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OBSERVATIONS  SUR  LE  SYSTEME  DE  CLASSIEICATION  DES  COMLEl-RS 
PROPOSÉ    PAR  M.  JEAN    D'UDINE 

Par  M.  Henri  LAGACHE. 

Professeur  du  cours  de  teiuture  à  l'École  nationale  des  arts  iudustriels  de  Koiibaix. 


M.  Jean  d'Udine  vient  de  faire  paraître  un 
ouvrage  (1)  dans  lequel  il  propose  un  nouveau 
système  de  classification  des  nuances  d'une  très 
grande  simplicité.  Cette  classification  présente  le 
grand  avantage  qu'elle  peut  être  traduite  aisé- 
ment en  formules  algébriques,  ce  qui  permet 
d'appliquer  le  calcul,  pour  l'échantillonnage  dans 
loutes  les  industries. 

M.  Jean  d'Udine  base  sa  classilication  sur  une 
nouvelle  définition  de  la  hauteur  de  teinte  qui 
se  prête  aisément  à  la  vérification  expérimentale. 
Pour  cela,  il  emploie  ce  qu'il  apYieWelcz/iapason 
(Irx  hmitcurs.  L'élalon  qui  sert  de  mesure  pour 
ces  hauteurs  est  composé  par  une  gamme  de 
noirs,  et  il  constate  qu'il  suffit  de  prendre  une 
gamme  de  23  tons,  pour  qu'un  gris  normal 
quelconque  puisse  être  identifié  avec  un  ton  de 
la  gamme  ci-dessus.  11  prépare  un  disque  divisé 
en  Ho  couronnes  qui  sont  teintes  avec  des  mé- 
langes de  0,  1,  2i,  2/24,3/24,...,  24,  24  de  noir. 

Étant  donnée  une  nuance  quelconque,  sa 
hauteur  sera  définie  par  comparaison  avec  la 
gamme  de  noirs  ci-dessus.  On  prépare  un  disque 
ajouré  de  même  grandeur  que  le  disque  ci- 
dessus  qu'on  divise  en  12  secteurs  égaux  et  on 
enlève  avec  des  ciseaux  la  moitié  des  secteurs. 
Enfin  on  peint  les  secteurs  conservés  avec  la 
couleur  qu'on  veut  employer. 

Les  2  disques  sont  disposés  sur  un  même  axe 
et  soumis  à  un  mouvement  rapide  de  rotation. 
L'(r>il  reçoit  ainsi  l'impression  d'un  mélange  ii 
parties  égales  de  la  nuance  étudiée  avec  les 
24  tons  de  gris.  On  dit  que  la  couleur  est  de 
même  hauteur  que  le  gris  avec  lequel  elle  se 
mélange  sann  /mrai'/rc  ni  plus  l'uiirrr,  ni  jiliis 
'•/(lire.  Ou  dit  que  ces  deux  nuances  quelconques 
sont  de  même  hauteur,  si  elles  sont  loutes  deux 
de  même  hauteur  qu'un  gris  déterminé. 

(I)  L'OiT/iPnlralinn  ries  ioiilpui<i,   par  M.  Jean  d'I'dinc 
.V.  Joaunin  et  C",  24,  rue  de  Condc,  l'aris). 


Le  diapason  permet  également  de  délerniiner 
si  plusieurs  couleurs  sont  de  même  iiiiiiiiri\ 
maisde  tons  différents.  11  suflitde  vérifier,  parle 
même  procédé,  si  la  nuance  la  plus  claire  peut 
être  obtenue  en  mélangeant  la  plus  foncée  avec 
une  certaine  quantité  de  blanc. 

Ces  définitions  établies,  le  système  de 
M.  Jean  d'Udine  se  réduit  à  étudier  les 
nuances  de  même  /lattleur,  puisque  toutes  les 
autres  résultent  de  celles-ci,  ou  peuvent  y  être 
rapportées. 

Pour  classer  les  nuances  de  même  hauteur, 
M.  d'Udine  constate  cxpérimenlaleincnt  que  le 
mélange  de  2  nuances  de  même  hauteur  est  de 
même  hauteur.  Il  constate  que  toutes  peuvent 
être  obtenues  avec  3  éléments  seulement:  Rouge, 
Jaune,  Bleu.  Il  place  ces  3  nuances  de  même 
hauteur  aux  3  sommets  d'un  triangle  équilatéral. 


11  suppose  que  toutes  les  couleurs  binaires  soni 
placées  sur  les  ci'dés  du  triangle  à  une  distance 
inversement  proporlionnclle  aux  ([uantités  des 
couleurs  élémentaires  respectivement  em- 
ployées, ce  qui  permet  immédiatement  une  re- 
présentation géométrique  des  couleurs  binaires, 
lùitin,  tous  les  mélanges  des  3  éléments  sont 
placés  à  l'intérieur  du  triangle,  d'après  les  pro- 
portions respectives  employées. 

i 


2    H.  LAGACHE. 


OBsILRVATIONS  SUR  LE  SYSTÈME  DE  CLASSIFICATION  DES  COULEURS 


La  classification  ainsi  établie,  M.  Jean 
d'Udine  démontre  expérimentalement  que  tous 
les  mélanges  de  2  nuances  quelconques  fournis- 
sent bien  celles  qui  sont  si  luées  sur  la  ligne  droite 
qui  joint  les  deux  points  respectifs.  Par  exemple 
tous  les  mélanges  de  R-J*  et  R-B"  se  trouvent  sur 


r'b  mnBBB'RBIÎB'RB'^ 

la  ligne  soulignée  en  un  point  éloigné  des  extré- 
mités en  raison  inverse  des  proportions  em- 
ployées. Le  mélange  qui  est  figuré  en  M  provient 
des  4  6  parties  de  R-J*  pour  2/6  de  R-B'. 

Si  on  contient  de  même  2.3  triangles  corres- 
pondant aux  23  tons  de  gris,  on  vérifie  que 
tous  les  tons  d'une  invini'  nuaiiro  ont  cxarletnenl 
la  même posi/ ion. 

Il  en  résulte  que  toutes  les  nuances  possibles 
sont    classées  dans    ce    que   M.    Jean   d'Udine 

dAur.e  23 


Rose  23 


Bla^ 


Blam 


appelle  le  prisme  des  couleurs.  Tous  les  tons 
d'une  même  gamme  sont  sur  la  même  généra- 
trice; toutes  les  nuances  de  même  hauteur  sont 


dans  une  même  section  horizontale.  La  verticale 
passant  par  les  centres  de  gravité  des  sections 
est  formée  par  la  gamme  de  gris,  puisque  ces 
points,  également  éloignés  des  3  sommets,  sont 
gris  neutres    1). 

La  classification  suppose  pratiquement  qu'on 
a  préparé  des  termes  équidistants  dans  toutes 
les  directions,  assez  rapprochés  pour  qu'une 
nuance  quelconque  puisse  être  jugée  conforme 
avec  l'un  des  types  obtenus.  Mais,  pour  étudier 
mathématiquement  les  problèmes  du  mélange 
de  couleurs,  nous  pouvons  supposer,  comme  le 
fait  d'ailleurs  remarquer  M.  Jean  d'Udine, 
que  tous  les  points  d'une  ligne  représentent  des 
nuances  différant  entre  elles  par  des  quantités 
infinitésimales. 

Nous  étudierons  d'abord  des  nuances  de  même 
hauteur,  c'est-à-dire  que  nous  n'envisagerons 
qu'une  section  horizontale  du  prisme. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  le  point  M 
représente  une  couleur  ternaire  composée  de 
MP  de  rouge,  MQ  de  bleu  et  MO  de  jaune.  Ces 


proportions  sont  équivalentes  aux  distances  du 
point  M  aux  3  cotés  du  triangle.  On  a  en  effet  : 


MP 


MO 


MU 


Par  conséquent,  la  valeur  de  la  nuance  repré- 
sentée par  M  peut  être  représentée  par  l'un  ou 
l'autre  système.  Nous  prendrons  le  dernier  sys- 
tème qui  correspond  aux  coordonnées  et  nous 
les  représenterons,  comme  en  géométrie,  par  les 
lettres  «,  6,  r,  x,  ij,  r,  etc. 

Nous  rappellerons  que,  dans  un  triangle  équi- 
latéral,   la  somme  des  3  distances  du  point  M 

(I  La  classification  de  M.  .lean  d'L'dine  a  été  établie 
eu  faisant  le  luclauge  optique  de  couleurs  par  le  disque 
rotatif.  Nous  admettrons  qu'elle  est  applicable  aux 
nuances  produites  par  le  mélange  de  pigments,  ce  qui 
n'est  pas  évident  a  priori,  mais  ce  qui  est  très  probabl.'. 
C'est  avec  ces  réserves  que  nous  avons  essayé  de  donner 
à  la  classification  une  représentation  mathématique  qui 
permette  de  traiter,  par  le  calcul,  les  problèmes  de  l'échan- 
tillouuage.  En  appliquant  pratiquement  les  résultats  de 
ces  calculs,  on  vérifiera  d'ailleurs  du  même  coup  l'exac- 
titude des  principes  adoptés  par  -M.  J.  d'L'dine. 

C'est  en  nous  basant  sur  cette  classification  que  nous 
avons  voulu  étudier  quelques  problèmes  de  mélange 
de  couleurs  pour  arriver  à  des  règles  applicables  à 
l'échantillonnage   en  teinlure. 


PROPOSÉ  PAR  M.  JEAN  DUUINE. 


aux  côtés  est  constante  et  égale  à  la  hauteur  de 
ce  triangle  : 

M/)  +  Mq  +  Mo  =  JT 

cl,  par  consi'queol,  les  proportions  des  couleurs 
élémentaires  qui  servent  à  composer  la  nuance  M 
sont  : 

.\I^     M'/     M^ 

JT'      JT'     JT" 

On  remarque  tout  de  suite  (\in\  tnute  tuiance 
placée  sur  une  ligne  quelconque  du  trianj^le  est 
bien  obtenue  parlemélange,en  proportions  con- 
venabli'S,  des  couleurs  représentées  par  les 
2  extrémités.  Je  veux  démontrer  que  la  nuance 
placée  en  A  sur  la  ligne  MM,  est   bien  obtenue 


par  le  mélange  des  couleurs  M  et  M,.  Soient 
n^Jj.,i\  elff ,,  b,.,r.-,  les  composantes  de  M,  elM_,  et 
./■,  y,  r  celles  de  A.  On  voit  que  les  "I  triangles 
M|IN.M.  et  A\I,IJ  sont  semblables,  d'où  les  l'or- 
mules  : 

Alt  _   Mi\  X  — g,  ^      » 

MiN^Mi-M,.     ""     «2  — "i       '"  +  " 

(»i  +  II)  (X  — a,)  =  /i(aj  — aj) 

,,„  4-  ,i)  X=  [III  +  Il  n,  +  H(rtj  —a,)  =  iiin,  +  na., 

ma,  +  HOj 


De  même  : 


x  = 


Y  = 
Z  = 


m 

+  " 

ml) 

+  nhi 

III 

+  n 

me 

+  "fj 

et,  par  suite,  la  couleur  A  est  composée  de  : 

M,i,  +  i,  +  .:,)       n(»i  +  *o+'-3l 
'        '  m~+7i  m  +  n 

_     HiXI|  nN'i 

m  +  n      III  +  Il 

La  couleur  A  s'obtient  bien  en  mélangeant  les 
couleurs  M,,  NL  en  raison  inverse  de  leur  dis- 
tance à  A. 

11  en  résulte  que  tous  les  points  d'une  droite 
(lui  passe  par  le  centre  de  gravité  ont  les  pro- 
prii'lés  suivantes  : 

1"  Le  centre  à  égale  dislance  des  .'<  cMés  est 
un  mélange  à  parties  égales  de  Rouge,  Bleu, 
Jaune  et,  par  suite,  est  le  gris  normal. 

-ioTous  les  points  de  la  ligne  GB  peuvent  être 
considérés  comme  composés   de  mélanges  en 


proportions  croissantes  de  la  nuance  B  et  de  gris. 
Ce  sont  donc  les  représentants  d'une  gamine 
rabattue  en  hauteur  constante. 

3"  Tous  les  points  du  rayon  (îA,  combint's  en 
proportion  convenable  avec  un  point  quelconque 
de  GB,  peuvent  produire  le  point  G,  c'est-à-dire 


le  gris  normal.  Donc,  Ions  li's  poinis  figurés  par 
la  ligne  G.\  sont  des  coinplémenlaires  (b;  la 
nuance  représentée  par  M,.  La  portion  de  cou- 
leur M  que  ces  difTérents  points  peuvent  neutra- 
liser va  en  croissant  à  mesure  que  l'on  s'éloigne 
du  point  G,  et  c'est  la  nuance  binaire  A  (pii  pro- 
duit le  plus  grand  clVet. 

Prohii'iiic  de  rcr/ianlil/iiiiiirif/p.  —  Nous  pou- 
vons maintenant  chercher  à  résoudre  le  pro- 
blème pratique  qui  intéresse  l'industrie  textile  : 
délermini  r  (jiiellc  (uopurlion  de  couleurs  il  faut 
employer  pour  arriver  à  un  échantillon  typi'. 

Nous  diviserons  le  problème  en  "i  autres  : 
dans  le  premier  cas,  nous  supposons  l'échantil- 
lonnage des  teintes  d'une  même  hauteur;  dans 
le  deuxième  cas,  nous  Irailcrons  le  problème 
dans  sa  généralité. 

Premier  cax.  —  Le  teinturier,  le  fabricant  qui 
emploie  les  (ibres  mclangi'es,  se  sert  pour  son 
échaniillonnage  d'un  Rouge,  d'un  Jaune  et  d'un 
Bleu  quelcon(iue  qui  ne  sont  i>as,  dans  la  ni.ijo- 
rilé  des  cas,  des  couleurs  pures.  Il  choisit,  parmi 
les  produits  (|u"il  trouve  dans  l'industrie,  celui 
qui  présente  les  (lualités  de  solidité  di'nian- 
deespar  le  genre  de  fabrication,  en  même  temps 
que  les  prix  les  plus  favorables. 

Or,  il  est  toujours  facile  de  déterminer  ce  que 
nous  appellerons  l'étiuivalent  de  ces  produits, 
c'est-à-dire  la  quaiitib-  dérouleur  qu'il  faut  em- 
ployer pour  100  U.  de  marchandise  pour  arriver 
à  produire  un  échantillon  de  hauteur  moyenne, 
soit,  dans  notre  cas,  du  ton  1-J. 

En  examinant  la  section  \1  de  notre  prisme 
de  couleurs,  on  pourra  aisément  déterminer  la 
portion  de  ces  3  colorants  que  nous  représente- 
rons par  R,  J.B;  ces  nombres,  comme  les  sym- 
boles de  chimie,  repré-sentenl  non  seulement  la 
nuance  fournie,  mais  encore  l'équivalent  dèliiii 
ci-dessus. 

Pur  exemple,  dans  le  cas  que  nous  éludions, 
nous  pratiquons  l'échantillonnage  avec  un  Rouge 
orange  légèrement  rabattu,  un  Jaune  pre.-que 
vert  et  un  Bleu  violet. 


4     H.  LAGACHE.  —  0BSi:RVAT10NS  SUR  LE  SYSTÈME  DE  CLASSIFICATION  DES  COULEURS. 


Tout  mélange  de  ces  3  colorants  ne  peut 
évidemment  nous  fournir  qu'une  nuance  ren- 
fermée dans  le  triangle  RJB.  La  place  des 
3  sommets  est  définie  par  leurs  coordonnées,  ou 


autremenl  dit  par  leur  composition,  comme 
nous  Lavons  expliqué.  Nous  les  représenterons 
par  les  lettres  : 


R 

a,  6,c, 


«2  Ao  l-.j 


et  nous  voulons  savoir  quelles  proportions  il  faut 
employer,  pour  reproduire  la  teinte  donnée 
MABC. 

Avant  de  traiter  ce  problème,  nous  suppose- 
rons que  les  points  R,  B,  J  soient  sur  les  cùtésdu 
triangle  équilatéral,  ou  autrement  dit  que  nous 


employions  comme  éléments  des  couleurs 
binaires  pures.  Les  coordonnées  ci-dessus  sont 
alors  simplifiées  : 


Soient  ,r,  y,  :  le?  proportions  de  R,  J,  B  qu'il 
faut  employer  dans  l'échantillonnage.  Ces  pro- 
portions doivent  former  l'équivalent  de  couleur 


mixte,  puisque  nous  ne  nous  occupons  que  de 
teinte  d'une  hauteur  uniforme.  On  a  donc  : 

■'"  +  ;/  +  =  =  !• 

D'autre  part  : 

Unliirc      J.illne     ISIeil  pur. 
|Hii-.         pur. 

.r  de  R  renferment ru,        jh^        o 

.'/  de  J  —  ^«1  o  (/c'._, 

-i.ieB  -  «  -J-,        ;e3 

Et  comme  la  nuance  à  reproduire  se  compose, 
d'après  sa  position  dans  le  triangle,  de  .\  rouge 
pur,  B  jaune  pur,  C  bleu  pur,  on  aura  : 

A  =  .rfl,  -f   i/a,  +  o 

B  =  ai,  -j-  o       +  zb:) 

C  =  0      +  !/C2    +  ZC3 
avec  : 

,l+.J  +  Z  =  \. 

On  a  ainsi  4  équations  pour  trouver  a-,  //  et  r, 
mais,  en  réalité,  ces  4  équations  se  réduisent 
à  3,  parce  que  les  coordonnées  d'un  point  sont 
toutes  soumises  à  la  règle  : 

La  résolution  de  ces  équalions  donne  : 

B       0        tJ 
|l        I         I  I 
a'  = 

IOj  a.,  0  I 
b^  0  A3 
I         I        il 

soit  : 

_      A  ij -|- 302  —  02*3 

De  même  : 

_  Ba,  — A(A3  —  4,)-|-a2éj 
~       01*3-1-4,02  —  0163 
_  6(02  —  02^  +A|A  — A1CT2 
0,43-!- 0,02 — 02*3 

ce  qui  nous  donne  les  proportions  des  colorants 
à  employer  pour  reproduire  l'échantillon  sou- 
mis. 

Cas  général.  —  Les  3  colorants  employés 
sont  situés  dans  le  triangle  d'une  manière  abso- 
lument quelconque. 
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Le  prolilèmese  résoudra  de  la  même  fai-oii  : 

A  =  xa^  4-  i/a,   ■\-  zdi 

B  =  .1*1  +  ';/bl  +  zbj 

C  =  xc,  +   i/c,  +  :r3 

1  =  .7  +  .'■       +  ; 

Equations  résolues  par  les  formules  : 


B      4,     h-A 
C      c,      c.,\ 


«1 

rt. 

"3 

A, 

à. 

/'3 

^J 

A 

4, 

1! 

V. 

'3 

0., 

>'2 

hj 

0., 

A 

/,, 

(; 

/',       ii      /'s 

Les  proportions  sont  donc  absolument  déter- 
minées et  les  calculs  peuvent  être  simplifié.-,  en 
déterminant  d'avance  les  termes  ne  renfermant 
que  rt,,  lJ^.  t\,  n^,  /i^,  Cj.  rtj.  bj.  r'j.  Il  ne  suftira 
i>lus  que  d'introduire  les  (juaiilités  A,  B,  C,  scion 
les  échantillonnages. 

/'ro/)ijrli(j>is  à  riiiji/iii/or  /mur  nb/cnir  inu' 
imnnrc  nhxoUimenI  f/iir/ronijin'.  —  Nous  avons 
supposé,  dans  le  problème  précédcnl,  (]ue  le 
teinturier  sache  qu'il  faut  employer  II  k.  "/„, 
'^  "  0'  1  °/o  "^fis  3  colorants  bleu,  jaune,  rouge 
employés  dans  réchantillonnage  pour  obtenir 
le  ton  moyen  12. 

Il  s'agit  do  déterminer  les  proportions  de  ces 
•'i  colorants  qu'il  faudrail  employer  pour  obtenir 


une  nuance  M  placée  à  un  endroit  quelconque 
dans  le  prisme  de  couleurs. 

Avec  le  diapason  de  M.  J.  d'IJdine,  on  déter- 
minera la  nuance  iS'  du  ton  1-2  correspiindant  à 
la  teinte    M  ;   on  connaîtra  donc  les  distances 

II 

m,   Il  représentant    des   proportions de 

//(  4"  Il 
blanc  qu'il  faut  mélanger  et,  par  suite,  il  suffira 
de  réduire    les   proportions   calculées   dans   le 
rapport  trouvé. 

Ayant  doncdéterminé  la  position  N  du  ton  12 
correspondant  à  la  nuance  M,  on  calculera  les 
proportions  de  couleur  nécessaires  pour  obtenir 
cette  nuance  N,  soit,  dans  le  ])roblème  précédent, 
les  quantités: 

..nu.       '/li.       :i;. 
Pour  obtenir  le  Ion  d(''gradé  M,   il  suffira  de 
réduire  ces  proportions  dans  le  rapport 
12 


//(  t-  n 
ou  — .  Les  quantités  à  employer  seront  donc 
ainsi  : 


'It 


,„n 


icG 


(Uinrl unions.  — On  voit  donc  que  la  classifi- 
cation de  M.  Jean  d'L'dine  donne  le  moyen  de 
déterminer,  par  le  calcul,  toutes  les  données  de 
réclianlillonnage  courant  et  que  le  problème 
sera  très  facile  à  résoudre  si  les  usines  de  ma- 
tières colorantes  pouvaient  donner  pour  chaque 
produit  son  équivalent  et  ses  coordonnées. 

Les  coordonnées  et  la  valeur  d'une  nuance 
quelconque  pourraient  être  déterminées  aisé- 
ment par  un  diapason  de  nuances  disposé  pour 
comparer  la  nuance  à  reproduire  avec  une 
nuance  obtenue  en  mélang(!ant,par  rotation,  une 
proportion  convenable  de  rouge  pur,  jaune  pur, 
lileu  pur  et  blanc. 


SUR    LKS    ALBl'.MINKS 

Par  M.  Arturo  PELLIZZA. 


Dans  ces  derniers  temps  on  a  encore  mis  en 
doute  les  inductions  de  M.  Prud'homme  sur  la 
présence  des  groupements  .Ml  ou  Nil-  dans  la 
molécule  de  la  laine,  tirées  de  la  capacité  de 
cette  libre  de  réagir  avec  l'acide  nitreux  et 
consécutivement  avec  les  phénols,  constatée 
par  M.  Ilichard  et  étudiée  ensuite  par  M.  Pru- 
d'homme, M.  Fliclc  et  autres. 

D'autre  part,  on  commence  à  élever  des  doutes, 
plus  ou  moins  fondés,  sur  la  théorie  moderne  de 
la  constitution  des  albumines  (F.  Hofmeisler, 
IC.-P.  Pick,  etc.),  qui  voient,  dans  leur  molécule,  la 
présence  constante  d'un  ou  plusieurs  de  certains 
groupements  assez  caractérisés  (//ciiiiffriiii/ic  (/<• 
l\  ii  /inr,  A  ni  iyriipjip ,  Ko  h  le  II  ijdrii  l<j  riijipc) . 

J'espère,  avec  celte  note,  apporter  quelques 


appuis  ;i  ces  deux  hypothèses  ef  peut-être  iiuli- 
quer  un  clnmiin  qui  permettra  de  faire  avancer 
cette  grave  question  do  la  constitution  des  albu- 
mines. 

Me  r-ferant  à  la  plus  moderne  classification 
des  albumines,  j'ai  essayé  la  réaction  de  Griess 
sur  les  principaux  représentants  des  deux 
classes  : 

1°  Albumine  pd  :  albumines,  globulines, 
caséines  et  nucléo-albumines. 

2'  Produits  de  transformations  des  albumines 
pd  :  albumoses  et  peptoncs. 

Tous  ont  réagi  à  froid  et  préférablemenl  dans 
l'obscurité  avec  le  N^Ô'!  10  »  „  NaNU-  -\-  quantité 
mol.  HCl).  Après  repos,  lavage  à  l'eau, saturation 
des  traces  de  N-0'  par  un  acétate  alcalin  ou  tout 
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autre  alcali  ;  lo  pioduil  j.iune  sec  est  assez  stable 
S|iécialemenl  dans  le  vide;  il  est  décompnsable 
à  la  lumière,  à  la  chaleur,  facilement  à  l'humidité. 
Les  dérivés  de  la  seconde  classe  sont  assez, 
solubles  dans  l'eau  et  les  acides,  ceux  dérivés 
des  albumines  pd  sont  solubles  dans  les  alcalis 
et  en  leur  présence  (les  derniers  sans  entrer 
nécessairement  en  dissolution),  se  combinent  à 
Iroid  avec  les  phénols  cl  aminés  aromatiques. 

Ces  azos  (?)  dérivés  de  la  première  catégorie  se 
purifient  facilement,  par  extraction  à  l'éther  de 
l'excès  des  phénols  après  neutralisation  et  pré- 
cipitation par  les  acides  minéraux,  lavage  à 
l'eau,  etc.  Ceux  du  phénol  sontjaunes,  ceux  de  l'a 
et  dup-naphlol  d'un  rouge  intense,  ceux  des  ami- 
non  aph  lois  et  phénols,  bruns;  leurs  sels  alcalins 
sont  plus  intensément  colorés.  Le  dérivé  albu- 
mine de  sang-azo-^-naph  toi,  p.  ex.,  lavé  à  l'alcool 
absolu,  se  dissout  dans  l'alcool  alcalin  en  un  bleu 
foncé:  par  évaporalion  ou  précipitation  il  donne 
une  poudre  noir  bleu  que  l'eau  hydrate  en  une 
poudre  rouge  fuchsine  identique  au  premier. 

Les  réducteurs  énergiques  (poudre  de  zinc  et 
acides  minéraux)  les  décolorent  très  lentement. 

Ceux  dérivés  des  produits  de  transformation 
peptique  ou  tryptique  des  albumines  pd  et  des 
naphtols  sont  au  contraire  jaunes,  solubles  à 
l'eau  et,  différence  avec  les  premiers,  se  dia- 
lysent  encore  assez  facilement. 


Deux  faits  assez  intéressants  méritent  une 
mention  à  part  :  les  albumines  pd,  insolubilisées 
par  la  formaldéhyde,  réagissent  de  la  même 
façon  que  les  albumines,  desquelles  elles  déri- 
vent, par  le  N-O^  et  les  phénols,  et  ne  paraissent 
pas  perdre  les  propriétés  que  leur  confère  la 
présence  de  COH^  dans  la  molécule  ;  d'autre 
part  l'albumine  azo-naphtol  se  condense  faci- 
lement avec  le  COfP.  Je  veux  conclure  par 
là  (]uela  théorie  de  M.  Benedicenti  surlaréaction 
de  M.  Blum,  qui  dans  les  formo-albumiues  voit 
une  saturation   complétée  des  NH   ou  NH-  par 

des  ^  C  -'  ,,,  est  loin  d'être  démontrée. 
\  Il 

J'ai  même  transporté  celte  réaction  sur  fibre: 
du  calicot  préparé  au  p-naphtolest  imprimé  avec 
le  nitroso  jaune  de  l'albumine  de  sang,  en  pré- 
sence d'une  quantité  suffisante  d'alcali;  il  se  dé- 
veloppe un  rose  intense  qui  ne  résiste  au  lavage 
qu'après  insolubilisalion  à  la  formaldéhyde. 

Enfin,  je  considère  comme  prématurée  toute 
considération  théorique  avant  que  cette  étude 
ne  soit  étendue  à  tous  les  dérivés  des  albumines 
(hîilogénés,  chromés,  nitrés,  etc.).  et  que  les 
tentatives  de  déterminer  le  N  transformé  en 
—  N  =  N  (ou  —  NH.NO),  par  la  quantité  de  phé- 
nols qui  entre  en  combinaison,  ne  m'aient  per- 
mis d'approfondir  celte  intéressante  réaction. 
.Milan,  13  novembre. 


LA  TEINTURE    DES    COTONS    EN    ROUGE    D'ANDRINOPLE 

Par   M.    Francis   J.-G.  BELTZER, 

Ingénieur-chimiste. 
[1'  .Hrticle.) 


Détails  pratiques  que  l'oii  doit  observer 
dans  les  ateliers.  —  Manipulations. 

Si  les  conditions  économiques  de  bon  établis- 
sement des  ateliers  de  teinture  sont  un  des  points 
capilaux  de  la  réussite,  il  faut  y  joindre  égale- 
ment, dans  la  marche  des  opérations,  un  sage 
emploi  du  temps,  une  répartition  bien  entendue 
des  travaux,  ainsi  (]u'un  régime  intérieur  d'ad- 
ministration judicieuse. 

Pnntagc  des  ro/ons.  —  Lorsque  les  cotons 
tilés  arrivent  de  filature,  ils  se  trouvent  disposés 
en  paquets  de  5  à  10  kilos  et  classés  par 
numéros,  les  nuiiirrax  les  ji/iis  e/cres  indi(/uaiit 
la  /i/n/ure  la  plus  II  ne. 

Pour  disposer  ces  cotons  filés  à  la  teinture,  et 
rendre  le  travail  plus  facile,  on  procède  à  l'opé- 
ration du  pantage,  c'est-à-dire  qu  on  réunit  par 
un  lien  commun  et  lâche  un  nombre  suffisant 
d'écheveaux  pour  former  une  pante  ou  230  gr. 
de  coton  filé. 

Lorsque  le  colon  est  livré  à  la  teinture,  il  est 
donc  disposé  en  petits  mateaux  dont  chacun  pèse 


2:>0  f/r.  Cette  quantité  ne  doit  être  plus  forte  ou 
moindre,  attendu  qu'elle  ne  présente  pas  un  trop 
grand  volume,  et  qu'elle  peut  être  traitée  en 
assez  peu  do  temps  pour  que  l'ouvrier  ne  soit 
pas  fatigué.  En  même  temps,  les  mordants  que 
l'on  applique  chauds  ne  perdent  pas  la  chaleur 
qu'on  leur  a  donnée,  avant  que  l'opération  qu'où 
fait  subir  au  colon  soit  terminée. 

En  outre,  les  dimensions  des  appareils,  des 
machines,  le  poids  des  matières  premières,  tout 
sci-alriile  sur  celte  quantité  de  coton,  et  il  serait 
très  désavantageux  de  ne  pas  opérer  invaria- 
blement sur  ce  poids. 

Il  est  quelquefois  d'usage  d'associer  deux 
ouvriers  au  même  travail,  et  de  leur  confier  une 
quantité  suffisante  de  colon  sur  laquelle  ils 
opèrent  avec  soin  pour  que  la  teinture  soit 
parfaite. 

Chaque  paire  d'ouvriers  a  ses  appareils,  ses 
machines  ou  ses  cuves  qui  lui  permettent  autant 
que  possible  d'opérer  toujours  dans  les  mêmes 
conditions  pour  la  sécurité  d'un  travail  bien 
exécuté  et  bien  coordonné. 

Lorsqu'on  délivre   une    partie   de    colon,  on 
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donne  au  chef  d'équipe  une  carte  qui  porte  la 
date  du  jour,  le  numéro  du  coton,  l'indication 
de  la  marque  de  rouge,  le  poids  du  lot,  le  nombre 
de  niatoaux  ou  pantes  que  ce  lot  contient,  le  nom 
du  client  quelquefois  pour  lequel  on  met  en 
œuvre,  etc.,  elc.  L'ouvrier  a  l'allenlion  de 
placer  celte  carte  sur  le  lot,  chaque  fois  qu'il 
vient  de  lui  faire  subir  une  manutention  ;  de 
sorte  qu'il  ne  peut  y  avoir  jamais  ni  erreur,  ni 
confusion. 

Lorsque  l'on  considère  l'énorme  quantité  de 
cotons  qu'on  travaille  de  Iront  dans  un  atelier, 
le  grand  nombre  d'opérations  qu'on  l'ait  subir 
Il  chaque  partie,  les  transports  et  les  déplace- 
ments fréquents  qui  ont  lieu,  on  doit  craindre 
à  chaque  instant  qu'il  y  ait  mélange  ;  que  les 
apprêts  destinés  pour  une  partie  ne  soient 
donnés  à  une  autre  ;  en  un  mot,  qu'on  ne  change 
ou  n'intervertisse  l'ordre  des  opérations.  Il  faut 
donc  peu  s'étonner  que  nous  insistions  sur  ces 
petits  détails  en  apparence. 

C'est  d'après  les  mêmes  considérations  que 
je  présenterai  encore  ici  f|uelques  observalions 
sur  l'importance  de  la  manutention  et  manipu- 
lation, dans  une  teinture  en  rouge  d'Andri- 
nople. 

La  couleur  bien  unie,  qu'on  obtient  si  rare- 
ment dans  la  teinture,  dépend  aussi  en  grande 
partie  du  degré  d'habileté  avec  laquelle  l'ou- 
vrier travaille,  soit  à  la  main  ou  par  l'emploi 
des  machines  ;  du  soin  qu'il  apporte  dans  la 
surveillance  des  opérations;  veiller  à  ce  que  les 
cotons  soient  bien  séchés  également  à  l'éten- 
dage,  etc.,  elc. 

On  peut  diviser  en  six  opérations  principales 
tout  ce  qui  lient  aux  manipulations  : 

1°  La  manipulation  du  coton  au  débouillago  ; 

2"  La  manipulation  aux  huilages  et  mordan- 
çages  ; 

3''  La  manipulation  à  l'étendagc  ; 

4°  La  manipulation  aux  savonnages  et  la- 
vages; 

0°  La  manipulation  à  la  teinture  ; 

G"  La  manipulation  au  vaporisage. 

1"  Manipulation  au  débouillage. 

Lorsque  les  cotons  sont  pantés,  et  les  ma- 
teaux  bien  étalés  et  réunis  entre  eux  par  leurs 
cordes,  de  façon  à  former  des  petits  lots  de 
5  k.  environ,  on  les  entre  dans  la  cuve  à  dé- 
bouillir, dont  on  a  eu  soin  de  garnir  les  parois 
avec  des  toiles,  de  façon  que  les  cotons  empi- 
lés ne  touchent  pas  directement  la  tôle  de  fer, 
et  ne  puissent  se  tacher  de  rouille.  On  empile 
ces  lots  de  5  k.  avec  soin,  en  les  étalant  par 
couches  successives,  disposées  en  quinconce, 
pour  que  la  lessive  les  pénètre  bien  également 
et  qu'il  ne  se  forme  pas  de  chemins  où  celle-ci 
passerait  constamment  sur  les  mêmes  parties. 
On  doit  veiller  à  ce  que  les  cotons  ainsi  empilés 


I  soient  bien  calés  par  le  haut  avec  des  madriers, 
de  façon  que,  pendant  le  débouillage.  ils  ne 
viennent  pas  ;i  remonter  à  la  surface  des  les- 
sives bouillantes,  tournoyer  dans  celles-ci  et 
finalement  se  mélanger  et  mêler  leurs  fils. 


2"  Manipulation  aux  huilages  et 
mordançages. 

Lors(|u'on  passe  les  cotons  aux  huiles  ou  aux 
mordants,  il  faut  en  imprégner  tous  les  lils 
égalemeul,  et  les  exprimer  ensuite  de  façon 
(ju'ils  restent  tous  mouillés  au  même  degré; 
autrement  la  teinture  ressortirait  Ixirrrr. 

Terrinage.  —  Pour  arriver  à  ce  but,  lors- 
qu'on passe  à  la  main,  l'ouvrier  commence  par 
puiser  dans  sa  Jarre,  pour  verser  dans  la  ter- 
rine, la  quantité  d'émulsion  huileuse  ou  de 
mordants  qui  est  nécessaire  pour  imprégner 
à  la  fois  1  k.  de  coton  (environ  8  à  10  lit.  (lar 
terrine).  Il  prend  alors  dans  chaque  main 
300  gr.  de  coton  (un  tord  ou  deux  pantes)  qu'il 
présente  perpendiculairement  au-dessus  de  la 
terrine  qui  contient  le  mordant.  11  plonge  le 
coton  dans  le  liquide  ;  il  tient  alors  chaque  tord 
entre  le  pouce  et  l'index,  déploie  les  autres 
doigts,  et  presse  de  tout  son  poids  avec  la 
paume  de  la  main  sur  le  coton,  en  le  foulant 
fortement  et  dans  tous  les  sens. 

L'ouvrier  se  redresse,  conserve  le  coton  per- 
pendiculairement ;  il  déplace  ses  mains  pour  le 
saisir  dans  une  autre  partie,  et  il  le  plonge  et 
foule  de  nouveau  ;  il  se  redresse  et  foule  encore 
en  renouvelant  cette  manœuvre  trois  ou  i|uatre 
fois.  Ces  soins  extrêmes  sont  nécessaires  pour 
que  le  coton  boive  ou  s'imbibe  également.  Cela 
fait,  il  dépose  un  des  deux  mateaux  sur  le  bord 
de  la  terrine,  prend  l'autre  avec  les  deux  mains, 
et  en  exprime  une  partie  avec  force.  En  cet 
élat,  il  l'accroche  à  la  cheville  [ilacée  auder^sus 
de  la  terrine  et  le  tord  fortement  et  également 
à  la  cheville,  en  plusieurs  fois  et  plusieurs 
endroits  successivement  en  deux  ou  trois  fois, 
de  façon  à  ré|)artir  le  liquide  bien  uniformé- 
ment. 

H  jette  ensuite  le  mateau  sur  une  table  ou  un 
cabrouet  disposé  à  proximité,  et  fait  la  même 
opération  sur  le  second  tord. 

On  travaille  ainsi  toute  la  mise,  et  on  dispose 
les  tords  bien  également  sur  les  brouettes, 
avant  de  les  transporter  à  l'étendage. 

Lorsqu'on  passe  les  colons  aux  machines  à 
mordancer,  soit  pour  huilages  ou  mordançages. 
les  opérations  se  font  plus  rapidement  et  les 
cotons  sont  l)ien  imprégnés,  mais  la  torsion 
n'est  pas  aussi  régulière,  aussi  doit-on  passer 
ceux-ci  à  l'essoreuse  avant  de  les  disposer  sur 
les  brouettes  et  les  porter  à  l'étemlago. 

Un  essorage  moyen  donne  une  régularilé  par- 
faite dans  le  degré  de  mouillé  que  la  mise  doit 
avoir. 
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3'  Manipulation  à  l'étendage. 

Le  colon  se  transporte  à  l'étendage  sur  des 
hiouelles  garnies  de  toiles,  pour  qu'il  ne  s'ac- 
croche pas.  On  met  environ  i  k.  à  2  k.  500  de 
Coton  sur  chaque  perche  d'étendage,  et,  comme 
il  importe  qu'il  sèche  hien  également  et  promp- 
tement,  on  le  distribue  sur  la  longueur  des 
barres  avec  le  plus  gran.l  soin.  A  cet  effet,  on 
passe  les  deux  mains  dans  chaque  panle  de 
colon,  on  étale  parfailement  les  écheveltes  qui 
les  composent,  et  on  étend  en  secouant  forte- 
ment les  fils  de  façon  à  bien  les  allonger  et  les 
séprirer  les  uns  des  autres.  Pendant  le  séchage, 
il  laut  avoir  soin  de  retourner  de  temps  en 
temps  les  barres  sur  elles  mêmes,  pour  que  le 
colon  présente  successivement  au  soleil  toutes 
ses  surfaces  et  s'égalise  des  liquides  imprégnés. 

4°  Manipulation  aux  savonnages 
et  aux  lavages. 

Les  colons  qu'on  doil  laver  ou  savonner  sont 
secs  ou  humides.  Ils  sont  secs  dans  les  cas  sui- 
vants :  lorsqu'on  les  lave  sur  les  huiles,  ou  les 
mordants  pour  les  passer  à  la  teinture.  Ils  sont 
humides  lorsque,  après  la  teinture  ou  l'avivage, 
on  les  porte  aux  savonnages  ou  aux  lavages, 
jiour  les  nettoyer  et  les  dégorger. 

Dans  le  premier  cas,  on  met  le  colon  sur  l'eau, 
et  on  l'v  plonge  vivement  en  le  foulant  et  le 
retenant  sous  l'eau,  le  tordant,  cl  répétant  cette 
opération  plusieurs  fois  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
imprégné  partout.  On  reconnaît  que  le  coton 
est  convenablement  humecté,  lorsqu'il  reste 
sous  l'eau  et  qu'aucun  écheveau  ne  remonte  à 
la  surface,  ou  bien  lorsque,  en  exprimant  le  co- 
lon, l'eau  s'en  échappe  par  tous  les  points  et 
non  en  gouttelettes. 

Dans  le  second  cas,  il  ne  s'agit  que  de  pré- 
senter le  coton  à  l'eau  courante,  et  de  l'y  agiter 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  soil  plus  colorée. 

Dans  les  deux  cas,  on  exprime  le  colon  à 
laide  de  chevilles  disposées  sur  le  bord  du  la- 
voir. 

Dans  les  savonnages  au  savon  bouillant,  on 
embt'ilonne  les  colons,  c'est-à-dire  qu'on  les  dis- 
pose sur  des  bâtons  en  mellant  sur  chacun 
d'eux  1  k.  de  coton,  en  deux  mateaux  bien 
séparés  de  300  gr.  chacun.  Deux  ouvriers  sai- 
sissent alors  les  extrémités  des  bâtons  disposés 
parallèlement  sur  la  barque  de  savonnage  et 
s'appuyant  sur  les  bords  de  celle-ci  par  leurs 
extrémités.  Par  un  vif  mouvement  de  va-et- 
vient,  ils  impriment  aux  cotons  un  secouage  et 
un  barbolage  énergiques  dans  le  bain,  lis 
lissent  alors  les  maleaux  sur  leurs  béions  cha- 
cun de  leur  côté,  de  façon  à  répéter  le  savon- 
nage à  l'extrémité  opposée  du  mateau  qui  ne 
baignait  pas  dans  le  liquide  auparavant,  et  ainsi 
de  suite,  de  proche  en  proche.  On  donne  3  à 
7  tours  successivement  (3  ou  7  lissesj  à  toute 
la  mise,  en  prenant  à  la  suite  tous  les  bâtons. 


puis  on  vide  la  barque.  On  la  remplit  d'eau  si 
on  veut  opérer  un  lavage  dans  les  mêmes  con- 
ditions, puis  on  vide,  laisse  égoutler  et  on  dé- 
bàlonne.  On  lord,  lave  à  l'eau  courante  et  on 
essore. 

.Avec  les  machines  à  laver  et  à  savonner,  ces 
opérations  se  font  automatiquement,  el,  la  ma- 
chine étant  en  marche,  l'ouvrier  n'a  qu'à  jeter 
les  maleaux  sur  les  guindres  pour  que  l'opé- 
ralion  s'effectue. 

5'  La  manipulation  à  la  teinture. 

Lorsqu'on  teint  les  colons  à  la  main,  sur 
barque,  on  procède  également  en  premier  lieu 
à  l'embàlonnage  de  la  mise.  Les  cotons  bien 
lavés  ()  feaii  pure  el  bien  humectés,  de  la 
même  façon  que  pour  le  savonnage,  on  dis- 
pose sur  chaque  bâton  deux  maleaux  ou  tords 
de  .')()0  gr.  chacun,  bien  séparés  l'un  de  l'autre, 
el  bien  étalés  à  chaque  extrémité,  de  façon  que 
les  ouvriers  puissent  facilement,  chacun  de  leur 
Cillé,  lisser  les  maleaux  sans  difficulté,  et  sans 
les  mélanger. 

Lorsque  les  cotons  sont  ainsi  disposés,  et 
empilés  par  moitié  à  chaque  extrémité  de  la 
barque,  on  garnit  le  bain  avec  l'alizarine. 

En  général,  on  teinl  50  k.  de  colon  à  la  fois, 
sur  une  barque  en  bois  ou  en  cuivre  de  3  m.  30 
de  long.  ('  //(.  7(1  de  large  el  0  m.  00  de  pro- 
fondeur, chauffée  par  un  serpentin  fermé  en 
cuivre.  On  introduit  dsns  la  barque  environ  de 
1  000  à  1  200  lit.  d'eau  (soit  (/  m.  45  de  hauteur 
d'eau,  environ"),  puis  on  verse  l'alizarine  pure  ou 
mélangée  à  quelques  produits,  bien  délayée 
dans  l'eau,  en  plusieurs  points  â  la  fois.  On  agile 
vivement  le  bain  de  façon  que  sa  composi- 
tion soit  bien  homogène:  on  alial  alors  les 
colons,  en  ayant  soin  que  les  extrémités  des 
bâtons  portent  bien  sur  les  bords  de  la  barque, 
puis  les  deux  ouvriers  saisissent  tour  à  tour 
les  extrémités  de  chaque  bâton,  ils  impriment 
au  colon  un  barbolage  énergique,  el  ils  don- 
nent de  suite  et  vivement  cii^q  lisses.  On 
manœuvre  environ  de  i  i  heure  à  3/4  d'heure 
à  froid.  Lorsque  l'alizarine  commence  à  lirer 
bien  également,  et  que  la  nuance,  jaune  au  dé- 
but, monte  de  plus  en  plus  au  rouge  d'une 
façon  bien  unie,  on  commence  à  chauffer  dou- 
cement, en  ouvrant  le  robinet  de  vapeur  du  ser- 
pentin. Pendant  la  chauffe,  il  ne  faut  pas  ces- 
ser de  manœuvrer  les  bâtons  et  lisser  les  colons 
dans  le  bain,  sans  quoi  il  se  produirait  des 
taches,  el  l'alizarine  ne  monterait  pas  bien  éga- 
lement. Ce  point  est  excessivement  important 
à  signaler,  surtout  pendant  la  chauffe.  On  met 
environ  1/2  heure  ou  3/4  d'heure  à  chauffer 
le  bain  pour  amener  sa  température  à  95°  C.  el 
lOO^C.  à  l'ébullilion.  On  règle  en  conséquence  le 
robinet  d'arrivée  de  la  vapeur.  Lorsque  le  bain 
est  trop  chaud  pour  pouvoir  lisser  les  colons  à 
la  main,  on  fait  usage  d'un  second  bâton  pointu, 
que  l'un  des  ouvriers  enfile  dans  les  mateaux  ; 
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l'aulre  saisissant  l'exlrémilé  opposée,  tous  deux 
soulèvent  alors  les  mateaux  avec  ce  luYton  et 
leur  font  faire  un  tour  sur  leur  hàlon  propre; 
après  quoi  ils  agilent  les  cotons  vivement  dans 
le  bain,  et  ainsi  de  proche  en  proche.  (C'est  le 
lissage  aubîlton  ou  au  filet.)  Lorsque  le  bain  est 
à  l'ébiillilion,  il  n'est  pas  nécessaire  de  manieu- 
vrer  conslatiiment  les  cotons;  on  se  contente  de 
les  drainer  de  temps  en  temps.  On  maintient 
l'ébullition  i/2  heure  ou  3/i  d'heure  également, 
et  on  arrête  la  vapeur.  A  ce  moment  le  bain 
doit  être  tout  à  fait  tiré  et  ne  présenter  en  tout 
cas  qu'une  légère  teinte  très  faible,  rosée  ou 
jaunâtre  suivant  les  marques  d'alizarine  em- 
ployées :  rosée  pour  l'ali/.arine  n°  1  (alizarine 
pure)  et  jaunâtre  pour  Vri/is'arinc  jiur/iiirhir. 
On  \ide  le  bain,  laisse  égoulter  les  cotims,  et 
on  peut  les  passer  directement  au  vapoiisage, 
sans  lavage  prca/aOle. 

Lorsqu'on  effectue  la  teinture  sur  les  machi- 
iies  à  teindre  ai)propriées  (machines  DecocU, 
Fernand  Uchaître,  etc.),  il  suflit  de  disposer  les 
colons  d'une  façon  semblable  sur  les  guindrcs 
de  la  machine  ou  sur  les  bâtons;  on  lève,  on 
prépare  le  bain  et  on  abat  les  cotons;  on  ac- 
tionne la  machine  et  la  teinture  s'elleclue  d'une 
façon  automatique.  Un  seul  ouvrier  suHil  dans 
ce  cas,  et  il  n'a  besoin  d'exercer  qu'un  travail 
de  surveillance  pour  voir  si  les  cotons  suivent 
bien  le  cours  de  l'opération  indiquée  plus  haut. 
Les  machines  sont  disposées  de  façon  â  lever  et 
à  baisser  la  mise  dans  le  bain,  à  la  volonté  de 
l'opérateur.  On  peut  donc,  en  cours  d'opération, 
ajouter  les  éléments  nécessaires  au  bain  de  tein- 
ture pour  pouvoir  arriver  au  résultat  désiré. 

Le  dégarnissage  de  la  barque  s'elfectue 
quelquefois  automatiquement,  comme  dans  les 
machines  Decock,  et  on  peut  vaporiser  directe- 
ment sans  débàlonner  les  cotons  et  lesréembà- 
tonner  sur  d'autres  plus  appropriés.  Un  simple 
égouttage  prolongé  suffit. 

Dans  (fuelques  cas,  on  est  obligé  d'essorer  les 
cotons  teints,  ouïes  laver  à  grande  eau,  les  pas- 
ser en  huile  et  les  essorer;  mais  dans  les  mé- 
thodes ordinaires,  pour  une  grande  production, 
on  vaporise  de  suite  au  sortir  des  barqui's  de 
teinture. 

6'  La  manipulation  au  vaporisage. 

Le  vaporisage  des  colons  teints  a  surtout  pour 
but  de  dc'volopper  la  nuance  rouge  vif  de  la 
laque  d'ali/.arine.  Au  sortir-  de  la  teinture,  eetle 
nuance  n'est  pas  suriisammenl  développée, 
même  par  une  ébullition  prolongée  dans  le  bain 
de  teinture;  elle  reste  terne;  la  température  et 
la  quantité  de  chaleur  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  développer  la  combinaison  de  la  laque 
alumino-huileuse  d'alizarine  ;  ce  développement 
s'effectue  donc  par  le  vaporisage  en  même  temps 
que  la  laque  calcaire,  alizarate  d'alumine,  se 
combine  à  l'huile  et  aussi  à  l'étain,  et  se  fixe 
d'une  façon  définitive  sur  la  fibre, 


Cette  opération  s'ofTectue  dans  des  chaudières 
horizontales  spéciales,  en  tôle,  pouvant  suppor- 
ter une  pression  de  ;,'/.-.  et  timbrées  àce  chiffre; 
ce  sont  les  appareils  à  vaporiser,  Malher-lMatt 
ou  autres. 

Un  chariot  mobile  spécial,  pénétrant  dans  la 
cuve  à  vaporiser,  permet  d'entrer  d'un  seul 
coup  les  mises  de  cotons  teints  à  vaporiser.  On 
dispose  en  général  ceux-ci  sur  des  bâtons  en 
cuivre  de  la  même  façon  di^crite  plus  haut  pour 
la  teinture;  il  faut  avoir  soin  d'éviter  l'emploi 
du  fer  pour  cette  opération  ;  les  bâtons  en  bois 
sont  vite  brûlés  et  détériorés  parles  vaporisages 
succi'ssil's;  c'est  pourquoi  on  fait  usage  de  bâtons- 
tubes  en  cuivre  ou  garnis  de  cuivre.  On  met 
1  k.  de  coton  en  deux  mateaux  séparés  de 
oOO  gr.  chacun  sur  chaque  bâton. 

Lorsque  les  bâtons  sont  garnis,  on  les  dispose 
sur  le  chariot  mobile  (cadre  en  fer  cornière  ou 
à  double  ï),  de  la  même  façon  que  sur  les  bar- 
ques de  teinture,  en  ayant  soin  de  les  espacer 
plus  fortement,  de  8  à  10  c.  c.  d'axe  en  axe, 
pour  que  l'action  de  la  vapeur  pénètre  bien 
dans  toute  la  masse.  11  faut  éviter  de  faire  tou- 
cher les  cotons  aux  fers  du  chariot  mobile  :  ce 
serait  autant  de  taches  violettes  aux  parties  tou- 
chées pendant  le  vaporisage.  Les  colons  une 
l'ois  disposés  avec  soin,  on  recouvre  le  tout  avec 
une  toile  bien  propre,  pour  empêcher  que  la 
condensation  de  la  vapeur  sur  le  ciel  de  la  chau- 
dière à  vaporiser  ne  vienne,  en  retoml)anl  en 
gouttelettes  sur  les  cotons,  faire  des  taches  rio- 
Icllest  (le  fer-alicarine  sur  ceux-ci. 

A  cet  effet,  la  plupart  des  cuves  â  vaporiser 
forment  double  enveloppe  â  la  partie  supérieure 
pour  éviter  justement  cet  inconvénient.  On  com- 
mence donc  par  chauffer  cette  double  enveloppe 
par  un  courant  de  vapeur  spécial;  on  porte  l'in- 
térieur à  ;î  ou  A  k.  de  pression  ;  de  cette  façon, 
le  ciel  de  l'autoclave  étant  surchauffé,  il  n'y  a 
plus  à  craindre  la  condensation,  ni  l'inconvé- 
nient cité  plus  haut.  Néanmoins  il  est  toujours 
bon,  pour  des  raisons  de  propreté,  de  recouvrir 
les  cotons  avec  une  toile  appropriée  à  ce  but, 
avant  de  les  entrer  dans  l'autoclave. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  cotons  ainsi  disposés,  on 
entre  le  chariot  mobile  dans  la  cuve  à  vaporiser, 
on  ferme  le  couvercle  autoclave,  et  on  introduit 
la  vapeur  pour  chautTer  le  ciel  â  '.i  ou  -i  k.  do 
pression.  H  faut  environ  cinq  minutes  ;  un  ma- 
nomètre spécial  indique  la  pression  de  la  double 
enveloppe,  lorsque  celle-ci  est  atteinte  ;  ou  purge 
l'eau  de  condensation  qu'elle  contient,  jus(ju'â 
ce  qu'il  sorte  par  le  purgeur  de  la  vapeur  sèche. 
On  peut  alors  à  ce  moment  fermer  cette  purge 
et  ouvrir  celle  de  l'autoclave  proprement  dit; 
on  introduit  alors  la  vapeur  dans  celui-ci,  tout 
en  laissant  un  filet  d'eau  condensée  s'échapper 
par  le  purgeur,  et  en  ouvrant  peu  â  peu  le  robi- 
net. Après  quelque  temps  on  ouvre  en  grand  la 
vapeur  et  on  monte  en  pression  jusqu'à  2  k. 
Lorsqu'on  s'aperçoit  que  la  vapeur  s'échappe 
par  le  purgeur,  on  règle  celui-ci  jusqu'à  ce  qu'il 


10  Albin  HALLER.  —  LES  INDUSTRIES  CHIMIQUES  ET  PHARMACEUTIQUES. 


donne  simplement  un  petit  filet.  On  règle  l'ar- 
rivée de  vapeur  pour  se  maintenir  à  2  k.  de 
pression.  Dans  quelques  cas  il  est  prudent,  pour 
la  sécurité,  de  munir  l'arrivée  de  vapeur  à  l'au- 
toclave d'un  diihnidi'ur  ou  rrrjiilittriir  de  pres- 
sion, qui  fait  l'office  de  l'ouvrier  et  supplée  au 
réglage  à  la  main.  On  peut  éviter  dans  ces  con- 
ditions les  accidents  qui  pourraient  survenir 
par  défaut  de  surveillance,  et  c'est  une  sécurité 
de  plus. 

L'opération  du  vaporisage  dure  de  1  h.  i/2  à 
2  h.  en  général.  Après  ce  temps,  on  ferme  l'ar- 
rivée de  vapeur  et  on  ouvre  l'échappement  pour 
vider  l'appareil.  On  vide  également  la  double 
enveloppe  du  ciel  et  on  ouvre  le  couvercle.  On 
sort  le  chariot.  La  nuance  des  cotons  est  déve- 
loppée. 

Ces  considérations  générales  sur  la  manuten- 


tion des  cotons  sont  très  importantes  dans  la 
teinture  du  rouge,  car  elles  concourent  aussi 
bien  àla réussite  que  les  préparations  des  bains 
d'huilage,  de  mordançage,  de  teinture,  etc. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  loin  sur 
cette  question  qui,  nécessairement,  ofTre  plus 
d'efficacité  lorsqu'on  est  au.x  prises  avec  la  pra- 
tique et  la  production,  l'ingéniosité  du  mani- 
pulateur intervenant  d'une  façon  plus  utile  en 
action. 

Mais,  dans  le  chapitre  Iraitantdes  procédés 
de  teinture,  nous  signalerons,  chaque  fois  que 
nous  en  aurons  l'occasion,  les  points  imporlants 
à  observer  pour  mener  à  bien  les  opérations. 

Ils  auront  leur  place  directe  à  côté  de  la  des- 
cription de  la  marche  à  suivre. 

(A  suivre.) 
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Par  M.  Albin  HALLER. 

(4»  article.) 


ETATS-UNIS 

Nous  avons  vu,  dans  le  chapitre  consacré  à  la 
Grande-Bretagne,  la  rapidité  avec  laquelle  l'in- 
dustrie et  le  commerce  des  États-Unis  se  sont 
développés  durant  le  dernier  quart  de  siècle.  De 
l'aveu  même  des  Anglais  (discours  de  M.  Le- 
vinstein),  les  États-Unis  occuperaient  le  premier 
rang  comme  nation  commerciale  (2). 

Si  nous  considérons  en  particulier  les  matières 
qui  figurent  dans  les  statistiques  américaines 
sous  la  rubrique  :  Produits  chimiques,  drogues, 
couleurs  et  médicaments,  nous  constatons  que 
les  transactions  internationales  qui  se  font  sur 
ces  produits  se  chiffrent  par  les  sommes  sui- 
vantes : 


ANNÉES. 

IMl'OBTATKiNS. 

EXPORTATIONS. 

1898 

tr. 

221  20i;  460 
242  286  505 
272  Ii59  .520 
282  862  440 

48  66:i  670 
59  749  170 
68  827  950 
71272  030 

1899 

1900 

1901 

Ce  tableau  montre  qu'il  y  a  progression  nota- 
ble dans  les  importations  comme  dans  les  ex- 
portations. 

Si  maintenant  nous  jetons  les  yeux  sur  les 
articles  qui  font  l'objet  de  ces  transactions, 
nous  nous  rendons  compte  que  dans  les  im- 
portations, outre  certaines  matières  premières 
qu'on  ne  trouve  pas  ou  peu  sur  le  sol  améri- 

(1)  Voy.  la  bibliographie,  p.  319,  t.  7. 

(2)  D'après  les  exportations  que  uous  avons  men- 
tionnées, il  ne  semble  pas  que  celles  des  États-Unis  dé- 
passent, en  1901,  celles  du  Royaume-Uni. 


cain,  comme  les  sels  de  potasse,  les  nitrates  de 
soude  et  de  potasse,  des  minerais  d'étain,  des 
gommes-résines,  du  caoutchouc,  etc.,  figurent 
surtout  des  produits  fabriqués. 

Parmi  ces  derniers,  on  remarque  que  ceux 
qui  appartiennent  à  la  grande  industrie  chimi- 
que sont  de  moins  en  moins  demandés. 

11  en  va  différemment  des  produits  plus  fins, 
composés  organiques,  alcalo'ides,  parfums,  ma- 
tières colorantes  artificielles,  en  un  mot  de  tous 
ceux  dont  la  préparation  ne  peut  être  confiée 
qu'à  des  usines  possédant  un  personnel  scien- 
tifique. 

Quant  aux  exportations,  elles  portent  sur  des 
matières  premières  dont  le  sol  des  États-Unis 
abonde,  naphte  et  dérivés,  ou  bien  sur  des 
produits  dont  l'extraction  ou  la  préparation  ne 
présente  pas  de  grandes  difficultés  et  n'exige 
pas  beaucoup  de  science.  H  en  est  ainsi  de  l'al- 
cool méthjlique,  de  l'acétate  de  chaux,  pro- 
duits de  la  distillation  du  bois,  des  essences  de 
térébenthine,  de  l'amidon,  du  glucose  ;  des 
huiles  de  coton  et  autres  corps  gras  d'origine 
végétale,  du  sulfate  de  cuivre,  de  l'o.xyde  de 
zinc,  etc. 

Au  point  de  vue  de  la  production  chimique 
proprement  dite,  les  .Vméricains  sont  donc  tou- 
jours dans  la  période  d'organisation,  et  c'est  à 
l'industrie  des  gros  produits  qu'ils  s'attaquent 
d'abord. 

Nous  relatons  plus  loin  les  progrès  consi- 
dérables qu'ils  ont  fait  au  point  de  vue  de  la 
fabrication  de  la  soude.  D'autre  part,  grâce  à 
leurs  puissantes  chutes  d'eau  qu'ils  ont  réussi  à 
capter,  ils  ont  entrepris  la  préparation  d'un  cer- 
tain nombre  de  produits  comme  l'aluminium, 
les  chlorates,  le  carbure  de  calcium,  etc.,  qui 
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permettent  de  couvrir  leur  consommation  inté- 
rieure. Pour  le  moment,  l'Europe  n'a  pas  à 
redouter  que  ses  marchés  soient  envahis  p;ir 
ces  produits,  leur  prix  de  revient  étant  trop 
élevé  par  suite  dos  frais  de  premier  établisse- 
ment des  usines.  Par  contre,  les  droits  consi- 
dérables dont  sont  frappés  beaucoup  de  pro- 
duits à  l'entrée  des  États-Unis  protègent  l'in- 
dustrie nationale  et  favorisent  son  extension,  de 
telle  sorte  qu'une  fois  les  usines  amorties  et  les 
frais  généraux  diminués,  il  est  fort  à  craindre 
que  le  danger  d'une  invasion  américaine  sur  le 
terrain  de  la  production  chiiniquo  ne  se  fysse 
aussi  sentir  en  Europe. 

Quant  à  l'enseignement  supérieur,  on  sait  les 
efforts  constants  que  font  les  .Xméricains  pour 
l'organiser  à  leur  guise. 

Ils  n'ont,  en  effet,  pas  attendu  que  les  pouvoirs 
publics  des  diflerents  Etats  voulussent  bien  voter 
les  fonds  nécessaires  à  la  création  d'universités 
et  d'écoles  techniques.  Sur  tout  le  territoire, 
d'Ithaca  à  la  Nouvelle-Orléans,  et  de  New-York 
k  San-Francisco,  l'iniliative  privée  a  élevé  de 
véritables  monuments  à  la  science. 

Profondément  attachés  à  leur  sol,  fiers  de 
leur  indépendance,  mais  se  rendant,  dans  une 
certaine  mesure,  compte  de  la  supériorité  intel- 
lectuelle de  l'ancien  monde,  en  possession  de 
richesses  incalculaliles,  et  pénétrés  de  l'ardent 
désir  de  faire  des  Etats-Unis  le  pays,  au  sens 
moral  et  intellectuel,  h'  ji/iis  grand  tic  In  Icrrr, 
les  .\méricains  font  assaut  de  générosité  pour 
la  création  d'œnvres  utiles  et  philanthropiques. 

C'est  par  millions  de  dollars  qu'on  énumère 
les  dons  faits  par  des  particuliers  aux  univer- 
sités existantes.  Ce  sont  des  millions  de  dollars 
qu'on  offre  pour  en  créer  d'autres.  Témoin  les 
universités  de  Palo-.\lto  et  de  Berkiey  en  Cali- 
fornie, de  Chicago  dans  l'illinois,  etc.,  qui  toutes 
doivent  leur  fondation  à  la  générosité  des  mil- 
liardaires américains.  Depuis  1888,  le  richissime 
John  Rockefeller  n'a  pas  donné  moins  de  il  mil- 
lions de  francs  pour  la  constructioudesdiUérenls 
instituts  de  l'Université  de  Chicago,  plus  o  mil- 
lions, dont  les  intérêts  seuls  peuvent  être 
employés.  Cette  Université,  qui  parait  à  l'heure 
actuelle  être  une  des  mieux  dotées,  a,  en  outre, 
reçu  de  M"'  Culver  I  million  pnur  la  création 
d'un  laboratoire  de  biologie;  7."J0O0t)  francs  de 
M.  Kent,  pour  l'érection  d'un  institut  chimi(]ue  ; 
1  2.':">0000  francs  de  M.  Hyerson,  pour  la  cons- 
truction d'un  laboratoire  de  physique. 

Les  universités,  ainsi  créées,  jouissent  d'une 
autonomie  plus  grande  que  celles  d'Allemagne, 
et  certaines  d'entre  elles,  de  crainte  d'être 
entravées  dans  leur  liberté,  hésitent  même  à 
accepter  les  dons  de  l'Etat. 

La  plupart  se  suffi  sent  d'ail  leurs  à  elles-mêmes, 
et,  dans  le  nombre,  il  s'en  trouve  dont  les  reve- 
nus annuels  se  chilïrent  à  près  de  .">  millions  de 
francs. 

Beaucoup  de  ces  universités  répondent,  nu 
point  (le  vue  de  leui'.i  inslatlations,  à  la  con- 


ception idéale  qu'on  peut  se  faire  d'une  organi- 
salion  ayant  jjour  but  de  donner  l'instruction 
supérieure  à  la  jeunesse. 

Tout  d'abt)rd,  la  plupart  d'entre  elles  sont 
situées  loin  des  centres  populeux  et  bruyants, 
ou  tout  au  moins  dans  un  faubourg  éloigné  de  la 
cité  dont  elles  font  partie  ;  quelques-unes  même 
ont  été  construites  en  rase  campagne. 

La  célèbre  Université  de  Harvard,  à  Cambridge, 
esta  quelques  kilomètres  de  Roslon;  celle  de 
Cornell  se  trouve  sur  une  hauteur  qui  domine  la 
co(iuette  petite  ville  d'Ithaca,  sur  les  bords  du 
lac  Cayuga;  celle  de  Michigan,  l'une  des  plus 
populeuses  des  Ëtats-Unis,  est  à  proximité  du 
bourg  d'Ann-Arbor,  dont  la  population  ne  dé- 
passait pas  10  000  âmes  en  1893;  celle  de  Chi- 
cago est  près  du  fameux  .lackson  Park,  aux  portes 
de  la  ville.  En  Californie,  l'Université  de  Rerkiey 
est  située  dans  un  très  beau  parc,  aux  arbres 
séculaires,  adossé  aux  flancs  d'une  montagne, 
et  est  séparé  de  la  capitale  par  la  magnifique 
baie  de  San-Francisco,  tandis  que  celle  de  Palo- 
Alto  est  en  rase  campagne,  à  une  heure  de  che- 
min de  fer  de  San-Francisco.  Il  en  est  de  même 
des  universités  du  Colorado,  du  Minnesota,  des 
universités  catholiques  de  Washington,  de 
Notre-Dame,  près  de  South-Bend,  dans  l'In- 
diana,  etc. 

Les  avantages  attachés  à  ce  système  d'isole- 
ment des  universités  sont  nombreux,  tant  au 
point  de  vue  de  l'installation  des  diti'érents  ins- 
tituts et  laboratoires,  auxquels  on  peut  donner 
toute  l'ampleur  voulue,  qu'à  celui  du  recueille- 
ment nécessaire  aux  études.  Situées  dans  leur 
campus,  dont  l'étendue  atteint  souvent  plusieurs 
centaines  d'hectares,  ces  universités  possèdent 
d'ailleurs,  outre  les  divers  laboratoires,  musées 
et  at'-liers  nécessaires  à  l'instruction,  tous  les 
jeux,  toutes  les  distractions  que  réclame  le  genre 
d'éducation  qui  convient  à  la  jeunesse  améri- 
caine. 

Quant  à  l'enseignement  proprement  dit,  dans 
beaucoup  de  ces  établissements,  sa  forme  défi- 
nitive n'est  pas  encore  trouvée;  les  méthodes 
qu'il  faut  adapter  ii  cet  esprit  particulier  qu'est 
l'esprit  américain  n'ont  pas  encore  acquis  cette 
sorte  de  fixité  ([u'on  trouve  dans  les  hautes 
écoles  d'Europe. 

Chaque  État,  chaque  ville,  chaque  donateur  a 
ses  idées  propres  sur  le  rflle  et  le  but  de  l'ensei- 
gnement, et  cherche  à  les  faire  prévaloir.  Il  en 
résulte  que,  loin  d'avoir  un  type  unique,  on  a 
au  contraire  une  très  grande  variété  de  systèmes 
d'instruction. 

Homme  d'action  et  d'initiative  avant  tout,  ne 
voyant  dans  la  science  qu'un  moyen  d'arriver 
plus  ou  moins  rapidement  a  la  fortune,  l'.Xméri- 
cain  ne  la  cultive  ])oint,  cette  science,  pour  elle- 
même,  mais  uniquement  pour  en  assimiler  la 
dose  jugée  indispensable  au  succès  de  la  car- 
rière qu'il  a  l'intention  d'embrasser. 

Nous  ne  saurions  d'ailleurs  mieux  faire  que 
de  citer  à  ce  sujet  l'opinion  du  orofesseur  S.  A. 
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Schneider,  de  Chicago.  Dans  une  lellre  adressée 
à  la  Cliemiker  Zeilung,  l'auteur  s'exprime  ainsi 
sur  la  situation  de  l'enseignement  chimique  aux 
Étals-Unis  : 

«  Rien  n'est  plus  inégal  que  les  connaissances 
de  l'étudiant  américain  quand  il  arrive  à  l'Uni- 
versité. Elles  correspondent  à  celles  que  possè- 
dent les  élèves  de  seconde,  voire  même  de  troi- 
sième, des  gymnases  allemands;  elles  sont  en 
outre  extrêmement  variées  et  comprennent  des 
notions  de  physiologie,  de  médecine  et  d'astro- 
nomie. Sous  le  rapport  de  la  multiplicité  des 
connaissances,  l'étudiant  allemand,  au  bout  de 
son  second  semestre  d'Université,  n'est  qu'un 
enfant  comparativement  à  son  collègue  améri- 
cain. Mais  il  en  est  tout  autrement  quand  il 
s'agit  d'avoir  de  la  réflexion  et  des  idées  person- 
nelles... 

«  Cela  tient  aux  méthodes  d'éducation.  L'Amé- 
ricain ne  se  rend  point  compte,  comme  le  fait 
tout  Allemand  cultivé,  que  le  but  de  l'enseigne- 
ment secondaire  n'est  point  de  conquérir  beau- 
coup de  connaissances,  mais  de  former  et  d'ou- 
vrir l'esprit. 

«  Tout  aussi  varié  que  les  connaissances  géné- 
rales est  l'âge  des  étudiants  américains.  Dans  les 
laboratoires  de  chimie,  il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer, à  cùté  de  jeunes  gens  imberbes,  des 
hommesgrisonnants  s'exerçant  aux  épreuves  de 
l'analyse  quantitative.  Ce  contingent  de  vieux 
étudiants  se  recrute  souvent  parmi  les  institu- 
teurs des  petites  localités,  qui  croient  acquérir 
une  certaine  auréole  (nimbus)  en  faisant  un 
court  séjour  dans  une  Université.  Le  but  qu'ils 
poursuivent  n'est  pas  d'aller  au  fond  des  choses, 
mais  uniquement  de  conquérir  un  des  nombreux 
titres  dont  l'Amérique  est  si  prodigue. 

"  On  ne  trouve  une  réelle  homogénéité  parmi 
la  jeunesse  studieuse  que  dans  son  application  ; 
l'étudiant  des  États-Unis  est  extrêmement  tra- 
vailleur. Il  envisage  l'étude  comme  une  atTaire, 
"  business  ».  La  première  question  qu'il  pose 
au  maître  chargé  de  son  instruction  est  la  sui- 
vante :  «  Combien  de  temps  me  faut-il  pour 
arriver  au  bout  de  mes  études?  » 

"  Dansce  pays,  une  certaine  dose  d'instruction 
est  considérée  par  la  jeunesse  comme  un  capital, 
devant  rapporter  de  gros  intérêts  et  conduire  le 
plus  rapidement  à  la  fortune,  quel  que  soit  le 
cliemin  par  lequel  on  doit  arriver  à  ce  but.  C'est 
là  l'idée  qu'on  se  fait  du  capital  savoir.  11  esl 
lacile  de  comprendre  qu'avec  une  conception 
pareille,  il  n'est  pas  possible  de  former  des  cher- 
cheurs, des  maîtres  ou  des  techniciens  de  quel- 
que envergure. 

«  .ajoutons  que  la  majorité  des  étudiants  amé- 
ricains est  sans  fortune.  La  plupart  des  familles 
aisées  ne  poussent  pas  leurs  enfants  vers  l'élude, 
ou,  quand  cela  arrive,  elles  se  bornent  à  leur 
faire  donner  une  instruction  générale  dans  un 
de  ces  nombreux  <.  collèges  »  qui  existent  aux 
États-Unis.  Seul  le  pauvre  diable  se  consacre 
d'ordinaire  à  des  études  spéciales.  C'est  un  très 


grand  honneur  aux  États-Unis  que  de  pouvoir 
se  poser  comme  un  «  self  made  man  ». 

M.  Schneider  se  demande  encore  comment 
peuvent  prospérer  des  études  qui  exigent  beau- 
coup de  temps  et  d'argent,  comme  celles  de 
chimie,  quand  on  esl  obligé,  pour  gagner  sa  vie, 
de  se  livrer  aux  travaux  manuels  pendant  une 
partie  de  la  journée,  ou  bien  qu'on  est  forcé,  ce 
qui  se  voit  souvent,  de  passer  ses  vacances  comme 
garçon  ou  maître  d'hôtel"? 

«  Comme  il  faut  s'y  attendre,  les  professeurs 
sont  au  niveau  des  élèves.  II  y  aurait  plusieurs 
causes  à  cela,  parmi  lesquelles  l'absence  de  tout 
contrôle  de  l'État.  La  nomination  des  professeurs 
dépend  uniquement  du  président  de  l'Université, 
lequel,  dans  la  plupart  des  cas,  se  trouve  être 
ou  un  pasteur,  ou  un  prêtre,  commensal  ou  con- 
fesseurdu  millionnaire  quia  fondé  ou  doté  l'Uni- 
versité et  auquel  les  Américains  attribuent  des 
connaissances  sur  tout...  » 

Ce  tableau,  tout  poussé  au  noir  qu'il  est  par  un 
homme  qui,  sans  doute  d'origine  allemande,  a 
rencontré  quelques  difficultés  sur  sou  chemin, 
renferme  cependant  certaines  vérités. 

.Nous  ne  saurions  néanmoins  trouver  à  redire 
dans  le  fait  que  les  instituteurs  viennent,  de 
temps  à  autre,  comme  c'est  un  usage  courant 
aux  Élats-Unis,  renouveler  contact  avec  les 
universités.  D'autre  part,  il  nous  semble  que 
l'effort  que  font  et  l'abnégation  que  montrent  les 
déshérités  de  la  fortune  sont  tout  à  leurhonneur, 
et,  s'ils  ne  peuvent  devenir  des  hommes  de 
science  complets,  des  initiateurs,  il  fauten  allri- 
buer  la  faute  au  milieu  ambiant  et  au  système 
d'éducation.  Les  États-Unis  ne  doivent-ils  p;is 
leurs  principales  découvertes  et  leur  prospérité 
industrielle  ou  commerciale  aux  «  self  made 
men  »  ? 

D'ailleurs,  si  l'esprit  de  beaucoup  d'universités 
est  réellement  celui  dépeint  par  M.  Schneider, 
il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  que  des 
établissements  comme  ceux  de  Harvard,  de  Cor- 
nell.  de  Hopkin,  de  Yeale,  de  Chicago,  etc.,  ont 
amplement  apporté  leur  contribution  dans  la 
somme  des  découvertes  qui  ont  caractérisé  la 
fin  du  siècle  dernier.  Qu'on  ne  puisse  pas  faire 
mieux  avec  les  ressources  colossales  dont  dispo- 
sent les  universités,  c'est  là  un  autre  côté  du 
problème,  mais  à  chaque  pays  sa  mesure  et  à 
chaque  chose  son  temps.  En  fait  d'enseignement 
supérieur,  les  États-Unis  n'en  sont  qu'à  leur 
début,  car,  ce  qui  leur  fait  défaut,  c'est  avant 
tout  une  bonne  organisation  de  l'enseignement 
secondaire.  Pour  celui-ci,  ils  sont  encore  dans 
la  période  des  tâtonnements. 

RUSSIE 

La  vive  impulsion  donnée  durant  ces  dernières 
années  à  l'ensemble  de  l'industrie  en  Russie  s'est 
traduite  en  1900  par  une  exposition  digne  en  tous 
points  du  grand  empire  qui  est  aux  confins  de 
l'Europe.  Certains  compartiments,  et  en  parti- 
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culier  ceux  qui  relôvcnL  plus  ou  moins  de  la 
cliimie,  ont  spécialement  alliré  raitenlion  des 
connaisseurs.  Les  classes  des  tissus,  surtout  des 
tissus  teints  et  imprimés,  se  recommandaient 
par  l'heureux  choix  des  dessins,  leur  beau 
coloris  et  le  fini  de  leur  exécution. 

L'exposition  des  produils  chimiques,  bien  que 
n'ayant  pas  l'ampleur  de  celles  de  quelques 
autres  nations  du  continent,  témoignait  cepen- 
dant, par  la  variété,  le  choix  et  parfois  la  rareté 
des  produits  qui  y  figuraient,  de  l'existence  de 
maisons  de  premier  ordre  et  dont  l'organisation 
scientifique,  commerciale  et  industrielle  n'avait 
rien  à  envier  aux  établissenienls  les  mieux 
réputés. 

La  grande  industrie  chimique,  l'industrie  des 
extraits  tinctoriaux,  celle  des  pétroles  et  des 
produits  pyrogénés,  la  sléarinerie,  la  savonnerie, 
l'industrie  des  colles  et  gélatines  étaient  repré- 
sentées par  des  maisons  qui  allient  à  la  puis- 
sance une  conception  judicieuse  de  la  conduite 
de  leur  fabrication  et  de  leur  service  commercial. 
Les  produits  pharmaceutiques,  les  couleurs 
minérales  et  organiques,  les  huiles  essentielles 
ont  également  été  remarqués,  mais  on  se  ren- 
dait compte  que  leur  préparation,  tout  en  étant 
soignée,  ne  se  fait  pas  sur  une  échelle  aussi 
étendue  que  celle  des  autres  produits  que  nous 
avons  mentionnés.  Ce  serait  une  erreur  de  croire 
que  toutes  ces  industries  sont  encore  dans  l'en- 
fance, et  qu'à  l'instar  de  ce  qui  se  passe  dans 
les  pays  récemment  ouverts  à  l'activité  indus- 
trielle, on  y  procède  par  tâtonnements  ou  qu'on 
se  borne  à  écrémer  les  richesses  du  pays,  à  en 
tirer  les  portions  les  plus  accessibles,  et  à  laisser 
aux  successeurs  le  soin  de  traiter  les  restes  sui- 
vant des  méthodes  saines  et  rationnelles. 

Eu  égard  à  l'essor  considérable  qu'elle  a  pris 


de  1887  à  1897,  et  aux  résultats  obtenus,  on  a, 
au  contraire,  l'impression  que  cette  industrie  est 
une  de  celles  qui  ont  le  mieux  su  profiter  des 
progrès  accomplis  et  que,  dès  ses  débuts,  elle  a 
fait  appel  à  la  science,  sans  laquelle  les  succès 
ne  peuvent  être  qu'éphémères. 

Le  développement  graduel  de  l'ensemble  de 
l'industrie  de  la  Ru-isie,  pendant  la  période  dé- 
cennale 1887-1897,  peut  être  traduit  par  les 
chifTres  suivants  : 


1887 
1  .S9(l 
I8i):î 
I89(; 
1897 


30  888 

30  333  U) 
35  827 
39  029 


VALEUR 

des  produits 

fahriqui's 


1  334,5 
1  502,(; 

1  734,9 

2  590,9 
2  839,1 


NOMBIIE 
douvriers 
amples    pa 


1  318 
I  42i 

1  582,9 
1818,4 

2  098,2 


(1)  L.1  diniinuLion  constatée  dans  le  nombre  d'élablisscincnls  de 
1S93  n'est  qu'apparente.  Elle  lient  à  re  que  dans  ce  nombre  ne 
figurent  plus  les  petits  moulins  à  c^-réales  qui  sont  Ir^s  ré|)audus 


11  ressort  do  ces  chiffres  que  le  nombre  des 
élablissements  industriels  a  augmenté  de 
2U,3  "/u  pendant  ces  dix  ans,  landis  que  la 
valeur  des  marchandises  fabriquées  s'est  accrue 
de  112,8  °/o,  et  que  le  nombre  des  ouvriers 
n'a  augmenté  que  de  59,2  "/(,. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coup  d'ceil  d'en- 
semble sur  l'industrie  chimique  proprementdite, 
et  les  difTérentes  branches  de  l'industrie  (|ui  ont 
des  rapports  plus  ou  moins  étroits  avec  l'in- 
dustrie chimique,  nous  arrivons  pour  la  même 
période  décennale  aux  résultats  suivants  : 


AI'Elii:.U  GÉ.N'ER.\L  DU  DÉVELOPl'EMEN'r  FIE  L  INDUSTRIE  CUIMIOUK  ET    DES  IXDL'STRtES  CO.NNEXES  EN  lilSSlE 

DE  1887  A  1897. 


GROUPES    I)  INDUSTRIE. 


Inilustrie  chimique  proprement  dite. 

P.-ipcterios 

Industrie  cérriinique 

MetallurL'ie  et  iudustrie  minière 


<les  élaOlitiseinenls 
558 


2380 
2  050 


748 

274 

2  380 

2935 


Valeur  îles  iiroduit-i  jmr  1000  roubles 


Industrie  chimique  proprement  lUte. 

Papeteries 

Industrie  céramique 

.Métallurgie  et  industrie  niinière... 


21509 
21010 
28  9C5 
15C0I2 


29  750 
23  8il5 
32  543 
202  894 


Su/iihre   d'ouvriers. 


Industrie  chimique  proprement  dite. 

Papeteries 

Inilustrie   céramique 

Métallurgie  et  iudustrie  minière 


21  134 

19  491 

1  7  34« 

390915 


27791 
27  389 
733G1 
42G(i35 


G83 

343 

2031 

3  482 


39  5i;0 
27  29 
3  4  472 
2iUH18 


28  832 
33803 


481 

2  73(1 

3  205 


700i(i 
39U170 


35328 
9  1.551 
489038 


532 
3413 
3il2 


82590 
393  749 


353-10 
411190 
Ii3'.;!)l 
i44  333 


li 


Alhin  HALLER.  —  LES  INDUSTRIES  CHIMIQUES  ET  PHARMACEUTIQUES. 


La  valeur  totale  des  produits  chimiques  pro- 
prement dits,  fabriqués  pendant  Tannée  189", 
s'élève  à  59 553 CHX)  roubles,  c'est-à-dire  à  2  "  „ 
de  la  production  de  toutes  les  industries  réunies. 

Le  nombre  des  établissements,  qui  est  de 
769  pour  la  même  année,  représente  d'autre 
part  2  "  „  de  l'ensemble  des  établissements  qui 
fonctionnent  en  Russie. 

Quant  au  chiffre  de  33320  ouvriers  employés 
dans  l'industrie  chimique,  il  comprend  environ 
1,"°.  „  de  la  quantité  totale  occupée  par  toutes 
les  industries  réunies  ,  1  . 

L'industrie  de  l'immense  empire,  considérée 
dans  toute  son  étendue,  n'a  sans  doute  pu 
prendre  ce  développement  rapide,  pour  ainsi 
dire  subit,  que  parce  que  les  conditions  écono- 
miques du  pays  s'y  prêtent  et  qu'il  dispose  de 
richesses  minières  et  forestières  considérables. 
Mais,  en  ce  qui  concerne  l'industrie  chimique, 
le  facteur  principal  de  sa  prospérité  est  sans 
contredit  l'intervention  constante  des  chimistes 
et  des  techniciens  nourris  de  science  et  élevés 
à  l'école  du  savoir.  Les  exemples  montrés  par 
quelques-unes  des  maisons  qui  ont  participé  à 
l'Exposition  de  1900  le  prouvent  d'ailleurs 
surabondamment.  Les  travaux  de  recherches 
que  l'une  d'elles,  en  particulier,  a  suscités  en 
stéarinerie.  les  problèmes  que  ses  chimistes 
ont  soulevés  et  en  partie  résolus,  les  nombreu- 
ses et  persévérantes  études  auxquelles  d'autres 
techniciens  se  sont  livrés  sur  les  multiples 
du  naphte,  dénotent  chez  l'industriel  russe  au- 
tant de  clairvoyance  que  de  perspicacité. 

Le  gouvernement  impérial,  les  Étals  provin- 
ciaux, les  villes  et  aussi  l'initiative  privée  riva- 
lisent d'ailleurs  de  zèle  pour  créer  des  écoles 
techniques  et  doter  celles  qui  existent,  ainsi 
que  les  universités,  d'insliluls  et  de  laboratoires 
de  chimie. 

Il  y  a  dix  ans  environ,  on  inaugurait  à  Char- 
koff.  qui  possédait  déjà  une  université  floris- 
sante, une  école  technique  qui  n'a  pas  sa  pa- 
reille en  France.  Outre  l'enseignement  de  la 
mécanique,  on  y  pratique  celui  de  la  chimie  en 
vue  de  la  formation  de  chimistes  industriels- 
Sont  annexées  à  cette  école  de  véritables  petites 
usines,  où  l'étudiant  peut  assister  à  la  fabrica- 
tion de  l'alcool,  des  boissons  fermentées,  du 
sucre,  de  la  céramique,  des  ciments,  etc.. 
aux  opérations  de  teinture  et  d'impression. 
Une  usine  à  gaz  modèle  permet  de  suivre 
toutes  les  phases  de  la  fabrication  du  gaz 
d'éclairage  et  de  l'utilisation  des  sous-pro- 
duits (i).  Quelques  années    après,  l'Université 


(I)  Chi-miiche  Industiie,  t.  24  (1901),  p.  2il. 
(î)  L"Êtat  a  consacré  -1    millions  de  francs  à  la  cons- 
truction de  cette  école. 


de  Saint-Pétersbourg  était  dotée  de  labora- 
toires grandioses  où  rien  n'a  été  négligé  pour 
donner  l'instruction  théorique  et  pratique 
à  230  élèves  à  la  fois.  Laboratoire  de  chimie 
organique,  d'analyse  qualitative  et  quantitative, 
de  technologie,  laboratoires  de  recherches,  labo- 
ratoires spéciaux  pour  les  professeurs  et  pour 
les  déterminations  physico-chimiques,  atelier 
de  mécanique,  bibliothèque,  logements  du  di- 
recteur, des  assistants  et  des  hommes  de  ser- 
vice, tout  a  été  prévu  dans  ce  vaste  établisse- 
ment, qui  a  deux  étages  et  qui  ne  compte  pas 
moins  de  Uo  mètres  de  longueur  sur  20  de 
largeur  en  moyenne.  L'État  n'a  pas  dépensé 
moins  de  900000  francs  pour  la  construction 
d'un  institut  technique  à  Wilna,  avec  une  sub- 
vention annuelle  de  02  400  francs. 

La  même  année,  on  a  consacré  400000  rou- 
bles    l  040  tRiO  francs    pour  la  création  d'un 
I  nouvel  institut  chimique  à  Riga. 

L'année  suivante,  ce  sont  des  industriels  des 
districts  de  Sosnov\"itz  et  Lodz  qui  ont  pris  la 
résolution  d'abandonner  pendant  quelque  temps 
5  "  D  de  leurs  bénéfices  bruts,  pour  contribuer 
à  l'érection  d'un  polylechnicum  à  Varsovie. 
Cette  nouvelle  forme  de  participation  au  haut 
enseignement  est  des  plus  intéressante  et  té- 
moigne, de  la  part  de  ceux  qui  l'ont  conçue, 
d'une  solidarité  digne  d'être  signalée  et  d'être 
louée. 

Ainsi  l'on  voit  que,  par  tout  l'empire,  on  est 
également  préoccupé  de  faciliter  l'étude  de  la 
chimie  dans  la  voie  où  elle  peut  être  profitable 
à  la  haute  culture  et  à  l'industrie.  L'enseigne- 
ment qui  se  donne  dans  les  universités  et  dans 
les  écoles  techniques  est  d'ailleurs  suivi  avec 
ardeur  par  une  jeunesse  nombreuse  et  éprise  de 
savoir.  Instituts  et  laboratoires  sont  de  véritables 
foyers  de  labeurs  où  maîtres  et  élèves  collabo- 
rent dans  un  but  commun.  Les  découvertes  et 
les  travaux  pleins  d'originalité  qui  en  émanent 
prouvent  que  la  recherche  scienlilique  et  désin- 
téressée y  est  particulièrement  en  honneur. 

Il  nous  semble  on  cITel  que,  chez  le  Slave,  ce 
qui  domine,  ce  n'est  plus  cette  hâte  d'apprendre 
pour  se  constituer  un  capital  dont  on  tirera 
rapidement  un  gros  intérêt,  cet  utilitarisme 
étroit  si  caractéristique  à  l'Anglo-Saxon,  mais  le 
désir  de  conquérir  le  savoir  réel,  le  savoir  juger, 
le  savoir  résoudre.  Celui  ci  seul  est  réellement 
profitable  et  susceptible  de  préparer  efficacement 
les  peuples  pour  ces  luttes  paciûques  sur  le  ter- 
rain industriel  et  dans  le  domaine  agricole. 

[A  suicre.) 


NOUVELLES  COULEURS. 
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Toiles    pour    reliures. 
[Éch.  Il"'  là   4.) 

Nous  devons  ces  échantillons  à  l'obligeance 
de  MM.  Esiiault-Pellerie,  Barbel-Manin  et  C",  les 
grands  négociants  bien  connus  en  doublures 
et  en  toiles  pour  leliures,  qui  est  une  de  leurs 
spécialités. 

Ces  messieurs  ont  mis  le  plus  grand  empres- 
sement à  satisfaire  noire  désir  de  mettre,  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs,  des  toiles  pour  reliures 
de  fabrication  française;  nous  les  en  remercions 
sincèrement. 

.•\7.o  Rouge  a  l'acide  B  [F.  ir.  Meisler,  Lucius 
&.  liriininr/). 
[Ech.  n°  5.) 

Ce  colorant  acide  pour  laine  se  dissout  très 
facilement  et  se  teint  avec  addition  de  sulfate 
de  soude  et  d'acide  sulfurique  ou  de  bisulfate  de 
soude.  On  obtient  un  rouge  plein  avec  2  "/„  de 
matière  colorante  du  poids  de  la  laine. 

Les  fils  de  coton  et  de  soie  artificielle  restent 
intacts;  la  soie  est  très  peu  teinte,  surtout  en 
bain  faiblement  acide,  et  un  lavage  ramène 
presque  complètement  le  iilanc.  La  solidité  au 
Irottement,  à  l'alcali  et  à  la  lumière  serait 
bonne  ;  la  solidité  au  lavage  est  médiocre,  ainsi 
que  celle  au  soufre.  Le  repassage  ne  donne  un 
léger  changement  de  nuance  que  s'il  est  éner- 
gique. La  solidité  au  carbonisage  est  parfaite. 
Enfin,  ce  colorant  se  laisse  ronger  en  blanc  au 
sel  d'élain  ou  à  la  poudre  de  zinc. 

Violet  a  l'acide  BW  [F.  Bayer). 
[Éch.  n°  6.) 

Ce  colorant  se  teint  avec  20  "/„  sulfate  de 
soude  cristallisé  et  2  "/o  acide  sulfurique  ;  on 
olitient,  avec  2  "/„  du  produit,  un  beau  violet 
moyen,  d'une  nuance  plus  rouge  que  l'ancienne 
marque  4B  extra.  Le  colorant  est  très  soluble  et 
ne  donne  pas  de  précipité  goudronneux  en  bain 
acide  ;  il  convient  pour  l'impression  de  la  laine, 
de  la  soie,  de  la  mi-soie  et  pour  la  laine  peignée. 

La  laine  teinte  avec  ce  violet  se  laisse  ronger 
en  blanc  à  la  poudre  de  zinc,  mais  non  au  sel 
d'élain.  Aussi  ce  colorant  peut-il  servir  à  faire 
des  enlevages  violets  sur  les  couleurs  que  ronge 
le  sel  d'élain. 

Bleu  .neutres   R  et  3R  [F.  w.  .Uci.sicr,  Lucius 
&  liriining). 
(Éch.  Il"'  7  ('/  S.) 
Ces  colorants  teignent  la  laine  aussi  bien  en 
bain    acide    qu'en    bain    salin,    ce    qui   permet 
leur  emploi  dans  la  teinture  de  la  laine,  asso- 
ciés à  d'autres  colorants  acides,  de  même  que 
dans  la  leinlure  de  la  mi-laine  et  de  la  laine 
renaissance,  en  combinaison  avec  les  couleurs 
dianiles  de  la  même  maison. 


La  leinlure  sur  laine  se  fait  avec  2  "/„  de 
colorant,  en  présence  de  sulfate  de  soude  (10°/o) 
et  d'acide  sulfurique  (2  "  „)  ou  de  bisulfate  de 
soude  au  bouillon  pendant  3  1  d'heure.  On 
ajoute  alors  2  " j ^  d'acide  et  fait  bouillir  encore 
1/2  heure.  Pour  la  teinture  de  la  laine  renais- 
sance, on  remplace  avantageusement  le  sulfate 
de  soude  par  l'alun  de  chrome,  car  la  solidité 
au  foulon  s'en  trouve  augmentée.  Pour  la  mi- 
laine,  on  teindra  avec  sulfate  de  soude  et  la 
quantité  nécessaire  de  colorants  dianiles. 

Les  effets  de  fils  de  colons  se  colorent  un  peu  ; 
la  soie  se  teint  à  la  même  hauteur  que  la  laine. 
Le  bleu  neutre  R  ne  change  pas  à  la  lumière 
artificielle  ;  la  marque  3R  vire  un  peu  au  rouge. 
Les  deux  colorants  résistent  à  l'action  du  bichro- 
mate de  potasse  et  peuvent  être  employés  avec 
les  colorants  qui  se  développent  au  chrome. 

Ces  colorants  sont  solides  au  soufre  ;  la  soli- 
dité aux  autres  agents  :  lumière,  alcalis,  fou- 
lon, etc.,estàpeu  près  celle  des  violets  à  l'acide. 

Marron  iMMfiniAT  B  gong.  [Cassella  cl  Man. 
Il/on.). 

[Éch.  If  9.) 

Ce  colorant  soufré  se  teint  comme  ceux  de  sa 
classe,  avec  addition  de  sulfure  de  sodium, 
d'habitude  en  bain  bouillant.  Pour  obtenir  des 
nuances  plus  rougeàlres,  on  teindra  seulement 
entre  60°  et  70",  ou  bien  on  ajoutera  au  bain  de 
teinture  la  moitié  du  poids  du  colorant  en  colle 
forte. 

Solidité  au  lavage,  à  la  lumière  et  au  bouillon 
acide  très  bonne;  au  soufre  et  au  fer  chaud, 
bonne. 

Brun  tuiogène  S  [F.  u\  .Wcis/er,  Lucius 
&  Briiniiuj). 

[Éch.  ;r  10.) 

Ce  colorant  soufré  complète  la  série  des  bruns 
Ihiogène  GC,  CR  et  G2R  [K.  (i.  M.  C.  1903, 
p.  272i,  avec  lesquels  on  peut  l'associer.  La 
teinture  ne  demande  aucune  précaution  spé- 
ciale :  les  filés  teints  au-dessus  de  la  surface  du 
bain  sont  d'une  égalité  parfaite  et  les  lisières  des 
pièces  teintes  au  Jigger  sont  tout  à  fait  unies. 
Un  traitement  ultérieur  aux  sels  métalliques 
n'est  pas  indispensable,  mais  fonce  la  nuance  et 
augmente  la  solidité  à  la  lumière  et  au  bouillon 
alcalin. 

Pour  un  brun  foncé,  on  emploiera  pour 
100  k.  de  marchandise  : 

Brim  Ihiogène  S 8  k. 

Sulfure  de  sodium  crist 4  — 

Sel  de  soude 4  — 

Sel  marin 30  — 

La  solidité  au  lavage,  au  foulon,  aux  bouillons 
acide  et  alcalin  est  très  bonne  ;  la  solidité  au 
chlore  est  médiocre. 
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Noms  TBiùGÈ.NE  NB  ET  T  [F.  te.  JJeisti'i;  Lucius 
&  lirûiiing). 

Ces  deux  noirs  se  rattachent,  par  leurs  pro- 
priétés tinctoriales,  au  noir  thiogène  NA  (/?.  G. 
M.  C,  1903,  p.  133}:  ils  s'en  distinguent  par 
leur  nuance.  Le  noir  NB  donne  des  noirs  bleu 
vif  et  peut  èlre  employé  avec  des  colorants  bleus 
pour  obtenir  du  bleu  foncé.  La  marque  T  pos- 
sède une  nuance  noir-noir  intense.  Ces  noirs  se 
teignent  comme  le  noir  thiogène  X.A. 

Noir  éclipse  H  (Geigif. 

[Éch.  n"  11.) 

Ce  noir  a  les  mêmes  qualités  de  solidité  à  la 
lumière,  aux  acides  et  au  fer  chaud  que  les 
noirs  éclipse  B  et  N  [R.  G.  M.  C,  1900.  p.  219). 
Sur  50  k.  de  colon  en  écheveaus,  on  emploiera  : 

800  à  1000  Ut.  eau. 

2.4  à  3  k.  soude  Solvay. 

ô  âfi  k.  noir  éclipse  H. 
10  à  12  k.  sulfure  àe  sodium  c^i^t. 
32  à  40  k.  sel  de  cuisine. 

Teindre  1  heure  près  de  l'ébuUition,  puis 
tordre  ou  presser  et  laver  fortement. 

Bleis  TBiOGÉXE  FoxcÉs  B  ET  BT  {F.  w.  Metster, 
Lucius  &  Brûning). 

[Ech.  H"  12). 

Ces  colorants  sont  dissous  avec  le  sulfure  de 
sodium  dans  l'eau  bouillante,  et  la  dissolution 
est  versée  dans  la  cuve  de  teinture,  montée 
avec  du  sel  de  soude  et  de  la  soude  caustique: 
on  ajoute  enfin  le  sel  marin  ou  le  sulfate  de 
soude.  La  teinture  se  fait  jusqu'au  bouillon,  en 
i  heure  environ.  La  marchandise  est  alors 
exprimée,  tordue  ou  essorée,  et  le  bleu  est 
développé  en  la  laissant  quelques  heures  en 
barque,  ou  en  vaporisant  1/2  heure,  avec  accès 
d'air.  La  nuance  passe  du  gris  bleu  au  bleu 
foncé.  On  rince  ensuite  à  fond,  d'abord  avec 
de  l'eau  à  70°. 

Le  coton  en  bourre  est  teint  sur  appareils  ou 
dans  des  cuves  en  bois  ou  en  fer  ;  les  filés  se 
teignent  à  la  barque,  complètement  immergés; 
mais,  en  lissant  souvent,  on  peut  aussi  teindre 
au-dessus  de  la  surface  du  bain.  La  teinture 
en  pièces  se  fait  soit  à  la  continue  sur  cuves  à 
roulettes  avec  un  ou  deux  passages  de  4  à 
10  minutes  et  expression  au  foulard,  soit  au 
jigger,  muni  d'un  dispositif  pour  exprimer  éga- 
lement les  pièces. 

La  solidité  au  lavage,  au  foulon,  à  la  lumière, 
au  bouillon  alcalin  et  A  l'encollage  serait  excel- 
lente: comme  toujours,  pour  les  colorants  soufrés, 
la  solidité  au  chlore  est  1res  faible. 

CvAXANTHROL  BG\  [Badisclie). 

Cette  nouvelle  marque  de  cyananthrol  se  dis- 
tingue des  marques  précédentes  par  la  façon 
meilleure  dont  elle  se  comporte  à   la  lumière 


artiûcielle,  ainsi  que  par  une  faculté  supérieure 
de  bien  unir.  Ce  colorant,  très  solide  à  la  lumière, 
est  tout  indiqué  pour  la  production  de  nuances 
mode,  possédant  une  bonne  solidité  à  la  lumière. 

B.VSE   POLR   NOIR    DIPQÉXYLE  I,    5CR    FILÉS  DE  COTO-X 

[F.  ir.  .Veister,  Lucius  &  Brûning'. 

La  couleur  pour  chiner  le  coton  se  prépare 
au  moyen  de  deux  couleurs  mères  séparées,  qui 
se  conservent  quelques  jours  sans  altération,  et 
qu'on  ne  mélange  qu'au  moment  de  l'impres- 
sion et  pour  le  travail  de  6  h.  environ. 

Cutileur  A. 
30  gr.  base  pour  noir  diptiényle  I. 
5  —  liuile  d'aniline  Cl. 

.\  dissoudre  à  chaud,  dans  : 
100  ce.  acide  acéliqne  S"  h.  (50  »  o)- 
40  —  acide  laclique  5  <>.  j. 

Refroidir  et  ajouter  à  : 
100  gr.  adragante  60  "/o. 
225  c.  c.  eau  froide. 

500  gr. 

Couleur  B. 

2.1  gr.  clilorate  de  soude. 
lOO  —  eau. 

Dissoudre  et  ajouter  : 
15  ce.  chlorure  d'aluminium  30°  B. 
2   —  chlorure  de  cuivre  40°. 
358  eau  fi'oide. 
500  gr. 

.Vu  moment  de  l'emploi,  on  mélange  poids 
égaux  des  deux  couleurs,  et  on  tamise. 

Imprimer  sur  des  filés  bien  secs.  Pour  éNJler 
le  coulage  sur  fil  mercerisé,  il  est  bon  de  le 
préparer,  avant  l'impression,  avec  de  l'acide 
acétique  dilué  et  un  peu  d'amidon,  puis  de  sé- 
cher. .\près  impression,  on  sèche  à  la  chambre 
chaude,  à  SO^-GO',  sur  un  tourniquet.  On  laisse 
à  l'étendage  à  iO'-ôO".  jusqu'à  complet  dévelop- 
pement du  noir,  soit  de  2  à  10  h.  Le  noir  peut 
aussi  être  développé  par  vaporisage,  mais  il  faut 
éviter  de  vaporiser  de  grandes  quantités  de  lilés 
dans  une  petite  cuve:  les  écheveaux  doivent 
être  suspendus  aussi  peu  tassés  que  possible,  et 
les  vapeurs  acides  formées  doivent  être  éva- 
cuées, pour  éviter  laltération  de  la  fibre.  Les 
filés  destinés  à  l'article  mi-laine,  qui  auront  à 
supporter  une  teinture  en  bain  acide,  doivent 
être  vaporisés,  car  le  noir  développé  par  vapo- 
risage résiste  seul  suffisamment  au  bouillon 
acide. 

.\près  développement  du  noir,  on  peut  se 
servir  des  échantillons  tels  quels.  Pourtant,  le 
noir  devient  plus  beau  et  plus  bleu,  si  on  le 
lave  et  le  savonne  légèrement. 

Comparé  au  no.r  d'aniline,  le  noir  diphényle 
a  le  grand  avanta:;e  de  ne  verdir  ni  par  la  trans- 
piration, ni  par  les  acides,  ni  par  les  réducteurs, 
et  de  ne  pas  altérer  la  fibre,  si  l'on  prend  les 
précautions  nécessaires.  De  plus,  ce  noir  est 
solide  au  lavage,  au  savon,  à  la  soude,  à  la  lu- 
mière, au  soufre,  à  lacide  et  aux  alcalis.  .\u 
chlore  seul,  il  résiste  un  peu  moins  bien  que  le 
noir  d'aniline  ;Voy.  li.G.M.C,  1902,  p.  321). 
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ET   DES   IXDISTRIES   Ijri    s'ï    RATTACHENT 

CARTE  D'ÉCHANTILLON  N°  1 


l"'  janvier  190t. 


.Ni  I  —  Toire  pour  reliure  chagrin,  rouge  extra.  ^''  i.  —  Toile  pour  reliure  grain  soie,  absinthe  extra. 


N»  ■'.   -  Toile  pour  reliure  chagrin,  bleu  ordinaire.  N°  i.  —  Toile  pour  reliure  maroquin,  vert  ordinaire. 


N"  11.  —  Noir  éclipse  H.  [';  ] 


.N"  12.  —  Bleu  thiogéne  foncé  B.  [.!/.] 


NOUVELLES  COULEURS. 
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Rouge  pour  laques  C   (F.  ir.  Mcislvr,  Lmitis 
&  Briininfj). 

Ces  laques  sont  préparées  avec  un  nouveau 
colorant  azoïqueet  les  sels  de  baryum,  de  plomb 
ou  de  calcium,  à  l'ébullilion.  La  solidité  à  la 
lumière  est  très  bonne,  quoique  iul'érieure  à  celle 
du  rouge  pour  laques  P.  La  solidité  à  la  chaux 
est  absolue  et  le  nouveau  colorant  a  donc  une 
grande  importance  pour  la  préparation  de  cou- 
leurs à  la  chaux  pour  peinture. 

Toutes  les  industries  se  servant  de  laques  : 
imprimerie,  lithographie  ,  peinture,  papiers 
peints  et  colorés,  trouveront  dans  ce  nouveau 
colorant  un  précieux  auxiliaire. 

Nom  au  chrome  TB  [Aclien-Gesell.  Berlin). 

Ce  colorant  pour  laine,  de  même  que  les  an- 
ciennes marques  6B,  40  et   T   (/?.   G.  M.   C, 

d'JU3,  p.  77),  teint  en  bain  acide  et,  fixé  au  bi- 
chromate de  potasse  et  au  sulfate  de  cuivre, 
donne  des  teintures  solides  à  la  lumière  et  au 
foulon.  Le  bain  se  garnit  avec  4  à  0  %  ^^  colo- 
rant, 10  7o  ds  sulfate  de  soude  et  3  à  5  "/„ 
d'acide  acétique.  On  entre  la  laine  vers  63°  à 
70°,  monte  en  1/2  heure  à  l'ébullilion,  et  y 
reste  1/2  heure.  Alors,  on  ajoute  peu  à  peu  3  à 
5  ",  d  de  bisulfate  de  soude  ou  1  à  2  "/„  d'acide 
sulfurique  en  solution  très  étendue  ;  on  laisse 
bouillir  encore  3/'i  d'heure  à  1  heure. 

Sur  bain  nouveau,  on  traite  ensuite  la  laine 
teinte  avec  : 

1,5  à  2  »/(,  bichromate  de  potasse. 
1,5  à  2  "/o  sulfate  de  cuivre. 
3  "/o  acide  acétique  (ou  1   J  à  1  »/(,  acide  sulfu- 
rique). 

On  entre  à  70°,  monte  à  l'ébullilion,  y  reste 
3,  'i  d'heure  et  rince. 

En  diminuant  la  proportion  de  bichromate, 
on  diminue  la  solidité  au  foulon,  mais  trop  de 
bichromate  ou  de  sulfate  de  cuivre  fait  rougir 
la  nuance.  L'acide  sulfurique  donne  aussi  un 
noir  rougeàtre,  mais  particulièrement  solide 
au  foulon. 

Noir  roua  coton  BG  [Badischr). 

Ce  colorant  direct  se  teint  avec  10  à  20  "  „ 
de  sulfate  de  soude  cristallisé  (ou  la  moitié  du 
même  sel  calciné),  2  "  „  de  soude  Solvay  ;  la 
teinture  se  fait  en  3;  4  d'heure  au  bouillon  ;  avec 
1,5  "/d  de  colorant  on  obtient  un  gris,  avec 
3  "/o  ""  S'''S  très  foncé,  avec  o  "  ,,  un  noir  el 
avec  7  "  „  un  noir  très  intense. 
i 
Noir  d'oxamine  Uî<  ^/iar/isr/ic]. 

La  teinture  du  coton  se  fait  avec  5  "/„  de  co- 
lorant, 5  à  20  "„  de  sulfate  lie  soude  cristallisé 
et  1/2  à  2  "'o  de  soude  Solvay,  en  3/i  d'heure 
au  bouillon.  On  obtient  ainsi  un  gris  violacé 
très  foncé.  Mais  le  diazolage  et  le  traitement  par 
un  développateur  approprié  le  convertissent  en 
noir. 


Les  fils  sont  donc  rincés,  puis  passés  dans  un 
bain  renfermant  : 

3,5  "/o  nitrite  de  soude. 

5     —  acide  sulfurique  à  GG"  B. 

On  lisse  1/4  d'heure  et  rince,  de  préférence 
avec  de  l'eau  renfermant  1  1  '2  "Z,,  (du  poids  du 
coton)  d'acide  clilorliydritiue  à  20°  B. 

Le  développement  au  p-naphtol  donne  un 
gros  bleu  violacé  pluti'il  qu'un  noir,  mais  le  dé- 
veloppateur d'oxamine  M,  ou  un  mélange  de  ce 
sel  et  de  [i-naphlol,  donnent  un  beau  noir,  bien 
plein. 

Noir  Pluton  A  extua  {F.  Baijer). 

Le  noir  Pluton  A  extra  est  une  nouvelle 
marque  de  la  série  des  noirs  Pluton  FK  et  CR 
[11.  (1.  M.  C,  1900,  p.  11)4,  et  1901,  p.  172).  Il  se 
distingue  par  son  grand  rendement  et  son  beau 
reflet  violet.  Comme  solidité,  il  se  rapproche  du 
noir  Pluton  F,  bien  qu'il  résiste  moins  bien 
que  lui  aux  acides.  Il  peut  s'employer  aussi 
bien  pour  la  teinture  de  la  laine  en  bourre  que 
pourcelle  des  (ilés,  pièces  et  tissus  mixtes,  mi- 
laine  ou  mi-soie. 

En  impression  sur  coton,  ce  colorant  se  laisse 
bien  ronger  en  blanc  à  la  poudre  de  zinc  ;  par 
foulardage,  il  permet  d'obtenir  des  teintes  grises 
unies. 

Noius  TiiioN  TB,TR,  TG  {h'a//c  et  C''). 

Ces  noirs  au  soufre  fournissent  déjà  un  noir 
corsé  avec  4,3  à  3  "/„  de  produit.  Ils  se  teignent 
indifféremment  sous  la  surface  ou  au-dessus  du 
bain.  La  marque  TB  est  bleuâtre,  la  marque  TR 
plus  rougeâlre  et  la  marque  TG  verdàtre. 

Les  teintures  sont  absolument  solides  au 
lavage  sans  traitement  subséquent  el  possèdent 
une  très  bonne  solidité  à  la  lumière  et  à  l'acide. 
Comme  ces  noirs  sont  des  colorants  très  solubles 
et  unissant  bien,  ils  s'emploient  dans  la 
teinture  en  appareils  pour  colon  en  bourre, 
rubans  de  cardes, écheveaux,  chaînes,  canettes, 
bobines  et  pièces. 

MÉLAMTuÉniNK  ,] H  iSoc.  Itid.  Chiiii.  Bâle). 

Ce  colorant  direct  donne  une  belle  nuance 
violel  bleu.  On  teint  avec  : 

1  gr.  souile  Solvay. 
20  —  sulfate  de  soude. 
1  lit.  eau. 

pendant  1  heure  au  bouillon. 

La  solidité  à  l'air,  à  la  lumière,  aux  alcalis, 
aux  acides  el  au  lavage  est  donnée  comme  satis- 
faisante. 

En  diazotant  et  développant  avec  p-naphtol, 
toluyléne-diamine  et  résorcine,  on  obtient  res- 
pectivement des  noirs  bliuàtre,  rougeâlre  et 
verdàlre,  d'une  solidité  convenable  au  lavage  et 
à  la  lumière,  qu'on  augmente  par  un  passage 
au  bain  de  sulfate  de  cuivre  à  2  "/o- 
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MERCERISAGE 

TISSUS  MERCERISÉS   (Réaction  des  ,  par 

M.  H.  LAXGE  [Chemiker-leitunij,  1903,  p.  1X6). 

L'auteur  donne  les  propoi  lions  exactes  pour  com- 
poser le  réactif,  dont  >1.  K.  Mayer  avait  contesté 
l'eflicacité  «.  G.  M.  C,  t!i03,  p.  288).  Une  solution 
froide  de  chlorure  de  zinc  saturée  est  mélangée 
avec  une  solution  d'iodure  de  potassium.  On  ajoute 
alors  de  l'iode  en  excès,  de  manière  à  saturer  la  so- 
lution. Les  ciiiffres  indiqués  sont  :  30  parties  chlo- 
rure de  zinc,  "j  iodure  de  potassium.  1  iode,  dans 
24  parties  d'eau. 

Le  coton  teint  est  blanchi  au  chlorure  do  chaux 
ou  décoloré  par  réduction.  Dans  bien  des  cas,  en 
particulier  avec  les  nuances  claires,  il  est  inutile 
d'enlever  la  couleur.  Un  trempe  dans  l'eau  un  bout 
de  l'échantillon,  et  l'on  plonge  un  autre  bout  3  mi- 
nutes dans  le  réactif,  puis  on  lave  à  fond  :  la  diffé- 
rence des  deux  échantillons  se  constate  immédia- 
tement. 

On  peut  aussi  composer  le  réactif  ainsi  :  li  parties 
d'iodure  de  potassium,  qu'on  dissout  dans  12  ou 
24  parties  d'eau,  1  à  2  parties  d'iode  et  enlin  30  par- 
ties de  chlorure  de  zinc,  dissous  dans  12  parties 
d'eau. 


PRODUITS    CHIMIQUES 

ACIDE  IIYDROSI'LFIRELX  (Sur  I'),  par 
.M.  J.  MEYER  {Zvils.  fiiranorgan.  Cftemie,  1903, p.  43). 

Schutzenberger  admettait  pour  l'acide  hydrosul- 
fureux la  formule  SO^H-.  M.  Cernthsen  a  établi 
[Berl.  Ber.,  1900,  p.  261)  que  la  véritable  formule  de 
cet  acide  est  S(J-II  ou  S-()'I1-.  L'auteur  cherche  à 
en  montrer  l'exactitude,  en  étudiant  l'action  de 
la  solution  ammoniacale  de  sulfate  de  cuivre,  qui 
convertit  à  froid  l'hydrosullile  en  sullite  et  à  chaud 
en  sulfate.  Si  ces  oxydations  se  faisaient  successi- 
vement, elles  devraient,  d'ajirès  l'hypothèse  de 
Schutzenberger,  répondre  aux  deux  équations  : 

SO^Xa^  -f  0  =  S03X,i^, 
SO'NaS  -L  0  =  S0'.\a2. 

tandis  que  la  formule  de  Cernthsen  donne  lieu  aux 
équations  : 

S-0*.Va2  -+-  0  -1-  H^O  =  5.S()3.\aH, 
S.SO^NaH  -I-  02  =  S.SO'Nall. 

Dans  le  premier  cas,  les  deux  phases  de  la  réaction 
nécessiteraient  la  même  quantité  d'oxygène,  tandis 
que  dans  le  second  cas  la  deuxième  phase  exige  le 
double  d'oxygène  que  la  première.  L'expérience  a 
montré  que  c'est  bien  sous  cette  dernière  forme 
que  se  manifeste  le  phénomène.  De  plus,  l'examen 
cryoscopique  conduit  à  la  formule  double  S-O'Na^. 

L'hydrosullile  ne  réagit  pas  sur  la  solution  alcaline 
de  nitrlte  ;  si  on  l'acidulé,  on  provoque  un  dégage- 
ment de  protoxyde  d'azote,  et  s'il  reste  un  excès 
de  nitrite,  après  la  décomposition  de  l'hydrosulfite, 
il  se  dégage  du  bioxyde  d'azote. 

La  solution  cuproammonique,  traitée  par  l'hydro- 
sultitc  en  léger  excès,  se  colore  du  jaune  à  l'orange, 
avec  précipitation  de  cuivre  métallique.  L'acide 
hydrosulfureux   libre  transforme  les  solutions  très 


étendues  de  sulfate  de  cuivre  en  hydrosol  de  cuivre, 
qui  donne  une  magnilique  solution  rouge;  la  chaleur 
ou  l'addition  d'électrolytes  en  sépare  du  cuivre. 
D'autres  métaux,  tels  que  l'argent,  le  mercure,  le 
bismuth,  etc.,  à  l'état  de  sels,  donnent  des  solutions 
d'hydrosol»,   plus  ou  moins  stables. 

D'après  Schutzenberger,  si  l'on  agite  une  solution 
d'hydrosullite  en  présence  d'air,  il  s'absorbe  une 
quantité  d'oxygène  double  de  celle  qui  correspond 
à  la  formation  d'un  sulfite.  Il  y  a  là  une  erreur  ;  car, 
si  la  quantité  d'oxygène  absorbée  est  supérieure  à 
celle  que  nécessite  la  production  de  sullite,  elle 
n'est  pas  égale  au  double  de  cette  quantité.  Il  se 
forme  en  effet  à  la  fois  du  sulfite  et  du  sulfate, 
d'après  l'équation  : 

S-20iH2  +  02  +  H20  =  S03H2  +  S0'H2. 

Les  solutions  d'hydrosulfite  se  décomposent  peu  à 
peu,  lentement  à  froid,  plus  rapidement  à  chaud,  en 
l'absence  de  l'air.  Leur  pouvoir  d'absorption  pour 
l'oxygène  varie  en  raisoninveise  de  ladécomposition. 
Celle-ci,  pour  les  solutions  étendues  et  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  est  à  peine  sensible,  mais  devient 
très  nette  à  40''-oO°  et  totale,  en  peu  de  temps,  à 
l'ébullition.  La  réaction  correspond  à  l'équation  : 

2.S-'0''Na2  +  1120  =  S202.\a2  +  S.SO^Nall. 

.1/.  //.  Moissan  a  montré  antérieurement  l'exactitude 
de  ta  formule  assifinée  par  M.  Bernthsen  à  l'acide  hydro- 
sulfureux, dans  un  travail  sur  la  réaction  qui  se  passe 
entre  l'anhydride  sulfureux  et  les  hydrures  alcalins  et 
alcalino-lerreux  <  B\ili.  Soc.  Chim.  Paris,  1903,  p.  10). 

A  ta  température  ordinaire  et  dans  certaines  condi- 
tions de  pression,  celle  réaction  donne  lieu  à  la  produc- 
tion d'Iiydrosulfites.  Cette  synthèse  se  produit  avec 
départ  d'hy  Iro'jcne  it  d'après  régalitc  suivante  : 

2.KII  -I-  2.S02  =  S2ÛiK^  -f-  112. 

Le  volume  d'hydrogène  di'gagé,  exactement  mesuré, 
est  en  effet  égal  à  la  moitié  du  volume  d'acide  sulfur 
reux  absorbé. 


iMATIÈRES  COLORANTES 

COLORANTS  SUCCliXÉIQUES,  dérivés  d'un 
acide  alkylaniino-oxy-benzoylpropionique, 
par  M.  A.  'VVEIXSCIIEÀk  Zcils.  Furben  u.  Tc.iiil- 
Chemic,  1903,  p.  409j. 

L'auteur  est  arrivé  à  préparer,  par  voie  indirecte, 
l'acide  diméthylamino-oxybenzoylpropionique,  cor- 
respondant au  jiroduit  de  l'action  théorique  d'une 
molécule  d'anhydride  suecinique  sur  une  molécule 
de  diméthyl-m.-aminophénol. 


{CH3;2.N 


•CH2  — CH2  -CO-ll. 


Pour  cela  il  a  commencé  par  faire  réagir  la  succi- 
nimide  surle  dimélhyl-m.-aminophénol,  en  présence 
d'acide  borique  vers  i:iO"-17b"  :  la  présence  d'acide 
borique  est  absolument  nécessaire.  Le  corps  qui  se 
forme  est  l'amide  de  l'acide  diméthylamino-oxy- 
benzoyl-propionique,  avec  un  rendement  de  60  à 
"0  "/„  du  rendement  théorique. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  extraordi- 
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naircmcnt  peu  solublc  dans  l'eau  cliainlc,  lit's  so- 
liil)le  dans  les  acides  minéraux  cl  l'acide  acéliiiuc. 
L'amide  ne  semble  i>as  se  dissoudre  mieux  dans  le 
carbonate  de  soude  ([ue  dans  leau,  mais  se  dissout 
facilement  dans  la  soude  caustique.  L'ébullilion  de 
cette  dernière  solution  détermine  la  saponilicalion 
complète  de  l'amide  et  la  formation,  avec  départ 
d'ammoniaque,  du  sel  de  sodium  de  l'acide  dimé- 
thylamino-oxybenzoylprnpioni(iue.  On  dissout  ce 
sel  dans  un  acide  minéral  à  froid,  en  évitant  un 
excès  d'acide  :  l'addition  d'acétate  de  soude  préci- 
pite l'acide  libre  à  l'état  de  cristaux  grisâtres.  A  peine 
soluble  dans  l'eau  froide,  cet  acide  l'est  diriicilement 
dans  l'eau  bouillante.  L'acide  acéti<]ue  étendu  le 
dissout  difficilement;  l'acide  clilorhydrique,  plus 
aisément.  11  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et 
dans  le  carbonate  de  soude. 

C.ombinéavec  le  m.-aminopliénol  ou  les  dimélliyle, 
diéthyle  et  phényle-m.-aniinophénois,  ce  corps 
donne  des  matières  colorantes,  succinéides  mixtes, 
ou  rhodamines  de  l'acide  succiiiique. 

La  condensation  avec  des  jihénols  polyvalents 
donne  naissance  à  une  série  de  nouveaux  colorants, 
qu'il  faut  considérer  comme  des  rhodols  de  l'acide 
succinique.  On  chauffera  par  exemple  un  mélange 
de  l'acide  en  question  avec  de  la  réwrcine  et  de 
l'acide  sulfurique  à  90  "/j,  vers  I50°-I00",  pendant 
deux  heures  et  demie. 

On  obtient  une  masse  verte  à  éclat  métallique, 
qu'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau.  Le  colorant  est 
passablement  soluble  dans  les  acides  clilorhydrique 
cl  sulfurique  à  chaud  ;  les  sels  acides  se  déposent 
par  refroidissement  à  l'état  de  cristaux.  Uans  l'acide 
sulfurique  concentré,  le  rhodol  se  dissout  en  brun 
jaune,  avec  une  fluorescence  verte.  La  solution 
rouge  dans  les  alcalis,  les  carbonates  alcalins  et 
l'ammoniaque,  possède  une  magniliijue  fluorescence 
vert  jaune.  Le  colorant  est  détruit  [tsii-  le  brome,  en 
milieu  acide  ou  alcalin. 

Sur  soie  ou  sur  coton  mordancé  en  tannin,  il 
donne  de  belles  nuances  allant  du  rouge  chair  au 
rouge  jaunâtre.  11  montre  quelque  aflinité  pour  les 
mordants  métalli([ues,  mais  la  solidité  au  savon  est 
faible.  L'éther  qu'on  dérive  du  rhodol  par  l'action 
d'acide  sulfurique  et  d'alcool  fort  ne  présente  pas 
d'avantages  sur  lui. 

Si,  au  lieu  de  résorcine,  on  emploie  le  pyroijaltol 
dans  les  mêmes  conditions,  on  obtient  une  autre 
matière  colorante,  qui  se  dissout  en  violet  dans 
l'acide  sulfurique  concentré.  Le  carbonate  de  soude 
et  l'ammoniaque  donnent  une  belle  coloration  rouge 
violet,  que  détruit  la  soude  caustique. 

(le  colorant  teint  les  mordants  métalliques  du  vio- 
let au  violet  noir  ;  le  meilleur  mordant  est  celui  de 
chrome. 

U'après  l'auteur  lui-même,  ces  colorants  n'ont  pas 
d'intérêt  pratique. 

H. 

AZOBEiXZKXE  TRI.MÉTIIYF.A.M.MO.MIM 
IIYDUOXYUE  (L  )  couiiiic  coloiaul,  |)ar 
M.  D.  XOnLÀSBEn  {/.eiti.  fiir awjew.  riti  mi>',  lUOii, 
p.  8'tO). 

Etant  donné  que  les  colorants  dits  basiques  ne 
renferment  que  des  bases  très  faibles,  il  était  inté- 
ressant de  voir  comment  se  comporterait  ce  corps, 
dont  les  propriétés  basiques  sont  comiiarables  à  celles 
de  la  soude  et  de  la  potasse,  et  dont  la  formule  est  : 


C«I15  —  .\  =  .\  —  C  11  ■• 


N,CIl'j».(m, 


Les  sels  dt;  celle  base  ne  teignent  ni  la  soie,  ni  la 
laine,  en  solulion  aqueuse,  ipie  celle-ci  soit  acide  ou 
neuire,  froide  ou  chaude.  La  base  à  l'état  libre  ne 
se  fixe  sur  la  libre  (|u"en  très  faible  quantité  ;  l'eau 
froide  renfermant  de  l'acide  carbonique  ou  de  l'acide 
acétique,  ainsi  (pie  les  acides  chlorhydriciue  ou  sulfu- 
rique étendus,  l'enlèvent  facilement.  Le  fait  (jue  des 
dérivés  de  l'aiinnonintiue,  tels  que  l'aminoazoben- 
zène  t'.''ll»N  =  N.(;*ll'.N'll-etlediméthylaminoazoben- 
zène,  se  comportent  de  la  l'açoti  inverse  (1),  montre 
que  les  propriétés  tincloiialesdes  dérivés  de  l'ammo- 
niaque ne  dépendent  pas  de  leurs  propriétés  ba- 
siques. Les  dérivés  de  l'ammoniaque  montrent  au 
contraire  une  tendance  à  former  avec  l'hydrogène, 
les  halogènes,  etc. ,  des  produits  d'addiiion,  et  celte 
propriété  est  indépendante  de  la  basicité  et  diffé- 
rente de  la  faculté  de  former  des  sels  avec  les  bases 
et  les  acides. 

La  teinture  de  la  laine  et  de  la  soie  au  moyen  des 
colorants  dits  basiques  consiste  donc  dans  la  pro- 
duction de  produits  il'addition  normale,  qui  se  passe 
entre  les  groupes  carboxyles  de  la  laine  et  le  dérivé 
de  l'ammoniaque.  I^a  teinture  au  moyen  des  colo- 
rants acides  doit  également  être  considérée  comme 
une  réaction  additive  entre  le  sulfoxyle,  le  carboxyle 
ou  le  phénoihydroxyle  du  colorant  et  les  groupe- 
ments aminés  de  la  laine. 

II. 

MTI{OSOIMIKi\OL  (ColoiauU  <lii),  par 
MM.  11.  DECKLH  et  a.  SSOLO.MXA  [Ueil.  Ikr., 
1903,  p.  2880). 

L'éther  étliyli(iue  du  thymol,  Irailé  par  l'acide 
nitrique  fumanl,  donne  un  sel  d'oxonium,  renfer- 
mant deux  groupes  éthoxy  et  deux  molécules  d'acide 
nitrique  C-''I12'.\0^(:-ll^O/-2NOlP.  Ce  sel  fonda  l'J". 

L'éther  méthylique  du  thymol,  dans  les  mêmes 
conditions,  ne  donne  pas  de  cristaux  :  il  y  a  réduc- 
tion et  formation  de  cristaux  incolores  de  chlorhy- 
drate de  dimélhylthymolamine. 

En  tenant  compte  des  réactions  colorées  des  jihé- 
nols avec  l'acide  nitreux,  en  présence  d'acide  sulfu- 
rique concentré,  les  auteurs  tirent  de  ces  faits  les 
conclusions  suivantes:  Les  phénols,  où  la  position 
para  est  libre,  donnent  en  premier  lieu  des  nilroso- 
phénols,  puis  des  quinonepbénolimides,  qui  sont 
solubles  dans  l'acide  sulfurique  concentré  avec  une 
couleur  bleue  :  par  dilulioii,  cette  solution  devient 
violette  ou  rouge,  et  l'addition  d'un  alcali  donne 
naissance  au  sel  bleu  alcalin  caracléristi(iue  La 
réaction  est  empêchée  |iar  la  présence  d'un  plus 
grand  groupe  dans  la  position  (irtko  par  rapport  à 
l'hydrogène  en  pm-a  :  elle  peut  l'être  aussi  par  les 
groupes  acides  ('.O-'Il.  N0-. 

fi. 

CIIRVSAZIXE  Dérivés  de  la)  et  de  Ibysta- 
zarine,  par  .M.  H.  SLIlHOBSDOItFF  [Bcrl.  Ber., 
1903,  p.  2930;. 

La  clirysazinaniide  a  élé  obtenue  en  cbaufTant  de 
lachr\sa/.ine  en  pâte,  satun^e  d'ammoniaque  à  0°, 
pendant  3  heures  à  1  i">"  en  tube  scellé. 

La  solution  alcoidiipie  chaude,  traitée  par  l'acide 
nitreux,  donne  de  ri'iytbro-hydroxyanthraciuinone, 
aiguilles  muge  foncé,  fondant  à  190". 

1    V.iy.  /(.  C.  M.  I\.  IJ03.  |-.  81 
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Avec  le  brome,  la  chrysazine  donne  un  dérivé 
dibiomé  jaune-orange,  el  un  dérivé  lélrabromé 
rou2e-oranse;  ces  corps  ne  teignent  pas  les  mordants 
ordinaires.  En  fondant  le  premier  avec  de  la  potasse 
caustique,  on  obtient  de  la  dihydroxychrysazine, 
C"iro-{OU  '.qui  se  dissout  dans  lesalalisellacide 
sulfurique concentré  avec  une  nuance  rouge-carmin, 
el  teint  à  fond  les  mordants  ordinaires.  Les  sels  de 
calcium  el  de  baryum  sont  violets. 

Le  2-3  dibydro.vyanthranol  se  forme  quand  on 
chauffe,  avec  de  la  poudre  de  zinc,  une  solution 
d'hystazarine  dans  l'ammoniaque. 

yOmw 
\  CH  —  / 

Ce  font  des  aiguilles  brun  jaune,  fondant  à  ifii'. 
La  solution  dans  les  alcalis  ou  l'ammoniaque  est 
jaune,  avec  fluorescence  verdâtre. 

La  dib^omohy^lazarine  s'obtient  en  chauffant  en 
tube  scellé  à  JoO"  un  mélange  d'hystazarine  et  de 
brome.  Elle  fond  à  127'-129%  est  soluble  en  violet 
dans  les  alcalis  et  en  rouge-orange  dans  l'acide  sul- 
furique, el  teint  bien  les  mordants  ordinaires. 

En  Irailanllhyslazaiine  en  solulion  sulfurique  par 
1  molécule  d'acide  nitrique,  il  se  forme  la  1-nitro 
hjslazarine,  en  crislau.v  jaunes,  qui  ne  teint  que 
faiblement  les  mordants.  Une  nilration  plus  avancée 
donne  la  1-4  dinitrohyslazarine,  se  dissolvant  en 
bleu  dans  les  alcalis,  en  rouge  orange  dans  l'acide 
sulfurique,  et  ne  teignant  que  faiblement  les  mor- 
dants. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
MLLUOLSE.  —  Scance  du  li  octubre  1903. 

La  séance  est  ouverte  à  ii  heures  i  /2. 

Présents  :  M.M.  Emilio  Nœlting,  président,  Félix 
Binder,  Léon  Bloch,  Charles  Brandt,  Robert  Bruck- 
niann,  Joseph  Dépierre,  Paul  Dosne,  (^am.  Favre, 
Georges  Freyss,  Georges  Jieglé,  Ernest  Keller,  Paul 
Itichard,  Auguste  Komann,  Henri  Schraid,  Camille 
Schœn.  Theod.  Slricker,  Aug.  Thierry-Mieg,  CJi. 
\  aucher,  Félix  Weber,  Alphonse  Wehrlin,  Ch. 
Weiss,  Eugène  Wild,  Louis  Zuber,  Ferd.  Ciswald: 
lutal  :  -24  membres. 

M.  Jules  Brandt,,  chimiste  de  la  maison  Leiten- 
berger,  à  Cosmauos,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Tétrachlirure  de  caibone.  —  .\  propos  du  prix  pro- 
posé par  M.  Jos.  Uépierre  pour  la  fabrication  à  bon 
marché  de  ce  produit,  M.  Georges  Freyss  fait  l'ob- 
servation suivante  : 

Nous  avons  eu  l'occasion,  lors  du  Congrès  de  chi- 
mie de  Berlin,  de  visiter  les  vastes  établissements 
Spindler,  à  Spindlersfeld.  Sur  notre  demande,  le 
directeur  de  l'usine,  .M,  le  D'  Gœhrig,  nous  a  obli- 
geamment donné  les  renseignements  suivants  : 

Le  tétrachlorure  de  carbone  ne  se  prête  pas 
au  dégraissage,  car  il  produit  sur  les  opérateurs  des 
effets  anesthésiques  comparables  à  ceox  du  chloro- 
forme. La  benzine  de  houille  ^benzène,  benzol  est 
encore  plus   dangereuse  :  ses  effets  sont  franche- 


ment toxiques.  Le  meilleur  véhicule  pour  le  dé- 
graissage est  la  benzine  de  pétrole;  les  ouvriers  qui 
sont  toute  la  journée  dans  une  atmosphère  char- 
gée de  vapeurs  de  ce  corps  ne  sont  nullement 
incommodés  ol  il  n'y  a  jamais  eu  d'accident  à  dé- 
plorer, l'n  mélange  de  benzine  de  pétrole  et  de 
benzine  de  houille  produit  des  effets  analogues  à 
ceux  occasionnés  par  la  benzine  de  houille  elle- 
même. 

Reste  la  question  d'inflammabililé. 

Le  frottement  des  tissus,  surtout  des  tissus  de 
.soie,  produit,  au  sortir  du  bain  de  benzine,  des 
étincelles  électriques  (jui  ont  occasionné,  dans  le 
temps,  de  fréquents  incendies  dans  l'usine  Spindler. 
Pour  empêcher  ces  effets  électriques,  .M,  Gœrig  se 
sert,  depuis  une  dizaine  d'années,  d'un  savon  com- 
posé de  : 

4  parties  oléine 
4  parties  alcool 
i  partie  ammoniaque 

qu'il  incorpore  dans  la  benzine  à  raison  de  1  10  •/,). 
Gelte  précaution,  doublée  d'une  mesure  de  sûreté 
purement  physique,  qui  consiste  à  faire  passer  les 
tissus,  au  sortir  du  bain  de  benzine,  sur  une  toile 
métallique,  a  donné  d'excellents  résultats,  confirmés 
par  le  fait  que,  dans  les  dix  dernières  années, 
.M.M.  Spindler  n'ont  eu  aucun  cas  d'incendie  de  ce 
genre  à  enregistrer. 

Les  bacs  qui  contiennent  la  benzine  sont  des 
cuves  en  tôle  dans  lesquelles  tournent  des  rectangles 
creux  en  bois  qui  renferment  les  tissus  à  dégraisser. 
Chaque  bac  est  surmonté  d'un  châssis  en  tôle  qui 
se  termine  par  une  cheminée.  Ce  châssis,  se  fer- 
mant hermétiquement  au  moyen  de  deux  volets  en 
fer,  permet  d'isoler  complètement  toute  cuve  qui 
aurait  pris  feu. 

Die  Fortschritte  auf  dem  Gebiete  der  chemischen 
Technologie  der  Gespinstfasern.  —  M.  Binder  recon- 
naît la  grande  valeur  de  cet  ouvrage,  malgré  quel- 
ques lacunes  et  quelques  légères  erreurs.  Il  propose 
au  comité  de  demander  à  la  Société  industrielle  une 
médaille  d'argent  pour  l'auteur.  —  Le  comité 
approuve  ces  conclusions  et  demande  l'impression 
du  rapport  au  Bulletin. 

Mjrdançage  de  la  laine  :  emploi  de  l'acide  la-tique. 
—  M.  Alfred  Abt  dépose  son  rapport  sur  le  pli  ca- 
cheté n-"  12To  de  M.  Fr.  During,  concernant  le  mor- 
dançage  de  la  laine  au  moyen  d'un  mélange  de 
sullale  d'alumine  et  d'acide  lactique.  Il  constate 
que  l'acide  lactique  préconisé  par  l'auteur  dans  le 
mordançage  de  la  laine  en  alumine  donne  de  bons 
résultats.  Les  nuances  obtenues  par  teinture  avec  le 
rouge  d'alizarine  sont  plus  vives  el  plus  solides  au 
foulon,  mais  leur  prix  de  revient  est  plus  élevé. 

Le  comité  demande  l'impression  du  pli  de  .M.  Du- 
ring, suivi  du  rapport  de  M.  Abt. 

Emploi  de  r hydrosulfite  AT  de  Uachst.  pour  rem- 
placer le  chlorage  dans  l'article  impression  rouge  de 
paranitraniline.  —  Il  suflil,  d'après  M.  .\lliston,  de 
plaquer  les  pièces  en  une  solution  d'hydrosulhte 
île  10  à  15  gr.  par  litre  et  de  vaporiser  3  à  5  mi- 
nutes, pour  obtenir  des  blancs  parfaits.  —  Ce  travail 
est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Slricker. 

Chlorate  de  potasse  electrolglique.  —  Le  rapport  de 
M.  Nœlting  sur  le  pli  cacheté  de  M.  Terrisse.  n»  6y3, 
du  30  juin  1S92,  concernant  la  fabrication  électro- 
lylique  du  chlorate  de  potasse  en  partant  de  CaCl-, 
ou  KCl,  conclut  à  son  dépôt  aux  archives.  —  Ap- 
prouvé. 
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Acide  a-naphtolmonosiilfonique.  —  Quanl  au  pli 
n"  888  (lu  10  mai  1890  de  M.  Le|ielil,  roiiccrnanl  la 
préparation  d'aciile  anaphlolmoiiosulfonique  1  :  4 
on  trailanl  l'aciile  i-na[)iilylaininenionosulfoni- 
([ue  1  :  4  par  le  l)isullili-  di;  sDudo,  M.  .N'œlling  en 
piopose  la  pulilicaliou  au  lluUelin. —  Adopté. 

Aminés  primaires.  —  Pli  racheté  n"  1 170  de  M.  Rob. 
Lepetit.  .M.  Nœlting  demande  que  ce  pli,  qui  lui 
avait  été  renvoyé  le  li  mai  lllO^t,  soit  encore  (,xa- 
niiné  par  M.  G.  Freyss. 

nemi-ri'serre^  sur  mordanl  tannin-émi'lique.  —  Plis 
n"  1-273  et  l.!03  des  22  juillet  et  28  novembre  1001. 

—  .M.  lîuurry  imprime  du  sel  d'élain  seul  ou  addi- 
tionné de  sulfocyanure  d'ammonium.  —  L'examen 
de  ces  plis  est  renvoyé  à  M.  C.am.  Fnvic. 

bleu  de  Prusse  dév'toppc  sur  rou<j<'  turr  fnii.  —  Pli 
cacheté  n"  698  du  10  août  1892  de  .M.  E.  lionlemps. 

—  On  imprime  de  la  soude  caustique  et  du  fcrri- 
cyanure  de  potassium  épaissis  à  laïuidon  et  brilish- 
gum,  on  passe  au  .Matiier-Plalt  el  développe  en 
acide  sulfurique  additionné  de  sull'aie  ferreux. 

Rou(je  d'alizarine  sur  violet  d'atizarinc.  —  Pli  ca- 
cheté n"  701  du  29  septembre  1892,  du  même  au- 
leur.  —  On  imprime,  sur  tissu  mor. lancé  en  fer,  un 
sel  d'alumine  additionné  de  chlorure  slanneux, 
fixant  et  teignant  en  ali/.arine. 

Ces  deux  plis  sont  renvoyés  à  l'examen  de  M.  II. 
Schmid. 

ilalières  colorantes  directes  nouvelles.  —  Pli  cacheté 
n"  699,  de  M.  Ph.   Darbier,  déposé  le  12  août  1892. 

—  L'auteur  signale  toute  une  série  de  nouvelles 
couleurs  immédiates,  qu'il  prépare  par  l'action  de 
la  benzidine  diazotée  et  de  ses  congénères  sur  les 
dérivés  des  mêla-  et  des  ortho-amido,  et  oxy-di- 
phényles.  — Ce  travail  est  renvoyé  à  l'examen  de 
.M.M.  .Nœlting  et  Freyss. 

.Matières  colorantes  nouvelles.  —  Pli  cacheté  n°  713, 
déposé  le  19  décembre  1892  par  M.  Triilat.  —  L'au- 
teur mentionne  des  matières  colorantes  nouvelles, 
ipiil  obtient  par  l'action  de  la  rosaiiiline,  de  la  sa- 
IVanine,  de  lacridine,  de  l'alizarine,  et  de  la  série 
azoique  contenant  des  groupes  Ml- ou  NH.  — L'exa- 
men de  ce  pli  est  confié  à  .MM.   Nœlting  et  Freyss. 

Matières  colorantes  reries.  —  Pli  caiheté  n"  728, 
d'posé  le  1"  avril  1893,  par  M.  J.  Eliasberg.  — 
L'auteur  décrit  un  procédé  pour  l'obtention  de  ma- 
tières colorantes  vertes  par  l'action  de  la  nitroso- 
dimélhylaniline  sur  les  benzophénones  polyhy- 
droxylées,  et  en  particulier  sur  les  acétones  dérivées 
du  pyrogallol.  —  Ce  pli  est  renvoyé  à  l'examen  de 
M.  de  La  Harpe. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  7  heures. 

Séance  du  II  novembre  1903. 

La  séance  est  ouverte  à  '■>  heures  12. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire,  lioh. 
P>ruckmann,  Léon  Biocli,  .\lph.  Brand,  Ch.  liraiidt, 
.los.  Dépierre,  Cam.  Favre.  Georges  Forel,  Alb.  Irey, 
Georges  Freyss,  Henri  Grosheintz.  Georgi'S  .la'gii'. 
F^ug.  .laquel,  ^douard  Kopp,  Oscar  Michel,  F. -II.  de 
Niederhanisern,  Paul  lîirliaiil,  .\ug.  lîomann,  llcini 
Schmid,  Cam.  Schœu,  Gu-t.  Scluen,  Edouard  Slei- 
ner,  .\ug.  Tliierry-.Mieg.  Kmilc  Tr.uUmann,  (Ai. 
\auchor,  Féli.x  Webcr.  Alph.  Wehrlin,  Ch  Weiss, 
lùig.  Wild,  Georges  Wyss,  Louis  /uber,  Ferd. 
ilswald;  total  :  32  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 


Traité  de  la  gravure  sur  rnulenu.r,  do  M.  lierthoud. 
—  M.  .1.  Dépierre  dépose  le  rapport  de  la  commis- 
sion chargée  de  l'examen  de  ce  manuscrit  et  conclut 
à  l'altiibution  d'une  médaille  d'honneur  à  son 
auteur.  Ces  conclusions  sont  adoptées  par  le 
comité. 

Xoir  au  concours  pour  le  prix  n"  II).  —  M.  Grosheintz 
donne  lecture  de  son  rapport  sur  ce  produit  el  con- 
clut à  la  délivrance  du  prix,  CDUsistant  en  une 
médaille  d'argent.  —  Adopté. 

Dérivés  uromalicjues.  Malicres  sucrées,  matières  odo- 
rantes. —  M.  E.  Nœlting  adresse  au  comité  80  corps 
destinés  à  l'Exposition  de  Saint-Louis  de  1901  et  leur 
nomenclature.  Presque  tous  ces  produits  ont  vu  le 
jour  au  laboratoire  de  l'école  de  chimie  de  Mulhouse 
et  sont  dus  à  M.  Nœlting  el  à  ses  collaborateurs.  — 
Le  comité  remercie  M.  Nœlting  de  sa  communica- 
tion. 

K'doiistiche  und  tixliklientische  Untcrsuchunij. 
Devise  :  «  Regenbogen  >..  L'auteur  de  cet  ouvrage, 
M.  l'aul  Heermann,  demande  à  concourir  pour  un 
prix.  Le  comité  ne  prendra  une  décision  à  ce  sujet 
que  lorsque  la  réédition  du  premier  volume  aura  été 
faite. 

llydrosulfite  AT,  de  Hôchst.  —  M.  O.-J.  Alliston 
préconise  l'emploi  de  ce  corps  pour  ramener  le  blanc 
dans  l'article  rouge  de  paranilraniline.  L'auteur 
emploie  10  à  13»  d'hydrosullUe  NF,  par  litre  d'eau 
de  gomme.  Sécher  et  vaporiser  3  à  il  minutes.  — 
M.  Stricker,  chargé  de  l'examen  de  ce  travail,  conclut 
à  l'impression  de  la  noie  de  .M.  Alliston  suivie  de 
son  rapport.  —  Adopté. 

Application  noucclle  de  colorants  directs  (couleurs 
de  chlorantine  et  autres).  —  MM.  Ed.  Kopp  et  Cam. 
Favre  (plis  cachetés  n"  1133  du  30  .septembre  1899  et 
n°  1165  du  3  février  1903)  décrivent  une  méthode 
qui  consiste  à  appliquer  ces  colorants  sur  tissu  sous 
forme  de  laque  d'alumine  que  l'on  incorpore  dans 
une  couleur  à  la  gomme  addilioimée  d'acide  lartrique 
el  d'un  peu  de  glycérine.  On  vaporise  2  heures  au 
Malher  et  Platl  el  passe  au  nilratc  de  cuivre.  — 
L'examen  de  ces  plis  est  renvoyé  à  M.  0.  Michel. 

llemi-enlei'(ir/e  au  sel  de  soude  sur  tanmde  d'antiindtic 
(pli  cacheté  n"  1309  du2l  décembre  1901).  —M. Cam. 
Favre  emjiloie  le  sel  desoude  à  12a gr.  par  litre  pour 
produire-cet  article.  —  L'examen  de  ce  procédé  est 
remisa  M.  Alb.  Fiey. 

Applicidion-:  d'.s  injdrosulfites  {p[i  Zundel  n"  131". 
du  7  octobre  1002'.  L'addition  d'hydrosnilite  dans 
le  bain  de  matlage-eu  violet  moderne  (DU)  permet 
d'obtenir  une  nuance  parfaitement  unie  en  mainte- 
nant le  colorant  en  dissolution. 

Le    mallage   au  foulard  en  indigo  réduit  ne 

réussit  que  sur  tissu  mercerisé.  (Un  croquis  accom- 
pagne le  textel.  La  dose  maximum  d'indigo  employée 
est  de  10  gr.  par  litre.  On  produit  16  pièces  de  100  m. 
à  l'heure.  La  nuance  est  très  égale. 

—  Le  mallage  en  colorant  basique  avec  hydrosuKilc 
el  tauninoll're  l'avantage  de  se  faire  avccdes  couleurs 
dissoutes  :  les  lcuc.)-baM!s  ne  .-ionl  pas  précipitées  par 
le  latniin. 

Desciiption  du  mode  do  préparation  do  l'hydro- 
sullite  de  ziiu".  Les  auteurs  recherclionl  avant  tout 
nu  hydrosuilite  inscihible  pnur  se  metiro  à  l'abri  il'unc 
oxvdalion  trop  rapide. 

Emploi  de  riiydrosullilo  de  zinc  solide  pour  les 
enlevages  sur  soie  ;  la  couleur  d'enlevage  est  addi- 
tionnée de  sel  de  sonde  el  de  blanc  de  zinc. 

Sur  rouge  de  paranilraniline,  on  remplace  If  ?el 
de  soude  par  l'acétate  de  soude  et  par  l'oxyde  stan- 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES.  —  SÉANCES  DES  COMITÉS  DE  CHIMIE. 


neux,  iloiil  les  propriélés  hasiqiips  plréducLiices  sont 
assez  notables  pourdonner  lien  à  la  réaclion  voulue. 

—  Application  de  l'hydi'osullite  de  zinc  solide  pour 
fixer  l'indigo  en  impression  jiar  vaporisage  au  petit 
Mather  et  ."^latt.  La  couleur  se  compose  d'indigo 
broyé,  d'hydrosuHite  de  zinc  broyé  et  de  sel  Solvay, 
le  tout  épaissi  à  la  gomme  Sénégal.  On  vaporise 
1  minuti\  sans  précautions  spéciales.  Des  couleurs 
se  lixanl  par  un  court  vaporisage,  telles  que  le  noir 
d'aniline,  peuvent  être  associées  au  bleu. 

Enteoage  blanc  sur  roucje  de  piiranitraniline  fini.  — 
Pli  n»  1357,  du  I"  décembre  1902,  déposé  par  M.  C. 
Kurz.  —  L'auteur  emploie  la  couleur  suivante  : 

.370  eau  de  gomme  Sénégal. 
400  hydrosullite  solidp  iBad.). 
150  formaldéhyde  à  -iO  "/q. 
80  glycérine. 

Vaporiser  de  4  à  8  minutes. 

Enterarjes  et  réserves  ait  moyen  des  dérivés  de  l'acide 
hydrosulf'ureux.  —  >Ianuf.  Em.  Zundel.  —  Pli  n"  tiilit 
du  13  décembre  1902  (daté  de  .^loscou  du  10  décem- 
bre). 

Les  auteurs  décrivent  l'emploi,  pour  les  enlevages 
indiqués  au  sommaire,  de  la  combinaison  que  forme 
l'aldéhyde  formique  avec  le  sel  sodique  de  l'acide 
hydrosulfureux,  et  le  mode  de  préparation  des  pro- 
duits de  condensation  des  sels  hydrosulfureux  avec 
la  formaldéhyde. 

L'hydrosuUile-formaldéLiyde  sodique  s'obtient  par 
addition  directe  d'aldéhyde  formique  4U  "/„  à  l'hydro- 
sullite  de  soude  précipité  de  sa  solution  par  XaCI.  Il 
cristallise  en  aiguilles  blanches. 

Le  sel  de  zinc  se  prépare  d'une  façon  analogue  en 
mélangeant  l'hydrosullite  de  zinc  cristallisé  avec  la 
formaldéhyde  et  un  peu  d'acide.  Il  y  a  dissolution 
immédiate  et,  par  refroidissement,  le  composé  dou- 
ble se  sépare  de  la  liqueur  sous  forme  de  paillettes 
blanches. 

La  même  combinaison  se  produit  en  quelques 
minutes  en  maintenante  l'ébullition  un  mélange  de 
formaldéhydebisullite  avec  du  zinc  en  poudre  et 
de  l'acide  acétique. 

Enfin,  en  ajoutant  au  produit  de  la  réaction  duZn 
sur  le  bisulfite  de  soude  315"  de  l'aldéhyde  formique, 
on  obtient  également,  avec  séparation  d'un  préci- 
pité, une  dissolution  d'hydrosuHite  zincique-for- 
maldéhyde. 

Les  hydrosulfites-formaldéhyde  à  base  de  zinc  sont 
facilement  transformés  en  composés  sodiques  par 
addition  de  se!  de  soude  qui  [irécipite  Zn  à  l'état  de 
carbonate. 

Les  nouveaux  composés  dits  «  hydrosulliles-for- 
maldéhyde  »  se  distinguent,  même  à  l'état  dissous, 
par  une  grande  stabilité;  ils  ne  déploient  leur  action 
réductrice  et  rongeante  (piau  vaporisage. 

Le  composé  zincique  c>l  plus  stable  que  celui  à  la 
soude;  il  exige  un  vaporisage  plus  long  pour  sa 
décomposition. 

En  lui  adjoignant,  par  contre,  un  sel  de  soude  tel 
que  N'aCI,  on  lui  communique  la  même  facilité  de 
dissociation  ;  il  se  forme  au  vaporisage,  par  double 
décomposition,  de  l'hydrosullite  formaldéhyde  iet 
du  ZnCI-)  etTenlevage  des  couleurs  azoïques  s'elTec- 
tue  dans  le  même  temps  qu'avec  l'hydrosullite  de 
soude-formaldehyde  direct. 

Leplicachelé  estaccompagnéd'une  liasse  d'échan- 
tillons des  fabrications  établies  au  moyen  de 
i'hydiosullite-formaldéhyde,  et  dont  le  détail  se 
trouve  au  sommaire. 


Enlf.vage  blanc  sur  bistre  azoique.  —  Action  de 
l'hydrosullite-formaldéhyde.  —  Manuf.  Em.  Zundel. 

—  Pli  n"  13S8  du  7  avrifigOS. 

Le  fond  bistre  est  constitué  par  le  produit  de  la 
n'action  du  ;j.-nitrodiazobenzol  sur  la  chrysoidine. 
Cette  couleur  offre  une  résistance  énergique  aux 
agents  réducteurs.  Elle  est  parfaitement  détruite  par 
l'hydrosulfite-t'ormaldéhyde  avec  un  vaporisage  de 
2  à  4  minutes. 

Les  collaborateurs  aux  travaux  déposés  dans  les 
trois  plis  indiqués  ci-dessus,  de  la  .Manuf.  Em.  Zun- 
del, à  Moscou,  sont  M.M.  .Schwarlz,  Ilatimann,  Sun- 
der  et  Thesmar. 

Les  trois  plis  de  la  maison  Zundel  et  le  pli  Kurtz 
sont  renvoyés  à  l'examen  de  M.  Henri  Schmid. 

Encre  à  marquer  les  tissus-  :  Devises  :  i<  Alsace  »  et 
«  Lorraine  ».  L'examen  de  ce  produit  est  remis  à 
M.  Jaquet. 

Demande  d'échange  de  deux  journaux  ;  Le  Mois 
si:ienli/iiiue    et  la   V.eilschrifl  fiir  anj/ewandle  Chimie. 

—  La  demande  de  ce  dernier  journal  est  acceptée; 
quant  au  Muis  scientifique,  le  comité  se  déclare 
d'accord  pour  l'échange  si  le.  comité  de  mécanique 
émet,  en  ce  qui  le  concerne,  un  avis  favorable. 

Albumine  d'œuf.  Succédané.  —  L'auteur  propose 
la  caséine  ammoniacale.  Il  ignore  que  ce  produit 
ne  permet  pas  de  fixer  assez  solidement  les  couleurs 
plastiques,  et  qu'à  l'époque  où  on  employait  la 
caséine,  on  était  obligé  de  la  dissoudre  dans  l'eau 
de  chaux  pour  la  faire  entrer  dans  une  combinaison 
de  stabilité  suffisante   vis-à-vis  des  bains  de  savon. 

—  Dé]iot  aux  archives. 

Encyclopédie  des  industries  tinctoriales,  de  M.  .Iules 
Garçon.  —  La  Société  industrielle  vient  de  recrvoir, 
à  titie  d'hommage,  de  M.  Jules  Garçon,  les  deux 
volumes  du  fascicule  31  et  qui  renferment  le  dé- 
pouillement complet  de  tous  les  travaux  parus  dans 
nos  Bulletins  concernant  la  teinture  et  l'impression. 

Cet  ouvrage,  exécuté  avec  la  méthode  et  la 
conscience  dont  l'auteur  a  fait  preuve  dans  les  pré- 
cédentes livraisons  de  l'Encyclopédie,  trouvera  dans 
notre  bibliothèque  une  place  toute  désignée,  et  per- 
mettra à  ceux  qui  auront  à  faire  des  recherches 
dans  le  Bulletin  d'arriver  souvent  au  but  en  se  bor- 
nant à  feuilleter  deux  volumes. 

En  raison  des  services  rendus  aux  industries  du 
blanchiment,  de  l'impression  et  de  la  teinture,  par 
la  publication  des  volumes  parus  de  V Kncyclupéilie 
des  industries  tinctoriales,  le  comité  demande  â  la 
Société  industrielle  la  nomination  do  .M.  .Iules  Gar- 
çon comme  membre  correspondant  avec  le  Bulletin. 

Sur  la  proposition  de  M.  Alb.  Scheurer,  MM.  Al- 
fred Abt  et  ()scar-J.  .Mlislon  sont  nommés  membres 
du  comité, 

liowjc  il'ulizarine  sur  riolet  d'alizarine.  —  Le  rap- 
port de  M.  11.  Schmid  conclut  au  dépôt  aux  archives 
de  ce  ])li,  le  procédé  ne  présentant  aucun  caractère 
de  nouveauté.  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  7  heures  1/2. 

ROUEN.  —  Séance  du    I  i  août    1903. 

La  séance  est  ouverle  à  b  heures  1/4. 

Sont  |)résents  :  .MM.  Reber  père,  président  ; 
().  Piequet,  Dubosc,  Lailler  père,  Gasiy,  (;alligé, 
Taupin,  Broc,  Justin-.Mueller,  Buguet,  Kohn. 

Oui  assisté  à  la  séance  :^IM.  I.emin?  et  Deshayes. 

M.  le  Président  fait  part  que  depuis  notre  der- 
nière séance  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  un 
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<le  nos  vii'ux  et  généroiix  collèfrucs,  M.  Charles 
r.cmier,  (lui  fui  un  des  f'onilateurs  de  la  Sorii'liî 
intlusliiello  el  qui,  depuis  lienle  ans,  ii  élc  mcnibi-i^ 
du  {^omilé  de  chimie.  Il  ajoute  que  noire  rcgrolté 
collègue  assistait  régulièrement  à  nos  réunions, 
qu'il  s'intéressait  sans  cesse  avec  ardeur  aux  travaux 
de  SCS  collègues,  qu'il  prenait  une  part  active  aux 
discussions  de  nos  commissions  et  qu'il  a  souv(^nt 
fourni  des  notes  bien  étudiées  aux  annales  do  notre 
Sociéti'.  Sa  générosité  était  bien  connue.  Il  a  doté 
notre  musée  de  spécimens  uniques  et  de  C(dleclions 
d'i^chanlillons  très  intéi'essantes.  Aussi  le  Cimiilé  de 
chimie  gardera-t-il  le  souvenir  de  ce  collègue  dé- 
voué et  il  «dresse  à  sa  famille  l'expiession  cordiali; 
de  ses  regrets. 

Sur  la  proposition  de  M.  ().  Picquet,  le  (lomilé 
décide  de  faire  une  biographie  de  la  vie  et  des 
n'uvi-es  de  notre  regrellè  cidlègue,  et  on  met  à  cet 
effet  les  noms  de  MM.  K.  lîlondcl  et  llalanche  en 
avant. 

M.  le  Président  jn'ésenle  ensuite  :  1°  un  ouvrage 
édité  par  M.  Gauthier-Villars,  Sur  les:  imlu^lries  clii- 
iiilipiesi  et  pliiirinarfuti'iue.-!,iy.\r  M.  .Mbin  llaller;  l'ou- 
viage  sera  déposi'^  à  la  l)iblicithè(pie  et  des  r'emcrcie- 
menls  seront  adressés  à  l'auteur  ; 

2"  In  exeuiplaire  d'une  communication  sur  les 
opérations  de  teinture  faite  au  dernier  (Congrès  de 
chimie  appli(]uée  par  M.  Ed.  ,luslin-Mueller.  Des 
remerciemeuls  sont  adressés  à  notre  collègue  et 
l'exemplaire  sera  déposé  à  la  bibliothèque. 

M.  Justin-Mueller  demande,  au  nom  de  M.  Bun- 
Irock,  l'échange  de  la  revue  Zeilschrift  fiir  Parben 
itiid  Textil.  ehemic  avec  le  Culletin  de  la  Société  ;  le 
(limité  accepte  cette  oITre  à  l'unanimité  et  demande 
I  l'cliange  de  ladite  revue  avec  notre  Dulletin. 

M.  A.  Dubosc  lit  une  note  sur  les  sels  ammonia- 
caux et  présente  de  magniliques  cristaux  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque.  Des  remerciements  sont 
adressés  à  notre  collègue  et  h"  Comité  demande  lec- 
ture delà  note  en  séance  généi'aleet  en  déciile  l'im- 
jiression  au  Bulletin  avec  tirage  à  part. 

La  lecture  de  cette  note  donne  suite  à  une  inté- 
ressante discussion  à  laquelle  M.  Buguet  prit  princi- 
palement part. 

M.  A.  Dubosc  lit  ensuite  une  note  sur  le  dosage 
des  sulfocyanures  en  présence  de  sels  précipilant 
le  nitrate  d'argent.  La  lecture  en  séance  générale  et 
l'impression  au  Bullelin  avec  tirage  à  part  sont  éga- 
lement votés  pour  celle  note. 

M.  ().  l'iequet  l'ait  une  communication  sur  les 
formiates  métalliques  et  présente  un  grand  nombre 
de  sels  très  bien  cristallisés.  M.  A.  Dubosc  fait  en 
même  temps  part  des  observations  qu'il  a  faites  en 
piéparant  (pndques-uns  de  ces  sels  et  M.  Buguet 
pirlicipa  principalement  à  la  discussion  (|ui  suivit 
celle  communication.  Le  Comité  en  vole  la  lecture 
en  séance  générale  et  l'impression  au  Bullelin  avec 
ti l'âge  à  pai-t. 

M.  .luslin-Muellei-  rend  ensuite  compte  de  l'exa- 
men du  pli  cachelé  (pji  lui  avait  été  remis.  Ce  pli 
pnrle  le  numéio  :!7I  et  traite  «  d'un  i)rocédé  de  pré- 
paration de  matières  colorantes  vertes  dérivées  du 
triphénylméthane  et  insensibles  aux  alcalis  »  ;  il 
donne  connais>ance  d'une  note  supplémenlaire  qui 
lui  a  été  adressée  par  les  auteurs  dir  pli. Le  Comité, 
sur-  la  demande  dir  rapportiurr-,  vot(!  l'impression  au 
Bulletin  drr  pli  suivi  de  la  note  supplémenlaire  ainsi 
que  des  observations  du  rapporteur. 
La  séance  est  levée  ù  G  heures  40, 


Séance  du  II  septembre   1003. 

Sont  pi-ésents:  MM.  Pieqiret,  Laillerpère,  Calligé, 
Morret,  Taupin,  Dubosc,  Jh'oc,  Balanche,  Kien,  Blon- 
del,  Gascar-d  pèr-e,  .1.  Iteber,  liiigui'l  et  Casly. 

Absent  et  excusé  :  M.  Kohir. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  .M.  Pie- 
quel,  vice-président. 

M.  Piequel  donne  lecture  de  la  Cliemikcr  '/.eilani, 
traduite  obligeamment  par  notre  collègue,  M.  Br-oc. 
Celle  feuille  di-mande  à  notr'e  Société  d'insérer  dans 
soir  prochain  Bullelin  un  inémoii-e  intitulé  : /njioivi- 
tioiis  liana  la  leinluie  en  ruugc  turc,  jrar  M.  Hitler-. 
La  nouveauté  du  procédé  consisterait  en  l'emploi  du 
saccharate  de  chaux  comme  dissolvant  de  l'aliza- 
rine,  spécialement  ilarrsla  leinlur-e  sur- appareils  mé- 
caniques. .M.  Hloiidrl  r^il  leriraripier-ipie  ci-lli'  pi-n- 
priélé  du  saccharati'  de  chaux  est  depuis  lorrglemps 
connue  et  que  Irri-rnème  a  employé  avec  succès 
dans  le  même  but,  le  laclale  de  chairx.  N'éanmoins, 
C(!  travail  pouvant  intéi-esser  certains  de  nos  collè- 
gues, le  Comité  décide  de  le  publier  dans  la  |iailie 
bibliographique  du  Bulletin. 

Lecture  est  donnée  par  le  pr-ésideni  du  pli  caeliclè 
portant  le  numéro  37:;,  de  .M.M.  l'oinier  et  lîo- 
sensliehl,  ouvert  à  la  dernière  séance  génér-ale.  t/est 
un  pr-océdé  de  pr-épar-ation  d'une  matière  colorante 
teignant  la  laine  et  le  colon  mordancés  au  chi-orne 
en  bleu  violet  résistant  au  savon.  La  publication  au 
Bulletin  est  demandée  par  le  Comité. 

M.  Blondel  parle  ensuite  d'observations  qu'il  a 
faites  en  pratiquant  ililférentes  épr'euves  de  solidité 
des  colorants.  11  a  remarqué  que,  d'une  fa(;on  géné- 
rale, les  parties  emluites  de  colle-gélatine  se  sont 
monirées  plus  intenses  et  plus  résistantes  à  l'air  el 
à  la  lumière.  Il  a  l'épété  ces  expériences  avec  une 
solulion  de  gélatine  à  4  "/„,  la  solidité  des  colorants 
s'en  est  trouvée  augmentée.  Le  Comité  lemei'cie 
notre  collègue  de  son  intéressante  communication, 
qu'il  voudra  bien  compléter  dans  une  prochaine 
séance. 

M.  Piequel,  continuant  la  série  des  formiates  qu'il 
a  ]>r'éparés  en  collaboration  avec  M.  Dubosi-,  met 
sous  les  yeux  du  Comité  du  fornriutc  ferrique  cris- 
tallisé. 

M.  Dubosc  désirani,  à  la  sirite  de  nouvelles  expé- 
riences, compléter  son  travail  sur  les  "  cristallisa- 
tions  »,  demande  à  la  Société  de  vouloir  bien 
relarder-  la  publication  qiri  en  avait  été  volée.  Le 
Comité  fait  droit  à  la  juste  requête  de  notr-c  col- 
lègue. 

Un  échange  d'idées  s'engage  entre  plusicur-s  de 
nos  collègues  el  M.  Br-oc,  quidcmande  un  renseigrre- 
ment  sur  un  produit  isolant  cni|)!oyé  <lans  le  culol 
des  lampes  électriques. 

.\  ce  propos,  M.  Broc  regr-ette  que,  jusqu'à  i»réserrt. 
il  ir'ail  |>as  été  donm-  solulion  à  la  [rroposition  faite 
par  >L  Justin-Mueller,  concernant  un  question- 
naire à  établir  dans  le  Bulletin  de  la  Société  sous 
la  rubrique  «  Boite  aux  lettres  »  et  permellaiit 
l'échange  d'idées  ou  la  demande  de  r-ensergne- 
menls  enlr-e  les  merirbr-es  qui  ne  peuvent  sirivr-e  les 
i-éurrions. 

La  séance  est  levée  à  G  1 1-2. 
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PRODUITS  CHIMIQUKS. 

Procéilc  et  appareil  pour  obtenir  «lesdérivés 
clilorés,  bromés,etc.,«lcsooi-ps  organiques 
liquide!»  [MarckivuldL.](«.  F.  3-28053,  8  aoi'il  IV02- 
21  oct.  1903). 

Dans  la  chaudière  de  dislillaliuii  a,  on  verse  ôO  k. 
de  toluène  et  bOO  gr.  de  Irichlorure  de  plios- 
phoro,  puis  on  porte  ce  mélange  à  l'ébullition. 
Les  vapeurs  montent  par  la  colonne  /;,  traversent  le 
condenseur  <j,  et  se  rendent  dans  le  vase  de  chloni- 
ralion  c,  et  de  là  dans  la  colonne  de  réfrigération  à 
retour  d  où  elles  se  condensent  et  retombent  en  c. 


Le  toluène  condensé  qui  retombe  remplit  le  vase  de 
cliloruration  c;  sa  masse,  étant  traversée  par  les  va- 
peurs de  toluène,  est  maintenue  en  ébullition.  Lorsque 
le  niveau  du  toluène  atteint  le  tube  de  trop-plein  f, 
il  retourne  dans  la  chaudière  de  distillation  a.  On 
envoie  alors,  par  le  tube  e,  du  chlore  dans  le  liquide, 
jusqu'à  ce  qu'un  thermomètre  placé  dans  le  conden- 
seur 9  monte  au-dessus  du  point  d'ébullilion  (111°) 
du  toluène,  indiquant  ainsi  que  la  cliloruration  du 
toluène  mis  en  circulation  est  complète,  et  que  par 
suite  le  contenu  de  la  chaudière  de  distillation  est 
constitué  exclusivement  ou  presque  exclusivement 
par  le  produit  chloré.  On  fait  alors  arriver,  par  le 
tuyau  h,  une  quantité  de  toluène  proportionnelle  à 
celle  du  chlore  simultanément  introduit.  Ce  toluène 
se  mélange  à  celui  qui  se  trouve  dans  le  n'-cipient  de 
cliloruration  et  retourne  avec  celui-ci  dans  la  chau- 
dière de  distillation  a,  de  sorte  que  cette  dernière, 
le  toluène  étant  continuellement  distillé,  se  remplit 
de  chlorure  de  benzyle  qui  s'écoule  par  le  tube  i.  Le 
produit  ainsi  obtenu  peut  encore  être  puriliépar  une 
nouvelle  rectilication. 

Si  la  chloruration,  ou  bromuration,  etc.,  n'a  pas 
lieu  à  la  température  d'ébullilion  de  la  substance  à 
chlorurer,  mais  aune  température  inférieure, comme 
c'est  le  cas  par  exemple  pour  transformer  le  benzène 
en  chlorobenzène,  les  vapeurs  sont  alors,  comme 
on  peut  le  voir  sur  la  figure  2,  conduites  à  travers  un 
refroidisseur  d  où  elles  se  liquéfient  et  pénètrent 
refroidies  dans  le  vase  de  chloruration.  L'acide 
chlorhydriiiue  qui  se  produit  pendant  celte  chloru- 
ration s'échappe  par  le  tuyau  A".  A  part  cela,  le  pro- 
cédé a  lieu  de  la  même  manière  que  cela  a  été  décrit 
ci-dessus, 


Procédé  pour  oxyder  des  substances  orga- 
niques [C''  Parisienne]  [u.  F. BaSoGg,  â.'i  août  1902- 
21   oct.  1903). 

A.  Oxydation  de  substances  organiques  par  des 
comliinaisons  de  cérium  telles  quelles.  —  Parmi  les 
combinaisons  de  cérium  capables  d'oxyder  les  subs- 
tances organiijues,  il  est  à  considérer  le  dioxyde  de 
cérium,  autrementdit  les  oxydes  de  cérites  (mélange 
d'oxydes  des  terres  rares)  et  les  sels  cériques  qui  en 
dérivent.  On  emploie  le  dioxyde  de  cérium  ou  les 
oxydes  de  cérites  sous  forme  d'une  poudre  brune  et 
fine  contenant  environ  60-70  "/„  de  CeO-. 

On  peut  l'obtenir  tiès  bon  marché  et  en  quantité 
voulue  des  produits  accessoires  sans  valeur  de  la 
laliiicalion  des  manchons  à  bec  à  incandescence.  Le 
conlcnu  en  néodyine  et  surtout  en  praséodyme  est 
lilutot  bon  que  nuisible.  Le  dicxyde  de  cérium  se 
distingue  de  tous  les  autres  oxydateurs  semblables 
suilout  par  la  possibilité  de  l'obtenir  ou  de  régénérer 
ses  combinaisons  par  simple  calcination  à  l'air.  On 
obtient  ainsi  du  dioxyde  de  cérium  et  de  l'acide  sul- 
furique  anhydre  en  chaulTant  des  sulfates  de  cérium 
dans  un  courant  d'air. 

Il  est  surtout  à  remarquer  que  les  oxydes  de  cérite, 
respectivement  CeO-,  qui  sont  fort  difficilement 
solubles  ou  presque  insolubles  dans  les  acides,  sont 
facilement  transformés  en  sels  céreux  en  présence 
de  substances  organiques  même  peu  oxydables  et  à 
une  température  relativement  basse. 

Quant  à  l'oxydation  par  des  oxydes  de  cérites,  nous 
donnons  les  exemples  suivants  : 

Dans  un  ballon  pourvu  d'un  agitateur  et  d'un 
réfrigérant  ascendant,  on  met  1  litre  d'acide  sulfuri- 
que  de  60",  o^t  30gr.de  toluène.  On  chauffe  à  environ 
OOo  C.  et  on  introduit,  à  cette  température,  200  gr. 
de  dioxyde  de  cérium  de  67  "/„  en  petites  quantités 
en  remuant.  Dès  que  tout  le  dioxyde  de  cérium  est 
introduit,  on  fait  monter  la  température  jusqu'à  envi- 
ron 90"  C.  La  réaction  est  achevée  aussitôt  que  les 
oxydes  de  cérites  se  sont  transformés  en  sulfate  blanc. 
On  distille  ensuite  avec  de  la  vapeur  d'eau  les  pro- 
duits d'oxydation  formés,  ainsi  que  le  toluène  non 
changé.  Le  toluène  est  séparé  de  la  benzaldéhyde 
formée  par  distillation  fractionnée.  On  obtient  aussi 
du  tolylphénylméthane  et  de  ranlhrai]uinone  en 
petites  quantités. 

La  fabrication  delà  métatolylaldéhyde  en  partant 
du  métaxylène  est  tout  à  fait  analogue. 


MATlftUES    COLOIIA.XTES. 

AZOiOUES.  —  F<'»l)rication  de  colorants  niono- 
azo'iques  destinés  spécialement  à  la  pré- 
paration de  laques  rouges  [Act.  gesell.] 
iB.  F.  3321  ',5,  16  mai-10  oct.  1903). 

Copulation     du     Jî|-]52-oxynaphtoïque     avec     les 
azoïques  :N  =  N — <^       ^X, par  ex.:  azo-p.toluidine 

IWS 
sulfo,azo.o.-sulfo-p.-nitraniline,azo-p.-anisidine,etc. 
Les  colorants,  peu  solubles  dans  l'eau,  se  dissolvent 
dans  le  sulfurique  en  rouge  allant  au  violet. 
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COLORANTS  SOUFliKS.  —  l>io<lu<-Uoii  «le  co- 
lorants       Miilistniitirs        Itloiis        {\iaàiit\w\ 

(b.  F.  328oG3,  18  août  1902-21  oct.  100.!). 

Ex.  I  :  ChaufTer,  dans  une  maiiniti!  à  agitateur,  à 
l'air  libre  et  à  130"  environ  : 

2k)  Iv.  de  sulfure  de  sodium.  Introduire,  coup  sur 
coup,  8")  k.  de  phénol  ; 

00  k.  de  violet  méthylène  et 
00  k.  de  soufre. 

Distiller  ensuite  un  mélange  de  phénol  et  d'eau 
jus([u'à  ce  que  le  theiniométre  aicuse  142"  environ, 
[luis  adapter  un  réfrigérant  à  reflux  et  continuera 
rhaulfei',  jusqu'à  disparition  totale  ou  presque  com- 
|)lèle  du  violet  méthylène.  La  formation  du  colorant 
substantif,  ou  plutôt  de  son  leucodérivé,  demande 
généralement  2  h.  à  2  h.  1/2.  Après  cela  reprendre 
le  mi'Iange  par  environ  : 

2  000  litres  d'eau  bouillante,  filtrer,  puis  faire  pas- 
ser un  courant  d'air  jusqu'à  complète  transformation 
du  leucodérivé  en  colorant.  Précipiter  par 

l.-iO  k.  desel  marin  à  chaud.  .\près refroidissement, 
presser,  filtrer  et  sécher. 

Le  colorant  forme  une  poudre  de  couleur  indigo 
soluble  dans  les  alcalis  caustiques  étendus.  II  en  est 
précipité  par  l'acide  carbonique,  mais  non  par  un 
courant  d'air. 

Il  teint  le  coton  en  bleu,  sur  bain  de  sulfures 
alcalins  et  de  sel.  Il  est  préférable  de  teindre  à 
froid.  Les  teintes  sont  très  résistantes  et  peuvent 
subir  les  Irailements  usuels  sans  niodilication  sen- 
sible de  la  nuance.  Un  traitement  au  sulfate  de 
cuivre  et  à  l'acide  acétique  augmente  leur  résistance 
au  lavage. 

On  opère  d'une  manière  analogue  en  partant 
d'autres  acides  indophénollhiosulfouiques  ou  des 
lliiazines  correspondantes.  Le  phénol  peut  être  rem- 
idacé  par  ses  combinaisons  alcalines. 

Fabi'iontioii  d'un  oolorant  vert  contenant  du 
soui'i-o  [Act.  (je^ell.  Berlin]  [[u.  r.  33v.io_(,  lo  mai- 
10  oct.  1003). 

E.X.  :  On  fait  dissoudre  20  parties  de  soufre  dans 
une  solution  aqueuse  de  IJO  parties  de  sulfure  de  so- 
dium. (In  ajoute  10  parties  de  l'indopliénol,  préparé 
par  l'oxydation  conjointe  de  l'ct-naplitylaniiiie  avec 
le  /).-aminophénol.  Après  addition  de  a  parties  de 
sulfate  de  cuivre  cristallisé,  on  fait  bouillir  dans  un 
réfrigérant  à  reflux  pendant  environ  20  heuies.  La 
solution  est  diluée  avec  de  l'eau  chaude,  filtrée,  et 
le  colorant  est  précipité  au  moyen  d'un  courant 
d'air.  Le  colorant  ainsi  prépaie  teint  le  coton  en  une 
luiance  verte  très  vive  et  d'une  solidité  remarquable. 

Au  lieudel'indofihénol,  mentionné  dans  l'exemple 
ci-dessus,  on  peut  se  servir  aussi  des  indophénols  cor- 
respondants, qui  sont  préparés  en  partant,  d'un  côté, 
des  acides  sulfoniques  de  l'i-naphtylamine  et,  de 
l'autre  côlé,  des  homologues  ou  du  dérivé  chloré  du 
p.-aminophénol . 

IVouvcIles  matières  oolorantes  »!>uiis(an(iveK 
noires  [Société  Saint- Denis]  i^add.  i838  du  lOmai- 
2nov.  1903  au  u.  r.  292400). 

Revendication  de  l'application  du  procédé  décrit 
dans  la  troisième  addition  aux  matières  premières 
citées  dans  la  deuxième  addition,  sans  en  limiter 
l'emploi  aux  solutions  spécialement  désignées  dans 

l'ex.  m. 


ANTHUACftNE.  —  Prodn<n<>n  de  nouveaux 
dérivés  de  l'antliraiiuinonc  [ISayei']  (u.  F. 
33iGiG,  30  avr.-22  sept.  1903). 

En  oxydant  la  quinizarine  en  présence  de  soude, 
on  a  deux  nouveaux  produits  :  l'un.  A,  peu  soluble, 
et  l'aulie,  I!,  presque  insoluble;  A  se  forme  princi- 
palement à  une  température  modérée  et  B  à  une 
température  élevée. 

Ex.  :  Dans  un  autoclave,  on  chaulTe,  à  120",  un 
mélange  de  10  k.  de  quinizarine  et  de  200  lit.  d'une 
solution  de  carbonate  de  soude  à  10  "/„  pendant 
G  heures.  Après  refroidissement  on  ajoute  de  la 
lessive  de  soude  et  l'on  |iortc  au  bouillon  ;  par  ce 
moyen  la  couleur  jaunâtre  du  produit  «  Icuco  »  se 
change  en  bleu  icouleurdu  produit  d'oxydation).  On 
recueille,  par  lillration,  le  sel  de  soude  du  produit  15 
suspendu  dans  la  S(diilion.  Par  acidulation  de  lu 
solution  lillrée,  le  produit  .\  est  précipité.  (In  le  fait 
sécher  et  on  le  purifie  par  une  recrislallisalion  dans 
du  nitrobenzène.  Il  représente  des  aiguilles  rouge 
orangé  solubles  dans  l'acide  sulfurique  en  rouge 
violacé.  Par  addition  d'acide  borique,  la  solution 
montreunspeclre  caractéristique,  qui  dilTèrede  celui 
de  la  quinizarine  par  un  déplacement  vers  le  rouge. 
Le  produit  nouveau  se  dissout  difficilement  dans  les 
dissolvants  organiques  avec  une  couleur  rouge 
orangé.  Les  solutions  dans  les  alcalis  sont  bleu  pur. 

Le  produit  B,  qu'on  peut  obtenir  à  l'état  pur  du 
sel  de  soude  insoluble  par  acidulation  et  recristalli- 
sation dans  de  la  quinoléine,  présente  des  aiguilles 
rouge  jaunâtre  difficilement  solubles  dans  de  l'acide 
sulfurique  concentré  en  bleu  violacé.  Par  addition 
d'acide  borique,  la  solution  montre  un  spectre  consis- 
tant en  2  lignes  déplacées  vers  le  rouge  par  compa- 
raison avec  le  spectre  du  produit  \.  Le  produit  B  se 
dissout  très  difficilement  en  rouge  violacé  dans  les 
dissolvants  organiques.  11  forme,  avec  les  alcalis,  des 
sels  difficilement  solubles. 

D'après  les  recliCLches  analytiques,  le  produit  A 
s'est  formé  par  condensation  de  deux  molécules  de 
quinizarine  avec  élimination  de  2  atomes  d'hydro- 
gène, et  le  produit  1!  |iar  condensation  de  2  molécules 
de  quinizarine  avec  élimination  de  4  atomes  d'hydro- 
gène. 

Production  de  «-olorants  nouveaux  dcrivé.s 
de  rnntlira<|uinone  [Baijtv]  lU.  i".  3322Gi, 
20  nia;-20  oct.  1903). 

La  couleur  jaune  du  b.  f.  3o9)(J3,  venant  de  l'oxy- 
dation du  colorant  bleu,  régénère  ce  colorant  par 
réduction. 

Ex.  :  Dans  un  autoclave,  on  chaufTe  un  mélange 
de  10  k.  du  jiroduit  d'oxydation  |aune  ci-dessus  cité 
et  de  100  k.  d'acide  chloriiydritpie  concentré  à  lOU", 
jusqu'à  ce  que  le  corps  jaune  ait  complètement  dis- 
paru. Après  deux  heures  environ,  on  filtre  le  colo- 
rant. <|ui  s'est  séparé,  et  on  le  lave  à  l'eau.  (In 
obtient  ainsi  une  p^ite  directement  applicable  à  la 
teinture.  Le  colorant  séché  se  dissout  dans  les 
dissolvants  oi'gani(pies  plus  facilement  que  le  colo- 
rant bleu  du  1).  F.  3o(j.)o8.  Il  cristallise  dans  la  quino- 
léine en  aiguilles  bleues  et  se  dis.sout  .lans  le  nitr-o- 
benzène.  l'aniline  et  la  (juinoléirie  en  bleu. 

Le  colorant  renfeirne  de  l'halogène  et  peut  for- 
mer des  cuves  teignant  le  coton  non  mordancé  en 
bleu  pur  résistant  au  chlore. 
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Production  de  nouvelle!^  matières  colo- 
rantes de  la  série  de  l'antliraoène  et  des 
produits  Intermédiaires  pour  cette  pro- 
duction [Bayer]  (b.  f.  332321,  23  niai-26  ocl. 
1903). 

Obtention  des  produits  : 

alphyLIIN  NH  alpjiyl.        NH^  NH  alphvl 

'CO^  /\  /\^C0^    - 


MI2  alphvl.  MI. 

Ex.  :  On  cliaulTe  rapidement  au  point  d  ebullition 
de  diméthylaniline  un  niélanîre  de  .10  k.  de  dinitro- 
antiiraquinone  1  :5  finenieni  pulvérisée  dans  :iOO  k. 
de  dimélliyianiline  en  agitant  continuellement.  La 
dinitroanlhraquinone  entre  bientôt  en  solution  avec 
une  couleur  rouge-sang.  Dès  qu"un  échantillon  est 
soluble  dans  un  excès  d'acide  sullurique  à  00"  H.,  on 
laisse  refroidir.  La  niiroaminoanthraquinone  se  dé- 
pose à  l'état  presque  pur  sous  forme  de  cristaux 
rouge  grenat.  La  constitution  de  nitroaminoantlira- 
quinone  résulte  de  l'analyse  élémentaire  et  de  ce 
fait  qu'on  obtient,  par  réduction,  la  diaminoanthra- 
quinone  1  :  5. 

Le  procédé  est  tout  analogue  en  employant  la 
dinitroanthraquinone  1  :  8.  A  cause  de  la  solubilité 
plus  grande  de  la  dinitroanthraquinone  1  :  8,  il  est 
avantageux  de  n'employer  que  la  moitié  de  la  dimé- 
thylaniline et  de  précipiter  le  dérivé  nitroamino 
résultant  par  addition  d'alcool.  La  niiroaminoan- 
thraquinone 1  :  5  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique 
fumant  chaud  (40  ">/(,  SO^/  en  rouge  violacé  et  le 
dérivé  1  :  8  en  jaune. 

ACRIDINE.  —  Préparation  de  matières  colo- 
rantes l)asi<|ues  en  partant  de  composes 
formylés  Gciyy^  add.  1812,  du  H  mai-2ioct. 
1903  au  B.  F.  330487). 

Remplacement  des  dérivés  formylés  par  d'autres 
comme  la  formanilide  et  ses  homologues,  les 
naphtylamines  formylées,  etc. 

Les  colorants  formés  se  distinguent  du  jaune 
d'acridine  par  leur  nuance  plus  rouge,  la  meil- 
leure solubilité  de  leurs  chlorliydrates,  et  leur  plus 
grande  solidité  aux  alcalis  et  à  la  lumière. 

Ex.  :  On  fond  dans  une  marmite  émaillée  avec 
agitateur  24,2  k.  de  formanilide;  48  k.  de  m.-loluy- 
lènediamine  et  iO  k.  de  chlorhydrate  d'aniline  à  une 
température  d'environ  200"  C.,  jusqu'à  ce  que  l'effei- 
vescence  soit  terminée  et  cessation  d'augmenta- 
tion du  colorant.  La  fonte  refroidie,  finement  pul- 
vérisée, peut  directement  s'employer  en  teinture. 
Elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau  avec  une  colo- 
ration jaune  orangée  ainsi  que  dans  l'alcool  avec 
fluorescence  verdâlre.  Les  alcalis  préci[Mtent  la  base 
du  colorant  en  flocons  brun  clair. 

BI.A\CIIIME.\T.    TEIXTIRE.    nil'RESSIO.\ 
ET  APPUÈTS. 

BLANCHIMENT.  -  1"  PROCÉDÉS.  —  Nettoyage 
et  lilancliiment  des  laines  [Ueijriiffe  J.  A.  et 
l'oujol  P.  F.]  (add.  ijSr  au  b.  f.  329928,  18  avr.- 
23  oct.  1903  . 

Addition  au  bain  de  carbonate  de  soude,  de  phos- 
phate ou  de  sidfate  d'ammoniaque;  la  saponification 
des  corps  gras  de  la  laine  est  plus  intense.  Le  phos- 
phate de  soude  employé  seul  donne  aussi  les 
mêmes  résultats. 


Blanchiment   du    lin,  du  chanvre,  du  coton, 
du  jute,  de  la  raniie.  de   la   paille,  etc.  '  L. 

C.  P.  Jardin]  >.  f.  35 i');^,  28  av. -19  sept.  1903). 

Remplacement  de  l'exposition  sur  le  pré  par  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  ou  des  autres  composés  o.xy- 
génés  de  l'azote. 

On  donne,  comme  d'habitude,  les  lessives  alca- 
lines, et,  s'il  y  a  lieu,  des  bains  d'acide  muriatique 
ou  autre,  d'usage  avant  les  expositions  sur  prairie; 
puis,  on  supprime  ces  expositions  pour  les  remplacer 
par  l'action  directe  de  bains  étendus  d'acide  azo- 
tique, ou  subsidiairement  de  bains  de  Inn  quelcon- 
que des  autres  composés  oxygénés  de  l'azote.  Dans 
certains  cas,  l'action  des  bains  azotiques  pourrait 
être  appliquée  entre  certaines  des  lessives  prélimi- 
naires. 

Les  proportions  d'acide  azotique  ou  de  composés 
oxygénés  de  l'azote  à  employer  varient  naturelle- 
ment stiivanl  la  nature  de  la  libre,  celle  du  composé 
employé,  le  degré  de  concentration  de  a',  produit 
et  le  degré  d'avancement  de  l'opération  du  lilan- 
chimcnt. 

A  titre  d'indication,  et  en  supposant  qu'il  s'agisse 
de  remplacer  la  première  exposition  sur  le  pré  par 
l'action  diiected'un  bain  d'acide  azotique,  on  oblienl 
de  bons  résultats,  dans  le  cas  de  tissus  de  foire 
moyenne,  en  employant  environ  o  litres  d'acide 
azotique  du  commerce  par  mètre  cube  d'eau,  et  en 
faisant  agir  ce  bain  sur  le  tissu  pendant  environ 
cinq  heures. 

11  est  bien  entendu  que  si  on  appliquait  le  bain 
à  chaud,  l'action  serait  plus  rapide  et  plus  éner- 
gique, mais  cette  rapidité  et  celte  énergie  ne  pour- 
raient être  obtenues  qu'aux  dépens  de  la  résistance 
de  la  matière  à  blanchir. 

Pour  obtenir  le  blanchiment  complet  des  fibres  ou 
tissus  dont  on  supprime  ainsi  les  expositions  sur  la 
prairie,  il  faudra  une  ou  |)lusieurs  opérations,  par 
les  bains  ci-dessus  mentionnés,  séparées  par  les 
traitements  qu'on  fait  subir  actuellement  à  la  fibre 
ou  au  tissu  entre  les  diverses  expositions  sur  le  pré. 

Pour  appliquer  le  procédé  aux  matières,  libres 
ou  tissus  se  blanchissant  sans  exposition  sur  la  prai- 
rie, on  opère  ainsi  : 

On  fait  subir  à  la  matière  à  blanchir  une  ou  plu- 
sieurs fois  l'action  directe  d'un  boin  éten<lu 
d'acide  azotique  ou  subsidiairement  de  l'un  ipiel- 
conque  des  autres  composés  oxygénés  de  l'azote, 
dans  les  conditions  ri-dessus,  cette  action  étant  in- 
tercalée une  ou  plusieurs  fois  entre  les  lessives 
alcalines  successives  ]irécédanl  le  premier  chlorage, 
et  continuant  à  être  intercalée,  s'il  y  a  lieu,  une  ou 
[ilusieurs  fois  entre  iesgroupes  successifs  des  opéra- 
tions ordinaires  lessivages,  chlorages,  acidagesi. 
Celte  action  chiTiiique  est,  de  préférence,  chaque 
fois  précédée  d'une  lessive  alcaline  donnée  au 
préalable,  de  façon  à  réaliser  autant  que  possible, 
dans  ce  cas,  comme  d'ailleurs  dans  celui  des  traite- 
ment de  lin,  chanvre,  etc..  l'application  du  bain 
azotique  entre  deux  lessives  alcalines. 

2°  1\1ACH1NES.  —  Procédé  et  appaieil  pour  le 
blanchiment  au  lara^c  des  tissus  de  coton 

[\Y.  ilalhesius]  lu.  f.  332ii4,  l'i  inai-lG  oct.  1903). 

L'appareil  se  compose  d'une  série  de  boites  on 
compartiments  élévateurs,  à  déversoir,  tonnés,  à  la 
suite  les  uns  des  autres,  à  1  intérieur  d'un  récipient 
commun,  par  des  cloisons  transversales  qui  s'enga- 
gent les  unes  dans  les  autres  à  la  façon  de  dents  de 
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poli^nes;  à  l'iiUéricur  de  ces  boilcs  sont  disposés 
alternativement,  dans  le  liant  et  dans  lebas,  des  ron- 
leanx  d'onlrainemeiit  a  et  b  destim's  au  guidage  du 
tissu  à  soutnellre  au  blanchiment,  depuis  son  entrée 
jusqu'à  sa  sortie.  Au-dessus  de  l'appareil,  est  disposée 
une  ronduite  do  vapeur  c  surlaquelle  sont  branchées 
les  tubulures  à  ndiinels  ((  qui  se  rendent  aux  divers 
compartiments.  Des  robinets  d  sont  reliés,  à  l'aide 
de  liii'lles,  à  des  llotteurs  e  qui  règlent  l'admission 
de  la  vapeur.  Au-dessous  de  l'appareil,  se  trouve  un 
tube  /'  dont  les  tubulures  rj.  qui  sont  également 
munies  de  robinets,  communiquent  avec  les  divers 
(■om|)artimcnls.  Près  du  fond  du  dernier  de  ceux-ci 
débouche  le  tuyau  d'admission  du  liquide  h;  celui 


Appareil  pour  le  blauêhiment  au  hirge  des  tissus  de  coton. 


On  peut  élever  à  volonté  la  pression  en  augmentant 
le  nombre  des  compartiments  de  l'appareil  à  lessiver 
piéparatoire  et  accroître  les  elTets  du  procédé  de 
blanchimenten  augmentant  le  nombre  des  rouleaux. 

LAVAGE.  —  K\priinciir  cx(i-a«-(i'iii-  ;iu  larjïc 
à  triple  <'IT»'(  «■(  le  pi-océdé  s'y  i'a<  la<-liaiil 
pour  la  ré<Mi|K''i'.'i(i<»ii  «les  at-iiles  jt''-''^  «laiis 
les  opéralioiis  du  (lé;;paissaK:e,  <lii  l'ouloii 
ou  du  l)laueliissn;;c  des  tissus  '.l.-M.-J. 
IScnitdot]  (II.  r.  ^JrgSG,  23  mars-10  ocl.  1903). 

Le  tissu  sortant  du  foulon  est  passé  dans  un  bac 
rempli  d'eau  et  exprimé  fortement  entre  deux  rou- 
leaux, à  l'avant  desquels  se  trouve  un  tube  arroseur. 
Il  passe  ensuite  dans 
un  deuxième  bac  et 
est  encore  exprimé 
entre  deux  rouleaux 
n'ayant  pas  d'arro- 
seur; cnlin  il  arrive, 
toujours  au  large, 
dans  \wi  troisiécni^ 
bac  où  il  est  exprimé 
entre  des  rouleaux 
en  fonte  caoutchoutés 
donnant  une  pres- 
sion de  3  000  k.  et 
munis  d'un  arroseur. 
Des  eaux  des  bacs 
recueillies  on  retire 
les  acides  gras  par 
saponification,  ébul- 
lition, filtrage  et  pres- 
sage. 


de  départ  i,  qui  forme  trop-plein,  se  trouve  à  la  par- 
tie supérieure  du  premier  compartiment.  Le  tissu 
entre  en  A,  passe  sur  les  petits  rouleaux  au  large  d, 
puis  se  tord  en  corde  en  traversant  un  anneau  r  et 
est  alors  entraîné,  par  les  gros  rouleaux  B,  hors  de 
lappareil. 

Les  colonnes  liquides  s'additionnent  les  unes  aux 
autres,  les  pressions  augmentent  et  dépendent  du 
nombre  des  compartiments.  Avec  un  appareil  de 
4  m  .  de  hauteur,  ayant  une  colonne  liquide  de  2  m.  '.',, 
la  pression  finale  atteint  2  atmosphères. 

L'appareil,  ci-dessus  décrit,  peut  fonctionner'  seul 
ou  il  peut  lui  être  adjoint,  comme  l'indique  la  tignie, 
un  appareil  à  lessiver  comprenant  un  seul  compar- 
timent. Mais  alors  la  régularité  s'effectue  au  moyen 
de  lldtteurs  c  qui,  <lans  ce  cas,  et  grâce  à  un  dispo- 
sitif spécial,  permettent  l'échappement  de  la  vapeur 
par  des  orifices  de  sortie  /■■,  lorsque  le  niveau  du 
li(piide  descend  ti-0|i  bas.  Immédiatement  à  si  sorli(! 
de  l'appareil  de  blanchiment,  où  il  est  enti'ainé  sous 
la  forme  d'un  large  ruban,  le  tissu  est  de  nouveau 
tordu  en  corde  pai'  l'anneau  r  et  glisse  alors  un 
grand  nombre  de  fois,  et  en  occupant  peu  de  place, 
sur  les  rouleaux  /' ;  il  se  rend  ensuite  sur  les  rou- 
leaux /-  et  continue  à  progresser  ainsi  jusqu'au  rou- 
leau /".  De  ce  dernier  rouleau,  le  tissu  passe  sur  les 
rouleaux  de  retour  b  ([ui  lentiainenl  jusqu'en  lî  où 
il  fpiitte  de  nouveau  l'appareil.  Le  tissu,  qui  a  di'jà 
été  traité  dans  l'appareil  à  lessiver  préparatoire, 
plonge  un  grand  nombre  de  fois,  pendant  son  pas- 
sage sur  les  rouleaux  /'- /",dans  la  lessive  fraîche 

(|ui  arrive  parle  tube  d'admission  h,  de  sorte  que,  le 
principe  du  lessivage  méthodique  étant  ainsi  appliqué, 
lupi'ralion  peut  être  elïectuée  rapidement,  et  avec 
une  économie  de  place  considérable  comparée  à 
celle  (|u'occupe   1  appareil  à  lessiver  préparatoire. 


IMPEU.MÉAniLlSATION.  —Procédé  pour  iniper- 
inéahiliser  les  tissus  \J.-H.-F.  Schmdcr]  (h.  r. 
33iGo2,  30  avr.-22  sept.  1903). 

On  applique  un  certain  nombre    de  couches  du 
mélange  : 


llnile  lie   lin 

Snviin  noir  iirdinahe. 

Glyrériiip 

Sulfate  lie  zinc 


f.',.SO 
(;,,J0 


On  sèche  entre  chaque  couche. 


TEINTUPiE.  —  Xouveau   système  de  teinture 

[Sociéli'    Garnicr   cl   (''•'   et  Boyeiix]  (n.  v.  3aS()i3, 
l"'- juin.  1902-2M  août   1903). 

La  figure  i  montre  le  tissu  t  chemiiianl  liorizoïi- 
lalement  et  passant  entre  une  table  n.  sui'  hupicdle 
il  e^l  appliqué  avec  une  certaine  tension,  et  un  rou- 
leau b,  recouvert  d'une  enveloppe  en  molleton, 
calicot,  ou  autre  matière  souple,  recevant  la  couleur 
d'un  cylindre  encreur  d.  par  l'intermédiaire  d'un 
ou  plusieurs  rouleaux  égaliseurs  c,  c. 

La  hauteur  du  cylindre  6  se  règle  suivant  l'efTet 
à  obtenir,  de  maniéreàteindreseulement  l'extrémité 
du  poil  pour  les  velours  et  similaires,  ou  la  partie 
supérieure  des  reliefs  pour  les  autres  tissus. 

Pour  que  la  teinture  n'arrive  pas  en  excès  sur  le 
rouleau  b.  il  sera  avantageux  de  multiiilier  les  rou- 
leaux intermédiair-es  c,  et  de  donner  au  rouleau  b 
une  faible  vitesse  de  rotation  dans  le  même  sens  mi 
en  sens  inverse  du  mouvement  du  tissu,  lequel  am  a 
une  vitesse  plus  grairdc,  et  variable  avec  l'elfet  a 
obtenir. 

On  pourra  obtenir  sur  le  tissu  des  rayures  longi- 
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tudinales,  on  transversales,  en  séparant  la  surface 
du  cylindre  h  en  bandes  circulaires  ou  loiiLjitudinales  ; 
on  obtiendra  des  effets  ondulés,  soit  par  Tondulalion 
des  bandes  du  cylindre,  soit  en  donnant,  à  ce  cylindre. 
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un  mouvement  alternatif  dans  la  direction    de  son 
axe. 

On  pourra  aussi  obtenir  dos  dessins  ([uelconques 
en  remplaçant  la  table  a  par  un  cylindre  gravé  e 
(fig.  2),  sur  lequel  s'appuie  le  tissu  avec  une  cer- 
taine tension.  Le  tissu  épouse  ainsi  la  forme  du 
cylindre  gravé,  et  les  reliefs  seuls  reçoivent  la  tein- 
ture du  rouleau  6. 

Nouveau  s.^  stème  de  teinture  multicolore 
ou  anibi-éc  dit  •■  speeti-alograplic  ■•  [SociV/t! 
Sliirkfiirhcrei  Ziiiich]  fadd.  iSJo  du  i".  mai-2  nov. 
1003  au  11.  F.  274791). 

Obtention  de  dessins  unirolores  avec  formes  plas- 
tiques ou  formes  à  réserves  blanches  par  lapplica- 
tion,  sur  les  tissus  de  tout  genre,  d'un  mastic  faisant 
réserve. 


IMPRESSION  :  PROCÉDÉS.  -  Procédé  pour 
faire  «les  réserves  sur  les  tissus  teints 
avec  des  colorants  sulfurés  Manuf.  lyonn.] 
(add.  178-2  du  4  mai-24  oct.  190.3  au  b.  f.  3iiG44i. 

Application  du  procédé  décrit  dans  le  brevet  prin- 
cipal aux  fibres  végétales  en  flottes,  chaînes  et 
mèches. 


Après  avoir  imprimé  sur  le  coton  en  flottes  une 
réserve  composée  de  : 

300  gr.  sulfate  de  zinc; 

320  gr.  blanc  de  zinc  en  pâte  1:1, 

430  gr.  eau  de  gomme  1:1, 

chauffés  ensemble,  on  sèche  le  plus  parfaitement 
possible  et  on  teint  ensuite  dans  un  bain  tiède  ou 
froid,  ayant  à  peu  près  la  composition  suivante  : 
Pour  50  k.  de  coton  et  1000  litres  de  bain  : 

14  k.  noir  immédiat  Ni\  conc.  : 
23  k.  sulfure  de  sodium  en  cristaux; 
3  k.  carbonate  de  soude  calciné  ; 
20  k.  sel  marin. 

Dans  Tespace  de  cinq  minutes  on  lisse  soigneuse- 
ment les  flottes  quatre  à  six  fois,  on  exprime,  on 
rince  à  l'eau  pure,  on  neutralise  et  on  rince  avec 
addition  d'acétate  de  soude  ou  on  savonne. 

On  peut  obtenir  des  efl'ets  de  réserves  jaunes  en 
ajoutant  à  la  réserve  employée  des  sels  de  plomb  et 
en  faisant  ensuite  passer  le  lil  teint  dans  un  bain  de 
bichromate  de  potassium. 

Procédé  et  moyens  perfectionnés  pour 
l'impression  îles  tissus  'H.-C.-J.  Z)eiA<, 
J.  liecks  et  M.  Goodfjodij]  [B.  f.  33-2o54,  13  mai- 
13  oct.  1903). 

On  emploie  le  procédé  par  pulvérisation.  Le  point 
nouveau  parait  consister  dans  la  préparation  d'un 
modèle  fait  d'une  fine  gaze  enduite  de  cire  sur 
laquelle  on  dessine  le  dessin  avec  une  aiguille 
cliauffée.  La  cire  fond  et  le  dessin  se  découpe  dans 
la  cire;  on  vernit  pour  préserver  la  cire  appliquée  sur 
le  tissu  et  pulvérise. 

Les  auteurs  indiquent  ce  procédé  comme  devant 
remplacer  l'échantillonnage  à  la  machine  f!"?) 

IMPRESSION  :  MACHINES.  —   Impression  des 
textiles    en    modèles    de    couleurs    quel- 
con(|ues  [l.  et  M.    Tiadziszeusky  et  J.  Taleuaki] 
B.  F.  331980,  27  avr.-tO  oct.  1903). 
Revendication.  —  Une  machine  nommée  «  Eido 
carton  textorgraphe  •<  pour  la  confection  de  modèles 
textiles  par  voie  mécaniiiue  simultanément  en  toutes 
couleurs  quelconques  à  \olonté,  et  en  même  temps 
pour  la  frappe  automatique  de  carions. lacquard  cor- 
respondant aux  divers  modèles  textiles  et  se  caracté- 
risant en  ce  que  l'appareil  i)our  l'impression  des  pa- 
trons a  été  relié  avec  le  dispositif  pour  la  perfora- 
tion des  cartons  Jacquard  attenants. 

Perfectionnement  aux  appareils  servant  à 
pulvériser  des  couleurs  li(|uides  sur  du 
papier,  du  tissu,  etc.  ^C.  L.  Burdic/i]  (add.  1818 
du  12  mai-24  oct.  1903  au  b.  f.  3-28714). 

L'app.ireil  comprend  un  certnin  nombre  de  tuyères  11 
alimeiilées  par  des  couleurs  et  les  pulvérisant  sur  le 
papier  ou  le  tissu  placé  sous  le  palron  b.  Il  y  a  une  ou 
plusieurs  rangées  de  tuyères.  Elles  sont  montées  sur 
une  pièce  tubulaire  c  portée  par  des  piédestaux  ri  de 
liauleiir  réglable,  suit  de  la  manière  représentée,  soit 
autrement;  cliaque  tuyère  est  en  outre  munie  d'une  sou- 
pape à  air  distincte.  Ingée  dans  une  enveloppe  <■  voisine 
de  l'enveloppe  de  la  tuyère  a.  La  tige  /'  (visible  surlout 
fig.  3)  de  la  soupape  à  couleur  ou  pointeau  et  la  tige  f/ 
de  la  soupape  à  air  de  l'uue  quelconque  des  tuyèes. 
sont  reliées  toutes  lieux,  au  moyeu  d'écrous  à  tète 
moletée,  désignés  respectivement  par  /;  et  /.  et  d'un 
étrier  k,  à  l'armature  l  d'un  aimant  m  monté  au-dessus 
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de  la  tu>6rc  sur  des  suppoils  «,  ii.  Les  ccroiis  à  lùlc 
molelée  présentent,  chacun,  un  trou  radial  taraudé 
destiné  à  recevoir  une  vis  de  serrage  qui  se  visse  à 
fond  contre  la  tij»e  liletée  de  la  soupape  pour  empêcher 
réerou  de  tourner  pendant  que  l'appareil  fonctionne  ;  on 
peut  encore  visser  des  contre-écrous  au-dessus  des 
écrous  ;i  tète  moletée. 

Afin  d'assurer  le  fonctionnement  périodique  des  tuyè- 
res, on  ujuail   l'une  quelcumiue  des  pièces  mobiles  de 


l'appareil,  avanlnfjeuscnient  les  plateaux  annulaires  o 
(sur  lesquels  est  monté  le  patron  //),  d'uu  certain  nombre 
de  cames  ou  de  pièces  de  contact  destinées  à  comman- 
der les  organes  susceptibles  de  fermer  les  circuits  des 
aimants  susmentionnés  et  à  provoquer,  de  ce  fait,  l'ou- 
verlure  des  soupapes  à  air  et  à  couleur  aux  moments  et 
pendiint  le  temps  voulu*  suivant  le  dessin  ù  produire. 
Les  figures  I,  2,  :î  et  4  représentent  un  mode  pratique 
du  réalisation  de  cette  partie  de  l'invention  ;  il  cousisle 
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à  former  dans  les  plateaux  annulaires  o  qui  portent  le 
patron  h  un  certain  nombre  de  gorges  ou  rainures  p  à 
section  en  queue  d'hironde  ou  eu  x  et  où  se  disposent 
les  tèles  de  plusieurs  petits  boulons  7  servant  à  fixer  les 
cames  r,  lesquelles  ont,  de  préférence,  une  section  en 
L.  Les  plateaux  annulaires  sont  counectés  chacun,  par 
des  balais  s  et  des  fils  (,  à  l'un  des  pôles  d'une  batterie 
électrique  î(  ou  d'une  autre  source  d'électricité  (il  y  a  un 
balai  et  un  fil  pour  chaque  plateau).  Il  y  a,  de  plus,  un 
certain  nombre  de  plots  à  ressort  i'  (isolés  du  bâti  prin- 
cipal de  la  machine  et  disposés  de  façon  à  venir  en  con- 
tact avec  les  cames  rau  fur  et  à  mesure  de  leur  passage) 
qui  sont  reliés,  par  des  fils  w,  aux  aimants  m,  lesquels 
sont,  à  leur  tour,  connectés  par  des  fils  j-  au  second  pôle 
de  la  ballerie  ».  11  résulte  de  tout  cela  que,  dans  une 
came,  rétablit,  dans  sa  rotation,  le  contact,  le  couraut 
passe  dans  les  enroulements  de  l'aimant  île  la  tuyère 
correspondante  a  et  attire  l'armature  l.  ce  qui  provoipie 
l'ouverture  des  soupapes  à  air  et  à  couleur  et  l.i  pulvé- 
risation de  la  couleur  sur  le  papier  ou  tissu. 

Dispositir  pour  li-nnsroriiKM'  une  niacliiiic 
à  inipriiiier  los  ctofl'cs  sur  un  seul  oôlô  eu 
uuc    niacliine    à    iuiprinier     sur   les   ileiiv 

côtés  [W.  Hutl  et  T.  Miilleti   iii.  r.  ■532o_)8,  l.i  niui- 
13oct.  190.'!). 

Au  lieu  d'employer,  pour  imprimer  les  deux  côtés 
(l'uu  tissu,  les  niaclunes  duplex  coûteuses  et  deman- 
dant un  j,'ranj  euiplacemenl,  les  auteurs  emiiloient 
un  dispositir  s'adaplanl  à  toute  maciiiiie  ù  inipiiiner 
à  simple  eilet. 


Cette  machine  est  constituée,  p.  ex.,  par  le  tam- 
bour principal  A-  et  les  louleaux  imprimeurs  e  enlie 
lesquels  l'étoffe  est  guidée  avec  l'enlraineur  el  le 
doublier.  La  roue  dentée  m,  qui  est  montée  sur 
l'arbre  du  dispositif  décommande,  engrène  avec  les 
roues  0  qui  actionnent  les  rouleaux  imprimeurs.  La 
transformation  de  cette  machine  à  imprimer  les 
étoffes  sur  un  siul  côté  en  une  machine  à  imprimer 
les  deux  côtés,  s'opère  à  l'aide  du  dispositif  suivant: 

Des  rouleaux  e'  sont  disposés  en  nombre  corres- 
jiondant  en  regard  des  rouleaux  e  de  la  machine  à 
simple  elfet.  Chaque  rouleau  c'  possède  sur  son  arbre 
une  roue  de  rapport  0',  possédant  le  même  nomln-e 
de  dents  que  les  roues  de  rapports  0,  el  ces  rou- 
leaux e'  sont  actionnés  par  la  roue  dentée  m  du  tam- 
bour principal,  au  moyen  de  roues  intermédiaires 
appropriées  .s. 

Les  rouleaux  de  la  seconde  série  qui  impriment 
le  second  côté  de  la  pièce  d'étoffe  reçoivent  donc  un 
mouvement  rotatif  ayant  la  même  vitesse  que  la 
rotation  imprimée  aux  rouleaux  c  qui  impriment  le 
premier  côté,  tous  les  rouleaux  étant  actionnés  par 
la  roue  dentée  principale  m.  Les  rouleaux  e'  de  la 
seconde  série  ont  entre  eux,  comme  les  rouleaux  de 
la  première  série,  un  écarlemcnt  surii?anl  pour  per- 
mettre l'observation  constante  de  l'étoile  pendant 
l'impression.  Les  petits  tambours  i  conslitvienl 
les  rouleaux  presseurs  pour  les  rouleaux  impri- 
meurs e'. 
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Le  fonctionnement  de  la  machine  est  le  suivant: 
La  pièce  d'étoffe  a  est  guidée  avec  l'entraineur  b' 
et  le  doublier  c  entre  les  rouleaux  e'  et  les  petits 
tambours  i  pour  recevoir  l'impression  sur  l'un  des 
côtés.  Du  dernier  tambour  i,  la  pièce  d'étoffe  a  est 
dirigée  avec  l'entraineur  6'  et  le  doublier  c'  sur  le 
tambour  principal  k;  un  entraîneur  b  et  ua  dou- 
blier c,  servant  de  couverture  pour  le  coté  imprimé 
par  les  rouleaux  e',  sont  introduits  en  même  temps. 


Dispositif  pour  imprimer  les  étoffes  sur  les  deux  cùlés 
avec  une  uiachine  à  simple  etîet. 

Le  tambour  k  amène  la  pièce  d'étoffe  aux  rouleaux  e 
destinés  à  imprimer  le  second  côté,  tandis  que 
l'entraineur  b'  et  le  doublier  e'  sont  détournés  sur 
des  rouleaux  de  iiuidage  appropriés  r,  devant  le  pre- 
mier rouleau  imprimeur  e.  La  pièce  de  tissu  étant 
imprimée  par  le  dernier  rouleau  e,  ([uitte  la  machine 
en  vue  de  son  traitement  ultérieur. 

Lors(ju'on  désire  utiliser  de  nouveau  la  machine 
pour  l'impression  simple,  il  suflit  d'éloigner  les 
roues  intermédiaires  e,  ainsi  que  les  entraîneurs  et 
doubliers  servant  à  l'impression  de  l'autre  côté. 

Procédé  d'impression  sur  continu  C  Schoenimj 
Eisen(iies>eri  und  Wtrkzintgmaschinen  Pabrik.  A.  G.] 
B.  F.  332o3G,  l:{  mai-13  oct.  I(t03  . 
Le  cylindre  a  tourne  dans  la  couleur,  et  celle-ci 
est  reportée,  par  le  cylindre  6,  sur  le  cylindre  d'im- 
pression c.  La  couleur  est  enlevée  en  partie  du  cy- 
lindre d'impression  c  par  le   cylindre  gravé  f.  de 
telle  sorte  qu'un  dessin  peut  être  imprimé  par  le 
cylindre  c  sur  le  continu  de  papier  e  passant  entre 
ce  cylindre  et  le  cylindre  d'appui  d  pour  le  papier. 
Un  cylindre  g   tourne  en  contact  avec  le  cylindre 
gravé  f,  et  sert  d'appui  pour  un  deuxième  continu 
de  pajiier  h,  qui  est  imprimé  par  le  cylindre  gravé  f. 
Au  lieu  de  reporter  la  couleur,  enlevée  par  le 
cylindre  gravé  f  au  cylindre  e.  directement  sur  une 


surface  à  imprimer,  on  pourrait  aussi  la  reporter  sur 
un  cylindre  d'impression  spécial,  qui  peut  recevoir 
sa  couleur  d'une  source  distincte;  mais,  dans  ce  der- 
nier cas,  il  faut  prendre  soin  que  la  deuxième  surface 
d'impression  ne  soit  composée  que  d'une  couche  de 


faible  épaisseur,  de  manière  à  être,  dans  tous  les  cas, 
en  état  de  prendre  le  surplus  de  couleur  du  cylindre 
gravé.  Uuand  il  faut  que  le  continu  e  fraîchement 
imprimé  soit  encore  imprimé  ensuite  avec  d'autres 
couleurs,  il  faut  disposer  d'autres  cylindres  gravés 
appropriés,  qui  peuvent  tourner  soit  contre  le  même 
cylindre  d,  soit  contre  les  cylindres  spéciaux,  et  qui 
doivent  se  trouver  avec  le  cylindre  f  dans  le  rapport 
convenable. 
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FOUT-SCimiTTE  Al  F  DEM  GEBIETE 
DERCIIE.MISCIIE.X  TECHAOLOGIE  DEIl 
GESPI.\STFASER\,       1883-1900,      par 

M.  HtMU  SILBERMAN.N  (2  vol.  19U2  et  1903, 
chez  Gkhiiard  Ki  utma.nn,  Dresde  ;  chaque  vo- 
lume :  broché,  48  fr.  ;  relié,  52  fr.  30). 

Cet  ouvrage,  qui  traite  des  progrès  accomplis 
dans  le  domaine  de  la  chimie  technologique  des 
fibres  textiles  de  1883  à  1900,  est  conçu  et 
exécuté  sur  le  même  plan  que  le  traité  bien 
connu  de  Friedhender,  relatif  aux  matières 
colorantes.  C'est  une  revue  de  presque  tous  les 
brevets  qui  concernent  l'obtention  des  fibres 
textiles,  naturelles  ou  artificielles,  leur  blanchi- 
ment, l'application  des  matières  colorantes  par 
voie  de  teinture  ou  d'impression,  l'apprêt,  el 
les  divers  traitements  physiques,  chimiques  et 
mécaniques,  capables  d'améliorer  l'aspect  ou 
la  nature  même  de  ces  fibres,  à  leurs  divers 
étals. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties,  la  pre- 
mière traitant  des  .Machines  et  Appareils,  la 
seconde  des  Procédés  et  Méthodes.  Chaque  par- 
lie  comprend  un  certain  nombre  de  chapitres, 
subdivisés  eux-mêmes,  pour  la  clarté  de  lexpo- 
silion,  en  articles  spéciaux. 
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Pkkmièhl:  partie. 


i  '  chapitre. 


Obtention  cl   préparation  des  libres   te.ctiles. 

I.  —  Fibres  végûlules  (égrenage,  rouissage, 
liatlage,  etc...). 

II.  —  Fibres  animales  (extiaction  des  corps 
gras  el  de  la  potasse  de  la  laine,  traitement  des 
cocons  de  la  soie). 

III.  —  Fibres  artificielles. 


2"  chapitre. 

Blancliiinrnl  des  fibres  el  opérations  connexes. 

I.  —  Opérations  préliminaires  (tlambage). 

II.  —  Traitement  par  les  alcalis. 

III.  —  Lavage  et  acidage. 

IV.  —  Préparation  des  liqueurs  de    blanchi- 
ment (blancbiment  éleclrolytique). 

3'  chapitre. 

Teinture  des  fibres  à  l'état  brut,  file  el  tissé. 

I.  —  Traitement  des  libres  à  l'état  brut   et 
cardé. 

II.  —   Traitement    des    tilés    en   bobines   et 
caneltes. 

m.  —  Traitement  de  filés  en  écheveaux. 

IV.  —Traitement  des  tissus  (appareils  à  bain 
circulant,  pulvérisation  des  couleurs). 

V.  —  Préparation  des  bains  de  teinture. 

4'-  chapitre. 
Impression  des  tissus  et  des  fils. 

I.  — Impression  des  tissus  (planches,  rouleaux, 
rouleaux  en  relief,  pochoirs,  etc..) 

II.  —  Impression  des  filés. 

III.  —  Fabrication  des  rouleaux  d'impression. 

5    chapitre. 

.Ijiprél  des  fils  cl  des  tissus. 

I.  —  Apprêt  des  iils. 

II.  —  ()pérali(ms  préliminaires  de  l'apprêt  des 
tissus  (foulon,  carbonisage,  etc.). 

m.  —  Opérations  chimiques  de  l'apprêt  des 
tissus  (mercerisage,  etc.). 

IV.  —  Séchage  des  tissus. 

V.  —  Opérations  mécaniques  de  l'apprêt  des 
tissus  (loiidage,  etc.). 

VI.  — Opérations  complémentaires  de  l'apprêt 
des  tissus. 

VII.  —  Opérations    finales    de   l'apprêt    des 
tissus. 

MIL  —  Préparation  des  apprêts. 


Deuxième  partie. 

1"  chapitre. 

Obtention  des  fibres  textiles,  élimination  des 
corps  élranr/crs  par  les  uijents  e/iimir/ucs,  et 
mise  en  râleur  des  fibres  par  le  blanchiment. 

I.  —  Obtention  des  fibres  végétales,  en  par- 
lant des  produits  naturels  (rouissage,  action 
des  alcalis,  des  savons,  des  sels  métalliques, 
des  enzymes,  etc.). 

IL  —  Extraction  et  purification  des  fibres 
animales,  à  partir  de  la  matière  brute  ou  demi- 
travaillée  (emploi  des  agents  chimiques,  carbo- 
nisage de  la  laine,  décreusage  de  la  soie). 

III.  —  Blanchiment  des  fibres  et  opérations 
préliminaires  (lessives,  ozone,  chlorure  de  chaux, 
blanchimentélectrolytique,  superoxydes,  etc.). 

IV.  —  Fabrication  des  fibres  artificielles. 

2'  chapitre. 

.Uise  en    caleur  des    fibres   par   remploi   des 
matières  colorantes. 

I.  —  Emploi  dans  la  teinture  el  l'impression 
des  couleurs  substantives  el  monogénéliques. 

IL  —  Traitement  des  libres  par  des  agents 
chimiques  dont  les  propriétés  s'accordent  avec 
celles  des  matières  colorantes  (mordants). 

III.  —  Emploi  dans  la  teinture  et  l'impression 
des  colorants  polygénétiques. 

IV.  —  Production  des  couleurs  sur  la  fibre 
par  suite  de  transformations  chimiques. 

V.  —  Emploi  des  mordants  et  des  colorants 
pour  obtenir  des  elfets  à  plusieurs  couleurs,  par 
teinture  ou  par  impi'ession. 

VI.  —  Décoration  des  tissus,  en  imprimant 
par  places  des  corps,  qui  agissent  chimiquement 
pour  produire  ou  modifier  une  coloration. 

3'  chapitre. 

.yise  en  valeur  des  fibres  te.rliles  par  l'emploi 
de  corps  incolores  ou  coloi'és,  avec  ou  sa?ts 
agents  mécaniques. 

l.  —  Traitement  des  fibres  par  des  agents 
agissant  chimiquement,  pour  modifier  leur 
aspect  extérieur. 

IL  —  Traitement  des  fibres  par  des  agents 
f[ui  modifient  leurs  propriétés. 

m.  —  Traitement  des  fibres  par  des  corps 
n'agissant  pas  chimiquement,  mais  capables  de 
modifier  soit  leur  aspect  extérieur,  soit  leurs 
propriétés. 

IV.  — Traitement  des  fibres  textiles  par  des 
agents  chimiques  ou  mécaniques,  dans  le  but 
d'augmenter  la  cohésion  des  fibres  (foulon  ou 
feutrage). 

V.  —  Traitement  des  fibres  par  des  moyens 
mécaniques,  qui  modifient leuraspectextéricur. 
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Dans  la  deusième  partie  de  louvrage  de 
.M.  Silbermann,  les  subdivisions  de  chaque  cha- 
pitre sont  précédées  d'une  élude  de  l'auleur, 
où  Ihislorique  et  létal  acluel  de  la  question  se 
Irouvent  résumés  et  clairemenl  e.\posés.  Nous 
citerons  en  particulier  celle  de  la  page  511,  qui 
se  rapporte  à  la  production  sur  la  libre  du  bleu 
d'indigo,  des  colorants  azoîques,  du  noir  d'ani-  - 
line.  des  colorants  nilrosés,  etc.  Elle  donnera 
une  juste  idée  de  la  manière  dont  l'auteur  a  su 
s'acquitter  de  celte  lâche. 

Le  deuxième  volume  est  dédié  à  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse  »  Wiege  derKoloristik» 
que  nous  traduirons  faiblement  par  Berceau 
de  la  Science  du  Coloriste  ».  Ce  n'est  pas  à  cette 
dédicace,  mais  simplement  à  la  haute  valeur 
de  l'ouvrage,  qu'il  faut  reporter  la  très  juste 
attribution  dune  médaille  d'argent  que  le  Comité 
de  chimie,  dans  sa  séance  du  14  octobre  1903, 
vient  de  décerner  à  M.  Silbermann. 


TR.\ITÉ  DE  L\  TEINTURE  ET  DE 
L'IMPRESSION  DES  M.\T1ÈRES  t.OLO- 
RA.XTES  ARTIFICIELLES,  par  M  DE- 
PIERRE.  —  3'  p.kRT:E  :  .\ouvelIesi  matières 
colorantes  artiflcîelles.  1  vol.  de  GlOpages, 
liô  >:  230.  avec  400  échantillons  dans  le  teste 
et  figures,  1903.   Pris  :  40  francs    I  . 

Dans  cette  5'  partie  de  son  ouvrage  bien 
connu,  M.  Depierre  esamine  les  nouveaux  colo- 
rants en  les  classant  par  nuances  :  oranges  et 
jaunes,  verts,  bleus,  etc.  II  passe  ensuite  en 
revue  les  mordants  récemment  proposés  ou 
introduits  dans  la  teinture  et  l'impression. 
Les  procédés  récents  sont  décrits  avec  détails 
(p.  403  à  528  ;  un  appendice  traite  de  l'applica- 
tion de  réiectricité  comme  force  motrice  dans 
les  fabriques  d'indiennes. 


SOCIETE  INDUSTRIELLE  DE  MULHOUSE 
Comité  de  chimie. 

Séance  du  9  décembre  1903. 

La  séance  est  oureKe  à  6  heures. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire.  Félix 
Binder,  Léon  Oloch,  Rob.  Bruckmann,  Paul  Uosne, 
Georges  Forel,  Ernest  Keller.  F.-H.  de  Niederha>u- 
sem,  Emilie  Noelling.  Henri  Schmid.  Cani.  Schœn, 
.\ug.  Th:erry-Mieg,  Félis  Weber,  Alph.  Wehrlin, 
Ch.  Weiss,'  Eug.  Wild.  Ferd.  Oswald  :  toUl  : 
17  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Colorants  nouveaux  pour  Inine  et  modification  du 
réactif  de  Schiff.  —  Les  plis  cachetés  1073  el  1079  de 
M.  Prud'homme,  portant  la  date  du  6  et  du  30  jan- 
vier 1899,  concernent  la  préparation  de  nouveaux 

(I)  Eovoi  franco  coolre  luanilat  aa  Dom  de  la  Rerue 
générale  ilc3  maliêres  coloranlet. 


colorauls  pour  laine,  obtenus  en  traitant  les  dérivés 
diazoîques  de  certains  colorants  basiques  fuchsine, 
safranine,  etc.),  ou  d'aminés  nitranilines.  benzi- 
dine,  elc.  ,  par  l'acide  sulfureux  i>u  l'acide  hydro- 
sulfureus.  avec  ou  sans  adjonction  d'aldéhydes. 

Le  pli  i079  a,  en  outre,  trait  à  la  substitution  de 
l'acide  hydro-sulfureux  à  lacide  sulfureux  dans  le 
réactif  de  Schiff.  qui  deviendrait  ainsi  plus  sensible, 
et  à  l'emploi,  comme  nouveaux  réactifs  des  al- 
déhydes, du  diazo  de  la  fuchsine,  additionné  d'acide 
sulfureux  ou  hydro-sulfureux. 

Des  échantillons  de  teintures  sur  laine  faites  avec 
un  choix  de  cinq  colorants  nouveaux,  sont  soumis 
aux  membres  du  comité. 

L'examen  de  ces  deux  plis  est  renvoyé  à  M.  Nœl- 
ting. 

Soir  daniline  fur  laine  av^c  enlerafjK  de  couleur.  — 
M.  Pokorny.  dans  son  pli  cacheté  n"  1056,  du  1"  oc- 
tobre 1S98,  indique  le  procédé  suivant  : 

Le  tissu  lavé,  savonné,  bisullité  et  chloré  avec 
240  lit.  eau  -f-  "22  lit.  chlorure  de  chaux  à  i"  B, 
-f-  18  lit.  d'acide  chlorhydrique  à  *■'  B.  degré  de 
ce  mélange  ;  O^.e  B.  .  Cette  opération  se  fait  à  la 
continue,  en  15  secondes,  dans  un  jigger  ai  hoc. 
On  lave  sur  un  second  jigger,  enfin  sur  une  machine 
à  laver  et  on  procède  au  séchage.  Ces  opérations 
sont  très  régulières. 

Foularder  2  ou  3  fois  en  : 

4000  sel  d'aniline, 

1  300  chlorate  de  soude, 

2600  prussiate  jaune. 

Mettre  à  30  Ut.  avec  de  l'eau. 

Impression  des  cooleurs  enlevage.  Formule  géné- 
rale : 

1  partie  couleur, 

2  parties  sulfocyanate  de  potassium, 
10  parlies  blanc  de  zinc  pâte  1  1, 

20  parties  eau  d'amidon,  avec  ou  sans  acétate  de 
soude. 

Colorants  emptyés  dans  la  fabrication  des  échan- 
tillons qui  accompagnent  le  pli  :  Bleu  patenté  V, 
Uranine,  Thioflavine.  Rhodamines  CG  et  B  extra. 

Vaporisage  de  15  minutes  en  doublier  humecté. 
Laver  et  savonner. 

L'examen  de  ce  pli  est  remis  à  M.  Jacquet. 

Enleiage  bleu  de  Prune  sur  rouge  turc,  pli  cacheté 
n»  698,  du  10  août  1892   Bontemps  . 

Le  rapporteur,  M.  Schmid,  n'ayant  pas  trouvé 
d'antériorité  à  ce  procédé,  propose  l'insertion  du  pli 
au  Bulletin.  Q  signale,  en  outre,  la  possibilité  de 
remplacer,  dans  cette  fabrication,  le  prussiate  rouge 
par  le  prussiate  jaune  et  d'obtenir  un  fond  gros  vert 
en  ajoutant  du  plombite  de  soude  dans  la  couleur 
d'impression. 

Le  comité  décide  l'insertion  du  pli  au  Bulletin 
ainsi  que  du  rapport  de  .M.  Schmid. 

Hydrosul/He  formaldéhyde.  —  Titrage  au  moyen 
de  la  solution  cuivrique  ammoniacale  additionnée 
de  sulfate  de  zinc  ammoniacal.  —  L'examen  de  ce 
travail  esl  remis  à  M.  Wild. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


/.''  Directeur-Gérant  :  L.  Lefévre. 
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LA  TEINTURE    DES  TISSUS   PAR   PULVERISATION 

Par  M.  Léon  LEFÉVRE, 


Celte  teinture,  après  avoir  été  d'abord  réser- 
vée, semble-t-il,  aux  tissus  de  soie,  vient  d'être 
appliquée  avec  succès  aux  tissus  de  laine, 
par  MM.  Hannart  frères,  de  Roubaix.  Bien  que 
ces  messieurs,  non  sans  raison  peut-être,  tien- 
nent leur  procédé  secret,  ils  ont  bien  voulu 
nous  remettre  des  échantillons  de  leur  nou- 
velle fabrication;  nous  sommes  heureux  de 
les  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Comme 
il  n'était  pas  possible  de  présenter  pratique- 
ment l'échantillon  dans  toute  la  largeur  de  la 
pièce  i  1  m.  30),  nous  avons  dû  découper  celle- 
ci  en  huit  bandes  :  il  suffira  de  regarder  de 
haut  en  bas,  successivement  de  gauche  à 
droite  et  ensuite  de  droite  à  gauche,  pour  se 
rendre  compte  du  dégradé  obtenu. 

Ce  dégradé  est  remarquable  par  sa  douceur 
et  sa  régularité,  l'éloffe  est  bien  imprégnée  el 
les  nuances  sont  vives  ;  c'est  là  un  très  bon 
résullatquifait  honneur  à  l'habileté  bien  connue 
de  MM.  Hannart. 

Naturellement  on  peut  produire  des  effets 
heurtés  ou  plus  violents  ;  l'échantillon  de  voile, 
que  nous  devons  également  à  l'obligeance  de 
M.M.  Hannart,  montre   un    elVet  de   ce  genre. 

n  n'est  pas  sans  intérêt,  à  propos  de  cette 
teinture  ombrée,  de  résumer  ce  qui  a  été  fait 
jusqu'ici  dans  ce  genre,  dans  ces  dernières 
années.  C'est  à  M.  Cadgène,  directeur  de  la 
Sluclvfarberei  de  Zurich,  que  l'on  doit  le  pre- 
mier document  sur  cette  fabrication.  Le  brevet 
français  271791   est  du  et  le 

brevet  allemand  sur  le  même  sujet  est  du 
18  février  1S98. 

D'après  M.  R.  Lepetit(/^  h'.  M.  C,  t.  7,  1903, 
p.  218},  M.  Cadgène  aurait  appli(]uô  son  pro- 
cédé à  Lyon,  en  1898,  pour  la  teinture  des 
pièces  de  soie.  M.  C  Knaspstein  conteste  cette 
I)iiorité  {/{.  a.  M.  C,  t.  7,  19(i;i,  p.  \V.i(\)\  il 
aurait  lui-même,  dès  1893-IS9B,  pratiqué  àCre- 
feld  la  teinture  par  pulvérisation.  Cela  est  pos- 
sible, el  il  ne  faudrait  pas  probablement  faire 


beaucoup  de  recherches  pour  retrouver  des 
procédés  antérieurs  voisins  plus  ou  moins  de 
ceux  de  la  Stuckfarberei  de  Zurich.  Noire  colla- 
borateur signala  à  ce  propos  qu'en  1871,  Persoz 
indiquait  un  moyen  de  teinture  en  noir  d'ani- 
line par  pulvérisation  sur  un  tissu  en  se  servant 
de  solutions  de  bichromate  de  potasse  et  d'un 
sel  d'aniline,  el  dans  un  brevet  français  270367, 
du  10  septembre  1897,  MM.  Wenck  et  Stoch  re- 
vendiquent l'emploi  de  l'aspiration  et  de  lapres- 
sion  pour  étendre  uniformément  sur  le  papier 
et  la  toile  les  couleurs  fondamentales  [R.  G. 
M.  C,  1898,  p.  20f)).  Mais  le  principe  importe 
souvent  peu,  la  machine  est  tout. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  brevets  de  la  Stuckfar- 
berei semblent  être  les  documents  officiels  les 
premiers  en  date  en  ce  qui  concerne  le  procédé 
de  teinture  ombrée  par  pulvérisation,  procédé 
appelé  par  cette  Société  xperAmlodrnphe.  La 
machine  employée  [voir  b.  k.  271791  et  addi- 
tion du  20  juin  1899;  add.  1671  du  6  avril 
1903  (/?.  a.  M.  C,  L  4,  p.  42;  t.  7,  p.  338); 
D.  p.  102659,  du  18  février  1898  {II.  G.  M.  C, 
t.  3,  1899,  p.  20(i)  ;  e.  p.  ',(hV'  {/(.  G.  M.  C, 
t.  3,  1893,  p.  299)],  se  compose  d'une  partie  re- 
cevant l'appareil  à  pulvériser  et  d'uneaulre  des- 
tinée au  mouvement  du  tissu  et  à  son  séchage. 
Le  tissu  H,  venant  du  rouleau  ii\  passe  sur  les 
rouleaux  n'\  ir- ,  iv^  el  ;/'' et  descend  verticale- 
ment guidé  par  les  rouleaux  w"  et  w^  ;  c'est 
pendant  ce  mouvement  de  haut  en  bas  qu'il 
reçoit  la  couleur  pulvérisée;  il  passe  ensuite 
sur  le  cylindre  ir^  chaulfé  à  la  vapeur  pour  se 
rendre  sur  un  autre  cylindre  w',  également 
chauffé  à  la  vapeur.  Entre  le  passage  d'un 
cylindre  à  l'autre,  il  reçoit  l'action  desséchante 
d'une  grille  à  gaz  V  alimentée  par  la  conduite 
r^  avec  un  mélange  d'air  et  de  gaz.  L'action  de 
colle  grille  sur  le  tissu  est  réglable  à  volonté 
par  les  volets  mobiles  y'  et  V. 

L'appareil  à  pulvériser  se  compose  d'un  cha- 
riot T  T  roulant  sur  des  rails  et  guidé  dans  ce 
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mouvement  par  des  liges  fixées.  Le  chariot  sup- 
porte une  série  <\e  réservoirs  à  bain  de  teinture 
F,  dans  chacun  desquels  plonge  un  lube  «', 
relié  par  un  caoutchouc  a'  a  un  tuyau  «'  condui- 
sant à  l'injecteur  «'.  La  branche  horizontale  a 
de  rinjecteiir  est  reliée  au  tuyau  distributeur 
recevant  de  la  vapeur  ou  de  Tair  comprimé. 
L"ensemble  de  ces  appareils  est  représenté  de 


^\    (>Sl1 


face  par  la  figure  2,  A  étant  les  cuves  de  tein- 
ture, G  les  tuyaux  d'aspiration  verticaux 
des  pulvérisateurs  et  F  la  conduite  de  vapeur. 

Quand  les  injecleurs  sont  en  action  ils  pro- 
jettent sur  le  tissu  la  couleur  qu'ils  puisent 
dans  les  réservoirs,  les  jets  s'épanouissent  sur 
le  tissu  en  forme  de  cônes,  se  pénétrant  partiel- 
lement (fig.  3);  il  en  résulte  des  bandes  parai- 


f 


^  j  4    tÂ   ^^  tH 


0' 

Machine  Cadgène  pour  teinture  ombrée. 
Fig.  I,  machine  perfectionnée;  Cg.  2,  vue  de   la  rampe  des  injecleurs  ;  Cg.  3,  vue  des  jets  pulvérisateurs. 


lèles  avec  des  nuances  différentes,  c'est-à-dire, 
ombrées,  parallèlement  aux  lisières.  Mais,  si  on 
donne  au  chariot  un  mouvement  régulier  de 
va-et-vient,  les  jets  s'éloigneront  et  se  rappro- 
cheront successivement  du  tissu,  et  la  couleur 
projetée  restant  constante  comme  quantité,  s'é- 
panouira sur  une  surface  plus  grande  de  tissu 
et  par  conséquent  donnera  des  nuances  plus 
claires  qui  se  fonceront  quand  le  chariot  se  rap- 
prochera. 11  en  résultera  des  effets  dégradés 
dans  un  sens  perpendiculaire  aux  bandes 
parallèles  ombrées.  En  faisant  varier  la  vitesse 
de  passage  du  tissu,  on  modifie  également  la 
façon  dont  se  dépose  la  couleur. 

Également,  en  diminuant  ou  augmentant  le 
nombre  des  injecleurs,  en  les  écartant  ou  en  les 
rapprochant  les  uns  des  autres,  en  faisant 
varier  la  puissance  du  jet,  on  obtient  encore 
des  effets  différents. 

Pour  arriver   à  des  effets  ondulés  lonsitudi- 


naux,  il  suffit  de  communiquer  aux  injecleurs 
un  mouvement  de  va-et-vient  transversal,  c'est- 
à-dire  parallèlement  au  tissu. 

Jusqu'ici  nous  avons  supposé  les  tissus  teints 
avec  une  seule  couleur,  mais  les  bains  de  tein- 
ture étant  indépendants  les  uns  des  autres,  on 
peut  produire  des  effets  multicolores  les  plus 
variés  et  les  plus  inattendus  en  employant 
plusieurs  couleurs. 

Par  exemple,  supposons  qu'il  y  ait  douze  pul- 
vérisateurs dans  la  largeur  du  tissu,  dans  six  on 
metira  une  couleur  et  lessix  autres  en  recevront 
une  autre;  ou  encore  les  pulvérisateurs  seront 
divisés  en  trois  séries  de  couleurs. 

Pour  obtenir  des  teintes  dégradées,  les  bains 
de  teinture  seiont  d'intensités  différentes  ;  si 
l'on  veut  un  dégradé  régulier  et  non  pas  des 
effets  ombrés,  il  faut  avoir  soin  que  les  cimes 
de  projection  ne  se  pénètrent  pas. 

Mais  là  ne  s'arrêtent  pas  les  effets  que  l'on 
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peut  obtenir,  et  ilssont  cependant  illimités  pour 
;tinsi  dire;  on  les  varie  encore  par  remploi  de 
tissus  déjà  imprimés  ou  teints,  ou  de  tissus 
façonnés.  Kniin,  il  est  également  possible  d'ob- 
tenir des  effets  de  réserves  par  l'emploi  de 
réserves  plastiques  :  mastic,  kaolin,  etc.,  ou  des 
etlels  d'onlevage  sur  tissus  teints. 

Les  couleurs  employées  pour  la  soie  et  la 
laine  sont  généralement  des  couleurs  acides  en 
solution  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool.  En  ajoulant 
un  peu  d'épaississant,  on  modifie  la  façon  dont 
la  couleur  se  dépose  sur  le  tissu;  l'addition 
d'acide  change  aussi  le  résultat  final.  Par  ad- 
jonction de  résine  ou  de  gomme  laque  aux 
solutions  alcooliques,  on  arrive  à  produire  des 
couleurs  à  reliefs  métalliques. 

Sur  le  même  tissu,  en  lui  faisant  opérer  plu- 
sieurs passages,  on  peut  superposer  des  teintes 
différentes  et  compliquer  singulièrement  les 
effets  délinitifs. 

En  assemblant  le  degré  d'humidité  du  tissu 
avec  la  température  de  l'air  comprimé,  quand 
on  emploie  celui-ci,  on  arrive  à  envoyer  sur  la 
pièce  un  véritable  brouillard  de  couleur  dont 
l'elTet  est  encore  tout  particulier. 

En  un  mot,  les  facteurs  de  ce  genre  de  tein- 
ture sont  si  nombreux  et  si  faciles  à  modi- 
fier, que  l'on  peut  obtenir  des   effets  les  plus 


variés  et  les  plus  curieux  sans  aucune  difficulté. 

Làcependanl  ne  finissent  pas  les  applications: 
on  peut  aussi,  par  ce  procédé,  arriver  à  des 
effets  d'impression  par  l'emploi,  devant  le  tissu, 
de  caches  découpées,  soit  en  métal  mince, 
soit  en  papier  huilé.  Ces  formes  découpées  peu- 
vent rester  immobiles,  ou  suivre  le  mouvement 
du  tissu,  d'où  de  nouvelles  et  considérables 
variétés  d'ell'els  possibles. 

Notre  rédacteur  avait  donc  raison  de  dire, 
dès  1899  [R.  G.  M.  C,  1899,  p.  200),  que  ce  pro- 
cédé était  très  intéressant,  mais  il  émettait  un 
doute  sur  la  solidité  des  colorants  ainsi  fixes. 
Ce  doute  avait  peut-être  alors  sa  raison  ;  aujour- 
d'hui, avec  les  progrès  réalisés,  on  obtient  des 
teintes  aussi  solides  et  môme  plus  solides  que 
par  tout  autre  procédé. 

Depuis  le  brevet  Cadgène,  d'autres  ont  surgi; 
leur  intérêt  réside  dans  les  dispositifs  mécani- 
ques revendiqués  par  leurs  auteurs. 

Dans  le  brevet  français  28ii'i3  [R.  G.  M.  C., 
t.  3,  1899,  p.  298),  M.  Duverger  décrit  un  pro- 
jecteur disperseur  résultant  de  la  combinaison 
d'un  tube  souffieur  b  avec  un  tuyau  «,  amenant 
le  liquide  tinctorial  d'un  réservoir  supérieur 
sous  une  faible  pression. 

Ce  tuyau  a  est  muni  d'une  lige  A-,  servant  à 


Projecteur  disperseur  Duverger  avec  nbturateur. 
l'"ig.  4,  coupe;  lig.  5,  nutre  ilispositiun. 


déboucher  l'orifice  de  sortie  ou  k  l'obstruer.  Le 
mouvement  de  cette  tige  se  fait  mécaniquement 
(fig.  5). 

Les  tuyaux  a  et  b  sont  montés  sur  un  sup- 
port ^/,  soit  d'une  façon  rigide,  soit  d'une  façon 
•irliculée,  pour  pouvoir  prendre  une  inclinaison 
quelconque.  M.  Duverger  met  un  certain  nombre 
d  aspirateurs  en  ligne,  et  il  pulvérise  sur  le  tissu 
la  couleur  sous  des  angles  variables.  Il  préco- 
nise aussi  la  pulvérisation  en   chambre  close, 


dans  laquelle  circule  le  tissu.  Le  point  commun 
avec  le  procédé  de  Cadgène  paraît  être  l'emploi 
d'un  projecteur  injecteur,  car  l'auteur  ne  reven- 
dique pas  d'eirets  ombrés  ou  analogues. 

Mme  Varloud  b.  r.  ij.'inCS,  ;!()  août  1902, 
R.  G.  M.  C,  t.  7,  190;{,  p.  I8i')  emploie  un  po- 
choir sans  fin  sur  lequel  sont  collés  des  dessins 
quelconques,  et  que  l'on  peut  tendre  par  des 
rouleaux  K'  (fig.  tii.  Le  tissu  à  traiter  est  main- 
tenu contre  le  pochoir  par  une  bande  en  caoul- 
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chouc  sans  fla  H.  Au-dessous  du  pochoir,  se 
trouve  une  série  de  pulvérisateurs  montés  sur 
un  tube  b  et  alimentés  d'air  et  de  couleur  par 
les  tuijulures  2  et  3.  Ces  pulvérisateurs  sont 


Fig.  fi.  —  Machine  Varloud  pour  imprimer  les  tissus  par 
pulvérisatiou. 

munis  d'aiguilles  obturatrices  mues  par  des 
cames  correspondantes  au  dessin;  il  y  a  donc 
arrêt  ou  pulvérisation,  selon  qu'il  est  nécessaire, 
d'après  les  motifs  du  dessin. 

Le  tissu  imprimé  par  pulvérisation  est  séché 
dans  une  chambre  chaude. 

Dans  le  brevet  français  328714  (R.  G.  M.  C, 
1903,  p.  3i-2),  M.  BurdicU  arrive  à  un  résultat 
analogue  au  précédent,  en  faisant  passer  le 
papier  ou  le  tissu  entre  un  tablier  /  et  un  patron 
découpé  e  (fig.  7).  Le  patron  et  le  tissu  sont 
animés  tous  deux  d'un  mouvement  de  rotation, 
et  ils  reçoivent  la  couleur  pulvérisée  par  les 
tuyères  rv. 

Celles-ci  sont  différentes  des  pulvérisateurs 
ordinaires  :  l'air  comprimé  circule  dans  l'es- 
pace annulaire  1  i,  passe  dans  la  chambre  G, 
se  rend  dans  la  chambre  7,  et  s'écliappe  par  la 
tuyère  formée  par  l'enveloppe  x\  le  liquide 
venant  du  réservoir  17  circule  dans  le  tube  13, 
descend  dans  l'enveloppe  y,  et  est  entraîné  par 
l'air  comprimé  sous  forme  de  fine  poussière.  Les 
orifices  des  tuyères  sont  commandés  par  des 
liges  t  et  8,  et  on  règle  à  volonté  la  sorlie  du 
liquide  à  l'aide  des  écrous  2  et  10  maintenant 
les  tiges. 

Là  encore,  il  n'est  pas  question  d'effets  ombrés; 


l'auteur  se  propose  d'envoyer  la  matière  colo- 
rante pulvérisée  soit  directement  sur  le  tissu, 
soit  en  interposant  entre  celui-ci    et  le  jet  un 


Fig.  7.  —  Machine  Burdicli  pour  imprimer  par 

pulvérisation. 

1,  élévation;  2,  vue  de  face;  .3  et  4,  coupe  transversale 

d'une  tuyère  et  pièces  accessoires. 

patron  découpé  pour  obtenir  des  dessins  sur 
tissu  ou  sur  papier. 

Dans  une  addition  18 18  du  12  mai  1903,  l'au- 
teur fait  fermer  ou  ouvrir  les  tuyères  à  l'aide  de 
cames,  comme  dans  l'appareil  Varloud.  Mais 
ces  cames  viennent  périodiquement  en  contact 
avec  des  plots  communiquant  à  des  électro- 
aimants  qui,  lors  de  la  fermeture  des  courants, 
agissent  sur  la  tête  de  la  tige  des  tuyères;  le 
courant  fermé,  la  tige  retombe,  ramenée  par 
un  ressort. 

Tel  est  l'état  de  la  question  ;  comme  on  le  voit, 
deux  séries  de  résultats  ont  été  obtenues  :  la 
teinture  en  teintes  dégradées  et  ombrées,  réa- 
lisée par  le  procédé  de  Cadgène,  et  la  teinture 
unie  ou  avec  réserves,  pratiquée  de  différentes 
façons  par  plusieurs  auteurs. 
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LA   PRODUCTION    DES  ARTICLES  BLEUS,  ROUGES  OU   RÉSERVES 
AVEC    LES    COLORANTS    SULFURÉS 

Par  M.  A.  SANSONE. 


Dans  mon  article  paru  dans  le  numéro 
d'août  1902  de  la  Hrriic,  page  17G,  j'ai  traité  la 
question  générale  de  l'application  des  colorants 
au  soufre  ou  suUurés  dans  l'impression  des 
tissus  de  colon. 

Depuis  lors,  il  y  a  eu  un  certain  progrès  à 
cause  des  nombreux  produits  de  la  môme  classe 
qu'on  a  introduits  dans  l'industrie  et  notam- 
ment par  l'application  des  procédés  de  rongeage 
et  de  réserve,  qui,  étudiés  déjà  dans  le  temps, 
ont  eu,  notamment  pour  les  bleus,  une  applica- 
tion assez  étendue. 

La  fabrication  des  matières  colorantes  sulfu- 
rées a  enrichi  l'industrie  de  plusieurs  produits 
très  intéressants  et  l'emploi  de  ces  couleurs 
dans  l'impression  du  colon,  qui  n'aurait  pas  été 
possible  il  y  a  à  peine  quelques  mois,  est  devenu 
maintenant  possible  et  même  avantageux. 

Les  bleus,  qui  du  reste  ont  eu  déjà  un  accueil 
favorable  dans  la  teinture  du  filé  et  des  tissus 
de  coton,  se  montrent  spécialement  adaptés 
pour  la  fabrication  des  tissus  imprimés  et  ceci 
est  facile  à  concevoir  par  les  remarques  qui 
vont  suivre. 

M'étanl  occupé  dans  ces  dernières  années  de 
prédilection  de  l'emploi  des  produits  sulfurés, 
en  général  dans  la  teinture  et  l'impression, 
mon  intention  a  été  attirée  dans  ces  derniers 
temps  sur  les  bleus  Immédiat  Indone  de  la 
maison  Cassella  (1)  qui  me  paraissent  très  bien 
adaptés  pour  l'impression,  non  seulement  à 
cause  de  leur  solidité  à  la  lumière  et  aux  lavages, 
mais  à  cause  aussi  do  la  vivacité  des  nuances 
qui  approchent  et  môme  surpassent  celles  obte- 
nu(^s  avec  l'indigo,  soit  naturel  ou  artificiel. 

Ces  bleus  sulfurés  ayant  été  mon  olijet  spé- 
cial d'étude,  il  me  sera  permis  d'en  dire  quel- 
ques mots  sur  leur  application  en  impression. 
Dans  l'article  mentionné  plus  haut,  je  consi- 
dérais bien  avisés  les  chimistes-coloristes  de  la 
maison  Cassella,  de  s'occuper  de  manière  spé- 
ciale de  l'étude  des  procédés  de  rongeage  et  de 
réserve  des  couleurs  au  soufre,  et  les  résultats 
qu'ils  ont  obtenus  depuis  ont  donné  raison  à 
mes  prévisions 

La  question  de  l'emploi  des  bleus  sulfurés 
en  impression  est  d'autant  plus  intéressante 
que  jusqu'ici  les  articles  bleus  solides  étaient 
obtenus  toujours  par  l'emploi  de  l'indigo  na- 
turel ou  synthétique,  ijui  jouissait  réellement 
d'un  monopole  pour  ces  articles,  car  ils  ne  pou- 
vaient pas  être  substitués  par  d'autres  produits. 
En  Italie,  où  la  production  des  articles  bleus 
indigo  est  très  importante,  et  où,  dans  ces  der- 

(I)  Voir  ;t.  (;.  .V.  C,  t.  7,  lOO.'J,  p.  247. 


niers  temps,  l'indigo  naturel  a  été  entièrement 
substitué,  dans  les  grands  établissements  d'im- 
pression, par  le  produit  artificiel  ou  synthéti- 
que, r«  indigo  pur  »  de  la  Kadische  ou  de 
Meister  Lucius,  la  question  de  pouvoir  employer 
les  immédiats  indones  pour  la  production  de  ces 
articles  devient  de  la  plus  haute  importance. 

Et  nous  sommes  à  nous  demander  si  nous  ne 
sommes  pas  à  la  veille  d'un  autre  changement 
ou  d'une  autre  révolution  dans  l'industrie  pour 
la  production  de  ces  articles. 

I.e  fait  que  ces  deux  grandes  maisons  produc- 
trices de  l'indigo  synihélique  ont  énormément 
augmenté  leur  production  de  ce  produit  et  que 
la  Badischc  ait  mécie  augmenté  son  très  large 
capital  par  plusieurs  millions  i^io  millions)  de 
marks,  justement  en  vue  de  l'augmenlation  de 
la  fabrication  de  !'<'  indigo  pur»  démontre  dans 
les  deux  maisonsnon  seulement  un  grand  esprit 
d'entreprise,  mais  aussi  une  grande  foi  et  une 
grande  confiance  dans  le  futur  de  l'emploi  de 
l'indigo  synthétique.  Je  crois  que  cette  con- 
fiance est  complètement  justifiée  pour  l'em- 
ploi du  produit  dans  la  teinture  de  la  laine,  no- 
tamment pour  les  draps  militaires,  mais  je  ne 
puis  en  dire  autant  pour  l'impression  du  coton, 
pour  la  production  des  articles  bleus  rongés  ou 
réservés  en  blanc  ou  en  couleurs.  Dans  cette 
branche,  on  peut  bien  douter  que  l'indigo 
puisse  garder  toujours  le  monopole  dont  il  a 
joui  jusqu'ici. 

Les  bleus  sulfurés,  les  immédiats  indones,  et 
les  autres  bleus  de  cette  même  classe,  d'au- 
tres maisons,  ont  déjà  trouvé  un  emploi  étendu 
dans  la  teinture  de  coton  en  pièce  et  spéciale- 
ment des  tjlés  de  coton  destinés  au  tissage  des 
articles  solides  ou  grand  teint,  pour  lesquels 
l'indigo  était  considéré  comme  impossible  à 
remplacer. 

Les  bleus  obtenus  par  les  indones  immédiats 
et  notamment  par  la  marque  H,  possèdent  une 
bonne  et  franche  nuance  bleue  (1)  qui,  dans  cer- 
tains cas,  est  même  plus  vive  que  celle  produite 
par  l'indigo. 

H  est  intéressant  de  noter  que  les  meilleurs 
résultats  obtenus  en  impression  sont  obtenus 
avec  les  mêmes  méthodes  (lu'oii  a  employées 
pour  l'indigo  par  réserve  ou  par  rongeage  ;  ce- 
pendant la  méthode  de  Camille  Koclilin,  du 
rongeage  pnr  l'acide  chromique,  ne  peut  s'ap- 
pliquer aux  colorants  sulfurés,  pour  le  moins 
à  ceux  connus  jusqu'ici. 

La  méthode  au  chlorate  esl  celle  qui  adonm'  h- 
meilleur  résultat  pour  le  ronyeage  de  ces  bleus. 

(1,  Vuir  rcb.  Il"  Ci,  t.  7. 
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Pour  la  production  des  articles  bleus  à  des- 
sins blancs  ou  colorés,  commençons  par  la 

Méthode  par  réserve. 

Dans  ce  cas,  on  imprime  sur  le  tissu  une  cou- 
leur réserve  qui  empêche  le  colorant  de  se  fixer 
sur  les  endroits  du  dessin  qui  doit  rester  blanc, 
ou  d'une  couleur  différente,  du  tond  bleu. 

La  réserve  se  prépare  de  la  même  manière 
qu'elle  serait  préparée  pour  l'indigo,  soit  par 
l'emploi  du  sulfate  de  plomb,  soit  par  le  moyen 
du  blanc  de  zinc  et  du  sulfate  de  /.inc,  mélan- 
gés ensemble  et  épaissis  avec  la  gomme. 

On  sait  que  dans  la  fabrication  des  articles 
bleu  indigo,  la  méthode  par  réserve  n'est  pas 
aussi  employée  de  nos  jours  qu'elle  était 
employée  jadis,  et  elle  a  été  remplacée  par  la 
méthode  du  rongeage  à  l'acide  chromique  qui 
donne  un  blanc  meilleur  et  des  dessins  à  con- 
tours beaucoup  plus  précis  et  plus  nets. 

Cependant,  on  aurait  tort  de  croire  que  la 
méthode  par  réserve  ail  été  complètement 
abandonnée  et  aussi  que  la  cuve  Champagne 
pour  l'indigo  soit  une  chose  seulement  histo- 
rique et  tout  à  l'ail  du  passé.  En  Italie,  par 
exemple,  quoique  les  grands  établissements 
aient  lous  adopté  les  méthodes  les  plus  nou- 
velles et  qu'ils  travaillent  exclusivement  avec 
l'indigo  synthétique  ou  «  indigo  pur»  et  ron- 
geant par  le  procédé  à  l'acide  chromique  ;  tou- 
tefois la  cuve  Champagne  et  les  vieilles  réserves 
se  trouvent  encore  dans  quelques  petits  établis- 
sements. 

Il  ne  serait  pas  du  tout  étonnant  que  l'emploi 
des  colorants  sulfurés  puisse  faire  revivre  et 
développer  la  méthode  par  réserve.  Le  principe 
d'application  de  celle  méthode  repose  sur  l'em- 
ploi d'un  moyen  mécanique  comme  l'emploi  du 
sulfate  de  plomb,  et  d'un  sel  chimique  comme 
le  sulfate  de  cuivre,  qui  empêchent  la  fixation 
du  colorant  sur  les  endroits  imprimés  avec  la 
réserve. 

La  maison  Cassella,  comme  on  sait,  a  breveté 
l'emploi  du  sulfate  de  zinc  et  du  blanc  de  zinc, 
comme  s'adaplant  bien  aux  réserves,  pour  les 
couleurs  sulfurées. 

La  recette  suivante  peut  être  prise  comme 
base  : 

Réserve  blanche. 

250  gr.  de  pâte  de  blanc  de  zinc  1  :  I  ou  la  même 

quantité  de  pâte  de  kaolin. 
300  —  de  sulfate  de  zinc,  le  tout  épaissi  avec 
450  —  d'eau  de  gomme  1  :  1. 

L'impression  de  celte  réserve  n'offre  aucune 
dilTiculté.  On  imprime,  sèche  à  une  clialeur 
modérée  et  on  procède  à  la  teinture  qui,  en  réa- 
lité, n'est  qu'un  foulardage  ou  un  plaquage,  et 
qui,  par  conséquent,  doit  être  exécutée  très  rapi- 
dement en  évitant  le  frottement  trop  prononcé 
pour  empêcher  le  bain  de  teinture  de  pénétrer 
sous  la  réserve  et  salir  ou  gâter  le  blanc. 


Pour  la  teinture,  on  peut  aussi  se  servir  d'une 
petite  cuve  à  roulette  avec  rouleur-presseur, 
mais  les  meilleurs  résultats  s'obtiennent  en 
employant  un  foulard.  Inutile  d'observer  que 
soit  ce  dernier,  soit  la  pelilj  cuve  à  roulette,  ne 
doivent  avoir  aucune  partie  on  cuivre  ou  laiton 
et  que  les  tuyaux  de  vapeur  doivent  être  en 
fer. 

Les  nuances  claires  doivent  se  faire  à  froid  ; 
pour  les  nuances  foncées,  la  température  ne 
dépassera  pas  79°  ou  tout  au  plus  80°. 

Le  foulardage  ou  teinture  devra  être  aussi 
rapide  que  possible,  de  une  à  deux  minutes.  Le 
cylindre  inférieur  du  foulard  devra  être  bien 
recouvert  d'étoffe  de  coton  et  être  immergé 
dans  le  bain. 

Le  bain  de  foulardage  sera  préparé  à  peu 
près  comme  suit  : 

25  à  30  gr.  indone  immédiat  U. 
25  ù  30  —  sulfure  de  sodium, 
ao  —  carbonate  de  soude. 
2  —  huile  pour  rouge, 
par  litre  de  bain  auquel  on  ajoute  : 

1 000  gr.  solution  adragante  G5  :  I  OUO. 

L'épaississement  a  pour  but  de  donner  une 
certaine  consistance  au  bain  pour  l'empêcher 
de  pénétrer  à  travers  la  réserve. 

11  faut  un  peu  d'expérience  pour  bien  arranger 
les  proportions  de  la  couleur  réserve,  il  faut 
aussi  que  la  gravure  du  cylindre  soit  assez  pro- 
fonde, et  la  réussite  dépend  aussi  de  la  rapidité 
du  foulardage,  ou  teinture,  et  aussi  de  la  pression 
qu'on  donne  au  tissu  par  les  cylindres-presseurs. 

On  peut,  à  la  rigueur,  se  passer  aussi  d'ajouter 
la  solution  d'adragante  au  bain  de  foulardage, 
ou  même  la  remplacer  par  un  autre  épaississant. 

.\près  le  foulardage,  on  fait  passer  le  tissu  sur 
des  cylindres  pour  l'exposer  à  l'air,  afin  de 
réoxyder  le  bleu  qui,  dans  le' bain  de  foulardage, 
est  à  l'état  réduit. 

Il  faut  ensuite  laver,  passer  en  bain  légère- 
ment acide,  préparé  avec  o  gr.  d'acide  sulfurique 
par  litre,  laver,  savonner  et  sécher. 

Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  coloristes 
se  sont  occupés  des  réserves  sous  bleu  indigo, 
cl  la  question  mérite  certainement  plus  d'atten- 
tion, maintenant  que  par  le  moyen  des  bleus 
sulfui'és  on  peut  facilement  produire  des  articles 
grand  teint  à  fond  bleu,  avec  dessins  blancs  ou 
colorés,  par  un  procédé  aussi  simple  que  celui 
qui  vient  d'être  décrit. 

Dans  le  vieux  système  de  réservage,  dans  la 
cuve  à  indigo,  le  blanc,  rarement,  peut  être 
obtenu  parfait,  car,  par  les  différents  passages 
dans  la  cuve,  la  liqueur  pénètre  plus  facilement 
à  travers  la  réserve  et  salit  plus  facilement  le 
blanc,  et  pour  le  moins  le  teint  légèrement,  et 
l'effet  est  en  partie  gâté. 

Par  l'emploi  des  lileus  indones  immédiats,  un 
seul  passage  en  foulard  suffit  pour  obtenir  le 
bleu  et,  par  conséquent,  le  bain  colorant  met 
moins  de  temps  pour  pénétrer  à  travers  la 
réserve. 
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Il  y  a  donc,  par  ce  procédé  aux  couleurs  sul- 
furées, beaucoup  plus  de  chance  el  de  possibi- 
lité d'obtenir  des  dessins  plus  nels  et  avec  les 
contours  plus  décidés,  et  en  même  temps  avec 
un  blanc  meilleur. 

Le  travail  est  aussi  plus  rapide  el  plus  faci- 
lement contrôlable. 

Je  répète  que  la  question  de  réservage  des 
blancs  sous  les  bleus  sulfurés,  en  général  et  par 
l'emploi  des  iudones  immédiats,  mérite  bien 
l'attention  des  coloristes  et  industriels.  Dans 
une  époque  où  on  peut  rendr(!  le  tissu  absulu- 
nieiit  imperméable  à  l'eau,  il  ne  doit  pas  être 
diflicile  d'appliquer  de  telles  réserves,  de  sorte 
qu'on  puisse  réserver  absolument  le  blanc,  de 
manière  qu'il  ne  soit  pas  du  tout  gâté  ou  taché. 

Du  reste,  par  le  procédé  breveté  par  la  maison 
Cassella,  on  peut  obtenir  des  blancs  qui  sont 
assez  purs  et  beau.x  pour  être  facilement  acceptés 
par  le  commerce. 

Méthode  par  rongeage. 

Ici  aussi,  les  bleus  imméilials  indones  donnent 
de  bons  résultats  industriels. 

La  teinture  du  bleu  se  fait  à  la  manière  ordi- 
naire, soit  au  jitîger,  soit  à  la  cuve  conlinue  à 
roulette  avec  emploi  de  sulfure  de  sodium,  soude 
caustique,  huile  pour  rouge  el  addition  de  sel 
marin  ou  de  sulfate  de  sonde,  comme  d'habitude 
pour  les  colorants  sulfurés. 

Le  rongeant  se  prépare  comme  suit: 

70  gr.  kaolin,  broyé  finement  avec 
70  —  d'eau,  puis  ajouter  solution  de 
175  —  chlorate  de  soude  dans 
210  —  britishguoi  ;  chauffer  le  tout  à  CO<>C.,   puis 

ajouter 
13à  —  acide  tartricpie  en  poudre  très  fine  et,  après 

refroidissement, 
"0  —  solution   de   ferrocyanure    d'ammonium   à 

V,"  li. 

1  tum  gr. 

Le  ferrocyanure  d'ammonium  se  prépare  avec  : 

1  k.   de  ferrocyanure   de  potassium   dissout    à 

l'ébullution  dans 
1  lit.  d'e.in  et  y  ajouter 
100  gr.  sulfate  d'ammonium  criUallisc. 

Refroidir  et  séparer  des  cristaux  de  sulfate  de 
potasse  par  décantation  el  liitralion  de  manière 


que  la  solution  soit  complètemenllibre  de  petits 
cristaux. 

Par  précauliou  la  couleur  avant  l'impression 
devra  être  aussi  bien  tamisée. 

Imprimer,  sécher  à  une  température  modérée, 
vaporiser  au  Mather-Platl  à  98-100"  C.  pendant 
1-3  minutes,  ou  un  peu  plus  au  besoin. 

Il  faut  employer  la  vapeur  sèche  pour  avoir  le 
dessin  avec  le  contour  bien  net  el  franc. 

Dans  la  pratique,  on  suivra  l'une  ou  l'autre 
méthode,  p  ir  réserve  ou  par  rongeagu,  selon  le 
cas  et  les  articles  de  fabrication. 

Par  rongeant  on  |ieut  obtenir  un  blanc  plus 
beau  dans  la  plupart  des  cas  ;  cependant,  même 
par  réserve,  le  blanc  est  bon  et  suffisamment 
beau  pour  répondre  aux  demandes  de  la  con- 
somnialion. 

Il  est  très  intéressant  de  noter  combien  le 
besoin  de  perfection  dans  le  travail  d'impres- 
sion, et  eu  particulier  l'exigence  d'un  blanc  par- 
fait et  d'un  dessin  soigne,  ont  augmenté  de  nos 
jours. 

On  n'a  qu'à  comparer,  par  exemple,  les  arti- 
cles bleus  réservés  ou  rongés  tels  qu'on  le  voit 
encore  dans  les  livres  ou  ouvrages  sur  l'impres- 
sion, par  exemple  celui  de  Crookes  :  Dycinçi 
itnd  Caliro  Prlntiiig,  publié  en  1874,  pour  se 
convaincre  que  dans  ce  temps-là  on  acceptait, 
en  général  dans  l'industrie  et  le  commerce,  des 
blancs  qui  seraient  difficilement  acceptés  au- 
jourd'hui. 

Dans  mon  ouvrage  :  Prinliiu/  nf  Colon  Fa- 
lirics,  publié  en  1887,  on  trouve  dans  les  échan- 
tillons d'articles  indigo  des  blancs  bien  meilleurs 
et  dans  quelques  échantillons  aussi  un  blanc 
parlait,  tandis  que  dans  la  traduction  française 
de  mon  propre  ouvrage  :  L'impression  /les 
/issus  de  coton,  sur  deux  des  échantillons  (jui 
représentaient  les  articles  courants  alors,  et  qui, 
du  reste,  sont  courants  encore  aujourd'hui,  le 
blanc  est  loin  d'être  celui  qu'on  peut  obtenir, 
soit  par  rongeant  ou  par  réserve,  avec  les  bleus 
indones  immédiats. 

Jusqu'ici  je  me  suis  occupé  du  blanc  réservé 
ou  rongé,  qui  est  le  plus  dilficile  à  obtenir;  je 
compte,  dans  une  future  occasion,  m'occuper 
aussi  des  réserves  et  rongeants  en  couleurs  pour 
ces  mêmes  articles. 


TEINTURE    DK 
DE    LA 


LA    NACRE,    1)E    L'IVoIRE,    DE    L'IVOIRE    VEGETAL, 
CORNE    ET   DES    MATIÈRES   ANALOGUES   (i) 


Par   M.   B.   SETLIK. 


La  teinture  des  objets  en  nacre,  ivoire  végétal, 
corne,  ivoire,  etc.,  pré.sente  de  nombreuses 
difficultés,  en  rai.son  de  la  dureté  et  du  la 
densité  de  ces  corps,  qui  ne  possèdent  pas  de 

[\)Fàrber  ZeiUinrj,  1003,  p.  381  et  ;J'J7. 


loin  l'affinité  pour  les  colorants  du   bois  et  de 
la  paille. 

La  nacre,  en  particulier,  se  teint  très  difficile- 
ment. Généralement  on  teint  les  objets  tout 
fabriqués,  comme  les  boutons  par  exemple, 
parce    que    la   nacre   ne    peut    se   teindre    en 
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couclies  épaisse?  sans  que  sua  éclat  s'en  res- 
sente: de  plus,  les  objets  tirés  de  nacre  teinte  à 
l'avance  ont  souvent  les  bords  mal  teints.  Quand 
on  teint  la  nacre,  ce  sont  les  parties  brutes  et 
défectueuses  qui  se  teignent  les  premières  ; 
les  bords  des  boulons,  les  fissures,  etc., 
prennent  mieux  la  couleur,  de  sorte  que  ces 
parties  sont  déjà  foncées  avant  que  la  surface 
brillante  ne  soit  teinte.  La  nacre  est  assez 
sensible  à  l'action  des  agents  chimiques  ;  si 
l'on  veut  éviter  de  nuire  à  l'irisation  et  à  l'éclat 
de  la  matière,  il  faut  employer  des  bains  tièdes, 
faiblement  acides,  et  la  durée  de  la  teinture 
doit  être  aussi  courte  que  possible. 

La  nacre  est  composée  de  feuillets  micro- 
scopiques, tendres,  disposés  en  couches  super- 
posées, formées  pour  la  plus  grande  partie  ^90  à 
98  °  d)  de  carbonate  de  chaux,  et  pour  le  reste 
de  carbonate  de  magnésie  et  de  phosphates. 
Les  éléments  minéraux  sont  imprégnés  d'une 
substance  azotée,  la  conchioline.  L'irisation, 
spéciale  à  la  nacre,  est  due  aux  alternances  des 
couches  de  substance  minérale  et  organique, 
et  à  la  transparence  variable  des  feuillets  de  la 
nacre.  On  connaît  un  grand  nombre  de 
coquilles  qui  donnent  de  la  nacre,  et,  pratique- 
ment, on  dislingue  diverses  sortes  de  nacre 
d'après  leur  qualité,  leur  force,  leur  éclat,  leur 
couleur,  et  leur  manière  de  se  comporter  avec 
les  matières  colorantes.  ^Nacre  d'Egypte,  de 
Macassar,  de  Manille,  de  Lingah,  de  Tahiti, 
d'.Aucland,  etc.  i 

La  nacre,  la  corne,  l'ivoire  végétal,  etc., 
doivent,  comme  les  fibres  textiles  et  les  tissus, 
être  dégraissés,  débarrassés  des  impuretés,  et 
même  blanchis  pour  les  nuances  délicates, 
avant  la  teinture.  A  cet  effet,  on  lavera  à  la 
benzine,  à  l'éther  ou  au  sulfure  de  carbone, 
séchera  bien,  puis  passera  en  ammoniaque, 
carbonate  de  soude  ou  de  potasse  (3  à  o  "/(,)  :  la 
soude  caustique  attaque  certaines  espèces  de 
nacre.  On  rince  à  l'eau,  en  évitant  le  contact  des 
doigts. 

La  teinture  des  objets  en  nacre  doit  se  faire 
à  froid  ou  vers  o0°-60"  ;  il  est  préférable  de 
rester  longtemps  dans  un  bain  pas  trop  chaud, 
que  de  hâter  la  teinture  par  l'ébullition. 
L'affinité  de  la  nacre  pour  un  colorant  donné 
dépend  de  la  nature  de  la  nacre  et  de  celle  du 
colorant.  Certaines  matières  colorantes,  comme 
lachrysoïdine,  teignent  presque  instantanément, 
tandis  que  d'autres,  comme  la  quinoline  et  la 
tartrazine,  ne  teignent  que  très  lentement  et 
faiblement.  Pour  ne  pas  nuire  au  brillant  de  la 
nacre,  il  suffit  que  la  matière  colorante  se 
dépose  dans  les  fissures,  les  fentes,  et  entre  les 
feuillets  de  la  nacre,  ce  qu'il  est  facile  de  con- 
stater avec  une  loupe  grossissant  vingt  fois. 

La  matière  organique  se  teint  d'abord  à 
Tordinaire,  et  la  matière  minérale  ensuite  ; 
celle-ci  forme  des  laques  avec  beaucoup  de 
colorants  et  les  nuauces  obtenues  ne  sont  pas 
transparentes. 


On  peut  teindre  la  nacre  avec  des  matières 
colorantes,  en  solution  aqueuse  ou  alcoolique, 
ou  bien  avec  des  laques  colorées  translucides. 

Certains  fabricants  mordancent  au  préalable 
la  nacre  à  teindre  en  couleurs  d'aniline  avec 
une  solution  ammoniacale  de  nitrate  d'argent, 
dans  le  but  de  rendre  la  teinture  plus  solide. 
On  plonge  les  objets  en  nacre  dans  un  bain 
renfermant  40  gr.  de  nitrate  d'argent  pour 
1  litre  d'ammoniaque,  les  y  laisse  quelques 
jours,  puis  les  expose  à  la  lumière  diffuse.  Ou 
peut  renforcer  la  teinture  avec  de  l'acide  pyro- 
gallique.  Pour  obtenir  le  noir  naturel,  on 
soumet  encore  les  objets  humides  à  l'action  de 
l'hydrogène  sulfuré. 

On  obtient  à  peu  près  le  même  résultat  en 
traitant  la  nacre  par  une  solution  de  cuixre 
ammoniacale,  puis  par  le  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque ou  l'hydrogène  sulfuré.  La  couleur  ainsi 
formée  n'est  pas  un  noir,  mais  un  gris  ardoise. 
L'action  de  la  teinture  d'iode,  étendue  d'alcool, 
donne  un  brun. 

On  emploie  aussi  le  carmin  d'indigo  (3  gr. 
dans  100  gr.  d'eau  bouillante)  pour  obtenir  un 
bleu,  qu'on  convertit  en  vert  au  moyen  de 
l'acide  picrique.  La  racine  de  curcuma  sert 
à  obtenir  un  jaune.  Un  brun  bon  marché  et 
beau  se  prépare  avec  le  permanganate  de 
potasse,  à  froid  ou  à  chaud. 

Parmi  les  colorants  artificiels,  ceux  qui 
teignent  le  plus  vite  et  se  combinent  aussi 
presque  dans  le  même  temps  avec  les  éléments 
non  organiques  de  la  nacre,  sont  les  colorants 
basiques.  Les  colorants  acides,  au  contraire, 
teignent  d'abord  la  matière  organique,  comme 
on  le  reconnaît  à  l'examen  microscopique.  Avec 
les  colorants  acides  on  peut  teindre  sans  aucune 
addition  au  bain,  bien  qu'il  soit  indiqué  d'y 
ajouter  un  peu  d'acide  acétique  pour  dissoudre 
le  colorant.  Avant  la  teinture,  il  faut  bien  laver 
la  nacre  :  on  dissout  1  à  3  "  „  de  matière  colo- 
rante dans  l'eau,  chauffe  vers  50"-60°  et  laisse 
les  objets  à  teindre  dans  le  bain,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  la  nuance  cherchée. 

Les  colorants  teignant  bien  la  nacre  en  bain 
neutre  sont  les  suivants  'Vésuvine,  Brun, 
Bismarck,  Brun  pour  cuir.  Jaune  pour  cuir, 
Phosphine,  .\uramine.  Fuchsine,  Bleu  Victoria, 
Bleu  méthylène,  Gris  méthylène  G  et  NO,  Bleu 
marine  (M."  L.  B),  Violets  inéthyle  2R,  68,  R. 
Violet  cristal.  Vert  brillant.  Vert  malachite, 
Safranine,  rhodamines  B,  5B,  G.  .Avec  le  bleu 
Victoria,  la  Rhodamine,  le  bleu  d'indo'ine  BB, 
la  rubine,  le  vert  brillant  et  le  vert  Guinée,  on 
leinl  rapidement  en  ajoutant  2  ",0  d'alun. 

Pour  teindre  avec  les  colorants  acides,  on  les 
empâte  avec  de  l'acide  acétique  et  les  dissout 
dans  l'eau  chaude.  Souvent  on  favorise  lu 
teinture  par  une  addition  d'acide  oxalique,  2  à 
3  gr.  par  litre.  Cette  addition  est  parti- 
culièrement favorable  pour  le  Rouge  solide  A, 
le  Bleu  marine,  les  Ponceaux  R  et  3R,  le  Bleu 
pour  coton  e(  le  Jaune  azo.  Parmi  les  colorants 
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acides,  les  plus  recommandables  sont  le  Vert 
aiMdc,  le  Vert  fiuint'O,  la  Fuchsine  acide,  les 
Violets  acides  N,  oB,  OB,  le  Bleu  à  l'eau,  le  Bleu 
de  Lyon,  le  Bleu  naphtol,  le  Rouge  solide,  les 
Ponceaux  2R,  3R,  l'Orangé  II,  la  Mandarine,  le 
Jaune  solide,  le  Bleu  solide,  l'Induline.  Les 
Eosines,  l'Erythrosine,  le  Rose  Bengale  tirent 
l)ien,  la  Nigrosine  très  bien,  tandis  que  le  Jaune 
de  quinoléine  et  la  Fartrazine  ne  sont  pas  d'un 
emploi  avantageux  ;  les  essais  avec  l'Uranine 
ont  de  même  échoué. 

En  associant  la  fuchsine  et  le  vert  malachite 
on  obtient  des  nuances  allant  du  brun  au  noir. 
La  luchsine  et  le  brun  Bismark  donnent  un 
Bordeau.\.  Pour  produire  un  beau  noir  à  reflet 
vert  on  teint  d'abord  avec  du  vert  malachite  ou 
du  vert  acide,  puis  avec  de  la  nigrosine. 

La  chrysoïdinc  ou  le  brun  Bismark,  associés 
au  bleu  solide  ou  à  la  nigrosine,  donnent  de  jolis 
beigei,  allant  jusqu'au  Havane.  Parties  égales 
do  Uhodamine  B  et  d'Orange  II  donnent  un 
beau  rouge  brillant. 

La  teinture  avec  les  couleurs  à  mordants 
donne  généralement  des  nuances  ternes  et 
peu  brillantes.  Les  colorants  les  meilleurs  sont 
les  Bouges  d'alizarine  PS  et  \\',  le  Bleu  d'aliza- 
rine  W,  le  noir  d'ali/.arine  W,  le  brun  d'anthra- 
ciue  W,  l'orange  d'alizarine  W.  On  teint  en 
présence  d'huile  pour  rouge  et  d'ammoniaque, 
ou  simplement  avec  ammoniaque.  La  teinture 
en  cuve  d'indigo  au  zinc  ne  réussit  pas  bien  ; 
les  résultats  sont  meilleurs  avec  le  carmin 
d'indigo. 

On  aobtenude  bonnes  nuances  par  l'actionpro- 
longée  de  corps  qui  se  colorent  à  l'air,  tels  que 
leparaphénylène-diamine,  ladioxynaphtaline  et 
le  pyrogallol  ;  on  mordance  préalablement  en 
solution  ammoniacale  de  cuivre  ou  en  pyroli- 
gnite de  fer.  On  peut  aussi  employer  les 
colorants  directs,  mais  les  nuances  obtenues 
ne  sont  pas  particulièrement  brillantes  et  la 
nacre  est  souvent  attaquée  par  le  bain  alcalin  : 
ces  colorants  se  prêtent  mieux  à  la  teinture  de 
l'ivoire  et  de  l'ivoire  végétal. 

La  teinture  de  la  nacre  en  solution  alcoolique 
est  assez  limitée  et  ne  donne  pas  des  nuances 
aussi  solides  qu'en  solution  aqueuse.  On 
emploiera  l'éosine,  la  nigrosine,  l'acide  picrique, 
le  bleu  d'aniline,  le  violet  méthyle,  la  chrysoï- 
dinc, le  vert  lumière,  la  safranine,  lé  noir  pour 
laque  liS,  le  jaune  Auriol,  etc. 

L'iroire  végvtal  (corusco,  corozo)  est  con- 
stitué par  les  semences  de  quatre  sortes  de 
palmiers  {phylelcpluis)  et  provient  surtout  de 
1  Amérique.  Ces  semences  ont  la  forme  et  les 
dimensions  des  œufs  de  pigeon  ou  de  poule.  Au 
lilanchimcnt,  au  mordançage  et  à  la  teinture, 
l'ivoire  végétal  se  comporte  comme  le  jute  et  la 
paille.  II  se  teint  très  rapidement,  et  même  en 
plaques  épaisses;  il  sultit  d'une  journée  pour 
que  la  teinture  ait  pénétré  de  part  en  part. 

Avant  la  teinture,  les  objets  en  corozo  doivent 
être,  si  c'est  nécessaire,  dégraissés  à  la  benzine, 


puis  passés  dans  une  solution  de  carbonate  de 
potasse  à  .■)  "/„.  Les  solutions  alcalines,  et  en 
particulier  les  alcalis  caustiques,  teignent 
l'ivoire  végétal  en  jaune  :  aussi  faut-il,  surtout 
quand  on  veut  produire  des  nuances  claires,  le 
laver  soigneusement  à  l'eau.  On  le  passe 
ensuite  dans  une  solution  d'acide  oxalique  à 
"2  ou  3  "/„.  II  est  bon  aussi,  avant  la  teinture, 
de  plonger  quelques  secondes  les  objets  dans 
de  l'acide  sulfurique  concentré,  puis  de  les 
laver  à  fond.  L'acide  oxalique  blanchit  l'ivoire 
végétal  et  augmente  son  affinité  pour  les  colo- 
rants. 

Pour  les  nuances  claires  la  teinture  se  fait, 
sans  aucune  addition,  à  froid  ou  à  tiède  ;  pour 
les  nuances  foncées,  elle  se  fait  à  chaud.  Les 
colorants  à  employer  sont  :  Fuchsine,  Eosine, 
Rliodamine,  Vert  malachite.  Vert  méthylène, 
Vert  Guinée,  Safranine,  Brun  Bismark,  Chry- 
soïdinc, Bleus  naphtol  B  et  V,  Bleu  méthylène, 
Bleu  marine.  Jaune  azo,  Orangé  II,  Mandarine, 
Noir  pour  jute.  Noir  pour  paille,  etc. 

Les  couleurs  suivantes,  avec  addition  de  2°,  „ 
d'alun  et  de  2  "Z,,  d'acide  acétique,  teignent 
rapidement  :  Induline,  Bleu  solide.  Bleu  solide 
pour  coton.  Rouge  brillant  2R.  Avec  l'alun  seyl  : 
Nigrosine,  Ponceau  RA,  Rliodamine,  Bleu  in- 
doïne  B,  Phloxine,  Orangé  X. 

Avec  addition  de  2  °/„  d'acide  oxalique  :  Rouge 
solide,  Écarlate  pour  jute,  Écarlate  crocéine.  En 
n'employant  que  l'acide  acétique,  on  teindra 
avec  :  Jaune  indien,  Thioflavine,  Éosine,  Éry- 
throsine,  Ponceaux  R  et  BR,  Orange  au  tannin. 
Noir  pour  coton,  Bordeaux  B,  Gris  méthylène 
nouveau  G  et  ND,  Bleu  à  l'eau.  Brun  solide, 
Écarlate  Victoria. 

Les  colorants  directs  pour  coton  teignent  très 
bien  le  corozo,  en  bain  tiède.  La  teinture  se  fait 
sur  bain  neutre  ou  faiblement  alcalin  à  froid  ou 
à  chaud,  avec  un  peu  de  sulfate  de  soude  ou  de 
sel  marin.  Le  bain  doit  être  concentré  et  pour 
les  nuances  foncées  on  emploie  3  "/o  '^^  colo- 
rant. On  peut  remonter  les  colorants  directs 
avec  des  colorants  basiques.  Les  essais  ont 
porté  sur  :  Bleu  Columbia,  Chrysophénine, 
Orange  brillant.  Noir  Zambèze,  Catéchine  dia- 
mine.  Bleu  pur  diamine,  Bleu  diamine.  Rouge 
diamine,  Bordeaux  diamine,  Ecarlate  diamine. 
Noir  diamine  F. 

On  peut  encore  citer,  comme  recommanda- 
bles, les  mélanges  suivants  :  Thioflavine  et 
Jaune  indien  en  solutions  très  éteudues,  pour 
produire  un  jaune  paille,  l'Azoflavine  avec  de 
petites  quantités  de  ponceau  pour  l'aire  un  maïs, 
la  Thioflavine  et  le  vert  brillant,  ou  bien  le  vert 
diamine  et  la  thioflavine,  ou  encore  le  vert  dia- 
mine mélangé  à  la  nigrosine  pour  obtenir  di- 
verses nuances  de  vert,  la  chrysophénine  et  le 
noir  Zambèze  ou  l'Induline  pour  les  tons  Olives, 
l'Orange  brillant  et  la  Nigrosine  pour  un  brun 
foncé,  le  brun  Bismarck  el  le  bleu  méthylène 
pour  la  nuance  Havane,  le  bleu  diamine  et  le 
bleu  méthylène  pour  les  bleus,  le  carmin  d'in- 
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digo  ou  le  bleu  diamine  avec  le  vert  malachite 
pour  bleu  gendarme,  etc. 

Les  couleurs  acides  ne  teignent  pas  l'ivoire 
végétal  aussi  régulièrement  et  ne  tirent  pas 
aussi  vite  que  les  colorants  basiques.  En  solu- 
tions étendues  et  froides  ils  donnent  de  jolis 
etTets,  comme  les  mouchetures  du  bois.  En 
raordançant  avec  les  sels  de  fer  et  de  cuivre 
seuls,  les  matières  tannantes,  renfermées  dans 
l'ivoire  végétal  produisent  toute  une  série  de 
jolies  nuances  mode  ;  on  peut  aussi  faire  inter- 
venir, après  le  mordançage,  le  pyrogallol  et  le 
tannin.  Avec  des  solutions  concentrées  des  sels 
métalliques  et  de  ces  derniers  corps,  on  obtient 
des  teintes  brun  foncé  et  noires,  surtout  si  on 
fait  agir  longtemps  les  réactifs. 

En  mordançant  avec  une  solution  d'iodure  de 
potassium  à  8  °  „  st  traitant  ensuite  quelques 
heures  avec  une  solution  de  sublimé  à  2,5  "  „, 
on  obtient  des  nuances  roses.  On  peut  aussi 
teindre  l'ivoire,  l'ivoire  végétal  et  la  corne  au 
moyen  des  sels  d'or.  Les  objets  sont  plongés 
dans  une  solution  étendue  de  chlorure  d'or,  puis 
traités  par  l'acide  o.xalique;  ils  sortent  colorés 
en  rose  plus  ou  moins  foncé,  ou  en  gris  bleuâ- 
tre, solides  à  la  lumière  et  aux  acides.  Si  l'on 
chautTe,  on  obtient  un  rouge  à  reflet  métallique. 
Ce  procédé  s'emploie  surtout  pour  produire  sur 
ivoire  ou  sur  corne  des  ornements  ou  des  in- 
scriptions, au  moyen  d'un  coin  fortement 
chautTé. 

.\près  teinture,  les  objets  sont  rincés  à  l'eau 
et  séchés  dans  de  la  sciure  de  bois.  11  est  bon 
ensuite  de  les  enduire  de  vaseline  et  de  les 
frotter  avec  de  la  sciure  de  bois  sèche  :  cela 
augmente  leur  brillant  et  prévient  le  dégorgeage 
de  la  couleur. 

Sous  le  nom  d'icoire.  on  comprend  les  dé- 
fenses d'éléphants  et  les  défenses  fossiles  du 
mammouth.  Le  meilleur  ivoire  est  l'ivoire  in- 
dien, qui  provient  du  Siam  et  de  Bombay.  On 
distingue  livoire  mou,  d'un  blanc  laiteux,  qu'on 
lire  principalement  de  Zanzibar  et  d"Ég\pte,  et 
l'ivoire  dur  de  la  cot*orientale  d'.^frique  (.\n- 
gola,  Gabon,,  qui  est  translucide  et  d'un  blanc 
verdàtre.  Le  premier  sert  à  la  confection  de 
peignes,  de  claviers,  etc.  ;  le  second  s'emploie 
surtout  pour  les  objets  sculptés.  L'ivoire  ren- 
ferme de  î)0  à  tiO  "  (j  de  composés  minéraux 
(carbonates  et  phosphates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie^  ;  le  surplus  se  compose  de  substances 
organiques  azotées.  L'ivoire  est  attaqué  par  les 
acides  chlorhydrique  et  nitrique  ;  il  est  aussi 
sensible  aux  alcalis. 

L'ivoire  fossile,  dont  la  Sibérie  fournit  an- 
nuellement jusqu'à  20  000  k.  atteint  une  lon- 
gueur de  3  m.  et  un  poids  de  100  k.  Il  n'est  pas 
lie  beaucoup  inférieur  à  l'ivoire  des  éléphants 
actuels,  abstraction  faite  des  fentes  qu'il  peut 
présenter.  Les  dents  de  morses  .\laskai  s'em- 
ploient aussi  comme  ivoire  :  elles  renferment 
une  sorte  de  moelle  jaunâtre,  pèsent  au  maxi- 
mum 3  k.   et  ont  une  lonsrueur  de  00  cm.  Les 


dents  d'hippopotame  sont  très  dures,  intérieu- 
rement blanches,  avec  une  enveloppe  colorée, 
qui  demande  à  être  polie.  Les  dents  de  narval 
sont  très  recherchées  ;  celles  de  cachalot  sont 
un  peu  jaunâtres,  petites  et  solides. 

Les  os  ressemblent  fort  à  l'ivoire,  mais  ren- 
ferment plus  d'éléments  minéraux  et  sont  moins 
denses  :  ils  se  laissent  plus  facilement  blanchir 
et  teindre.  Les  os  de  bètes  jeunes  renferment 
de  Ab  à  50  "/„  de  substance  cartilagineuse  ;  ceux 
des  bètes  âgées  n'en  contiennent  plus  que  2a  à 
30  "  (,.  Le  reste  est  constitué  par  les  éléments 
minéraux,  à  part  2  à  5  "/(,  de  corps  gras,  qu'on 
enlève  par  l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante, 
puis  par  celle  delà  benzine  sous  pression. 

On  traite  d'abors  les  os  et  l'ivoire  par  une  so- 
lution faible  d'acide  chlorhydrique  ou  nitrique; 
la  surface  de  la  matière  minérale  est  dissoute  et 
la  substance  organique,  mise  à  nu,  prend  mieux 
la  couleur  en  teinture.  Une  solution  acide  de 
chlorure  d'étain  i2  à  3  °/^)  est  un  bon  mordant 
pour  les  bois  de  teinture.  On  peut  obtenir  un 
beau  rouge  cerise,  en  mordançant  avec  une  so- 
lution d'alun  à  10  ''/p.  et  en  teignant  avec  4  par- 
ties cochenille,  4  acide  tartrique,  12  solutions 
de  sel  d'étain  et  quelques  gouttes  d'ammo- 
niaque. 

Pour  les  os  et  l'ivoire  on  emploie  le  carmin 
d'indigo,  soit  pour  teindre  en  bleu,  soit  pour 
teindre  en  vert  par  addition  d'acide  picrique. 
Le  jaune  de  chrome  précipité  donne  sur  ivoiie 
un  jaune  solide  et  bon  marché.  L'emploi  de  la 
solution  ammoniacale  de  cuivre,  pour  obtenir 
une  uuance  turquoise  sur  ivoire,  est  connu 
depuis  longtemps  et  un  traitement  en  pyrogal- 
lol, tannin  ou  aminophénol  donne  des  nuances 
mode.  On  peut  aussi  ajouter  ces  corps  direcle- 
ment  au  mordant  de  cuivre,  mais  il  faut  opérer 
rapidement,  car  le  mélange,  qui  renferme  de 
l'ammoniaque,  se  colore  vile  à  l'air.  En  opérant 
avec  des  solutions  étendues  on  obtient  des 
nuances  mode  variées.  .Vvec  les  bains  concen- 
tres, ou  par  un  traitement  répété  dans  le  bain 
et  une  oxydation  subséquente  on  arrive  au  brun 
foncé  et  au  noir. 

La  solution  ammoniacale  de  pyrogallol  donne 
aux  os,  à  l'ivoire  et  à  la  corne  des  Ions  Isabelle, 
allant  jusqu'au  brun.  Pour  teindre  l'ivoire  en 
noir,  on  emploie  souvent  une  décoction  de 
campèche  à  10  "  j,,  additionnée  de  soude,  dans 
laquelle  on  laisse  les  objets  3  heures  :  on  les 
traite  ensuite  par  une  solution  de  bichromate  à 

'  'h- 

On  obtient  sur  os  et  sur  ivoire,  comme  sur  la 
nacre,  mais  plus  rapidement,  une  couleur  noire 
ou  un  dépôt  d'argent,  en  les  traitant  par  une 
solution  de  nitrate  d'argent,  jusqu'à  ce  que  les 
objets  aient  pris  une  nuance  jaune  foncée,  et  en 
les  exposant  ensuite  a  la  lumière  solaire.  On 
les  lave  ensuite,  les  sèche  et  les  polit. 

Le  permanganate  de  potasse  donne  sur  les  os 
un  bistre  bon  marché.  S'il  s'agit  d'obtenir  des 
belles  nuances  brillantes,   on   a    recours   aux 
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couleurs  du  goudron  de  houille,  qu'on  leinl  en 
on  solution  alcoolique  ou  aqueuse,  avant  polis- 
sage. Les  couleurs  basiques  et  acides  se  teignent 
en  présence  d'un  peu  d'acide  acétique;  on  peut 
aussi  employer  les  couleurs  d'alizarine,  en  pré- 
sence d'ammoniaque  ou  de  borax.  Quelques 
couleurs  diamine,  le  bordeaux  et  le  bleu  pur 
diamine,  s'emploient  aussi  avantageusement. 
Les  couleurs  au  soulre  ne  conviennent  pas. 

La  corne  dillère,  suivant  qu'elle  provient  de 
l'espèce  bovine,  des  chèvres,  des  moutons,  etc., 
des  bois  des  cerfs  et  des  chevreuils  ;  sa  compo- 
sition se  rapproche  de  celle  des  os.  Comme  la 
peau  et  les  ongles,  la  corne  est  composée  prin- 
cipalement de  substances  organiques,  et  se 
comporte  à  la  teinture  comme  la  laine  et  les 
poils.  Elle  contient  surtout  do  la  Uératine  et  le 
soufre  entre  dans  sa  composition;  elle  est  élas- 
tique, gonlle  dans  l'eau  chaude,  résiste  à  l'ac- 
lion  de  l'air  et  des  acides  étendus,  mais  est  alla- 
([uée  par  les  alcalis.  Les  teintures  doivent  se 
faire  à  tiède;  il  faut,  en  tout  cas,  se  garer  de 
l'éhullition. 

La  meilleure  qualité  de  corne  et  celle  des 
bœufs  d'Irlande  ;  la  corne  la  plus  dure  est  celle 
de  bison  et  de  buffle  ;  celle  de  vache  et  de 
mouton  est  de  moindre  valeur,  et  celle  d'anti- 
lope est  très  estimée.  La  corne  se  teint  le  plus 
souvent  en  brun,  jaune,  rouge  ou  noir.  On  la 
dégraisse  d'abord  avec  une  solution  de  carbo- 
nate de  potasse  ou  de  savon.  Pour  les  nuances 
claires,  on  blanchit  de  la  manière  suivante  :  la 
corne  est  enduite  d'une  pâte  de  chaux  et  de  mi- 
nium ou  de  lilharge,  et  se  colore  en  brun.  On 
passe  en  acide  chlorhydrique,  ce  qui  détermine 
la  précipitation  dans  la  corne  de  chlorure  de 
plomb,  qui  lui  donne  une  couleur  d'un  blanc 
laiteux. 

Si  on  laisse  agir  longuement  sur  la  corne  le 
mélange  d'oxyde  de  plomb  et  de  chaux,  elle 
devient  brune  par  suite  de  la  formation  de  sul- 
fure de  plomb.  Ce  procédé  est  certainement 
préférable  à  celui  qui  consiste  à  se  servir  d'une 
solution  bouillante  d'acétate  de  plomb,  puis 
d'une  solution  de  1  partie  de  nitrate  mercureux 
dans  18  parties  d'eau.  Pour  la  teinture  en  noir, 
on  peut  aussi  faire  une  bouillie  d'oxyde  de  mer- 
cure et  de  chaux  et  en  imduire  la  corne,  ou  bien 
mordancer  en  sublimé  et  passer  ensuite  en  solu- 
tion de  foie  de  soufre. 


On  obtient  un  brun  soit  au  moyen  du  per- 
manganate de  potasse, de  la  teinture  d'iode,  ou  de 
la  solution  aminoniacale  do  pyrogallol.  On  peut 
aussi  teindre  la  corne  au  moyen  de  divers  com- 
posés aminoxy  ou  diamido,  connus  sous  le  nom 
d'iirsols,  mais  il  est  bon  de  mordancer  au  préa- 
lable avec  une  solution  do  chromalo  de  potasse 
et  de  sulfate  de  cuivre.  On  teint  la  corne  en 
jaune  au  moyen  du  curcuma,  ou  du  chromato  de 
potassium.  Parmi  les  couleurs  d'aniline,  les 
plus  convenables  sont  les  couleurs  pour  cuir, 
jaune  pour  cuir,  phosphine,  induline,  fuchsine, 
clirysoïdine,  nigrosine.  Les  couleurs  diamine 
ne  tirent  que  très  lentement. 

On  obtient  plus  facilement  sur  corne  que  sur 
ivoire  les  effets  d'irisation,  de  cuivrage,  de  do- 
rure, d'argenture,  etc.,  en  teignant  avec  une 
solution  alcoolique  de  10  à  13  "/,,  des  couleurs 
suivantes  :  fuchsine,  bleu  Victoria,  vert  dia- 
mant, violet  d'aniline,  écarlate  de  crocéine, 
rhodamine,  phloxine.  Pour  rendre  la  couleur 
stable,  on  ajoute  à  la  solution  alcoolique  (]uel- 
ques  gouttes  de  laque  de  sandaraque.  En  pas- 
sant de  l'acide  acétique  sur  les  teintures,  on 
produit  des  effets  d'arc-encicl. 

Pour  donner  à  la  corne  l'aspect  de  l'écaillé,  il 
existe  toute  une  série  de  recettes,  qui  reposent 
généralement  sur  le  mordançage  en  blanc  par 
places  de  la  corne  au  moyen  de  mélanges  de 
minium,  de  potasse  et  de  chaux.  On  peut  aussi 
traiter  la  corne  avec  la  potasse  caustique  pen- 
dant o  minutes  et  la  moucheter  ensuite  avec  une 
solution  concentrée  de  fuchsine  :  la  couleur 
en  excès  est  enlevée  après  séchage  par  des 
lavages. 

On  arrive  à  une  imitation  plus  parfaite  de 
l'écaillé  en  faisantsur  la  corne,  au  moyen  d'une 
solution  concentrée  de  brun  Bismarck,  de  fuch- 
sine, et  de  bleu  d'aniline,  des  dessinssemblablos 
à  ceux  de  l'écaillé  naturelle  ;  on  ronge  par  places 
la  couleur  avec  une  solution  concentrée  de  sel 
d'élain,  lave,  polit  et  huile.  La  corne  doit  natu- 
rellement être  transparente  et  la  couleur  de  fond 
doit  être  celle  de  l'écaillé.  On  peut  aussi  pour 
les  objets  sculptés  ou  en  relief  sur  ivoire,  coro/.o 
ou  corne,  les  teindre  tout  entiers  et  appliquer 
par  places  la  solution  de  sel  d'otain.  Les  en- 
droits mis  à  nu  par  le  sel  d'étain  peuvent  être 
teints  après  coup  avec  une  solution  alcoolique 
de  colorant. 


NOUVELLES    COULEURS 


Bleus  thiazol  B  et  R  (/v.  Ocliler). 

[Éili.  Il"'  13  et  15.) 

Ces  colorants  directs  pour  colon  se  teignent 
d'après  les  méthodes  usitées  pour  celte  classe 
de  matières  colorantes.  Ils  sont  très  solubles  et 
se  iirètont  donc  à  la  teinture  en  appareils;  ils 
unissent  et  tirent  bien.  Lu  mar(|ue  B  donne  un 


bleu  vif  d'une  nuance  plus  pure  que  la  Ben/.o- 
azurine  0;  la  mar(|ue  R  donne  un  bleu  rougeàtre 
vif.  La  solidité  à  l'eau  et  au  savon,  au  soufre, 
aux  alcalis  et  aux  acides  est  bonne  ;  ù  la  lumière, 
la  solidité  est  moyenne.  Le  fer  chaud  rougit  les 
nuances,  mais  la  marque  R  reprend  bientôt  sa 
nuance  primitive.  Le  soufrage  ne  produit  pas 
de  changement. 
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NOUVELLES  COULEURS. 


Sur  mi-soie,  le  coton  se  leinl  beaucoup  plus 
foncé  que  la  soie,  et  la  nuance  de  celle-ci  est 
plus  rougeâtre. 

Le  diazotage  et  la  combinaison  subséquente 
avec  le  ."i-naphtol  donnent  pour  la  marque  R  un 
bleu  indigo  vif,  de  moyenne  solidité  au  lavage. 

Un  traitement  au  sulfate  de  cuivre  augmente 
la  solidité  à  la  lumière,  en  violaçant  un  peu  le 
bleu.  Le  mélange  de  poudre  de  zinc  et  de  bisul- 
fite ronge  bien  ces  bleus. 

Bleu  rhodulixe  GG  extha  [F.  Bayer). 

[Krh.  n"  IL) 

Ce  colorant  de  la  série  des  Rhodulines  ba- 
siques donne  une  nuance  bleu  vif,  plus  verdàtre 
que  celle  de  la  marque  R  :  sa  solidité  à  la 
lumière  estaussi  un  peu  supérieure  {R.  G.  M.  C, 
1903,  p.  246;.  Pour  teinture,  on  mordance  et 
teint,  suivant  la  nuance  à  obtenir,  avec  : 

2  »/,,  lannin. 
I  —  émétique. 

ou  bien  : 


1  2  "/o  li'eu  rhoduliue  GG. 
•3  —  alua. 


4  o/o  tannin. 
2  —  émétique. 


3  o/o  bleu  rliodiilioe  GG. 
3  —  alun. 


.•\vec  ces  dernières  proportions  on  obtient  un 
bleu  foncé  ;  on  peut,  avant  la  teinture,  ronger 
en  blanc  à  la  soude  caustique. 

En  impression,  on  emploiera  sur  colon  pré- 
paré en  huile  pour  rouge,  ou  sur  soie,  mi-soie, 
et  laine  et  soie,  une  couleur  renfermant  3  par- 
ties de  tannin  pour  1  partie  de  colorant. 

Bk.nzo  bleu  solide  oR  {F.  Bayer). 
{Éch.  n"  16.) 

Cette  nouvelle  couleur  benzidine  se  distingue 
par  sa  nuance  plus  pure  et  plus  rougeàtre  du 
benzo  bleu  solide  R  [H.  G.  M.  C,  1902,  p.  276).  Il 
s'emploie  surtout  comme  colorant  direct  sur 
coton,  en  présence  de  sulfate  et  de  carbonate 
de  soude,  en  teignant  i  ti.  au  bouillon.  La  poudre 
de  zinc,  ainsi  que  l'hydrosulfite,  rongent  le  co- 
ton en  blanc. 

Ce  bleu  présente  aussi  de  l'intérêt  pour  la 
teinture  de  la  mi-soie,  où,  employé  avec  du  sa- 
von, il  laisse  la  soie  beaucoup  plus  claire  que 
le  coton,  tandis  que  la  nuance  est  sensiblement 
de  même  intensité  sur  les  deux  fibres  quand  on 
leint  sans  savon. 

"Rosanthrène  a  et  r  {/mi.  chiin.  B/IIp]. 
{Éch.  n"  17  et  18.) 
Voir  B.  G.  M.  C,  t.  7,  1903,  p.  168  et  210. 

Jalm;  katiguÈiVe  g   et  bru.v  jaune  katiglène  R 
{F.  Bayer). 

{Ech.  n"'  19  cl  20.) 

Ces  deux  colorants  se  teignent  comme  les 
autres  colorants  soufrés,  avec  addition  de  sul- 


fure de  sodium,  soude  et  sulfate  de  soude.  Un 
traitement  au  bichromate  de  potasse  et  au  sul- 
fate de  cuivre  rend  la  nuance  plus  terne,  mais 
augmente  la  résistance  à  la  lessive,  au  lavage  et 
à  la  lumière. 

Associés  aux  autres  colorants  katiguène,  ils 
donnent  des  nuances  mode. 

Bleus  duminogène  NA  et  NB  {Cassella  el 
Manuf.  Lyon.). 

{Éch.  71"'  21  et  22.) 

Ce  colorant  direct  est  analogue  au  Bleu  diami- 
nogène  BB  [R.  G.  M.C.,  1899.  p.  123)  auquel  on 
peut  l'associer.  Pour  les  nuances  claires,  on 
teint  1  heure  au  bouillon  avec  1  "/„  carbonate  de 
soude  cale,  et  5  à  10  "/,  sulfate  de  sourie  cale.  ; 
pour  les  nuances  foncées,  on  emploiera  1  "/  „  car- 
bonate de  soude  cale,  et  20  "/„  sulfate  de  soude 
cale.  Après  teinture,  on  rince;  diazole  et  déve- 
loppe en  ,8-naplilol. 

La  solidité  au  lavage  et  à  la  lumière  est 
bonne.  En  bain  acide  bouillantce  bleu  conserve 
la  même  nuance  el  la  laine  se  colore  à  peine  : 
on  pourra  donc  employer  ce  bleu  pour  la  tein- 
ture des  chaînes  solides  aux  acides.  On  peut 
longer  ce  colorant  au  sel  d'élain  ou  à  la  poudre 
de  zinc. 

La  marque  NB  se  traite  comme  la  marque  NA. 

Nos  échantillons  ont  été  faits  l'un  avec  3"  „ 
bleu  NB,  l'autre  4  "/o  bleu  NA. 

Bleu  d'alizarine  a   L'AciriE  et  xoir  d'alizarine 
A  l'acide  {Meister,  Lticius  &  Briininy). 

[Éch.  ii°'  23  et  2 i.) 

Les  bleus  comprennent  les  marques  BB,  GR 
et  SN  ;  le  noir  est  représenté  par  les  marques 
R  et  3B.  Seuls  ou  mélangés,  ces  colorants  ser- 
vent à  produire  sur  étoffes  de  laines  pour  vêle- 
ments d'hommes,  mordancées  au  chrome,  des 
nuances  bleues  et  noires  courantes.  On  jaunit 
les  nuances  avec  le  jaune  d'alizarine  S. 

La  marchandise  est  mordancée  pendant 
1  h.  1/2  au  bouillon,  avec  3  °/„  de  bichromate 
de  potasse  el  2  "/„  d'acide  oxalique,  puis  bien 
rincée. 

Le  bain  de  teinture  est  monté  avecles  quantités 
de  colorants  nécessaires  (de  2, 0  3  5,5%), qu'on  dis- 
sout au  préalable  dans  l'eau  bouillante  ou  même 
directement  dans  le  bain.  On  ajoute  2  "/^  de  sul- 
fate de  soude  cristallisé  et  2  ",(,  d'acide  sulfu- 
rique,  et  on  entre  à  50°-60".  On  fait  marcher 
tO  minutes  à  cette  température,  on  monte 
en  1/2  heure  au  bouillon  et  y  reste  1  h.  1/2 
à  2  heures.  Si  le  bain  n'est  pas  épuisé  après  un 
bouillon  d'une  heure,  on  y  ajoutera  1  à  2  "/„ 
d'acide  sulfurique. 

L'addition  de  1  /2  à  1  "/„  de  fluorure  de  chrome 
rend  les  nuances  sensiblement  plus  verdâtres. 

La  solidité  à  la  lumière  et  à  la  sueur  est  très 
bonne;    celle  au  frottement  est  bonne  el,  sous 
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ce  tapport,  ces  produits  sont  bien  supérieurs 
aux  auli'Ês  couleurs  d'ulizarinc. 

Nous  rappellerons  <iue  les  Farbwerke  (M.  L. 
B.)  avaient  déjà  lancé  antérieurement  le  brun 
d'ali/.arine  à  l'acide  (Jt.  (,'.,.)/.  C  1899,  p.  431), 
ainsi  qu'un  gris  et  un  noir  bleu  d'ali/.arine  à 
l'acide  (/?.  fi.  M.  C,  1901,  p.  274). 

Tf.inture  du  coton  en  noir  dipuényle  I  (Meislei', 
Lticius  &.  JSruninij). 

Le  noir  dipbényle  1  est  un  noir  profond  et 
nourri,  qui  ne  verdit  pas  et  n'attaque  pas  la 
libre,  comme  le  noir  d'aniline,  et  peut  s'appli- 
quer à  la  teinture  des  fibres  très  fines.  Le  bain 
de  teinture  se  prépare  en  dissolvant  la  base 
dans  les  acides  acétique  et  lactique,  puis  on 
ajoute  de  l'adragante,  de  l'eau  et  de  l'huile  d'ani- 
line. Au  mélange  refroidi,  on  ajoute  alors  la 
dissolution  de  chlorate  de  soude,  le  chlorure 
d'aluminium  et  le  chlorure  céreu.x  et  on  met  à 
10  litres  : 

(   1  k.  adraganteGO  :  1000. 
\  2—  2àO  eau. 

l  300  gr.  base  de  noir  diphényle  I. 
\      I  lit.  acide  acétique  8"  I!. 
'  400  ce.  acide  lactique  50  "/j. 
50  —    huile  d'aniline  G  1. 

f  750  ce.  chlorate  de  soude  1  :  .1. 
)  150  —  chlorure  d'aluminium  :!0"  B. 
J    20   —  chlorure  céreux  20  "/o. 
(       1  lit.  eau. 

On  met  G  lit.  de  bain  dans  une  terrine  et  on 
plonge  les  filés  non  décreusés,  par  parties  de 
1  k.  On  tord  également,  on  essore  légèrement, 
en  remettant  le  liquide  récupéré  dans  la  terrine. 
Pour  le  kilogramme  suivant  de  colon,  on  ajoute 
3/4  de  lit.  de  bain  frais.  On  met  sur  bâtons,  sèche 
vers  GO",  vaporise  2  à  3  minutes,  lave  et  savonne 
légèrement. 


Si  l'on  n'a  pas  de  vaporisage,  on  ajoute  au 
bain  7,5  c.  c.  de  chlorure  cuivriqueà  'iO"li. 

Le  noir  ainsi  obtenu  est  un  pou  moins  solide 
au  frottement,  mais  monte  déjà  à  l'étendage  à 
G0°  (Voir  n.  a.  M.  C,  190'(,  p.  IG). 

Doubles  teintes  sur  tresses  de  i'.\ille,  .wec  les 
COULEIRS  IMMÉDIATES  {CdlttieU»  l't  Mari,  lijon.). 

Le  procédé  de  teinture  repose  sur  la  propriété 
que  possède  la  paille  fendue  d'absorber  facile- 
ment les  couleurs  immédiates  sur  la  partie 
intérieure  rugueuse,  tandis  que  la  partie  exte'- 
rieure  lisse  ne   se  colore  que  faiblement 

Les  teintes  obtenues  sont  très  solides  et  résis- 
tent au  démontage  à  chaud  avec  acide  et  bisul- 
fite, ainsi  qu'au  soufrage. 

Par  exemple,  on  obtiendra  un  effet  de  paille 
rouge  tressée  sur  fond  noir,  en  teignant  d'abord 
le  fond  ainsi  : 

30  gr.  noir  immédiat  NK. 

30  —  sulfure  de  sodium  crist. 

5  —  carbonate  de  soude  cale. 

50  —  sulfate  de  soude  cale 

1  lit.  eau. 

Le  remontage  en  rouge  se  fera  ensuite  en 
bain  bouillant  avec  1  "  „  safranine  GtjS.  La 
teinture  du  froid  se  pratiquée  20°-2.o°,  pendant 
10  à  20  minutes.  On  retire  les  tresses  de  paille, 
les  fait  égoutter  un  peu  et  les  rince  à  l'eau. 
Puis  on  les  entre  dans  un  l)ain  chaufTé  à  7()"-X0", 
renfermant  par  litre  2  à  3  gr.  d'acide  sulfuriiiue 
à  GO"  et  2  à  3  c.  c.  de  bisulfite  à  40"  B.  On  les  y 
laisse  1  2  heure  à  1  heure,  rince  et  sèche.  Dans 
le  cas  particulier  du  Noir  immédiat,  on  ajoute 
au  dernier  bain  de  rinçage  5  gr.  d'acétate  de 
soude  par  litre. 

Lorsque  les  tresses  doivent  être  collées  ou 
subir  un  apprêt,  on  peut  ajouter  l'acétate  de 
soude  à  celui-ci. 
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.M.VriERK.S  COLOR.V.NTES 

ACIDE  a-.\AIMlTIIOLM<K\OSlM<)\iyi  E 
1  :  4  (l'rôpaiation  d),  par  le  D'  HOISERT  LE- 
PETIT  [BuU.  Soc.  ind.  Mulhouse,  l'.lo:i,  p.  :iiO  . 

En  même  temps  que  je  communique  cette  note  à 
la  maison  Earbenfabiiken  u.  l'v.  Uayer  &  C",  à 
Klberfelil,  je  rrois  bien  de  la  déposer  k  la  Société 
iiuluslriellc  de  Mulhouse  pour  en  rovciiili(|U('r  la 
lirinrjtr,  le  cas  êrlirant. 

Eu  traitant,  il  y  a  une  année  environ,  l'i-nitro- 
naphlaliiie  et  dcsbinolronaphlalines  par  les  sulfites, 
j'ai  reconnu  que  l'i-nitronaplitaline  fournit  non 
seulement  de  l'acide  iiaplUionique.  mais  en  même 
temps  de  l'aride  a-na|ihti)liiioiiosulf()niquo  1  :  4. 

.l'ai  lu  plus  tard  des  données  sur  ce  sujet  dans  une 
demande  allemande  de  brevet  des  l'"arbwerke 
llciolist  :  Il  Pré|iaratiiin  d'un  acide  naphtylamiiie- 
disull'onique    par   l'action  de  bisulfite  sur  l'a-nitro- 


naidilaline  »  ;  la  formation  d'acide  iiapliloliiiono- 
sulfonique  est  mentionnée  seulement  en  passant. 

Dès  juillet  1805,  ainsi  que  des  cahiers  de  labora- 
tiiiic  en  font  foi,  j'ai  traité  l'acide  naphtionique  de 
Piriapar  le  bisullite  et  trouvé  ce  qui  suit  : 

On  chaulTe  : 

1  partie  d'acide  naphtionique  1  :4. 
.i-(i  parties  de  bisullite  de  soude  à  36". 

pendant  "à-O  heures  dans  une  autoclave  à  lôO-KlO"  C 
La  masse  est  chaufTée    ensuite  avec   de   l'acide 
chlorhydrique  dilué  jusqu'à  cessation  du   dégage- 
ment  d'acide  sulfureux. 

Lue  taie  se  dissout  alors  dans  li!  carbonate  rie 
potasse  avec  une  coloration  rose  et  l'on  peut,  en  \ 
ajoutant  un  diazo  (pielcompie.  constater  la  jiiésencc 
d'acide  naphtolinonosulfonique   1  ;  4. 

En  faisant  bouillir  la  masse  avec  de  la  soude  caus- 
tique diluée,  on  constate  un  fort  dégagement  d'ain- 
tnoniaque;  lorsque  celui-ci   a  cessé,  on  acidifie  jiar 
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de  Tacide  chlorhydriqiie  et  il  so  dégage  de  nouveau 
beaucoup  d'acide  sulfureux. 

Lorsque  le  dégagement  a  cessé,  l'on  ne  peut  plus 
constater  dans  le  produit  de  la  réaction  la  présence 
de  l'acide  ï-naplitvlaininesulfonique  1  :  4  ;  en  ajou- 
tant du  nilrilt^  au  produit  acidilié,  il  se  forme  iinnié- 
diatenienl  une  coloration  jaune  intense  et  bientôt  se 
séparent  de  petites  aiguilles  dun  produit  nitrosé  en 
tout  semblable  à  lacide  nitro-alphainonosullo 
nique  1  :  4.  Il  donne,  avec  les  sels  de  fer,  une  ma- 
gnifique coloration  verte. 

En  introduisant  du  produit  nitrosé  dans  du  napli- 
lolmonosuifonate  de  soude  1  :  4  alcalinisé,  on 
n'obtient  pas  trace  de  matière  colorante,  signe  de 
l'absence  d'acide  iiaphtionique. 

Par  contre,  en  ajoutant  des  diazos  à  la  solution 
alcalinisée  du  produit  obtenu  par  le  traitement  du 
bisulfite,  etc.,  on  obtient  des  couleurs  en  tous  points 
semblables  à  celles  que  fournit  l'acide  ï-naphtolmo- 
nosulfonique  1  :  4.  Avec  l'acide  sulfaniliiiue,  un 
orange:  avec  l'aniline,  du  jaune  orange;  avecl'acide 
naphtionique,  la  cranioisine  de  Dayer;  avec  la  dia- 
nisidine.  un  bleu  identique  à  la  benzoazurine  G  ; 
avec  la  toiidine,  un  violet,  etc. 

Si  la  transformation  n'a  pas  été  complète,  la  tétra- 
zotolidine  fournit,  par  copulation  en  solution  alca- 
line, des  colorants  du  genre  Congo  Corinthe. 

J'ai  aussi  obtenu  l'acide  naphtolmonosulfonique 
en  faisant  passer  du  courant  d'acide  sulfureux  pen- 
dant longtemps  dans  une  solution  bouillante  de 
naphtionate  de  soude,  de  préférence  sous  une  cer- 
taine pression  et  en  traitant  le  produit  comme  il  a 
été  décrit  plus  haut.  Cette  manière  d'opérer  serait 
peut-être  applicable  en  grand. 

Les  acides  naphlylamine  sulfonique  1  :  5  et  l  :  G 
de  Cléve  ne  paraissent  pas  donner  la  même  réaction, 
ce  qui  pouvait  se  prévoir  en  partie. 

H  serait  difficile  d'essayer  d'expliquer  le  méca- 
nisme de  celte  réaction  sans  isoler  les  produits  des 
différentes  phrases  ;  comme  je  n'en  ai  pas  le  temps, 
je  me  limite  à  constater  la  possibilité  d'une  utilisa- 
tion pratique,  c'est-à-dire  préparation  de  naphtol- 
sulfonate  l  :  4  avecl'acide  naphtionique  par  un  trai- 
tement au  bisulfite,  etc.,  au  lieu  de  la  méthode 
connue. 

I\DA\THUÈ\E    et     FLAVAXTORÈXE,     par 

MM.  R.  SCIIOLL  et  II.  BERBLIXGER  [Berl.Ber., 
1903,  p.  34101.  (1) 

IVaprès  M.  R.  Bohn,  qui  a  découvert  ces  deux  ma- 
tières colorantes,  l'indanthrène  se  prépare  en  traitant 
la  ^-aminoantbraquinone  par  la  potasse  caustique 
à  200°  et  2oO^  Si  l'on  chauffe  entre  330<>  et  S^O",  au 
lieu  de  l'indanthrène  colorant  bleu,  on  obtient  le 
flavanthréne,  qui  est  un  colorant  jaune. 

D'après  l'analyse  et  la  détermination  du  poids 
moléculaire,  l'indanthrène  doit  être  considéré  comme 
la  N  dihydro  1.  2.  2  .  1'  anthraquinone-azine. 

CO 

./■ 


COI      I 


(t)  Voir  /!.  0.  M.  C,  1903,  p.  Ki. 


11  se  comporte  comme  une  base  faible,  presque  inso- 
luble dans  les  dissolvants  organiques  ordinaires.  Le 
meilleur  dissolvant  semble  élre  la  quinoléine  bouil- 
lante qui  en  dissout  2  p.  1000  environ.  Les  agents 
réducteurs,  tels  que  l'hydrosulfitede  soude,  donnent 
une  cuve  bleue,  dans  laquelle  on  peut  teindre  direc- 
tement les  fibres  végétales.  Les  agents  oxydants 
convertissent  l'indantiirène  en  anthraquinone-azine, 
base  jaune  verdàtre.  beaucoup  plus  forte  que  l'in- 
danthrène. Les  agents  réducteurs  la  ramènent  à  l'état 
d  indanthrène  ;  la  même  transformation  se  produit 
sir  la  fibre  teinte  sous  l'influence  de  la  lumière,  l'n 
échantillon  de  coton  teint,  traité  par  l'acide  nitrique, 
est  décoloré,  mais,  exposé  quelques  semaines  à  la 
lumière,  il  redevient  bleu.  Dans  cette  réaction,  la 
cellulose  agirait  comme  agent  réducteur. 

La  distillation  de  l'indanthrène  avec  la  poudre  de 
zinc  dans  le  vide  partiel  donne  naissance  à  l'anthra- 
zine  1.  3.  2'.  1',  qui  est  une  azine  de  l'anthracène. 
Ce  corps,  traité  par  l'acide  sulfurique  et  le  bichro- 
mate de  potasse,  puis  repris  par  la  quinoléine  bouil- 
lante, redonne  de  l'indanthrène. 

Les  acides  chorhydrique  et  bromhydrique  trans- 
forment l'indanthrène  en  chlore  et  bromoin- 
danthrène.  Le  premier  est  un  colorant  un  peu  plus 
soluble  que  l'indanthrène.  et  sensiblement  plus 
vif.  Il  s'en  distingue  aussi  ])ar  sa  résistance  à  l'hypo- 
chlorite  de  soude.  L'indanthrène  C  est  un  mélange 
de  dibromo  et  de  Iribomoindantbrène. 

L'aminoindanihrène,  obtenu  par  l'action  de  l'am- 
moniaque sur  l'indanthrène.  donne  avec  l'hydro- 
sulfite  de  soude  alcalin  une  solution  bleu  foncé,  qui 
ne  diffère  pas  de  celle  de  l'indanthrène.  mais  donne 
des  nuances  bleu  verdàtre.  virant  plus  vite  au  vert 
sous  l'action  du  chlorure  de  chaux.  L'anilinoindan- 
thrène  se  comporte  de  môme. 


COLORANTS  AZOItJLES  solides,  dérivés 
de  rx-aïuinoantliraquinone,  par  M.  CH.  LAUTII 

Bull.  Soc.  chim.  Paris,  1003,  p.  1132). 

Le  composé  diazo'ique  de  l'i-aminoanthraquinone 

exige  pour  sa  formation  une  durée  de  vingt  heures 

de  contact  consécutives.  11  se  combine  aisément  aux 

j   aminés  et  aux  phénols,  sulfonés  ou  non.  On  le  met 

I   en  suspension  dans  l'eau  et  verse  dans  la  solution 

j   alcaline  iCO-"  Na-J  des  agents  de  copulation  ;  on  laisse 

au  contact  jusqu'à  solubilité  complète  dans  l'eau 

chaude,  c'est-à-dire  quelques  heures  et  précipite  par 

le  sel.  On  obtient  ainsi  : 

Des  Rouge):,  avec  le  sel  de  Schœffer.lesel  de  Piumpf, 
les  sels  R  et  J,  le  ^-napbtol?  sulfo,  l'acide  naphtio- 
nique; 

Des  Amaronthes,  avec  le  sel  de  Piria  et  l'acide 
chromotropique  ; 

Des  BjMïi.^javecl'ï-naphtol,  larésorcine.le w.-ami- 
nophénol,  les  acides  o.-  et  rîi.-crésotinique,  le  sel  de 
Rrœnner,  la  toluylène-diamine,  la  ,i-naphtylamine, 
la  diphénylamine,  l'acide  salicylique; 

Des  Vi'ilets,  avec  ri-na]ditylamine,  l'acide  H. 

La  teinture  de  la  laine  se  fait  aisément  en  présence 
de  SO*  H-  et  de  SO'Na'-,  et  les  nuances  obtenues 
sont  généralement  belles  et  très  pures.  Celles  qui 
dérivent  des  sulfonaphtols  et  des  aminonaphtols  sul- 
fonés sont  très  solides  à  la  lumière  et  résistent  an 
foulon  ;  les  autres  sont  peu  solides. 

Les  rouges,  notamment  ceux  qui  sont  obtenusavec 
le  sel  de  lîumpf,  résistent  à  l'action  du  bichromate, 
postérieur  à  la  teinture. 
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Les  dérivés  sulfonés  de  rantliraquinone,  nitrés  et 
réduits,  donnent  les  mêmes  résultats  que  l'a-aniino- 
anlliraquinone  elle-même.  Les  colorants,  qui  en  dé- 
rivent sont  plus  solubles  dans  l'eau  et  teignent  la 
laine  dans  les  mêmes  conditions.  Un  passage  en  sels 
(le  cuivre  ou  en  bichromale  de  potasse  modide  les 
nuances  primitives. 

II. 

ni:xZOIMIl';X<»\K  ^Tiansfoimation  de  la) 
en    ti'iplu'njlearbiiiol,    par    M.    H.    DICLAXGE 

(ISull.  Sor.  clàm.  Paris,  1903,  p.  1131;. 

Labenzophénone  CH-'  —  CO  —  CIP,  chaulTéeavec 
delacbaux  potassée, sedédouble,  d'aprèsChancel,  en 
acide  benzoïque  et  benzène.  En  employant  la  potasse 
sèche,  l'auteur  l'a  transformée  en  un  mélange  de 
benzène,  d'acide  benzoique  et  de  triphénylcarbinol. 
On  chauffe  à  170",  pendant  20  heures  environ,  un 
mélange  de  lOU  gr.  de  benzophénone  avec  son  poids 
de  potasse  sèche  linemeiil  pulvérisée.  La  liciueur 
alcaline,  reprise  par  l'éther,  fournit,  par  évaporation 
de  ce  dernier.  2.t  gr.  d'un  produit  solide,  qui,  après 
cristallisation  dans  l'alcool,  présente  toutes  les  pro- 
priétés du  triphénylcarbinol. 

La  |)otasse  donnerait  d'abord  le  composé  : 

C«IIi-        ,011 

Deux  molécules  de  ce  corps  réagiraient  ensemble 
avec  élimination  d'eau  et  donneraient  de  l'acide 
benzoïque  et  du  triphénylcarbinol. 

R. 

m.-ci  p.- AZOXYBEXZALDÉnVDES  (Sur  les) 
et   les  eolorants  qui  en  dérivent,  par  MM.  A. 

III'MAX  et  II.  WEIL    Ikrt.  lier.,  1903,  p.  3i6',)). 

La  î«.-az(jxybenzaldéhydecst  obtenue  en  réduisant 
la»(.-nitrobenzaldéhyde  au  moyen  du sulfaie  ferreux 
el  de  la  soude  caustique.  Elle  réagit  normalement 
avec  les  ammoniaques  substituées,  comme  la  phé- 
iiyihydrazine,  liydroxylamine,  l'hydrazine,  l'ani- 
line, etc.,  les  deux  groupes  aldéhydiques  prenant  part 
à  la  réaction.  L'oxydation  par  le  permanganate  de 
potasse,  en  présence  de  carbonate  de  sodium,  donne 
de  l'acide  «i.-azoxybenzoïque.  ChaulTée  avec  de 
l'acide  sulfuriqueconcetitré, la  m. -azoxybenzaldéhyde 
se  transforme,  partransposilion  de  l'atome  d'oxygène 
azoxy,  en  acide  m.-benzaldéhyde-azobenzoique. 

,N.C«H'.CI10  N.C«H'.C1IU 

0<  I  donne         || 

^.\.C6|I».CII0  X.C'Il'.COOH 

Celte  réaction  n'a  pas  lieu,  si  les  groupes  aldéhy- 
diques sont  combinés  avec  des  résidus  d'ammo- 
niaque. 

En  chaulfant  la  m. -azoxybenzaldéhyde  avec  la 
diméthylaniline  et  de  l'acide  sulfurique,  on  obtient 
un  leucodérivé,  que  l'oxydation  par  le  peroxyde  de 
plomb  transforme  en  un  vert  plus  jaune  que  le  veit 
rriiilachite. 

(  fn  peut  pri'parcr  de  la  même  manière  la  p-azo- 
xybenzaldéhyde  el  l'acide  p.-benzaldéhyde-azoben- 
zorque.  Les  sels  de  ce  dernier  réagissent  avec  les 
ammoniai|ues  substituées  ;  le  composé  provenant 
de  la  phcnyhydrazine  sulfonée  teint  la  laine  en 
Ivain  acide,  à  la  manière  d'un  colorant  azorque,  en 
brun  or-ange.  Le  composé  correspondant  à  l'hydra- 
zine se  comporte  comme  une  matière  coloi-ante 
sirbslanlive. 


RE.VCTIO.XS  entre  les  mereaptans  et  les 
nitrlles,      par      MM.      \V .      AI  TKXIUKTII     et 

A.   nitllXIXG.  [licrl.  lirr..  I!)03,  p.  31C.V). 

Les  auteurs  ont  trouvé  qu'en  faisant  passer  un 
cour-ant  d'aride  chlorydrique  sec  dans  un  mélange  de 
Ihiophénol,  sulfhydrate  d'étlrylène  ou  de  xylène 
d'une  part,  et  de  dilTér-ents  morro  ou  dirritrilcsd'autre 
pari,  la  réaction  peut  se  repiéserrler'  aiirsi  : 

R.CN  +  lt.SH-f  1ICI  =  H.C;:NII..S11.II(;I. 

Avec  le  nitrile  élhyléniqueetle  sulfhydrate  d'éthy- 
lène,  ils  ont  obtenu  une  poudre  vert  foncé  ayant 
pour  formule  : 

Cll-'.C:  NII.IICI.S  CII2 

I  I 

(',112. C:  Nil- S.CIP 

Ce  sel  se  dissout  dans  l'eau  froide,  mais  s(î  décom- 
pose en  solution,  surtout  si  l'on  chaulTe.  La  solution 
aqueuse  teint  la  laine  et  la  soie  à  fr'oid  en  un  vert 
vif,  solide  à  la  lumière,  qui  vire  au  jaune  parles 
alcalis,  avec  mise  en  liberté  de  la  base,  mais  reprend 
sa  nuance  par  les  acides. 


XOUVEAIX  t:OLOI5AXTS  I)  AXTIIIJACEXE 
Sur  quelques  ,  parMM.  P.  FIUEDLAEXDEIS  el 

G.  SCHICK  [Zeits.  Fnrbcii  u.  Tcitil-Chcinie,  HH)3, 
p.  429). 

Les  colorants  dont  il  s'agit  sont  le  vert  d'alizarine 
cyanine  et  lalizarine  irisol  des  Farbenfabriken 
F.  Bayer").  Le  premier  dérive  de  la  quinizarine,  qui, 
chaulTée  à  I:t0°-1 40°  avec  un  excès  de  p.-toluidine  el 
de  l'acide  borique  cristallisé,  donne  une  matièi-e 
colorante  verte.  Celle-ci,  sulfonée,  teint  bien  la 
laine  en  vert.  Le  colorant  se  forme  bien  plus  netle- 
rneiil,  quand,  au  lieu  de  la  quinizarine,  on  em|)loie 
son  hydiur'e. Un  obtient,  en  faisant  bouillir  l'hydrur'e 
avec  un  mélange  de  p.-toluidine  el  d'acide  aiélique 
glacial  un  leucodérivé  du  vert  de  quinizarine,  (pii 
s'oxyde  ra])idernentà  l'air. 

Inversement,  la  résolulion  du  vert  de  quinizarine 
en  ses  éléments  constiluanis  sous  l'action  hydioly- 
sanle  des  acides,  qui  ne  se  fait  que  trèsdiflicilement, 
réussit  au  conlrair'e  d'une  façon  exti-aordinairement 
aisée  si  l'on  pari  de  son  leucodérivé. 

La  déconrposilion  du  vert  d'alizarine  cyanine  se 
fait  d'une  manière  très  élégante,  en  le  dissolvant  à 
chaud  dans  dix  fois  son  poids  d'alcool,  éliminant  par 
lili ration  le  chlorure  de  sodium  qui  l'accompagne 
el  traitant  la  sotulion  par  1  acide  clrlorhydrique  et  le 
sel  d'élain  concentré,  jusqu'à  ce  que  sa  couleur  passe 
au  jaune  brun,  point  linalde  la  réduclioir.  On  chasse 
l'alcool,  et  le  corps  cristallisé  dans  la  benzine  est 
l'hydruredequinizarine.  L'identilicationestcom|)lète 
par  la  transformation  en  quiirizarine,  ((ui  se  produit 
avec  le  nouveau  corps,  quand  on  le  cluiull'e 
doucement  en  solution  ali'aline. 

Les  eaux-mères  acides  renferment  en  quantités  à 
peu  près  égales  les  produits  de  décomposition  du 
verl  d'alizarine  cyanine,  c'est-à-dire  la  /«.-loluidine 
et  la  p.-toluidine  sulfonée.  Le  veit  d'alizarine  cyanine 
doit  donc  être  considéré  comme  une  ditolyldiami- 
doanthi-aquinone  monosulfonée. 

CO    NII.C«II3.CII'..S09II 
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L'alizarine  irisol  se  laisse  réduire  de  la  même 
manière  par  le  sel  d'étain,  et  donne  de  Thydrure  de 
quinizarine.  Sa  conslitution  doit  être  : 

CO    NH.CeH^.CH^.SO^H 


La  résolution  de  l'alizarine  irisol  avec  les  acides 
seuls  se  passe  plus  difficilement  et  d'une  tout  autre 
manière.  Si  on  le  chauffe  quelque  temps  dans  l'acide 
sulfurique  à  60  ",  „,  on  voit  la  solution  virer  au  jaune 
brun.  Le  produit  obtenu  renferme  de  l'azote,  et 
cristallise  dans  l'acide  acétique  glacial  en  feuillets 
noir  brun,  qui  présentent  une  forte  fluorescence. 
La  présence  d'un  groupe  hydroxyleesl  manifestée  par 
le  changement  de  couleur  que  produit  la  soude.  Les 
propriétés  à  la  fois  faiblement  basiques  et  faiblement 
acides  du  corps  doivent  le  faire  considérer  comme 
un  dérivé  de  l'acridine  : 


CO    OU 


ACIDES  POLYTHIOSlLFOXKilES  «les  p.- 
diaiuiiies.  par    MM.   A.   GREEX  et  G.   PERKIX 

(J.  oftheCliem.  Soc,  1003,  p.  1201  . 

L'hypothèse  émise  par  R.  Vidal,  que  les  colorants 
noirs  sulfurés  sont  des  polylhyazines,  s'accorde  avec 
la  synthèse  de  ces  colorants  au  moyen  des  acides 
polythiosulfoniques.  En  oxydant  un  mélange  de 
l'acide  dithiosulfonique de  la  p.-phénylènedianime  et 
d'une  monamine.on  a  obtenu  une  série  décolorants 
noirs  et  bruns,  ayant  les  propriétés  générales  des 
couleurs  au  soufre,  mais  chimiquement  différeutsde 
quelques  représentants  connus  de  cette  classe,  et 
avant  moins  d'aftinité  pour  le  coton.  Ce  sont  proba- 
blement non  des  polythiazines,  mais  des  dérivés 
sulfhydro  ^SH)  ou  thiosulfo  ^S.SO'H  de  corps 
insolubles  de  la  série  du  noir  d'aniline. 

ttant  donnés  les  caractères  différents  des  corps, 
qui,  par  l'action  des  polysulfures.  donnent  des 
colorants  soufrés,  il  est  probable  que  leurs  pro- 
priétés tinctoriales  spéciales  dépendent,  non  de  leur 
structure  moléculaire,  mais  de  la  présence  de 
groupes  SH.  Ce  groupe  rend  soluble  la  substance- 
mère  insoluble,  et  le  composé  soluble  SNa  qui  se 
trouve  sur  le  coton  est  converti  par  l'oxydation  de 
l'air  en  un  composé  insoluble  i  S — S). 

Toutes  ces  matières  colorantes  sont  des  poudres 
amorphes,  impossibles  à  purifier,  mais  les  produits 
intermédiaires,  les  acides  polythiosulfoniques  de  la 
p.-phénylènediamine  cristallisent  bien.  Ces  acides 
furent  préparés  par  la  méthode  de  Bernlhsen,  avec 
seulement  une  plus  grande  quantité  dhyposullite  et 
d'oxydant. 

L'acide  dithiosulfonique  fut  préparé  en  acidifiant 
une  solution  refroidie  de  p.-phénylènediamine, 
d'hyposullite  de  soude  i2  mol.)  et  de  chromate  de 
soude.   Le   sel    de  potasse  est    constitué  par    des 


aiguillesjaunes;  l'acide  libre  incolore  est  très  soluble 
dans  l'eau. 


Par  suite  de  la  présence  de  groupes  S.SO^H  en 
ortho  par  rapport  aux  groupes  amino,  cet  acide  se 
prête  à  nombre  de  condensations  caractéristiques. 
L'acide  nitreux  donne  un  bisdiazosulfure  stable  : 

.\=.\ 

I     1^ 


Avec  les  anhydrides  d'acides  organiques,  ou  avec 
les  aldéhydes,  il  se  forme  des  dérivés  anhydro.  Avec 
l'anhydride  acétique,  on  a  le  corps  : 


CH3.C=N 

L'action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  le  ditbio- 
sulfonate  de  potassium  donne,  avec  départ  d'acides 
sulfurique  et  sulfureux,  le  composé  : 


La  réduction  de  l'acide  dithiosulfonique  par  la 
poudre  de  zinc  donne  le  corps  C^H-iNH-)'- SH  -. 
Cescondensationsmontrent  que  les  groupes  S-SO^'H 
occupent  dans  l'acide  la  position  oriho  par  rapport 
à  chaque  groupe  amino.  et  qu'ils  sont  eux-mêmes 
probablement  en  para  l'un  vis-à-vis  de  l'autre. 

L'acide  tétrathiosulfonique  se  prépare  comme 
l'acide  dithio,  mais  en  doublant  les  proportions 
d'hyposulfite  et  de  chromate.  11  forme  un  dérivé 
tétrazo  et  un  lélrasulfure  : 


S=t^=S 
NH-' 

Ce  dernier  est  insoluble  dans  les  dissolvants 
ordinaires,  mais  soluble  dans  la  solution  de  sulfure 
de  sodium. 

p.. 

COLORAATS  AZOÏQIES  ET  AZOMÉTIIIM- 
Ql'ES,  dérivés  de  la  ,:-aiuinoantbraquinoDe, 
par  M.  F.  KAIFLER  ,Z.i(>.  F^iiben  u.  Textit-Chrmie. 
HI03,  p.  469). 

Colorants  azoïqiies.  —  Pour  diazoter  la  ^-aniino- 
anlhraquinone,  on  la  dissout  à  l'ébullilion  dans 
l'acide  acétique  glarial,  additionnée  d'acide  chlorhy- 
drique. On  ajoute  à  la  température  ordinaire  30  "  o 
de  plus  que  la  quantité  théorique  de  nitrite  d'amyle; 
après  une  demi-heure  de  contact  on  filtre,  lave  le 
résidu  à  l'acide  acétique,  et  reprend  avec  3  parties 
d'éther,  qui  précipite  le  chlorhydrate  du  diazoïque. 


Uevue  des  journaux. 
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On  lave  à  l'élher  pour  éliminer  l'excédenl  de  iiitrilc 
d'amyle,  presse  le  produit  entre  des  doubles  de 
papier,  lillre  et  le  sèche  sur  une  plaque  de  porcelaine. 
La  solution  aciueuse  du  clilorliydrate  du  diazoiquc 
se  conserve  presque  sans  altération  et  ne  dégage 
pas  de  gaz. 

Le  phénol,  dissous  dans  la  soude,  donne  avec  le 
diazoïque  un  colorant  qui  se  sépare  en  flocons 
jaunes  sous  l'action  des  acides.  H  est  presque  insn- 
lulde  dans  l'eau  et  en  bain  acide  leint  la  laine  et  la 
soie  en  jaune,  dont  la  nuance  rappelle  celle  du 
benzène-azo-phénol. 

L"a-naphtol  donne  dans  les  mêmes  conditions  un 
corps  brun,  presque  insoluble  dans  l'eau.  Les  tein- 
tures sur  laine  et  sur  soie,  qui  se  font  très  lentement 
à  cause  de  cette  faible  solubilité,  sont  rouges. 

Le  ,1i-naphtol  donne  un  colorant  brun,  analogue 
au  précédent.  La  soie  et  la  laine,  en  bain  acide,  se 
teignent  en  rouge. 

Le  naphtol  sulfoné  2-7  donne  un  colorant  un  peu 
soluble  dans  l'eau  à  chaud,  qui  teint  la  soie  et  la 
laine  en  rouge;  il  possède  aussi  la  propriété,  quoique 
à  un  faible  degré  de  teindre  directement  le  colon. 

.\vec  la  résorcine,  on  obtient  un  corps  rouge  qui 
teint  en  bain  acide  la  laine  et  la  soie  en  nuances 
oranges. 

Avec  l'acide  salicylique,  le  colorant  est  rouge 
jaune,  et  teint,  en  bain  acide,  la  laine  et  la  soie  en 
un  beau  jaune  d'or. 

La  diméthylaniline  donne  un  corps  brun,  inso- 
luble dans  l'eau  ;  la  monométhylaniline  fournit  un 
composé  analogue.  Ce  sont  des  dérivés  amidoazo. 

Dt'iiii'si  azowcthiniquef.  —  Le  groupement  azomé- 
tliin  —  N  ^  Cil  —  peut  être  considéré  comme  ayant 
le  caractère  d'un  chromophore,  analogue  au  groupe- 
ment azo.  L'auteur,  pour  l'introduire  à  la  place  de 
ce  dernier,  a  fait  réagir  sur  la  fi-aminoanthraqui- 
nonc  diverses  aldéhydes,  en  pai'ticulier  la  benzal- 
déhyde,  l'aldéhyde  salicyli(iue,  et  les  o.-tn.  etp.-ni- 
trobenzaldéhydes.  11  se  forme  des  corps  colorés,  il 
est  vrai,  mais  dont  les  propiiélés  tinctoriales,  si  elles 
existent,  ne  sont  ni  décrites,  ni  mêmes  mentionnées 
par  l'auteur. 


BLANCHIMENT 

TISSUS  DR  COTO.X  Blanchiment  «les),  en- 
lèvement «les  taches  «le  corps  gras,  par 
M.  ALBEHT  SCIIEUREU  lUull.Soc.  ind.  Mu- 
lhouse, 1903,  p.  2H8). 

L'auteur  recommande  l'introduction  de  l'acide 
sulforicinique  dans  les  lessives  de  blanchiment 
—  lessives  de  chaux  ou  lessives  de  soude  —  i)our 
faire  disparaître  les  taches  de  corps  gras. 

Dans  le  procédé  de  blanchiment  au  sel  de  soude, 
il  ajoute,  s'il  s'agit  de  lessive  de  chaux,  un  poids  de 
sulfoléate  de  soude  égal  à  cidui  de  la  cha\ix  caus- 
tique sèche,  et,  dans  les  cas  de  la  lessive  de  soude, 
autant  de  sulfoléate  qu'il  y  a  de  colophane. 

Kniin,  dans  le  blanchiment  à  la  soude  caustique 
(Malher-Plattl  :  1  lit.  1/2  de  sulfoléate  alcalin  par 
mètre  cube  de  lessive  caustique. 

L'auteur  confesse  que  cette  méthode  n'est  pas 
a|)plicable  aux  tissus  fortement  tachés  de  corps  gras. 
H  préconise,  dans  ce  cas,  vni  traitement  qui  consiste 
à  foularder,  après  tlambage,  en  huile  pour  rouge 
à  S  "/„  à  la  température  de  jO",  et  à  vaporiser  à 
l'état  mouillé  pendant  1  h.  1/2  à  f/2  atmosphère, 
laver  à  l'eau   bouillante,   et  faire  suivre  à  la  mar- 


chandise toute  la  filière  des  opérations  du  blan- 
chiment (on  peut  passer  en  chaux  sans  lavage 
préalable). 

Observations  sur  les  méthodes  proposées. 

L'auteur  n'expli(|ue  pas  la  préférenct'  qu'il  accorde 
au  sulforicinate  de  soude. 

L'ébullition  suffisant  à  la  transformation  du  sul- 
foricinate de  soude  en  savon,  pourquoi  le  sulforici- 
nate et  non  le  savon  de  ricin  ? 

Pourquoi  le  savon  de  ricin,  et  non  le  savon  de 
Marseille  ou  le  savon  ordinaire".' 

Si  le  candidat,  avant  de  lixer  son  choix,  a  fait  l'essai 
de  ces  différents  corps,  pourquoi  ne  menlionne-t-il 
pas  ses  expériences  pour  justilicr  l'emploi  du  sulfo- 
ricinate de  soude,  dont  le  prix  est  élevé  et  la  prépa- 
ration relativement  compliquée  ? 

Il  décrit,  en  outre,  le  moyen  d'enlever  les  fortes 
taches  de  corps  gras.  —  Ce  qu'il  définit  par  fortes, 
taches,  ce  sont   sans  doute  celles  de  pétrole  pur. 

Du  moment  où  il  faut  employer  un  procédé  spé- 
cial de  détachage  pour  les  fortes  taches,  on  (leut  en 
conclure  que  le  procédé  de  lessivage,  en  présence 
du  sulfoléate,  n'est  [las  radical.  Dans  ces  conditions, 
la  Société  industrielle  ne  saurait  décerner  au  postu- 
lant un  prix  qu'elle  a  refusé  récemment,  en  consi- 
dération de  ce  même  défaut,  à  l'auteur  d'un  procédé 
au  moins  aussi  pratique. 

Ou'on  me  permette  encore  une  observation  tou- 
chant l'avant-dernier  paragraphe  de  la  note  signée 
«  Quo  Vadis  ».  On  y  lit  : 

«  Par  l'addition  d'huile  pour  rouge  aux  lessives 
alcalines,  les  taches  graisseuses  que  renferment 
trop  souvent  les  écrus  sont  enlevées,  en  même 
temps  que  les  tissus  sont  mieux  lessivés,  beaucou}} 
plus  souples  et  plus  aptes  à  être  teints  ou  imprimés.  » 

,1e  suis  loin  de  partager  l'optimisme  de  celte  aflir- 
mation  quant  à  la  souplesse  des  tissus  blanchis. 

Le  coton  bien  blanchi  n'est  pas  mou  ;  cette  qua- 
lité, il  ne  Taciiuiert  que  par  la  présence  d'un  corps 
gras  ou  d'un  savon.  Un  bon  blanchiment  ne  doit 
rien  laisser  dans  le  tissu,  et  si  le  procédé  de  déta- 
chage qui  fait  l'objet  de  ce  rapport  communique 
à  la  cellulose  l'état  de  souplesse  dont  se  félicite  l'au- 
teur, c'est  un  défaut  qu'il  possède,  et  non  utu; 
qualité. 

Partie  expérimentale, 

(Juoi  (]u'il  en  suit,  quelques  essais  ont  été  enlre- 
pris  pour  deteiininer  approximativement  la  valeur 
du  procédé  au  sulfoléate  et  comparer  son  action 
à  celle  qu'exerceiaieni  l'acide  oléique  et  la  colo- 
phane dans  les  mêmes  conditions  de  temps  et  de 
concentration. 

On  n'a  recours  ([u'au  blanchiment  au  sel  de 
soude  sans  jnession  et  avec  des  durées  de  lessivages 
relativement  courtes,  afin  de  ne  pas  exagérer  un  efTet 
qu'il  faut  pouvoir  mesurer. 

Les  conclusions  que  l'on  peut  tirer  de  ces  essais 
concernent  que  le  blanchiment  au  sel  de  soude 
sans  pression  démontrent  que  si,  d'une  part,  le 
procédé  au  sulfoléate  de  soude  n'est  pas  railical,  il 
ne  s'applique  pas,  de  l'autre,  avec  utilité,  à  toutes 
les  méthodes  de  blanchiment  ;  celle  restriction  dimi- 
nue considérablement  sa  valeur. 

Je  me  sers,  depuis  de  nombreuses  années,  pour 
évaluer  l'aptitude  des  lessives  au  débouillissage,  des 


so 
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taches  de  corps  gras,  d'une  gamme  de  taches  faites 
avec  des  mélanges  en  proportions  déterminées  de 
pétrole  d'Ecosse  et  d'huile  de  colza  épurée.  Celte 
gamme  comprend  4  tons  répondant  aux  dosages 
suivants  : 

P(-lrnlc  d  Ki-osse.  Colzn. 

N»   1 100  O/o     +  0»;o 

2 75  —      +  25  — 

3 50  —     +  50  — 

4 .33  —      +  33  — 

Le  mélange  n°  4,  recommandé  depu's  de  lon- 
gues années  aux  tisseurs  comme  huile  à  graisser, 
ne  lenferme  que  1/3  de  pétrole.  Il  est  régidicremenl 
et  complètement  enlevé  par  le  blanchiment  au  sel  de 
soude  (chaux,  puis  sel  de  soude  et  colophane)  et  par 
les  lessives  caustiques  (Matiier-Plalli. 

Le  mélange  n"  3  est  enlevé  irrégulièrement  par 
ces  mêmes  opérations. 

Le  mélange  n"  2  offre  une  résistance  supérieure 
et  n'est  jamais  totalement  enlevé  par  un  blanchi- 
ment ordinaire. 

JSote.  —  Une  tache  grasse  est  enlevée  quand  l'en- 
droit où  elle  se  trouvait  n'offre,  après  blanchiment, 
ni  aucune  couleur  ni  aucune  différence  de  perméa- 
bilité avec  les  parties  circonvoisines. 

Le  pétrole  pur  conserve  généralement,  dans  les 
endroits  où  il  forme  tache,  une  teinte  jaunâtre  et 
communique  au  tissu  un  fort  degré  d'imperméa- 
bilité. 

Le  procédé  préconisé  par  l'auteur  n'a  pu  être 
expérimenté  en  grand.  Les  expériences  de  vérifica- 
tion n'ont  porté  que  sur  le  blanchiment  au  sel  de 
soude  et  ont  été  faites  dans  des  capsules  de  porce- 
laine; les  échantillons  y  étaient  maintenus  totale- 
ment immergés  au  sein  des  liquides  bouillants,  à 
une  température  voisine  de  100".  On  y  a  introduit, 
pour  chaque  essai  :  4  échantillons  pareils  munis, 
chacun,  de  4  taches  de  chacun  des  liquides  n"  1, 
n»  2,  n°  4. 

On  essaie  comjiarativement  :  le  sulfoléate,  la  colo- 
phane et  l'acide  oléique. 

!'■'  EXPERIENCE.  —  Lcssive  de  chaux  :  12  heures 
à  100°. 

A.  Eau  de  chaux  10  gr.  par  litre. 

B.  Eau  de  chaux   10  gr.  par  hlre  -\-   lU  gr.  sulfoléate  de 

soude  à  50  "/o  d'acides  gras. 

C.  Eau  de  chaux  lO  gr.  par  litre  -\-  10  gr.  savon  de  colo- 

phane à  50  "/o  d'acides  gras. 

D.  Eau  de  chaux  10  gr.  par  litre  +  5  gr.  acide  oléique. 

Après  traitement,  laver,  acider  en  acide  chlor- 
hydrique,  laver  et  donner  uniformément  à  tous  les 
échantillons  une  lessioe  de  soude  :  12  heures  à  100"  : 

50  ce.  sel  de  soude  Solvay,  solution  à  10  "/o- 
20  gr.  soude  caustique  à  38". 
2  gr.  5  colophane. 
-|-  eau  pour  compléter  le  litre. 

Laver,  acider,  laver,  sécher. 

Ilésidtats.  —  Dans  aucun  de  ces  essais  le  mélange 
n"  2  à  T.)  "/o  de  pétrole  n'a  été  détaché  à  fond. 

Le  mélange  n"  4  n'a  laissé  aucune  trace  sur  au 
cun  échantillon,  tandis  que  le  mélange  n"  3  a  été 
iriégulièremenl  enlevé. 

H  existe  des  différences  uniformes  d'une  série 
d'échantillons  à  l'autre  : 

Le  sulfoléate  de  soude  et  l'acide  oléique  ont  ma- 
nifesté une  action  favorable  à  peu  prés  de  même 
ordre  sur  la  qualité  de  détachage,  tandis  que  la 
colophane  s'est  montré  plutôt  nuisible. 


2'  EXPÉRIENCE.  —  Introduction  du  sulfohate  de  soude 
dans  la  lessive  de  soude  et  colophane. 

On  a  fait  chauffer  en  grand,  8  heures,  à  2  k.  de 
pression,  16  éprouveltes  de  calicot  munies  de  leurs 
taches.  Ensuite  on  les  a  lavées,  acidées  et  introduites 
par  groupe  de  quatre  dans  chacune  des  lessives  sui- 
vantes (12  heures  d'ébullition)  : 

E.  5  gr.  sel  de  soude  Solvay.  ] 

20  ce.  soude  caustique  à  (    ,  r  •      ,  ,■. 

„„„  n  /  -I-  eau  pour  faire  1  litre. 

2gr.  5  colophane.  ) 

F.  —  -j-  2  gr.  5  sulfoléate    de 

soude  à  50  ",  o  d'acides 
gras. 

G.  —  -\-  l  gr.  2  acide   oléique 

en  solution  alcoolique. 
II.  —  -1-2  gr.  5  colophane. 

La^er,  acider,  laver,  sécher. 

Résultats.  —  Les  taches  à  33  »/,,  de  pétrole  sont 
totalement  enlevées. 

Les  taches  à  '60  »/„  ne  le  sont  pas  absolument. 

L'effet  de  l'addition  d'acide  oléique  et  de  sulfo- 
léate se  manifeste  par  un  détachage  meilleur;  s'il 
y  a  une  différence,  elle  est  en  faveur  de  l'acide 
oléique. 

L'addition  de  colophane  est  plutôt  d'un  mauvais 
effet. 

3°  EXPÉRIENCE.  —  Pour  Vérifier  si  l'action  du  sul- 
foléate de  soude  ne  se  manifesterait  pas  d'une 
fai;on  plus  remarquable  avec  des  lessives  de  plus 
longue  durée,  on  fait  subir  à  chacun  des  échan- 
tillons de  la  2"  expérience  une  nouvelle  lessive  de 
12  heures,  en  tous  points  conforme  à  la  première. 

Résultats.  —  Toutes  les  taches  ont  disparu  sur 
tous  les  échantillons.  Celles  de  pétrole  pur  n'ont 
laissé  au  tissu  qu'une  tendance  à  un  mouillage 
moins  intantané. 

Conclusions.  —  L'introduction  de  sulfoléate  de 
soude  dans  le  blanchiment  au  sel  de  soude,  qu'il 
s'agisse  de  la  lessive  de  chaux  ou  de  la  lessive  de 
soude,  produit  une  action  favorable  au  détachage 
des  corps  gras. 

L'acide  oléique  agit  de  même. 

Ces  actions  sont  loin  d'être  de  premier  ordre  et  ne 
sont  pas  de  nature  à  modifier  les  conclusions  tirées 
du  premier  examen  critique  de  la  note  "  Ouo  Vadis». 

En  conséquence,  je  vous  propose  la  publication 
du  jirésent  rapport  au  Bulletin,  afin  que  l'auteur 
puisse  en  prendre  connaissance,  et  le  dépôt  de  sa 
demande  aux  arciiives. 

COTOX  (AiTaiblissement  du  par  lactioii 
«lu  malt,  par  M.  ALBERT  SCHEUREll  {Bull.  Soc. 
ind.  Midtwuse,  1903,  p.  320j. 

1''"  expérience  :  2  heures  à  60°. 

lin  échantillon  de  tissu  blanc  ("o  26  Alsace)  est 
malté  quatre  fois  de  suite  dans  des  bains  identiques 
et  fraîchement  montés  pour  chaque  opération. 

Composition  du  bain  :  1  gr.  5  malt  par  litre  d'eau. 
Durée  :  2  heures  à  00". 

Un  échantillon  du  même  tissu  est  malté  huit  fois 
de  suite  de  la  même  fa(;on. 

Même  tissu  non  traité. 

On  fait,  sur  ces  trois  échantillons,  20  épreuves  dy- 
namométriques on  chaîne. 

Résultats  : 

N"  I.  Résistance 93 

N»  2.  — 93 

N"  0.  —        ...       100 
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yole.  —  Les  essais  ont  été  exécutes  sur  lissu 
mouillé  et  exprijné. 

Conclusions.  —  Dans  res  expériences  : 

Le  inaltage  a  produit  une  perte  de  force  de  7  "/„ 
constatée  après  les  quatre  premières  opérations  ; 

Les  quatre  opérations  suivantes  ne  se  sont  tra- 
duites par  aucun  cliangement  dans  la  résistance. 

2"  KxpKuiENCK  :  2  lieures  à  40°. 

Même  expérience  que  la  précédente,  la  tempéra- 
ture seule  diffère. 

1"  Un  rchanlillon  maité  quatre  fois  de  suite,  en 
bain  frais  poui'  chaque  opération. 

2°  Un  échantillon  malté  huit  fois  de  suite,  en  bain 
frais  pour  chaque  opération. 

3°  Tissu  tel  quel. 

Résultats  : 

N»  I.  Résislauce 92 

N"  2.  -        92 

.\»  3.  —        100 

Conclusions .  —  Le  maltage  à  40°  a  produit  sensi- 
blement le  même  affaiblissement  qu'à  CO»  :  8  "/o 
d'un  côté  et  7  "/„  de  l'autre. 

Je  signale  cette  chute  de  résistance  constatée  au 
bout  des  premières  opérations  et  qui  s'arrête  nette- 
ment sans  s'accroître  de  la  moindre  quantité  pen- 
dant les  traitements  ultérieurs,  et  au  sujet  de  la- 
quelle je  ne  pourrais,  pour  le  moment,  qu'émettre 
des  hypothèses. 

Noie.  —  Détermination  de  la  puissance  du  malt 
employé  dans  ces  essais  : 

On  prépare  un  empois  d'amidon  composé  de  : 

800  ce.  eau. 
64  gr.  amidon  blanc. 

que  l'on  porte  à  40",  on  y  ajoute  : 

S  gr.  de  malt. 


puis  on  maintient  la  température  du  mélange  à  40° 
pendant  2  heures. 

On  titre  la  liqueur  finale  au  moyen  de  la  liqueur 
de  Fehling. 

Trouvé  :  24  gr.  de  glucose  évalué  en  sucre. 

MORDANTS 

SOIK  (Morilançage  de  la)  en  étaiii,  par 
M.  P.  IIKERMAKiX  (I)  {Fdrbcr-7.eilung,  l'.)0:i, 
p.  417  . 

Cette  étude  porte  plus  spécialement  sur  les  quan- 
tités relatives  de  mordant  d'rtain  fixées  mécanique- 
ment et  chimiquement  sur  la  libre.  Les  essais  furent 
exécutés  de  la  manière  suivante:  On  employait  des 
quantités  de  soie  d'environ  100  gr.,  qui  étaient 
mordancées  en  grand  avec  des  parties  de  200  à 
400  k.,  un  échantillon  étant  placé  au-dessus  et 
l'autre  au-dessous  de  la  partie  (haut  et  bas),  dans 
le  but  d'évaluer  l'infiuence  de  la  pression.  Le  chlo- 
rure d'étain  fut  employé  à  la  température  de  to°  : 
il  marquait  30"  B.  Le  mordançage  durait  1  h.  1/4. 
Quant  à  la  pression,  destinée  à  éliminer  le  mor- 
dant, elle  fut  donnée  pendant  30  minutes,  passant 
peu  à  peu  de  1  à  3  atmosphères.  La  fixation  de 
l'oxyde  d'étain  fut,  après  lavage  à  la  machine,  com- 
plétée par  un  passage  en  carbonate  de  soude,  (jui 
fut  neutralisé  ensuite  à  l'acide  chlorhydrique.  Le 
séchage  se  fil  à  la  température  ordinaire. 

.\vant  cliaque  nouveau  mordançage  (ils  furent  au 
nombre  de  10),  la  soie  était  trempée  dans  l'eau 
tiède,  et  la  série  des  opérations  précédentes  recom- 
mençait. 

Les  résultats  obtenus  sont  renfermés  dans  le 
talileau  suivant  : 


JIOBDAXT  30"  B. 

FIXÉ  : 


MOIIDANT  "/o    FIXÉ,   COMPARATIVEMENT  A  CELUI  DU   PBEJIIBR   MORDANÇAGE. 


Î,,.         .  ,         (Haut 

Mécaniquement. . .  ,  ^^j 
)  II     I 
Ctiimiquement. . . .  '  y^^g 

!,,.       .               ,       i  tiaut 
Mécaniquement. . .  13^^ 
,.,  .     .                .  \  Haut 

(.liimiqucmeut ^  g^. 


On  peut  tirer  de  ces  chiffres  h's  conclusions  sui- 
vantes : 

1"  Le  premier  traitement  au  chlorure  d'étain  fixe 
le  maximum  de  mordant,  pour  la  soie  grège  comme 
|iiiur  la  soie  cuite. 

2"  Le  traitement  suivant  au  chlorure  d'étain 
montre  un  abaissement  considérable  dans  la  ijuan- 
tité  de  mordant  \\\é;  puis  i[  y  a  un  accroissement 
constant,  de  manière  que  vers  le  quatrième  ou  le 
>ixième  mordançage,  on  retombe  sur  les  chiffres  du 
premier. 

3"  La(juantité  de  mordant  retenu  mécaniquement 
par  la  fibre  est  maximum  au  commencement,  et 
diminue  graduellement,  de  manière  à  n'être  plus 
au  dixième  passage  que  la  moitié  de  la  quantité 
primitive. 

4"  La  soie  cuite  retient  mécaniquement  une  plus 
grande  de  mordant  que  la  soie  grège. 

ij"  Au  point  de  vue  de  la  fixation  chimique  du 
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74,2 

lOII 
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9G,5 
91,4 

0 

7 

s 

»/o 
63.1 
00,9 

«la 
54.3 
59,7 

."•2,9 
58.2 

124,1 
120,6 

131,0 
130,7 

133,1 
136,6 

62,8 
66,2 

65,5 
67,9 

59,6 
60,6 

101,3 
99,2 

101.8 
100,7 

107,5 
102,1 

52,1 
55,6 
136,5 
139,6 
50,8 
54,3 
112,4 
103.5 


10 

"/o 
49,7 
53,0 

138.6 
141,2 

47,5 
50,0 
117,9 
10!),  4 


mordant  le  premier  passage  est  le  plus  avantageux  ; 
au  point  de  vue  du  mordant  retenu  mécaniquement, 
chaque  passage  l'emporte  sur  le  ]>iécédent,  prati- 
quement el  économiquement  parlant. 

En  employant  pour  le  mordançage  une  solution 
de  chlorure  d'étain  à  10"  !>.,  on  constate  ce  fait  singu- 
lier, c'est  ([ue  le  i>remier  passage  fixe  plus  de  mor- 
dant qu'en  employant  une  solution  à  30"  B.  (IS,0  el 
ll,3<"i,);  mais,  dans  les  passages  suivants,  il  n'en 
est  plus  de  même  et  au  dixième  passage,  les  quan- 
tités totales  de  mordant  fixé  sont  dans  le  rapport  de 
03,0  à  110  "/„. 

L'auteur  a  constaté,  îivec  une  soie  renfermant 
I  de  grès  pour  3  de  libroïne,  que  le  moidançage  au 
moyen  de  la  solution  à  30"  B.,  fixe  sur  le  grès  et  la 
libroïne  des  quantités  de  mordant  proportionnelles  à 
1  et  à  3.  Avec  la  solution  de  chlorure  d'étain  à  10"  B., 

r  Voy.  /i.  0.  .1/.  C'.,  190!,  p.  172  et  380. 
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au  contraire  le  grès  lixe  environ  i  fois  1  2  plus  de 
mordant  que  la  fibroïne.  L'emploi  des  solutions  à 
10°  B.  se  trouve  donc  formellement  condamné. 


TEINTURE 

tUIRS  TEIXTS  Solidité  à  la  lumière  des 
avec  des  mélanges  de  couleurs  dérivées  du 
goudron,  par  M.  CHAS.  LAMB.  /.  Soc.  Chem. 
ind.,  1003,  p.  1186,. 

Les  nuances  produites  sur  les  cuirs  au  moyen  des 
colorants  pris  isolément  ne  sont  pas,  en  général, 
celles  que  demande  la  clientèle  :  celles-ci  s'obtien- 
nent par  des  mélanges  de  deux  matières  colorantes 
différentes. 

L'auteur  a  étudié  précédemment  iR.  G.  M.  C, 
1902,  p.  103  ,  la  solidité  relative  à  la  lumière  des 
couleurs  appliquées  isolément  sur  cuir  :  le  présent 
travail  représente  les  résultats  qu'il  a  obtenus  avec 
des  mélanges  de  couleurs,  les  durées  d'exposition  à 
la  lumière  étant  les  mêmes  que  dans  cette  pre- 
mière série  d'essais. 

Des  morceaux  de  cuir  tannés  au  sumac  furent 
teints  avec  des  mélanges  de  deux  colorants,  qu'on 
avait  trouvés  se  décolorer  à  peu  près  dans  le  même 
intervalle  de  temps.  Comme  types  de  comparaison, 
on  prit  des  morceaux  de  cuir,  teints  chacun  avec  un 
seul  colorant,  connu  pour  être  très  fugace  à  la 
lumière. 

Dans  le  cas  des  couleurs  acides,  on  choisit  pour 
les  mélanges,  parmi  celles  qui  furent  décolorées  ou 
passées  dans  la  première  période  (neuf  jours)  des 
premiers  essais,  et  l'on  adopta  en  particulier  le  Vert 
naphtol  r.  et  la  Méthyléosine. 

Le  poids  total  des  deux  colorants  employés  fut  le 
même  dans  tous  les  cas.  Les  échantillons  furent 
teints  3  4  d'heure  à  48o-50o,  avec  une  quantité  d'a- 
cide sulfurique  en  poids,  égale  à  celui  des  deux  ma- 
tières colorantes. 

Première  période  {9  jours). 

18  parties  Vert  naphtol  B  et  2  parties  Méttivléosine. 
16      —  —  4      —  — 

12      —  —  8      —  — 

8      —  —  12      —  — 

4       -  -  16      -  — 

2       —  —  18       —  — 

Deuxième  période  til  jours). 


Inquième   période  {t'Jd  jours) 


(  Violet  acide  6B. 
'  Jaune  naphtol  S. 
i  Vert  acide  solide. 
I  Citronine  A. 


(  Bleu  turquoise. 
'  Citroniue  A. 


Troisième   période  (fi5  jours). 


(  Jaune  acide, 
i'  Vert  acide  3B. 


<  Jaune  naphtol. 
'  Bordeaux  B. 


Quatrième  période  \1ii  jours). 


\  Ecarlate  Atlas. 
(  Bordeaux  extra. 

i  Brun  or  nouveau  Al. 
(  Vert  Guinée  B. 

j  Jaune  indien  T. 
(  Vert  Guinée  B. 


j  Brun  acide  R. 
'  Bordeaux  extra. 

»  Violet  acide  3B.\. 
'  Bordeaux  extra. 

^  Noir  bleu  naphtol. 
'  Vert  Guinée  B. 


Brun  acide  D. 
Phosphine  acide  JO. 
Orangé  II. 
Bleu  à  l'eau  .3B. 
Mandarine  G  extra. 
Noir  naphylanjine  4B. 


Bniii  bronze  acide. 
Ecarlate  crocéine  R. 

Brun  acide  D. 
Orange  Atlas  YS. 


Sixième  période    {i7S  jours). 


(,  Azo  Bordeaux. 
1  Ecarlate  4R. 


Rouge  solide  21528. 
Ponceau  4R. 


Septième  période  'i'J-'i  jours). 

\  Ecarlate  crocéine  'B.  l  Ecarlate  solide  B. 

t  Magenta  acide  0.  \  Azo  Flavine. 

i  Bleu  à  l'eau  R. 
)  Jaune  quinoléine. 

Huitième  période  (3i3  jours). 

,  Ponceau  6RB.  i  Bleu  bavarois  DB. 

'  Azo  fuchsine  S.  }  Chromotrope  6B. 

i  Violet  acide  3B. 
(  Violamine  R. 

Les  différents  échantillons  de  cuir  ainsi  obtenus 
furent  exposés  à  la  lumière  et  examinés  à  des  inter- 
valles de  temps  réguliers.  On  trouva  que  la  décolo- 
ration se  produisait  de  la  même  manière  et  généra- 
lement dans  le  même  temps  que  pour  les  échantil- 
lons teints  avec  un  seul  des  colorants  employés  en 
mélange. 

L'auteur  a  fait  aussi  une  série  de  teintures  en  co- 
lorants acides  pris  isolément,  en  remplaçant  l'acide 
sulfurique,  qui  détériore  souvent  les  cuirs,  par 
l'acide  formique,  et  a  constaté  que  les  teintures 
ainsi  obtenues  se  comportèrent  généralement  à  la 
lumière  de  la  même  façon  que  celles  où  l'acide 
sulfurique  avait  été  employé. 

Dans  le  cas  des  colorants  acides,  on  choisit,  pour 
les  mélanges  parmi  ceux  qui  s'étaient  décolorés  lors 
des  premiers  essais,  dans  un  intervalle  de  temps 
compris  entre  celui  de  la  deuxième  et  de  la  septième 
période. 

Deuxième  période  [SI  jours). 

P  parties  Vert  de  Chine  et  1  partie  Chrysoïdine  AG. 

8      —  —  2  parties  — 

6      —  —  4      —  — 

4      —  —  G      —  - 

2      —  —  8       —  — 

1       —  —  9       —  — 


Troisième  période  {SS  jours). 

(  Vert  méthyle  crisl. 
}  Pho.sphiue'  3RB. 

^  Brun  Bismarck  GG.  (  Cannelle  T. 

?  Phosphine  3RB.  /  Vert  méthyle  crist. 

Quatrième  période  [li-'i  jours). 

l  Phosphine  R. 
I  Vert  méthyle  YS. 

.Magenla.  i  Vert  méthyle  YS. 

Phosphine  R.  }  Brun  Bismarck   Y  extra. 


(,  Brun  Bismarck  GG 
/  Cannelle  T. 


i  Brun  Bismarck  v  ext 
'  Phosphine  R. 


Cinquième  période  {i90  jours). 


^  Auramine  conc. 
I  Bleu  méthyle 


Aui-amine  conc. 
Rhodamine  (iB.N. 


Pour  la  teinture  en  colorants  basiques,  les  cuirs 
furent  préparés,  avant  la  teinture,  par  un  passage 
en  solution  d'émétique  et  de  sel,  et  bien  lavés. 
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Les  intervalles  de  temps  nécessaires  à  la  décolo- 
ration des  cuirs  teints  avec  des  mélanges  de  deux 
colorants  basiques  furent  trouvés  identiques  à  ceux 
qui  correspondent  aux  teintures  faites  avec  un  seul 
des  colorants. 

Une  série  d'essais  lut  faite  pour  déterminer  l'eflet 
de  la  lumière  sur  des  cuiis  teints  avec  le  mélange 
d'une  couleur  solide  et  d'une  couleur  fugace. 

Dans  la  plupart  des  cas,  la  décoloration  se  produit 
sur  cettstiernière,  comme  si  elle  était  seule,  la  couleur 
solide  subsistant.  Par  exemple,  une  nuance  verte 
fut  composée  avec  un  mélange  de  Bleu  turquoise, 
couleur  fugace,  et  de  Phosphine  acide,  couleur  so- 
lide à  la  lumière.  Après  exposition,  le  bleu  était 
complètement  jmssé  et  la  nuance  du  cuir  était 
brun  jaunâtre.  Une  nuance  de  vert  faite  avec  le 
Jaune  naphtol  S,  couleur  fugace,  et  le  Bleu  à  l'eau 
4B,  relativement  solide,  vira  au  bleu  par  l'exposi- 
tion à  la  lumière. 


D'autres  mélanges  se  comportèrent  de  même,  et 
la  présence  ilun  colorant  solide  dans  un  mélange 
ne  semble  pas  avoir  d'influence  sur  la  solidité  à  la 
lumière  d'un  colorant  fugace. 

L'auteur  a  aussi  voulu  vérifier  si  l'addition  de 
formaldèhyde  dans  le  bain  de  teinture,  piéconisè 
pour  augmenter  la.solidité  à  la  lumière  des  colorants 
basiques,  teints  sur  des  libres  textiles,  agissait  réel- 
lement dans  ce  sens  au  cas  des  cuirs  ;  il  n'a  pas 
trouvé  que  la  décoloration  se  fit  plus  lentement, 
quand  la  teinture  avait  été  exécutée  en  prés(-nce  de 
formaldéhyde.  Dans  un  ou  deux  cas,  en  paiticulier 
pour  le  mélange  de  Vert  méthyle  crist.  et  de  Phos- 
pbine  BB,  le  temps  nécessaire  pour  que  la  nuance 
fût  complètement  passée  se  trouva  être  beaucuu|( 
plus  court  pour  la  teinture  faite  avec  formaldébyde 
que  pour  celle  sans  formaldébyde. 
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rnODUITS  CHIMIQUES. 

Itéduotioli  de  composés  aromatiques  nitru- 
sés  ou  iiilrés,  déti'uisaat  la  production 
d'oxyde  ferreux  [Vi(/(i/j  (b.  f.  333365,  25  juin- 
23  nov.  !'J03). 

Em|)loi  du  fer  seul  en  excès  et  d'une  vigoureuse 
agitation. 

Eau liOO  lit. 

Tournure  lie  fonte GOO   k. 

Nitrobenzène 300   — 

On  agite  2  jours  à  60°  C,  liltre  l'oxyde  de  for  pro- 
duit, épuise  le  tourteau  à  la  vapeur  pour  enlever 
l'aniline  et  celle-ci  est  isolée  par  décantation.  Les 
résidus  ferreux  sont  calcinés. 

Biphénol  mouocarbouique  ou  p.-oxyphéiiyl- 
salicylique,  «es  sels  et  dérivés  et  son 
procédé  de  fabrication  [Fawr]  (u.  F.  333720, 
10  juill.-2  déc.  1903). 

Action  du  tétrachlorure  de  carbone  *ir  le  p. -bi- 
phénol en  présence  d'un  alcali  : 

lli).C'iH*.('.«ir-.OIl  -f-  CCI'  +  4Ai)ll  = 
.COOll 
4KC1  +  H0.C'11>.C«H3<  +  niH} 

Fabrication  des  acides  sulfoni<|ues  organi- 
ques \W€dekind\  lU.  F   332709,  2juin-o  nov.  l'JOJ  . 
En  présence  de  mercure  la  sulfonation   de  l'an- 
thraquinone  conduit  facilement  au  dérivé  o-sulfo- 
nique. 

Ex.:  500  p.  anlhra(iuinone,  2  p.  5  mercure,  550  p. 
SO'H-  à  20  Vo  de  SU''  sont  chauffés  3  h.,  à  130"  C. 
Après  dilution  dans  400  p.  d'eau,  et  liltration  pour 
recueillir  les  30  "/o  d'anthraquine  non  attaquée,  on 
isole  l'antliraquinone  o.-sulfonique —  80  "  „  dupro- 
duit  sulfoné  —  et  le  1.5.  disulfo. 

En  chauffant  à  ItiOoC..,  I  h.,  avec  de  l'acide  à  40  "/„ 
SO^,  on  a  le  dérivé  1.  5.  disulfo  en  moyenne  partie 
et,  en  beaucoup  moindre  quantité,  le  /  disulfo  et  le 
1.  7.  disulfo.  i.es  acides  m. -disulfo  qui  se  forment 
dans  la  sulfonation  ordinaire  sont  absents  totalement. 


Préparation   d'antliraquinone    n.-sulfonique 

[Bayer]  (b.  f.  333i44,  17,  juin-lG  nov.  1003). 

La  sulfonation  directe  de  l'anthraquiiione  conduit 
aux  acides  |î-suIfoquinone,  mais,  en  opérant  en  pré- 
sence de  mercure,  on  lésa  dérivés  a  ^Voy.  b.  f.  332709 
ci-dessus). 

Préparation  d'un  tissu  qui,  étant  liuniecté 
d'eau,  ou  appliqué  sur  une  surface  bumide, 
dégage  de  l'eau  oxygénée  [M.  Frenkel]  (b.  f. 
334o32,  21  juin. -y  déc.  1903). 

On  émulsionne  dans  l'alcool  un  mélange  de  per- 
oxyde de  zinc  et  d'ac.  tartrique  ou  citrique,  et  on 
imprègne  le  tissu  du  mélange.  Après  dessiccation  et 
évaporation  de  l'alcool,  on  a  un  tissu  qui,  au  contact 
de  l'eau,  dégage  de  l'eau  oxygénée. 

On  peut  aussi  employer  le  peroxyde  de  man- 
ganèse et  des  acides  aromatii|ues. 

Le  tissu  ainsi  [jréparé  trouve  son  emploi  en  méde- 
cine. 


MATIEnES    COLUR.i^NTIiS. 

COLORANTS.  —  AZOÏQIIES.  —  Production  de 
nouveaux  colorants  nionoazo'i(|nes  pour 
laine  [Imi.  chiin.  Bdlè]  ^b.  f.  332885,  S  juin- 
10  nov.  1903). 


Les  azoï(iues  résultant  des  corps  : 

0  alkyl 

Nil.  acidyl. 


0  alkyl 
Nlia 


Y 


Y 


et  des  péridioxyna[)lilalènesullo,  sont  transformés, 
par  saponilication  ou  réduction,  en  nuances  clairs 
solides. 

Ex.  :  20  k.  S  monoacètyl(i.-m.-diamino-;).-crésol- 
éthyléther-l-30  k.  ll(;i-+-7  k.  nitrite  +  :)2  k.  dioxy- 
naphtalènedisulfonique  :  ^OlI.Oll.SOMl.Sii'll  :  1.8. 
3. G).  La  combinaison  terminée,  on  ajoute  1 30  k.  soude 
caustique  à  30  "/„  et  chauffe  1  h.  pour  éliminer  le 
groupe  acétyl  ;  on  neutralisi;  et  précipite.  I.e  colo- 
rant teint  la  laine  en  bleu  clair. 


RE^TE  DES  BREVETS. 


Préparation  de  nouvelles  matières  pre- 
mières et  (le  nnuveaus  colorants  azoTqaes 

G.   yuth.    H.    H.'hi    H   H.  huej-j]     s.  r.    335212, 
19  juiu-19  DOT.  i<M)3  . 

En  chauffant  12  h.,  en  vase  clos,  27  t.  benzidine, 
1 9  k.  ^-naphtol,  22  k.  chlorure  de  calcium  à  200-250°^.; 
il  se  forme,  en  dehors  des  mono  et  dinaphtvlbenzidine 
de  Merz  et  Si  passer,  un  nouveau  corps  qui  fond  à 
245-252"  C.  en  se  décomposant. 

Par sulfonalion, à 90-1001" (".avec  10p.  ac.  sulfurique 
concentré,  on  a  un  produit  diazotable.  avec  lac. 
salicylique,  on  a  un  colorant  teignant  la  laine  en 
jaune  d"or.  L'i-oxynaphtoique  donne  un  brun,  le 
sel  R.  un  violet,  Tac.  H  un  bleu.  etc. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  nouveaux 
dérivés  du  phénol  et  de  matières  colorant  es 
insolubles  dans  1  eau  qui  en  dérivent   C'p'i- 

risimne]  .b.  r.  Î28092,  22  sept.  1902-14  déc.  1903  . 

Diazo-aminophénolbenzylê  -\-  ;-naphtol. 

Ces  colorants  se  font  directement  sur  la  libre  ou 
se  préparent  sous  forme  de  laques  pour  les  emplois 
particuliers. 

Les  élhers  se  préparent  en  benzylant,  les  niiro- 
phénols  par  le  chlorure  de  benzyle  et  réduisant  en- 
suite. 

Production  de  couleurs  pour  laine  ' Badii.he 

(B.  F.  328086,  15  sept.  1902-14  déc.  1903  . 

Aminophénols  sulfonés  ou  aminés  sulfonés -1-1.8. 
naphtylènedi  aminé. 

Les  couleurs  sont  rouge  brun  avec  Taniline,  violet 
avec  les  naphtylamines,  et  violet  bleu  ou  noir  avec 
les  aminophénols  ou  naphlols.  Le  chroraalage  fait 
virer  au  gris  ou  au  brun  en  rendant  très  solide  au 
foulon. 

La  diazolation  subséquente  fournit  des  azimides  se 
chromant  aussi,  mais  ne  différant  guère  des  cou- 
leurs primitives. 

Préparation    de   matières    colorantes   disa- 

zoïques  primaires    Kalle     b.  f.  332714,  2  juin- 

3  nov.   1903  . 

Ex.  :  Dans  2000  lit.  d'eau,  on  dissout  à  chaud  62  k. 
du  colorant  :  p.-nitraniline-amino-naphtoldisulfo- 
nate  d'aniline  k.  et,  après  refroidissement  on  ajoute 
50  k.  sulfure  de  sodium.  La  réduction  terminée,  on 
précipite  par  le  sel.  filtre  et  sèche. 

La  couleur  est  soluble  dans  l'eau  en  vert  bleuâtre; 
sur  laine,  elle  fournit  par  impression  des  nuances 
noir  verdàlres  très  résistantes  au  lavage  et  à  la  lu- 
mière. 

TIllPHÉNVLMÉTHANE.  —  Préparation  de  colo- 
rants nouveaux  de  la  série  du  triphényl- 
méthane  B(7yt»  _  B.  F.  332926,9  juin-11  uov.  1903  . 
La  benzaldéhyde  est  condensée  avec  2  mol.  d'al- 
coyl-o.-amino-p.-crésol.  On  condense  pour  éhminer 
une  mol.  d'eau  et  on  oxyde  le  leucodérivé  pyronique. 
Au  lieu  de  benzaldéhyde  on  peut  partir  de  ses  déri- 
vés substitués. 

Ex.  :  14  k.  o.-chlorbenzaldéhyde,  37  k.  2.  sulfate 
do.-mélhyl.-amino-p.-crésol  et  5(>0  k.  d'alcool  à 
50  "  0  sont  condensés.  Le  sulfate  de  la  base  formée, 
recueilli,  lavé  et  séché,  est  dissout  dans  240  k.  acide 
sulfurique  à  87  •'  ,,  et  chauffé  à  10(>"C.  jusqu'à  insta- 
bilité dans  la  soude.  Après  précipitation,  par  un  al- 
cali, on  reJissout  dans  1  (KX)  k.  acide  chlorhydrique 
à  5  ",0,  et  chauffe  à  rébullition  avec  100  k.  sel  ma- 
rin et  de  chlorure  ferrique. 


La  couleur  pyronique  formée  se  dissout  en  brun 
rouge  dans  leau,  elle  teint  la  laine  et  la  soie  en 
rouge  clair.  Sa  formule  serait  : 


Cr 


COLORANTS  SOUFRÉS.  —  Production  de  qui- 
nones  pbénolîmides  iudophénol»  les  plus 
simples  Ind.  chim.  MU]  ,8.  f.  332884,  8  juin- 
10  nov.  1903). 

Ex.  :  12  p.  2p.-iylénoL  ;0H  l.CH'Z.CB'S  sont 
broyés  avec  S5  p.  sulfurique  à  70  *  ,,  et  le  tout  est 
remué  et  refroidi  àO— S'C.  On  ajoute  alors  12  p.  3 
p.-nitrosophénol,  puis  verse  dans  2(>(t  p.  de  sonde  à 
30  *,',.  Après  purification,  l'indopbénol  formé  fond  à 
l.ï4'C.,  et  est  identique  à  celui  obtenu  par  oxyda- 
tion du  p.-aminophénol  et  du  p.-xylénol. 

D'autres  indophénols  simple?  peuvent  être  obtenus 
de  la  même  fa^on. 

Production  d'un  colorant  sulfuré  souTré 
noir   au  moyen    du  dinitropbénol  ^OH.NO^. 

Nil-  1.2.4.      b.  r.  333cK,6.  12juiD-i4  nov.  1903). 

Contiairement  au  b.  f.  299721,  la  simple  fusion 
sans  eau  permet  d'obtenir  avec  le  dinitropbénol  des 
couleui-s  solides. 

Ex.  :  10  k.  1.2.  4. dinilrophénol,  iO  k.  sulfure  de 
sodium  cristallisé  et  16  k.  soufre,  sont  chauffés, 
4  à  5  h.,  à  115-120°  C.  On  peut  aussi  opérer  en  vase 
fermé. 

Production     de    colorants     soufrés  jaunes 

Wctien.    Gestll.  Birliu      add.   2049   Ju  20  juiU.- 

16  déc.  1903  au  b.   r.  329481  . 

On  opère  la  fusion  en  présence  de  benzidine. 
1  p.nitrodiacétyl-in.  toluylènediamine.  2  p.  soufreet 
1  p.  benzidine  sont  chauffés  à  220-230'  C.  Le  colo- 
rant teint  Je  coton  en  nuance  jaune  clair.  Sans  ben- 
zidine, on  n'aurait  que  des  colorants  sans  valeur. 

Production  d'nn  colorant  sonTré  bleu  déri- 
vant de  la  p.-oxT-  p.-amino-  wî.-niéthTldi- 
phénylamine  Sandoz]  (b.  f.  332560,  2»  mai- 
31  oct.  I9i.ij  . 

Fusion  avec  du  soufre  seul,  à  190-210'  C,  de 
la  p.-oiy,  p.-amino,  m.-méthyldiphénylamine  du 
B.  F.  317219.  Le  colorant  bleu  indigo  formé  est  em- 
ployé directement.  L'addition  d'un  peu  d'oxyde  de 
chrome  hydraté  permet  d'obtenir  des  nuances  plus 
fraîches  et  plus  rougeâtres. 
Ex.  :  6  p.  p.-oxy,  etc. 
5  p.       soufre 

0  p.  2  oxyde    de   Cr.   hydraté    iCrH>»HM) 
sont  chauffés  2  h.^  à  190-200°  C. 

BLAACniME.\T,  TEISTCRE.  IMPRESSIOX 
ET  APPRÊTS. 

MERCERISAGE.  —  Machine  pour  le  merceri- 
sage  à  tension  uniforme  pour  fliés  de  co- 
ton [L.  Cipollina]  B.  F.  333078,  2S  avr.-14  nov. 
1903;. 

Au  dessin  annexé,  la  figure  1  est  une  vue  latérale  de 
la  machine,  établie  suivaDt  la  prêfenie  invention,  et  la 
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figure  2  est  une  vue  de  face,  avec  coupe  partielle,  et  la 
fifîure  3  est  le  plan  des  cyliudres  et  de  leurs  supports.  .Vu 
bàtl  principal,  constitué  par  quatre  montants  I,  assem- 
blés eu  haut  par  deux  traverses  latérales  2,  une  anté- 
rieure ôS  et  uue  postérieure  4,  soûl  li.tés  les  dillérents 
mécanismes  de  la  machine  et  les  éiheveaux  en  traitement 
scmt  supportés  par  deu.\  séries  de  cyliudri's  niétalliiiucs 


horizontau.x,  placés  deux  par  doux  dans  les  m<5mes  plana 
verticaux. 

Les  cylindres  supérieurs  5  sont  soutenus  à  leur  extré- 
mité postérieure  dans  des  coussinets  fixés  à  la  tra- 
verse 4  ;  ils  portent  les  roues  hélicoïdales  fi,  actionnées 
par  les  vis  sans  Qn  7  (dont  une  seule  est  représentée 
figure  2,  pour  ne  pas  nuire  à  la  clarté  du  dessin).  Ces 


Fig.  1 ,  vue  latérale  ;  fig 


.Machines  à  merccriser. 
vue  de  face  avec  coupe  partielle;  fig.  .3,  plan  dos  cylindres 


vis  sont  montées  sur  l'axe  "0  de  la  poulie  motrice  9.  A 
l'extrémité  antérieure  les  cylindres  h  se  terminent  par 
un  tourillon  conique  qui  tourne  dans  la  traverse  .■!. 

Les  cylindres  inférieurs  10  supportent  à  l'extrémité 
postérieure  de  leurs  axes  respectifs  des  roues  dentées  11, 
engrenant  l'une  avec  l'autre,  et  actionnées  par  les  cylin- 
dres supérieurs  5  au  moyen  des  roues  dentées  coniques 


12  et  LT,  montées  sur  l'arbre  vertical  14.  Celui-ci  est  sus- 
ceptible de  glisser  dans  le  sens  vertical  pour  pouvoir 
suivre  le  mouvement  général  dont  il  est  parlé  plus  loin. 
Ces  cylindres  inférieurs  10  sont  soutenus  à  leurs  ex- 
trémités postérieures  respectives  dans  des  coussinets 
portés  par  la  traverse  15;  leurs  extrémités  antérieures, 
en  forme  de   tourillou   conique,  tournent  dans  la  tra- 


56 


REVUE  DES  BREVETS. 


verse  16.  Ces  deux  traverses  15  et  16  sont  supportées  à 
leurs  extrémités  par  quatre  tiges  n  qui  sont  filetées  à  la 
partie  supérieure  et  fixées  auxdites  traverses  de  façon 
qu'elle?  ne  puissent  pas  tourner.  Ces  tiges  17  glissent 
verticalement  et  elles  sont  suspendues  au  bâti  pr  nci- 
pal  ou  plutôt  aux  écrous  18,  munis  extérieurement  de 
couronnes  hélicoïdales  1!)  |fig.  3).  faisant  tourner  ces  cou- 
ronnes, au  moyen  des  vis  sans  fin  20  et  des  engrenages 
coniques  21,  on  transmet  en  même  temps  un  mouvement 
de  translation  verticale  aux  ti averses  16  et  IGde  manière 
à  approcher  ou  à  éloigner  parallèlement  les  cylindres  10 
des  cylindres  5.  Les  engrenages  coniques  21  sont  mon- 
tés respectivement  sur  les  arbres  22,  23  et  24,  et  l'arbre 
intermédiaire  23  (Cg.  3)  porte,  en  outre,  les  deux  roues 
dentées  26  et  26  respectivement  en  prise  avec  les  roues 
dentées  2"  et  28,  montées  sur  le  même  axe,  qui  porle 
les  poulies  fixes  29  et  30  et  les  poulies  folles  31.  Au 
moyen  d'une  courroie  actionnant  la  poulie  30,  on  trans- 
met donc  en  même  temps  le  mouvement  aux  quatre 
vis  sans  fin  20  dans  le  seus  convenable  pour  faire  des- 
cendre les  deux  traverses  16  et  10  et  éloigner  ainsi  les 
cylindres  10  des  cylindres  6.  En  plaçant,  au  contraire,  la 
courroie  sur  la  poulie  29,  ou  transmet  le  mouvement 
eu  même  temps,  et  avec  une  vitesse  plus  grande,  aux 
vis  sans  fin  20  dans  le  sens  convenable  pour  faire  mouler 
les  traverses  15  et  16  et  avec  elles  les  cylindres  10.  Bien 
entendu,  les  courroies  des  poulies  29  et  SO  doivent  être 
placées  de  manière  à  faire  tourner  l'axe  23  l'une  dans 
un  sens  et  l'autre  eu  sens  contraire. 

La  traverse  antérieure  3,  qui  supporte  les  cylindres  :> 
antérieurement,  peut  tourner  d'un  angle  supérieur  à  9u" 
autour  du  pivot  32  de  la  charnière  33,  venue  de  fonte 
avec  le  montant  1.  L'extrémité  libre  3i  s'appuie  contic 
l'autre  montaut  1,  et  elle  y  est  fixée  au  moyen  d'un  ver- 
rou à  ressort  35,  qui  pénètre  dans  un  trou  dudit  mon- 
tant. 

La  traverse  inférieure  16,  qui  supporte  les  extrémités 
antérieures  des  cylindres  10,  peut,  elle  aussi,  tourner 
(Dg.  2)  d'un  angle  supérieur  à  90»  autour  de  la  tige  I" 
de  droite  en  même  temps  que  la  traverse  3,  à  laquelle 
elle  est  reliée  par  la  tige  36,  servant  de  manivelle. 

Pour  charger  la  machine  des  écheveaux  de  coton  à 
traiter,  l'ouvrier  dégage  de  la  main  gauche  le  verrou  à 
ressort  36,  et  de  la  main  droite  empoigne  la  mani- 
velle 36  et  attire  à  lui  les  traverses  3  et  16  jusqu'à  ce 
qu'il  puisse  librement  monter  le  coton  autour  des  cylin- 
dres 5  et  10.  Ceci  fait,  il  repousse  la  manivelle  36  et 
ramène  les  traverses  3  et  16  dans  leur  position  nor- 
male. Puis,  faisant  passer  la  courroie  des  poulies  folles  31 
sur  la  poulie  fixe  30  (fig.  2)  au  moyen  d'un  levier  à  four- 
ches 37  (fig.  1),  il  met  Içs  engrenages  en  marche  ;  alors 
les  cylindres  10  descendent  parallèlement  aux  cylin- 
dres 5,  donnant  ainsi  une  TE.N'SIO.N  IMFOR.ME"  aux 
divers  éeheveaux  de  coton.  Quand  la  tension  atteint  la 
limite  comparative  avec  la  résistance  unitaire  du  coton, 
un  arrêt,  fixé  à  la  traverse  15,  vient  heurter  la  saillie  38 
(fig.  2)  el  oblige  le  levier  37  à  faire  passer  la  courroie 
sur  la  poulie  folle  31  placée  à  côté  de  la  poulie  fixe  30.  La 
saillie  38  est  suspendue  à  un  petit  axe  62,  appliqué  à 
Textrémité  d'un  levier  63  et  réglé  par  un  écrou  64.  Ce 
dernier  actionne  l'axe  68.  qui  est  réglé  par  un  ressort 
et  qui  provoque  le  déplacement  du  guide  des  courroies; 
les  galets  69  facilitent  les  mouvements.  Le  coton  étant 
aiusi  tendu,  si  on  fait  passer  la  courroie  sur  la  poulie  39, 
l'on  fait  tourner  les  deux  vis  sans  fin  40  en  prise  avec 
les  roues  hélicoïdales  41,  montées  sur  les  axes  59,  sont 
calées  les  rones  60  qui  engrènent  avec  les  crémaillères  61 
fixées  à  la  cuve  42,  contenant  le  bain  de  solution  de 
soude  caustique.  Cette  cuve  s'élève  doue  sous  l'action  de 
la  rotation  des  vis  sans  fin  40.  jusqu'à  ce  que  les  cylin- 
dres 10  portant  le  coton  y  soient  bien  immergés. 

Eu  communiquant  un  mouvement  de  rotation  aux 
cylindres  5  au  moyen  de  la  poulie  9,  on  fait  également 
tourner  les  éeheveaux  de  coton,  qui  s'imprègnent  ainsi 
pendant  un  certain  temps,  quelques  minutes  générale - 
nient,  de  la  solution  du  bain.  Lorsque  l'action  du  bain 
est  terminée,  on  abaisse  la  cuve  42,  en  faisant  la  pou- 
lie 43  ;  puis  on  ferme  la  cuve  immédiatement  au  moyen 
du  couvercle  44,   muni  de  la  crémaillère  45  qui  est  en 


prise  avec  les  roues  dentées  46  ;  celles-ci  sont  convena- 
blement actionnées  par  poulie  et  courroie  &  l'aide  du 
levier-poignée   47. 

Il  reste  à  procéder  au  lavage  du  coton.  Dans  ce  but, 
on  fait  arriver  la  vapeur  dune  chaudière  dans  la  sou- 
pape 48,  qui  la  décharge  dans  un  injecteur  49  du  type 
Giirard,  recevant  un  jet  d'eau  froide  par  le  robinet  50. 
La  vapeur  d'une  pression  de  6  atmosphères  refoule  l'eau 
à  travers  l'injecteur  49  dans  le  réservoir  51  ;  au  contact 
de  la  vapeur  cette  eau  est  portée  à  une  température  su- 
périeure à  00°.  Du  réservoir  51  l'eau  chaude  est  distri- 
buée aux  tuyaux  62  munis  de  nombreux  petits  trous, 
par  lesquels  l'eau  jaillit  avec  force,  heurtant  les  éehe- 
veaux de  coton  pendant  que  celui-ci  est  en  mouvement. 

Des  cylindres  de  caoutchouc  53  sont  fortement  appli- 
qués sous  les  cylindres  métalliques  10  portant  le  coton  à 
l'aide  des  ressorts  à  boudin  54  ;  ces  derniers  s'appuient 
sur  les  traverses  3,  et  rappellent  vers  le  haut  les  extré- 
mités réglables  56  des  tiges  65,  ce  sont  ces  tiges  56  qu 
supportent  les  traverses  67,  portant  les  cylindres  de 
caoutchouc  63. 

Ces  cylindres  ont  pour  fonction  d'exprimer  avant  le 
lavage  la  soude  caustique  dont  le  coton  est  imprégné- 
.\insi,  pendant  le  lavage,  la  caisse  42  étant  fermée  par 
son  couvercle  44,  l'eau  qui  découle  du  coton  ne  peut  pas 
se  mélanger  à  la  solution  du  bain,  et  celle-ci  peut  être 
utilisée  économiquement  dans  les  opérations   suivantes. 

Le  lavage  fini,  l'ouvrier,  à  l'aide  du  levier  37,  fait  pas- 
ser la  courroie  des  poulies  folles  31  sur  la  poulie  fixe 29; 
celle-ci.  grâce  à  ses  engrenages  à  vis  sans  fin  20,  com- 
munique un  mouvement  rapide  pour  élever  les  tra- 
verses 15  et  10,  avec  elles  les  cylindres  10,  de  manière 
à  ralentir  le  mouvement  des  éeheveaux  de  coton. 

Le  mercerisage  du  coton  est  alors  terminé  et  le  colon 
mercerisé  peut  être  aisémeut  retiré  de  la  machine  en 
déplaçant  les  traverses  3  et  16. 

TEINTURE  :  1"  PROCÉDÉS.  —  Procédé  d'obteu- 
tioii  <lu  uoir  d'aiiiliue  sur  laine  Prml'liomme] 
[B.  F.  33338G,  23  juin-23  nov.  1903). 

.\u  lieu  dechlorer  la  laine,  pour  l'oxyder  avant  la 
teinture  en  noir,  on  la  passe  en  bain  d'acide  chro- 
niique  et  oxalique  : 

20  gr.       ac.  chromique. 
25  gr.  2   ac.  oxalique  cristallisé. 
1000  gr.       eau. 

La  laine  sèche  se  mouille  facilement  dans  ce  bain, 
on  l'y  manœuvre  a  à  10  minutes,  puis,  après  torsion, 
on  laisse  3  à  10  minutes  à  l'air,  après  quoi,  elle  est 
plongée  dans  le  bain  suivant  : 

300  gr.  bain  S.  A. 
1200  —   eau. 
10  à  15  —  ac.  chlorhydrique  à  21°  B. 

•     93  gr.  aniline. 
Bain  S.A.-      80  —  ac.  chlorhydrique  à  21°  B. 
'  I  000  —  eau. 


La  teinture  se  fait  à  froid  el  graduellement.  L'ad- 
dition d'un  sel  métallique  fournil  un  noir  plus 
beau. 

On  peut  aussi  mordancer  la  laine  en  cuivre  ou 
en  fer  avant  de  l'oxyder. 

2°  APPAREILS.  —  Tube  perforé  avec  dia- 
phragme pour  la  teinture  des  fils  en  bo- 
bines [Détrc]  (B.  F.  333676,  10  juill.-l"  déc. 
1903). 

Au  lieu  d'un  tube  de  bois,  la  bobine  est  faite  avec 
un  tube  perforé  dans  sa  partie  médiane,  sur  une 
longueur  AA',  et  muni  d'une  diaphragme  D,  si  la 


BREVETS  FRANÇAIS. 


57 


leiiiture  se  fait  par  double  circulation.  Si  le  bain 
circule  dans  un  seul  sens,  le  diaphragme  est  placé 


"■---^ 

tHoo 

1 

1 

Pi 

A                             j 
A'                          i 

Tube  perforé  pour  la  teinture  des  lils  en  bobines. 

à  l'extrémité  de  la  partie  perforée.  La  présence  de  ce 
diaphragme  force  le  liquide,  en  l'arrêtant,  à  passer 
à  travers  toute  l'épaisseur  de  la  bobine. 

Dispositifs  permettant  réohantilionnage  en 
marche  ilaus  la  teinture  et  le  blaneliinient 
par  circulation  du  bain  eu  appareil  clos 
et  sous  pression  [L.  Détré]  (b.  f.  333678, 
lOjuill.-l"-  déc.  1903). 

On  relie  à  l'appareil  à  teindre  un  autre  petit  ap- 
pareil en  verre  ou  cristal  renfermant  une  canette 
ou  bobine.  La  circulation  dans  ce  tube  se  fait 
comme  dans  le  grand  appareil,  et  on   peut  suivre 


Dispositif  pour  échantillonner  en  cours  de  teinture. 

toutes  les  phases  de  l'opération.  Des  robinets,  jdacés 
sur  les  tubulures,  permettent  d'isoler  le  tube  des 
bains  de  teinture  sans  arrêter  celui-ci.  La  bobine 
ou  canette  peut  être  sortie  par  le  couvercle  mobile, 


Dispositir  pour   la   teinture  lies  fils   on  po- 

cliets   (le    renvideiirs    et    canettes    [Diitir] 

(11.  F.  333077,  10  juill.-l"- déc.  1903). 

Pour  faciliter  la  manutention  des  canettes  à  lein- 

dre,  on  les  dispose  sur  des  supports  ayant  la  forme 

d'un  prisme  i)oly^'onal  à  un  petit  nombre  de  côtés. 


Dispositif  pour  placer  les  canettes  i  teindre. 

De  cette  faron,  il  existe  entre  deux  groupes  de  bo- 
bines consécutifs,  un  angle  vide  permettant  de 
passer  la  main  pour  placer  la  bobine  ou  la  soulever 
en  la  prenant  par  la  base  sans  crainte  de  déforma- 
tion ou  d'éboulenient. 

IMPRESSION  :  M.\CH1NES.  —  Table  à  imprimer 
les  tissus,  papiers  et  produits  analo^ïues 

[ilagnc]  (u.  F.  33'25C6,  30  mai-31  oct.  1003). 

L'appareil  se  compose  d'une  table  ordinaire  d'im  ■ 
pression  dont  les  dimensions  peuvent  varier  suivant 

FIG.    I 


riG. 


3" 


Table  à  imprimer  les  tissus. 

Fig.  1,  entrée  du  tissu;  fig.  2,  sortie  du  tissu; 

fig.  3,  appareil  au.\iliaire  pour  l'impression  par  cyhndres. 

les  applications  et  sur  laquelle  circule  un  tapis  sans 
fin  b,  tendu  par  deux  cylindres  extrêmes  «,  u,  dont 
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l'un,  celui  placé  à  la  sortie,  reroit  un  mouvement 
lie  rotation  soit  à  la  main,  soit  mécaniquement,  au 
moyen  des  poulies  fixe  et  folle  p,  munies  d'un  dé- 
brayage j,  pouvant  être  actionné  de  divers  points 
de  l'appareil.  Le  tapis  6  est  guidé  sur  la  table  par 
deux  rebords  longitudinaux  qui  assurent  sa  marclie 
en  ligne  droite,  et  au-dessous  par  de  petits  rouleaux 
guides  c,  c. 

Une  toile  de  coton  g,  provenant  d'un  rouleau  c, 
portant  une  provision  suffisante  de  ce  tissu,  s'ap- 
plique directement  sur  le  tapis  roulant  et  marche 
avec  lui  à  la  même  vitesse;  cette  toile  a  pour  but 
d'assurer  la  propreté  constante  du  tapis. 

Le  tissu  à  imprimer  h,  provenant  d'un  rouleau  /", 
s'applique  à  son  tour  sur  la  toile  de  coton  3,  les  deux 
étoffes  sont  pressées  sur  le  lapis,  à  son  entrée  sur  la 
table,  par  un  cylindre  compresseur  d,  dont  la  pres- 
sion est  réglée  par  des  vis  n  ;  elles  marchent  ensuite 
avec  le  tapis  jusqu'à  l'extrémité  opposée  de  la  table, 
où  la  toile  0  est  appelée  par  les  rouleaux  d'appel  k, 
pendant  que  le  tissu  imprimé  A,  passe  au-dessus  d'un 
sécheur  0,  avant  d'être  appelé  par  les  louleaux  /. 
Les  rouleaux  A  et  l  reçoivent  leur  mouvement  du 
cylindre  a,  par  chaîne  ou  autrement. 

Dans  son  passage  le  long  de  la  table,  le  tissu  li, 
reçoit  l'impression  par  autant  d'ouvriers  qu'il  y  a 
de  couleurs  à  imprimer.  Ces  ouvriers,  échelonnés  le 
long  de  la  table,  n'ont  pas  à  se  déplacer,  et  chacun 
d'eux  imprime  sa  couleur  pendant  le  passage  du 
tissu,  de  sorte  que  l'impression  est  complètement 
terminée  quand  ce  tissu  arrive  à  l'extrémité  de  la 
table. 

L'appareil  auxiliaire  (fig.  'i)  se  place  sur  la  table  à 
tapis  roulant,  décrite  ci-dessus,  lorsqu  on  veut  im- 
primer au  moyen  de  cylindres  gravés.  11  se  com- 
pose d'un  bâti  m,  dans  leiiuel  tournent  le  cylindre 
gravé  ?■,  et  les  trois  rouleaux  à  couleur  s,  t,  m,  dont 
l'un,  s,  reçoit  la  couleur  de  l'encrier  x,  et  la  transmet 
aux  deux  autres  (,  u,  qui  sont  tous  les  deux  en  con- 
tact avec  le  cylindre  gravé  c.  Ce  dernier,  reposant 
sur  le  tissu  à  imprimer,  est  entraîné  jiar  lui  dans 


son  mouvement,  ou  mis  en  mouvement  avec  une 
vitesse  égale  et  l'impression  a  lieu  d'une  manière 
continue.  L'n  écran  v  garantit  le  tissu  à  imprimer 
des  maculalures  possibles. 

Perrectioiineinents  apportés  aux  appareil»» 
pour  iiuprinier  et  colorer  les  dessins 
gaufrés  ou  en  relief  îles  tissus  [The  Calko 
Piintei-'s  Association  Ld]  (b.  f.  33'2822,  5  juin- 
9  nov.  1903). 

Comme  accessoire   de  machine,  l'appareil  com- 
prend le  rouleau  ordinaire  i,  autour  duquel  passe 


FIG.2 
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Appareil  pour  imprimer  et  colorer  les  dessins  gaufrés 
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le  doublier  1,  Celant  le  lissu  :  le  rouleau  est  com- 
mandé par  lieux  autres  à  filetions  3  et  4  mis  en 
mouvement  par  les  engrenages,  G,  7,  S  et  0.  Le 
porte-lissu  caoutchouté  10  est  mis  en  rotation  par  le 
tissu  lui-même,  conduit  par  une  série  de  rouleaux 
10%  et  s'appli(juant  bien  à  plat,  sur  le  porte-tissu, 
les  ornements  en  relief  faisant  saillie  sur  le  fond  du 
lissu  qui  se  déplace  dans  un  plan  situé  en  arrière 
de  celui  des  ornements  (lig.  1  et  2). 

Le  rouleau  imprimeur  11,  lisse  ou  gravé,  est 
monté  sur  un  chariot  que  Ton  peut  faire  voyager 
sur  le  biUi  de  la  machine,  pour 
a|iprocher  ou  reculer  le  rouleau 
du  |iorle-tissu. 

Le  rouleau  imprimeur  est  mù 
d'une  fai^on  quelconque  et  la 
couleur  lui  est  fournie  par  un 
rouleau  f.  Dans  le  cas  de  rou- 
leau gravé,  une  racle  enlève 
l'excès  de  couleur. 

L'espace  entre  le  porte-tissu 
et  le  rouleau  correspond  à  l'é- 
paisseur du  tissu  de  fond,  aug- 
mentée du  relief  du  dessin.  De 
celte  façon,  celui-ci  est  seule- 
ment en  contact  avec  le  rouleau 
d'i-paisseur  et  se  trouve  colorié 
et  tranche  sur  la  couleur  du 
fond. 

Les  figures  ti  et  7  représentent  des  dispositions 
pour  machine  à  imprimer  en  plusieurs  couleurs; 
dans  la  figure  0,  le  porte-tissu  a  une  dimension 
suflisante  pour  agir  sur  deux  rouleaux  imprimeurs; 
la  ligure  7  est  la  disposition  à  prendre  (juand  il  y  a 
deux  rouleaux. 

Procédé  et  appareil  pour  impression  sur 
les  tissus  (les  modèles  de  coupe  pourvus 
de    dessins    et    d'ornements   [  IV'eiss]   (u.     k. 

33i8o7,  :;  juin-0  nov.  1003:. 

Les  rouleaux  d'impression  présentent,  soit  en 
relief,  soit  en  creux,  outre  les  dessins  et  ornements 
dans  une  disposition  correspondant  aux  modèles  de 
coupe.  On  peut  aussi  y  ajouter  des  textes  pour 
assurer  l'emploi  exact  des  diverses  coupes.  Les 
lignes  de  coupe  sont  réparties  sur  les  rouleaux  d'im- 
pression pour  éviter  tout  déchet  à  la  mise  en  œuvre 
des  étoffes. 

Obtention  par  impression  d'elTcts  brillants 
semblables  îi  la  soie  [Sociélé  aittref.  OIdroyd 
et  niakcloj   (h.  k.  333835,  13  juill.-4  déc.  1903). 

Emploi  d'un  mélange  de  mica  pulvérisé  et  de  cel- 
lulose ou  d'un  de  ses  dérivés  nilrocellulose,  vis- 
cose;. 

Ex.  :  100  p.  d'une  solution  à  lu  "/„  de  nitrocellu- 
lose  dans  l'acétate  d'amyle  sont  mélangés  avec  8  à 
10  p.  de  mica  linement  pulvérisé.  tJn  ajoute,  pour 
assouplit ,  un  peu  d'huile  de  ricin  ou  de  glycérine, 
on  appliquejsur  le  tissu  par  impression  et  sèche. 

PAPIEUS.  —  Imperméabilisation  et  colora- 
tion du  papier  et  du  carton  [E.  Rucli] 
(s.  F.  333CG;,  8  juilL-l'^''  déc.  1903). 

Emploi  de  silice  ou  de  silicates  d'alumine,  de  cal- 
cium de  magnésium  broyés  à  l'eau  el  mélangés  ou 
non  à  de  l'huile,  de  la  glycérine,  du  savon  ordi- 
naire, elc. 


L'enduit  est  appliqué  à  la  brosse,  au  rouleau  ou 
par  vaporisation. 

En  le  colorant  on  donne  le  ton  voulu  au  papier. 

Perfectionnements  à  la  «-oloration,  dé<'ors 
et  impressions  sur  la  surface  des  papiers, 
tissus  de  tout  fjenrc  cl  tous  autres  maté- 
riaux bruts  ou  fabriqués  [Muinuell  Smyth' 
(il.  K.  3'.i8ioo,  7  oct.  1902-14  déc.  1903). 

Le  papier  ou   le  tissu  passe  dans  une  chambre  A 
à  fond  convexe,  entraîné  par  la  bande  sans  fin  C. 


Dispositif  pour  colorer   les  tissus  ou  papiers  par  pulvérisation. 


Un  pulvérisateur  E  envoie  dans  la  chambre  sous 
forme  de  vapeur  la  couleur  F,  qui,  par  la  gravité,  se 
dissout  sur  le  tissu  en  papier.  Si  on  veut  un  dessin, 
on  fait  passer  au-dessus  du  papier  un  dessin  sans 
fin  de  ce  repli  dans  la  bande. 


.A.  -V  I  S 


PLACE     DE     PROFESSEUR 

A    l'kC.OI.K  MIMCIPALK   DE   CHIMIE    KT    DE  TEINTURE 
DE    SAINT-ÉTIEN.NE    (lOIIIE) 

Le  maire  de  la  ville  de  Saint-Élienne  porte  à 
la  connaissance  des  intéressés  qu'un  emploi  de 
professeur  de  chimie  est  vacant  à  l'École  muni- 
cipale de  chimie  el  de  teinture  de  cette  ville. 

Les  cours  de  celle  École  onl  lieu  tous  les  soirs 
à  H  heures. 

Le  traitement  de  début  du  professeur  est  fixé 
à  1800  francs. 

Les  candidats  devront  être  français  ou  natu- 
ralisés el  jouir  de  leurs  droits  civils  et  poli- 
tiques. 

Les  demandes  devront  être  adressées  au  secré- 
tariat de  la  mairie  avant  le  20  février  1904 
(dernier  délai),  en  y  joignant  copie  des  litres 
obtenus. 
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A  DÉCERNER   EN  1904 


ARTS     CHIMIQUES 
Travaux  théoriques. 

1.  —  Médaille  d'argent  pour  un  mémoire  sur  lu 
ihéorie  el  la  fahricalion  des  rouges  à  l'alizarine  par 
le  ])rocédé  rapide  basé  sur  l'emploi  des  corps  gras 
iiiodi/iés  et  retidus  solubles . 

2.  —  Médaille  d'honneur  pour  la  produclion  par 
synthèse  des  matières  colorantes  de  la  cochenille. 

3.  —  Médaille  d'honneur  pour  un  travail  théo- 
rique el  prati(iue  sur  le  carmin  de  cochenille. 

()n  devra  indiquer  d'où  provient  l'infériorité  des 
produits  obtenus  par  les  procédés  déciils  dans  les 
traités  de  chimie,  relativement  à  ceux  que  livre  le 
commerce,  et  dire  pour  quelle  cause  la  totalité  de 
la  matière  colorante  n'est  pas  transformée  ou  ne 
serait  pas  transformable  en  carmin. 

11  s'agit  donc  de  donner  un  procédé  de  préparation 
dont  les  produits  puissent  rivaliser,  quantau  prix  et 
à  la  vivacité  de  la  nuance,  avec  les  meilleures 
marques  du  commerce;  puis  d'expliquer  théorique- 
ment l'extraction  partielle  du  colorant,  ainsi  que 
l'action  réciproque  des  agents  employés. 

4.  —  Médaille  d'honneur  pour  une  étude  sur  la 
matière  colorante  du  coton,  son  isolement  et  son 
identité  ou  sa  non-identité  avec  la  matière  qui 
fonctionne  comme  mordant  dans  les  tissus  de  coton 
écrus  ou  insuffisamment  blanchis. 

5.  —  Médaille  d'honneur  pour  un  mémoire  sur  la 
différence  de  composition  entre  les  noirs  d'aniline 
verdissables  et  inverdissables. 

6.  —  Médaille  pour  un  travail  sur  les  modi- 
fications physiques  et  chimiques  que  subit  la  fibre 
du  coton  par  sa  transformation  en  oxycellulose.  — 
Expliquer  la  détérioration  produite  par  un  passage 
alcalin  ou  par  l'eau  bouillante  sur  la  libre  oxydée. 
Cette  étude  aurait  pour  but  de  jeter  un  jour  nouveau 
sur  une  question  ayant  pour  point  de  départ  les 
observations  de  M.  Jeanmaire  [Bulletin  de  la  Soc. 
i)id.,  t.  43,   p.   :î30). 

7.  —  Médaille  d'honneur  pour  un  travail  sur  les 
modifications  chimiques  qu'éprouve  la  laine  sous 
l'influence  des  hypochlorites  et,  en  général,  du 
chlore  et  de  ses  composés  oxygénés. 

8.  —  Médaille  d'honneur,  d'argent  ou  de  bronze, 
suivant  le  mérite  des  travaux  envoyés,  pour  des 
mémoires  traitant  de  la  constitution  d'une  des  ma- 
tières colorantes  employées  dans  l'industrie  des 
toiles  peintes  et  non  encore  complètement  étudiées. 

9.  —  Médaille  d'honneur  pour  la  synthèse  de  l'une 
des  matières  colorantes  naturelles  employées  dans 
l'industrie. 

10.  —  Médaille  d'honneur  pour  la  théorie  de  la 
formation  naturelle  d'une  substance  quelconque  du 
règne  organique  et  sa  reproduction  par  synthèse. 

11.  —  Médaille,  suivant  le  mérite,  pour  l'étude 
chimique  de  la  graisse  du  rouge  turc  extraite  par 
M.  Driessen  des  tissus  huilés  et  dégraissés  destinés 
à  la  teinture.  (Le  travail  de  .M.  Driessen  a  été  présenté 
au  comité  de  chimie  le  9  avril  1902;  voir  Bidletin 
de  la  Soc.  ind.  de  juin  1902.) 


Mordants. 

12.  —  .Médaille  d'argent  pour  l'application,  comme 
mordant  ou  comme  colorant,  de  quelque  métal  non 
usuellement  employé  ou  d'une  modification  nouvelle 
d'un  des  composés  connus  et  employés  dans  l'in- 
dustrie. Le  composé  devra  être  solide  et  l'application 
pratique. 

13.  —  .Médaille  d'argent  pour  un  travail  sur  la 
question  suivante  : 

('Quelles  sont  les  dissolutions  métalliques  qui 
abandonnent  par  immersion  leur  base  aux  fibres 
textiles  et  quelles  sont  les  conditions  dans  lesquelles 
cesteintures  ou  mordançages  s'effectuent  le  mieux?  » 

14.  —  Médaille  d'honneur  pour  une  étude  sur  le> 
mordants  de  fer  et  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la 
teinture  suivant  l'état  d'oxydation  et  d'hydialation 
dans  lequel  ils  se  trouvent. 

On  sait  que  l'alizarine  teint  en  violet  roussàtre 
l'oxyde  ferrique  et  l'on  sup|iose  c]ue  le  mordant  qui 
se  prête  le  mieux  à  la  teinture  en  violet  est  un 
oxyde  ferroso-ferrique.  D'autre  part,  Persoz  a  obte- 
nu un  très  beau  violet  au  moyen  d'un  mordant 
ferrique.  11  s'agirait  de  déterminer; 

i°  Si  le  mordant  généralement  employé  (pyroli- 
gnite defer  donne  lieu,  effectivement,  à  un  dépôt 
d'oxyde  ferroso-ferrique  sur  la  fibre  ; 

2°  Dans  quelles  conditions  l'oxyde  ferri(jue  est 
susceptible  de  donner  un  violet  normal. 

15.  —  .Médaille,  suivant  le  mérite,  pour  un  travail 
sur  les  mordants  doubles  ou  multiples  donnant  une 
extension  nouvelle  aux  faits  actuellement  connus 
dans  cet  ordre  de  phénomènes.  L'auteur  devra  pas- 
ser méthodiquement  en  revue  les  mélanges  entre 
eux  des  corps  susceptibles  de  fonctionner  comme 
mordants,  leurs  mélanges  avec  les  oxydes  qui  ne 
sont  pas  reconnus  comme  tels,  et  indiquer  lesrésul- 
tats  des  teintures  obtenues  sur  ces  mélanges  avec 
plusieurs  classes  de  colorants. 

Les  études  d'Horace  Kœchlin  (procès-verbaux  du 
comité,  t.  52,  p.  ,'il,  et  69,  p.  90),  et  de  M.  Pru- 
d'homme (t.  60,  p.  HO,  et  61,  p.  32),  pourront 
servir  de  point  de  départ  à  ces  travaux. 

16.  —  .Médaille  d'Iionneur  pour  un  procédé  per- 
mettant de  supprimer  la  préparation  en  matière 
grasse  pour  l'impression  des  couleurs  vapeur  en 
général. 

17.  —  Médaille,  suivant  le  mérite,  pour  une  étude 
sur  la  manière  dont  les  colorants  basiques  se  fixent 
sur  le  mordant  tannin  et  émélique. 

Le  tannin  précipite  les  sels  de  fer,  mais  cette  pro- 
priété ne  se  retrouve    plus  dans  le   dérivé  tétracé- 
tylé,  qu'on  obtient    en  le  traitant   par   l'anhydride 
acétique.  Si  le  tannin  est  identique  à  l'acide  digal- 
C.(  r^H  CO^H 

/  \ 

lique:  C«H-  —  OH  — 0— OH  — C^H^,  onpeutencon- 

\  / 

OH  OH 

dure  qu'il  réagit  sur  les  sels  de  fer  par  ses  OH  et  non 
j  pas  seulement  par  ses  (lO'-H.  Ce  seraient  ceux-ci  qui 
;  précipiteraient  les  colorants  basiques.  D'autre  part, 
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d'après  M.  P.  Waldon  (1.S99;,   le    tannin    et  l'acide 
digalliquo  seraient  des  corps  tout  à  fait  différents. 
Co  sont  ces  divers  points  de  vue  ([u'il  s'agit  d'élu- 
cider et  de  concilier. 

Couleurs. 

18.  -  -  Médaille  d'argent  pour  un  noir  d'aniline, 
on  un  autre  de  mémo  solidité,  n'aH'aiblissant  pas  le 
tissu  et  supportant  le  contact  de  toutes  les  autres 
couleurs,  notamment  celles  à  l'albumine,  sans 
nuire   aux   nuances  auxquelles  on   l'associera. 

Le  noir  d'aniline  a  l'inconvénient  d'être  détruit 
|iarlc  contact  de  bien  des  couleurs,  notamment  ]iar 
les  couleurs  à  l'albumine,  ou  bien,  s'il  n'est  pas 
détruit,  le  contact  manque  de  netteté,  ce  qui  nuit  à 
l'apparence  de  la  marchandise.  Le  noir  d'aniline  a 
aussi  quelquefois  une  iniluence  désastreuse  sur  cer- 
taines couleuis  pendant  le  vaporisage.  (le  sont  tous 
CCS  inconvénients  qu'il  s'agit  de  surmonter.  Le  nou- 
veau noir  pourra  avoir  n'importe  quellecomposition, 
jiourvu  qu'il  présente  les  qualités  de  solidité  et  d'in- 
tensiti'  nécessaires,  et  qu'il  puisse  s'associer  aux 
couleurs  vapeur. 

19.  —  .Médaille  d'honneur  pour  un  noir  soluble 
dans  un  véhicule  quelconque,  pouvant  servir  en 
teinture,  et  résistant  à  l'action  de  la  lumière  et  du 
savon  autant  que   le  noir  d'aniline. 

20.  —  M'daille  d'argent  pour  un  bleu  revenante 
un  prix  qui  en  permette  l'iMîiploi,  qui  puisse  servir 
à  l'azurage  des  laines  et  résister  à  l'action  du  vapo- 
risTge  et  de  la  lumière. 

Les  bleus  dérivés  de  l'indigo  et  additionnés  d'une 
certaine  quantité  d'extrait  de  cochenille  amnifinia- 
cale  sont  ceux  généralement  employés,  mais  ils 
donnent  un  bleu  qui  manque  de   fraîcheur. 

Le  bleu  d'aniline  conviendrait  beaucoup  sans  sa 
grande  fugacité  à  la  lumière. 

L'outremer  a  l'inconvénient  d'être  en  partie  dé- 
truit par  l'acide  sulfureux  qui  accompagne  généra- 
lement la  laine.  Cette  altération  a  suitout  lieu  pen- 
dant le  vaporisage. 

Enlin,  le  bleu  de  cobalt  pourrait  élre  employé 
avantageusement  danscertains  cas,  si  on  parvenait 
à  le  livrer  plus  divisé  et  surtout  muins  dense  que 
celui  qu'on  trouve  dans  le  commerce. 

21.  -  Médaille  d'iionneur  pour  un  bleu  analogue 
au  bleu  d'outremer  comme  nuance  et  solidité, 
lixé  sur  tissus  de  coton  par  un  procédé  chimique, 
sans  l'aide  de  l'albumine  ou  d'un  autre  épaissis.sant 
produisant  l'adhérence  i)ar  coagulation. 

Le  procédé  de  fabrication  de  ce  bleu  sur  tissus 
devra  être  assez  pratique  et  bon  marché  pour  per- 
mettre son  emploi  en  industrie. 

22.  —  Médaille  d'argent  pour  lui  jaune  franc,  se 
fixant  à  la  manière  de  l'alizarine  et  possédant  une 
solidité  équivalente  à  celle  de  cette  matière  coloiante. 

23.  --Médaille  d'honneur  pour  un  ronge  au  tannin 
aussi  vif  que  le  rouge  d'alizarine,  composé  d'une 
matière  unique  et  susceptible  d'ac(|uérir,  par  un 
passage  en  èmétique,  une  solidité  suflisante  au 
savon.  —  La  lacjue  ainsi  formée  ilevra  ollrir  à  n)éme 
hauteur  de  ton  une  résistance  à  la  lumière  au  moins 
égale  à  celle  du  bleu  indigo  cuvé. 

24.  —  Médaille  d'honneur  pour  un  pourpre  bon 
teint  donnant  surcolon,  soit  au  tannin,  soit  sur  mor- 
dant, la  nuance  de  la  fuchsine  ap|di(|uée  sur  laine. 

25.  .Méilaille  d'argent,  pour  l'introduction  dans 
le  commerce,  d'une  matière  colorante  pouvant  rem- 
placer le  campèche  dans  ses  différentes  applications. 


et  offrant  sur  celui-ci  un  a-vantage  sérieux  comme 
stabilité  et  solidité. 

Le  campèche  à  l'état  d'extrait  est  souvent  ajouté 
à  des  couleurs  vapeur  pour  en  modifier  les  teintes. 
Son  peu  de  stabilité  donne  lieu  à  de  graves  incon- 
vénients lors  de  l'emploi  de  couleurs  de  celte  nature. 

26.  —  Médaille  d'honneur  pour  une  réserve  sous 
couleurs  vapeur,  spécialement  applicable  à  la  laine, 
se  détachant  par  simple  lavage,  et  composée  d'élé- 
ments autres  que  le  sel  d'élain,  l'hydn^sulfite,  les 
sullites  et  les  bisulfites. 

Fixation  des  couleurs. 

27.  —  .Médaille  d'argent  pour  une  nouvelle  mé- 
thode de  fixation  des  couleurs  d'anilin(^  et  qui  per- 
mettrait de  les  obtenir  à  la  fois  aussi  solides  que  par 
le  procédé  au  tannin-émétique,  et  aussi  résistantes 
à  la  lumière  qu'elles  le  sont  ajirès  le  passage  en 
sulfate  de  cuivre. 

28.  —  .Médaille  d'honneur  pour  l'obtention  d'un 
ronge  alizarine  vapeur  sur  tissu  non  |iréparé,  aussi 
vif  et  aussi  solide  que  le  rouge  habituel Icment 
employé  en  impression. 

29.  —  Médaille  de  bronze  pour  un  mn\cn  de  faire 
résister  les  colorants  immédiats  au  savon  bouillant, 
ainsi  qu'à  l'action  prolongée  de  l'eau. 

30.  —  Médaille  d'argent  pour  l'impression  au  rou- 
leau de  poudres  métalliques  susceptibles  de  donner, 
avec  ou  sans  cylindrage,  l'éclat  de  l'or  ou  de  l'argent, 
et  de  résister  aux  opérations  de  nettoyage  néces- 
sitées par  les  couleurs-vapeur  imprimées  en  même 
temps  que  ces  poudi'es,  telles  que  vaporisage  et 
savonnage. 

31.  —  Médaille  d'honneurpour  un  procédé  de  fabri- 
cation du  tétrachlorure  de  carbone  permettant  à 
celui-ci  de  concourir,  comme  prix,  avec  le  sulfure 
de  carbone  et  de  benzine.  Le  tétrachidrure  de  car- 
bone étant  ininllammable,  et  dissolvant  facilement 
les  matières  grasses,  pourrait,  établi  à  un  prix  abor- 
dable, être  employé  pour  le  dégraissage  des  laines, 
la  préparation  de  laques  et  de  vernis,  les  dissolutions 
de  caoutchouc,  la  destruction  d'insectes  nuisibles, 
et  aurait  son  application  dans  la  toile  peinte  pour 
divers  genres,  entre  autres  la  dissolution  des 
réserves  grasses. 

Aréométrie. 

32.  —  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  500 
à  inoo  francs,  suivant  le  mérite,  pour  un  manuel 
composé  d'une  série  de  tableaux  indiciuant  la  densité 
du  plus  grand  nombre  possible  de  composés  miné- 
raux et  organi(iues,  à  l'état  cristallisé  et  à  l'état  de 
solution  saturée  à  froid. 

La  solubilité  à  d'autres  températures  trouvera 
une  place  accessoire  dans  le  même  travail. 

Pour  préciser  cet  énoncé,  le  tableau  suivant  indi- 
quera le  but  à  atteindre  : 
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L'approximation  demandée  ne  dépasse  pas  celle 
qui  répond  à  des  expériences  techniques  bien 
faites. 
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Les  corps  rares  ou  précieux  pourront  être  exclus 
de  ce  travail,  destiné  spécialement  aux  branches 
suivantes:  blanchiment,  teinture  et  impression. 

Drogues. 

33.  —  Médaille  d'argent  pour  la  synthèse  d'un 
produit  jouissant  des  propriétés  essentielles  de  la 
gomme  du  Sént'gal  et  son  introduction  dans  le 
commerce  à  un  prix  qui  en  permette  l'usage. 

34.  —  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  1  000 
francs  pour  une  substance  pouvant  remplacer,  dans 
l'industrie  des  toiles  peintes,  l'albumine  sèche  des 
œufs,  et  présentant  une  économie  notable  sur  le  prix 
de  l'albumine. 

Les  matières  colorées  en  poudres  lines  ou  en  pâte, 
telles  que  l'outremer  ou  les  laques  fixées  au  moyen 
de  l'albumine  sur  les  ditTérents  tissus,  ont  plus  ou 
moins  d'adhérence  sur  ces  tissus,  suivant  le  plus  ou 
moins  d'albumine  sèche  employée.  11  faut  donc  que  la 
substance  devant  remplacer  l'albumine  produise  des 
couleurs  au  moins  aussi  solides  que  le  fait  l'albumine 
dans  les  meilleures  circonstances.  Les  couleurs 
fixées  avec  le  nouvel  épaississant  devront  supporter 
les  différents  passages,  tels  que  savons,  etc.,  et 
résister  aussi  bien  au  frottement  que  les  mêmes 
couleurs  fixées  à  l'albumine,  sans  leur  donner  plus 
de  raideur. 

35.  —  Médaille  d'honneur  et  une  somme  de  1  OOJ 
francs  pour  une  albumine  du  sang  décolorée,  et 
ne  se  colorant  pas  par  le  vaporisage. 

L'albumine  du  sang  est  restée  jusqu'ici  le  meilleur, 
le  seul  substitut  réel  de  l'albumine  des  œufs  et  si 
son  emploi  est  limité  à  l'impression  de  certaines 
couleurs,  cela  est  du  uniquement  à  sa  coloration. 

Une  albumine  du  sang,  suffisamment  décolorée, 
pourrait  donc  remplacer  le  blanc  d'iL'uf  desséché 
dans  toutes  ses  applications  industrielles,  mais  il 
faudrait  que  cette  albumine  put  se  vendre  à  un  prix 
inférieur  à  celui  de  l'albumine  des  œufs,  qu'elle 
n'eut  pas  perdu  la  propriété  de  se  dissoudre  complè- 
tement dans  l'ean  froide  et  d'être  coagulée  par  la 
chaleur,  et  qu'en  dissolution  elle  présentât  la  même 
viscosité  que  l'albumine  d'œufs. 

3G.  —  Médaille  d'argent  pour  un  manuel  trai- 
tant de  l'essai  des  drogues  employées  dans  l'indus- 
trie de  l'impression  et  de  la  teinture. 

Blanchiment. 

37.  —  Médaille  d'argent  pour  une  encre  devant 
servira  marquer  les  tissus  de  coton  destinés  à  être 
teints  en  fonds  unis  rouge  puce  et  autres  couleurs 
foncées.  Cette  encre  doit  encore  rester  apparente 
après  avoir  subi  toutes  les  opérations  que  ces 
teintures  exigent. 

Les  tissus  introduits  en  .Msace,  à  charge  de  réex- 
portation, sont  marqués  par  la  douane  avec  une 
encre  composée  de  goudron,  de  noir  de  fumée  et  de 
plombagine.  L'estampille  ne  peut  être  rendue 
visible  après  la  teinture  en  uni  des  couleurs  susmen- 
tionnées qu'en  décolorant  la  partie  du  tissu  sur 
laquelle  la  marque  a  été  opposée  et  qui  nécessai- 
rement a  dû  être  entourée  d'un  fil  avant  la  teinture). 
Dieu  souvent  il  ne  reste  plus  trace  de  l'estampille, 
et  il  résulte  de  ce  fait  de  graves  inconvénients  pour 
le  fabricant.  H  s'agirait  donc  de  trouver  une  encre 
qui  non  seulement  résistât  aux  opérations  du  blan- 
chiment, mais  encore  fit  réserve  sous  les  couleurs 
indiquées. 


38.  —  Médaille  d'argent  pour  un  procédé  pratique 
permettant  d'enlever  dans  les  tissus  les  taches 
de  graisses  minérales  provenant  du  tissage. 

Ce  procédé  devra  être  d'une  application  générale 
et  ne  pas  renchérir  sensiblement  le  prix  du  blanchi- 
ment des  tissus. 

Les  taches  de  graisses  minérales  ne  sont  qu'impar- 
faitement enlevées  par  les  procédés  habituels  de 
blanchiment  et  reparaissent  dans  les  opérations  de 
teinture  et  d'impression.  Le  nettoyage  à  la  main 
n'est  pas  considéré  comme  une  solution  de  la 
question. 

39.  —  Médaile  d'argent  pour  un  mémoire  sur 
l'emploi  des  résines  dans  le  blanchiment  des  tissus 
de  coton. 

Le  mémoire  devra  indiquer  le  rôle  que  joue 
la  résine  dans  le  lessivage  des  tissus,  les  propor- 
tions dans  lesquelles  elle  doit  être  employée,  le 
meilleur  mode  de  préjiaration  du  savon  de  résine, 
ainsi  que  les  qualités  de  résine  qui  conviennent  le 
mieux. 

40.  —  Médaille  d'honneur  pour  un  mémoire  sur 
le  rôle  que  jouent  les  diverses  espèces  de  coton 
dans  le  blanchiment  et  la  coloration  des  tissus. 

Les  tissus  pour  impression  étaient  autrefois 
formés  uniquement  deslilés  en  Louisiane,  en  Jumel 
et  en  Géorgie  longue  soie,  .aujourd'hui  une  grande 
jiartie  des  tissus  se  fait  en  cotons  d'Amérique  de 
nature  bien  différente,  et  en  colons  des  Indes  purs 
ou  mélangés  de  cotons  d'Amérique.  Outre  cela,  soit 
par  suite  de  la  cherté  des  belles  qualités,  soit  par 
suite  du  perfectionnement  de  l'outillage  de  nos 
filatures,  on  est  arrivé  à  employer  des  classements 
inférieurs  que  l'on  ne  connaissait  pas  autrefois,  et 
parmi  lesquels,  dans  les  années  humides  ou  de 
gelées  précoces,  se  trouvent  des  parties  tachées  ou 
décolorées,  dont  la  libre  a  déjà  subi  une  altération 
préjudiciable.  En  un  mot,  la  nature  des  filés  des- 
tinés à  la  fabrication  des  tissus  a  subi  des  modifica- 
tions qui,  pour  l'impression,  présentent  de  graves 
inconvénients. 

La  mémoire  devra  indiquer  la  solidité  relative 
des  divers  cotons,  l'action  qu'a  sur  eux  le  blanchi- 
ment, leurs  affinités  pour  les  mordants  organiques 
et  inorganiques,  ainsi  que  celles  qu'ils  ont  pour  les 
matières  colorantes. 

41.  —  .Alédaille  d'honneur  pour  un  système  de 
blanchiment  continu,  au  large,  et  donnant  un 
blanc  aussi  parfait  que  celui  qu'on  obtient  par 
l'ancien  procédé  à  la  chaux  et  à  la  lessive  de  soude. 
Le  prix  de  revient  du  blanc  ainsi  obtenu  devra  être 
assez  bas  pour  en  permettre  l'application  à  la  mar- 
chandise courante.  Les  systèmes  existants  ne  sont 
pas  exclus  du  concours. 

Pour  mettre  le  comité  de  chimie  à  même  de  se 
prononcer  sur  la  valeur  d'un  pareil  système  et  de 
faire  des  essais  ([u'il  jugera  nécessaires,  un  appareil 
monté  en  Alsace  devra  être  mis  à  sa  disposition  au 
moment  où  la  demande  de  prix  sera  faite. 

42.  —  Médaille  d'honneur  pour  un  mémoire  sur  le 
rôle  que  jouent  les  diverses  espèces  de  laine  dans  le 
blanchiment  et  la  coloration  des  tissus.  —  Indiquer 
quelles  sont  les  sortes  qui  opposent  au  blanchiment 
le  plus  de  résistance  tant  au  point  de  vue  du  dégrais- 
sage qu'à  celui  du  blanchiment  proprement  dit,  et 
examiner  si,  dans  certains  cas,  la  décoloration  par 
l'acide  sulfureux  n'est  pas  supérieure  à  celle  par 
l'eau  oxygénée  ou  vice  versa.  —  Déterminer,  pour 
chaque  espèce  de  laine,  la  rétrogradation  provo- 
quée j)ar   le   vaporisage.    —    Enfin,   examiner   les 
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capacilés  tinctoriales  de  chacune  de  ces  laines  et  les 
comparer  entre  elles. 

Le  prix  pourrait  être  accordé  pour  un  travail 
complet  sur  l'une  de  ces  questions  prise  isolément. 

43.  —  Médaille  d'honneur  pour  un  mémoire 
indiquant  le  rôle  que  jouent  les  dilTérenles  espèces 
de  soie  cultivées  el  sauvages  dans  le  blanchiment, 
la  teinture,  l'impression  el  la  charge. 

44.  —  .Médaille  d'honneur  pour  une  amélioration 
importante  dans  le  blanchimenl  de  la  laine  ou  de 
la  soie. 

Le  blanchimenl  des  laines  et  de  la  soie  est 
encore  très  incomplet  :  les  opérations  réitérées  par 
lesquelles  on  passe  les  laines  el  la  soie  suflisent  à 
peine  à  les  dégraisser  el  à  réduire  leur  matière 
colorante,  sans  toutefois  la  détruire.  Les  laines  el 
les  soies  d'apparence  blanche  tiennent  celle  qualité 
bien  plus  de  celle  de  la  matière  première  que  de 
l'effet  du  blanchiment. 

Le  procédé  que  nous  exigeons  devra  réussir  sur 
toutes  les  qualités  de  laines  ou  soies,  sans  adjonc- 
tion de  l'azurage  complémentaire,  avec  lequel  on 
imite  un  faux  blanc.  11  devra  supporter  un  vapori- 
sage  d'une  heure,  ne  pas  nuire  aux  couleurs  d'im- 
pression et  ne  pas  aifaiblir  le  tissu. 

45.  —  Médaille  d'honneur,  d'argent  ou  de  bronze 
(selon  le  mérite  respectif  des  ouvrages)  pour  les 
ineilleurs  manuels  pratiques  sur  le  blanchiment  des 
tissus  de  colon,  laine,  laine  el  colon,  soie,  chanvre, 
lin   el  autres  textiles. 

L'auteur  devra  décrire  les  meilleurs  procédés  pour 
le  blanchiment  de  ces  tissus,  el  donner  une  explica- 
tion raisonnée  des  diverses  opérations  que  le  blan- 
chiment nécessite.  Il  faudra  surtout  avoir  égard  aux 
tissus  destinés  à  l'impression  el  aux  conditions 
essentielles  que  l'imprimeur  exige  d'un  bon  blanchi- 
ment. Ce  traité  devra,  en  outre,  renfermer  la  des 
cription  des  appareils  et  machines  dont  on  fait  usage 
dans  le  blanchiment. 

Impression. 

46.  —  Médaille  d'honneur  pour  un  alliage  métal- 
li(iue  ou  une  autre  substance  propre  à  servir  pour 
rades  de  rouleaux,  et  qui  réunisse  à  l'élasticité  et  à 
la  dureté  de  l'acier  la  propriété  de  ne  donner  lieu 
à  aucune  action  chimique  en  présence  des  couleurs 
acides  ou  chargées  de  certains  sels  métalliques. 

Les  couleurs  chargées  de  sels  de  cuivre  ou  de 
sels  de  fer  au  maximum  attaquent  énergiquenienl 
les  racles  en  acier,  el  les  mettent  promptemenl  hors 
d'étal  de  bien  essuyer;  en  même  temps  la  couleur 
se  charge  de  fer,  ce  qui  est  souvent  un  grave  incon- 
vénient. D'autres  fois,  l'atlaquo  est  beaucoup  moins 
vive;  par  exemple,  quand  elle  n'est  due  qu'à  la  pré- 
sence dans  la  couleur  d'un  excès  plus  ou  moins 
grand  d'acide  acétique,  ou  d'une  autre  substance 
douée  de  propriétés  acides  faibles.  Dans  ce  cas,  le 
fonctionnement  de  la  racle  n'est  plus  sensiblement 
entravé;  mais,  lorsqu'il  s'agit  de  certaines  couleurs 
absolument  incompatibles  avec  la  plus  légère  trace 
(le  fer,  le  travail  n'en  est  pas  moins  rendu  impos- 
sible; c'est  ce  qui  a  lieu  spécialement  pour  les  roiii/es 
alizarinc. 

Les  racles  en  composition,  qu'on  a  tenté  jusciu'à 
présent  de  substituer  dans  ces  ditférents  cas  aux 
racles  en  acier,  résistent  suflisammeiit  à  ces  actions 
dissolvantes,  mais  elles  sont  trop  molles  et  manquent 
d'élasticité;  aussi  s'usent-elles  promptemenl  par  le 
frottement  contre   le  rouleau  gravé  et   contre  les 


particules  solides  qui  peuvent  se  trouver  en  sus- 
pension dans  la  couleur,  d'où  résultent  des  inconvé- 
nients encore  ])lus  graves  que  ceux  que  présentent 
les  racles  en  acier. 

Ce  que  nous  demandons,  ce  sont  des  racles  qui 
possèdent  à  la  fois  la  résistance  au  travail  mécanique 
des  racles  d'acier  et  la  résistance  aux  actions  chi- 
miques des  racles  en  composition. 

Il  y  aurait  lieu  peut-être  d'étudier  l'influence  que 
peuvent  avoir  sur  les  propriétés  de  l'acier  les  difle- 
rentes  substances  que  l'on  peut  y  combiner  en  petites 
quantités,  le  tungstène  par  exemple. 

Des  essais  ont  déjà  été  faits  avec  le  platine  allié  à 
une  petite  quantité  d'iridium  ;  peut-être  qu'en 
variant  les  proportions,  on  pourrait  arriver  à  un 
meilleur  résultat. 

Rappelons  aussi  que,  d'après  Berzélius  (I),  une 
petite  quantité  de  phosphore  combiné  au  cuivre  le 
rend  si  dur  qu'on  peut  l'aiguiser  el  en  faire  des 
instruments  tranchants;  Berzélius  cite  même  un 
canif  que  lledwig  et  lljelm  avaient  fait  faire  avec 
cette  combinaison. 

47.  —  Médaille  d'argent  pour  une  brosse  four- 
nisseur pouvant  avantageusement  remplacer  celles 
en  crin,  en  soie  de  porc  ou  en  tampico,  actuelle- 
ment employées.  —  Les  inconvénients  de  ces  brosses 
consistent  dans  le  fait  qu'elles  abandonnent  dans  la 
couleur,  pendant  le  travail,  des  soies  qui  se  logent 
sous  la  racle  et  produisent  des  accidents  d'impression 
connus  sous  le  nom  de  traits  de  racles. —  La  brosse 
nouvelle  devra  ne  pas  rayer  les  rouleaux,  ne  pas 
s'attaquer  au  contact  de  couleurs  acides  ou  alcalines, 
pénétrer  dans  la  gravure  pour  la  décrasser,  se 
nettoyer  facilement  à  l'eau  tiède  et  son  prix  ne  pas 
dépasser  100  francs.  —  L'emploi  que  l'on  fait 
aujourd'hui  du  caoutchouc  comme  brosses  de  lavage 
[lermel  d'espérer  une  solution  dans  cette  voie. 

48.  —  Médaille  d'honneur  pour  un  système  per- 
mettant la  suppression  des  doubliers  dans  l'impres- 
sion avec  une  économie  notable.  Ce  système  devra 
avoir  fonctionné  pendant  six  mois  dans  un  établis- 
sement d'Alsace. 

L'inconvénient  des  divers  systèmes  qui  reposent 
sur  l'emploi  d'un  drap  caoutchouté  que  l'on  soumet 
à  un  lavage,  j)uis  à  un  séchage  soit  à  l'air  chaud, 
soit  sur  tambours  de  vapeur,  consiste  dans  l'impos- 
sibilité d'éliminer  l'eau  interposée  dans  les  tissures 
du  caoutchouc.  Sous  la  pression  des  rouleaux,  celle 
eau  d'interposition  s'exlravase  dans  le  tissu  que  l'on 
imprime  el  y  détermine  le  coulage  des  couleurs.  Il 
s'agirait  de  trouver  un  enduit  au  caoutchouc  qui  fût 
à  l'abri  du  lissurage,  ou  un  coursier'  d'une  autre 
nature,  n'offrant  pas  cet  inconvénient.  —  La  solu- 
tion de  cette  question  permettrait  à  son  auteur  de 
concourir  pour  le  prix  Emile  Didifus. 

49.  -  Médaille  d'argent  pour  un  mandrin  s'adap- 
lanl  facilement  à  des  rouleaux  de  diamètres 
différents. 

50.  —  .Médaille  d'honneur  pour  une  nouvelle 
machine  à  rouleaux  permettant  d'imprimer  au  moins 
huit  couleurs  à  la  fois  et  offrant  des  avantages  sur 
celles  employées  jusqu'à  ce  jour. 

L'impression  avec  un  grand  nombre  de  rouleaux 
prend  tous  les  jours  plus  d'extension  ;  mais,  à  côté 
d'une  netteté  d'impiession,  d'une  exactitude  de 
cadrage  et  d'un  débit  de  travail  que  ne  possi'-dait 
encore  aucune  maciiine  à  imprimer,  les  machines 
à  rouleaux  actuelles,   employant  exclusivement  la 

I)  Berzélius,  1'"  édition  française,  t.  3,  p.  30. 


èi       PROGHA.MMÉ  DES  PRIX  PROPOSÉS  Pkk  LA  SOCIÉTÉ  INDUSTRIELLE  DE  MULHOUSE. 


gravure  en  creux,  présentent  de  graves  inconvé- 
nients. 

Les  couleurs  déposées  sur  l'étoffe  par  les  premiers 
rouleaux,  avec  lesquels  elle  est  en  contact,  s'écrasent 
en  passant  avec  une  forte  pression  sur  les  rouleaux 
suivants,  et  se  réimpriment  successivement  sur  les 
parties  non  gravées  de  ces  rouleaux. 

Non  seulement  ce  laminage  ternit  les  nuances  et 
affaiblit  beaucoup  leur  intensité,  au  point  que,  pour 
y  parer,  il  faut  recourir  à  des  concentrations  dispen- 
dieuses; mais  les  couleurs  ainsi  réappliquées  sur 
les  rouleaux,  étant  incomplètement  reprises  par  les 
contre-racles,vont  se  mélanger  avec  les  couleurs  qui 
suivent  et  les  souillent  à  mesure  que  le  travail 
avance. 

La  suppression  de  ces  inconvénients,  dont  la  gra- 
vité augmente  avec  la  cherté  des  couleurs  vapeur 
actuelles,  serait  un  des  plus  beaux  et  des  plus  fruc- 
tueux succès  que  la  fabrication  des  toiles  peintes  pût 
attendre  de  la  mécanique. 

Dans  ce  but,  on  avait  imaginé  des  machines  à 
surface,  dans  lesquelles,  soit  tous  les  rouleaux,  soit 
un  certain  nombre  d'entre  eux  seulement,  étaient 
gravés  en  relief. 

Ordinairement  ces  rouleaux  étaient  en  bois,  et  des 
clichés  en  métal  y  étaient  fixés.  Il  est  évident  que 
de  pareils  rouleaux  devaient  facilement  se  déranger, 
et  que  cette  gravure  ne  pouvait  s'apjiliquer  qu'à  des 
impressions  très  grossières. 

Il  s'agit  donc,  pour  résoudre  la  question,  de  com- 
biner une  machine  à  rouleaux  de  telle  sorte  qu'elle 
soit  exempte  des  inconvénients  précités,  et  qu'elle 
donne  une  impression  aussi  parfaite  que  celle 
obtenue  avec  les  machines  actuelles  à  rouleaux 
gravés  en  creux. 

Cette  machine  devra  pouvoir  imprimer  au  moins 
huit  couleurs  et  avoir  fonctionné  dans  la  Haute- 
Alsace  d'une  manière  régulière  et  continue  pendant 
un  an  au  moins. 

'Vaporisage. 

51.  —  Médaille  d'honneur  ou  d'argent  pour  un 
mémoire  traitant  du  vaporisage  des  impressions  sur 
colon,  laine  et  soie. 

Gravure. 

52.  —  Médaille  d'honneur  ou  d'argent  pour  une 
amélioration  notable  faite  dans  la  gravure  des  rou- 
leaux. 

Les  concurrents  devront  indiquer  un  moyen  nou- 
veau d'exécution,  produisant  sur  les  méthodes 
actuelles  un  avantage  notable  sous  le  rapport  de 
l'économie  ou  de  la  promptitude  d'exécution. 

Le  choix  d'une  matière  première  d'un  prix  sensi- 
blement moins  élevé  que  le  cuivre  jaune  ou  rouge 
emplové  aujourd'hui,  serait  regardé  comme  satis- 
faisant à  la  question. 

Les  nouveaux  procédés  indiqués,  quelle  que  soit 
leur  nature,  devront  avoir  reçu  la  sanction  de  la 
pratique. 

53.  —  Médaille  d'honneur  pour  un  traité  ou 
pour  une  étude  sur  la  morsure  des  rouleaux  au 
moyen  des  acides  ou  des  sels  métalliques  jouissant 
de  propriétés  acides,  tels  que  certains  sels  de  fer, 
par  exemple. 

L'auteur  devra  examiner  l'action  de  ces  corps  sur 
la  profondeur, la  netteté  et  la  rapidité  de  la  morsure, 
principalement  sur  le  cuivre  et  l'acier. 


Une  étude  limitée  à  l'attaque  du  cuivre  serait  suf- 
fisante pour  répondre  au  programme. 

54.  —  Médaille  d'honneur,  d'argent  ou  de  bronze 
selon    le   mérite   respectif  des  ouvrages!  pour  les 

meilleurs  manuels  pratiques  sur  l'un  des  sujets 
suivants  : 

1°  Gravure  des  rouleaux  servant  à  l'impression. 

Gravure  en  creux  pour  planche  plate  et  rouleau. 

.Métaux  employés,  avec  leur  appréciation  :  cuivre, 
laiton,  etc.,  etc. 

Différents  systèmes  de  gravure,  avec  la  descrip- 
tion raisonnes  des  machines  employées  pour 
chacun. 

Décalquage  des  dessins. 

Gravure  au  burin. 

Gravure  à  l'eau  forte. 

Machine  à  guillocher. 

Machine  pantographique. 

Manière  de  graver  les  picotages,  les  fonds,  les 
fondus,  etc.,  pour  chacun  de  ces  systèmes. 

2"  Gravure  des  planches  servant  à  l'impression. 

Gravure  en  relief  pour  impression  à  la  planche  ou 
à  la  perrotine. 

Principes  de  ce  genre  de  gravure. 

Mise  sur  bois,  différents  procédés. 

Différentes  espèces  de  bois  employées;  qualités  et 
défauts  de  chacune. 

Outils  employés;  leur  appréciation. 

Gravure  en  laiton  pour  picotages  et  contours. 

Gravure  à  l'alliage  fusible;  clichés;  machines  à 
brûler;  différents  systèmes;  leur  appréciation. 

Feutrage  des  planches. 

Dans  toutes  ces  opérations,  indiquer,  autant  que 
possible,  des  recettes  sûres  el  pratiques,  des  procédés 
éprouvés  et  consacrés  par  l'expérience,  en  jusliliant 
l'utilité  des  méthodes  suivies. 

Électricité. 

55.  —  Médaille  d'argent  pour  une  application 
nouvelle  quelconque  de  l'électricité  dans  l'industrie 
du  blanchiment,  de  la  teinture  et  de  l'impression. 

Généralités. 

56.  —  Médaille  d'honneur,  d'argent  ou  de  bronze, 
pour  la  découverte  ou  l'introduction  d'un  procédé 
utile  à  la  fabrication  des  toiles  peintes  ou  des  pro- 
duits chimiques. 


Un  accident  de  fabrication  arrivé  au  dernier 
moment  nous  met  dans  l'obligation,  pour  ne 
pas  relarder  l'apparition  du  présent  numéro,  de 
remettre  au  mois  prochain  la  publication  des 
belles  teintures  ombrées  de  MM.  Hannart  frères. 
Nos  lecteurs  trouveront  ces  caries  encartées 
dans  le  numéro  du  1'^'  mars. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Lefèvre. 
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Paranitraniline  C  et  Couleurs  Diamines. 

Rongé  à  l'Hj'raldite  A. 

(Brevet  Descamps.) 


Paranitraniline  C. 


lîlcii  Dianiinoginc  3UN.  brev.  s.  j;.  d.  g. 
cihwoté  et  développé  au  Béta-Naphtol. 


Oxydiaminogène  0  B,  bre*-.  s.  g.  d.  i 
dlazoïé  et  développé  A  la  Diamine. 


MANUFACTURE   LYONNAISE   DE   MATIÈRES   COLORANTES,   LYON. 


Enlevage  à  l'Hyraldite. 


A)  Rouge  de  Paranitraniline. 


Faire  dissoudre 
400  gr.  Hyraldite  A  dans 
200    „    eau  et  ajouter 
400    „    épaississant  neutre  d'adragante  et 
d'amidon 


Épaississant   neutre  d'adragante  et  d'amidon: 

lOO  -120  gr.  amidon 
490—470    .    eau 

400    „    solution  de  gomme  d'adragante 
10    „    glycérine 


env.  1  kilo.  "  env.  l  kilo. 

La  gomme  et  le  britishgum  peuvent  également  être  employés  comme  épaississants. 

Après  1  impression,  le  tissu  est  soigneusement  séché  et  vaporisé  pendant  3  à  5  minutes 
(en  un  passage). 

Pour  obtenir  de  bons  résultats,  il  est  bon  que  la  vapeur  soit  aussi  chaude  et  aussi 
sèche  que  possible.  La  température  intérieure  du  Mather-Platt  doit  être  d'env.  102-  105"  C,  ce  qu'on 
obtient  facilement  en  réduisant  au  minimum  les  ouvertures  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  la  marchan- 
dise. En  outre  on  peut  augmenter  la  surface  de  chauffe  à  l'intérieur  du  Mather-Platt  (voyez  la 
figure  ci-contre). 


La  marchandise  à  ronger 
A  entre  dans  le  Mather-Platt 
en  passant  sur  le  petit  tambour 
sécheur  B.  Le  nombre  des 
tuyaux  à  ailettes  C  est  fixé 
d'après  les  dimensions  du 
Mather-Platt. 

Le  reste  de  l'aménagement 
est  le  même  que  d'ordinaire 
pour  le  Mather-Platt. 


Après  le   vaporisage   la  marchandise  est   lavée  (et  chlorée  suivant  le  cas),  puis  séchée. 


B)   Couleurs  Diamine. 

Le  rongeant  employé  pour  l'enlevage  sur  rouge  de  Paranitraniline  l'est  également  pour 
les  Couleurs  Diamine;  il  faut  toutefois  observer  que  les  Couleurs  Diamine  se  laissent  ronger  bien 
plus  facilement  et  que  par  conséquent  la  quantité  d'HjTaldite  peut  être  notablement  réduite. 

Faire  dissoudre 

•250-400  gr.  H>Taldite  A  dans 

250-200  ce.  eau  et  ajouter  la  solution,  à 

500—400  gr.  épaississant  neutre  d'adragante  et  d'amidon. 

Épaississant   neutre  d'adragante  et  d'amidon: 

100-120  gr.  amidon 
490-470    ,    eau 

400    „    solution  de  gomme  d'adragante  65:100 
10  ce.  glycérine 
faire  bouillir  le  tout  pendant  '  j  heure  et  laisser  refroidir  en 
remuant. 

Le  vaporisage  de  la  marchandise  imprimée  se  fait  de  la  manière  précédemment  indiquée. 
Après  le  vaporisage,  laver  la  marchandise  (suivant  le  cas  savonner  légèrement)  puis  sécher. 
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.METHODE  D'EVALUATION   PAR  TEINTURE  DE  LA  PIRETr: 
DE    LA    PARANITRANILINE 

Par  M.  Emile  BLONDEL. 


La  l'abiicalion  très  délicate  dos  dérivés  nitrés 
de  l'aniline  ne  permi't  pas  toujours  d'obtenir 
ces  corps  à  l'état  de  pureté  absolue,  c'est-à-dire 
privés  de  leurs  isomères. 

El  cependant,  celte  parfaite  séparation,  cette 
pureté  rigoureuse,  sont  indispensables  pour  la 
perfecUon  et  la  réj;ularité  des  résultats  que  l'on 
recherche  aussi  bien  en  teinture  qu'en  im- 
pression. 

Si  l'on  considère,  en  ellel,  que  l'orlhonilrani- 
line  fournit,  avec  le  jîl-naphlol,  un  orange  franc, 
la  métanitraniline  un  orangé  routçe,  et  la  para- 
nitraniline  un  rouge  pur,  on  comprendra  que  la 
moindre  trace  de  ces  isomères,  surtoulde  l'ortho, 
roramuniiiue  une  teinte  jaune  désagréable  à  la 
belle  teinte  rouge  obtenue  avec  la  paranilrani- 
line.  Comme  ce  corps  est  aujourd'hui  universel- 
lement einpUné  fi  la  production  de  ces  rouges 
incomparables,  autant  par  leur  éclat,  leurs 
grandes  ((ualilés  de  résistance,  que  par  leur  prix 
relativement  peu  élevé,  il  est  donc  intéressant 
d'avoir  un  moyen  simple  et  rapide  de  vérifier 
sa  pureté. 

Chin)i(]uement,  les  trois  isomères  de  la  même 
nilraniline  se  distinguent,  en  dehors  des  réac- 
tions particulières  (ju'ils  engendreni,  surtout 
par  leur  [)oint  de  fiision  dill'érenl. 

Ceux-ci  sont,  d'après  Hiibner,  les  suivants  : 

Ortlio 9i-9>C. 

Mêla ..  111  — 

l'ara 14G  — 

On  conçoit  aisément  combien  est  difficile 
l'évaluation  de  la  pureté  d'une  ijaranilraniline 
qui  contiendrait  un  peu  d'ortho  si  l'on  devait 
recourir  à  la  seule  observation  du  point  de 
fusion. 

C'est  pour  chercher  à  établir  une  méthode 
plus  précise  et  plus  tangible,  que,  sur  la  demande 
de  .M.  Léon  Lefèvre,  directeur  de  cette  /{"n/r, 


nous  avons  effeclué  quelques  essais  avec  une 
paranilraniline  pure,  supposée  telle  du  moins, 
après  des  essais  comparatifs  entre  les  diverses 
marques  les  plus  estimées.  Ilàtons-nous  de  dire 
à  ce  sujet  que  la  plupart  des  grandes  fabriques 
de  matières  colorantes  livrent  aujourd'hui  la 
paranitraniline  dans  un  étal  de  très  grande 
pureté  qui  ne  laisse  le  plus  souvent  entre  elles 
que  l'embarras  du  choix. 

Ces  essais,  faits  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion, ont  porté  sur  quatre  paranitranilines  : 

1°  Paranilraniline  pure. 

■J"  —  adiiitionnci!  de  :i  "  „  d'ortho. 


l-es  mélanges  ont  été  faits  entre  ami  nés  mêmes, 
el,  par  conséquent,  la  salilic;Uion  et  la  dia/.ota- 
lion  se  sont  opérées  sur  les  inélangi-s  titrés. 
Ces  opérations  ont  été  menées  de  manière  à 
mettre  en  cpuvre  tout  le  (iroduit  utilisable,  et 
il  est  facile  de  voir,  par  l'examen  des  échan- 
tillons ainsi  obtenus,  que  celle  méthode  de  re- 
cherche est  parfaitement  exacte  el  peut  per- 
mettre d'établir,  avec  une  gamme  sulfisamment 
étendue,  le  dosage  comparatif  de  quantités 
infimes  de  l'isomère  nuisible. 

L'intUience  d'une  a<ldilion  de  3  "  „  d'ortho 
est,  en  ellet,  très  perceptible,  elon  verrait  encore 
sullisamment  une  iniluence  pour  une  addition 
de  I  I  '2"  „  par  exemple,  ce  qui  est  une  approxi- 
mation suffisante  pour  une  analyse  industrielle. 

Ce  moyen  est  rlonc  commode  et  rapide,  puis- 
qu'il suffit  d'avoir  un  type  pur  de  rouge  para  el 
de  lui  comparer  lt!s  teintures  faites  avec  le  pro- 
duit supposé  contenir  une  certaine  quantité 
d'orthonilraniline. 

C'est  cette  dernière  seulement  (jui  est  suscep- 
tible de  se  trouver  en  mélange  avec  son  iso- 
mère para,  car  les  deux  se  forment  simultané- 
ment lors  de  la  nilralion  de;  l'aniline. 
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A  PROPOS    DES   HYDROSULFITES  STABLES 


L'emploi  des  combinaisons  d'hydrosulfite  el 
d'aldéhyde  formique.  du  moins  comme  ron- 
geants, ne  semhle  pas  devoir  rester  le  monopole 
des  Faibwerke  de  Hoechst  R.  G.  M.  C  1903, 
p.  3211.  Les  lecleurs  de  cette  lienie  ont  vu  en 
effet,  dans  le  numéro  de  février  l!t04,  que  la 
Manufaclure  lyonnaise  de  matières  colorantes 
à  Lyon,  succursale  de  la  maison  Cassella  et  C'', 
était  concessionnaire  d'un  brevet  pris  par 
M.  L.  Descamps  pour  la  préparation  d'un  nou- 
veau rongeant  dit  liijraldite. 

M.  L.  Descamps  avait  déjà  breveté  un  procédé 
de  préparation  duii  hydrosulfite  de  calcium 
spécial,  stable,  auquel  il  avait  donné  le  nom  de 
redo  [n.  a.  M.  C.,'l903,  p.  33  et  83  ,  plus  par- 
ticulièrement destiné  au  montage  des  cuves 
d'indigo. 

L'hyraldite  est  ditTérente  du  redo,  el  si  le 
brevet  français  qui  la  concerne,  el  pour  lequel 
le  secret  a  été  demandé  pour  un  an,  conformé- 
ment aux  dispositions  de  la  loi  française  sur  les 
brevets,  n'a  pas  encore  été  publié,  on  connaît 
néanmoins,  par  le  brevet  anglais  n"  i<)ii6.  la 
façon  d'obtenir  le  nouveau  réducteur. 

D'après  ce  brevet,  qui  vienl  de  paraître, 
l'hyraldite  est  l'abriquée  de  la  façon  suivante  : 

i<  L'invention  consiste  dans  la  préparation  de 
composés  provenant  de  l'action  des  aldéhydes 
primaires  on.  secondaires,  ou  de  corps  analogues 
sur  les  hydrosullites.  On  peut  obtenir  ces  com- 
posés, eu  faisant  réagir  la  formaldéhyde  sur  les 
hydrosulfites  des  bases  alcalines,  alcalino-ler- 
reuses,  ou  d'autres  métaux,  soit  en  solution, 
soit  en  pâte,  soit  à  l'état  sec.  Par  exemple,  on 
fait  réagir  20  parties  de  formol  à  40"  „  sur  80 
parties  d'hydrosullite  de  calcium,  de  concen- 
tration telle  que  1  partie  d'indigo'.ine  pure  eu 
exige  2  parties,  pour  être  réduite.  Les  nouveaux 
composé*  sont  très  stables  à  Tétat  sec,  et  résis- 
tent à  une  température  élevée.  Celui  qu'on 
obtient  avec  la  formaldéhyde  peut  être  séché 
à  100°,  dans  un  courant  d'air  chaud,  sans  se 
décomposer. 

«  Ces  combinaisons  d'aldéhydes  el  d'hydro- 
sulfite  possèdent  les  propriétés  de  réducteurs  et 
de  rongeants   énergiques,  sous  l'action  de  la 


chaleur  humide,  vaporisage  avec  ou  sans  pres- 
sion. » 

Le  brevet  français  sur  le  même  sujet  n'a  pas 
encore  paru,  car  il  est  probable,  comme  nous 
le  disons  ci-dessus,  qu'il  a  été  demandé  avec  la 
clause  du  secret  pendant  un  an.  mais  sa  teneur 
ne  doit  pas  différer  du  texte  du  brevet  anglais. 

On  conçoit  maintenant  la  raison  pour  laquelle 
notre  collaborateur  écrivait  dans  la  R.  G.  M.  C. 
Iiy03.  p.  3211  à  propos  des  hydrosulfites  NF  el 
Z  des  Farbwerke  ,M.  L  H.)  :  »  Une  question  de 
brevet,  non  encore  résolue,  empêche  jusqu'à 
présent  ces  produits  d'être  vendus  en  France.  •■ 
En  réalité,  c'est  le  brevet  L.  Deschamps  qui  y 
met  obstacle,  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

Une  question  intéressante  se  pose  tout  natu- 
rellement, c'est  celle  de  la  priorité  d'invention. 

H  plane  une  certaine  obscurité  sur  les  origines 
du  produit  préparé  par  les  Farbwerke  M.  L.  B.  . 
dont  les  brevets  n'ont  pas  encore  paru  non  plus. 

Par  contre,   le  procès-verbal  des  séances  du 
comité  de  chimie  de  la   Société  industrielle  de 
Mulhouse,  du  11   novembre  1903  el  des  13  et 
25  janvier  1901  /J.G.  J/.C,  190i.  p.21,  79  el8l 
renferme  des  documents  intéressants. 

Ce  sont  Irois  plis  cachetés  déposés  par  la  ma- 
nufacture Em.  Zundel  de  Moscou,  les  7  octobre 
et  15  décembre  1902  el  le  7  avril  1903,  indiquant 
la  préparation  d'un  composé  dhydrosulfite  el 
d'aldéhyde  formique  et  son  emploi  comme  ron- 
geant, ou  pour  la  fixation  de  certains  colorants, 
l'indigo  en  particulier.  Ces  résultats  seraient 
dus  à  la  collaboration  de  quatre  chimistes  de 
la  maison  Fm.  Zundel. 

D'autre  part,  certains  bruits  onl  circulé  dan< 
ces  derniers  temps  sur  la  cession  fort  avanta- 
geuse, mais  moralement  peu  louable,  qui  aurait 
été  faite  par  un  chimiste  d'impression,  à  une 
maison  allemande,  de  procédés  qui  seraient 
basés  sur  les  mêmes  principes. 

Tout  cela  n'éclaircit  pas  la  question  de  priorité, 
mais  peut-être  que,  quand  tous  les  documents 
seront  publiés,  la  lumière  se  fera  complète  el 
que  justice  sera  rendue  à  chacun  suivant  ses 
mérites. 


LES   INDUSTRIES  CHIMIQUES   ET    PHARMACEUTIQUES  (i) 


Par  M.  Albin  HALLER. 

,ô'  article.! 


FRANCE 

Dans  ce  qui  précède,  comme  dans  le  texte 
même  de  notre  rapport,  nous  nous  sommes 
efforcé  de  rendre  à  chaque  peuple  la  part  qui 

(I)  Voy.  la  bibliographie,  p.  319,  t.  7. 


lui  revient  dans  l'édification  de  celte  œuvre 
scientifique  et  industrielle  qui  est  la  marque 
caractéristiqueduxix'  siècle.  Nousavons  fait  voir 
que  dans  ce  labeur  incessant  qui  a  fait  de  la  chi- 
mie une  science  maîtresse,  le  nom  de  notre  pays 
figure  en  léte  de  toutes  les  découvertes  impor- 
tantes, de  toutes  les  innovations  qui  onl  marqué 


Albin  HALLER.   —   LliS  INDUSTRIES  ClllMKjUKS   ET  l'IlAllMACLlUTlQUES. 


les  difTorentcs  étapes  d(;  la  rapide  évoiulion  de 
celte  hranche  du  savoir  humain.  Savants  et 
industriels  ont  en  ell'el  inonlrtM'iniliative  la  plus 
heureuse  et  ont  su,  les  uns,  donner  le  jour  à  de 
nouveaux  coini)arlinienls  de  l'activité  nationale, 
et,  les  autres,  lui  ouvrir  des  horizons  et  des  voies, 
inconnues  jusqu'alors. 

La  première  moitié  de  celle  période  remar- 
quahle  a  élé  parliculièremenl  féconde  en  créa- 
lions  de  tout  genre,  grâce  à  l'alliance  étroite  el 
à  la  collaboration  constante  des  hommes  de 
science  el  des  industriels,  el,  si  vers  la  fin  de  la 
seconde  moitié  du  siècle,  notre  pays  n'a  pas  su 
conserver  le  rang  qu'il  avait  alleinl  dans  la  pro- 
diiction  industrielle,  comme  d'ailleurs  dans  la 
production  intellecluelle,  cela  lient  à  un  en- 
semble de  causes  sur  lesquelles  nous  avons  l'in- 
lenliou  d'insister  plus  loin. 

L'exposition  de  nos  produits  chimiques  el 
pharniaceuli([ues  a  montré  que,  prise  dans  son 
ensemble,  notre  industrie  chimique  a  l'ail  des 
progrès  manjuanls  depuis  18S9,  el  qu'elle  lient 
une  place  des  plus  honorables  parmi  celles  des 
nations  (jui  se  partagent  le  marché  inlernalional. 
Si  dans  certaines  branches,  comme  celle  des 
malières  colorantes  el  de  la  plupart  des  produits 
organiques  de  synthèse,  r.\llemagne  a  montré 
une  supériorité  universallemenl  reconnue,  beau- 
coup de  malién^s,  appartenant  à  la  classe  des 
produits  pharmaceutiques  ou  Faisant  partie  de 
ce  qu'on  appelle  la  petite  industrie  chimique, 
élaienlpluspures,  plus  belles,  avaient  un  aspect 
plus  engageant  que  les  matières  similaires  expo- 
sées par  les  nations  étrangères.  Le  désir  inné 
qu'a  tout  fal>ricant  français  de  faire  beau  el  pur, 
se  maniHisle,  en  elTet,  principalement  à  l'égard 
de  ces  derniers  produits,  dont  la  bonne  prépara- 
lion  relève  de  la  conscience  et  de  l'amour-pro- 
pre. 

Quant  aux  autres  branches  de  l'industrie, 
comme  la  grande  industrie  chimique,  la  fabrica- 
tion des  parfums,  la  savonnerie,  la  sléarinerie, 
la  préparation  des  couleurs  minérales,  des  ver 
nis  el  d<'s  laques,  l'industrie  des  colles  el  des 
gélatines,  les  produits  élaborés  par  nos  natio- 
naux ne  lecèdenl  en  rien  comme  beauté,  comme 
qualité  el  comme  pureté,  aux  produits  corres- 
pondants de  leurs  concurrents  étrangers. 


Nous  n'hésilons  pas  à  le  répéter,  malgré  les 
diverses  causes,  dont  ([uelqucs-unes  capitales, 
qui  ont  empêché  les  différents  comparlimenls 
de  cette  industrie  du  prendre  un  essor  compa- 
rable à  celui  qu'ils  ont  pris  ailleurs,  et  notam- 
menl  en  Allemagne,  nous  constatons  chez  la  plu- 
part de  nos  industriels  un  désir  marqué,  évident 
de  faire  (ruvre  d'initiative,  do  perfectionner  leur 
méthodes  de  travail  en  s'appuyanl  sur  lasciencc, 
d'affronter  enfin  la  lutte,  tout  en  gardant  les 
Iràdilions  de  loyauté,  de  probilé  el  d'honneur 
qui  foiment  la  caractéristi(iue  de  l'industrie  cl 
du  Commerce  français. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur 
nos  transactions,  nous  remarquons  :  1°  que  sous 
la  rubrique  «  produils  chimiques  ■>  comprenant 
tous  les  produils  de  la  grande  industrie,  nos 
importations  ainsi  que  nos  exportations  suivent 
une  progression  ascendante  sans  que,  toutefois, 
les  dernières  puissent  dépasser  les  premières; 
2°  que  nos  échanges  concernant  les  teintures 
préparées  (extraits  tincloriaux  el  les  couleurs 
dérivés  du  goudron  de  houille',  vont  sans  cesse 
en  diminuant  depuis  1867,  tju'il  s'agisse  des  ex- 
portations ou  des  importations  ;  3°  que  notre 
production  en  couleurs  minérales  est  supérieure 
à  no  Ire  consommât  ion,  puis(iuc  nos  exportations, 
lou;ours  en  progression,  dépassent  nos  impor- 
tations ;  i"  que  l'industrie  des  produils  groupés 
sous  la  rubrique  »  compositions  diverses  »  (sa- 
vons, parfums,  médicaments  composés,  amidon, 
produits  sléariques,  colle,  gélatine)  el  dont  les 
exportations  sont  dix  fois  supérieures  aux  im- 
portations, esl  dans  une  sitvuilion  des  plus  sa- 
tisfaisantes, puisqu'elle  necesse  pas  de  se  déve- 
lopper ;  o°  que  si  nos  importations  des  produits 
dénommés  «  huiles  el  sucs  végétaux  »  sont  ma- 
nifestement supérieures  aux  exportations,  qui, 
du  reste,  vont  aussi  en  augmentant,  cela  lient  à 
ce  que  ce  groupe  d'articles  comprend  des  corps 
gras  exotiques  nécessaires  à  la  savonnerie,  ainsi 
qu'un  ensemble  d'aulres  malières  premières 
comme  les  huiles  essentielles,  les  gommes,  les 
résines,  le  camphre  el  surtout  le  caoutchouc 
dont  les  entrées,  en  lilOO,  se  sont  élevées  à 
3614700  kilogrammes  d'une  valeur  de 
52790892  francs. 


MOYE.NiNE    DKCE.N.N.VLE    DES    IMCoR  r.V  IIO.NS    ET     UES    EXI'0RT.\T10.NS    llES    DM  >  ÉRE.XTS    GIlOLPES     l)E    M.\riEKES 
ET  DE    l'IionUlTS  CllIMIQlES  I-ABUIOL'ÉS. 

Commerce  spéciaL 


DÉSIGN.\T10N. 

de 
1867  a  IS:6. 

I.\ll'ORT.\TIOXS 

de 
1867  il  IS76. 

KXPOBTATIOXS 

de 

1877  4  1886. 

de 
1887  à  1896. 

de 

1877  i  1886. 

do 
1887  à  1896. 

fr. 

3Ô  CSG 
3H  li!)X 
4517 
7  708 
C4  2.SB 

fr. 
Cl  G-,'.-» 
37  .ÎGG 

12  8118 
8G3CI 

(r 

8  1  1!)8 
'26  1 32 
iG3l 
7  3:iG 
80  49 1 

f.. 
43Î88 
27  157 

n  ion 

51âi0 
2G  720 

fr 
5GG10 
.10  4fl8 
8  2*7 
41  17!) 
.39  153 

fr. 

54  540      , 
28384 
9  487 
4GC.S0 
C3  675 

Couleurs 

Coinpositii)iis  diverses 

Huiles  et  sucs  végétaux 
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Or,  si  dans  la  mesure  où  ils  sont  comparables, 
nous  mettons  nos  ér!ianp;es  en  rej^arcl  de  ceux 
de  l'Allemagne,  l'iiniiiue  rivale  dont  la  concur- 
l'ence  se  fasse  réellement  sentir  sur  notre  indus- 
Irie  cliiiniqne,  nous  constatons  que,  sauf  les 
matières  com|irises  sous  les  noms  de  vernis, 
laques,  colles  et  huiles  de  résines,  les  exjiorta- 
lionsde  tous  les  autres  produits  labriqués  par 
les  Allemands  dépassent  notablement  les 
importations. 

11  est,  en  outre,  important  de  faire  remar(]uer 
que  ce  sont  ]irecisement  les  produits  dont  la 
fabrication  nécessite  l'intervention  constante  de 
l'homme  de  science  qui  sont  l'objet  d'une 
exportation  sans  cesse  grandissante.  Pour 
prendre  des  exemples,  comparons  les  échanges 
pendant  l'année  l'.MH,  des  produits  ligoranlsous 
les  deux  rubriques  suivantes  : 


l>É>UlNArinN~. 

IMPOUTA- 

ÏIONS. 

EXPORTA- 

TK1^S. 

Proiluils        t  France 

cliimiques  (!'..  f  .\lleuiagiie. . . 

Teintures  pré-  V  Ki aiici.' 

parées.         }  Allemagne... 

II-. 

I.'î4(iô9n00 
44  4;i(i2.S 
171174  787 
23  152  500 

fl. 

88:ii:i30G 
.l42  4VoOOO 

1(1515  048 
188  «1)1  2.^0 

(l)  Los  proiluils  rrançiiis  groiipi'^s  sous  celle   rubrique  corres- 
ponilenl  à  |i>u  près  iiux  jicides,  bases,  sels  ordinaires,  ijui  lif;uii'iit 
dans  les  stalisti. lues  de  douane  allemandes.  —  Deux^mc,  nos  Ihiii- 
liires  pri^parees  ont  comme  équivalent  les  maf-riaux  de  peinture. 

Causes  d'infériorité  de  quelques-unes 
de  nos  industries  chimiques.  —  Nous  nous 
sommes  longuement  étendu  sur  les  causes 
diverses  auxquelles  l'industrie  chimique  alle- 
mande doit  sa  suprématie  actuelle.  Iwi  les  dé- 
taillant et  les  analysant,  nous  avons  implicite- 
ment mis  en  évidence  les  points  faibles  de  notre 
pro|ire  industrie,  ainsi  que  les  causes  qui  ont 
iiitUié  et  influent  encore  surson  développement. 

Parmi  ces  causes,  il  y  en  a  de  générales  qui 
atteignent  notre  production  nationale  tout 
entière,  industrielle  et  agricole.  .Nos  charges 
excessives  constamment  en  progression,  le 
manque  d'idées  directrices  de  nos  assemblées 
délibérantes  où  ces  importantes  (|U(>slions  de 
production  sont,  de  plus  en  plus,  reléguées  au 
second  plan,  celte  dangereuse  manie  qu'ont 
certains  partis  de  vouloir  transformer  notre 
|)ays  en  une  sorte  de  laboratoire  expérimental 
destiné  à  l'aire  l'essai  de  réformes,  parfois 
louables  en  soi,  mais  don  lia  plu  part  sont,  à  l'heure 
actuelle,  incompatibles  avec  la  concurrence  que 
nos  prodiicleurs  sont  obligés  de  soutenir  avec 
l'étranger,  les  diflicullés  sans  cesse  croissantes 
que  rencontrent  nos  chefs  d'industrie  avec  leur 
personnel  ouvrier,  que  des  esprits  imprévoyants 
rendent  indisciplinés  en  les  gavant  d'idées  chi- 
mériques à  force  d'être  généreuses,  la  cherté  de 
la  main-d'œuvre  le  renchérissement  des  ifialières 
premières  qui  en  résulte,  l'insullisance  et  le  dé- 
faut d'organisation  de  nos  moyens  de  transport. 


cette  espèce  d'empirisme  qui  règne  encore  en 
maître  dans  beaucoup  de  nos  usines  où  des 
progrès  ppels  ne  peuvent  être  réalisés  que  par 
l'intervention  constante  de  la  science  sous  sa 
forme  créatrice,  l'indillérence  que  professent 
nombre  de  nos  industriels  h  l'égard  de  cette 
science  et  des  établissements  d'instruction  supé- 
rieure qui  sont  destinés  à  la  cultiver  et  à  la  pro- 
pager, les  lacunes  que  notre  haut  enseigne- 
ment, etc.,  sont  des  motifs  suffisants  à  ce  ma- 
laise dont  soutire  toute  notre  industrie. 

Ajoutons  à  cela  que  la  dill'usion  des  connais- 
sances aidant,  la  facilité  avec  laquelle  lous  les 
peuples,  même  les  moins  avancés,  peuvent  en 
bénéficier,  suscitent  chez  eux  le  désir  de 
s'affranchir  de  la  tutelle  étrangère  etd'organiser, 
dans  le  pays  même,  usines  et  fabriques,  dans  le 
but  d'avoir  une  industrie  nationale. 

Dans  le  cours  de  notre  exposé  nous  verrons, 
en  ell'et,  les  efl'orts  persévérants  que  font  bien 
des  pays,  autrefois  tributaires  de  l'industrie 
européenne,  pour  tirer  parti  des  richesses  de 
leur  sol  en  les  transformant  en  produits  manu- 
facturés. Au  début,  ils  n'entreprennent,  bien 
entendu,  que  des  fabrications  simples,  que 
celles  pour  lesquelles  on  a  des  formules  toutes 
faites  et  desappareils  tout  prêts,  et  qui  n'exigent, 
par  conséquent,  qu'un  minimum  de  science  et  de 
technique. 

C'est  le  cas  de  la  savonnerie,  de  la  fabrication 
des  colles  et  des  gélatines,  de  la  distillation 
sèche  du  bois,  de  la  houille  et  des  huiles  miné- 
rales et  même  de  la  grande  industrie  chimique. 

Cette  concurrence  légitime,  ajoutée  à  celle 
que  se  font  les  nations  depuis  longtemps  sur  la 
brèche,  a  pour  efl'et  d'amener  cette  surproduc- 
tion qui  pèse  de  tout  son  poids  sur  toutes  les 
branches  de  notre  activité  nationale. 

Notre  intention  n'est  pas  d'envisager  une  à 
une  toutes  les  causes  qui  interviennent  dans 
cette  lutte  sur  le  terrain  de  l'industrie,  la  plu- 
part ayant  fait  l'objet  de  discussions  publiques, 
soit  à  la  tribune  de  nos  assemblées,  soil  dans 
nos  chambres  de  commerce,  soit  enlin  dans  les 
journaux.  Nou:?  ne  nous  occuperons,  d'une  part, 
que  de  l'organisation  de  nos  usines  et  de  l'esprit 
qui  y  règne,  et,  d'autre  part,  de  nos  universités 
et  de  nos  autres  écoles  d'instruction  supérieure. 

Nos  industriels.  —  Plus  que  toute  autre 
industrie,  celle  qui  nous  occupe  demande,  de  la 
pari  de  ceux  qui  s'y  consacrent,  des  connaissances 
scientifiques  et  techniques  spéciales,  (|u'on  ne 
peulacquérirqu'en  ayant  fait  un  long  stage  dans 
des  établissements  de  haut  enseignement,  par- 
ticulièrement dans  des  laboratoires  de  chimie, 
cl  ensuite  dans  des  usines  mêmes.  Or,  dans  le 
cours  de  notre  carrière,  nous  avons  souvent  con- 
staté chez,  nos  chefs  d'industrie  une  ignorance 
complète  du  rùle  important,  capital,  que  joue  la 
science  dans  leurs  fabrications.  Ilspossèdent,  au 
même  degré  que  les  industriels  étrangers,  l'ini- 
tiative, l'intelligence  commerciale,  l'activité  et 
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celle  somme  de  talents  indispensables  à  tout 
homme  d'alTaires  soucieux  de  la  prospérilé  de 
sa  maison.  Il  semble  que  cela  doive  sulfire  pour 
gérer  elficacemonl  leur  industrie;  Ils  ne  se  dou- 
tent pas  que  leur  conception  étroite  les  empêche 
de  se  rendre  compte  d'une  façon  efficace  des 
améliorations,  des  innovations  qui  s'imposent 
sans  cesse  dans  une  fabrication  qui  est  dominée 
et  inspirée  par  une  science,  dont  le  propre  est 
d'évoluer  d'une  façon  continue. 

Beaucoup  d'entre  eux  ont  reçu  de  leurs  ascen- 
dants l'établissement  qu'ils  possèdent  avec  ses 
traditions,  ses  formules  et  le  personnel  destiné 
à  les  appliquer.  La  plupart  du  temps  ce  per- 
sonnel, sans  instruction  supérieure,  élevé  dès 
son  jeune  âge  dans  la  maison  où  il  a  franchi 
successivement  tous  les  échelons  de  la  hiérar- 
chie, connaît  à  fond  l'usine,  fait  corps  avec  elle, 
mais  est  incapable  d'apporter  dans  la  fabrication 
d'autre  amélioration  que  celle  que  lui  suggère 
la  routine  journalière.  Bien  plus,  il  témoigne 
une  méfiance  instinctive,  voire  même  une  hos- 
tilité sourde,  à  l'égard  du  technicien  instruit, 
du  chimiste,  que  l'industriel,  talonné  par  la 
concurrence,  consent  parfois  à  s'attacher.  Nom- 
breux sont  les  jeunes  chimistes  qui  nous  ont 
fait  part  des  difficultés  qu'ils  ont  rencontrées  du 
fait  des  conlremaitres  ou  autres  chefs  de 
service  dans  les  usines  I 

«  L'industrie  de  l'avenir  ne  sera  jamais  plus 
slalionnaire  :  elle  réalisera  incessamment  des 
progiès,  toujours  plus  nombreux,  toujours  plus 
rapides,  lîn  un  mot,  l'industrie  de  l'avenir,  c'est 
V industrie  scient i/tijue  dans  toute  l'acception 
du  mot,  et  malheur  aux  nations  insouciantes  qui 
resteront  au-dessous  de  la  situation  nouvelle: 
elles  seront  dévorées  par  leurs  rivales  (l).  » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le  personnel 
producteur  s'applique  encore  bien  plus  aux 
commerçants, aux  voyageurs, auxquels  est  confiée 
la  lâche  de  faire  valoir  la  marchandise  élaborée 
dans  la  fabrique.  A  ceux-ci  on  ne  demande 
aucune  connaissance  technique  spéciale  comme 
en  Allemagne.  Ils  ignorent  tout  à  la  fois  la  com- 
position du  produit  qu'ils  ont  à  placer,  et  son 
application.  On  n'exige  d'eux  que  du  savoir-faire. 
Les  conseils  qu'ils  sont  susceptibles  de  donner 
aux  clients  ne  sont  que  de  faibles  échos  de  ceux 
que  leur  ont  suggérés  les  hommes  spéciaux  atta- 
chés à  l'usine.  lisse  bornent  à  des  formules  dont 
le  sens  leur  échappe  le  plus  souvent. 

Sans  doute,  il  eiH  été  difficile  de  trouver  jadis 
des  jeunes  gens  élevés  dans  nos  hautes  écoles 
qui  voulussent  remplir  les  fonctionsde  placeurs, 
de  voyageuis.  Mais  aujourd'hui,  il  n'en  est  plus 
de  même.  Parmi  les  nombreux  chimistes  qui 
siirtent  tous  les  ans  de  nos  laboratoires  avec  un 
bagage  scientifique  plus  ou  moins  complet,  il  y 
en  a  certainement  qui  se  complairaient  à  ce 
genre  de  propagande,  où  ils  pourraient  utiliser 


;1)    Edmond    Théry,     L'Èconoinisle    européen,    t.    10 
11«;I0),  p.  GSÎ. 


avec  beaucoup  de  profit  leurs  connaissances 
théoriques,  à  la  condition  toutefois  de  les  com- 
pléter au  préalable  par  un  slage  d'un  an  ou  deux 
dans  les  usines. 

Une  autre  lacune  qui  nous  a  souvent  frappé, 
c'est  l'absence  d'une  véritable  association  des 
ditVérentes  industries  chimiques,  avec  son  organe 
qui  lui  serait  propre,  dans  le  genre  de  celles  qui 
fonctionnent  avec  tant  de  succès  en  Allemagne 
et  en  Angleterre. 

Outre  les  avantages  d'ordre  inlellecluel  et 
d'ordre  pratique  que  nos  chefs  d'industrie,  ainsi 
que  leur  personnel  technique,  tireraient  de  réu- 
nions périodiques  où  seraient  traitées  les  ques- 
tions qui  se  rapportent  aux  divers  compartiments 
delà  production,  le  groupement,  en  un  faisceau 
compact,  de  toute  l'industrie  chimique  lui  per- 
mettrait d'aborder  des  sujets  d'un  ordre  plus 
élevé,  et  d'intervenir  avec  plus  de  compétence 
auprès  des  pouvoirs  publics,  quand  ses  intérêts 
sont  en  jeu. 

Ce  dernier  rôle  incombe  sans  doute  aux 
Chambres  syndicales,  mais  celles-ci  ne  sauraient 
avoir  l'autorité  que  prendrait  une  association 
embrassant  l'ensemble  de  l'industrie  chimique 
française. 

Bien  entendu,  un  groupement  de  ce  genre 
n'exclut  pas  la  formation  ou  l'existence  de  sociétés 
particulières  comprenant  certaines  spécialités, 
comme  l'association  des  chimistes  de  sucrerie 
ou  de  distillerie,  par  exemple. 

L'industrie  chimique,  pas  plus  que  les  autres 
industries,  n'échappe  enfin  <•  à  ce  mouvement 
très  réel  et  d'une  intensité  croissante  qui  pousse 
vers  la  concentration  des  capitaux,  vers  l'exten- 
sion des  installations  industrielles  et  même  com- 
merciales Il  faut  aujourd'hui,  sous  le  coup  d'une 
concurrence  de  plus  en  plus  active,  accepter  des 
bénéfices  moindres  que  par  le  passé  et  retrouver, 
dans  l'importance  des  transactions,  dans  leur 
multiplicité,  la  compensation  à  la  diminution  de 
profit  sur  chaque  opération  en  particulier.  Cette 
concentration  des  capitaux  répond  à  des  néces- 
sités diverses,  au  besoin  de  diminuer  les  frais 
généraux,  qui  scmtmoindres  dans  une  entreprise 
unique  que  dans  plusieurs  pttites  entreprises 
rivales  ;  elle  se  rencontre  dans  le  commerce  de 
gros  comme  dans  le  commerce  de  détail,  comme 
dans  l'industrie,  comme  dans  la  banque  et  dans 
le  commerce  des  valeurs  mobilières  (1).  » 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ces  réflexions 
judicieuses,  on  trouvera  trop  d'exemples  à  leur 
appui  dans  le  cours  de  notre  exposé,  pour  qu'il 
soit  besoin  d'y  insister. 

L'enseignement  de  la  chimie  en  France. 

—  Nous  ne  saurions  assez  le  répéter  «  le  déve- 
loppement progressif  de  l'industrie  suit  parallè- 
lement celui  de  la  science  elle-même,  et  les  na- 
tions où  la  production  intellectuelle  est  la  plus 
intense,  la  mieux  utilisée,  sont  celles  qui  finis- 

(I)  IlalT.ilowioh,  S'oi.velle  [tevue,  spptoiiilire  1902. 
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sont  par  avoir  la  suprémalio  au  point  do  vue 
industriel  (I).  » 

Or,  si  de  nos  jours  il  est  une  science  qui 
simposi-  à  notre  attention,  non  seulement  par 
les  problèmes  multiples  qu'elle  a  soulevés  et  en 
partie  résolus,  mais  encore  par  l'action  direc- 
trice, dominante,  qu'elle  exerce  sur  les  divers 
domaines  de  l'activité  nationale,  c'est  la  science 
chimi<iue. 

Jusque  vers  la  seconde  moitié  du  xi\''  siècle, 
notre  pays,  tant  par  les  découvertes  d'ordre  spé- 
culatif dont  il  a  été  le  siège  que  par  les  appli- 
cations que  ces  découvertes  ont  suscitées,  tint, 
parmi  les  nations  civilisées,  incontestablement 
le  premier  rang  sous  le  rapport  de  la  production 
scientifique,  comme  sous  celui  de  la  production 
industrielle. 

Presque  toutes  les  industries  où  la  chimie 
intervient  ont  été  créées,  sinon  fécondées  par 
les  recherches  et  les  travaux  de  nos  savants. 
Comme  la  science  elle-même,  la  plupart  de  ces 
industries  doivent  leur  origine  à  ce  mouvement 
intellectuel,  suscité  d'abord  par  les  travaux  de 
Lavoisier,  et  qui,  après  la  mort  de  l'illustre  chi- 
miste, prit  son  essor  sous  la  Convention,  où  les 
Berthollet,  lesGuyton  de  Morveau,  les  Fourcroy, 
secondés  par  .Monge  et  Laplace,  ont  su  mettre 
en  commun  leur  savoir  et  s'ingénier  à  trouver, 
dans  les  uniques  ressources  du  pays,  les  moyens 
de  parer  au  danger  ([ui  le  menaçait. 

«  Que  d  industries  créées  alors  sous  l'empire 
de  la  nécessité.  On  peut  dire  que  c'est  en  cette 
circonstance  que  beaucoup  d'entre  elles  durent 
leur  introduction  en  France.  Le  danger  passé, 
les  mêmes  hommes  retournèrent  à  leurs  tra- 
vaux de  laboratoire  et  dotèrent,  dans  la  suite, 
leur  pays  de  découvertes  nouvelles  dont  un 
certain  nombre  furent  profitables  à  l'industrie. 

N'est-ce  pas  encore  à  Berthollet  que  nous 
devons  la  fabrication  des  chlorures  décolorants 
et  leur  application  au  blanchiment  des  tissus? 
N'est-ce  pas  à  Chaptal,  alors  directeur  des  (io- 
belins,  que  l'industrie  est  redevable  de  l'intro- 
duction en  France  du  rouge  turc,  de  la  teinture 
en  garance  ?  N'est-ce  pas  à  Leblanc  que  notre 
pays  doit  le  procédé  séculaire  de  préparation 
de  la  soude,  procédé  (}ui  est  en  train  de  dispa- 
raître devant  son  puissant  rival,  celui  à  l'ammo- 
niaque, que  deux  Français  encore,  Schlœsing  et 
Rolland,  ont  été  sur  le  point  de  faire  entrer 
dans  la  pratique  industrielle  et  qui  n'a  eu  la 
sanction  de  l'expérience  qu'U  la  suite  des  etrorls 
persévérants  de  MM.  Solvay  ? 

La  liste  de  nos  hommes  de  science  et  de  nos 
praticiens  qui  ont  fécondé  l'industrie  par  leur 
savoir  et  leurs  recherches  est  longue.  Nous  cite- 
rons encore  l'infortuné  Lebon,  le  créateur  de 
l'industrie  du  ga/.  de  l'éclairage  ;  Chevreul,  dont 
les  belles  découvertes  sur  les  corps  gras  ont 
donné  naissance  à    l'industrie  stéaritiue  ;  Gay- 

(I)  liitroducliou  il  notre  mpiiort  sur  rii-xposition  de 
Chicago,  p.  3. 


Lussac,  qui,  A  C("ilé  do  ses  magnifiques  travaux 
de  chimie  pure,  a  trouvé  moyen  de  perf(!ction- 
ner  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  Puis 
c'est  Dumas,  Pelouze,  IJalard,  Persol,  II.  Sainte- 
Claire  Deville,  Fremy,  Schut/.enborger,  etc.,  qui 
tour  à  tour  appliquèrent  à  l'industrie  les  fruits 
de  leurs  patientes  recherches  de  laboratoire. 

De  quelque  cAté  que  nous  tournions  nos 
regards,  dans  ce  domaine  si  vaste  de  la  chimie 
et  de  ses  applications,  nous  trouverons  toujours 
un  nom  français  attaché,  sinon  à  l'origine,  du 
moins  au  développement  des  multiples  branches 
de  l'industrie  chimique. 

(^e  sont  encore  les  Robiqu(!t,  les  Pelletier,  les 
Caventou  qui,  dans  l'art  pharmaceutique,  s'in- 
génient à  extraire  des  plantes  les  alcaloïdes  ou 
glucosides,  principes  auxquels  elles  doivent 
leur  activité,  leur  vertu. 

L'industrie  des  matières  colorantes  elle- 
même,  industrie  brillante  et  féconde  entre 
toutes,  redoutable  même,  par  sa  fécondité,  pour 
certaines  spécialités  agricoles,  est  d'origine 
française  et  anglaise.  Les  noms  de  savants 
comme  Verguin,  Ch.  (îirard,  de  Laire,  Schut- 
zenberger,  Charles  Lauth,  Roussin,  Rosen- 
liehl,  etc.,  ceux  d'industriels  comme  Renard 
fi-ères,  Poirrier,  sont  marqués  d'une  empreinte 
indélébile  dans  l'histoire  de  cette  industrie. 

Jusqu'au  début  de  la  seconde  moitié  du  siècle, 
notre  industrie  chimique  était  sans  contesie  la 
plus  riche  dans  sa  variété,  comme  aussi  la  plus 
prospère,  fécondée  et  renouvelée  qu'elle  était 
sans  cesse  par  nos  savants,  nos  hommes  de 
science  et  nos  ingénieurs. 

Mais  dans  toutes  ces  recherches,  dans  tous 
ces  travaux,  on  ne  constate  que  des  cITorts  in- 
dividuels et  non  d'ensemble.  La  recherche  pour 
elle-même,  comme  celle  en  vue  d'application, 
n'est  pas  systématisée.  Un  esprit  inventif  et 
pénétrant  fait  une  découverte,  cherche  à  la  faire 
entrer  dans  le  domaine  de  la  pratique,  trouve 
un  industriel  qui  a  foi  en  lui,  et  elle  a  fait  l'ob- 
jet d'une  exploitation.  Ou  bien  un  industriel 
novateur,  plein  d'initiative,  soumet  ses  projets 
à  un  savant  qui  l'écoulo  et  qui  se  met  en  devoir 
de  résoudre  le  problème  posé. 

Cette  alliance  intermittente  de  la  science  et 
de  l'industrie  dure,  nous  le  répétons,  jusque 
vers  18G(). 

.\  partir  de  cette  époque,  il  se  forme  une  scis- 
sion qui  est  allée  en  s'accentuant  d'année  en 
année.  A  quelques  exceptions  près,  les  savants 
se  confinent,  «  se  drapent  dans  leur  manteau  de 
science  pure  »  et  dédaignent  l'application. 

Un  autre  sujet  les  occupe  d'ailleurs.  Le  labeur 
continu  et  international  de  cinquante  années 
de  recherclies  avait  accumulé  une  somme  de 
matériaux  ([ui  demandaient,  pour  être  coor- 
donnés, l'aide  d'une  conception,  d'une  théorie 
nouvelle  de  la  science  chimique.  Cet  te  conception 
découlait  naturellement  dos  beaux  travaux  de 
(ierhardt  et  Laurent  et  porto  le  nom  de  théorie 
atomique,  conception  hardie,  qui  engendra  une 
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lutte  passionnée  entre  les  partisans  de  la  nou- 
velle école  et  les  défenseurs  des  anciennes  doc- 
trines qui  étaient  celles  de  la  science  oITicielle. 
Cette  lutte,  qui  a  duré  plus  de  trente  ans,  a  élé 
féconde  pour  la  science  pure  et  s'est  terminée 
par  la  victoire  éclatante  de  l'école  de  Gerhardl, 
de  Laurent  et  de  leurs  émules.  Les  idées  sub- 
versives sont  devenues  des  vérités  courantes 
devant  lesquelles  s'inclinent  aujourd'hui  les 
champions  les  plus  ardents  des  anciennes  doc- 
trines. »  L'hypothèse  des  atomes,  comme  toutes 
les  idées  justes,  a  grandi  avec  le  temps  et  rien, 
jusqu'ici,  n'a  arrêté  son  essor;  comme  toutes 
les  idées  fécondes,  elle  a  été  un  instrument  de 
progrès,  même  entre  les  mains  de  ses  détrac- 
teurs. »  C'est  ainsi  que  s'exprime  Wurtz,  le 
continuateur  de  Gerhardl.  Mais  cette  espèce 
d'ostracisme,  dont  la  théorie  atomique  a  été 
frappée  pendant  de  longues  années,  s'est  sur- 
tout répercutée  sur  la  science  organique,  celle 
précisément  qui  a  tant  bouleversé  une  partie 
de  l'industrie  chimique  (1).  >> 

Cet  état  de  choses  est  dû  à  notre  centralisa- 
tion à  outrance  qui  a  fait  de  la  capitale  la  plus 
grande  éducatrice  de  tout  ce  qui,  inlellecluelle- 
ment,  doii  contribuer  au  progrès  de  la  science 
et  de  l'induslrie.  Pendant  longtemps,  nos  écoles 
de  Pari.-^  ont,  pour  ainsi  dire,  gardé  le  monopole 
de  l'enseignement  supérieur  et  se  considéraient, 
dans  une  certaine  mesure,  comme  les  dispen- 
satrices de  toute  vraie  science.  Ce  sont  elles 
qui  alimentaient  presque  exclusivement  les 
Facultés  de  province  en  professeurs.  Ceux-ci, 
soit  par  déférence,  soit  par  timidité,  soit 
souvent  aussi  par  insouciance,  épousaient 
les  idées  du  maître,  les  enseignaient, 
les  propageaient  de  telle  sorte  que,  dans  lous 
les  centres  scientifiques  de  France,  on  profes- 
sait les  mêmes  doctrines,  on  employait  les 
mêmes  méthodes  qu'il  y  a  cinquante  ans.  Cette 
uniformité,  conséquence  fatale  du  monopole  de 
l'État,  constituait  d'ailleurs  l'idéal  du  monde 
universitaire  d'alors.  Or,  si  en  science,  seuls 
les  faits  biens  observés  sont  immuables,  les 
théories  qui  les  éclairent  et  les  doctrines  qui 
en  constituent  en  quelque  sorte  le  levain,  évo- 
luent et  se  renouvellent  sans  cesse. 

A  ce  fait  que  l'État,  dispensateur  delà  science, 
aboutit  fatalement  à  l'uniformité,  il  faut  ajouter 
qu'il  n'est  jamais  anonyme.  «  Par  la  force  des 
choses  il  devient  le  pt-êle-nom  de  hautes  person- 
nalités scientifiques  qui  ont  une  doctrine  et  un 
système.  Ce  système,  dont  ils  ont  reconnu  et 
préconisé  l'excellence,  ils  sont  portés  à  le  dé- 
fendre contre  les  nouveaux  venus  qui  le  battent 
en  brèche  et  en  dénoncent  les  points  faibles  et 
les  fissures.  H  a  suffi  jadis  à  rendre  compte 
d'une  série  de  phénomènes.  On  se  refuse  à 
constater,  ou  l'on  constate  de  mauvaise  grâce 
que   telle  autre  série  inaperçue  échappe  à  ses 


(1^  Discours  pronoucé  à  la  réunion  de  la  Chairibre  syn- 
dicale des  produits  chimiques  le  4  juillet  1900. 


prises.  Du  moins,  s'attarde-t-on  à  disputer  le 
terrain  et  ne  le  cède-t-on  qu'à  la  dernière  extré- 
mité, non  sans  dommage  pour  la  science, 
pour  le  progrès  public  et  aussi  quelquefois 
pour  l'audacieux  qui  a  jeté  le  désordre 
dans  une  belle  ordonnance.  Tel  grand  nom  en 
arrive  à  régenter  la  chimie,  tel  autre  la  phy- 
sique, un  troisième  à  faire  son  domaine  de  la 
littérature  et  de  la  philosophie.  C'est  l'histoire 
de  tous  les  régimes  d'État.  Les  théories  de 
Lamarck  furent  étouffées  par  Cuvier,  avant 
qu'elles  ne  reparussent,  cinquante  ans  plus  tard, 
patronnées  par  Darwin.  Cousin,  pendant  trente 
années,  condamna  aurégime  débilitant  de  l'éclec- 
tisme toutes  les  tètes  philosophiques  de  l'Uni- 
versité. La  science  a,  de  la  sorte,  ses  ortho- 
doxes et  ses  hérétiques  qui.  d'ailleurs,  eux  aussi, 
n'attendent  qu'une  occasion  ou  un  tour  de  for- 
tune pour  fonder  une  orthodoxie  nouvelle  (1)  ». 

Nous  avons  vu  plus  haut  la  lutte  qu'ont  eu  à 
soutenir  Gerhardl  et  Laurent,  et,  à  leur  suite, 
Wurtz  et  ses  disciples,  pour  combattre  l'ortho- 
doxie triomphante  retranchée  dans  toutes  nos 
hautes  écoles  et  à  l'Université  de  Paris.  Rien  de 
plus  pénible  et  de  plus  humiliant  pour  notre 
amour-propre  national  que  de  parcourir  l'odyssée 
des  deux  novateurs  français  qui  ont  succombé  à 
la  tâche  sans  avoir  eu  la  consolation  de  voir 
adopter  leurs  idées  dans  leur  propre  pays  (2). 
Ce  n'est  que  plus  de  quarante  ans  après  leur 
mort  qu'elles  eurent  réellement  droit  de  cité 
dans  notre  enseignement  officiel. 

Il  semblera  peut-être  exce>sif  d'attribuer  à 
une  question  de  pure  doctrine  une  influence 
aussi  prépondérante  sur  l'évolution  de  l'industrie. 
Les  causes,  futiles  en  apparence,  ont  souvent 
les  plus  grands  effets.  La  partie  de  la  science 
chimique  qui,  en  France,  s'est  trouvée  entravée 
dans  son  développement,  alors  qu'en  Allemagne 
elle  marchait  à  pas  de  géants,  c'est  la  chimie 
organique.  La  chimie  minérale,  peu  influencée 
par  les  questions  de  doctrine,  fut,  au  contraire, 
toujours  en  faveur  dans  notre  pays  et  progressa 
sous  la  direction  des  H.  Sainte-Claire  Deville, 
Pelouze,  Fremy,  Debray,  etc.  Aussi  la  grande 
industrie  chimique,  celle  (|ui  n'est  guère  tribu- 
taire de  théories,  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  péri- 
clité en  France.  Seule,  l'industrie  des  produits 
organiques,  celle  qui  est  directement  inspirée 
par  les  théories  auxquelles  nous  faisons  allusion, 
est  languissante  dans  notre  pays,  alors  qu'elle 
est  arrivée  à  sou  complet  épanouissement  en 
Allemagne. 

Un  simple  coup  d'œiljeté  sur  les  exportations 
des  produits  organiques  fabriqués  (matières 
colorantes,  parfums  artificiels,  médicaments 
chimiques,  etc.)  montre  à  quel  point  l'industrie 

(1)  Discours  prononcé  à  la  séance  de  rentrée  de  l'Uni- 
versité de  Nancy,  le  7  novembre  lOtiI,  par  .M.  Gasquet, 
recteur  de  l'Académie. 

(2)  Chuf/es  Gerliardt,  sa  vie,  son  œii^^,  sa  vones/wn- 
dance,  par  M.  E.  Grimaux  et  M.  Cti.  GeiTardt,  ingénieur 
à  Paris:  Masson  et  Ci',  éditeurs. 
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chimique  allemande  a  su  prolllerdes  recherches 
cl  des  découvertes  élalxnées  dans  les  labora- 
toires des  universités  et  des  hautes  écoles  de 
l'Empire  : 


ann;  ES. 

IMPORTATIONS. 

EXPOHTATIONS. 

1880 

IflOO 

5:>  iiiio  00(1 

'M  OUO  000 

fr. 

117  000  000 

•2  :j,")  000  000 

Nos  exportations  en  produits  similaires  n'at- 
leignent  pas  la  dixième  partie  de  ces  chill'res 
pour  les  mêmes  périodes. 

Si  nous  insistons,  si  nous  revenons  sans  cesse 
sur  ce  point  d'histoire  de  la  chimie  française, 
ce  n'est  pas  dans  un  but  de  récrimination  ni 
pour  le  vain  plaisir  de  critiquer  ceux  do  nos 
hommes  de  science  à  qui  incombe  en  partie  la 
responsabilité  du  fait  accompli.  En  mettant  le 
doigt  sur  une  plaie  qui,  malgré  les  réformes 
importantes  introduites  dans  notre  haut  ensei- 
gnement, est  loin  d'être  guérie,  notre  intention 
est  d'inciter  les  pouvoirs  publics  à  chercher  le 
remède  qui  convient  le  mieux  à  sa  cicatrisation 
et  surtout  à  éviter  qu'elle  ne  se  reproduise. 
Sans  doute,  l'Etat  devra  toujours  s'adresser  en 
dernier  ressort  aux  hommes  de  science  qui,  par 
leurs  travaux,  leurs  découveites,  ont  enrichi 
notre  patrimoine  intellectuel,  avant  de  prendre 
une  décision  relativement  aux  réformes  ou  aux 
nouvelles  matières  à  introduire  dans  l'enseigne- 
ment, aux  chaires  à  créer  et  au  personnel  à 
choisir  pour  ses  écoles  et  ses  Facultés.  Mais 
celte  consultation,  au  lieu  d'être  demandée  à 
une  seule  et  unique  personnalité,  émanera 
d'une  commission  composée  de  spécialistes 
|de  chimistes  dans  le  cas  qui  nous  occupe^  ap- 
partenant à  toutes  les  écoles  et  choisis  d'une 
façon  équitable  parmi  nos  maîtres  de  la  capi- 
tale aussi  bien  que  parmi  ceux  de  nos  univer- 
sités de  province.  On  réduii-a  ainsi  à  un  mini- 
mum ce  coeflicient  d'erreurs  que  certains 
esprits,  même  parmi  les  plus  éminents,  ne 
peuvent  s'empêcher  de  commettre,  erreurs  qui, 
toujours,  sont  imputables  à  un  caractère  trop 
personnel  ou  à  toute  autre  faiblesse  humaine. 

Atteinte  dans  le  passé  par  l'ostracisme  dont  a 
été  frappée  la  seule  théorie  qui  put  lui  permet- 
tre de  prendre  son  essor,  malgré  les  brillants 
succès  qu'elle  a  remportés  à  l'élranser,  malgré 
l'importance  qu'elle  a  acquise  en  physiologie, 
en  médecine,  en  pharmacie,  en  agriculture  et 
dans  maints  domaines  de  l'industrie,  la  chimie 
organique  est  encore  traitée  en  (illc  mineure  en 
France. 

Il  semble  qu'elle  reste  sous  le  coup  de  la  ilé- 
finilion,  aussi  sommaire  (|ue  triviale,  que,  dans 
un  de  ses  accès  de  r.iillerie  humoristique,  un  de 
nos  maîtres  les  plus  illustres  en  a  donnée,  déli- 
nition  que  ses  disciples  ne  manquent  point  de 
propager  sans  s'apercevoir  que  si,  en   l'rance, 


le  ridicule  tue  les  personnes,  il  est  non  moins 
fatal  aux  doctrines  et,  partant,  aux  sciences 
qu'elles  inspirent. 

Dans  un  but  (|ue  nous  ne  voulons  pas  creuser, 
on  invoque  encore  aujourd'hui  les  raisons  les 
plus  étranges  pour  empêcher  de  donner  à  son 
enseignement  et  à  sa  culture  le  développement 
qu'ils  comportent.  Sous  prétexte  que  l'industrie 
allemande  a  une  trop  grande  avance  sur 
la  nr)tre,  des  universitaires  trouvent  inutile 
d'orienter  une  partie  de  notre  jeunesse  studieuse 
dans  une  voie  (|ui,  selon  eux,  n'aboutirait  qu  à 
des  mécomptes.  L'ne  allégation  non  moins 
étrange  a  été  mise  en  avant  :  l'esprit  français 
n'est  pas  fait  pour  les  hypothèses,  pour  les  spé- 
culations sans  cesse  renouvelées  qu'exige  l'évo- 
lution constante  delà  chimie  organique!  Asser- 
tion bien  osée  dans  un  pays  qui  a  la  gloire  de 
compter,  au  nombre  de  ses  enfants.  Lavoisier, 
Gay-Lussac,  L)umas,  Chevreul,  (lerhardt,  Lau- 
rent, Caliours,  Wurlz,  Friedel,  Berthelot,  elc 
tous  savants  qui  figurent  parmi  les  réprésen- 
tants les  plus  autorisés  de  la  science  organique. 

Si  la  chimie  organique  ne  jouit  pas,  dans 
certains  milieux,  de  la  considération  et  des 
encouragements  auxquels  lui  donnent  droit 
ses  conquêtes  dans  tous  les  domaines  du  sa- 
voir, la  rhimic  /i/ij/si(/ut'  et  /'c'/cr/roc/iimio 
semblent  presque  ignorées  et  sont  à  peine  re- 
présentées, en  tant  que  sciences  autonomes, 
dans  nos  universités.  Seule,  la  Faculté  des 
sciences  de  Nancy  possède  une  chaire  magis- 
trale où  ces  nouvelles  branches  de  nos  connais- 
sances sont  enseignées  d'une  façon  systéma- 
tique. 

Cette  lacune  est  daulant  plus  regrettable  que 
s'il  est  un  pays  oîi,  gi;'ic(;  à  l'initiative  de  quel- 
ques industriels  entreprenants,  les  applications 
de  l'électricité  à  la  chimie  ont  pris  un  certain 
développement,  c'est  la  France  avec  ses  dépar- 
tements du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  où  l'on 
évalue  à  plus  de  30  millions  les  sommes  dépen- 
sées pour  aménager  des  chutes  d'eau  et  monter 
des  usines. 

Il  y  a  longtemps  que  l'Allemagne,  cependant 
moins  riche  en  établissements  oii  l'électro- 
chimie  joue  un  certain  rôle,  possède  dans  ses 
universités  et  ses  écoles  lechniijues  des  chaires 
et  des  enseignements  concernant  la  chimie 
physique  et  l'éleclrochimie  avec  leurs  applica- 
tions. 

Écoles  spéciales.  —  .Nous  venons  de  voir, 
en  partie,  les  eonséi|uences  qu'ont  eues  ])our  le 
haut  enseignement  l'excès  de  centralisation 
dont  est  affligé  notre  pays  et  celte  espèce  de 
papauté  scientifique  que  détiennent  quelques 
personnalités  siégeant  dans  la  capitale.  Il  nous 
faudrait  maintenant  aborder  le  rôle  et  l'orga- 
nisation de  nos  écoles  spéciales,  rrs  r/an'uiifs, 
comme  les  appelle  Taine,  où  l'élève  continue  à 
marcher  avec  des  lisières,  apprend,  non  pas 
pour  savoir,  mais  pour  obtenir  un  diplôme,  et 
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0(1  sous  prétex  le  de  former  des  esprits  encyclo- 
pédiques, on  stérilise  toute  faculté  inventive. 

Depuis  nombre  d'années  elles  sont  l'objet  de 
bien  des  critiques,  de  bien  des  jalousies,  celles- 
ci  inspirées  par  les  prérogatives  et  les  privilèges 
dont  jouissent,  leur  vie  durant,  les  hommes  qui 
y  ont  reçu  l'instruction,  et  les  autres  par  le 
désir  sincère  de  les  réformer  ou  de  leur  impri- 
mer une  autre  direction. 

Balzac,  laine,  Bourget  et  bien  d'autres  ont 
tour  à  tour  fait  ressortir,  avec  une  grande  jus- 
tesse de  vue  et  avec  une  non  moins  grande 
indépendance  d'esprit,  les  résultats  lamentables 
auxquels  elles  aboutissent.  La  remarquable  cri- 
tique que  fait  Balzac  de  l'École  polytechnique, 
par  la  plume  de  l'ingénieur  Gérard,  dans  le  Curé 
du  rillug)',  est  toujours  vraie,  bien  qu'elle  date 
de  VHii)  (11.  Nul,  depuis,  n'a  stigmatisé  avec 
plus  de  vigueur  son  régime  débilitant  pour  les 
intelligences  et  n'a  montré  avec  plus  de  clarté 
combien  les  résultats  obtenus  sont  hors  de  pro- 
portion avec  la  somme  de  travail  dépensée. 

Quant  à  l'École  normale  supérieure,  eu  égard 
à  ses  programmes  d'entrée  qui  aboutissent  à 
faire  une  sorte  de  sélection  parmi  lesjeunes  gens 
véritablement  doués  de  l'esprit  mathématique, 
grâce  aussi  à  son  enseignement  purement  théo- 
rique, où  les  mathématiques  jouent  encore  le 
principal  rôle,  par  suite  enfin  de  l'organisation 
insuftisante  de  son  enseignement  des  sciences 
expérimentales,  elle  ne  produit  que  des  mathé- 
maticiens contribuant  largement,  il  est  vrai,  à 
maintenir  la  haute  réputation  que  possède  notre 
école  française  de  mathématiques,  et  ne  forme, 
à  quelques  expressions  prés,  que  des  fonction- 
naires professeurs  et  des  administrateurs.  Tous 
les  postes  élevés  de  l'instruction  publique,  à 
tous  les  degrés,  directions  de  l'enseignement, 
inspections  générales,  rectorats,  voire  même  les 
décannats  de  la  plupart  des  Facultés  des  sciences 
et  des  lettres,  ne  sont-ils  pas  détenus  par  des 
normaliens? 

11  ne  saurait,  d'ailleurs,  en  être  aulrement. 

Le  candidat  qui  se  présente  à  cette  école, 
comme  celui,  du  reste,  qui  se  destine  à 
1  École  polytechnique,  n'affronte  le  concours 
que  pour  avoir  un  emploi  de  l'État,  pour 
être  un  fonctionnaire.  Dans  son  esprit,  et  en 
cela  il  ne  se  conforme  qu';\  celui  qui  a  présidé 
à  la  création  de  l'école,  l'elfort  intellectuel  qu'il 
aura  produit  de  20  à  24  ans  sera,  dans  la  suite, 
un  litre  suflisanl  à  toutes  les  situations  qu'il 
pourra  briguer  dans  le  cours  de  sa  carrière.  Ne 
Irouvera-t-il,  d'ailleurs,  pas  aide  et  assistance 
auprès  de  ses  aines,  de  ceux  qui  l'ont  précédé 
à  l'école  ■? 


(1';  On  peut  appliquer  à  cette  École,  comme  d'ailleurs 
à  l'Ecole  normale,  ce  que  M.  Li:ird  dit  avec  beaucoup  de 
vérité  des  aucieunes  universités  :  «  Les  corps  qui  ont  un 
long  passé  sont  induits  volontiers  à  pen^^er  qu'ils  doivent 
durer  toujours,  et  leur  foi  en  eu.\-mêiiics  ou  leur  longue 
habitude  de  vivre  les  empêche  de  se  transformer.  ■> 
[L'Enseignement  supérieur  en  France,  t.  2,  p.  8ô). 


Ce  sentiment  de  solidarité,  qui  anime  tous 
leshomme?  sortant  d'une  même  école,  ne  saurait 
sans  doute  surprendre,  tant  il  est  humain.  Nous 
sommes  même  persuadé  que  maints  de  nos 
administrateurs,  dansleurespril  dejustice,  sont 
souvent  obligés  de  se  mettre  en  garde  contre 
les  recommandations  et  les  sollicitations  trop 
pressantes  de  leurs  chers  camarades.  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  nos  Facultés 
comptent  au  nombre  de  leurs  maîtres  une  majo- 
rité de  normaliens  possédant  un  esprit  spécial, 
celui  du  parfait  fonctionnaire,  esprit  peu  con- 
forme à  celui  qui  doit  animer  les  représentants 
du  haut  enseignement.  Un  fait  non  moins  signi- 
ficatif, c'est  que,  en  général,  notre  production 
scientifique,  en  ce  qui  concerne  les  sciences 
expérimentales,  comparée  avec  celle  de  l'Alle- 
magne, n'est  pas  en  rapport  avec  le  nombre  des 
chaires  qui  existent  dans  nos  Universités,  ni 
avec  le  personnel  et  les  crédits,  tout  maigres 
qu'ils  soient,  qui  y  sont  afleclés. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  vouloir  attribuer 
aux  seuls  maîtres  sortant  de  la  rue  d'Ulm  cette 
disette  de  travaux  originaux  que  nous  sommes 
obligé  d'enregistrer.  Il  n'y  a  malheureusement 
pas  que  les  normaliens  qui  considèrent  que 
l'unique  fonction  du  professeur  consiste  à  dé- 
biter consciencieusement  ses  leçons  devant  un 
auditoire  docile,  et  à  faire  subir  les  épreuves 
des  divers  ordres  d'examens  atféranl  à  sa  spé- 
cialité. Cette  conception  simpliste  et  erronée 
du  rôle  de  maître  dans  notre  haut  enseignement 
est  malheureusement  partagée  par  beaucoup 
de  professeurs  pris  en  dehors  de  l'École  nor- 
male. 

Nous  ne  voulons  pas  chercher  les  multiples 
causes  d'ordre  moral  et  intellectuel  et  aussi 
d'ordre  matériel  qui  ont  peu  à  peu  engendré  cet 
étal  d'esprit  dans  notre  corps  enseignant.  Nos 
écoles  spéciales  y  ont  certainement  beaucoup 
contribué.  Nous  nous  bornerons  à  en  chercher 
le  remède. 

■Universités.  —  Celui-ci  pourra  se  trouver 
dans  la  reconstitution  de  nos  Facultés  et  de  nos 
universités,  telle  qu'elle  résulte  du  décret 
du  28  avril  1893  et  de  la  loi  du  10  juillet  1896. 
Sans  doute,  cette  reconstitution,  par  suite  de 
l'exiguïté  de  nos  ressources  budgétaires,  est 
loin  de  réaliser  les  espérances  qu'on  avait 
fondées  sur  le  projet  primitif,  celui  de  M.  Boui'- 
geois,  qui  limilait  à  un  petit  nombre  nos  uni- 
versités (U.  Seul  ce  projet  eiH  permis  de  donner 
dès  maintenant  aux  universités  l'ampleur,  l'ex- 
tension quele  développement  actuel  de  la  science 
exige. 

Qu'on  ne  s'y  méprenne  pas,  il  eu  est  des  ins- 
titutions scientifiques  comme  des  établis-semenls 
industriels;  pour  être  en  mesure  de  prospérer, 
de  soutenir  la  concurrence  avec  l'étranger,  de 

(I)  Voir  dans  Revue  des  sciences  pures  cl  appliquées, 
t.  8  (1897),  p.  230,  notre  article  iutilulé  :  l.'inUuslrie 
c/iimigue,  l'enseignement  et  les  universilés. 
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produire  el'ficaceinent,  lanl  comme  travaux  que 
sous  le  rapport  d'une  jeunesse  hien  éduquée, 
il  faut  qu'elles  aient  un  personnel  enseignant 
choisi,  bien  pénétré  des  devoirs  qui  lui  iiicoui- 
bent,  ne  se  laissant  distraire  de  ses  hautes  fonc- 
tions par  aucune  de  ses  préoccupations  politi- 
ques ou  mondaines  qui  ganj^rènent  les  esprits 
et  dénaturent  parfois  les  caractères  les  mieux 
trempés;  il  faut  enlin  que  ce  personnel  con- 
certé, coordonne  ses  efforts  en  vue  du  but 
commun,  de  façon  .'i  éviter  ce  gaspillage,  cet 
éparpillement  désastreux  de  forces  intellec- 
tuelles et  matérielles  qui  est  actuellement  en- 
core une  des  caractéristiques  de  beaucoup  de  nos 
centres  universitaires,  parmi  lesquels  celui  de 
l'aris  se  distingue  en  toute  première  ligne.  Une 
semblable  organisation  nécessite  en  outre  des 
ressources  considérables,  des  laboratoires  et  des 
instituts  puissamment  outillés  et  susceptibles 
de  pouvoir  être  transformés  et  renouvelés  dès 
que  les  progrés  de  la  science  l'imposent. 

L'autonomie  dont  jouissent  actuellement  nos 
universités,  la  lil)re  disposition  qu'elles  ont 
d'une  partie  île  leurs  recettes,  la  faculté  qu'elles 
possèdent  de  recevoir  des  dons  et  legs,  ce 
souffle  d'indépendance  qui  les  anime  et  qui 
pousse  plusieurs  d'entre  celles  de  province  à 
s'all'ranchir  peu  à  peu  de  la  tutelle  obsédante 
de  la  capitale,  sont  de  meilleur  augure  pour 
leur  avenii'  et  aussi  pour  celui  de  notre  pays. 

La  refonte  de  notre  édifice  universitaire  dans 
un  esprit  vraiment  libéral  cl  élevé,  refonte 
dont  le  mérite  revient  pres([ue  tout  entier  ii 
l'homme  éminenl  et  de  volonté  lenace  qui  pré- 
side depuis  bienli'it  vingt  ans  aux  destinées  de 
l'enseignement  supérieur,  n'est  sans  doute  pas 
complète  et  demande  encore  bien  des  retijucbes. 

Du  moment  ((u'on  exigera  du  futur  maitre, 
non  pas  uniquement  un  dipb'wne,  mais  du  vrai 
savoir,  des  aptitudes  pédagogi(|ues  et,  par  des- 
sus tout,  des  qualités  de  chercheur,  de  nova- 
teur et  de  directeur  d'intelligences,  il  importe 
qu'on  le  délivre  de  toute  préoccupation  maté- 
rielle et  ([u'on  ne  mette  pas  ses  intérêts  en 
opposition  avec  ses  devoirs. 

Tandis  qu'avec  le  régime  universitaire  alle- 
mand (1),  chaque  professeur,  outre  son  traite- 
ment fixe  et  le  logement  ([u'il  reçoit  de  l'Rlat, 
est  rémunéré  selon  le  nombre  d'élèves  ([ue  sa 
science,  son  talent,  sa  renommée  attirent  à  ses 
leçons  et  dans  ses    laboratoires,  il  en  est  tout 

(Il  II  n'est  pas  rare,  en  Allemagne,  île  trouver  des 
professeurs  de  chiuiie  d'uiiivcrfités  dout  les  émolunieuls 
atteigueut  8000(;.  KiDOUn  francs,  et  nu"-ine  nu  ilelà. 
30  000  à  jOOOO  fiiuics  sont  des  cliiltrcs  moyens.  Malgré 
l'agitation  menée,  il  y  a  quelques  années,  pour  réduire 
ces  émoluments,  ils  ont  été  maintenus,  grâce  aux  pro- 
testations véhémentes  des  intéressés,  qui  y  voyaient  une 
entrave  portée  à  leur  liberté  d'espril.  Des  industriels 
éclairés,  convaincus  que  cette  indépendance  nintérielle 
de  leurs  savants  a  contribué  dans  une  notalilc  mesure 
au  progrés  de  la  science  allemande,  nous  ont  déclaré 
sans  auihage,  qu'ils  verraient  avec  un  vif  regret  l'adop- 
lion  de  toute  mesure  qui  put  amener  un  amoindrisse- 
ment de  la  situation  matérielle  des  professeurs. 


autrement  en  France.  "  Outre  son  travail,  sa 
science,  on  demande  au  savant  français  une 
abnégation,  un  désintéressementcomjilel  Oucls 
que  soient  son  talent  cl  son  mérite,  (jucls  que 
soient  sa  valeur  et  les  services  rendus  à  la 
science,  le  professeur,  assimilé  à  un  simple 
fonctionnaire,  soumis  à  la  hiérarchie,  est  tarifé 
selon  les  régies  établies  d'avance.  Aussi,  à 
moins  d'être  voué  au  célibat,  comme  les  fel- 
lows  de  Cambridge  et  d'Oxford,  ou  bien  d'être 
un  enthousiaste  de  la  science,  d'avoir  le  feu 
sacre,  el  de  se  contenter  alors  d'une  situation 
médiocre,  l'homme  de  science  est-il  obligé,  en 
province  surtout,  de  consacrer  le  meilb'ur  de 
son  temps  à  des  occupations  qui  le  di'Iournent 
de  ses  recherches. 

«  C'est  en  particulier  le  cas  de  beaucoup  de 
nos  professeurs  de  chimie  qui  trouvent  dans 
les  analyses,  dans  la  direction  de  stations  agro- 
nomiques ou  de  laboratoires  des  douanes  ou 
dans  toute  autre  fonction  rétribuée, les  ressources 
supplémentaires  à  l'enlretien  de  leurs  familles. 

«  Nos  plus  grands  esprits,  ceux  qui  font  le 
plus  d'honneurà  notre  pays,  et  dont  les  travaux 
ont  été  féconds  pour  la  liante  culture  et  l'in- 
dustrie, ne  sonl  pas  exempts  de  ces  humiliantes 
obligations  el  sont  contraints  de  chercher  dans 
le  cumul  de  plusieurs  fonction^  une  améliora- 
lion  à  leur  situaticm.  Sans  insister  sur  les  mim- 
breux  inconvénients  du  cumul,  celle  émiette- 
menl  de  forces  à  l'usage  de  besogne  d'un  ordre 
souvent  inférieur,  constitue  une  perte  sèche 
pour  la  science.  » 

D'autres  réformes,  f[ui  elles  aussi  ont  leur 
importance,  mériteraient  encore  d'être  intro- 
duites dans  nos  facultés.  C'est  ainsi  que  nous 
voudrions  ([u'on  simplili;\t  la  procédure  pour 
tout  ce  (|ui  a  trail  aux  achats  el  aux  dépenses 
de  toute  nature  que  nécessite  le  fonctionnement 
des  laboratoires.  Sous  prétexte  qu'il  y  a  eu  de 
rares  délaillances  dans  le  personnel  universi- 
taire, défaillances  contre  les([uelles  le  système 
actuellement  en  vigueur  ne  présente  d'ailleurs 
pas  la  moindre  garantie,  on  a  frappé  tout  le 
corps  de  suspicion  el  on  a  compliqui'  outre  me- 
sure les  formalités  administratives.  Outre  une 
grande  perle  de  temps,  ce  système  entraine  à 
des  dépenses  plus  considérables,  entravé  ([u'est 
le  chef  de  laboratoire  par  des  règlements  ([ui  ne 
lui  laissent  pas  la  libre  disposition  de  ses  cré- 
dits, lin  réduisant  les  difficultés  de  gestion  de 
chacun  des  services,  on  pourrait  augmenter  la 
responsabilité  des  professeurs  el  alléger  d'au- 
tant celle  des  doyens. 

H  y  aurait,  en  outre,  avantage,  pour  les  facul- 
tés, à  ce  que  le  mandat  de  leurs  doyens  ne  fiU 
pas  renouvelable  au  bout  de  trois  années 
d'exercice,  de  façon  à  permettre  ;\  tous  tes  pro- 
fesseurs qui  en  ont  le  goiit  et  le  désir,  d'occuper 
ces  fondions  à  tour  do  rôle.  Cela  éviterait  d'a- 
bord des  compétitirms  et  des  rivalités,  causes 
fréquentes  de  troubles  dans  nos  facultés,  où  la 
bonne  harmonie  en  vue  d'un  but  commun  ne 


Albin  HALLER.   —   IKS  INUUSTRIKS  ClilMlQLliS  liT  PilAliMACKLTKjLES. 


devrait  jamais  cesser  de  ngner.  iJe  plus,  cela 
serait  beaucoup  plus  conloi-ine  au  régime  de 
liberté  et  de  solidarité  que  les  pouvoirs  publics 
ont  voulu  introduire  dans  nos  Universités,  car, 
il  faut  bien  le  dire,  beaucoup  dé  doyens,  soit 
par  amour  d'un  semblant  de  pouvoir,  soit  par 
besoin  de  ligurer  toujours  et  en  tout  au  premier 
rang,  s'éternisent  dans  leur  l'onction  et  finis- 
sent par  se  croire  indispensables  ;  se  transfor- 
mant alors  en  de  véritables  despotes,  ils  s'im- 
miscent aux  moindres  actes  de  leurs  collègues, 
même  lorsqu'ils  sont  complètement  étrangers 
à  leur  service,  et  entravent  toute  initiative,  fût- 
clle  la  plus  légitime  et  la  plus  désintéressée, 
quand  elle  ne  tourne  pas  à  leur  profit. 

Pour  ajouter  à  la  décentralisation  et  fortifier 
encore  nos  universités  de  province,  nous  vou- 
drions enfin  qu'on  étendit  les  avantages  que 
confère  la  situation  de  membre  de  l'Institut  aux 
hommes  de  science,  aux  savants  de  province 
(]iii  se  sont  le  plus  distingués. 

Uans  l'état  actuel  du  règlement,  il  semble 
()ue,  pour  être  membre  titulaire,  il  faille  résider 
duns  la  capitale  ou  tout  au  moins -être  attaché 
à  une  de  ses  grandes  institutions.  Ces  disposi- 
tions, justifiées  dans  une  certaine  mesure  il  y 
a  un  siècle,  n'ont  plus  la  même  raison  d'être 
de  nos  jours,  où  la  science  est  cultivée  avec  le 
même  zèle,  le  même  amour  et  le  même  succès 
dans  les  écoles  de  tout  le  territoire. 

11  serait  donc  équitable  que  les  savants  de 
|irovince  jouissent  des  mêmes  distinctions,  des 
mêmes  honneurs  que  ceux  qui  résident  à  Paris. 

Leur  situation,  déjà  trop  précaire,  en  serait 
rehaussée;  ils  acquéreraient  en  outre  plus  d'au- 
torité et  auraient  une  action  plus  eflicace  sur 
li'urs  disciples.  Beaucoup  d'entre  eux,  au  lieu 
d'être  hantés  par  le  désir  d'émigrer  dans  la 
capitale,  s'attacheraient  définitivement  à  leur 
chaire,  pour  le  plus  grand  bien  de  la  faculté  qui 
les  possède. 

L'Institut,  en  modifiant  son  règlement  dans  ce 
sens,  accomplirait  un  acte  de  haute  justice,  qui 
l'honorerait  grandement.  Il  ne  ferait  d'ailleurs 
(jue  se  conformer,  en  les  prévenant,  aux  lois 
inéluctables  de  l'évolution  qui  exigent  que  toute 
institulion,  tout  organisme,  au  lieu  de  rester 
immuable,  s'adapte  aux  mœurs  et  aux  condi- 
tions de  l'époque,  tout  en  gardant  fidèlement 
ses  traditions  fondamentales. 

En  France,  où  les  titres  ont  une  importance 
quelque  peu  exagérée,  il  convient,  ne  serait-ce 
que  dans  un  but  d'émulation,  d'en  faire  béné- 
ficier tou-;  ceux  qui,  par  leurs  travaux  ou  leurs 
découvertes,  peuvent  ajouter  à  la  grandeur  et  à 
la  prospérité  du  pays. 

Instituts  et  laboratoires.  —  Dans  les 
chapitres  consacrés  à  l'.Allemagne,  aux  États- 
Unis,  à  la  Russie,  nous  avons  mentionné  les 
sommes  importantes  et  renouvelées  que  pou- 
voirs publics  etparticuliersaireclentà  lacréation 
d'établissements  scientifiques  destinés  à  donner 


l'enseignement  de  la  chimie  sous  tous  ses 
aspects. 

Si  en  France,  sous  l'impulsion  de  quelques 
esprits  clairvoyants  et  entreprenants,  1 1  néces- 
sité d'agrandir,  de  modifier  et  de  créer  labora- 
toires et  instituts  ne  s'est  fait  sentir  que  depuis 
une  vingtaine  d'années,  il  faut  reconnaître  que 
plusieurs  universités  ont  largement  mis  à  profit 
cet  intervalle  de  temps  pour  s'organiser  dans  la 
mesure  où  les  crédits,  dont  elles  avaient  la  libre 
disposition,  le  comportaient. 

C'est  d'abord  Lyon  qui,  dès  l'année  1883,  a 
ménagé,  dans  la  nouvelle  Faculté  des  sciences, 
des  laboratoires  en  vue  de  l'instruction  pratique 
des  chimistes  qui  se  destinent  à  l'industrie. 
Quinze  ans  plus  tard  (1898)  l'Université,  recon- 
naissant l'avantage  de  grouper  dans  une  même 
enceinte  tous  ses  services  de  chimie,  consacra 
une  somme  de  plus  de  1  500  000  francs  à  la 
construction  d'un  institut  de  chimie  autonome 
et  pourvu  de  toutes  les  installations  moderne?. 

C'est,  vers  la  même  époque,  la  ville  de  Pa- 
ris qui,  s'emparant  d'une  idée  suggérée  par 
M.  Laulh,  à  la  suite  de  l'Exposition  de  1878, 
créa  son  École  municipale  de  chimie  et  de 
physique  dont  l'action,  sous  la  conduite  éclairée 
et  bienveillante  de  son  premier  directeur  Schut- 
zenberger,  a  été  féconde  et  a  déjà  produit  les 
plus  heureux  résultats.  Le  directeur  actuel, 
M.  l.aulh,  non  content  de  maintenir  les  fortes 
traditions  créées  par  son  prédécesseur,  s'efforce 
actuellement  de  développer  cette  institution  si 
utile,  et  de  la  reconstruire  sur  de  nouveaux 
plans,  de  façon  à  en  faire  un  établissement 
modèle. 

A  Nancy,  où  l'auteur  de  ces  lignes  a,  dès 
1879,  appelé  l'attention  des  autorités  univer- 
sitaires et  publiques  sur  l'importance  qu'il  y 
avait  pour  la  région  de  faire  contrepoids  aux 
écoles  de  Strasbourg,  de  Mulhouse  etde  Zurich, 
on  inaugura  en  1890  un  vaste  institut  chimique, 
le  premier  de  France  qui  fut  dégagé  des  autres 
bâtiments  universitaires,  et  dans  le(iuel  on  peut 
donner  l'instruction  théorique  et  pratique  à 
plus  de  cent  vingt  élèves  à  la  fois.  Et,  quand  la 
chimie  physique,  l'éleclrochimie  se  révélèrent 
comme  des  sciences  dont  l'étude  et  la  pratique 
s'imposaient  au  chimiste  qui  veut  être  complet, 
nous  souvenant  de  ces  paroles  :  «  Il  faut  que 
les  universités  trouvent  sur  place  des  sym- 
pathies, des  stimulants,  des  sucs  particuliers  et 
de  l'argent,  beaucoup  d'argent  s'il  se  peut...  (1)  », 
nous  avons  entrepris  la  création,  par  souscrip- 
tion publique,  d'un  nouvel  institut,  également 
indépendant  et  approprié  à  sa  destination,  au- 
quel nous  avons  joint  un  laboratoire  de  teinture 
et  d'impression.  Cet  institut,  actuellement  uni- 
que dans  son  genre  en  France,  et  qui  est  dû 
à  la  générosité  de  nos  industriels  et  de  nos 
financiers,  a  suscité  l'émulation  d'autres  de  nos 
collègues  et  provoqué  depuis  lors  la  création, 

(1)  Liard,   Vniversilcs  el  facultés,  p.  21-3. 
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par  la  iiiome  voie,  d'uno  école  de  brasserie  et 
d'un  institut  électrolpciinique  (I). 

Ces  exemples  monlrciit  combien  l'esprit  de 
nos  fabricants  s'est  modifié  depuis  queli|ues 
années,  et  combien  les  plus  éclairés  d'entre  eux 
reconnaissent  l'intluence  de  plus  en  plus  prépon- 
dérante qu'exerce  la  science  sur  l'industrie. 

A  toutes  ces  créations  que  nous  avons  énu- 
mérées  plus  haut,  nous  devons  ajouter  celle  de 
l'Institut  de  chimie  de  Lille,  qui  ne  le  cède  en 
rien  comme  orf;anisalion  et  comme  mayiiilicence 
aux  plus  beaux  instituts  de  France  et  de  l'étran- 
ger, et  celle  de  l'École  de  chimie  pratique  de 
Paris,  due  à  l'initiative  et  au  zèle  patrioli(]ue  de 
M.  Friedel,  l'illustre  chimiste  de  la  Sorbonne,  et 
dont  la  direction,  après  la  mort  prémalurce  de 
son  fondateur,  est  échue  à  M.  Moissan. 

Grâce  à  ce  mouvement  manifeste  et  d'une 
intensité  croissante  qui  porle  beaucoup  d'esprits 
à  pn'mer  l'étude  des  sciences  uniquement  au 
point  de  vue  de  leurs  applications,  il  s'est  cr-éé 
en  outre  des  enseignements  de  chimie  indus- 
trielle, d'électricité  industrielle  dans  plusieurs 
établissements  où  la  science  proprement  dite, 
celle  qui  est  destinée  à  former  l'es|iril,  n'est 
qu'effleurée  ou  incomplèlement  enseignée. 
Autant  nous  critiquons  le  système  en  usage  dans 
nos  écoles  spéciales  qui  ont  la  prétention  de 
produire  des  esprits  encyclopédiques,  pliant 
sous  un  bagage  mal  composé,  autant  nous  nous 
insurgeonscontredesmélhodesqui  n'aboutissent 
qu'à  former  des  contremaîtres,  des  empiriques, 
au  lieu  de  véritables  hommes  de  science,  de 
savants  dont  a  besoin  l'industrie. 

N'est-ce  pas  là  le  >■  propre  de  l'éducation 
pseudo-scientilique  et  pseudo-utilitaire  qui  se 
croit  habile  en  commençant  la  maison  aux 
étages,  parce  qu'on  les  habitera  et  (ju'on  n'ha- 
bitera pas  les  fondations  ■>  ? 

Un  tel  rôle  convient  aux  écoles  techniques, 
telles  que  les  comprennent  les  Anglais,  mais 
non  pas  à  des  universités,  à  des  établissements 
d'enseignement  supérieur. 

Nous  sommes  un  fervent  partisan  de  l'étude 
des  applications  et  aussi  de  la  spécialisation), 
à  la  condition  toutefois  que  l'élève  ne  les  aborde 
qu'après  avoir  acquis  des  connaissances  sérieuses 
en  chimie  physique,  en  chimie  minérale,  en 
chimie  organique,  en  analyse,  en  physique  et 
en  minéralogie,  toutes  connaissances  contrôlées 
et  appuyées  en  outre  par  des  exercices  jour- 
naliers pendant  plusieurs  années. 

Or,  pour  grouper,  coordonner  tous  ces  ensei- 
gnements et  les  rendre  efficaces,  il  faut  un  per- 
sonnel, des  installations  etdes  crédits  que,  dans 
l'état  actuel  des  choses,  peu  d'universités  et 
d'écoles  possèdent. 

Vouloir  faire  des  applications  de  la  science 
dans  toutes  facultés  est  un  leurre. 

Nous  sommes  contraints  de  l'avouer,  il  n'existe 

M  La  (otalité  des  sommes  obtenues  ain?i  par  sou- 
scription sont  près  d'atteindre  500  000  francs. 


en  France,  à  noire  connaissance,  que  deux  éta- 
blissements où  toutes  les  conditions  tjue  nous 
venons  d'énumérer  sont  complètement  remplies 
et  où  l'clrve  trouve,  indéponiiammenl  dune 
instruclion  théorif|ue  bien  ordonnée,  un  outil- 
lage et  des  laboratoires  spécialement  aménagés 
pour  les  divers  exercices  auxquels  il  doit  se 
livrer.  Ce  sont  :  l'École  municipale  de  chimie 
et  de  physi(|ue  de  Paris  et  l'Institut  chimique 
de  Nancy,  avec  son  annexe,  l'Institut  de  chimie 
physiqun  et  d'électrochimie. 

La  tâche  qui,  dans  ces  écoles  incombe,  à  l'élève 
comme  au  professeur,  est  sans  doute  assu.i'i- 
tissante.  Dans  cette  dernière,  en  particulier.  Ii' 
maiire  ne  se  contente  pas  de  faire  sa  leçon 
r.r  cnthcdra  et  de  se  soustraire  ensuite  à  la  vue 
de  son  auditoire  jusqu'à  la  leçon  suivante  ;  il  vit 
de  la  vie  du  laboratoire,  est  en  contact  continuel 
avec  ses  disciples,  les  guide,  leur  prodigue  ses 
conseils  et  ses  encouragements.  Il  arrive  même 
insensiblement,  ef  c'est  là  le  but  envié,  le  but 
suprême,  le  but  réellement  utile  et  élevé,  celui 
auquel  devrait  aboutir  toute  vraie  éducation 
intellectuelle,  à  développer  chez  l'élève  le  libre 
arbitre,  à  lui  ap[u-endre  à  penser  et  à  réilèchir 
par  lui-même,  à  lui  faire  faire,  enfin,  onivre 
personnelle. 

La  production  scientifique  si  intense  de  l.Mle- 
magne,  celle  que  nous  devons  nous  efforcer 
d'égaler,  sinon  de  surpasser,  n'a  pas  d'aulre 
origine  (|ue  cet  esprit  vérilablement  éducateur, 
qui  anime  la  plupart  des  maîtres  de  ses  univer- 
sités. .\ussi  bien  que  lajeunesse  allemande,  notre 
jeunesse  est  avide  de  savoir,  souple,  travailleuse 
et  intelligente  ;  elle  possède  même  une  faculté 
d'assimilation  et  de  compréhension,  un  esprit 
primesautier,  une  originalité  qui  ne  se  ren- 
contre au  même  degré  chez  aucune  jeunesse 
étrangère. 

Désireuse  de  s'émanciper  et  de  contribuer 
par  son  savoir  au  relèvement  de  lindustrie  du 
pays,  elle  e<t  de  plus  en  plus  pénétrée  de  la  sté- 
rilité du  fonctionnarisme  et  aborde  résolument 
des  carrières  où  elle  puisse  donner  un  libre  jeu 
à  ses  faculti'S  entreprenantes. 

Il  est  du  devoir  îles  pouvoirs  publics,  des  dé- 
partements, des  villes  et  voire  même  des  (larti- 
culiers  de  réunir  leurs  eirorts  pour  compléter 
notre  organisation  universitaire,  non  pas  dans 
la  voie  de  l'uniformité,  mais  en  s'inspirant  des 
besoins  de  chaque  région  (I  ),  tout  en  maintenant 
au  premier  plan  de  leurs  préoccupations  la  vraie, 
la  haute  culture  intellectuelle. 

Classification  adoptée  dans  notre 
travail.  —  Tout  en  reconnaissant  les  ditli- 
cullés  inhérentes  à  toute  classification  rigou- 
reuse, quand  il  s'agit  de  matières  aussi  dissem- 
blables que  les  produits  qui   font  l'objet  de  ce 

(1)  Voir  d  cet  égard  notie  article  :  »  L'eoseigneinciit 
pratique  en  général  et  eu  particulier  celui  de  In  chimie 
dans  nos  universités  ■>  m  Revue  générale  des  muliéies 
colorantes,  de  M.  L.  Lefèvre,  t.  2  (l.i;i8),  p.  -'iT. 
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travail,  nous  essaierons  cepeadant  de  les 
grouper  en  un  certain  nombre  de  chapitres 
auxquels  nous  assignerons  les  en-têles  sui- 
vants : 

Thapitre  I.        —  Grande  in  luslrie  chimique. 

—  II.       —  Produit?  de   la  petite  industrie  chi- 

mique et  produit?  pharmaceutiques. 

—  111.      —  Matières    colorantes   artificielles   et 

extraits  de  bois  de  teinture. 

—  IV.      —  Produits   de    la    distillation    sèche. 

Pétrole. 

—  V.       —  Parfums  naturels  et  synthétiques. 

—  VI.      —  Couleurs  minérales.  Laques.  Vernis. 

—  Vil.    —  tsaTous. 

—  Vlll.  —  Colles  et  gélatines. 

—  IX.     —  -Matières  plastiques. SoiesartiËcielles. 

—  X.       —  Produit?  coloniaux. 

Chacun  de  ces  chapitres  comprend  des  con- 
sidérations générales  sur  Tinduslrie  spéciale 
qui  y  est  décrite,  sur  son  développement  et  les 


modifications  plus  ou  moins  profondes  qu'elle 
a  subies  depuis  une  dizaine  d'années.  A  la  suite 
de  ces  considérations,  nous  avons  fait  figurer 
la  plupart  des  maisons  qui  ont  pris  part  à  l'ex- 
position, avec  la  nature  et  l'importance  de  leur 
fabrication,  les  progrès  qu'elles  y  ont  réalisés 
et  les  principaux  articles  qu'elles  ont  exposés. 
Ces  renseignements  nous  ont  été  fournis  par 
les  industriels  mêmes,  soil  sous  la  forme  de 
notices  publiées  à  l'occasion  de  l'exposition, 
soit  sous  celle  de  documents  adressés  directe- 
ment au  ,jury  ou  à  son  rapporteur.  Enfin,  pour 
terminer,  nous  signalons  d'une  façon  sommaire 
les  découvertes  ou  les  améliorations  les  plus 
importantes  qui  ont  été  efTectuées  dans  le  do- 
maine de  l'industrie  à  laquelle  le  chapitre  est 
consacré. 

Fin. 
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Bleis  -xylène  BS  et  VS  {Sando:,B(ile  . 

[Éch.  H"'  25  et  20.) 

Ces  colorants  pour  laine  sont  remarquables 
par  la  pureté  et  la  vivacité  de  leurs  nuances  :  la 
solidité  à  la  lumière,  au  foulon,  au  frottement 
et  au  soufre  est  bonne.  La  teinture  se  fait  avec 

1  à  2   ",„    colorant,    o    "/„   sulfate    de  soude, 

2  "  „   acide  sulfurique,  pendant  une  heure  au 
bouillon. 

Ces  colorants  unissent  bien  et  se  recom- 
mandent pour  la  teinture  en  pièces,  la  teinture 
de  la  laine  filée  et  peignée,  etc.;  les  effets  de 
coton  blanc  sont  parfaitement  réservés. 

Yekt  NEPTf.NE  SBN  [Badisc/ie). 
(Éch.  n"  27.) 

Ce  colorant  se  teint  sur  laine  avec  addition 
de  sulfate  et  de  bisul.fate  de  soude  ou  d'acide 
sulfurique.  On  obtient  une  belle  nuance  moyenne 
avec  2  ",  „  de  colorant. 

Sur  soie  la  teinture  se  fait  avec  des  quanlilés 
de  colorant  variant  de  i  2  "  „  à  1,75  et  -4  *'  j„ 
sur  bain  de  savon  de  grès  acidulé. 

L'échantillon  n'  00  sur  laine  a  été  teint  par  la 
maison  Hannart  frères,  de  Roubaix. 

Bleu  tuiogène  B  breveté    J/ci.tler,  Z.mch/,< 
&  BrOniny). 

[Ech.  n"  28.'] 

Ce  bleu  au  soufre  se  teint,  pour  100  k.  de  co- 
ton, en  nuance  foncée,  avec  : 

Bleu  thiogèiie  B  15  k. 

Sulfure  de  sodium  crist 22  k.  500 

Soude  de  cale. 6  k. 

Sulfate  de  soude  crist 20  k. 

Soude  caustique  à  40"  B I  lit. 


I  La  teinture  dure  1  heure  à  70"-90°.  On  exprime, 
tord  également,  essoie  et  développe  la  couleur, 
soit  par  un  elendage  à  l'air  de  1  à  2  heures. soil 
enserrant  la  marchandise  fortement  dans  des 
barques  (teinture  en  chaine,  ou  par  un  vapo- 
risage  de  t  2  heure  à  3  4  d'heure.  Ensuite  on 
rince  à  fond. 

Un  traitement  subséquent  au  sulfate  de  cuivre, 
avec  ou  sans  bichromate  de  potasse,  améliore 
la  solidité  au  débouillissage  en  sel  de  soude. 
Pour  100  k.  de  coton  on  emploiera.  \  2  heure 
à  ôO"  : 

Sulfate  de  cuivre 4  k. 

Acide  acétique 3  — 

Par  combinaison  avec  le  Bleu  mélanogène  B 
brev.  \R.  G.  M.  C,  1902.  p.  Hj.  on  obtient  des 
tons  indigo,  moyen  et  foncé.  Le  sulfate  de  cad- 
mium sel  fixateur',  nécessaire  à  la  fixatiim  de 
ce  bleu,  complète  aussi  la  solidité  au  débouil- 
lissage en  sel  de  soude  du  Bleu  thiogène  B. 

La  solidité  au  lavage,  au  foulon,  à  la  lumière 
et  au  bouillon  aciJe  serait  excellente,  celle  au 
bouillon  soJique  très  bonne.  La  solidité  au 
chlore  laisse  à  désirer. 

Brun  tkuzol  GOO  [K.  Oehffr\ 

Éch.  n''29.) 

Ce  colorant  direct  pour  colon  se  teint  avec 
20  "  (,  sulfate  de  soude  et  o  "  „  de  soude  ou  avec 
20  " '„  de  sulfate  de  soude  seulement,  et  donne 
un  brun  orangé.  11  est  bien  soluble,  unit  et  tire 
bien.  La  solidilé,  à  part  au  savon  et  au  soufre, 
est  ordinaire.  Sur  mi-soie,  les  deux  fibres  se  tei- 
gnent à,  la  même  intensité,  la  soie  un  peu  plus 
jaune.  La  poudre  de  z.inc  et  de  bisulfite  rongent 
en  blanc. 
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Rolc.es  triazol  6B  et  lOB  (A'.  Oehli-r). 
ilich.  H"  30.) 
On  leinl  ces  coloranis  pour  colon,  soit  avec 
5  "  „  de  soude  el  13  à  20  "  '„  de  su'.falc  de  soude, 
soit  seulement  avec  :20  " /„  de  suK'ale  de  soude 
et  2  à  3  "  j  de  colorant  pour  un  rouge  foncé. 
Le  premier  donne  un  rouge  à  reflet  bleuâtre  ;  le 
second  un  rouge  bordeaux.  Ils  peuvent  aussi 
l'employer  pour  la  teinture  de  la  mi-soie  et  de 
la  mi-laine.  La  soliditti  à  l'eau  el  au  savon  est 
bonne,  à  la  lumière  et  à  l'acide,  passahh^;  le  fer 
chaud  jaunit  les  nuances.  Le  lUiorure  de  chrome 
augmente  la  solidité  au  lavage  de  la  marque 
lOB  La  poudre  de  zinc  el  le  hisuliite  rongent  en 
blanc. 

Cachous  nniKniAis  0  lir  (i    (.'(issr/f/i  i-l  Maniij . 
Lijnn.  . 

[lirh.    Il"'   :il  el  :ii'.) 

Ces  coloranis  sull'urés  poiiri'aienl  remplacer 
le  cachou  naturel  dans  la  leirilure  du  colon,  à 
cause  de  leur  nuance  vive  el  de  leur  solidité  il 
la  lumière,  au  lavage,  aux  acides  et  au  fer  chaud, 
(|iii  est  très  bonne  :  le  chlore  lui-même  rend 
simplement  la  nuance  an  peu  plus  claire  el  plus 
jaune.  Latiinture  se  pratique,  comme;  celle  des 
Bruns  immédiats  [H.  '1.  M  C,  litOO,  p.  21!) 
el  IIIO;!,  p.  102  . 

La  leiulure  en  Hottes  el  en  bourre  se  l'ail  avec 
les  mêmes  quantités,  soit  : 

.NiMiHv.       .Nuam-i".        Nii.in.vs 

Cachou  iiuiiiétliHt  Oou  G.  G  »;„  10  "/o  lô  °/o 

Sulfure  lie  sodium  crist.  fi  —  10  —  15  — 

Carbonate  de  souJe  Ciilc.  5  —  5  —  â  — 
Sulfate    de    soude    cale, 

par  litre 10  gr.  I.i  gi".  -0  gr. 

La  quantité  d'eau  employée  est  de  20  à 
23  fois  le  poids  du  coton.  On  teint  au  bouillon 
i  heure,  exprime  et  rince. 

Pour  la  teinture  en  pièces,  on  se  sert  de  pré- 
férence dun  jigger  muni  de  rouleaux  pres- 
seurs  :  on  leinl  au  bouillon  de  3/4  ii  1  heure, 
passe  entre  les  rouleaux  et  rince  immédiate- 
ment à  l'eau  froide  dans  un  aulro  jigger.  Il  est 
bon,  pour  les  tissus  difliciles  à  pénétrer,  d'ajouter 
0,3  à  I  ^/„  d'huile  pour  rouge. 

Le  Iraitement  avec  le  bichromate  de  potasse 
et  sulfure  de  cuivre  accroil  considérablemonl  la 
solidité  à  la  lumière,  et  l'intensité  des  nuances. 
L'opéi-alion  se  fait  au  bouillon,  13  à  20  minutes 
avec  : 

Sulfate  de  cuivre '-2  "/o 

Blclirouiale  de  potasse 1-2  — 

Acide  acétique 2-3  — 

Violets  triazol  B  .nouv.  et  R  (A'.  Ocltlfr  . 
(Éc/i.  n-  33.) 
La  teinture  de  ces  violets  pour  colon  réussit 
surtout  bien  aveclescl  de  soude  et  le.sulfalede 
soude.  Li  marque  B  donne  un  violet  bleuâtre; 
la  marque  R,  un  violet  rougeàlre.  La  première 
convient  principalement  pour  la    teinture  du 


coton,  à  cause  de  la  pureté  de  sa  nuance  et  de 
sa  bonnesoliditéau  savon  et  à  l'acide.  La  seconde 
se  dislingue  par  la  beauté  et  la  pureté  de  sa 
nuance  et  sa  solidité  au  lavage;  c'est,  en  oulre, 
un  colorant  excellent  pour  la  teinture  de  la  mi- 
soie. 

Benzo  violet  UL  extra  (F.  Buijer). 
[Êcli.   n"  34.) 
Ce  colorant  direct  pour  coton  se  teint  en  pré- 
sence de  sulfate  de  soude  el  de  carbonate  de 
soude.  Pour  un  violet  foncé,  on  emploiera  : 
4  ",0  colorant. 

40  —  sulfate  de  soude  crist.  (20  "/o  calc.^ 
2  —  souile  cale,    (i  "/q  cristau.x'. 

La  résistance  à  la  lumière  est  passable.  La 
solidité  aux  alcalis,  au  frottement,  à  la  sueur 
el  aux  acides  dilués  est  moyenne.  Il  se  laisse 
ronger  au  sel  d'étain  ou  à  la  poudre  de  zinc. 

Dans  les  tissus  mixtes,  mi-laine  el  mi-soie,  les 
deux  liliies  prennent  à  peu  prés  la  même  nuance 
et  la  même  intensité. 

N'oiRs  iiiioiiKXf,  iNB  i-vr  T    Mcixii'r,   Liiriim 
&   ISriiiu iiij ,. 
f-.rl,.  „-  :i.-,  ,'/  3C>.) 
Voir  IL  li.  M.  C.    t.  8,  p.    'li. 

Bleis  MAUiNK  BNV  ET  Mil  [Sur.  Inil.  rliiiii.  Bfi/e.) 

Ces  deux  nouveaux  colorants  acides  unissent 
el  tranchent  bien.  On  les  teint  en  bain  bouillant 
de  sulfate  de  soude  el  d'acide  sulfurique.  Les 
etVets  de  colon  blanc  se  trouvent  réservés. 

Ces  colorants  sont  suffisamment  solides  au 
lavage,  à  la  lumière,  aux  alcalis,  aux  acides  el 
au  frottement,  ainsi  qu'à  un  léger  foulon;  ils 
résistent  au  décatissage. 


SOCIETES   INDUSTRIELLES 

Séances  des  Comités   de  chimie. 
.MULHOUSE.  —Séance  du  13  J'iiuicr  l!)Oi. 

La  séance  est  ouverte  à  0  heures. 

Présents  :  MM.  Albert  Srheurer,  secrétaire;  Ose. 
Alliston,  Félix  Rinder,  Léon  RIoch,  Ch.  Brandi, 
Roi).  Itrui'krnann,  Paul  iJosnc,  Carn.  Favre,  Georges 
l'oiel,  (".riiri,'es  Fievss,  Eug.  .laquel,  Ernesl  Keller, 
F. -II.  de  .Nieilcrha'usern,  Emilio  Nielling,  .Aug.  Ro- 
niann,  Henri  Srhtnid,  C.am.  Seluen.  Théod.  Stricker. 
.\ug.  Tliieri'v-.Mieg,  Emile  Traulniann,  Th  Vaurher, 
Félix  Weber,  Alph.  Wehrtin,  Ch  Wei.ss,  Eug.  Wild. 
.losejdi  /nbelen.  Louis  Zuber,  Ferd  Dswald;  total  : 
•28  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el 
adopté,  après  la  correction  suivante  : 

.Noir  d'aniline  sur  laine  avec  enlevagcs  de  couleurs, 
lie  M.  Pokorny,  la  deuxième  phrase  esl  à  changer 
comme  suit  : 

Le  tissu  est  lavé,  savonné,  bisullité  et  chloré  avec 
240  lit.  eau  -H  22  lit.  chlorure  de  chaux  à  4"  B. 
-I-  18  lit.  acide  chlorhydriquc  à  »"  II.  degré  de  ce 
mélange  :  O'.G  B.  . 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLE? 


?ÉAN"CES  DES  COMITÉS  DE  CHIMIE. 


Bleu  d'aliziirhie,  riiir^lorique  do  sn  découverte  et  le 
diicouvs  de  M.  Hninck.  —  M.  Maurice  Prud'homme 
adresse  au  comité  la  lettre  suivante  : 

Dans  un  discours  prononcé  à  Cassel  par  M.  II. 
DruDck,  directeur  généial  de  la  D.  A.  u.  S.  P.,  le 
il  seplembi-e  lOOJ,  à  Toccasion  d'une  fête  offerte  à 
M.  Cirifbe  Iteiue  générale  de  cliimie  pure  et  appli- 
quée,  1903,  p.  o2i  ,  je  trouve  la  phrase  suivante  : 
"  Prud'homme,  voulant  régénérer  ializarine  et  la 
nitroalizaiine  d'une  couleur  pour  impression,  ren- 
fermant de  la  glycérine,  eut  l'idée  de  la  traiter  par 
l'acide  sulfurique;  il  observa  bien  la  formation  d'un 
mélange  de  matières  colorantes  impures,  mais  ne 
poursuivit  pas  ses  recherches.  En  examinant  celte 
réaction  de  plus  prés,  je  parvins  à  isoler  le  bleu 
d'alizarine.  et  à  rendre  sa  fabrication  pratique.  ■ 

Ce  dernier  point  est  parfaitement  exact;  mais  les 
origines  de  la  découverte  du  bleu  d'alizarine,  telles 
qu'il  plail  à  M.  P>runck  de  les  imaginer,  sont  absolu- 
inenl  fausses,  .le  les  ai  exposées  pour  la  première 
fois  au  comité  de  chimie,  dans  sa  séance  du 
13  juin  18T7  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse.  is77,p.  493  elle  procès  verbal  mentionne 
cette  communication  en  ces  termes  :  <<  M.  Pru- 
d'homme donne  lecture  d'une  noie,  où  sont  consi- 
gnés les  premiers  résultats  qu'il  a  obtenus  par  l'action 
à  chaud  d'un  mélange  de  glycérine  el  d'acide  sulfu- 
rique concentré  sur  les  matières  colorantes  de  la 

série   de    l'anthracène La   niononilroaliza- 

rine  donne  naissance  à  deux  nouveaux  corps,  etc.  » 
La  note  définitive,  qui  fut  présentée  à  la  Société 
industrielle  le  23  juin  InTT  et  parut  dans  le  numéro 
de  décembre  de  son  Bulletin,  sous  le  titre  :  yotaellcs 
matières  colorantes  de  la  séné  de  l'ai.thracéne,  débute 
ainsi  :  "  Dans  le  cours  de  recherches,  que  j'avais 
entreprises,  pour  tenter  de  déshydrater  certains 
corps,  au  moyen  d'un  mélange  de  glycérine  et 
d'acide  sulfurique  concentré,  il  m'est  arrivé  de 
mettre  en  présence  de  ces  réactifs  diverses  matières 
colorantes  de  la  série  de  l'anthracène.  » 

Dans  aucune  de  ces  communications,  il  n'est  donc 
question  de  régénérer  la  nitroalizarine  d'une  couleur 
d'impression.  Les  conditions  mêmes  dans  lesquelles 
se  ûrent  mes  essais,  sont  incompatibles  avec  celte 
opération,  et  il  est  presque  inutile  d'insister  sur 
l'invraisemblance  d'une  pareille  entreprise,  tentée 
avec  de  l'acide  sulfurique  n  66",  tandis  que  le  traite- 
ment, dont  le  but  est  de  saccharifier  l'amidon  de 
l'épaississant  et  d'éliminer  le  mordant,  se  fait  tou- 
jours avec  de  l'acide  très  étendu. 

Le  comité  s'associe  à  la  protestation  de  .M.  Pru- 
d'homme et  vote  l'insertion  de  sa  lettre  au  procès- 
verbal.  Il  rappelle  à  celle  occasion  l'article  suivant 
paru  dans  les  Annales  de  Liebig  (201,  p.  333    : 

Sar  le  bleu  d'alizarine.  par  G.  Grsebe. 

•' En  IS77,  Prud'homme  I  communiqua  l'observa- 
tion intéressante  que  l'orange  d'alizarine  i- nitroali- 
zarine de  Rosenstiehl  el  Caro  chauffée  avec  la  gly- 
cérine et  l'acide  sulfurique,  fournil  un  mélange  de 
deux  matières  colorantes.  L'une  teint  les  mordants 
d'alumine  en  violet  el  les  mordants  de  fer  en  bleu, 
tandis  que  l'autre  donne  des  teintui-es  brunes  avec 
les  deux  mordants.  Cette  observation,  que  M.  Pru- 
d'homme  ne  poursuivit  pas   plus   loin,  conduisit 

'!(  Ruilelin  de  la  Socie'lé  chimique  de  Park,  *g,  Gi 
(1877  .  Ce  mémoire  est  identique  avec  celui  publié  dan; 
le  Bulletin  de  Mulhouse,  1877,  p.  610. 


II.  Crunck  à  fonder  la  fabrication  industrielle  d'un 
nouveau  colorant.  Il  réussit  à  préparer  à  l'état  pur 
le  corps  teignant  en  bleu,  d'élaborer  au  point  de 
vue  technique  le  procédé  de  préparation  et  à  l'ex- 
ploiter sur  une  grande  échelle.  Depuis  le  commen- 
cement de  l'année  1^78,  celte  matière  colorante  est 
livrée  au  commerce  par  le  Badische  Anilin  und 
Sodafabrik  à  Ludwigshafen-sur-P>hin,  elc.  » 

Enlecage  noir  d'aniline  sHr  laine,  par  M.  Pokorny.  — 
M.  Eugène  Jaquet,  nommé  rapporteur  de  celle 
question,  prie  le  comité  de  désigner  un  autre  de  ses 
membres  pour  remplir  ces  fonctions. 

Le  travail  est  renvoyé  à  l'examen  de  Henri 
Schmid. 

Encres  à  marquer  les  tissurt.  —  (Concours  au  prix 
.N"  39. 

M.  Jaquet  présente  sur  celle  question  le  rapport 
suivant  : 

Rapport  sur  une  demande  de  concours 
au  prix  39. 

Encre  à  marquer  "  Elsass  ».         , 

Cette  encre  parait  être  à  base  de  goudron. 

Elle  supporte  bien  le  flambage,  mais  résiste  incom- 
plètement aux  opérations  de  blanchiment. 

Après  un»  teinture  en  nuances  foncées  celle  encre 
n'est  plus  du  tout  visible. 

Elle  ne  répond  pas  aux  exigences  du  prix  39. 

Encre  à  marquer  <  Lothringen  ». 

Au  flambage,  au  gaz,  le  tissu  est  peu  attaqué  ;  par 
contre,  à  ia  plaque,  l'altération  est  sensible. 

Si  l'on  a  soin  de  ne  prendre  les  pièces  marquées 
avec  celte  encre,  en  travail,  que  deux  ou  trois  jours 
après  le  marquage,  la  résistance  au  blanchiment  est 
parfaite,  et  les  caractères  resteni  vi^ibles  après  la 
teinture  en  nuances  foncées. 

Par  contre,  ces  qualités  n'existent  plus  lorsque 
l'on  blanchit  le  tissu  fraichemeut  marqué. 

Quoique  celte  encre  soit  une  des  meilleures  qui 
existent  jusqu'à  présent,  elle  ne  répond  pas  aux  exi- 
gences du  prix  39. 

Mordançage.  —  Etude  sur  le  mordnnçage  de  la  soie. 
Concours  au  pri.x  X"  /o.  —  L'examen  de  celle 
demande  est  renvoyé  à  M.  Léon  Bloch. 

Aluminute  de  soude  éUclrûlylique,  de  il.  E.  Fahrig. 

—  Le  comité  prie  MM.  Nœlting  el  Wild  de  se  char- 
ger de  l'analyse  de  ce  produit. 

Dofage  des  sulfoajanures,  en  présence  des  sels  préci- 
pitant l'azotate  d'argent;  cristallisation  du  chlorure 
d'ammonium  :  note  sur  tes  form'iates  métalliques. 

Le  comité  de  chimie  adresse  à  MM.  Dubosc  el 
(».  Piequel  ses  remerciements  pour  l'envoi  de  ces 
trois  brochures,  qui  trouveront  place  à  la  biblio- 
thèque de  la  société.  Ces  travaux,  ayant  paru  ailleurs 
que  dans  nos  Bulletins,  ne  sauraient  donner  lieu  ;i 
un  rapport  du  comité. 

Aminés  primaires.  —  Pli  cacheté  N"  1170,  de 
M.  Robert  Lepelil.  —  Le  rapporteur,  .M.  Fress. 
demande  l'envoi  de  son  rapport  à  M.  Lepelil,  en 
priant  ce  dernier  de  compléter  certaines  indications. 

—  Adopté. 

Enlevages  n  I' hydrosulfi.de  formaldéhyde.  —  Le 
comité  adjoint  au  rapporteur,  M.  Schmid,  une  com- 
mission de  six  membres  pour  l'examen  des  plis 
Cam.  Kurz  el  Emile  Zundel.  Cette  commission  est 
composée  de  .M.M.  Albert  Scheurer,  .N'œlting.  Dinder. 
Jaquet,  Romann,  Cam.  Sch<vn. 
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F.iilfVdfii'  à  riii/iIroaulfilc-t'onniilJéhijdc.  —  M.  l>o- 
iiiiimi  iHi^seiilt'  (|ii('li|ucs  (iliscivalii>[is  sur  la  coulrui- 
dont  la  composUidU  se  Iroiive  iiuliiiiuM'  dans  le  pli 
cachelé  de  .^l.  Kurz.  Lcclnie  t'ailo  di;  celte  noli',  son 
exanu'n  est  renvoyt'  à  la  prorliaine  séance. 

lienotivellimcnl  du  hiireuii.  —  MM.  Albert  Scliourei- 
seciélaiie  :  Nielliiii;  el  Oswald,  secrétaires  adjoints, 
sont  renommés  à  l'unanimité. 

La  séance  estlevie  à  7  heures  1/2. 

SMmx  ej;trao>diiiaiye  du  23  janvier  19(1  i. 

La  séance  est  ouverte  à  0  heures. 
Présfiils  :  MM.  .MIumI  Sclicurn-,  secréliiire;  Os.-ar 
AliisloH,  l'Vl.  l'.indcr,  Léon  l'.l.u-h,  Cli.  l'.i'aiidl,  l!ob. 
lirucUrnann,  Paul  Dosiic.  Lrii.  Keller,  .\ll).  Keller- 
Dorian,  Einilio  Nœiling,  Au-;.  Romann,  Henri 
Schmid,  Cam.  Schren,  Félix  Weher,  Alphonse 
Wt'lirliii,  Cil.  Wciss,  Eugène  Wild,  Louis  Zuber, 
l'erd.  Oswald;  lolal  :  l'J  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el 
a(lo|)lé  avec  celte  observation  (]ue  la  note  sur  les  en- 
levages,  présentée  par  M.  ISomann,  est  l'aile  en  col- 
laboration avec  M.  Allislon. 

lludnisulfiU;  l'Iis.  Emile  Zuudiil  H"'  13  io,  1361  et 
I3SS,  cl  Ccimillc  Kurz,  n"  1331 .  —  Le  rapporteur  a 
réuni  en  un  seul  rapport  l'examen  de  ces  trois  pièces 
concernant  l'une  la  préparation  de  l'hydrosullite 
de  zinc  el  ses  applications  ;  les  deux  autres,  l'emploi 
dans  l'impicssion  des  liydrosullites  solides  stabilisés 
par  la  formaldéhyde. 

Ce  rapport  s'occupe,  en  outre,  d'un  nouveau  bis- 
tre de  clirysoidiiie  rongeable  par  les  hydrosulliles- 
fornialdéhydes  de  la  manul'aclure  Emile  Zundel. 

M.  II.  Sclimid  a  conlirmé  la  justesse  <le  l'observa- 
lion  de  M.  Kmz.  (|ue  le  simple  mélange  d'Iiydro- 
sullile  de  soude  solide  el  de  foimaldéhyde,  fait  dans 
la  couleur  même,  ronge  le  rouge  para  en  blanc 
parfait;  il  s'est  assuré  que  l'elTet  d'enlevage  de  la 
même  couleur,  exempte  de  formaldéhyde,  est  |)res- 
que  coup  nul. 

D'un  autre  côté,  il  a  constaté  la  slabililé  dél'ec- 
lueusedela  couleur  Kurz,  qui  se  décomi)ose  an  bout 
de  peu  de  lemjis,  en  dégageant  une  mauvaise  odeur, 
iioinissanl  les  rouleaux  de  cuivre  à  la  manière  des 
colorants  soufrés  et  salTaiblissaiit  graduellement, 
jusqu'à  e.xlinetion  complète  de  loul  pouvoir  ron- 
geant. Cette  délérioralion  spontanée  provient  d'une 
insuflisance  d'aldéhyile  protectrice,  qui  ilonne  lieu  à 
une  oxydation  de  l'Iiydrosullile  de  soude  non  en- 
gagé en  composé  tlouble  stable  ;  le  produit  de  cette 
oxydation,  le  bisullite  sodique,  agit  sui'  une  autre 
partie  de  l'hydrosullite  avec  formation  de  sultile  de 
soude  el  d'acide  hydrosulfureux  libre.  Dans  la  dé- 
com|)osilion  instantanée  de  ce  dernier,  il  se  dégage 
SO  et  s'élimine  du  S,  cause  de  l'attaque  des  rou- 
leaux. En  augmentant  la  dose  de  la  formaldéhyde 
dans  la  recette  indiipiée  dans  le  |)li  de  M.  Kurz,  ces 
inconvénients  ne  se  produisent  plus. 

D'autre  part,  îe  rapporteur  a  trouvé  conlinnée, 
par  SCS  essais,  la  perfection  avec  laquelle  les  cou- 
leurs azoïques  insidubles  engendrées  sur  la  libre, 
telles  que  le  rouge  paranitraniline  et  le  ]iuce  chry- 
soïdine,  sont  rongées,  au  vaporisage,  i)ar  l'hydro- 
sullite de  soude  formaldéhyde  préparé  d'avance  et 
isolé  à  l'état  solide,  ainsi  que  l'extrême  stabilité  <les 
couleurs  d'enlevage  dérivant  de  ces  couleurs  dont  il 
n'a  [las  pu  constater  une  diminution  de  la  force 
rongeante,  apiès  une  conservation  de  trois  se- 
maines. 


Le  comité  vote  l'impression  du  pli  Kurz  el 
des  ti-ois  plis  cachetés  Zundel  et  du  rapport  de 
.M.  Schmid. 

Application  de  i'Injdrostitfite  -  formaldflujilc.  — 
MM.  Ang.  Itomann  et  0.  Alliston  annoncent  qu'ils 
ont  trouvé,  en  conlirmalion  avec  les  essais  de 
M.  Henri  Sclunid,  qu'une  couleur  faite  d'après  la 
recette  de  M.  Kurz  ipli  cacheté  n"  i'.i'M  du  l"' dé- 
cembre I902i  était  peu  stable  et  que,  pour  en  aug- 
menter la  stabilité,  il  était  nécessaire  de  renforcer 
les  propoitions  de  formaldéhyde 

D'un  autre  côté,  faisant  suite  à  leurs  essais,  ces 
messieurs  sont  également  arrivés  à  augmenter  la 
stabilité  (le  la  couleur'  Kurz  : 

t"  l'ai-  l'addition  de  sels  alcalins  carbonate  de 
soude,  carbonate  <lo  chaux,  etc.)  ; 

2"  Par  l'addition,  par  litre  de  couleur,  de  (10  gr. 
suinte  de  potasse  à  iO"  lî.  ou  80  gr.  bisullite  de 
soude  adililioriné  de  soude  nécessaire  à  sa  transfor- 
mation en  suinte  ;  une  couleur  faite  dans  ces  con- 
ditions se  conser've  neuf  jours  au  moins.  Une  cou- 
leur faite  avec  l'hydrosullile  NF,  des  I'ai"b\verke 
Meister  Lucius  &  Bruning,  se  conserve,  dans  des 
conditions  normales,  plusieurs  semaines. 

Les  auleur'sse  proposent  de  continuer  leurs  essais 
à  ce  sujet. 

Application  par  impression  d'une  série  de  nouveaux 
coloranis  diiectt:  sur  coton,  par  MM.  Ed.  Kop/)  et  Cnni. 
Farre.  —  M.  Oscar  Michel  dépose  son  rapport  sur  le 
pi'océdé  appli(|ué  par  les  auteurs,  et  conclut  à  l'in- 
sertion des  plis  cachetés  au  Bulletin,  suivis  de  son 
rapport. 

Le  comité  adopte  ces  conclusions. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  1/2. 

Séance  du  3  février  i90i. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secn'laire;  Oscar 
Alliston,  Félix  Binder,  Léon  Dloch,  Paul  Dosne, 
Cam.  Favre,Geor'gesFi'eyss,  EmilioISœlting,  Auguste 
Itomantr,  lleirri  Schmid,  Cam.Schœn,  Aug.  Thierry- 
Mieg,  Ch.  N'aucher,  Félix  YVeber,  Ferd.  OswaI  ;  total  : 
i:i  membres. 

Le  procès-vei'bal  île  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Enlevaije  de  couleur  sur  noir  d'aniline  développé  sur 
laine,  par  M.  Pokorny  (pli  cacheté  n"  lO.'iO  du 
I''  octobre  1008).  —  M.  Schmid  donne  lecture  deson 
rapport  sur  ce  pli  cacheté.  Il  résulte  de  celle  élude 
qu'avant  M.  Pokorny,  .M.  Jaquel,  en  aoi'il  I8'.)l,  puis 
la  maison  Uehier.  un  mois  plus  tard,  ont  e.xécrrlé  cet 
article,  dans  lequel  M.  .laquel  seul  a  produit  du  blanc. 

Le  comité,  jugeant  (lu'en  dehors  de  lr)ute  (lueslion 
de  priorité  le  pli  de  M.  Pokorny  offrait  un  certain 
inléi'èt,  en  vole  l'impression,  suivie  du  rapport  de 
M.  Schmid. 

Demi-entevage  sur  tannin  pli  cacheté  n»  1180,  du 
7  mai  lOOn,  par  M.  Ch.  Zundel).  —  L'auteur  imprime 
sur  tissu  prépar-é  au  tannin  une  couleur  l'enfernrairl 
du  silicate,  borate,  sullite,  hyposullite,  carbonate  de 
soude  etvapoi'ise.  Ces  corps,  d'une  alcalinité  réduiti', 
ne  transforment  en  acide  gallique  qu'une  partie  du 
tannin  el  produisent  ainsi  un  demi-enlevage. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  M.  Oscar  Allislon. 

Bronze  des  cloches  de  Soultzinatt.  —  .M.  Fr.  Kessler 
a  envoyé  des  échanlillons  de  bronzes  pris  sur  deux 
vieilles  cloches  dc!  Soullzmalt. 

M.M.  Ntelting  et  Wild  veulent  bien  se  charger  d'en 
analyser  la  coinposllion. 

i; 
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Enlecaje  bleu  de  Pii/^S"  sur  rouge  turc.  —  Une 
lettre  de  M.  Bontemps,  datée  de  Passaie  U.  S.  A.), 
fait  observer  que  Temploi  du  prussiate  jaune,  comme 
en  fait  foi  sa  lettre  du  20  décembre,  a  été  essayé  par 
lui  dans  sa  couleur  bleu  enlevage  sur  rouge  turc  et 
qu'il  y  a  substitué  le  prussiate  rouge. 

Lauteur  semble  n"avoir  pas  bien  saisi  le  sens  de 
la  modilii-alion  proposée  à  sa  recelte  par  M.  H.  Schmid. 

Cette  dernière,  en  effet,  ne  réside  pas  dans  l'emploi 
de  tel  ou  tel  prussiate.  mais  dans  la  réunion,  en  une 
couleur,  des  deux  agents  générateurs  du  bleu  de 
Prusse,  du  fer  et  du  prussiate.  Ce  procédé,  qui.  vu  la 
causticité  de  la  couleur  d"enlevage.  n'est  réalisable 
qu'en  présence  de  glycérine,  donne  lieu  à  la  sup- 
pression du  fer  dans  le  dégommage  acide  qui  suit  le 
vaporisage,  et  à  une  meilleure  fixation  du  bleu. 


Encre  à  marquer  /e.<  tissus,  deii^ie  :  ■■  America  ■>.  — 
L'auteur  propose  le  nitrate  d'argent.  Ce  procédé  est 
connu  depuis  longtemps  pour  marquer  le  linge,  mais 
n'a  pas  d'intérêt  industriel. 

Blanchiment  des  tissus.  Procédé  pour  enlever  les 
taches  de  (jraisse:^  minérales,  dtiise  :  •  America  ».  — 
L'auteur  recommande  4'eniploi  d'un  dissolvant  à 
appliquer  à  la  main,  procédé  qui  peut  convenir  pour  un 
vêtement,  mais  non  dans  l'industrie  du  blanchiment, 
où  il  s'agit,  pour  réaliser  le  dégraissage  des  tissus, 
de  trouver  une  drogue  susceptible  de  produire  son 
effet  lorsqu'on  l'introduit  dans  une  lessive  ou  qu'on 
la  fait  intervenir  dans  une  opération  quelconque  du 
blanchiment,  de  faron  à  éviter  toute  main-d'œuvre 
supplémentaire  et  tout  traitement  spécial. 

La  séance  est  levée  à  0  h.  40. 
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.MORDANTS  i 

L.\I\E  .Mordançaue  de  la  au  moyen  d'un 
niêlanac  <lc  «iuirate  d'aliiiuine  et  d  acide  lac- 
tique, |>ar  .M.  le  D'  FHA.XTZ  DIRI.\G  Bull.  Soc. 
ind.  Mulhouse,  1903,  p.  322  . 

J'ai  trouvé,  déjà  en  mars  I9<>;i,  qu'en  remplaçant 
le  tartre,  respectivement  l'acide  oxalique,  employés 
jusqu'à  présent  comme  corps  auxiliaires  de  mordan- 
çage  en  présence  de  sels  d'alumine  pour  mordancer 
la  laine,  par  l'acide  lactique,  et  teignant  ensuite  en 
couleurs  d'alizarine,  on  obtient  des  tons  colorés 
bien  plus  beaux  et  plus  solides  que  ceux  obtenus 
jusqu'à  présent.  En  particulier  on  obtient  un  rouge 
alizarine  plein  de  feu  en  inordançant  la  laine  avec  : 

h  «o  de  sulfate  d'alumine. 
ô  ''  0  d'acide  lactique. 

On  remarque,  en  même  temps,  que  la  flbre  de 
laine  traitée  ainsi  est  moins  attaquée  et  que  des 
échevettes  mordancées  avec  l'acide  lactique,  compa- 
rativement avec  du  tartre  et  de  l'acide  oxalique  se 
raccourcissaient  beaucoup  moins. 

On  remarquait  la  même  différence  en  teignant  en 
un  seul  bain,  c'est-à-dire  en  un  bain  contenant  à  la 
fois  le  sulfate  d'alumine,  l'acide  lactique  et  la  ma- 
tière colorante  d'alizarine  et  en  montant  lentement 
au  bouillon. 

Les  ess.nis  furent  faits  avec  de  l'acide  lactique 
technique  50  "-<,  de  la  maison  C.-H.  Bœhringer  Qls, 
à  Nieder-Ingelheim-sur-Hhin. 

J'avais  l'intention  de  prendre  un  brevet  pour  ce 
nouveau  procédé,  mais  j'ai  retiré  ma  demande. 

R.\PPORT  «.ur  le  travail  précédent,  par 
.M.  AI.KIÎED  ABT  Bull.  Soc.  ind.  ilulhuuse.  1903, 
p.  323  . 

Vous  m'avez  chargé  de  l'examen  d'un  pli  cacheté 
déposé  par  M.  le  U'  Dûring,  concernant  le  mordan- 
çage  de  la  laine  avec  des  sels  d'alumine  en  présence 
d'acide  lactique. 

D'après  le  i)'  Dûring.  on  obtient  des  résultats  bien 
plus  avantageux  en  mordançant  la  laine  avec  des 
sels  d'alumine  en  présence  de  l'acide  lactique 
comme  acide  auxiliaire,  qu'avec  l'acide  tartrique  ou 
oxalique,  employés  jusqu'à  présent. 

Les  nuances  obtenues  d'après  ce  nouveau  procédé 
seraient   plus  vives  et  plus  solides  au  foulon  et  la 


fibre  moins  attaquée.  Comme  meilleure  recette,  il 
indique  la  suivante  : 

5  0,  0  de  sulfate  il'alumiDe. 

à  "  Q  d'aciJe  lactique,  50  "/o   Bœhriugerj. 

La  différence  des  teintes  serait  surtout  marquée 
dans  le  cas  de  rouge  d'alizarine  S   B.  .\-.  u.  S.-Fab.). 

Pour  élucider  cette  question ,  j'ai  fait  une  série 
d'essais  de  mordam.age  et  de  teinture. 

La  laine  fut  d'abord  mordancée  d'après  le  procédé 
du  D"^  Dûring  avec  : 

5  "/«  de  sulfale  d'uluuiiue. 

.'i  "d  d'acide  lactique,  50  "/,  tech. 

dans  les  conditions  ordinaires,  puis  teint  avec  : 

C  "  o  de  rouge  alizarine  S. 

en  présence  d'un  peu  d'acide  acétique. 

L'essai  n"  2  a  été  mordancé  dans  les  mêmes  con- 
ditions, en  remplaçant  l'acide  lactique  par  a  «  o 
d'acide  tartrique  et  teint  ensuite  avec  6  *  (,  d'aliza- 
rine rouge  S. 

L'essai  n»  3,  en  remplaçant  l'acide  lactiijue  au 
mordançage  par  l'aride  oxalique  îi  "  „,  tt  teignant 
ensuite  avec  la  même  quantité  de  i-ouge  alizarine  S. 

Le  mordançage  semblait  s'effectuer  de  la  même 
manière  dans  les  trois  essais,  tandis  qu'à  la  tein- 
ture avec  le  rouge  d'alizarine  S,  j'ai  pu  constater  de 
grandes  différences. 

L'acide  lactique,  employé  comme  acide  auxiliaire 
au  mordançage,  donnait  à  la  teinture  le  meilleur 
résultat  en  produisant  un  magnifique  rouge-pon- 
ceau  très  vif  et  1res  solide  au  foulon.  Puis  venait 
l'acide  tartrique:  quant  à  l'acide  oxalique,  il  donna 
le  plus  mauvais  résultat.  Les  teintes  obtenues  avec 
ces  deux  derniers  produits  étaient  des  bordeaux 
jaune  sale,  qui  passaient  au  foulon  aux  bordeaux 
bleus. 

Le  même  phénomène  se  présenta  en  teignant  dans 
le  même  bain  avec  ces  trois  acides  auxiliaires, 
quoique  les  tons  obtenus  après  teinture  fussent 
moins  intenses. 

En  travaillant,  par  contre,  avec  des  proporlions 
équivalentes  des  trois  acides  auxiliaires  dans  les  con- 
ditions habituelles,  les  résultats  obtenus  après  tein- 
ture sont  tout  à  fait  diff'^renls. 

La  quantité  équivalente  correspondant  à  ij  "/, 
d'acide  lactique  ."lO  "  „  est  de  2,08  f '„  pour  l'acide 
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larlrique  l'I  (le  1,78  "/,,  pimr  l'acide  oxaliciuc.  Les 
teintes  obtenues  ainsi  après  teinture  ne  dill'éraient 
f;uère,i|uoii|ue  celle  obtenue  avec  de  l'acide  lactique 
fut  toujours  la  plus  vive  et  la  plus  solide  au  foulon. 

Il  en  fut  de  tnènie  pour  les  teintes  obtenues  avec 
des  proportions  é(piivalenlcs  des  trois  acides  auxi- 
liaires dans  un  même  bain.  F,es  teintures  étaient 
toutefois  moins  intenses  i\w  dans  le  |)remicr  cas. 

De  tous  ces  essais,  on  peut  tirer  la  conclusion  sui- 
vante :  Kn  mordançant  la  laine  avec  :;  "  '„  do  sulfate 
d'alumine,  en  présence  des  trois  acides  auxiliaires 
en  proportions  éiiuivaientes  et  teignant  ensuite  avec 
du  rouge  alizarine  S  (0  "/„!,  c'est  avec  l'acide  lac- 
tique i;>  »/„  à  ;>0  "Ifi)  qu'on  obtient  le  meilleur  résul- 
lat,  soit  en  opérant  en  deux  bains,  soit  en  un  seul, 
imis  vient  l'acide  oxalique  et  en  dernier  lieu  l'acide 
lartrique  (1,78  et  2,02  ";„}. 

Quant  au  toucher  et  à  la  solidité  de  la  libre,  on 
ne  remarque  pas  de  dilTérence  apiés  le  mordançage, 
ni  après  la  teinture. 

D'après  tous  ces  résultats,  les  aflirinations  du 
D'  Dining  sont  donc  parfaitement  justiliées,  il  s'agit 
seulement  encore  de  voir  si  son  procédé  possède 
aussi  une  valeur  prati(iue. 

Dans  les  tableaux  suivants,  on  peut  voir  compara- 
tivement les  prix  de  revient  des  dilférents  procédés 
pour  loi»  k.  de  laine  : 

l'iocé'li^  I. 

ô     k.   sulfite  d^ituiuine  à  M.  0,1.1  =  .M    !),:.> 

l,i— tartre —1.10=  \.M 

I     —  ai-iilo  oxalique. . .      —0,50—  0,50 


.\I.  a, 05 
Procédé  II. 

k.  .sulfate   (i'alniniue  à  .\I.O,ii  =         M.  0,75 

—  :ifido  oxalique.. . .     —  0,50=  1,00 


.M.   1.75 
Procédé  m. 
b  k.  sulfate  d'alumine  à  iM.  0,15  =        .M.  8.75 
5  —  acide  tactique....     —  0,G5  =  :i,î5 


iM.   4,00 


On  voit  que  le  j)roci'(lé  à  l'acide  lactique  comme 
acide  auxiliaire  est  beaucoup  plus  coûteux  que  les 
anciens  procédés.  Voilà  pourquoi  le  procédé  du 
!)'■  Dining  n'a,  jusqu'à  ce  jour,  de  valeur  pratique 
que  si  Ion  allaclie  de  l'importance  à  la  grande  soli- 
dité au  foulon  que  présentent  les  teintures  obtenues 
d'après  ce  procédé  (I  . 

IiriLi:  POLU  ItOIGF:  TIRC  Sm-  l  et  lao- 
(ioii  d»'  r.-x-idc  <i<iiirtiri(|iie  <-oii<-eii(ré  sur 
I  huile  (I  olives,  par  .M.  \V.  llKliltU;  F'ïrber  Zci- 
tiimj,  1W3,  p.  29:{  et  :)()'.!  . 

Dans  un  travail  antérieur,  l'auteur  a  montn''  que 
la  formation  d'acide  sulfureux,  quand  on  fait  réagir 
l'acide  snll'nrique  concentré  sur  l'huile  d'olive,  est 
très  faible,  même  en  se  plaçant  dans  des  conditi()ns 
spéciales,  c'est-à  dire,  par  exemple,  en  ne  refroidis- 
sant pas  le  mélange  d'huil'  et  d'acide.  Il  faut  donc 
écarter  l'hypothèse  d'une  action  oxydante  de  l'acide 
sulfurique  sin-  l'huile. 

L'ne  autre  i|uestioii  reste  à  résoudre,  c'est  le  rôle 
de  la  glycérine  lors  de  la  transtbrmalion  de  l'huile. 
La  solution  de  ce  problème  peut  avoir  un  intérêt 
pratiiiue,  en  permettant  de  déterminer  exactement 

(I)  Le  comité  de  chimie,  après  délibération,  a  demandé 
l'impressiou  du  [lii  de  .M.  Diiring,  suivi  du  rapport  de 
.M.  Abl. 


la  quantité  d'acide  nécessaire  pour  préparer  avec 
l'huile  d'olive  une  huile  pour  rouge  convenable,  et 
eu  lixaut  la  méthode  de  préparation  des  acides  gras 
solides  au  moyen  des  graisses  licpiides. 

En  général,  on  n'emploie  guère,  pour  la  piépa- 
ration  de  l'huile  pour  rouge,  (|ue  l'huile  de  licin  ; 
pourtant,  certaines  maisons  emploient  un  m  lange 
d'huile  de  licinet  d'huile  d'olives,  ainsi  que  l'huile 
de  coco,  qui  donne  un  produit  ne  jaunissant  pas  le 
blanc  des  pièces  au  va|iorisage.  L'Iuiile  de  coco  ren- 
ferme iim'  proportion  énoiiue  de  triglycérides  des 
acides  myristiipu'  et  laurini(;ue,  et  très  (leu  de  gly- 
cérides  de  l'acide  oléi(iue. 

L'emploi  des  corps  gras  ([ui,  comme  les  huiles  de 
navette,  de  coton,  de  sésame  et  de  [loisson,  sont 
riches  en  acides  palmiti(iue  et  stéari(|ue,  est  interdit 
pour  la  pi'i-()aratiou  d'une  hoiuie  huile  pour  rouge. 
En  effet,  les  produits  obtenus  avec  ces  huiles  se 
troublent,  quand  on  les  neutralise  jusqu'à  réaction 
fortement  alcaline,  ou  quand  on  les  étend  de  beau- 
coup d'eau  :  il  se  sépare  des  acides  gias  ou  leurs 
éthers  glycériques. 

Il  faut  aussi  i-emar'quer'  que  la  nature  de  l'huile 
employée  a  une  influence  considérable  sur  la  nuance 
des  colorants  azorquos,  forrrrés  dii-ecteirient  sur  la 
libre.  I.'aildition  d'huile  ()our  rouge  est  absolument 
iiulispt'irsalile  pour  arriver  à  de  bons  résultats  pra- 
tiques. Sans  huile,  le  r-ouge  d(!  ()aranitr-ariiline,  par 
exemple,  est  jaunâtre  et  terne,  tandis  que  pr-oduit  en 
présence  d'huile  pour  rouge  il  est  carminé  et  possède 
l'éclat  du  i-ouge  tur-c.  L'huile  pour  i-ouge  n'est  pas 
norr  plus  à  dédaigner  pour  la  pr-éparation  du  bleu  de 
diariisidine,  et  la  nuarrce  est  intimement  liée  à  la 
natur'e  de  l'huile  employée.  L'huile  pour  rouge  tui'c 
ordinaii'e  donne  des  nuances  r-ougeàlres,  tandis  que 
le  sulforiciuate  d'ammoniaque  en  donne  de  ver'dà- 
Ires  ;  euliri,  l'huile  préparée  au  riroyen  de  l'huile 
d'olives  dorrrre  des  rruarrces  encoi'e  plus  verdàti'es  et 
plus  pleines.  On  sait,  errtin,  rpie  la  pr-éparation  en 
.';-naphtol  rre  brunit  pas  quand  on  lui  associe  de 
riirrih;  pour  rouge. 

La  question  de  savoir  de  quelle  marrière  l'acide 
sulruri([ue  corrcentré  agit  sur  les  étheis  glycériques 
des  acides  gras  ne  saurait,  malgré  de  nombi'eux  tra- 
vaux sur  ce  sujet,  éti-e  considérée  comme  résolue, 
car  les  résirltals  obtenus  sont  absolument  dill'éi-enls. 
Pour  certains  chimistes,  il  se  prodrrit  une  décom- 
position complète  de  l'éther  glycérirpie  en  glycérine 
et  acides  gr'as  libres,  qui  se  combinerrt  ensuite  à 
l'acide  sulfuri(|ue.  D'après  d'autres,  il  se  fait  une 
saponification  partielle  de  la  Irioléine,  qui  passe  à 
l'état  de  irrorroléiue ;  celle-ci  se  Irarrsformerait  sous 
l'inlluerrcc  de  l'acide  sulfurique  en  un  éthcr  glycé- 
riqrie  sulfoné  <le  l'acide  oxystéaricpie,  avec  oxydation 
partielle,  par' conséquent,  de  l'acide  gr'as.  On  adnri't 
aussi  une  saponification  paiiielle  du  triglycéride  en 
acides  gr-as  et  en  glycérine,  les  aciiies  gras  enlrairt 
en  combirraisorr  avec  l'acide  sulfuriqire  :  la  par'tie  non 
saponifiée  lie  l'hrrile  constituerait  urr  iléirrerrt  abso- 
lument esserrtiel  de  l'hrrile  [)oui'  rougi',  ipri  aurait 
urre  influeirci;  piéporrdér'arrte  pour  la  f'orirratiorr  de  la 
lai|ue  d'ali/.arini'.  Enfin,  on  a  aussi  émis  l'hypothèse 
que  sous  l'action  de  l'aiide  sulfurique  il  n'y  a  pas  de 
glycérine  mise  eu  liberté,  mais  ((ue  cet  acide  s'unit 
directement  au  triglycéride  pour  former  des  éthers 
acides. 

L'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  glycéride  de 
l'acide  oléique,  tel  qu'il  est  contenu  dans  l'huile 
d'olive  et  l'huile  d'amande,  a  été,  pour  la  pr'emièr'e 
fois,  étudiée  de  près  par  Er-emy  en  18  !G.  D'après  lui, 
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il  se  produit  une  décomposition  totale  de  la  triolêine 
en  glycériDe  et  acide  oléique  ;  la  glycérine  est  trans- 
formée, par  l'acide  sulfurique  en  excès,  en  acide 
sulfoelycérique  qui  reste  dans  les  eaux-mères,  et 
l'acide  gras  passe  à  l'élal  d'acide  sulfoléique  et  sulfo- 
margarique.  que  l'ébuUition  avec  l'eau  transforme 
eu  acide  métamargarique,  fondant  à  50",  en  acide 
hydromargarique  fondant  à  60",  en  acide  hydro- 
mariiaritique  fondant  àt)S'',et  en  acides  métaoléique 
et  hydroléique  liquides. 

Cet  acide  hydromargarilique  a  la  composition  de 
l'acide  oxysléarique,  bien  étudié  par  Sayizeff.  et  dont 
la  formation,  sous  l'action  consécutive  de  So'H-  el 
de  l'eau  sur  l'acide  gras.se  produit,  comme  celle  de 
l'alcool  élhylique.  en  partant  de  léthylèue. 

Une  décomposition  complète  de  la  triolêine  en 
acide  gras  et  en  glycérine  est  également  admise  par 
LochLin.  D'après  lui,  on  doit  conduire  l'opération  de 
la  fabrication  de  l'hnile  pour  rouge  avec  l'huile  de 
ricin,  comme  avec  les  autres  huiles,  de  manière  à 
obtenir  la  décomposition  complète  en  acides  gras  el 
en  glycérine,  sans  que  la  température  s'élève  trop  et 
sans  que  l'huile  subisse  trop  longtemps  ou  trop  peu 
l'action  de  l'acide  sulfurique.  Si  la  durée  d'action  est 
trop  courte,  la  décomposition  en  acides  gras  el  gly- 
cérine n'est  pas  complète  :  si  elle  est  trop  longue, 
l'action  de  l'acide  est  exagérée,  le  produit  obtenu  se 
mêle  mal  à  l'eau  et  donne  des  solutions  alcotdiques 
troubles,  et.  enfin,  les  nuances  obtenues  en  teinture 
sont  ternes. 

D'après  Muller-Jacobs,  il  ne  se  produit  qu'une  sapo- 
nification partielle  du  corps  gras.  La  présence  d'en- 
viron 30  "  ,,  de  triglycéride  non  décomposé  contrai- 
rement à  l'opinion  de  Lochtin  est  indispensable  à 
l'action  de  l'huile  pour  rouge  comme  mordant. 
L'huile  non  transformée,  en  entrant  dans  la  laque, 
doit  en  quelque  sorte  la  recouvrir,  lui  conserver  un 
cei-tain  degré  d'humidité,  la  protéger,  et  enlîn  donner 
à  la  couleur  du  brillant  el  de  la  solidité.  Les  sels  de 
soude  ou  d'ammoniaque  des  acides  sulfo  et  oxystéa- 
riiyue  renfermés  dans  l'huile  pour  rouge,  seraient, 
après  la  teinture,  éliminés  [lar  les  lavages,  de  sorte 
que  30  "  (I  seulement  de  l'huile  pour  rouge  agiraient 
i-éellement. 

D'après  Lukianoff,  les  acides  gras  sulfonés,  for- 
tement acides,  solubles  dans  l'eau,  déterminent 
princifialement  le  ton  de  la  laque,  tandis  que  les 
substances  insolubles  l'aflTaiblissent,  bien  qu'elles 
concourent  à  la  saturation,  à  l'égalité  et  à  la  solidité 
de  la  couleur.  La  laque  colorée  se  produit  parlaclion 
réciproque  de  l'alumine,  de  l'acide  oxysléarique  pro- 
venant de  la  décomposition  des  sels  des  acides  gras 
sulfonés,  et  enfin  de  l'alizarine.  La  laque  ainsi 
obtenue,  déjà  belle,  gagne  encore  sous  l'action  des 
glycérides  qui  exercent  sur  elle  une  action  physique. 

Si  l'on  traite  par  l'acide  sulfurique  concentré  les 
huiles  d'amandes,  de  navette,  d'olives,  de  ricin,  de 
manière  que  la  température  ne  déliasse  pas  50"  el 
qu'il  ne  se  dégage  pas  d'acide  sulfureux,  et  qu'on 
arrête  la  réaction  en  ajoutant  à  la  masse  le  double 
de  son  volume  d'eau  froide,  il  se  forme  des  produits 
très  variables,  d'après  la  concentration,  la  quantité 
et  le  mode  d'action  de  l'acide,  ainsi  que  d'après  la 
température  finale  de  la  niasse.  Le  dosage  acidimé- 
Irique  de  la  solution  acide,  séparée  du  produit 
huileux,  montre  qu'il  y  a  un  rapport  fixe  entre  la 
quantité  d'acide  entrée  en  réaction  et  le  produit 
huileux. 

Liechti  et  Suida  ont  aussi  trouvé  que  quand  on 
étend  d'eau  le  produit  de  l'action  de  l'acide  sulfu- 


rique sur  l'haile  d'olives,  el  qu'on  la  sépare  par  lelher 
du  liquide  acide,  on  retrouve  dans  celai-ci  80  à  85  • ', 
de  l'acide  mis  en  œuvre. 

Des  essais  de  Muller-Jacobs.  il  ressort  que  le  poids 
spécifique  el  la  teneur  en  eau  du  produit  de  la  réac- 
tion augmentent  avec  la  quantité  d'acide  prise  par 
l'buile.  et  que  la  solubilité  dans  l'eau  et  l'ammo- 
niaque est  accrue  en  même  temps.  Si  la  température 
de  la  réaction  dépasse  une  certaine  limite,  la  teneur 
en  acide  sulfurique  et  en  eau.  ainsi  que  le  poids 
spécifique  et  la  solubilité  de  la  masse  dans  l'eau 
décroissent,  tandis  que  la  solubilité  dans  l'alcool 
augmente. 

Une  piarlie  du  produit  de  la  réaction  est  soluble 
dans  l'eau,  une  autre  dans  l'éther.  Olle-ci,  dél-ar- 
rassée  de  l'éther  et  traitée  par  l'alcool,  s  y  dissout 
dans  une  certaine  proportion. 

Pour  isoler  la  partie  soloble  dans  l'eau,  le  prodail 
de  la  réaction  est  dissous  dans  son  volume  d'éther. 
puis  agité  avec  dix  fois  son  volume  d'eau  distillée. 
On  répète  l'oftération;  les  solutions  dans  l'éther  sont 
purifiées,  puis  l'éther  est  distillé  et  le  résidu  huileux 
est  traité  par  l'alcool  chaud. 

En  ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique  ou  du  sel 
marin  à  la  solution  aqueuse,  on  sépare  un  compose 
soluble  dans  l'eau  qui  vient  surnager,  il  est  facile- 
ment soluble  dans  l'eau  acide  el  dans  l'alcool,  pré- 
sente une  réaction  fortement  acide,  et  est  miscible 
à  l'éther.  A  l'état  concentré,  sa  densité  est  de  1.025 
à  17°, 5.  Les  solutions  moussent  par  l'agitation  et  ont 
un  goût  amer;  l'addition  de  grandes  quantités  d'acide 
reprécipile  le  corps,  tandis  qu'une  faible  quantité 
d'acide  ne  produit  qu'un  trouble.  La  chaleur  ou  le 
temps  entraînent  la  décomposition  du  corps  isolé 
ou  en  solution  aqueuse,  avec  formation  de  deux 
composés  semblables  aux  acides  gras,  qui  se  soli- 
difient en  une  niasse  jaunâtre  cristalline  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  et  fondent  de  59"  à  6.1"  :  il  se 
sépare  en  même  temps  de  l'acide  sulfurique.  Cette 
décomposition,  d'après  Muller-Jacobs,  est  produite 
par  les  acides  ou  les  alcalis.  (>  dernier  fait  est  très 
remarquable  car,  d'après  Benedid  et  UIzer,  l'acide 
sulfostéarique,  que  .Muller-Jacobs avait  certainement 
en  solution  aqueuse,  ce  doit  pas  être  modifié  par  les 
alcalis  concentrés. 

Avec  les  oxydes  métalliques,  l'acide  sulfostéarique 
donne  des  sels  solubles  dans  l'eau  ;  ceux  des  terres 
el  des  métaux  lourds  se  présentent  à  l'état  de  préci- 
pités, ou  d'huiles  denses,  qui  sont  solubles  dans  un 
excès  de  l'acide.  Les  sels  alcalins  sont  sirupeux,  don- 
nent des  disscdutions  claires  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool, qu'on  peut  chauffera  IOO"-l  10",  sans  les  décom- 
poser. L'analyse  du  sel  de  baryum  correspond  à  la 
formule  C'*BW»-SBa. 

En  chauffant  l'acide  sulfostéarique  deux  heures  à 
l'ébullilion  avec  20  fois  son  poiJs  d'eau,  on  obtient 
une  masse  brun-jaunàlre,  fondant  à  ôî'.o.  Dans  Peau- 
mère.  Muller-Jacobs  n'a  pas  pu  déceJer  la  présence 
de  la  glycérine,  mais  bien  celle  de  l'acide  sulfurique, 
qui  fut  litre.  En  adwetlant  la  formation  d'acides 
oryoléique  et  oxysléarique.  la  réaction  se  formulera  : 

S.C'HS'SO»  +  B^=  C'*H>'0^ -3-C««H«0' -=- Î.SO'H- 

D'après  cette  équation,  avec  299  parties  d'acide 
gras  formé.  9K  ptarties  d'acide  sulfurique  ou  30,3  */, 
sont  mis  en  liberté. 

La  couche  grasse  renferme  un  acide  analogue  à 
l'acide  sléarique  el  fondant  à  ~i>".*. 

L'eau-mère  alcoolique,  provenant  de  la  cristalli- 
sation de  cet  acide  dans  l'alcooL  permet  d'isoler  on 
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acide  visqueux,  ne  se  soliililiaiit  pas  ,'i  10',  il  im  t;(iùl 
et  d'une  odeur  rance. 

L'acide  fondaiilà  '0".t  fixe  do  l'iode,  ce  que  ne  l'ail 
pas  l'acide  oxystéaiiquc  ;  il  dissout  le  soulie,  le 
campliie,  la  naphtaline,  les  couleurs  dérivées  de  l'an- 
lliracène,  les  laiiucsde  matières  colorantes,  et  donne 
avec  son  volunrc  ou  le  double  de  son  volume  d'étliei', 
do  clilorol'orme,  de  benzine  et  de  sulfure  de  carbone, 
des  liquides  clairs,  solubles  dans  l'eau. 

L'acide  concentré  et  des  solutions  salines  peuvent 
dissoudre  de  irrandes  quantités  d'acides  gras  solides 
et  de  triglycérides.  Par  léhullilion  de  ces  solutions, 
Jes  huiles  qu'elles  renferment  subissent  une  di'com- 
position,  avec  départ  de  glycérine.  La  partie  des 
huiles  sulfurées,  soluble  dans  l'éllicr,  est  traitée  par 
l'alcool,  après  distillation  de  l'éther.  .Muller-.lacobs 
obtenait  ainsi  une  huile  neutre  jaune,  qui  par  sapo- 
nilication  donne  de  la  glycérine  et  doit  être  consi- 
dérée comme  do  la  trioléine  :  la  quantité  de  celte 
huile  variait  de  -^SàSa  "/„  de  l'huile  brute  employée. 
L'extrait  alcoolique  du  résidu  laissé  par  l'étheraban- 
donnait,  par  évaporation  de  l'alcool,  une  masse  sem- 
blable au  beurre,  demi-solide,  qui  se  laissait  scinder 
en  deux  [laits  :  une  liquide,  l'autre  solide  fondant 
à  "0",;>.  Les  propriétés  de  cette  dernière  étaient 
celles  de  l'acide  oxystéarique,  dont  on  a  parlé  plus 
haut. 

L'eau-mère  acide,  provenant  de  la  préparation  de 
l'huile  pour  rouge  au  moyen  de  l'huile  d'olives,  fut 
additionnée  d'acétate  de  baryte,  do  manière  h  préci- 
piter exactement  l'acide  sulfurique.  Le  liquide  filtré 
et  évaporé  consistait  en  un  sirop  épais,  brun,  sucré, 
qui  fut  caractérisé  comme  de  la  glycérine.  De 
100  gr.  d'huile  brute  on  retira  2  gr.  7  de  glycérine, 
ce  qui  correspond  à  l'éciuation  : 

(Ci8H3JO)-iC^H50>  -t-  3.SU4r:!  =  CH\»03  +  S.CisH «SO» 

La  partie  de  l'huile  non  attaquée,  ainsi  que  l'acide 
oxystéarique  provenant  de  la  décomposition  de  l'acide 
gras  sulfoni',  restent  en  solution  à  la  faveur  de 
l'acide  gras  sulfoné.  La  quantité  de  celui-ci  dépend 
de  la  température  de  la  réaction  et  de  la  durée  du 
contact,  et  peut  être  nulle,  en  raison  de  la  facilité 
avec  laquelle  il  se  transforme  on  acide  ûxystéari(]uo 
et  de  la  tondanco  de  ce  dernier  à  donner  un  anhy- 
dride. 

(^et  acide  sulfoné  a  été  étudié  par  divers  chimistes. 
MM.  Constantin  et  A.  SaytzefT  le  préparaient  en  fai- 
sant agir  ;ij  gr.  d'acide  sulfuriciue  concentré  sur 
100  gr.  d'huile,  en  ne  dépassant  pas  .Too  de  tempéra- 
lure,  puis  exposaient  le  mélange  pendant  vingt 
heures  àO''.  Ils  ajoutaient  de  l'eau  glacée,  de  manière 
à  éviter  la  formation  d'acide  sulfureux.  .'\u  bout  d'un 
certain  temps,  venait  surnager  une  couche  brune  de 
l'acide  sulfoné.  On  le  dissout  dans  l'eau  et  le  lit 
bouillir,  jusqu'à  ce  que  la  masse  surnageante  n'aug- 
mentât plus. 

D'après  SaytzefT,  il  se  forme  d'abord  l'éther  sulfu- 
rique de  l'acide  oxystéarique,  qui  se  décompose  sous 
l'action  de  l'eau  bouillante  : 

Ciill".CIl  =  CH.COOII  -l-SO'Hi 
=  Cis|Pi.Cli;O.S0:'H:.CH-\CO0Il 


puis  : 


C15H3ICH  O.SOni  .CH-!.C0nlI-4-H^O  = 
-f  Ci'H^i.CIl.OH.CIl^COOH 


:  S(ftl-* 


transformation  analogue  à  celle  de  l'acide  sulfoéthy- 
lique  en  alcool  et  acide  sulfurique  par  l'ébullilion 
avec  l'eau. 


(!ot  acide  nxyslénriquo,  d'apiès  Sa\lzrlf.  on  per- 
dant do  l'eau,  se  condense  pour  donnoi'  un  anhy- 
dride (action  de  SO'H-'i. 

Sabanéielf  a  obtenu  aussi  un  anhydride,  en  chauf- 
fant l'acide  oxystéarique  de  130°  à  lliO",  et  a  constaté 
qu'il  est  insoluble  dans  l'eau. 

Benedict  et  Llzei'  sont  aussi  d'avis  que  la  partie 
de  l'huile  pour  rouge  soluble  dans  l'eau  renferme  un 
composé  analogue  à  l'acide  élhylsulfuiifiuo.  Le  pro- 
duit do  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  la  trioléine 
se  compose  donc  d'une  partie  soluble  et  d'une  partie 
insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'éther,  la 
benzine,  etc.  Cette  dernière  est  principalement 
constituée  par  l'acide  oxystéarique,  ou  son  anhy- 
dride, et  renferme  en  plus  de  l'acide  gras  libre  et  de 
la  glycérine.  La  partie  soluble  dans  l'eau  consiste 
dans  l'éther  sulfniique  de  l'acide  oxystéarique,  qui, 
dans  des  conditions  déterminées,  par  l'ébullilion 
avec  l'eau,  l'acide  clilorhydrique,  ou  les  alcalis  éten- 
dus, se  décompose. 

tienedict  et  L'Izer  ont  préparé,  en  traitant  l'acide 
oléi(]ue  par  le  soufre  à  220",  un  acide  oléiipie,  ri^n- 
fermant  du  soufre,  qui,  oxydé  par  le  permanganate 
de  potasse,  donne  une  huile  épaisse,  de  couleur  brune 
plus  ou  moins  foncée.  Le  mode  do  synthèse,  la  facile 
solubilité  de  ce  corps  dans  l'eau  et  son  caractère  for- 
tement acide  doivent  le  faire  considérer  comme  un 
acide  sulfoné.  11  possède  les  mémos  propriétés  que 
l'acide  gras,  qui  se  trouve  dans  la  partie  soluble 
dans  l'eau  de  l'huile  pour  rouge  ;  il  n'en  diffère  que 
par  sa  résistance  à  l'action  de  l'acide  chlorhydrique 
étendu  et  chaud  ou  à  celle  du  même  acide  concen- 
tré, en  tube  scellé  à  liiO",  tandis  (|ue  l'acide  soluble 
dans  l'eau,  provenant  de  la  tricdéine,  est  facilement 
décomposé  dans  ces  conditions.  Benedict  et  L'Izer 
concluent  que  l'acide  de  l'huile  pour  rouge  n'est  pas 
un  véritable  acide  sulfoné,  car  la  mise  en  liberté 
facile  de  l'acide  sulfurique  par  l'eau  bouillante  elles 
acides  étendus,  et  la  résistance  de  ce  corps  aux 
alcalis  bouillants,  sont  les  caractères  d'un  éther  sul- 
furique. 

Liechti  et  Suida  admettent  que  l'acide  sulfurique 
agit  pour  saponilier  l'huile  d'olives,  mais  de  telle 
façon  qu'une  molécule  de  trioléine  donne  naissance 
à  une  molécule  de  inonoléine  avec  mise  en  liberté 
de  deux  molécules  d'acide  oléique. 

Deux  molécules  de  celte  monoléine  s'unissent  à 
l'acide  sulfuriiiuo,  après  qu'une  partie  de  l'acide  sul- 
furique employé  a  oxydé  lacide  oléique  en  acide 
oxyoloique  ou  en  aci<le  oxystéarique,  pour  donner 
un  éther  sulfurique  du  glycéride  de  lacide  oxy- 
stéarique. 

Mullor-.lacobs,  ainsi  que  Benedict  et  UIzer,  ont 
signalé  l'invraisemblance  de  l'existence  d'un  pareil 
éther. 

Le  preniier  fait  observer  que  le  corps  soluble  dans 
l'eau,  décrit  [lar  lui,  peut  être  obtenu  en  partant  de 
I  acide  oléique  pur  et  de  l'acide  sulfurique,  sans  faire 
intervenir  do  glycérine,  à  condition  d'ompécher  la 
production  d'acide  sulfureux  et  la  déconqiosilion  de 
l'acide  sulfoné  formé. 

Benedict  et  I  Izi'r  objectent  qu'un  éther  de  la  gly- 
cérine devrait  être  un  corps  à  réaction  neutre,  tan- 
dis que  le  composé  en  question,  soluble  dans  l'eau, 
réagit  comme  un  acide  fort.  Cet  éther  ilevrait  aussi 
se  saponitiei'  facilement  par  les  alcalis,  ce  qui,  en 
réalité,  ne  s(!  iirodnit  pas  même  avec  les  alcalis  con- 
centrés, à  l'ébullition. 

Geitel  n'admet  pas  non  plus. la  formation  de  gly- 
cérine dans  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  lalliio- 
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léine.  et  cherche  à  prouver  que  l'acide  sulfuriijue  se 
fixe  diiecleinent  sur  le  glycéride,  pour  donner  un 
élher  acide  ou  un  étlier  neutre.  Le  premier  provien- 
drait de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'acide 
oléique  libre,  et  le  second  de  l'action  sur  le  trigly- 
céride, où  l'éther  neutre  formé  se  décomposeen  élher 
acide.  Oeilel  admet  ausî^i  que  l'éther  neutre  de  la 
glycérine  est  soluble  dans  l'eau,  mais  non  dans  les 
solutions  de  sulfate  de  potasse,  tandis  que  le  sel  de 
potasse  de  l'éther  acide  se  dissout  en  présence  des 
sels.  Il  admet  enfin  que,  par  un  long  contact  avec 
l'acide  concentré,  il  se  produit  une  d'-composition 
en  glycérine  et  acides  gras  substitut-s.  D'après  Geitel, 
l'acide  sulfurique  pourrait  s'unir  à  l'acide  oléique  de 
deu.f  manières  différentes  : 


ou  bien 


O'-Rii  -  CH-  -  CH;SO'H)  -  COOM 


ci3||3i  _  CH  so'ii;  —  cm  —  cooh 


La  présence  simultanée  de  ces  deux  acides  expli- 
querait laformation  d'anhydrides  et  d'acides oléiques 
polymères  de  la  forme  : 

C'M13'  —  CH  —  CH  —  COOH 

I  I 

CI3H3I-  CH  -Ctl— COOH 

En  tenant  compte  des  résultats  fournis  par  les 
recherches  qui  viennent  d'être  analysées,  .M.  Herbig 
arrive  à  cette  conclusion,  c'est  qu'il  y  a  lieu  de  sou- 
mettre à  de  nouveaux  essais  précis  les  points  sui- 
vants : 

i"  L'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  la 
trioléine  met-elle,  oui  ou  non,  de  la  glycérine  en 
liberté?  Dans  le  cas  où  la  présence  de  la  glycérine 
est  constatée  dans  les  eaux  de  lavage,  a-t-on  affaire 
à  de  la  glycérine  libre  ou  ;i  de  la  glycérine  prove- 
nant de  l'éther  glycérique  soluble  dans  l'eau? 

2°  (Juelle  relation  y  a-t-il  entre  l'acide  sulfurique, 
employé  pour  la  transformation  de  l'huile,  et  la 
glycérine  mise  en  liberté"? 

3"  Comment  se  modifient  les  résultats,  quand  on 
modifie  les  conditions  d'expérience? 


TEINTURE 

TEIXTl'RE  en  nuances  changeantes  sur  mi- 
soie,  par  M.  JULIAX  H.\AS  (Oesteiretchs  Wolkn 
u.  Leinen  Ind.,  1903,  p.  H59  . 

L'article  changeant  ou  à  doubles  nuances  peut 
être  produit  directement  par  tissage,  la  chaîne  et 
la  trame  étant  teintes  séparément  en  couleurs  diffé- 
rentes, ou  bien  par  teinture  directe  de  tissus  mixte-;, 
colon  et  soie,  colon  et  laine,  soie  et  laine,  etc.  On 
distingue  deux  genres  spéciaux,  celui  où  le  coton 
est  noir  et  l'autre  libre,  la  soie  par  exemple,  de 
nuances  variées,  et  relui  où  coton  et  soie  sc.nt  de 
nuances  variées. 

1.  Coton  noir  et  soie  en  nuances  variées.  —  Pour  cet 
article,  le  colon  peut  être  teint  au  moyen  de  deux 
méthodes  différentes,  l'une  ancienne,  l'autre  nou- 
velle. La  première  met  en  œuvre  le  tannin,  le  fer 
et  le  campéche;  la  seconde,  le  noir  diamine  BH  île 
Cassella.  que  l'on  diazote  et  copule  avec  ia  phény- 
lènediamine. 

Dans  l'ancien  procédé,  on  commence  par  teindre 
la  soie,   en  nuances  aussi  vives,   aussi   pures   que 


possible,  car  les  opi'ralions  de  la  teinture  du  colon 
en  noir  pourraient  les  ternir.  (In  employait  pour 
le  ponceau  l'éiylhrosine  et  l'orangé  II  sur  bain  fai- 
blement acidulé  à  l'acide  acétique,  mais  la  rhoda- 
mine  G  a  remplacé  l'érythrosine,  la  teinture  se 
faisant  sur  bain  à  l'acide  sulfurique  faible.  Le  bleu 
était  obtenu  avec  le  hieu  alcalin,  et  parfois  le  violet 
mélbyle,  le  vert  avec  le  vert  malachite  el  le  cur- 
cuma  ou  bien  le  vert  acide  et  le  jaune  de  quino- 
léine,  le  vieil  or  avec  l'orange  et  le  jaune  de  quino- 
léine,  etc.  La  marchandise  était  ensuite  mordancée 
toute  une  nuit  dans  une  solution  concentrée  de 
tannin,  puis  le  lendemain  lavée  à  fond,  traitée  par 
l'émélique,  lavée,  el  plongée  dans  un  bain  de 
nitrate  de  fer  (rouille),  à  l^-^"  lî.,  additionné  d'un 
peu  d'acide  sulfurique.  Le  coton  se  ti-int  en  gris 
foncé,  tandis  que  la  soie,  réservée  par  le  tannin, 
conserve  sa  nuance  primitive.  La  marchandise  était 
ensuite  lavée  et  passée  dans  un  bain  froid  de  cam- 
péche, additionné  d'un  peu  de  bois  jaune.  La  tein- 
ture se  fait  lentement  et  le  colon  est  noir  au  bout 
d'une  heure.  Les  pièces  étaient  alors  lavées  el 
séchées. 

Dans  le  nouveau  procédé,  on  commence  par 
teindre  le  coton  en  noir,  au  moyen  du  noir  dia- 
mine BH,  sur  bain  fortement  alcalinisé  à  la  soude 
et  au  savon.  Plus  le  bain  renferme  de  soude,  mieux 
le  coton  se  teint,  et  plus  la  soie  se  maintient  propre 
el  intacte  :  Un  peut  prendre  30  gr.  de  cristaux  de 
soude  par  litre  d'eau,  sans  avoir  à  craindre  un  affai- 
blissement de  la  soie.  Si  l'on  teint  avec  des  colo- 
rants substantifs,  cette  condition  de  forte  alcalinité 
doit  être  remplie,  pour  obtenir  des  nuances  saturées 
et  pour  épuiser  le  bain. 

Les  tissus  mi-soie  légers  sont  plongés  dans  le 
bain  de  noir  diamine  bouillant  el  manœuvres  une 
heure.  Avec  les  tissus  plus  lourds,  de  qualité 
supérieure,  pour  éviter  les  taches  de  soude  (blan- 
chissures  I  et  les  cassures,  il  ne  faut  pas  dépasser  'o". 
Les  pièces  sont  ensuite  bien  lavées,  et  il  est  bon 
d'ajouter  un  peu  de  soude  à  la  première  eau  de 
lavage  :  la  soie  se  trouve  mieux  réservée.  Après  le 
lavage  on  diazote,  lave  et  passe  dans  un  bain  à  2  »/„ 
de  diamine.  Le  bain  d'azolage  peut  élre  conservé 
un  mois  :  il  suffit,  à  chaque  nouvelle  opération, 
d'ajouter  2"/,,  de  nitrile  de  soude  el  de  l'acide  chlor- 
hydrique  ou  sulfurique  en  excès.  Cet  excès  d'acide 
a  pour  but  de  mieux  fixer  encore  le  noir  dia- 
mine DU,  carie  bain  reste  clairet  ne  se  colore  pas  en 
bleu.  Pendant  l'opération  du  diazotage  il  faut  éviter 
que  la  marchandise  ne  soit  exposée  directement  aux 
rayons  du  soleil,  qui  empêchent  le  développement 
du  noir. 

Après  le  passage  en  développeur,  les  pièces  sont 
lavées  et,  pour  l'article  blanc  noir,  savonnées,  au 
bouillant  si  la  marchandise  est  de  qualité  ordinaire, 
et  seulement  à  Tli",  si  elle  est  de  qualité  supérieure. 
Pour  l'or  et  noir,  le  bleu  et  noir,  le  vert  el  noir,  etc., 
on  peut  se  dispenser  de  savonner,  car  ces  nuances 
viennent  suffisamment  pures  sans  savonnage. 

Le  rouge  obtenu  sur  soie  avec  la  rhodamine  G  et 
l'orangé  II  est  préférable  à  celui  qu'on  obtient  avec 
l'érythrosine  el  l'orangé  II,  car  il  supporte  mieux 
les  opérations  de  rai>prét.  Le  cylindrage  à  chaud 
agit  beaucoup  moins  sur  la  rhodamine  que  sur 
l'érythrosine,  la  cyanosine,  la  phloxine  et  l'écsine. 
Enfin  le  rouge  à  la  rhodamine  n'e-t  pas  inQuencé 
parla  lumière  artificielle  gaz  ou  électricité  .  Le  noir 
sur  colon  parait  un  peu  plus  rouge,  il  est  vrai,  mais 
un  passage  en  jaune  de  quinoléine,  sur  bain  d'acide 
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acétique  froid,  le  rend  plus  verdàlre.  La  teinture  de 
la  soie  en  or,  vert,  l)ieu,  etc.,  se  fait  romiiie  dans 
l'ancien  procédé,  où  la  soie  est  teinte  on  premier. 

Si  l'on  désire  un  noir  extra-plein  pmn  le  coton, 
on  répète  une  seconde  l'ois  l'opération  (pii  lui  donne 
naissance,  avant  de  teindre  la  soie.  A  cet  elfel 
on  remet  la  marchandise  dans  le  vieux  bain  de  noir 
diamine,  on  y  laisse  I  heure,  lave  à  fond,  dia- 
/.ote,  etc.,  comme  la  première  l'ois,  (".elle  double 
opération  n'agit  en  rien  sur  la  nuance  de  la  soie, 
qui  reste  aussi    proiire. 

Récemment,  on  a  fait  des  essais  pour  obtenir  des 
elTets  changeants  multicolores,  au  moyen  de  la 
nouvelle  machine  à  iriser  de  Cadgène  i /(.  (î.  ;!/.  ('., 
1903,  p.  218;.  Il  faut,  pour  c(^la,  avoir  des  pièces  tis- 
sées avec  chaiiie  de  soie  blanche,  el  trame  de  coton 
noir,  ou  bien  des  pièces  mi-soie  teintes  en  blanc 
noir,  comme  on  l'a  indiqué  plus  haut.  On  ne  peut, 
dans  ce  cas,  employer  le  noir  au  campèche,  car 
avant  de  passer  à  la  machine  de  Cadgène,  les  pièces 
doivent  être  bien  aiidées,  pour  que  les  couleuis 
pulvérisées  se  fondent  bien  l'une  dans  l'autre. 

En  résumé,  avec  le  noir  diamine  CH  on  obtient 
sur  mi-soie,  en  une  journée,  des  effets  de  soie  à 
nuances  changeantes  sur  colon  noir.  Los  pièces  sont 
toujours  égales,  tandis  qu'avec  le  noii-  campèche  il 
n'est  pas  rare  d'avoir  des  taches  claires  qui  pro- 
viennent du  passage  en  rouille,  quand  celui-ci  n'est 
pas  donné  bien  également  ou  que  les  cuves,  les 
traquels,  etc.,  ne  sont  pas  absohunent  exempts 
de  traces  d'acides.  Les  pièces  teintes  en  noir  dia- 
mine nil  peuvent  être  avivées  fortement,  de  sorte 
qu'après  l'apprêt  elles  conservent  le  cratiuanl  de  la 
soie.  Enlin  ce  noir  revient  à  meilleur  conqilc  (|ue 
le  noir  campèche. 

H.  Soie  et  coton  en  nuancer  variées.  —  Il  existe  deux 
mélhodes  dilTérentes  pour  produire  ce  genre  d'effets 
changeants  sur  mi-soie. 

La  méliiode  directe  ou  UDUvelli'  cimsiste  à  leindre 
en  même  temps  la  soie  et  le  colon  en  un  bain, 
rendu  alcalin  [lai-  la  soude  et  le  savon  :  les  couleurs 
subslantives  permettent  d'arriver  à  ce  résultat.  Le 
principe  do  la  méthode  indirecte  ou  aiu-ienne  con- 
siste à  teindie  d'abord  la  soie  dans  une  nuance  dé- 
terminée. Los  pièces  sont  ensuite  plongc'es  une  nuit 
en  bain  de  tannin,  retirées  le  malin,  lavées  et  pas- 
sées en  émétique,  lavées  et  soumises  à  la  teinture, 
où  le  coton  prend  la  nuance  désirée. 

Quand  on  teint  d'abord  la  soie  en  colorants  basi- 
ques ou  acides,  le  coton  se  teint  légèriMuent  et  il 
arrive  souvent,  si  l'on  demande  par  exemple  soie 
colorée  et  cot"n  blanc,  soie  colorée  et  colon  pon- 
ceau  ou  vert  vif,  qu'il  soit  nécessaire  de  purifier  le 
coton,  sans  morlilier  sensiblement  la  nuance  de  la 
soie.  Quelquos  couleurs  acides,  comme  le  vert 
acide,  partent  déjà  dans  un  bain  léger  et  froid  de 
soude  ;  d'autres,  comme  la  roccelline,  le  bleu  alcalin, 
le  vert  malachile,  le  violel  méthylo.  etc.,  doivent 
être  enlevées  par  une  solution  alcaline  faible  do 
(■hli)rur(!  de  chaux.  Il  s'agit  de  no  pas  altérer  la  ccju- 
Icui',  non  plu-  que  la  fibre  de  la  soie.  Pour  cola  la 
lii|ueur  décoloiante  renfermera  l.ïO  gr.  au  maxi- 
mum de  chlorure  de  chaux  pour  lOOU  lit.  d'e;iu  et 
:>  k.  de  cristaux  de  soude.  Le  chlorure  de  chaux 
est  empalé  et  broyé  finement  avec  un  peu  d'eau, 
additionné  d'eau  chaude  et  filtré  dans  la  cuve,  où 
l'on  a  mis  au  préalable  la  dissolution  de  soude. 
Souvent  on  ajoute  encore  du   savon  de  Marseille, 


qui  protège  la  libre  de  la  soie.  Les  pièces  sont  ma- 
nieuviées  i  heure  dans  le  bain  froid  :  le  colon  de- 
vient peu  à  peu  de  plus  en  plus  blanc,  tandis  que 
la  nuance  de  la  soie  se  modifie  à  peine.  Les  cou- 
leurs acides  adhèrenl  mal  au  colon  et  s'enlèvent 
généralement  plus  facilomonl  que  his  couleurs  basi- 
ques, l'ouï'  ((ue  le  coton  devienne  foui  à  fait  blanc, 
il  est  souvonl  nécessaire  do  blanchii'  2  et  :t  fois:  le 
bain  de  blanchiment  est  renouvelé  chaque  fois.  Les 
pièces  sont  alors  bien  lavées,  acidées  à  froid,  en- 
gallées  une  nuit  et  li-aitées  pour  le  leste  comme  il  a 
été  indicpié  plus  haut.  Dans  le  cas  de  la  soie  colorée 
et  du  coton  blanc,  l'engallage  est  naturellement 
su|ipiimé. 

Les  combinaisons  de  nuances  le  plus  ilomandées 
sonl  les  suivantes  : 

Vert Itougo  cardinal. 

lileu  geiul.irrue — 

liieu..". - 

Noir — 

Hleu Orange. 

l'onceau Vert. 

l'oncedu fileu. 

Jaune Ilouge  Solfériuo. 

Jaune ; Violet. 

Vert Violet. 

Jaune t^ila. 

Rose .Nil. 

Violet Orange. 

\iolpt Vert. 

Le  vert  sur  soie  se  fait  avec  le  vert  acide  et  le 
jaune  di;  quincdéiiie  ou  avr^c  le  vert  malachite  et  le 
cuicuma;  le  bleu,  avec  le  bleu  alcalin  ;  le  bleu  gen- 
darme, avec  le  bleu  alcalin,  avec  releiuluie  en  bain 
faiblement  acide  de  vert  acide  ou  de  verl  malachite; 
le  jaune,  avec  le  jaune  do  quinolêine  seul,  ou  en  mé- 
lange avec  la  citronine,  l'orangi'  II,  etc.  ;  le  rouge, 
avec  l'érylhrosine  et  l'orangé  II  sur  bain  d'acide 
acétique,  ou  avec  la  rhodamine  d  cl  l'orangé  II  sur 
bain  d'acide  clilorhydri(iue  ou  sulfurique  faible;  le 
noir,  avec  un  fond  de  bleu  alcalin  foncé,  suivi  d'un 
remontage  avec  du  violel  acide,  du  vert  acide,  du 
jaune  de  quinoléine  et  de  l'oiangé  11  ;  le  violel, 
d'après  la  nuance  à  obtenir,  avi-c  du  violet  niélhyle 
bleuâtre  ou  rougeàtre,  ou  avec  les  violets  acides  ItK 
et  7B,  en  présence  d'acétale  de  sodium. 

.Après  l'engallage,  on  peut  leindre  le  colon  sim- 
plement avec  des  colorants  basicjues;  la  teinture 
se  fait  à  froid,  en  bain  faiblement  acétique,  pour 
modifiei'  le  moins  possible  la  nuance  de  la  soie.  Le 
rouge  cardinal  s'obtient  avec  la  safranine,  la  fuch- 
sine diamant,  et  se  nuance  avec  In  phosphine;  le 
bleu,  avec  le  bleu  méthylène  ;  le  poncoau,  avec  la 
rhodamine  liC.  el  la  phosphine  GG,  ou  avec  la  rho- 
damine ,s(;  et  du  jaune;  le  verl,  avec  le  verl  mala- 
chite, (|u'on  nuanci;  avec  la  phosphine,  ou  avec  la 
phosphine  iiCi.  I.'auramiiu'  ne  se  l'ccommande  pas 
dans  ce  but,  car,  même  sur  bain  froid,  elle  teint 
forlement  la  soie.  L'orange  sur  colon  se  produit 
avec  la  phosphine  el  le  violel  niélhyle. 

Les  colorants  dont  on  dispose  actuellement  per- 
mettent de  réaliser,  d'après  l'ancienne  méthode 
indirecte,  jnesque  tous  les  effets  désirés,  tandis  que 
la  nouvelle  méthode  est  limitée,  |)arce  que  dans  la 
série  des  colorants  substantifs  un  beau  rouge,  ainsi 
que  le  bleu  et  le  verl,  font  défaut,  ijui  teignent  la 
soie  sur  bain    fortement  alcalin.    Un  obtient  pour- 
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tant  de  beaux  effets  changeants  dans  les  tons  clairs 
et  moyens  : 

Soie.  Colon. 

Rose Nil. 

Bleu  ciel tirauge. 

Jauue Rose. 

Jaune Lila. 

Rose Paille. 

Lila Paille. 

Bleu  ciel Paille. 

Rose Bleu  ciel. 

Les  colorants  substantifs  les  plus  convenables 
sont  :  jaune  direct,  orangé  mikado,  jaune  d"or  dia- 
mine,  purpurine  brillante  R,  bleu  pur  dianiine, 
benzoazurine.  bleu  Chicago,  violet  dianiine.  etc. 

La  teinture  se  fait  en  bain  très  chaud  de  soude 
et  de  savon,  qui  renferme  les  colorants  substantifs 
pour  la  teinture  du  coton,  et  des  colorants  qui  tirent 
bien  sur  soie  en  bain  de  savon  alcalin,  tels  que  le 
bleu  alcalin,  la  roccelline,  la  rhodamine  B  ou  G,  le 
jaune  de  quinoléine,  la  cilronine.  le  veit  malachite, 
le  violet  mélhyle,  etc 

Ce  procédé  en  un  seul  bain  convient  pour  les  tons 
clairs  et  moyens.  Pour  obtenir  des  nuances  foncées, 
on  teindra  d'abord  la  soie,  comme  dans  Tancien 
procédé  el  ensuite  le  coton  sur  un  aulre  bain  alca- 
lin, ou  inversement.  Le  bain  pour  le  colon  ne  dnil 
pas  dépasser  60".  pour  que  la  nuance  de  la  soie  ne 
soit  pas  trop  modifiée  et  il  faut  tout  spécialement 
faire  attenlion  à  ce  que  les  couleurs  employées 
résistent  à  un  bain  de  soude  et  de  savon,  chauffé 
à  60"  :  on  prendra  le  bleu  alcalin,  la  roccelline,  le 
vert  malachile,  la  cilronine  et  le  violet  mélhyle.  Le 
ton  de  la  soie  s'affaiblit  naturellement  dans  le  bain 
de  savon  chaud  :  il  faut  donc  teindre  la  soie  plus 
foncée  que  la  nuance  demandée. 

Grâce  à  la  machine  de  Cadgène  on  peut  produire 
sur  misoie  des  effets  changeants  d'une  variété 
infinie.  Un  peut  imprimer  d'abord  des  dessins  à  une 
ou  plusieurs  couleurs,  et  iiiser  ensuite,  ou  faire 
cette  opération  sur  des  pièces  dont  la  soie  est  blanche 
et  le  coton  teint,  obtenues  soit  par  tissage,  soit  par 
teinture. 


IXDIGO  ARTIFICIEL  Projirès  réalisés 
dans  remploi  «le  V\  par  M.  W.  ZANKER  [Fârber 
Zeilwhi,  1003.  p.  369  et  3S4i. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  Badische  Anilin 
und  Soda  Fabrik  faisait  seule  de  l'indigo  artificiel. 
Actuellement  il  faut  citer  avec  elle  les  Farbwerke 
(M.  L.  B.).  de  Hochsl  et  H.  Geigy  et  O'.  de  Dâle. 
D'autres  fabriques  ont  aussi  produit  de  lindigo  arti- 
ficiel, mais  en  quantités  insignifiantes. 

Pour  la  leintuie  du  coton  les  principaux  concur- 
rents de  l'indigo  étaient  naguère  le  bleu  nouveau, 
le  bleu  paraphénylène,  l'indoïne.  elc.  Ils  n'avaient 
pas  réussi  à  se  substituer  à  lui,  comme  cela  est  ar- 
rivé avec  les  bleus  au  soufre.  Certains  de  ceux-ci, 
le  bleu  immédiat,  le  bleu  d'indigo  Uatiguène,  etc., 
montrent,  avec  un  mode  de  teinture  des  plus  simples, 
une  solidité  remarquable,  et  l'on  ne  saurait  af'lirmer 
que  celle  de  l'indigo  la  surpasse.  Par  contre,  on  sait 
qu'au  point  de  vue  de  la  solidité  au  frottement,  il 
est  bien  inférieur  à  ces  colorants,  el  tous  les  procé- 
dés employés  pour  remédiera  ce  défaut  ;traitement 
par  l'acétate  d'alumine,  la  gélatine,  la  dextrine,  le 
sucre  de  raisin,  etc.)  n'ont  donné  que  des  résultais 
médiocres. 


Les  prix  1res  bas  de  l'indigo  naturel  dans  ces 
derniers  temps  l'ont  fait  subslituer  à  d'autre  ma- 
tières colorâtes.  La  raison  de  la  préférence  donnée 
à  l'indigo  pour  le  tissage  en  couleurs  lient  à  la  pro- 
priété qu'il  a  de  ne  pas  changer  de  nuance  sous 
l'action  d'un  lavage  énergique,  mais  de  devenir  sim- 
plement plus  pâle.  Aucun  des  bleus  connus  jusqu'à 
présent,  et  dits  solides  au  lavage,  ne  possède  cette 
qualité.  Au  bout  de  la  troisième  ou  quatrième  les- 
sive, leur  nuance  est  fortement  modifiée  et  tourne 
au  gris  terne.  Les  teintures  en  indigo,  dans  les 
mêmes  conditions,  deviennent,  il  est  vrai,  bien  plus 
pâles,  mais  jamais  ternes  :  au  contraire,  le  bleu  est 
plus  pur  el  plus  vif  qu'auparavant. 

Le  bleu  d'alizarine  n'est  plus  un  concurrent  sé- 
rieux de  l'indigo  pour  la  teinture  du  colon.  Mais  il 
n'en  esl  pas  de  même  pour  les  teintures  solides  sur 
laine,  bien  que.  dans  ces  derniers  temps,  de  nou- 
veaux colorants  d'un  bleu  plus  pur  aient  fait  leur 
apparition.  Le  bleu  d'alizarine  pur.  le  bleu  saphi- 
lol,  elc,  s'emploient  volontiers  el  ne  laissent  rien 
à  désirer,  quand  il  s'agit  d'obtenir  des  tons  bien 
pleins.  Ces  couleurs  sont  aussi  très  employées  pour 
les  tons  mode  solides.  Pour  les  bleus  très  pâles, 
ainsi  que  comme  fond  pour  Ions  mode  solides,  les 
couleurs  d'alizarine  .'Onl  très  peu  employées.  Le  fait 
bien  connu  que  les  nuances  claires  d'indigo  cuvé 
sont  plus  solides  que  les  nuances  correspondantes  en 
couleurs  d'alizarine.  a  déterminé  les  teinturiers  sur 
laine  à  s'adresser  presque  exclusivement  à  l'indigo. 
Les  nuances  claiies,  bien  égales,  s'obtiennent 
^ul■lout  avec  la  cuve  à  l'hydrosuUUe,  qui  s'emploie 
beaucoup  aujourd'hui  pour  ce  but  spécial.  En  géné- 
ral, celte  cuve  présente  de  grands  avantages,  mais 
d'autre  part  elle  nécessite  des  soins  extrêmes 
pour  donner  de  bons  résultats  :  avec  quelque  habi- 
tude, on  lie  rencontre  plus  de  grosses  difficultés 
dans  son  emploi.  Les  couleurs  sont  vives,  el  sur  la 
laine  en  bourre  on  n'a  pas,  comme  autrefois,  à 
craindre  que  les  extrémités  des  brins  de  laines  soient 
plus  clairs.  Du  reste,  le  procédé  de  teinture  à  l'hy- 
drosullite  s'est  amélioré:  autrefois  les  conditions, 
dans  lesquelles  on  opérait  donnaient  une  cuve  beau- 
coup trop  alcaline,  où  la  laine  s'attaquait  facilement 
et  devenait  cassante.  Actuellement  on  teint  en 
cuve  faiblement  ammoniacale,  dont  le  pouvoir  ré- 
ducteur est  plus  faible  :  l'indigo  n'est  pas  réduit 
dans  la  cuve  elle-même,  mais  y  est  introduit  à  l'état 
d'indigo  blanc.  L'indigo  synthétique  se  recommande 
particulièrement  dans  ce  cas.  Les  teintures  devien- 
nent, et  à  coup  sûr,  conformes  et  bien  égales,  et 
sont  aussi  solides  que  celles  que  donnent  les  cuves 
usitées  pour  l'indigo  naturel.  La  cuve  à  l'hydrosul- 
tite  esl  surtout  bonne  pour  la  teinture  en  pièces,  soit 
de  laine,  soit  de  coton.  L'indigo  raffiné,  qu'on  em- 
ployait à  cet  usage  autrefois,  ne  peut  plus  lutter  à 
cause  de  son  prix  élevé. 

L'indigo  artificiel  se  prêle  moins  à  la  teinture  en 
cuves  à  chaud,  où  on  l'emploie  pour  obtenir  des 
teintes  foncées  el  intenses.  Pourtant  de  nouvelles 
sortes  d'indigo  artificiel  ont  permis  de  résoudre  la 
question  :  la  nouvelle  marque  G  des  Farwerke  de 
Hochsl,  par  exemple,  esl  bien  préférable  à  l'an- 
cienne marque  >1.  L.  B.  pour  cet  usage.  De  même 
que  la  durée  et  le  mode  de  broyage  de  l'indigo 
naturel  a  une  influence  sur  la  teinture  en  cuves  à 
chaud,  de  même  le  procédé  de  fabrication  des  indi- 
gos artificiels  n'est  pas  indifférent  à  ce  point  de  vue. 
Cin  admettait  que  la  manière  un  peu  différenle 
de  se  comporter  dans  les  cuves  à  chaud  de  l'indigo 
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nalurcl  cl  ilo  l'iiuligo  arlilifii'l  tenait  à  l'aliseni-e 
ilans  ce  dernier  de  certains  produits  se  trouvant 
dans  le  premier.  Mais  on  a  constaté  i-éceinineni 
(|ue  les  divei'ses  sortes  d'indigo  artiliciel  se  cnm- 
portenl  aussi  difTéreninient.  Il  semble  (inercs  dilVé- 
rences  proviennent  d'un  état  physique  dilléient.  La 
facilité  à  la  réduire  dépeiidiait  de  la  grosseur  des 
particules  microscopiiiues  de  l'indigo  :  la  grosseur  et  la 
l'orme  de  celles-ci  dépend  du  broyage  ou  du  procédé 
de  fabrication.  Le  produit  artiliciel  doit  se  rappro- 
cher des  sortes  d'indigo  naturel  employées  jusqu'à 
présent  pour  ce  genre  decuves,  et  doit  être  ni  trop 
lin,  ni  trop  gros.  Dans  ce  dernier  cas,  le  broyage  ne 
semble  pas  amener  au  résultat  désiré. 

Le  ton  plus  ou  moins  rougeàtre  des  bleus  cuvés 
est  souvent  plus  ou  moins  lié  à  la  forme  |)hysique 
que  prend  l'indigo  sur  ou  dans  la  libre,  surtout  à  la 
forme  cristalline.  Il  est  un  l'ait  certain,  c  est  qu'on 
obtient  des  teintes  plus  rongeàtres  ou  plus  bleuâtres 
avec  les  mêmes  soiies  d'indigo  artiliciel,  presque 
chimiquement  pur,  d'après  l'état  de  la  cuve  de  tein- 
ture. Mais  on  n'est  pas  fixé  sur  les  diirérentes 
formes  cristallines  de  l'indigo,  et  l'on  ignore  si  les 
changements  de  nuances,  dues  par  exemple  au  car- 
lionisage  ou  à  l'apprêt,  répondent  à  un  changement 
dans  l'état  cristallin.  Presque  toutes  les  teintures 
solides,  traitées  ainsi  par  des  agents  acides  ou 
alcalins,  subissent  de  légères  modifications  île 
luiances.  Pour  l'indigo,  l'alcalinité  de  la  cuve  elle- 
même  a  une  influence  :  plus  elle  est  alcaline,  et 
plus  la  nuance  est  rougeàtre. 

En  ce  (lui  concerne  l'influence  des  impuretés  de 
l'indigo  naliu'el,  telles  que  le  rouge  d'indigo,  le 
brun  d'indigo  sur  la  nuance  finale,  les  avis  sont 
très  partagés.  Il  faut  tenir  compte  des  observations 
(les  praticiens,  ainsi  que  des  essais  faits  au  labo- 
ratoire en  jietit.  et  il  est  difficile  de  les  faire  con- 
corder. 

On  sait  depuis  longtemps,  que  pour  obtenir  une 
teinture  d'tii.  ton  déterminé,  il  faut  employer  une 
plus  grande  .piantité  d'un  colorant  pur  (pie  dun 
produit  moins  pur.  Par  exemple,  avec  le  bleu  mé- 
thylène |)ur  ou  le  bleu  pur,  il  faudra  employer  plus 
de  colorant,  pour  obtenir  une  nuance  corsée  que  si 
Ion  ajoute  à  la  teinture  un  peu  de  violet  mélhyle. 
Pour  les  teintuiiers  en  indigo,  il  y  aura  avantage 
à  produire  les  teintes  moyennes  et  foncées  avec  les 
sortes  d'indigo  ordinaii-es,  plut('it  qu'avec  l'indigo 
raffiné  ou  lindigo  artificiel.  Mais  aucun  praticien 
ne  cioira  (\w.  les  impuretés  de  l'indigo  naturel  favo- 
risent la  beauté  et  la  solidité  de  la  nuance  et  qu'elles 
soient  un  élément  nécessaire  à  la  teinture  en  cuve, 
comme  pai'  exenqde  le  sulfate  de  soude  pour  la  tein- 
ture avec  les  colorants  directs. 

D'autre  i>art,  il  est  intéressant  pour  le  praticien 
(le  savoir  que  le  rouge  d'indigo  se  transforme  en 
partie  dans  la  cuve  en  bleu  il;,  de  sorte  que  des 
sortes  d'indigo  rongeàtres  très  ilifTérentes  donnent 
la  même  nuance.  (Test  plut('it  le  brun,  ([ue  le  rouge 
d'indigo,  qui  ternit  les  nuances. 

L'influence  de  certains  ti'ailements  et  de  l'apprêt 
se  fait  moins  sentir  dans  les  tons  clairs  que  dans  les 
tons    foncés    pour    l'indigo.   La    marchandise   non 


(1)  Voir  n.  G.  M.  C,  1903,  p.  2Î7.  M.  Prud'hoinine  a  con- 
staté daus  les  bleus  cuviis  foucés  l'existenee  d'un  cotoraiit 
lileu,  solulile  eu  rose  ifaus  la  soude,  et  feignant  directe- 
ment le  coton,  et  a  émis  l'idée  (juc  ce  colorant  v.'3l  uu  pro- 
duit de  réduction,  formé  dans  la  cuve  nn^'uie,  d'un  des 
corps  qui  accompagnent  l'indigo  artiliciel    (Réd.) 


vaporisée  et  si'chéeàaussi  basse  température  que  pos- 
sible garde  sa  nuance  verdàtre,  tan(fis  ipi'nn  vapori- 
sageou  un  séchage  très  chaud  la  rendent  rougeàtre. 

Les  draps  teints  en  bleu  d'indigo  doivent  être 
nettoyés  aussi  rapidement  ipie  possible  après  la 
teinture,  et  il  no  faut  pas,  comme  cela  arrive,  les 
laisser  abandonnés  vingt-quatre  heures.  Il  se  pro- 
duit rapidement,  dans  les  draps  fraîchement  cuvés, 
un  phénomène  de  putréfaction,  qui  entraîne  la  des- 
truction simultanée  de  la  fibre  de  la  laine  et  de  la 
matière  colorante,  lise  forme  sur  la  pièce  de  petites 
taches  claires  et  à  ces  endroits  le  tissu  est  affaibli. 
On  a  attribué  ce  défaut  uniquement  à  l'indigo  na- 
turel :  c'est  une  erreur,  et  l'indigo  artiliciel  n'en  est 
pas  exempt;  la  véritable  cause  doit  élie  rapportée 
à  ce  que  la  maichandise  n'a  pas  été  nelloyée  en 
temps  voulu. 

l'n  reproche  immérité,  qui  a  été  fait  souvent  à 
l'indigo  artificiel,  c'est  que  la  marchamlise  teinte 
avec  lui  ne  présente  que  peu  ou  [tas  du  tout  l'odeur 
caractéristi(|ue  des  bleus  cuvés.  La  marchandise 
cuvée,  surtout  celle  qui  a  été  teinte  en  cuve  de  fer- 
mentation, se  distingue  de  celle  qui  a  été  teinte 
d'une  autre  fa(;on  ou  avec  d'autres  colorants,  par 
cette  odeur  spéciale,  (|ue  l'on  est  arrivé  à  considérer 
comme  une  marque  dislinctive  de  la  bonté  et  de  la 
solidité  d'une  teinture,  dette  opinion  est  complète- 
ment erronée  :  les  parties  qui  sentent  le  plus  fort 
sont  toujoursies  moins  bonnes,  celles  dont  la  couleur 
se  détache  le  plus  facilement  et  où  la  nuance  est  la 
moins  belle.  La  cause  de  cette  odeur  ne  réside  pas 
dans  l'indigo  et  ne  provient  pas  de  l'emploi  de  l'in- 
digo naturel,  mais  bien  de  la  mauvaise  conduite  des 
cuves,  et  de  la  transformation  de  matières  organi- 
ques, souvent  de  l'indigo  lui-même.  .\  l'heure  ac- 
tuelle, les  procédés  de  teinture  plus  rationnels  et 
plus  siirs  em]doyés  avec  l'indigo  artiliciel  rendent 
ce  phénomène  d'hyperréduction  beaucciup  plus  rare, 
et  les  corps  susceptibles  de  le  manifester  semblent 
se  produire  moins  facilement  avec  l'indigo  artificiel 
qu'avec  l'indigo  naturel.  L)u  reste,  les  fabriques  d'in- 
digo l'ourniss(!nt  un  extrait  colorant,  qu'il  suffit  de 
pulvériser  sur  les  pièces  teintes  et  séchées  pour 
leur  donner  l'odeur  voulue  et  satisfaire  ainsi  le  pré- 
jugé de  la  clientèle. 

Les  l''arb\verke  de  lliichst,  outre  le  véritable 
indigo  synthéti<iue,  ont  mis  en  vente  deux  dérivés 
bromes,  les  indigos  H  et  2lt,  qui  se  distinguent  par 
la  beauté  et  vivacité  de  leurs  nuances,  d'un  bleu  à 
reflet  rougeàtre,  avec  une  solidité  égale  à  celle  de 
l'indigo  lui-même.  .Malheureusement,  ces  dérivés 
bromes  ne  se  réduisent  que  difficilement  :  en  cuve 
zinc  et  chaux,  ou  en  cuve  au  sulfate  de  fer,  la  ré- 
duction est  prescpn'  mille.  Il  faut  avoir  recours  à  la 
cuve  à  l'hydrosulfite  de  soude  ;  encore  les  résultats 
ne  sont-ils  pas  bien  certains. 

L'indigo  artiliciel  est  une  matière  ])remière  excel- 
lente pour  la  préparalion  du  carmin  d'indigo.  La 
consommation  de  ce  produit  a  considérablement 
diminué  :  pour  la  teinture  de  soie,  et  la  teinture  de 
la  laine,  il  conserve  néanmoins  son  importance,  à 
cause  de  sa  faculté  de  bien  égaliser.  L'indigo  arti- 
ficiel des  l'arbweikc  de  llochst,  présente  l'inconvé- 
nient de  doiuier  un  carmin,  qui  souvent  présente  une 
mauvaise  odeur  :  celle-ci  persiste  dans  la  mar- 
chandise teinte.  L'indigo  de  la  Radische  Anilin  und 
Soda  Fabrik  n'aurait  pas  ce  défaut,  imputable  au 
procédé  de  fabrication  des   KarbwerUe. 
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MERCERISAGE 

MERCERISAGE  iDAnenee  du  sor  loxycel- 
iDlose.  f^T  M.  P.  DE  AIICIIELI  Z^i/j.  Farl-în  und 
Textil-C hernie.  Ii«:i3.  p.  iC  . 

L'auleur  a  observé  que  le  coton,  mercerisé  après 
le  blanchiment,  présente  des  différences  arec  le 
colon  écru.  simplement  débouilli  araol  le  merceri- 
sage.  Le  colon  blanchi  devient,  par  le  mercerisa^, 
dur  et  raide  I  .  Des  lavages  répétés  à  l'eau  chaude 
font  quelque  peu  disparaître  celte  dureté  et  celte 
raideur,  qui  reparaissent  au  séchage.  M.  de  Micheli 
attribue  ce  phénomène  à  la  transformation  superfi- 
cielle de  la  fibre  du  colon  en  oxycellulose.  quand  on 
la  blanchit  au  moyen  du  chlorure  de  chaux.  Pour 
confirmer  celle  hypothèse,  les  essais  suivants  furent 
insiilués  : 

t"  Un  échantillon  de  coton  fut  débouilli,  puis 
traité  par  une  solution  de  chlorure  de  chaus  à  3  4»B.. 
bien  lavé  et  mercerisé. 

2«  Un  échantillon  fut  blanchi  avec  une  solution  de 
chlorure  de  chaux  à  2»  B.,  laissé  toute  une  nuit  dans 
une  atmosphère  d'acide  carbonique,  puis  bien  lavé 
et  mercerisé. 

Le  premier  était  dur  et  raide.  mais  de  loin  pas 
aussi  raide  que  le  second,  pour  lequel  la  formation 
d'oxycellulose  avait  été  favorisée.  En  outre  le  pre- 
mier échantillon  était  plus  brillant  que  le  second, 
mais  aucun  des  deux  ne  possédait  le  brillant  qu'on 
obtient  en  mercerisant  le  colon  à  !a  manière  ordi- 
naire. 

3*  Des  filés  de  coton,  préalablement  blanchis  avec 
une  solution  de  chlorure  de  chaux  à  *=  B..  furent 
traités  arec  une  solution  de  chlorure  de  zinc  à  18*  B., 
faiblement  acidulé  à  l'acide  sulfurique.  Les  filés  ayant 
été  introduits  à  froid,  la  solution  fut  portée  peu  à 
peu  à  50».  On  les  y  laissa  jusqu'à  refroidissement 
complet  du  bain,  les  sortit  et  les  suspendit  à  l'air 
tonte  une  nuit,  puis  on  les  lava  bien  et  les  merce- 
risa. 


Le  lit  élaii  deux  fois  plus  raide  que  le  lîl  simple- 
ment traité  au  chlore,  mais  le  brillant  était  parfait. 

4"  Des  filés  déjà  mercerisés  el  blanchis  furenl 
traités  par  la  solution  de  chlorure  de  zinc,  puis  mer- 
cerisés à  nouveau.  Ils  devinrent  durs,  raides.  ayant 
conservé  le  brillant  acquis  au  premier  raercerisage, 
avec  l'âspecl  des  fils  légèrement  apprêtés.  Il  était 
donc  intéressant  de  rechercher  si  du  colon,  affaibli 
par  un  chlorage  et  un  acidage  énergique,  pouvait 
être  amélioré  au  point  de  vue  de  la  résistance  à  la 
rupture. 

Des  filés,  préalablement  mercerisés  et  blanchis 
avec  une  solution  de  chlorure  de  chaux,  à4'>B., 
jusqu'à  affaiblissement  notable,  furenl  traités  au 
chlorure  de  zinc,  comme  précédemment,  puis  mer- 
cerisés à  nouveau.  Les  fils  n'étaient  pas  aussi  raides 
que  dans  les  autres  essais,  avaient  durci  et  acquis  de 
la  solidité.  Us  n'avaient  été  que  légèrement  tendus, 
à  cause  de  leur  affaiblissement  et  il  s'en  suivit  un 
retrait  de  2  centimètres,  qui  n'aurait  pas  d'impor- 
tance s'il  s'-agissait  de  sauver  une  partie  de  mar- 
chandise. Quand  le  colon  a  été  affaibli  par  un  fort 
traitement  acide,  il  est  avantageux  de  ne  pas  ajouter 
d'acide  sulfuriqne  à  la  solution  de  zinc. 

La  conditions  dans  lesquelles  ont  êlé  faits  tes  esiais 
ne  semblent  pas  très  rationnelles  et  les  conclusions 
qu'en  tire  Fauteur  sont  loin  d'être  nettes.  Le  chlorure 
de  zinc,  qu'il  emploie,  dot!  agir  comme  agent  de  meiee- 
>inigff.  Il  n'y  a  rien  d^êtonnant  à  ce  que  les  alternatives 
de  chlorage  et  de  mercerisage  augmentent  la  proportion 
dojryeellulose  formée,  car  Prudhomme  a  montré  (Bull. 
Soc.  Ind.  Mulhouse.  1S9I,  p.  507?  que  le  colon  merce- 
risé se  transforme  beaucoup  plus  facilement  en  oxycel- 
lulos*-.  que  le  coton  non  mercerisé.  Le  seul  fait  à  retenir, 
s'il  est  ri  ai.  swait  le  gain  en  solidité  de  fils  de  coton 
affaiblis  par  un  chlorage,  quand  on  les  traite  après  par 
le  chlorure  de  zinc.  Hais  il  serait  nécessaire  de  rétablir 
sérieusement  par  des  mesures  dynamométriques  rigou- 
reuses. 
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BREVETS  FRANÇAIS 

PRODVITS  CUIMIOVES. 

Préparation  de  ia  benzauiinosemicarbazide 

Lumic'rê.  A 'l'jufte e:  L  uis'  B.  F.  Jiijbi.  2ô juin  1  'M}2- 
jjuin  1903  . 

Procédé  poor  séparer  les  pliênols  eoateua» 

dans  le  ^ondron  minéral  de  ses  éléments 

constitutifs  au  moven  de   la   chaux  '$o:iele 

LaJenburj'    b.  r.  33^525.  S  août -iS  déc.  1S"JJ  . 

Le  sel  neutre  de  chaux  se  dissocie  déjà  à  70*  C.  en 

sel  acide  insoluble  el   en  phénol,  d "où  impossibilité 

de  séparer  le  phénol  par  ébutlition  avec  de  la  chaux. 

En  traitant  les  huiles   phénoUques,  par  un  lait  de 

chaux  en  excès,  filtrant  au  besoin  et  chauffant  dans 

le  vide,  sans  dépasser  6i>°  C,  les  huiles  neutres. 

trimélhylbenzène,  durol,  naphtalène.  distillent,  el 

il  reste  une  lessive  du  sel  de  chaux  formé-. 

(I)  Voy.  ft.  G.  M.  C,  1903.  p.  2li.  lariicle  Blanchiment 
et  merceritc^. 


AouveauiL  acides  nitro-antbraqninones  snl- 
Toniques   F.  R.i<jer     b.  r.  334376.  Il  aoù(-24  déc. 

L'antbraquinone  z-sulfoné.  par  nitralion,  donne 
desnitro-anthraqoinonesl.Set  1.8.  On  les  sépare  par 
leur  différence  de  solobilité.  100  k.  anthraquinone 
z-sulfonate  de  K  :  750  k.  Si  >'H-  à  66'  B.  et  50  k.  nitrique 
à  45'=  B.  La  masse  s'échauffe  ;  on  porte  à  80-90»  C- 
l'acide  1.5  se  sépare.  On  laisse  6  à  8  h.,  puis  on 
fillre.  La  solution  lillrée.  additionnée  d'eau,  laisse 
déposer  par  refroidissement  l'acide  1.8 

Épuration  de  l'aathracèae  brut  [Scholvien^ 
(B.  F.  333ji3.  3  sept.  l'X)3-8  janv.  1904). 

L'anthracène  brut  est  fondu,  puis  refroidi  à  5i>>C., 
et  séparé  des  produits  restés  liquides. 

Amélioration  dans  la  rabrication  de  bases 
aromatiques  The  Clayton  Aniline  Cy~  b.  f. 
335i04,  m  août  1903-r.  juin  1904}. 

.\clion  de  l'ammoniaque  à  22  •/,  36  p.)  sur  le 
p.-nilrochlorobenzène  16  p.  à  170*  C.  pendant 
30  h.  Lap.-nitraniline  se  forme  en  quantité  théo- 
rique. 
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Purincaliuii  <lii  xaiillintc  de  colliilose  en 
vue  «le  la  |iré|>ara(ioii  de  la  viscose  [Soviuli! 

Fraiiraii^e  La  Viscose]    ,11.  K.  334()3G,  1  i  a()ùl-28  doc. 

iw.r-. 

I.a  viscose  brulo  esl  coagulée  par  la  clialeur  ;  la 
musse  est  divisée  et  lavée  avec  une  solution  saline, 
poui'  enlever  les  sous-|>roduits.  Le  xanlliale  purilié 
est  redissouS  dans  la  soude  et  sert  à  du  nouvelles 
a|i|ilii;alions. 

l'roiliiflioii  d  .-iiili.xli-ides  et  de  ehlortircs 
d'acides  cai-l»«»x vh'-s   [liadischc]    m.  r.   3i8iîo, 

21  oci.  i'.iti:;-:tii  û>'-c.  i,io:r. 

Au  lieu  de  la  ililorhydrine  sulfurique,  on  l'ait 
agir  ses  sels  sur  les  sels  des  acides  orsaniques  :  on 
obtient  des  anhydrides  de  ces  acides  ou  leui-s 
cliloruies.  IliO  k.  chlurliydriiie  sulfate  de  sodium, 
170  k.  acétate  >odique  anhydre  sont  chaull'és  à  70"  C. 
Une  partie  de  l'anhxdiide  distille,  on  termine  à 
2O0-2:j()°  C.  Avec  ISOk.  du  premier  sel  et  80  k.  du 
second,  c'est  le  chlorure  d'acétyle  qui  se  forme. 
Fal)rîca(i«»ii    d'un    alcool     (^'''in'O    ay;»ii(    le 

liaiTuin    de   roses  et    de    paiTiiins  .syiitli»?- 

tiques    de    fleurs    avec    cet    alcool     Heine] 

11.  r.  3/ijV>,f).  l'.i  fév. -!'■''  août  i'.iOiîj. 

Fabrication  des  parfuiiis  de  fleurs  avec  cer- 
tains éthers  F.  Dilt  et  C'"]  (b.  f.  327467, 
is  déc.  HIU2-21  juin  I'.i03). 

Obtention  d'une  siiltstauce  odorante  nou- 
velle Fubrii/ue  de  Luire]  ir.  f.  328 14O,  19  nov. 
r.i02-20  janv.  1904). 

Fabrication  de  l'amidon  solublc  [  W.  Wotlicr- 
spovn]  \ii.  K.  33(154,  27  juilL-li  déc.  I90:j;. 
L'amidon,  séché  à80-100"C.,  est  introduit  daii-;  un 
convertisseur  rotatif  à  enveloppe  de  vapeur,  et  on 
y  ajoute  la  moitié  ou  le  tiers  de  son  poids  d'acétique 
glacial.  On  remue  et  chauffe  ensuite  i)endanl 
I  à  2  heures,  et  ensuite  on  distille  l'acide.  L'amidon 
restant  est  lavé  à  l'eati  froide. 

frcparation  des   nouveaux  dérivés    beiiz.v- 

llques  [C"-'  Parisienne]  {».  f.  3-28170,  9  déc.  1002- 

8  févr.  1904). 

On  traite,  par  le  chlore,  une  solution  aqueuse  de 
henzylsulfonate  alcalin;  il  se  forme  du  diciilorheu- 
zylsulfonique  en  chlorantUue journée  au  hain-marie. 

En  opérant  à  froid,  il  se  forme  un  mélange  d'y.-  et 
de  p.-chlorheuzylsulfouique. 

Procédé  poui-  préparer  des  composés  soln- 
blcs  dans  I  eau  avec  des  diox\ben7.èiie,  de 
la   (oi-niabléliydc    et    de    raininonia<|ue    et 
produits   (|ui    en    tiérivcnt    ^oeiet''    Moller   et 
l.imsert]  ;ii.  \.  33J;iJ,  3  oct.  1903-10  févr.  1901). 
A  une   solution  fraîchement  formée   de  formal- 
déhyde  ammoniaque  (mélange  des  solutions  aqueu- 
ses de  formaldéhyde   el   d'ammoniaque*,  ou  ajoute 
une  solution  aqueuse  d'un  dioxybenzène  résorcine, 
hydroquinone  ;    il   se    forme   un  composé  cristallin 
soluble  dans  l'eau  chaude. 

.M.VTIÈIIKS    COI.OIt.VXTIiS. 

.\Z()l(jUES.  —  Production  de  nouvelles  ma- 
tières colorantes  et  de  produits  intermé- 
diaires pour  la  préparation  de  ces  colo- 
rants   [taijci]  (b.  F.  334140,  2a  juin.  H  iléc.  1903). 

L'acétvl  triaminobenzène  :  H-N'<^  ^MLCOCII^ 
se  prépare  en  réduisant  à  chaud,  par  la  tournure  de 


fer  ,00  k.;  et  racéti(iue  à  30  "  „  (la  lit.  cl  200  à  300 
lit.  d'eau  ,1a  dinitroacétanilide  (22  k.  01.  Après  ébul- 
lilion,  on  rend  alcalin  par  le  carbonate  de  soude, 
lillre  et  lave  à  l'eau  chaude.  La  liiiueur  filtrée  con- 
centrée dépose  l'acétyllriaminobi-nzène. 

Les  colorauts  : 

Acélyl-p.-phénylènediamine  -f-  1  mol.  y-amino- 
naphtol-sulfo-t-(apiès  élimination  du  groupe  acétyl) 
2  mol.  acétyiamino  2.4diaminobenzèneou  I  mol.de 
ce  coriis  et  une  autre  d'une  jn.-diamine,  sont  des 
noirs. 

Les  colorants  : 

Itenzidine  +  l  mol.  -f-aminonaphtol-sull'o  -\-  acé- 
tyiamino 2.4.  diaminobenzène  m.  toluylènediamine 
ou  a-naphtyiamine,  sont  aussi  des  noirs  violets. 

Fabrication  des  matières  colorantes  à  mor- 
dant [Œhtei]    a.  r.  334702,  18  aoùt-30  déc.  1903). 

Les  colorants  ami  no-azoïques  provenant  des  amino- 
na|ihtol-suUo  2.5.7  eldisulfo  2.5.3.7,  combinés  aux 
diazo,  des  nitro  ou  chloro-o.-aminophénol  engen- 
drent des  colorants  à  mordants.  Ceux-ci  teignent  la 
laine  en  nuances  allant  du  rouge  ou  noir  violet,  et 
passant  au  brun  noir,  noir  rouge,  bleu  noir  el  noir 
foncé  par  un  chromatage  ultérieur. 

Kx.  :  Aminonaphlol  2.5.7.  -f  diazonaplitalène- 
disul  fo  2. 3. 6  4- pii-ramique  — un  violet  rouge  teignant 
la  laine  chromée  en  bleu  noir  résistant  au  foulon. 

Fabrication    d'un    colorant    azoïque    violet 

[O"  Parisienne]  (b.  f.  3'28i37,G  nov.  1902-20  janv. 
1904). 

Pour  introduire,  dans  les  colorants  azoïques,  le 
groupe  HOO.C  — N=C.()011,qui  produit  les  nuances 
noires,  le  choix  des-o.-aininonaphlolsulfo  pouvant 
être  diazoté  est  limité.  On  peut  arriver  au  même 
résultat  avec  les  .Vnaphlylaminesulfouiquc,  qui,  par 
diazotation, perdent  facilement  leur  groupe  sulfo  en 
donnant  des  naphtalènes  diazo-oxydesse  comportant 
comme  un  diazo. 

La  2.  naphtylamine  1.5.7  trisulfo  traitée  ainsi 
fournit  le  1.2  naphlalène  diazo-oxyde  disulfo,  lequel 
se  copule  au  J;-naphlol  pour  former  un  colorani  tei- 
gnant la  laine  en  rouge  violet,  devenant  noir  bleu 
par  chromatage. 

Préparation  d'une  matière  colorante  azo'i- 
quc  rouge  C''  Pai i:iienne]    b.  f.  3v.8i3i,  4  nov. 
1902-20  janv.  I90fi. 
Copulation  de  l'o.-chlor-m.-toluidine  p. -sulfo  avec 

le  ,'i-naphtol  et  application  de  la  couleur  foncée  à  la 

préparation  des  laciues. 

Fabrication  de  nouveaux  dérixésdc  la  série 
*ln  benzène  et  leur  traiislormation  en  une 
matière  colorante  rouge  C"'  Parisienne] 
(b.  F.  3-28i3o,  3  nov.  1902-20  janv.  1904). 

L'o.-chlorbenzyl  sulfonate  de  soude  i23  p.  8) 
action  du  sullito  neutre  de  soude  sur  le  chlorure  de 
benzylc  o.-chlorc  ,  nitré  à  10»  C.  avec  23  p  a  d'un 
mélange  de  17  p.  2  SO'U- monohydiaté  el  0  p.  3 
NO 'Il  à  100  "/o  en  présence  de  230  p.  sulfurique 
monohydralé,  donne  un  nitrochlorbenzylsulfo  dont 
28  p.  sel  de  soude  chaulfées  12  h.,  à  130°  C.,  avec 
280  p.  d'ammoniaque  échangent  Cl  contre  M1-.  La 
nouvelle  base  diazolée  se  combine  avec  le  Ji-naphtol 
pour  fournir  une  couleur  appropriée  à  la  fabrication 
des  laques. 
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Préparation  de  laques  rouge  bleu  et  solides 
à  l'air  Y'"'  Paiisienne]  b.  f.  328128,  31  oct.  1902- 
•20  janv.  190i). 

Le  colorant  azoïque  :  o.-aniinobenzoïqiie  -)-  sel  R. 
forment  des  laques  aussi  éclatantes  que  l'éosine  et 
plus  solides  à  la  lumière. 

La  laque  se  prépare  en  délayant  10  k.  sulfate  de 
baryte  dans  200  lit.  d'eau  et  additionnant  de  2  k. 
colorant  ci -dessus  dissous  dans  200  lit.  d'eau.  On  y 
ajoute  en  remuant  2  k.  chlorure  de  baryum  dans 
40  lit. d'eau, on  remue  jusqu'à  complète  précipitation, 
laisse  déposer,  décante  et  fait  la  laque  comme  à 
l'ordinaire. 

ACRIDINES.  —  Production  de  colorants  jaune 
orange  basiques  [Ind.  Chin.  ^add.  du  20  mars 
1902  au  B.  F.  241916). 

Transformation  des  jaunes  d'acridine  et  benzo- 
flavine  en  produits  plus  solubleset  plus  rougeâtres, 
par  l'acétaldhéyde  en  présence  d'acide. 

E.\.  :  100  k.  jaune  d'acridine  (base',  1000  litres 
d'eau,  90  k.  HCI  à  30  "  „,  36  k.  acétaldéhyde  à  30  »,  „ 
sont  chauffés  à  SO-90"  ('..  Le  jaune  se  dissout  peu  à 
peu.  Quand  tout  a  disparu,  on  laisse  refroidir, 
liltre  et  pn-cipite  par  le  sel  et  le  chlorure  de  zinc. 

La  solution  aqueuse  est  orange  avec  fluorescence 
vert  jaune;  elle  teint  le  coton  et  le  cuir  en  nuance 
orange. 

Add.  du  21  mars  1902. 

Les  colorants  résultant  de  I  mol.  aldéhyde  et 
1  mol.  diamine,  chautïés  avec  des  acides  produisent 
de  l'ammoniaque  et  se  transforment  en  colorants 
analogues  à  ceux  du  brevet  principal  et  différents 
du  jaune  d'acridine. 

tx.  :  2:i  i/i.-tohiylènediamine,  800  lit.  d'eau,  lak. 
aldéhyde  formique  à  40°  „  sont  remués  à  30''('..  Après 
quelques  heures,  on  ajoute  20  k.  sel  marin  et 
chauffe  à  60-70°  C.  Le  précipité  du  produit  méthy- 
lène est  recueilli  puis  dissous  dans  :  120  litres 
d'eau  et  30  k.  sulfurique  concentré,  et  le  tout  est 
chauffé,  :i  h.,  à  loO"  C.  Après  refroidissement,  on 
dissout  dans  800  litres  d'eau,  et  on  précipite  le  colo- 
rant par  le  sel. 

La  solution  aqueuse  du  colorant  se  dissout  en 
brun  dans  l'eau  et  teint  en  brun  orangé. 

PHTALEINES.  —  Préparation  de  rliodamines 
de  nuance  jaunâtre  et  dérivant  des  rboda- 
niiues  tétraalcoylées  Cie  Parisieniif'  (b.  f. 
328i3g,  12nov.  1903-20  janv.  1904;. 

Au  lieu  de  traiter  par  les  alcools  à  220  240°  t...  la 
rhodamine,  d'après  le  D.  p.  65195.  on  la  chauffe  au 
bain-marie  par  une  solution  alcoolique  de  soude  à 

Ex.  :  1(1  k.  chlorhydrate  rhodamine  tétraélhylée, 
IbO  litres  d'eau.  oO  litres  alcool  à  93  ''/„.  10  k.  soude 
caustique  à  40"  B.  sont  diauffés  1  h.  à  90°  C.  au 
bain-marie.  Un  acidulé  par  le  chlorhydrique,  distille 
l'alcool  et  précipite  par  le  sel.  La  nuance  de  la 
couleur  est  beaucoup  plus  jaune,  et  son  pouvoir 
colorant  est  augmenté. 

INDIGO.  —  Production  d'iudoxrie  et  de  ses 
dérivés  [Badische]  b.  f.  328148,  21  nov.  1902- 
20  janv.  1904;. 

On  fond  les  sels  du  phénylglyocolle  avec  de  la 
potasse  caustique  exemple  d'eau,  seule  ou  mélangée 
à  de  la  soude. 


Production  d'indosyle  et  de  ses  dérivés   Ba- 

difchc     add.   i322  du  8  déc.  I902-1"  févr.  1904  au 

B.    F.    328148  . 

Emploi  d'une  plus  forte  quantité  de  chaux. 
Ex.  :  Ou  fait  fondre  avec  260°  C.  : 

1°  210  p.  potasse  caustique  à  9  "0  d'eau 
150  p.  soude  caustique  sèche. 
100  p.  chaux  vive. 

et  introduit  : 

50  p.  phénylglycine  potassique. 

Add.  i323  du  8  déc.  1902-i"  fécr.  1904. 

En  augmentant  la  baryte  on  améliore  les  rende- 
ments. Ex.  :  on  chauffe  à  230°  C.  : 

liO  p.  soude  c.iustique  scche. 

ÎIO  p.  potasse caii.itique  reufermant  11,2  f„ d'eau, 

bib  p.  oxj'de  de  baryum. 

et  incorpore  : 

110  p.  phéuylglycine  potassique. 

et  chauffe,  1  h.,  à  260-265°  C. 

Procédé  pour  la  (iréparation  des  indigos 
dérivés  du  benzène  et  du  uaphtalène  et 
produits  intermédiaires  C.  et  H.  Dreyfus] 
add.  22J3  du  2-J  août  1903-8  lévr.  1904  au  b.  f. 
326168). 

Remplacement  du  sulfure  d'ammonium  par  l'hy- 
drosulfuie  de  potassium  et,  pour  la  préparation  des 
thioamides.  diminution  de  la  quantité  de  sulfurique, 
élévation  de  la  température  d'introduction  dans  cet 
acide  des  thioamides,  diminution  de  la  concentra- 
ion  du  sulfurique. 

1.  Thioamides.  En  vase  clos,  on  chauffe  en  agitant 
10  p.  a-hydrocyancarbodinaphtylimide,  4  p.  soufre 
et  lo  p.  solution  renfermant  23  "  „  hydrosulfure  de 
sodium.  Le  thioainide  formé  fond  à  l6o°  C. 

Traité  à  90-103°  ('..  par  35  p.  sulfurique  concentré, 
il  se  transforme  en  naphtylisatine. 

La  transformation  en  indigo  a  lieu  par  chauffage 
en  vase  clos  avec  de  Ihydrosulfure  de  potassium. 
On  termine  par  ébullition  à  l'air. 

Fabrication  de  préparations  solubles  dans 
leau  de  r....-nitrophcnyl-,i-Iacto-iuéthjlcé- 
tone  et  de  ses  homologues  Cie  Parisienne} 
IB.  F.  327973.  26  mai  1902-7  juil.  1903). 

Les  solutions  aqueuses  des  benzyl-aniline  sulfo- 
nates  alcalins  dissolvent  facilement  l'o.-nitrophényl 
.î-lacto-méthylcélone.  En  mélangeant  les  sels  de 
ses  corps  :  1  mol.  benzylsulfonate  pour  2  mol.  de 
cétone,  on  a  une  préparation  stable  et  soluble  dans 
l'eau  déjà  à  froid  et  très  facilement  à  chaud.  Cette 
solution,  additionnée  d'alcali, forme  de  l'indigo. 

Fabrication  des  éthers  de  l'acide  méthylan- 
thranilique  [C"  Parisienne,  [B.  F.  321121,  IV  mai- 
30  déc.  1902  .' 
Le  formylméthylanthranilique  : 

coni 

N.CH' 

I 


<c:>^ 


COli 


éthérilié  par  un  alcool  et   un   acide    inorganique, 
élimine  le  groupe  formyle  et  donne  les  éthers  du 
'   méthylanthranilique. 
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l'abricalioii  de  l'iiiclox.vle  vi  «le  sos  li4»iiio- 
lojjucs  ' C"  Piiiisicniie  ^add.  ai^  j.  du  iiaoùl  l'J03- 
l't  juin  I'.i04  au  ii.  r.  Si-iai  . 

Emploi  des  liydrures  des  métaux  alialiiis  dans  la 
formation  de  la  phénylglycine. 
Ex.  : 

"'ô  p.  soude  caustique. 

4i  |).  potasse. 

10  p.  hydrure  de  sodium. 

10  p.  phényiglyciue  (sel  de  K.\ 

sont  fondus  comme  dans  le  brevet  princiiial. 

ANTHR.\UL  INONE.  —  Préparation  de  nouveaux 
dérivés  de  l'anlhra<|uinone  [F.  Baytr]  iii.  r. 
334658,  17  aoùt-20  déc.  1003). 

(In  chauffe,  à30''(;.,  un  mélange  de  30  k.  antlira- 
quinone  a-sulfonate  de  jtotasse  et  4:j0  k.  sulfu- 
ricjue  à  NO  "/„  S(F.  jusqu'à  transformation  en 
purpurine  a-sulfonique.  (In  dilue  alors  avec  du 
sulfurique  monohydraté,  verse  sur  de  la  glace  el 
piécipile  par  le  chlorure  de  potassium.  L'éther  sulfu- 
ri(iue  isolé  est  saiionifié  par  une  solution  diluée  de 
potasse  caustique  chaude,  et.  à  la  liqueurbouillante, 
ou  ajoute  un  excès  d'acide  rhiorhydrique. 

La  purpuiine  a-sulfonique  teint  la  laine  à  l'alun  en 
rouge,  et  en  rouge  bleuâtre  la  laine  chromée.  Sa  for- 
mule est  : 


IlO^S 


|CO|/^OH 


S03H 
,C0/ 


(.111 


,0H 


OH 


C.dLdR.XNTS   SdUFRÉS.   —    Xouvcllc   matière 

eoloraute  soufrée    €"■  l'arisirnne]  [a.  v.  3281 10, 
20  oct.  l'.»U2-30  déc.   1903). 

108  p.  ;).-phénylènediamine  sont  dissoutes  dans 
liOOO  p.  deau,  el  on  ajoute  H't  p.  de  phénol  dans 
16  000  p.  d'eau,  avec  ou  sans  addition  de  114  p.  de 
soude  caustiipie  concentrée. 

dette  solution,  additionnée  de  200  p.  carbonate  de 
soude  dans  t  (mil  p.  deau,  est  oxydée  à  0-10"  C,  par 
ime  solution  de  1318  parties  de  ferricyanure  de 
potassium  dans  3. '100  |i.  d'eau. 

Le  produit  d'oxydation  est  liltré  soil  directement, 
soit  après  neutralisation. 

Par  fusion  à  00-121)°  ('..,  avec  du  soufre  el  du 
sulfure,  en  ]irésence  d'un  peu  de  NaCI,  l'indophénol 
produit,  donne  un  noir  bleu  qui  serait  différent  de  la 
couleui' du  li.  1'  3i50(i<j. 

Fabrieation  de  matières  colorantes  bleues 
soufrée.»» ^C''  l'a)isiin)ic'[U.  k  328122, 28 oct.  1002- 
30  déc.  19U3). 

EnchaufTant  20h.,  à  1 10° C,  extérieurement,  82 p. 
dimélhyl-//.-aiiiino-p.-oxy.-m.  Hi.-dichlodiphényla- 
inine,  renfeirnant  22  p.  d'eau,  200  p.  de  sulfure  de 
sodium,  (io  p.  de  glycérine,  84  p.  de  soufre  el  20  p. 
d'eau,  on  obtient  un  colorant  bleu  rougeàtre  res- 
semblant à  l'indigo. 

La  matière  première  s'obtient  en  réduisant  t.'io  p. 
nitroso-dimèlhylaniline  el  en  mélangeant  le  produit 
obtenu,  dilué  dans  i:;(MIii  p.  d'eau,  avec  IHO  p. 
0.  o.-diclilorphénol,  tl3p.  de  soude  et  12(100  p.  d'eau. 
On  oxyde  à  O-l"  C.  par  1318  p.  ferricyanure  de  potas- 
sium, 212  ](.  carbonate  de  soude  el  4  300  p.  d'eau.  Le 


diclilor-iiulopliéiiol  fortné  est  purilié  pir  <lissolulii)ii 
ilans  le  sulfure  de  sodium  el  priM-i|iilaliiiii  par  le 
bicarbonate. 

l'roduolion  d'iiii  nouveau  dérivé  soufré  «le 
la  «/(.-(oliiyh'MUMiianiiiie  et  de  e<»loranls 
s«»Hfrés  leiKiiaiil  «lircctenienl  le  «-oton  en 
jaune,  (|iii  en  «léi-ivent  [.Ufni»/'.  Li/oii  add.  2092 
du  4  aoùt-26  déc.  1903  au  u.  F.  321122I. 

On'ajoule,  à  la  suite  du  brevet  principal,  des  aminés 
|)rimaires,  —  henzidine,  tolidine,  —  qui  agissent 
comme  diluants;  les  nuances  des  couleurs  ainsi  pré- 
parée sont  plus  vives. 

Production  de  colorants  soufrés  brun 
orange  ")laniif.  /.yo»  add.  2093  du  i  aoiit- 
20  déc.  1903  au  b.  f.  32ii83). 

.Même  revendication  que  ci-dessus  appliquée  aux 
colorants  du  brevet  principal. 

Fabric.T(i«»n  de  produits  colorés  résultant 
«le  la  condensation  des  nitrosooxv  com- 
posés avec  les  aminés  aroniati(|ues  ainsi 
(|ue    «le    leurs     iudopliénols    en    «léi-ivant 

[Indiislrie  diiiiiii^ue]  (add.  2141,  du  22  a(n'it-IOi»3- 
14  janv.  1904  au  u.  f.  33o388). 

Hemplacenient  :  1"  du  sulfurique  par  d'autres 
acides  minéraux,  la  quantité  pouvant  être  réduite  à 
I  mol.  2"  des  nitrosooxy  composés  |iar  les  produits 
d'oxydation  du  p.-aminophénol  el  de  ses  produits  de 
substitution.  Réduction  des  produits  de  condensa- 
tion obtenus. 

Matières  colorantes  soufrées  violet  rouge 

[Kalle]    u.  F.  335383,  l(j  sept.  1903-22  janv.  1904;. 

L'aclion  du  benzène  azo  a-naphtylamine  sur  le 
p-aminophénol  donne  une  trioxyphényliosinduline, 
l'azoïque  étant  réduit  en  1.4  na[)litylènediamine,  ce 
qui  fait  que  l'on  peut  partir  de  ce  dernier  corps. 

(In  peut  aussi  employer  l'ï-naiihtylamine  avec 
(les  corps  oxydants  comme  le  j).-nitrophénol  ou 
même  l'a-nilronaphtylamine  ;  il  est  alors  inutile 
d'ajouter  de  la-naphtylamine. 

Les  oxyrosindulines  ainsi  formées,  fondues  avec 
du  soufre  el  du  sulfure,  donnent  des  colorants  viidet 
rouge  teignant  directement  le  coton. 

Proet-«U-  «le  pro<luc(i<»n  d'un  coloi-ani  soufré 
bleu  «U'-rivant  «le  la  ;;.-ox_v.-/7.-amino-ni.-m^'- 
lll,vl(lipll<>nylanlinc  [Sanduz]  (add.  22GG  du 
2r,"sept.-8  févr.    1004). 

Substitution  de  la  p.-oxy.-p.-amino.-m.-méthyl- 
dipliényl  du  brevet  principal  par  les  alphyl.-/*.- 
amino.-p.-oxydiphénylamine  elses  homologues.  Les 
couleurs  formées  vont  du  bleu  indigo  au  bleu  ver- 
dùlre. 

Préparation  d'une  matière  colorante  sou- 
frée noir  bleuâtre  [C"'  Paiisiennc]  b.  f.  3281 58, 
28  nov.  1902-8  févr.  1904  . 

Chauffage,  à  130-1(30°  C,  avec  du  soufre,  de  l'indo- 
phénol obtenu  par  un  courant  d'air,  dansTine  solu- 
tion ammoniacale  de  dialcoyi.-p.-phénylénediamine 
el  de  phénid  additionnée  de  sels  de  cuivre.  La  cou- 
leur est  noir  foncé  bleuâtre  verdàtre,  el  serait  diffé- 
rente des  colorants  du  b.  f.  28438-  et  du  d.  p.  134947 
et  129540. 
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BLA.XCIIIMK.NT.    TEIMniE. 
KT  APPItÈTS. 


IMPRESSION 


L'iLANCHIMENT.  —  Appareil  spécial  pour  le 
blanchiment  en  continu  dans  lequel  le 
leirsivage.  le  vaporisaee  et  le  lessivage  se 
font  méthodiquement  M.  Munladas  y  fioiira 
add.  2268  du  -29  sept.  1903-8  févr.  I!>04  au  b.  f. 
327931}. 

Adaptation,  aux  récipients  hydrauliques.  d"une 
disposition  permettant  la  circulation  du  liquide  de 
ces  divers  récipients  de  l'un  à  l'autre  en  sens  in- 
verse du  tissu  et  disposition  spéciale  pour  obtenir 
une  marche  continue  du  tissu  dans  le  mécanisme, 
au  moyen  de  roulement  et  de  déroulement  spé- 
ciau.x. 

Si,  entre  deux  jeux  de  rouleaux  RR  ,  un  tissu  a  est 
tendu  :  si  en  même  temps  on  suppose  quune  ba- 
guette V.  mobile  par  son  propre  poids  dans  la  rai- 
nure  D,   ait  un   poids  suffisant  pour  actionner  les 


'ICrJ. 


^-     1/ 


-p^ 


n&.?. 


Appareil  pour  le  blaDchiineut  en  codUdu. 
* 
les  deux  jeux  de  rouleaux  R  R',  celle  baguette  occu- 
pera les  positions  i',  r-.  t^,  et  par  conséquent  le 
tissu  occupera  les  positions  6,  c,  d:  le  mouvement 
sera  celui  indiqué  par  les  flèches,  c" est-à-dire  que 
les  extrémités  du  tissu  iront  l'une  à  rencontre  de 
l'autre. 


Si,  une  fois  que  la  baguette  se  trouve  dans  la  po- 
sition i'.  on  donne  à  la  caisse  sans  fond  A  Qg.  I  , 
un  mouvement  de  rotation  dans  la  direction  des 
flèches,  le  tissu  s'enroulera  en  double  pli  sur  ladite 
caisse  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  rouleau  de  tissu 
comme  le  montre  la  ligure  2  ;  les  directions  des 
mouvements  sur  la  partie  extérieure  des  rou- 
leaux R  R'  seront  encore  l'une  en  sens  contraire  à 
l'autre,  comme  l'indiquent  les  flèches. 

Mais  si.  une  fois  renroulement  complet  obtenu 
suivant  la  ligure  2.  on  déplace  de  la  gauche  vers  la 
droite  le  rouleau  de  tissu  comme  on  le  voit  à  la 
figure  3.  et  qu'en  même  temps  on  dispose  une 
autre  baguette  qui  descende  par  la  même  rainure  D, 
le  tissu  occupera  les  positions  e.  f  et  si.  une  fois 
qu'il  se  trouve  dans  la  position  f.  on  fait  tourner  la 
caisse  sans  fond  A'  dans  la  direction  indiquée  par 
les  flèches,  il  s'ensuivra  qu'à  mesure  qu'on  enroule 
sur  X',  on  déroule  de  A-,  ce  qui  donne,  comme  on 
peut  le  voir,  aux  ligures  3  et  i  par  suite  du  double 
pli  du  tissu)  les  directions  de  mouvement  indiquées 
au  dessin. 

Ces  directions  restent  encore  les  mêmes  à  me- 
sure que  le  rouleau  de  gauche  s'enroule  et  que  le 
rouleau  à  droite  se  déroule,  comme  on  peut  le  xoir 
aux  figures  4  et  5. 

Grâce  à  la  disposition  qui  vient  d'èlre  expliquée 
du  double  pli  qui  s'enroule  toujours  sur  le  rouleau 
de  gauche  et  se  déroule  de  celui  de  droite,  le 
tissu  doit  toujours  aller  dans  la  même  direction, 
comme  le  montrent  les  ligures  3  et  3,  sauf  lors  du 
garnissage  du  premier  rouleau   lig.  1  et  2}. 

MORDANÇAGE.  —  Procédé  de  niordançage  du 
coton  F.-L.  (itt-nol  8.  F.  3349(5,  31  août  l'JOi- 
6  janv.  1904  . 

Emploi  de  l'aUiminate  de  baryum,  qui,  sous  l'in- 
fluence (le  l'acide  carbonique  de  l'air,  abandonne  de 
l'alumine.  Il  suffit  de  tremfier  dans  ce  sel  le  coton 
débouilli,  d'exprimer  et  de  le  sécher  lentement  sans 
trop  de  dessiccation,  ce  qui  rendrait  l'hydrate  d'alu- 
mine inactif. 

TEINTIRE  :  PRilCÊDÉS.  —  Applications  pour 
la  teinture  et  l'impression,  iln  produit 
obtenu  par  la  précipitation  n  laide  du 
tnniiiu  d'une  dissolution  d  indigo  quel- 
conque réduit  Kurz  b.  f.  325o35.  i~,  juill. 
i(K)2-12  févr.  19ul). 
Le  tannin  précipite  complètement  l'indigo  réduit, 

et  le  produit  fourni  n'est  pas  oxydable  à  l'air  tant 

qu'il  est  en  pâte.  Les  impuretés  ne  sont  nullement 

précipitées. 
La  combinai>on   de   tannin    el   d'indigo   se  fixe 

directement  sous  la  fibre,  el  par  vaporisage  l'indigo 

se  réoxyde. 
Ex.  :  On  imprime  par  exemple  la  couleur  suivante  : 

I  partie  d'épaississant   aiuïdon  et  adrai:aate  ?i 

l'on  veut)  ; 
1  partie  du  produit  eu  pâte. 

Sécher,  vaporiser  une  heure,  passer  en  émélique, 
laver,  savonner,  rincer,  sécher. 

On  obtient  ainsi  un  assez  beau  bleu  foncé  très 
solide  à  l'air  et  à  la  lumière,  comme  tous  les  dérivés 
de  l'indigo. 

Celle  impression  peut  se  faire  également  par- 
dessus une  réserve,  et  le  produit  peut  s'appliquer  à 
tous  les  genres  où  on  emploie  l'indigo  ou  ses  simi- 
laires sel  d'indigo,  indophore,  etc;. 
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lliliMition  de  la  réaction  pour  l'obtenlinn  d'articles 
teints  ou  imirriinès.  Pour  obtenir  des  r('-sei'ves  blanches 
ou  colorées  sous  teinture  en  indi;,"),  avec  addition 
d'autres  cor()s. 

Kx.  :  On  ini|>rime  sur  tissu  blanc  la  réserve  formée 
de: 

lôOgr.  dissoliilion  de  gomme  Si-nogal. 
.'lO  —  enu. 
fi»  —  kaoliu. 
".i  —  tannin. 
10  —  rhodamiue  CG. 
75 ce  acide  acétique  "°. 
OU  bien  : 

ôO  gr.  pàtc  d'oxyde  de  zinc  50  "/o- 
100  —  solution  gomme  Sénégal. 
100  —  eau. 
100  —  tannin. 
ÎO  —  aurauiine. 
Ih  —  acide  acétique  "". 
ou  bien  : 

.iO  gr.  pero.\yde  de  plomb  (i>àte). 
100  —  solution  de  gomjiie  Sénégal. 
100  —  eau. 
100  —  tannin. 
h  —  auramine. 
5  —  vert  malachite. 
75  —  acide  acétique. 

On  sèche,  vaporise  deux  minutes  au  [letit  Mather 
l'iatt,  |)uis  pendant  une  heure,  on  teint  en  cuve 
d  indigo,  acide,  savonne,  rince  et  sèche. 

l'rofédc  pour  la  teinture  <hi  fuir  au  moyen 

«le   colorants  sulfurés   [Manuf.  Ujonn.]  iK.    r. 

32i(io'.,  28  juin  l'.i02-9  févr.  lOo:!). 

La  présence  de  glycose  dans  le  bain  de  teinture 

empêche  le  cuir,  teint  avec  les  colorants  sulfurés,  de 

devenir  dur  et  cassant. 

On  teint  à  la  brosse  avec  la  solution  suivante  : 
50  gr.  noir  immédiat  V. 
ÏU  —  sulfure  sodium. 
30  —  glycose. 

20  —  huile  pour  rouge  turc. 
On  sèche  et  avise  au   niONcn  d'acide,  ou  de  sels 
de  chrome  ou  de  cuivre. 

Procédé  de  teinture  aunio.veu  des  colorants 

sulfurés    .soufrés     ."-oc.  Iiid.  cliiin.  Itâtc]    iiî.  F. 

33,1797,  22  aoùt-31  déc.  1903). 

L'addition,  au  bain  de  teintuie,  d'huile  nu  de 
graisse  empêche  l'oxydation  trop  rajiide.à  la  surface 
du  bain  et  évite  les  parties  l)ronzées  sur  le  coton, 
même  pour  les  teintes  foncées. 

Ex.  :  20(10  litres  d'eau,  to  k.  d'indigo  pyrogène, 
2:1  k.  sulfure  sodium,  40  k.  sulfate  de  soude  et  8  k. 
huile  d'olive  pour  teindre  100  k.  de  coton. 

Add.  ■n56du2Saoin  I903-Ii  janv.  I90i. 
Au  lieu  d'ajouter  le  corps  gras,  le  bain  achevé,  on 
l'incorpore  pendant  la  dissolution  de  la  couleur.  Par 
exemple:  13k.  d'indigo  pyrogène  sonldéiayésdans.S  à 
10  litres  d'huile  d'olive.  On  y  ajoute  une  solution 
chaude  de  3"/  k.  sulfure  dans  2ii0  litres  d'eau,  et  verse 
après  dissolution,  dans  2000  litres  d'eau.  On  ajoute 
encore  10  k.  carbonate  de  soude  et  30  k.  sel  marin. 

I»ro«!é<lé  |Tour   obtenir  des  effets  à  deux  ou 
trois  nuances  sur  les  tissus  de  soie  ou  les 

[J.  et  i).  Uennweij]  «.  v.  334874,2?  août  I'.i0.'i-:j  janv. 

1904j. 

Les  auteurs  mettent  en  œuvre  les  propriétés 
didérentes  de  la  soie  et  du  colon  pour  le  tannin,  les 
mordants    de    chrome,  les   couleurs    substantives 


basiques  ou  à  mordants,  pour  obtenir  des  couleurs 
variées  sur  le  môme  tissu. 

Procédé  de  production  de  dessins  sur  four- 
rures [L(«eo((>'6((<]  (i).  F.  3-28159,29  nov.  1902-8févr. 
190't  . 

On  appliquera  sur  la  surface  de  la  peau  blanche 
ou  déjà  teinte  une  plaque  perforée  de  trous  plus  ou 
moins  grands  espacés  et  disposés  suivant  le  dessin 
que  l'on  désire,  et,  à  travers  chaque  trou,  on  fait 
passer  une  mèche  plus  ou  moins  grosse  que  l'on 
teint  à  une  grande  profondeur.  En  enlevant  la 
plaque,  la  peau  se  trouve  teinte  suivant  le  dessin  à 
l'exclusion  des  poils  restés  sous  la  plaque. 

TEINTURE  :  MACHINES.  —Dispositif  à  teindre; 
blanchir,  mordancer,  laver  ou  sécher  les 
tissus  [F.  Clefn  (».  F.  3343oo,31  juill.-lTdéc  1903). 
Le  dispositif  se  compose  essentiellement  d'un  bac  a 

contenant  le  bain  de.  leinlure,   de  blanchiment  de 
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Machine  a  teindre. 
Fig.   I,  vue  en  plan;  Hg.  1,  coupe  AB;  fig.  3,  coupe  CD. 

mordançage  ou  de  lavage,  et  d'un  tourniquet  pareil 
àundévidoir  etformé  déjoues  creuses66etdetubese 
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àparois  perforées  elpouvanl  être  retirés.  Lesjoues  hb 
sont  réunies  à  demeure  par  un  arbre  plein  d  et 
ont,  dans  l'axe  de  celui-ci,  des  lourillons  creux  f 
débouchant  dans  les  cavités  des  joues  6  et  dans 
lesquels  peuvent  être  vissés  des  bouts  de  tuyau  ;/ 
capables  de  glisser  et  de  tourner,  à  joint  étanche,  par 
des  boitesà  bourrage,  dans  les  parois  du  récipient. 
Les  tubes  c  parallèles  à  l'arbre  (/  communiquent,  par 
une  extrémité  ou  par  toutes  les  deux,  avec  les 
cavités  des  joues  6,  de  sorte  que  le  liquide  entrant 
sous  pression  par  les  tuyaux  y  et  les  joues  creuses  b 
arrivera  dans  les  tubes  c  et  devra  sortir  parles  trous 
de  ceux-ci. 

Chaque  tube  est  ouvert  à  un  bout  par  lequel  il  est 
emmanché  sur  une  des  tubulures  i,  après  avoir  été 
par  l'autre  bout —  fermé  celui-ci  — emmanchédans 
une  douille  /;  jjlacée  sur  le  bras  opposé  de  l'autre 
joue,  la  douille  /;  ayant  été  repoussée  de  la  longueur 
de  la  tubulure  i;  la  douille  A' est  guidée  sur  des  tiges  / 
et  est  pressée  par  des  ressorts  m  contre  l'extrémité 
emmanchée  du  tube,  de  sorte  que,  par  l'autre  bout, 
celui-ci  sera  retenu  sûrement.  Dans  l'exemple  repré- 
senté, le  liquide  ou  bain  amené  sous  pression,  des 
deux  côtés,  à  travers  les  tuyaux  g,  par  une  pompep 
ou  de  toute  autre  manière  et  destiné  au  traitement 
du  tissu,  se  rend  dans  les  bras  creux  des  joues  et  d'ici 
dans  le  faisceau  tubulaire  correspondant  raccordé. 

Pour  placer  sur  le  tourniquet  le  tissu  ou  la  matière 
textile  à  traiter,  il  est  préférable  de  le  faire  après 
l'avoir  retiré  du  bac  a  et  à  l'aide  de  dispositifs  appro- 
priés facultatifs.  On  pose  les  tubes  en  commençant 
par  le  cercle  le  plus  rapproché  de  l'arbre;  on  enroule 
le  tissu  et  l'on  continue  à  l'enrouler  sur  les  tubes 
introduits  au  fur  et  à  mesure,  jusqu'à  ce  que  toute  la 
pièce  de  tissu  ait  été  enroulée  sur  le  tourniquet. 
Selon  que  le  tissu  est  plus  ou  moins  serré,  et  suivant 
le  mode  de  traitement,  on  peut  aussi  enrouler 
plusieurs  tours  sur  chaque  cercle  de  tubes.  L'on 
place  alors  le  tourniquet  avec  le  tissu  enroulé 
sur  lui  dans  le  bac  o,  rempli  de  liquide,  en  lui 
donnant  une  position  telle  qu'on  puisse  visser 
les  tuyaux  g  dans  les  lourillons  /'.  Les  tuyaux  g 
sont  raccordés  aux  tuyaux  de  refoulement  o  de 
la  pompe  par  des  boites  â  bourrage  r,  dans  les- 
quelles les  tuyaux  3  peuvent  tourner  et  glisseï'. 
Lorsqu'on  met  en  marche  la  pompe  p  qui  puise  le 
liquide  ou  le  bain  dans  le  tond  du  bac,  elle  le 
refoulera  par  les  tuyaux  de  refoulement  0  dans  les 
deux  joues  66  et  dans  les  tubes  e,  d'où  le  liquide 
s'écoulera  par  les  petits  Irons  de  ceux-ci,  comme  on 
le  voit  en  un  endroit  du  tourniipiet,  dans  la  ligure  4, 
au-dessus  et  en-dessous  du  tissu. 

APPRÊTS.  —  Apprêt  formé  d'un  enduit  de  vis- 
cose [Société  françi.dse  de  la  Viscose]  fa.  v.  333598, 
28  sept.  1;H)3-1"-  fév.  1904). 
On  entoure  les  fils  de  coton,  de  lin  de  chacun 

d'une  couche  de  viscose,  en  les  faisant  passer  dans 

une  solution  aqueuse  de  ce  produit  et  précipitent 

par  un  bain  ammoniacal. 

Machine  à   plier   les    tissus  [Uauvfrgne]   (add. 

2235  du  12  sept.  1903-S  févr.  1904  au  b.  f.  277110;. 

Pour  éviter  le  bombement  de  l'étofTe  pliée,  un 
plateau  a  est  guidé  par  quatre  liges  cylindri(iues  6  6, 
remontées  par  un  système  decontrepoids  régables  ce, 
qui  équilibrent  le  poids  du  plateau  et  fournissent  la 
pression  nécessaire  au  maintien  des  plis.  Les 
pinces  c  e  se  soulèvent  quand  la  règle  d  amène  un 
nouveau   pli,    el    redescendent   ensuite    au   même 


niveau;  le  plateau  descend  donc  de  l'épaisseur  de  ce 
nouveau  pli. 

Pour  empêcher  qu'il  ne  dépasse  celte  limite,  les 
tiges  6  sont  serrées  chacune  entre  des  galets  g  g, 
rapprochés  par  des  ressorts  h  h.  La  résistance  de  ces 
galets  suflit  pour  neutraliser  l'inertie  des  contre- 
poids cet  maintenir  une  pression  constante  sur  les  plis. 

11  faut  maintenant  que  le  plateau  ne  puisse  pas 
remonler,  cet  effet  est  obtenu  par  les  sabots  caout- 
choutés i  i,  portés  par  des  leviei's  courbes  j  j,  arli- 


Fi 
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culés  librement  surrarbretransver-'al  k.  Les  sabots  !  i 
s'appuient  sur  le  prolongement  du  plateau  en  dehors 
des  plis  du  tissu,  par  leur  poids  et  celui  des  leviers  /. 
Ils  accompagnent  le  plateau  dans  [sa  descente, 
comme  le  montre  le  tracé  pointillé  à  droite  du  dessin, 
mais  leur  frottement  les  empêche  de  reculer  lorsque 
le  plateau  tend  à  se  soulever. 

Procédé  de  fixajje  des  impressions  en  relief 
de    tous   genres    sur   tissu    iL.-J.    Chischin) 
(B.  F.  335238.  août  1003-lojanv.  lOO't'. 
Pour  éviter  l'action  nuisible  de  l'eau  ou  de  l'humi- 
dité sur  les  gaufrages  en  relief,  l'auteur  imbibe  ou 
recouvre  le  tissu  d'une  fine  couche  de  collodion  qui 
rend  le  coton  imperméable,  les  dessins  se  trouvent 
ainsi  préservés. 

EHRAT.V 

Titre  tle  l'article  page  3".  ^ 
Au  lieu  lie  :  auticles  bleus,  houges, 
lire  :  articles  bleus  kongés. 

Le  Direcleur-Gércint  :  h.  Lefêvre. 

Iiii|irimé  ù  Corbeil  par  Éd.  Chêté.   sur  papier  rabri(|ué 
spécialement  pour  la  Revue. 
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ENLEVAGES    AU    CHROMATE    ET  A    L'OXALATE    DE    POTASSE 
SUR  BLEUS   CUVÉS 

Par    M.    Maurice  PRUD'HOMME. 


J'ai  montré  qu'on  pouvait,  dans  le  procédé 
d'enlevage  sur  bleu  cuvé  de  Camille  Kœclilin, 
supprimer  l'acide  oxalique  du  bain  de  passage, 
à  la  condition  d'introduire  dans  les  couleurs  de 
l'oxalale  de  potasse  (H.  G.  M.  C,  l!t03,  p.  67), 
et  j'ai  donné,  comme  types  de  couleur.s-enle  va  ges, 
les  recettes  d'un  blanc,  d'un  rouge  et  d'un  jaune 
{/i.  G.  M.  C,  1903,  p.  Uilî). 

Les  deux  premières  couleurs,  passées  en  acide 
sulfuriquc  à  150  gr.  par  litre,  ne  donnent  lieu  à 
aucune  difficulté,  si  elles  sont  suffisamment 
fortes  en  oxalate  de  potasse.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  du  jaune  au  cliromale  de  plomb,  qui 
joue  un  rôle  important  dans  les  coloris,  et  dont 
la  régularité,  au  point  de  vue  de  la  nuance  et  de 
l'intensité,  s'impose  comme  une  condition  essen- 
tielle pour  la  bonne  réussite  de  l'article.  Or,  il 
faut  bien  l'avouer,  les  résultats  sont  variables 
et  souvent  peu  satisfaisants.  Il  arrive  que  le 
jaune  soit  mal  rongé,  (ui  que,  bien  rongé,  il 
pècbe  par  sa  nuance  bfaucoup  trop  pâle,  ou 
semblable  au  chamois. 

.\u  cours  de  l'année  dernière,  M.  Ed.  Bettig, 
chimiste  de  la  maison  Bertrand  è  Hijo  y  C"  de  Bar- 
celone, appela  mon  attention  sur  les  résultats 
excellents  qu'il  avait  obtenus  en  ajoutant  sim- 
plement 10  gr.  d'acide  oxiilique  au  bain  d'acide 
suUurique  (1  lit.  eau,  150  gr.  SO'H-). 

M.  Kiissel,  chimiste  de  la  maison  Gros  Ro- 
man et  C"  de  Wesserling,  a  bien  voulu,  à  ma 
demande,  refaire  quelques  essais  avec  les  cou- 
leurs qu'il  avait  indiquées  autrefois,  et  dont  j'ai 
parlé  plus  haut.  Les  essais  furent  faits  sur  sati- 
nette bleu  cuvé  moyen,  et  satinette  gros  bleu 
cuvé.  Une  couleur  à  l'oxalate  de  potasse  et  une 
couleur  sans  oxalate  étaient  chaque  fois  impri- 
mées ci'ite  à  côte.  Les  bains  de  passage,  donnés 
en  i.i  secondes,  à  la  température  de  50",  étaient 
au  nombre  de  trois  : 


liain  n"  1. 
jo  gr.  acide  sulfurique. 
50  —  acide  oxalique. 
1000  —  eau. 

lia  in  n"  '2. 
150  gr.  acide  sulfurique. 
1000  —  eau. 

liniii  n"  .5. 
150  gr.  acide  sulfurique. 
10  —  acide  oxalique. 
1  000  —  eau. 

Les  couleurs  employées  furent  les  suivantes  : 

Jaune  sans  oxalale. 
400  gr.  jaune  de  chrome  en  pâte  50  "jts- 
»5  —  bichromate  de  soude. 
15  —  auimouiaque  à  21"  B. 
200  —  eau  de  britishgum. 

A  froid  : 
■250  ce.  albumine,  à  I  kil.  par  litre. 

Jaune  avec  oxalale. 
4'  0  gr.  jaune  de  chrome  en  pâte  50  "/o. 
85  —  bichromate  de  soude. 
15  —  auunoniaque  à  21"  B. 
l.iO  —  eau  de  britishgum. 
liiO  —  oxalate  neutre  de   potasse. 

A  froid  : 
250  ce.  albumine  à  1  kil.  par  litre. 

Les  roiKjes  correspondants  furent  faits  en 
remplaçant  le  jaune  de  chrome,  dans  les  recettes 
précédentes,  par  le  même  poids  de  Laque 
rouge  EX  {Vd.h.  de  Thann  et  Mulhouse): 

Blanc  sans  oxalate. 
85  gr.  bichromate  de  soude. 
15  —  ammoniaque  à  21"  B. 
850  —  eau  de  britishgum. 

ISiauc  avec  oxalate. 
8,1  gr.  bichromate  de  soude. 
15  —  nminoniaqne  à  21°  B. 
800  —  o.iu  de  britishgum. 
1((0  _  oxalale  neutre  de  potasse. 
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Deux  blancs,  renforcc's  avec  une  proportion 
double  de  bichromate  et  d'oxalale,  lurent  aussi 
essayés  : 

Hlaiic  II  sans  o.ralu/e. 
170  gr.  bichromate  île  soikJp. 
30  —  ammoniaque  à  Vl"  li. 
700  —  eau  de  britislif'um. 


n/ii 


I)  II. 


ralale. 


170  ! 


Lichroinate  de  soude, 
■■in  -   auiiiioniaque  à  21"  B. 
Cou  —  eau  de  brilishgum. 
200  —  oxalate  ueutre  de  potasse. 

Voici  les  résultats  des  essais  : 


Sur  bien  cuvé  moi/eii  (0  gr.  fiO  indigo  par  nu-tre  carré). 


Blanc j  I' 


Sans  oxalale 

ec  oxalate. 
Sans  oxalate.. 
Avec  oxalate. 
Sans  oxalate  . 
Avec  oxalate. 


Blanc... 
Blanc  D. 
Jaune.. . 
Rouge . . 


Sans  oxalale. 
Avec  oxalate. 
Sans  oxalate. 
Avec  oxalate. 
Sans  oxalate  . 
Avec  oxalate. 
Sans  oxalate.. 
Avec  oxalate. 


1 

linin  II»  1. 

Bain  n'  2. 

lîain  n°  3. 

Bon. 
Bou. 

Mauvais. 
Bon. 

Bon. 
Bon. 

Bon. 
Jaune  paie. 

■Mal  rongé. 
Jaune  pâle. 

Bon 

meill.  qu'en  bain 
Jaune  pâle. 

Bon. 
Bon. 

Pas  bon. 
Bon. 

Bon. 
Bon. 

1  bleu 

fifre  (2  gr.  50  indigc 

par  mètre  carré). 

Bnin  n"l. 

Bain  n"  2. 

Bain  n"  3. 

Bon. 
Bon. 

.Mauvais. 
Pas  bon. 

Bon 

Bon. 

nicilleui'  que  sans  o\:il:il 

Très  bon. 
Très  bon. 

Pas  bon. 
Très  bon. 

Très  bon. 
Très  bon. 

Bon. 
Jaune  pâle. 

Mauvais. 
Jaune  pâle,  mal  rongé. 

Bon 

nieill.  qu'en  bain 
Jaune  pâle. 

Bon. 
Bon. 

Mauvais. 
Pas  bon. 

Bon. 
Bon. 

On  voit  donc  qu'en  présence  d'une  quantité 
trop  grande  d'oxalale  les  jaunes  deviennent 
pâles,  d'une  nuance  qui  s'approche  du  chamois. 
D'autre  part,  la  couleur  sans  oxalate  donne,  avec 
le  bain  3,  à  10  gr.  d'acide  oxalique,  un  jaune 
aussi  bien  rongé,  mais  plus  foncé  qu'avec  le 
bain  1  à  50  gr.  d'acide  oxalique.  Peut-être  pour- 
rait-on arriver  à  de  bons  résultats  en  réduisant 
la  quantité  d'oxalale  dan^  la  couleur  et  en  usanl 
d'un  bain  sans  acide  oxalique.  Mais  nous 
croyons  plus  simple  et  plus  sûr  d'adopter,  avec 


M.  Fietlig,  un  bain  renfermant  de  100  à  150  gr. 
d'acide  sulfurique  et  10  gr.  d'acide  oxalique  par 
litre  d'eau.  Avec  ce  bain,  on  emploiera  \e  jaune 
sans  oxalale,  le  rouge  avec  oxalate,  le  blanc 
avec  oxalate  et,  pour  le  cas  de  dessins  très  fins 
sur  gros  Lieu,  le  blanc  D  renforcé. 

Les  autres  couleurs,  ne  renfermant  pas  de 
chromale  de  plomb,  s'établiront  facilement  sur 
le  type  du  rouge  avec  oxalale,  la  quantité  de 
ce  sel  pouvant  être  augmentée  au  besoin. 


SUR    UN    NOUVEAU    PROCÉDÉ    DE    TEINTURE    EN    ALIZARINE 
ET  L'OBTENTION  D'UN  BLEU   EONCÉ  «  EXTRA-SOLIDE  » 


Dans  un  brevet  qui  vient  de  paraître,  M.  Caux 
indique  un  procédé  nouveau  pour  obtenir  des 
teintures  en  rouge  d'alizarine  "  extra-solides 
aux  lessives  des  blanchisseurs  et  aux  autres 
agents  chimiques  employés  dans  le  blanchis- 
sage ».  Comme  il  est  très  intéressant  d'obtenir 
des  rouges  indégorgeables,  dont  l'utilité,  pour 
le  linge  de  table,  par  exemple,  est  si  grande,  les 
affirmations  de  l'inventeur  quant  à  la  solidité 
des  teintures  obtenues  par  son  procédé,  sollici- 
teraient déjà  l'attention  des  chimistes  et  des 
teinturiers.  Mais  il  y  a  plus  :  jusqu'à  présent,  on 
employait  comme  moidantgras  dans  la  teinture 
en  alizariiie  des  huiles  d'olive  ou  de  ricin  mo- 
difiées pardiverses  opérations  chimiques  (huiles 
tournantes,  sulforicinique,  sulfoléique,  etc.). 
Or,  d'après  M.  Caux,  la  nature  de  la  sub.stance 


grasse  n'aurait  pas  d'importance,  et  il  s'adresse 
indistinctement  aux  maLicres  grasses  rei/e/ales, 
animales  ou  minérales;  il  est  vrai  que,  dans  la 
suite,  il  ne  donne  pas  d'exemple  d'emploi  de 
matières  grasses  minérales. 

Pour  solubiliser  ces  matières  grasses,  il  a  re- 
cours à  un  solvant  facilement  volatil  :  alcool, 
benzène,  toluène,  etc.;  il  imprègne  la  fibre 
textile  d'une  semblable  solution,  il  essore,  sèche 
ou  vaporise,  et  obtient,  en  une  seule  fois,  un 
dépôt  de  corps  gras,  siifiisanl  pour  la  teinture 
et  dans  un  état  convenable  pour,  par  oxydation, 
être  lixé  sur  la  fibre  par  insolubilisation.  (^e 
résultat  ne  pouvait  être  obtenujusqu'ici  que  par 
un  nombre  assez  grand  de  passages  successifs 
en  alcali  et  en  huile;  plus  on  voulait  rendre  le 
rouge  indégorgeable,  plus  on  multipliait  les  bains 
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^'ras  :  ceci  explique  le  prix  élevé  de  la  teinture 
du  colon  en  rouge  d'alizarine  indégorgeable. 

Voici  comment  M    Caux  décrit  son  procédé  : 

«  On  dissout,  dans  une  proportion  pouvant 
varier  de  un  demi  à  trois  litres  d'alcool,  de  ben- 
zine ou  de  toluène,  cinquante  ;\  quatre  cents 
grammes  d"huile  de  palme,  d'acide  oléique, 
d'huile  d'olive  ou  encore  de  suif.  On  plonge  dans 
cette  solution  les  fils  ou  tissus,  puis  on  les  es- 
sore et  on  les  sèche  en  les  étendant  dans  une 
chamhre  chauffée  entre  cinquante  et  quatre- 
vingts  degrés  centigrades;  on  prolonge  cet 
etendage  un,  deux  ou  plusieurs  jours,  suivant 
la  nature  de  la  solution  employée  ;  ensuite  ou 
jirocède  à  la  suroxydaiion  en  soumettant  les 
matières  textiles  à  l'action  d'un  bain  d'air  ozone 
ou  d'un  corps  chimique  dégageant  de  l'oxygène 
naissant,  ou  encore  à  l'action  d'une  solution 
aqueuse,  d'un  hypochlorile  quelconque.  Lors- 
qu'on juge  que  cette  suroxydation  e,-t  complète, 
on  laisse  séjourner  pendant  dix  à  quinze  heures 
les  matières  textiles  dans  un  mordant  d'alumine 
marquant  de  dix  à  six  degrés  Baume  ;  puis  on 
dégomme,  on  fixe  par  un  bain  tiède  alcalin  ou 
alcalino-terreux,  et  enfin  on  teint  en  rouge 
d'alizarine,  vaporise  et  avive  par  les  procédés 
connus.  » 

.\  diie  vrai,  il  est  assez  difficile  de  porter  un 
jugement  immédiat  sur  le  procédé  décrit  ci- 
dessus.  Il  semble,  à  première  vue,  que  des  modi- 
fications pourraient  y  être  apportées;  mais  ce 
qu'il  y  a  à  retenir,  c'est  l'idée  de  se  servir  d'un 
solvant  volatil  pour  lixer  le  corps  gras  sur  les 
fibres  textiles,  et  le  fixer  en  quanlité  considé- 
rable, en  une  seule  fois. 

Il  y  a  là  peul-ètre  une  innovation  susceptible 
d'applications  pratiques  intéressantes.  C'est 
pour  cela  que  nous  la  signalons  tout  particu- 
lièrement. 

M.  Caux  a  appliqué  ce  même  procédé  pour 
l'obtention  d'un  lileu  fixe  toujours  "  extra-so- 
lide ■>.  Il  dissout  de  l'aniline  dans  de  l'alcool  ou 
de  la  benzine,  en  imprègne  le  colon,  exprime  et 
sèche.  Il  oxyde  ensuite  une  ou  plusieurs  heures 
à  hoid  ou  à  chaud  par  une  solution  étendue 
d'acide  chromique;  on  le  double  d'un   bichro- 


mate avec  acide  sulfurique,  il  obtient  un  gris 
ou  un  noir  selon  les  proportions  employées. 

Ceci  fait,  voici  comment  l'auteur  procède  : 

'<  On  plonge  les  matières  dans  un  bain  con- 
tenant, par  litre  d'eau,  de  dix  à  trois  cents  cen- 
timètres cubes  de  lessive  caustique  à  environ 
trente-cinq  degré*  lîaumé,  une  quantité  de  un  à 
cinquante  pour  cent  d'indanlhrène,  suivant  la 
nuance  à  obtenir,  et  dix  à  deux  cent  cinquante 
centimètres  cubes  d'un  hydrosulfile  quelconque 
acide  ou  alcalin,  ou  une  solution  concentrée  de 
sulfate  ferreux  et  de  chaux,  ou  encore  de  chaux 
et  de  poudre  de  zinc.  On  teint  à  une  tempéra- 
ture variable,  suivant  l'état  des  fibres  textiles, 
jusqu'à  épuisement  du  colorant;  ensuite  on 
passe  les  matières  textiles  dans  un  bain  bouillant 
de  chrome  (bichromate  quelconque  ou  autre  sel 
de  chrome,  oxydant,  neutre,  acide  ou  alcalin 
suivant  le  cas);  enfin  on  soumet  les  matières 
dans  un  bain  de  savon  alcalin  à  température 
variable,   et  on  rince.  » 

D'après  l'auteur,  la  caractéristique  de  cette 
façon  d'opérer  serait  de  fixer  sur  les  fibres 
textilesuncorps,  —  dans  l'espèce  de  l'aniline,  — 
donnant  par  oxydation  une  réaction  colorée,  et 
ensuite  de  faire  agir,  sur  cette  libre,  un  bain 
réducteur  renfermant  un  colorant  réductible  se 
solubilisant  par  celte  réduction,  et  ensuite  de 
réoxyder  le  tout. 

Cette  méthode  et  cette  double  teinture  con- 
duisent-elles à  des  résultats  susceptibles  d'en 
compenser  les  complications  et  le  prix?  El  ne 
serait-il  pas  possible  d'opérer  en  un  seul  bam 
par  le  choix  convenable  d'un  solvant  ([ui  dissou- 
drait tout  à  la  fois  le  corps  oxydable  et  le  colo- 
rant réduit .' 

Il  est  vrai  que  les  bleus  d'indanthrène  ne  sont 
généralement  pas  très  foncés  et  que,  eu  leui- 
donnant  un  pied  de  noir  ou  de  gris,  on  n'enlève 
pas  leur  solidité,  au  contraire,  et  on  fonce  sin- 
gulièrement leur  ton  jus(|u'aux  nuances  indigo 
les  plus  riches. 

Là  encore  la  prati([ue  devra  indiquer,  par  de 
nouveaux  essais,  la  valeur  du  pro'cédé  préco- 
nisé par  M.  l^aux. 

L.  L. 
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CIIAIMTME  II 

IU:s  MATIÈBES  PHEMIÈRES  NÉCESSAIHES  A  LA  TEI.NTIHF, 
ET  liE  LEUKS  QUALITÉS. 

Nous   passerons    en    revue    toutes    les    ma- 
tières premières  qui  servent  actuellement  à  la 

(I)  Voir  /{.  G.  M.  C,  n»  8i,  p.  301)  et  n"  85,  1904,  p.  C. 


teinture  des  cotons  en  rouge  d'Andrinople. 
Pour  faire  de  belles  nuances,  il  faut  que 
toutes  les  matières  premières  (jui  entrent  dans 
les  opérations  soient  d'une  iiualité  convenable; 
l'eau  même  qui  sert  à  préparer  les  mordants,  les 
bains  de  teinture,  les  savons,  et  au  lavage  des 
colons,  fera  l'objet  d'un  chapitre  spécial.  C'est, 
en   effet,  un  point  capital  dans  celle  industrie 
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que  la  qualité  de  Teau  employée,  son  de^tré 
hydn>timélrique  de  calcaire,  sa  composilion,  sa 
limpidité,  sa  pureté,  etc.  Elle  joue  un  grand 
râle  dans  les  divers  opérations  où  elle  sert. 

Il  y  a  donc  un  choix  à  faire  dans  le  nombre 
des  matières  de  même  espèce  qu'on  emploie  à 
la  teinture  du  coton,  et  ce  choix,  qui  jusqu'ici 
n'a  été  éclairé  que  par  le  résultat  de  l'expé- 
rience, peut  être  soumis  à  des  règles  invaria- 
bles et  déterminées  d'après  des  signes  certains 
et  des  caractères  constants. 

1"  De  l'eau  à  employer  pour  les  diverses 
opérations  de  la  teinture  en  rouge  d'An- 
drinopla. 

Caractères  généraux.  —  La  qualité  de  l'eau 
est  un  grand  point  pour  la  réussite  des  nuances 
en  rouge  grand  teint  ;  elle  inûue  considérable- 
ment suivant  sa  limpidité,  sa  nature,  son  degré 
de  calcaire,  sa  pureté,...  etc.,  sur  les  qualités  des 
laques  obtenues. 

Elle  doit  être  en  tout  cas  absolument  exemple 
de  fer,  et  un  essai  au  ferrocyanure  de  potassium 
ne  doit  pas  donner  de  coloration  bleue  dénotant 
sa  présence  ou,  en  tout  cas,  qu'une  coloraLion 
très  pâle. 

En  général,  à  ce  sujet,  nous  pouvons,  dès  à 
présent,  dénoncer  la  mauvaise  influence  du  fer 
dans  tous  les  produits  servant  à  la  teinture  en 
rouge  d'Andrinople.  Si,  par  un  de  ces  produits,  on 
introduisait  par  mégarde  des  sels  de  fer  sur  la 
fibre,  la  laque  obtenue  serait  terne  et  violacée, 
sans  éclat  et  sans  brillant. 

Donc,  une  première  condition  pour  obtenir 
une  belle  nuance  rouge  vif  est  d'employer  des 
eaux  et  des  produits  exempts  de  sels  de  fer. 

L'eau  doit  également  être  limpide,  ne  pas 
contenir  de  matières  sableuses  ni  argileuses  en 
suspension.  Elle  sera  de  nature  différente  au 
point  de  vue  de  sa  dureté,  suivant  qu'elle  ser- 
vira à  la  préparation  des  mordants,  aux  lavages, 
aux  savonnages  et  à  la  teinture. 

1  ■  Pour  la  préparation  des  huiles  et  des  mor- 
dants,Veau  de  vra  être  d'un  degré  hydrotimé  trique 
faible,  15  à  18°  au  maximum,  et,  dans  certains 
cas,  comme  pour  la  préparation  des  huiles 
tournantes,  elle  devra  être  exempte  de  cal- 
caires précipilables,  lesquels  décomposeraient  le 
bain  blanc  en  séparant  l'huile  de  son  émulsion. 

2°  Pour  les  lavages  et  la  préparation  des 
savons,  on  devra  également  employer  une  eau 
douce  et  limpide,  permettant  d'obtenir  facile- 
ment des  solutions  savonneuses  mousseuses, 
sans  grande  dépense  de  savon.  —  Dans  les  lava- 
ges également,  les  eaux  douces  et  limpides  sont 
de  toutes  nécessités,  car  l'emploi  des  eaux  cal- 
caires précipiterait  le  savon  sur  les  fibres  et 
leur  donnerait  une  dureté  inacceptable.  Les 
fibres  seraient,  en  outre,  imprégnées  de  savons 
calcaires  et.  une  fois  sèches,  elles  poudreraient 
énormément  par  des  secouages,  et  les  rouges 
dégorgeraient  trop  au  frottement. 


3"  Pour  la  préparation  des  bains  de  teinture, 

il  y  a  à  observer  plusieurs  cas  :  suivant  la  marque 
d'alizarine  que  l'on  emploiera  pour  la  teinture, 
l'eau  devra  avoir  un  degré  hydrotimétrique  plus 
ou  moins  prononcé  correspondant  au  calcaire 
contenu. 

Si  on  emploie  la  marque  d'alizarine  n°  1, 
V  extra  ou  B  extra,  qui  est  pour  ainsi  dire  l'ali- 
zarine  presque  pure  (dioxyanthraquinone  1.2), 
ou  alizarine  violette,  on  obtient  les  tons  de 
rouge  cerise  les  plus  violacés  ;  il  faut,  dans  ce  cas, 
une  eau  calcaire  de  degré  hydrotimétrique 
asse:  élevé. 

Voici  ci-dessous  la  composition  d'une  eau  de 
source  ayant  donné  de  très  bons  résultats  dans 
ce  cas  (teinture  avec  alizarine  marque  pour 
violet)  : 

I.  Degré  hydrotimétrique  de  l'eau  de  source  : 
24°,5. 

II.  Degré  de  l'eau  précipitée  par  l'oxalate 
d'AzH^  :  4°. 

III.  Degré  de  l'eau  bouillie,  12  heure  : 
6°,o0. 

IV.  Degré  de  l'eau  bouillie  précipitée  par 
l'oxalate  d'AzH^  :  2°. 

D'après  ces  divers  degrés  hydrotimétriques, 
nous  en  déduisons  la  composition  de  l'eau 
comme  il  suit  : 

Carbonate  de  chaux  par  litre  : 

=  I-h  IV  — III  -11  =  16»  X  0,010.3  =  Ogr.  165; 
Sels  de  chaux  solubles  : 

=  m  -1-  1 V  —  3»  =  8«,5  —  3»  =  .i»,ô  X  0,103  ; 

Acide  carbonique  ; 

II-}-  lV  =  6''x5c.  c.  gazeux  par  litre 
=  Odmc.  03  X  1,977  =0c  c.  Oô9à  0»  et  à  "60millim. 

Sels  de  magnésie  : 

IV  =  2". 

Avec  une  eau  de  composition  semblable,  on 
obtient  des  rouges  cerise  très  vifs  et  très  nour- 
ris, ce  qui  est  rare  dans  ces  tons;  on  la  corrige 
en  teinture  par  l'addition  d'un  peu  d'acide  acé- 
tique, soit  1/2  "/o  du  poids  du  colon. 

Pour  100  k.  de  coton  à  teindre,  il  faut  em- 
ployer 3000  lit  d'eau  de  cette  composilion. 

Il  faut,  pour  saturer  l'alizarine,  la  présence 
d'un  peu  de  chaux  dans  les  eaux  de  teinture,  de 
façon  à  former  un  alizarate  calcaire  d'alumine 
et  d'étain. 

Mais,  à  mesure  que  l'on  emploie  des  marques 
d'alizarine  de  plus  en  plus  jaunâtres,  c'est-à- 
dire  mélangées  en  plus  grande  proportion  avec 
les  purpurines,  la  présence  de  la  chaux  dans 
l'eau  de  teinture  devient  de  moins  en  moins 
nécessaire,  et,  pour  des  alizarines  de  marque 
absolument  jaunâtres,  celle-ci  n'est  plus  néces- 
saire à  la  formation  de  la  laque  ;  au  contraire,  la 
vivacité  des  rouges  ponceaux  est  meilleure  en 
l'absence  de  chaux  ;  on  peut  donc,  pour  ces 
marques  jaunes,  employer  des  eaux  à  16°  et 
18°  hydrotimétriques.  Naturellement    ces  eaux 
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doivent  être  exemptes  de  fer  et  bien  limpides 
(juand  même. 

Avec  chaque  marque  d'alizarine  employée, 
il  sera  nécessaire  d'etlectucr  des  essais  divers 
de  teinture,  avec  des  eaux  de  defi;rés  hydroti- 
métriques  différents,  de  l'aoon  à  établir  la  com- 
position de  chaque  eau  favorable  et  donnant  le 
meilleur  rendement  sous  le  rapport  de  la  beauté 
et  de  la  vivacité  de  la  nuance. 

On  pourra,  pour  trois  martjues  principales,  par 
exemple,  celles  correspondant  aux  mar({uesRX. 
2AG  et  n"l,  étaldir  la  composition  la  plus  favo- 
rable de  l'eau  à  employer.  On  la  corrigera  donc 
en  conséquence  avec  une  proportion  déterminée 
d'acide  acétique. 

Lorsque  la  composition  de  l'eau  est  trop  cal- 
caire, on  la  ramène  au  degré  par  addition 
d'eau  distillée  ou  de  condensation,  que  l'on 
peut  obtenir  dans  les  ateliers.  —  Lorsque  le  con- 
traire a  lieu,  on  ajoute  au  bain  de  teinture  une 
proportion  déterminée  d'acétate  de  chaux  pour 
augmenter  le  degré,  si  celui-ci  est  trop  faible. 

On  peut  donc  de  la  sorte  arriver  en  tous  lieux, 
et  facilement,  à  établir  une  marche  rationnelle 
et  normale. 

2''  De  l'alizarine  artificielle. 

L'alizarine  lire  son  nom  d'origine  d'Ali:n?-is 
(racines  de  garance,  qui  ont  été  employées  dans 
la  plus  haute  antiquité  pour  la  teinture  en  rouge 
d'Andrinople). 

.\  vrai  dire,  celte  substance  est  accompagnée 
d'une  série  d'autres  presque  analogues,  pseudo- 
purpurines,  xantho-purpurines,...  etc.,  etc.,  con- 
tenues dans  les  racines  de  garance  ;  mais  c'est 
surtout  de  l'alizarine  que  découlent  les  grandes 
propriétés  tinctoriales  de  cette  plante,  et  c'est 
sur  ce  principe  colorant  bien  défini  que  nous 
nous  étendrons  surtout. 

L'alizarine  fut  découverte,  en  1820,  par  Robi- 
quet  et  Colin,  qui  la  retirèrent  de  la  garance  et 
déterminèrent  sa  nature  véritable. 

Le  procédé  primitif  qu'ils  employèrent  était 
le  suivant  : 

On  délaye:  1  partie  de  garance  moulu  dans  li 
ou  i  parties  d'eau  froide  ;  au  bout  de  S  à  10  mi- 
nutes, on  exprime  lalifiueur  elonliltre.  Elle  de- 
vient gélatineuse,  après  avoir  reposé  pendant 
quelque  temps.  On  recueille  alors  la  masse  sur 
un  tiltre,  on  laisse  liltrer  la  liqueur,  qui  se  sépare 
ainsi  de  la  partie  gélatineuse.  Avant  que  celte 
dernière  se  soit  desséchée,  on  la  traite  par  l'al- 
cool anhydre,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ne  se  colore 
plus  en  rouge;  puis  on  distille  la  liqueur  jusqu'il 
ce  que  les  trois  quarts  de  l'alcool  aient  passé.  — 
On  verse  un  peu  d'acide  sul^irique  dans  la 
liqueur  pour  la  clarifier,  après  quoi  on  préci- 
pite la  matière  colorante  par  l'eau,  et  on  la  lave, 
jusqu'à  ce  que  la  li(iueur  jaunâtre  qui  passe  ne 
soit  plus  précipitée  par  un  sel  de  baryte.  On  la 
sèche  alors  et,  dans  cet  état,  elle  ressemble  à  du 
tabac  d'Espagne. 


Exposée  à  une  douce  chaleur,  elle  se  su- 
blime en  une  vapeur  jaunâtre  qui  répand  une 
odeur  de  suif  chaulFé,  et  elle  se  condense,  ainsi 
sublimée,  en  petits  cristaux  aiguilles  floconneux, 
neigeux,  rouges  orangés. 

l'ar  ce  procédé,  on  n'obtient  qu'une  petite 
quantité  de  matière  colorante.  D'autres  pro- 
cédés plus  favorables  ont  été  indiqués  par  les 
auteurs  eux-mêmes  ;  puis  par  MM.  Kuhlmann  et 
Zenneck  et  par  .M.  E.  Kopp,  qui  a  donné  un  des 
procédés  les  plus  avantageux. 

On  épuise  la  garance  d'Alsace  par  de  l'eau 
chargée  d'acide  sulfureux.  —  On  additionne  le 
liquide  obtenu,  jaune  orangé,  d'acide  chlor- 
hydrique,  puis  on  chauffe  à  00°  C.  —  11  se  sépare 
des  flocons  rouges  de  purpurine.  —  On  filtre, 
puis  le  liquidé  clair  est  porté  à  l'ébuUition,  et 
donne  un  dépôt  vert  foncé  :  c'est  Valizarine 
vertP  du  commerce  (mélange  d'alizarineet  d'une 
substance  verte  spéciale). 

On  en  sépare  l'alizarine  jaune  par  dissolution 
dans  l'alcool,  l'éther  et  les  huiles  de  pétrole 
bouillant  à  130°  C.  La  matière  verte  ne  se  dissout 
pas  et  se  précipite  au  fond  du  vase;  le  liquide 
filtré  ou  décanté  est  agité  avec  une  lessive 
de  soude  qui  enlève  toute  l'alizarine  en  se  colo- 
rant en  bleu  violacé.  On  sépare  la  couche 
aqueuse  de  l'huile  surnageante  ;  on  précipite 
l'alizarine  par  l'acide  chlorhydrique  ou  sulfu- 
rique  étendu,  on  filtre,  lave  et  sèche. 

On  purifie  par  sublimation. 

l'ropriétés.  —  L'alizarine  ainsi  obtenue  est 
inodore  et  insipide,  en  longues  aiguilles  lisses, 
pour  la  plupart  capillaires,  d'un  rouge  orangé 
vif;  elle  présente  une  réaction  légèrement  acide. 
—  Pendant  la  sublimation,  une  partie  de  l'aliza- 
rine se  décompose  et  se  charhonne;  pour  que 
la  destruction  ne  s'étende  pas  sur  une  grande 
quantité  de  matière,  il  faut  procéder  dans  des 
vases  très  plats,  entre  deux  verres  de  monire, 
par  exemple  ;  sans  quoi  les  vapeurs  sont  préci- 
pitées par  l'air,  et  l'alizarine  retombe  dans  le 
vase  chauffé,  où  elle  se  décompose. 

L'alizarine,  en  se  sublimant,  répand  une  odeur 
aromatique  debenjoin.  Elle  estpresque  insoluble 
dans  l'eau  froide  et  tombe  au  fond  ;  elle  se  dissout 
en  petite  (|uantité,  avec  une  couleur  rose,  dans 
l'eau  bouillante. 

L'alcool  la  dissout  :  il  en  faut  212  parties  à 
12"  C.  pour  1  partie  d'alizarine  sublimée;  la 
dissolution  est  rouge-jaune. 

L'éther  à  12°  C.  n'en  dissout  que  1  100  de 
son  poids;  la  dissolulion  est  jaune    ou  orange. 

Le  sulfure  de  carbone,  l'essence  de  téré- 
benthine, les  huiles  de  pétrole  et  les  huiles 
grasses  la  dissolvent  en  très  petite  quantité,  la 
glycérine  et  les  acides  acétiques  également. 

Le  chlore  et  l'iode  n'ont  que  peu  d'action  sur 
l'alizarine;  l'acide  sulfurique  à  00°  B.  la  dissout 
en  prenant  une  couleur  rouge  sang  que  l'eau 
reprécipite  de  sadissolution.  Les  acides  chlorhy- 
drique et  nitrique  la  dissolvent  en  l'altérant 
légèrement  :  nitro-alizarine  i. 
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AUzuruU's.  —  Elle  donne  avec  les  alcalis  des 
combinaisons  solubles  d'un  violet  rougeàtre.  La 
dissolution  ammoniacale  perd  son  ammoniaque  ; 
les  carbonates  alcalins  dissolvent  l'alizarine  en 
prenant  une  couleur  violette  ;  les  Ijicarbonates 
n'agissent  sur  elle  qu'à  la  température  de  l'ébul- 
lition.  Elle  donne,  avec  les  terres  alcalines,  des 
précipités  violets  ou  lilas;  avec  l'alumine,  un 
rouge. 

Avec  les  oxydes  métalliques,  des  combinaisons 
insolubles  violettes  ou  rouge  brun. 

L'alizarine  a  beaucoup  d'aCti ni  lé  pour  plusieurs 
matières  minérales  ;  elle  se  dissout  dans  le  blanc 
d'œuf,  et,  si  on  (ait  coaguler  l'albumine  par  la 
chaleur,  elle  se  combine  avec  elle.  L'albumine 
contenant  une  dissolution  d'ali/.arine  est  préci- 
pitéeparle  clilorure  de  calcium,  tandis  que  ce 
sel  ne  précipite  pas  de  l'albumine  non  coloriée  et 
étendue  de  la  même  quantité  d'eau.  Si  on  mêle 
du  blanc  d'œuf  coloré,  d'abord  avec  du  phos- 
phate d'ammoniaque,  puis  avec  du  chlorure  de 
calcium,  il  se  précipite  du  phosphate  de  calcium 
avec  toute  la  matière  colorante  et  avec  un  peu 
d'albumine. 

L'urine  même,  fraîche  et  acide,  dissout  l'aliza- 
rine et  l'extrait  de  la  racine  de  garance  moulue. 

Le  lait  est  coloré  en  jaune  par  la  racine  de 
garance  et  laisse  déposer  sur  elle  un  composé 
solide  coagulé  rouge. 

La  solution  de  gélatine  ne  précipite  pas  le 
principe  colorant  de  la  racine  de  garance. 

Lesanimaux  nourris  pendant  un  certain  temps 
avec  des  racines  de  garance,  mêlées  à  leur  nour- 
riture habituelle,  donnent  une  urine  de  couleur 
jaune  rougeàtre;  l'ammoniaque  y  produit  un 
précipité  rouge  de  phosphate  de  calcium  coloré  ; 
le  lait  des  vaches  soumises  à  ce  traitement  de- 
vient également  rouge,  et  les  os  des  animaux 
ainsi  nourris  deviennent  d'une  couleur  rouge 
foncé  dans  toute  la  masse. 

La  coloration  de  ces  substances  tient,  d'une 
part,  à  la  grande  solubilité  de  l'alizarine  dans 
les  liqueurs  albumineuses  du  corps  et,  d'autre 
part,  à  son  affinité  plus  grande  encore  pour  le 
phosphate  de  calcium,  qui  est  coloré  en  rouge 
lorsqu'il  se  dépose  pendant  la  reproduction 
des  os. 

Si  l'animal  cesse  de  manger  de  la  garance,  la 
couleur  des  os  disparait  au  bout  d'un  certain 
temps. 

L'ammoniaque  se  combine  à  l'alizarine  en 
donnant  une  solution  bleu  violacé. 

Si  on  chauil'e  celle  solution  à  100°,  en  vase 
clos,  on  obtient,  par  précipitation  avec  les  acides, 
des  flocons  insolubles,  violet  foncé,  rougeâtres, 
renfermant  les  éléments  de  l'alizarine  et  de 
l'ammoniaque  (Valisamnide). 

Cette  dernière  est  légèrement  soluble  dans 
l'eau  bouillante. 

Elle  teint  en  lilas  la  laine  et  la  soie  sans  mor- 
dant. 

Le  coton  mordancé  en  alumine  donne  un 
rouge  violacé. 


Composition.  —  Primitivement,  la  formule 
adoptée  pour  l'alizarine  était  C'°H'0';  on  pen- 
sait la  faire  dériver  du  groupe  naphlalique. 
Laurent  avait  supposé  que  l'alizarine  était  l'acide 
oxynaphtalique,  et  Roussin  avait  cru  la  préparer 
en  partant  de  la  naphtaznrine. 

Mais  c'est  à  Graebe  cl  Liebermann,  ainsi 
qu'à  Perkin,  lesquels  indépendamment,  et  à  un 
jour  d'intervalle,  25  juin  1870  et  26  juin  1870, 
prirent  un  brevet  pour  la  préparation  syn  Ihéliq  ue 
de  Va/icfirine  arli/iiictlc. 


Ils  parlent  de   l'anlhi-acène 


Cil  cil  cil 

cii/\,/\Acii 

Clll 


cil  cil  cil 


cil 


qu'ils  transforment  en  anlhraquinone  par  oxy- 
dation, puis  en  (lioxijan/liraqiiinonc  1.2  par 
fusion  alcaline.  La  dioxyanlhraquinone  1.2 
est  donc  l'alizarine  nynlhélique,  et  la  formule 
peut  s'écriie  : 

CD     G-OH 


.CO.  /OH  1 

ou  C6ir<      >C6ii2< 

^CO-^  ^011  2 


Il  existe  depuis  plusieurs  procédés  synthé- 
tiques pour  la  préparation  de  l'alizarine  arti- 
ficielle, mais  nous  nous  bornerons  simplement  à 
décrire  succinctement  celui  généralement  adopté. 

C'est  le  procédé  de  Graebe  et  Liebermann,  qui 
part  de  l'anthracène  extrait  de  goudron  de  houille. 

(ioudrons  de  houille.  —  La  distillation  des 
goudrons  de  houille  donne  deux  sortes  d'huile, 
les  huiles  légères  passant  à  une  température 
inférieure  à  200°,  et  les  /miles  lourdes  passant 
à  une  température  supérieure;  elles  ont  une 
densité  d'environ  i,0(j,  et  on  obtient  24  à  23"  „ 
environ  du  poids  du  goudron  employé. 

Pour  séparer  l'anthracène,  on  agile  ces  huiles 
lourdes  successivement  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  et  avec  de  la  soude  pour  enlever  les  alca- 
loïdes et  les  phénols,  puis  on  distille.  Vers  230°, 
il  passe  les  produits  contenant  la  naphtaline. 
Vers  290"  à  300°,  il  passe  alors  les  produits 
contenant  l'anthracène. 

Anthraeène.  —  11  existe  plusieurs  méthodes 
de  séparation  de  l'anthracène  de  ces  produits  : 
les  procédés  de  M.  Lucas,  de  M.  P.  Durie,  etc.etc. 

Nous  renvoyons  les  lecteurs  aux  traités  de 
chimie  pour  les  détails  de  celle  opération,  qui 
nous  entraîneraient  trop  loin  hors  du  cadre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'anthracène  obtenu  et  pu- 
rifié par  distillation  ou  sublimation  est  trans- 
formé en  anlhraquinone  par  oxydation  à  l'aide 
des  bichromates  alcalins. 

.CIK 
C6ll'.<^  I    ^CMl'  -l-  Na^O.'2Cr03  f  iSCH^  -|-  n.aq  = 


sulfuriqii 


A'O^ 


C«ll»<       ^V.HV'  4-  SOiNV-  -1-  (SO*)3Cr2  -|-  (n  -|-  5)aq. 
^Clt 
Anlluaquilione.  Sulfiilc  Sulhle 
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Aiil/irdf/uinoiw.  —  On  opère  le  mélange  de 
l'anlhracène  de  l'acide  sulfurique  et  du  bicliro- 
male  de  soude  dans  de  grandes  cuves  en  bois 
douhiées  de  plomb.  On  ajoute  200  k.  d'aiilhracùne 
sublimé  dans  3  00O  litres  d'eau  cliautlée  àl'ébul- 
lilion  et  dans  laquelle  on  a  dissous  192  k.  de 
bichromate  de  potassium.  On  laisse  couler  en 
[nince  filet  272  k.  d'acide  sulfurique  à  fiG"  B. 
dilué  à  30"  B.  L'opéralion  dure  H  à  10  heures. 

On  lillre  le  produit  devenu  assez  épais;  l'an- 
ltira(|uinone  brute  qui  reste  sur  la  toile  est 
turbinée,  lavée  et  séchée.  Elle  présente  l'aspect 
d'une  poudre  rouge  jaunâtre. 

Onpurilie  l'anthraquinone  brute  ainsi  obtenue 
par  dissolution  à  chaud  dans  l'acide  sulfurique 
à  66"  B.  ;  puis  on  précipite  par  l'eau,  filtre, lave  et 
sèche.  Elle  présente  alors  une  teinte  grise;  on 
achève  de  la  purifier  par  sublimation. 

Ariilrs  a/U/irat/>iino»('s  sn/foni/jiti'.t.  —  L'an- 
thraquinone ainsi  obtenue  est  transformée  en 
dérivés  sulfonés  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique 
fumant  à  43"  „  d'anhydride,  obtenu  actuellement 
par  les  procédés  par  contact. 

A  l'aide  de  cet  acide,  on  peut  préparer  à 
volonté  les  acides  anthraquino-monosulfureux 
ou  disulfureux,  à  condition  que  l'anthraquinone 
soit  très  pure  et  contienne  au  moins  93  "  ,,. 

Acii/r  inil/irai/iiinoiii'  inotuisKi /'(inique.  — 
L'anthraquinone  monosulfonique  se  piépare  à 
100"  C.  en  dissolvant  une  partie  d'anthraquinone 
dans  2  ou  3  parties  d'acide  sulfurique  à  'lo  "  „  Si  i  ' 
et  en  maintenant  la  solution  à  230  et  260"  C. 

Antliraquinonc  monosulfonate  de  .lodiiini.  — 
On  verse  la  solution  en  mince  filet  dans  l'eau 
tiède,  on  sature  par  la  craie  et  on  filtre;  puis 
on  décompose  le  monosulfo-anthraquinonate  de 
calcium  parle  carbonate  de  soude;  on  filtre  et 
lave.  On  évapore  à  siccilé  et  on  obtient  alors  le 
monosulfonate  sodicjue  anthraquinone. 

Derire's  disiilftinujues.  —  Les  acides  antlira- 
quinones  disulfoniques  et  les  anthraquinones 
disulfonates  de  sodium  se  préparent  d'une  façon 
analogue,  mais  en  chaull'ant  l'anthraquinone 
dissoute  dans  l'acide  sulfurique  à  43"  „  de  SO' 
à  270-290". 

On  sépare  les  deux  acides  isomères,  en 
mettant  à  profit  l'inégalité  de  solubilité  de  leurs 
deux  sels  de  sodium. 

L'anthraquinone  sulfonale  de  sodium  a,  étant 
moins  soluble  dans  l'eau  que  le  sel  de  sodium  [i  : 

cniK        >C«lh  +  Sii'H-'  = 

AnthriKjuînone. 

=  C6||»<        >C«I13  — S03-M120; 
.Vcidc  anllir.nqiiinonc  montjsuiroiii<iuc. 

co 

Anthraquinone. 

xt)^         .son] 

=  C.«H'<       \C6Hi<  -h2ll-'0. 

Acides  aiiUiraquinoiies  (lisuiruniipies. 


ANcarine  ou  dioxi/aïU/irar/uiiinne  1.2.  — 
L'alizarine  s'obtient  en  fondant  avec  de  la  soude 
caustique,  les  sels  de  sodium,  des  acides  an- 
thraquinones sulfoniques  : 

( i;  C6|l ■•<        >G«H3 - S03iNa  -|-  :)  .\aOH  = 

Anlhraquiiinne. 
tnotiosiilfoiialu  de  sodium. 

/CO^  -ON'a' 

=  c«ir<     \C6H2< 

^CO'^  ^ONa 

Aliz  ir.i(e  de  soude. 
Diiisy.iiilhiaquinon.Tlc  de  sodium  1.2. 

+  SO^iNa-!  +  112  +  1120. 
,C0,  .SO'iNa 

^ar  ^SO^iNa 

Anthraquinone  disulfunnte  Soude  caustique, 

.le  sodium  .. 

/CO,  .ONa 

=  C6H»<       >C61I2<;  +  2  SO^.Na  +  2  11=0. 

Flavoqiur|iurale  de  sodiuiu . 

,CU,  -SO^Na 

(3)  C6H*/       >C6H2<  +5NaOII  +  0  = 

^CO^  ^SO'Na 

Anthraquinone  disulfonale 
de  sodium  p. 

XO^  /ONa 

=  C«H*<        >  C6  H.^ONa  +  2  SOJ.Na^  4-  2  ll^O. 
^CO^  \ONa 

Isopurjiurate  de  sodium. 

Dans  la  fabrication  industrielle  de  l'alizarine, 
on  opère  la  fusion  sodique  des  anthraquinones 
sulfonates  de  sodium  dans  des  autoclaves  ou 
malaxeurs  fermés  sous  pression. 

On  chauffe  d'abord  à  la  pression  ordinaire 
un  mélange  100  p.  d'anthraquinone  disulfonate 
sodium  et  de  300  p.  de  soude  caustique  ;  on 
ajoute  20  p.  de  chlorate  de  potasse  ou  de  soude, 
afin  de  prévenir  la  formation  d'anthraquinone 
qui  pourrait  se  prodiiiie  par  réduction  de  l'ali- 
zarine avec  l'hydrogène  naissant  provenant  de 
l'action  de  la  soude  sur  la  monoxyaiitlirai|uinone 
déjà  formée.  On  ajoute  assez  d'eau  pour  obtenir 
une  pâte  liquide. 

On  porte  à  la  température  de  163  à  170°  en 
maintenant  l'agitateur  en  mouvement.  Après 
48  h.  de  chauffe  sous  pression,  on  prend  un  essai 
pour  s'assurer  (|u'il  ne  reste  plus  de  monoxy- 
anthraquinone  intermédiaire  entre  l'anthraqui- 
none et  l'alizarine. 

On  dissout  cet  essai  dans  un  lait  de  chaux  à 
l'ébullition,  on  lillre;  l'oxyanthraquinone  se  dis- 
soudrait, et  la  liqueur  filtrée  précipiterait  par 
un  acide,  tandis  que  l'alizarine  reste  insoluble. 

Lorsqu'on  a  constaté  qu'il  ne  reste  ptus  de 
monoxyanthraquinone,  on  vide  l'autoclave  en 
pression  dans  de  grandes  cuves  contenant  suf- 
fisamment d'eau  chaude,  pour  que  la  dissolution 
martiue  10"  B.  On  précipite  l'alizarine  à  chaud 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide 
chlorhydrique,  en  agitant  vivement  à  l'aide  de 
rabots  ou  mécaniquement  avec  des  palettes.  Le 
précipité  est  ensuite  exprimé  dans  des  filtres- 
presses  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavages 
s'écoulent  complètement  neutres. 
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La  masse  pâteuse  de  couleur  jaune  est  ma- 
laxée dans  des  tambouis  en  cuivre,  mobiles  au- 
tour de  leur  axe,  analogues  aux  broyeurs  à  bou- 
lets. L'alizarine  finement  divisée  dans  l'eau,  on 
obtient  des  pâtes  titrant  20  à  40  "  ^d'alizarine, 
que  l'on  embarille  pour  livrer  au  commerce. 

Suivant  le  mode  de  préparation,  et  suivant 
les  acides  anthraquinones  sulfoniques  employés, 
on  peut  varier  les  marques  d'alizarine  qui  don- 
nent des  tons  plus  ou  moins  jaunes  ou  plus  ou 
moins  ponceau. 

L'alizarine  proprement  dite  dioxyanthraqui- 
none  donne  les  tons  les  plus  violacés  et  les  plus 
solides  sous  le  rapport  de  la  résistance  aux 
agents  atmosphériques  et  au  chlore. 

Ce  sont  les  marques  alizarine  n"  1  ; 

Alizarine  V  extra  ; 

Alizarine  B  extra. 

Les  autres  marques  d'alizarine  sont  des  mé- 
langes en  proportions  plus  ou  moins  grandes 
d'alizarine,  d'isopurpurine,  fia  vo-purpurine,  don- 
nant des  marques  plus  ou  moins  ponceau. 

Pour  obtenir  l'alizarine  à  un  grand  état  de 
pureté,  on  dissout  l'alizarine  commerciale  dans 
la  soude  pour  en  séparer  lanthraquinone,  l'an- 
thracène  et  autres  impuretés.  On  traite  la  solu- 
tion alcaline  par  le  gaz  carbonique,  qui  donne 
un  précipité  rougeâtre  formé  de  bicarbonate  de 
sodium,  d'alizarine  et  d'alizarate  de  sodium.  On 
lave  le  précipité  à  l'eau,  et  on  précipite  l'aliza- 
rine en  flocons  orangés  par  un  acide. 

Il  faut  répéter  ce  traitement  trois  fois  et  faire 
bouillir  ensuite  avec  un  excès  d'eau  de  baryte 
pour  l'obtenir  exemple  de  purpurine  et  d'oxy- 
anthraquinone. 

Pour  la  séparer  ensuite  des  trioxyanthraqui- 
nones  i  flavo  et  anthrapurpurines)  qui  l'accom- 
pagnent encore,  il  faut  sécher  et  chauffer  à  140° 
le  produit  sec;  l'alizarine  seule  se  sublime;  elle 
commence  à  se  sublimer  à  110",  tandis  que  la 
Ûavo  et  l'anthrapurpurine  exigent  une  tempé- 
rature de  160°  et  170"C.  On  dissout  l'alizarine 
dans  l'alcool,  et  on  fait  cristalliser.  Elle  donne 
alors  de  fines  aiguilles  fauves  ou  des  pailleltes 
dont  la  couleur  est  d'autant  plus  orangée 
qu'elles  sont  plus  grosses.  L'alizarine  donne  avec 
le  chlore  et  le  brome  des  produits  de  substitu- 
tion, alizarines  chlorées  et  alizarines  bromées; 
avec  l'acide  nitrique,  des  nitroalizarines. 

Propriétés  de  l'alisarine  en  teinture. 

L'alizarine  pure,  en  suspension  et  dissolution 
dans  l'eau  distillée,  ne  se  combine  pas  en  tein- 
ture, d'une  façon  salutaire,  aux  mordants  d'alu- 
mine et  de  fer.  Pour  obtenir  des  nuances  vives 
et  d'une  pureté  absolue,  en  même  temps  qu'un 
bain  tiré  d'une  façon  complète,  il  faut  la  présence 
dans  l'eau  d'un  peu  de  carbonate  de  chaux. 

L'emploi  d'une  eau  légèrement  calcaire  est 
absolument  indispensable  pour  l'obtention  de 
teintures  saturées;  autrement,  on  n'obtient  que 
des  nuances  ternes  et  maigres,  qu'il  est  impos- 


sible d'aviver.  Sur  mordant  d'alumine,  les  rouges 
obtenus  avec  de  l'eau  distillée  sont  d'une  cou- 
leur lie  de  vin,  maigres  et  mal  unis.  Sur  nior- 
dantdefer,les  violets  sont  également  très  faibles. 

En  présence  d'une  eau  calcaire,  au  contraire, 
l'alizarine  s'unit  aux  mordants  d'une  façon 
caractéristique. 

Le  carbonate  de  chaux  en  dissolution  dans 
l'eau,  à  la  faveur  d'un  peu  d'acide  carbonique 
(bicarbonate  de  chaux),  est  déplacé  à  froid  très 
lentement  par  l'alizarine;  il  se  combine  en  même 
temps  que  cette  dernière  au  mordant  d'alumine 
ou  de  fer  pour  former  des  alizarales  doubles  de 
chaux  et  d'alumine  et  fer.  (Jn  sait  en  e/fet 
que  l'alicririne  [dioxi/anl/iraquinone),  dont  /es 
groupes  OH  sont  en  ortho  et  dans  le  voisinage  du 
groupe  CO,  possède  la  fonction  acide.  Comme, 
en  outre,  c'est  une  fonction  acide  fixe,  elle  est 
susceptible  de  déplacer  l'acide  carbonique  de 
ses  combinaisons  et  s'unir  aux  terres  alcalines. 
A  chaud,  l'acide  carbonique  est  déplacé,  et  la 
combinaison  métallo- calcaire  devient  d'autant 
plus  intime  que  l'ébullition  est  plus  prolongée. 
Le  bain  de  teinture,  qui  est,  au  début,  d'un  rouge 
violacé,  s'éclaircit  de  plus  en  plus  et  devient 
clair  et  limpide  à  peine  coloré)  à  la  fin  de  l'opé- 
ration. 

Les  mordants  d'alumine  prennent  alors  avec 
l'alizarine  pure  une  belle  nuance  vive  rouge 
violacé. 

Les  purpurines  (anthra,  flavo  et  isopurpu- 
rines peuvent  saturer  les  mordants  d'alumine  et 
de  fer,  sans  le  concours  d'une  eau  calcaire  ; 
dans  la  pratique,  cette  teinture  s'effectue  en  gé- 
néral dans  des  conditions  difl'érentes  ;  il  est 
nécessaire  de  changer  la  nature  des  eaux  em- 
ployées ;  on  opère  alors  exactement  les  tein- 
tures avec  toutes  les  marques  d'alizarine,  de  la 
même  façon  que  si  on  employait  l'alizarine  pure. 

En  général,  les  teintures  en  marque  d'aliza- 
rines  jaunâtres  (purpurines  ne  s'exécutent  que 
sur  mordant  d'alumine  pour  obtenir  des  pon- 
ceaux.  Sur  mordants  de  fer,  les  nuances  vio- 
lettes obtenues  sont  sales  et  maigres  et  ne  sont 
guère  employées. 

Les  couleurs  de  purpurine  sur  alumine  (pon- 
ceaux)  résistent  aussi  bien,  et  quelquefois  mieux, 
aux  lessivages  et  savonnages,  mais  résistent 
moins  longtemps  à  l'action  du  soleil,  des  intem- 
péries et  au  blanchiment  par  les  hypochlorites. 

La  présence  d'un  si'l  d'étain  dans  la  laque 
alumino-calcaire  de  purpurine  avive  d'une  façon 
considérable  la  nuance  rouge-feu  obtenue.  Ce 
métal  forme  une  laque  triple  stanno-alumino- 
calcaire,  bien  plus  vive  et  plus  solide  au  frotte- 
ment ainsi  qu'aux  lessivages  et  savonnages. 

L'action  d'un  sel  d'étain  sur  la  laque  d'aliza- 
rine est  moins  manifeste;  mais  cependant  la 
nuance  est  aussi  avivée,  plus  jaunàlre  ou  moins 
violacée. 

Les  savonnages  avivent  énergiquement  les 
nuances  obtenues,  soit  avec  toutes  les  marques 
d'alizarines.  C'est  l'opération  connue  en  teinture 
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.N"  39.—  9  0  Dii.j  0".  Imin  luiuiiiiii.  Indigo  pyrogéne  teint 
surfil  à  tricoter. 


,  0,  Iraiii  c'uniiiiui.  Indigo  pyrogéne. 


j  s  M  II  (.1  0  11.  liain  coniiniii,  indigo  pyrogéne. 

(  iv  'I  (1.3  u  Oi    Bleu  pyrogéne  direct  rougeâtre. 


.N»  jil.  —  i.l  tcmliuniiiR-.S"  41. 


.N"   il.   —  lil   I.Mil  i..niini-  .N" 


j    la  0,0  (8  0,0.  ImIii iM-   Indigo  pyrogéne. 

"*  **•  (    4  0/0  (i,6  0/0).  Bleu  pyrogéne  direct  rougeâtre 


13  11,0  (3  ii/O,    liuin  cuiiiinni.  Indigo  pyrogéne 
jijfgt'i"  rongé  au  cliloralc  tJt-  s<AitIi'. 
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sous  le  nom  d'avivage.  Nous  avons  vu  plus  haut 
l'essai  hydroliniêlriqui'  d  une  eau  calcaire  don- 
nant de  (rès  bons  résullats  dans  la  leinture  en 
alizarine. 

Degré  hyiliotiniélriqiie 'ii"  liyd. 

W^arbonate  de  chaux  par  litre.  IGxOgr.OIO:!  =  Ogr.  Ii;.i. 

.\cide  carbonique  par  litre..  G"  x  .■ic.c.  =  30c.c.  gaz. 

/Sels  de  chaux  solul)les 5",.'>hyil. 

Sel  de  maguésie 2°  hyd. 

L'acélate  de  cliau.\  peut,  le  cas  écliéant,  rem- 
placer le  bicarbonate,  l'ali/.arine  déplaçant 
l'acide  acétique  pour  l'oruier  la  Uniue  calcaire. 
Ce  dernier  se  répand  dans  le  bain  de  leinlure 
sans  action  nuisible. 

La  présence  d'un  peu  d'acide  stannique  en 
pâte  dans  le  bain  de  teinture,  ainsi  que  d'un 
peu  de  sulforicinate,  favorise  l'épuisement  du 
bain,  et  la  li.xation  de  l'alizarine  sur  le  mordant 
se  lait  d'une  façon  plus  intime  et  plus  rapide. 
Après  ébullitiou  prolongée,  on  peut  arriver  à 
obtenir  des  bains  résiduaires  d'une  limpidité 
complète,  aussi  clairs  que  de  l'eau  pure. 


D'une  façon  générale,  il  n'y  a  pas  do  bons 
mordants  simples,  pour  la  solidité  des  nuances; 
il  faut  avoir  recours  il  une  association  multiple 
de  mordants  métallo-calcaires  ;  c'est  le  but  que 
remplissent  les  divers  sels  métalliques  associés 
aux  mordants  d'alumine  pour  la  formation 
d'une  laque  solide  d'alizarine. 

Pour  la  leinture  sur  divers  mordants  et  l'ob- 
tention de  diverses  nuances  grand  teint,  c'est 
toujours  l'ali/.arine  pure  que  l'on  doit  employer 
et  non  les  mélanges  avec  purpurines.  Seule, 
elle  donne  une  gamme  intéressante. 

Sur  mordant  d'alumine,  des  rouges  et  des 
roses  ;  sur  mordant  de  fer,  des  violets  et  lilas; 
sur  mélange  des  deux,  des  puces  et  des  palia- 
cats;  sur  mordant  de  clirome,  des  grenats,  etc. 

Nous  verrons  dans  la  suite,  à  l'article  leinture, 
les  meilleures  conditions  à  réaliser  et  les  di- 
verses associations  des  sels  métalliques  sur 
mordants  favorables  à  l'obtention  de  nuances 
pures,  intenses  et  brillantes. 

(.1  suicrc.) 


NOUVELLES     COULEURS 


InuKJO  l'YKOGK.NE    (//((/.  c/llin.  Bdlf). 

[Ecli.  /("'  32  à  46.) 

Ce  colorant  soufré  se  teint  en  bain  de  sulfure 
alcalin.  Un  dissout  le  colorant  avec  le  sulfure 
de  sodium  dans  l'eau  bouillante,  en  y  joignant 
de  l'huile  (3  à  4  "  „).  Après  dissolution,  on  verse 
la  solution  dans  le  bain  de  teinture  et  on  ajoute 
du  sel  marin  i3Uà  35  "  „)\  on  fait  bouillir  le  [oui, 
entre  la  marchandise,  teint  pendant  une  heure 
à  90-95°  C,  exprime,  puis  entre  immédiatement 
dans  un  bain  de  rinçage  a  2.J-3U"  C,  contenant 
1-2  c.  c.  d'ammoniaque  par  litre. 

On  y  laisse  le  coton  pendant  un  quart  d'heure, 
puis  l'expose  à  l'air  pendant  une  heure  en  em- 
ployant des  bâtons  non  recourbés  sans  tordre 
préalablement,  et  en  ayant  soin  de  changer  une 
fois  la  position  des  bâtons,  de  sorte  que  la 
partie  mouillée  vienne  à  se  trouver  en  dessus. 
Ceci  fait,  rincer  trois  fois  à  froid  et  aviver  ;\ 
50-60°  C.  de  la  manière  usuelle. 

D.ms  le  bain  confinu,  il  suflit  delà  moitié  de  la 
<iuantité  initiali'  d'indigo  pyrogèue,  de  la  même 
quantité  de  sulfure  de  sodium  cristallisé  ou  de 
colorant  pouvant  être  augmentée  d'un  tiers;  et 
dequantitésproporlionnellement  réduilesde  sel, 
de  soude  et  d'huile. 

I.e  bain  continu  doit  marquer   à  froid)  3  '  j, 

Les  teintures  faites  avec  moins  de  (i  "/„  d'in- 
digo pyrogène  (1"  bain)  ne  demandent  pas  d'ad- 
dition d'huile  minérale. 

Pour  l'obtention  de  nuances  foncées,  on  pré- 
férera, dans  la  plupart  des  cas,  employer  l'indigo 


pyrogène  en  mélange  avec  du  bleu  pyrogène 
direct  rougefttre.  Alors  sur  vieux  bain  on  réduit 
la  quantité  de  l'indigo  pyrogène  à  la  moitié  et 
à  deux  tiers  celle  du  bleu  pyrogène  direct. 

Le  coton  eu  écheveaux  (chaîne  et  trame)  pour 
les  échantillons  tissés  .18,  40,  42,  44,  a  été  teint 
de  la  même  façon  que  les  n°*  37,  39,  41,  43,  45. 

Leu"46aété  teint  sur  lejigger  avec  6Vu  (3%) 
d'indigo  pyrogène  avec  addition  de  12  "/„  (4  "/„) 
de  sulfuie  de  sodium  cristallisable  et  de  : 


.  soude  cale.  j 

huile  pour  rouge  lurc.   ■ 
sulfate  de  soude.  ) 


Par  litr  e  de  b; 


"1 


Teindre  pendant  une  heure  à  90-93°  C.  ;  expri- 
mer et  laisser  oxyder  par  un  court  passage  à, 
l'air  sur  des  roulettes;  bien  rincer  et  sécher. 

Le  tissu  est  ensuite  rongé  avec  la  couleur 
d'enlcrdf/c  suivante  : 

'JO  gr.  auiidoii  ; 
370  c.c.  eau  : 
100  gr.  britishguin  : 
180  —  chlorate  de  soude. 

Cuire,  puis  ajouter  : 
100  —  acide  tartrique  pulvérisé; 
50  —  acide  oxalique; 
50  c.c.  eau. 

Laisser  refroidir,  puis  ajouter  eucorc  : 
20 gr.  ferrocyanurc  de  potassium  rouge  ; 


Passer  deux  fois  au  Mather-Platt,  laver,  puis 
passer  à  l'eau  ii  50-tiÛ°  C. ,  contenant  lU  c.  m. 
de  lessive  de  soude  caustique  à  iU°  13.  ;  laver  et 
savonner. 
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NOUVELLES  COULEURS. 


Cachous  au  soufrk  G  et  R  et  Corintue  au  soufhe  B 
{Actien-Gcsell.  Berlin). 

[Éch.  n"'  47  à  49.) 

La  leinliire  se  fait  avec  !S  à  1:2  "/„  de  colorant, 
en  bain  bouillant  renlermanl  : 

5  "/o  soude  Solvay; 
8  à  12  "/o  sulfure  de  sodium  cri?t.  ; 
10  à  30  gr.   par  litre   sel  marin    ou    sulfate   île 
soude  crisl. 

11  faut  teindre  sur  lissoirs  recourbés,  de  ma- 
nière que  le  fil  reste  toujours  au-dessous  de  la 
surface  du  bain.  Après  teinture,  on  essore  et 
lave  à  fond.  Un  fixage  aux  sels  métalliques  n'est 
pas  indispensable,  mais  il  augmente  la  solidité 
au  lavage  et  à  la  lumière. 

On  arrive  au  premier  résultat  avec  les  sels  de 
zinc.  On  teint  1/2  heure  à  froid  avec  : 

3  à  5  °/o  sulfate  de  ziuc  ; 
3  à  5  "/o  acétate  de  soude. 

La  solidité  à  la  lumière  est  aussi  augmentée 
par  un  fixage  au  bichromate  et  au  sulfate  de 
cuivre,  de  1/2  heure  au  bouillon,  en  présence 
d'acide  acétique.  La  nuance  est  un  peu  ternie 
par  ce  traitement,  tandis  que  le  sel  de  zinc 
ne  la  modifie   pas. 

Le  corinlhe  au  soufre  B  sert  à  nuancer  les 
deux  cachous  et  permet  de  produire  toute  la 
gamme  des  tons,  depuis  le  brun  cachou  jusqu'au 
brun   foncé. 

Les  nouveaux  colorants  teignent  le  colon,  le 
lin,  le  jule,  etc.,  et  conviennent  aussi  bien  à  la 
teinture  de  la  bourre,  du  fil  en  écheveaux  ou 
en  cops,  etc.,  qu'à  ce'le  des  étoffes. 

Rouge    triazol  10 B   (A'.  (Ehler). 

Érh.    Il"  .-,(!.] 

Voir  n.  a.  M.  C,  VM'i,  t.  8,  n"  8G,  p.  4.!; 
n"  87,   p.  79. 

VlOLKÏ  TKIAZOI.  n    (A'.  (Ehll'v). 
[Érh.    If    -)1.) 

Voir  n.  G.  M.  C,  1904,   t.   8,  n--  86,  p.   43; 

n"  87,  p.  79. 

lii.iiu  FONCÉ  TuioGÈNE  'SFC  (Meistcr  Luciiis 
&  Brunning). 

[Éch.  Il"    -,;:>.) 

Voir  n.  G.  M.  C,  lilO'i,  t.  8;  n"  85,  p.  IG 
et  n"  86,  p.  78. 

HdUGE    rARA.MTHAMLINE. 

[h'r/i.   Il'"  53  à   50.) 

Voir  l'article  de  M.  Blondel  dans  le  précédent 
numéro,  p.  65. 


Jaune  inhien  FF  (Cassc/la  cl  Man.  hjon.). 
[Ech.  n"  57.) 

Ce  colorant  acide  jaune  pour  soie  unit  bien 
et  possède  les  mêmes  qualités  de  solidité  que 
les  anciennes  marques  de  jaune  indien  ;  en 
outre,  il  est  plus  soluble,  d'une  nuance  plus 
pure  et  plus  vive,  d'une  solidité  supérieure  au 
frottement  et  à  l'eau.  Oa  teint,  comme  d'habi- 
tude, au  bain  de  savon  de  grès,  coupé  à  l'acide 
sullurique.  Ce  jaune  se  laisse  ronger  au  tel 
d'étain  et  à  la  poudre  de  zinc. 

Ce  colorant  convient  aussi  très  bien  pour  la 
teinture  du  cuir,  soit  tanné  à  l'écorce  ou  au 
sumac,  soit  chromé.  Pour  le  premier,  la  tein- 
ture au  plongé  se  fait  de  la  manière  suivante  : 
La  peau,  bien  foulonnée,  est  manœuvrée  environ 
10  minutes  dans  la  solution  colorant  à  45°  ;  pour 

2  peaux  et  6  litres  de  bain,  on  emploiera  : 

50  gr.  jaune  indien  FF  ; 

ou  8  —  jaune  indien  FF; 

12  —  brun  liavaue  S  ; 
1  —  noir  naphtol  R  ; 

et  4  à    !>  c.c.  acide  suirurir|ue  ; 

ou  10  à  15  —   acide  acétique  30  "/o  . 

ou  enfin  10  à  15  gr.  bisiillilc  de  soude. 

Avec  ces  proportions,  on  pfut  teindre  au 
plongé,  au  tourniquet  ou  au  turbulent  indillé- 
remment. 

La  teinture  à  la  brosse  se  fait  avec  0  à  1:2  gr. 
de  colorant  et  10  c.  c.  d'acide  acétique  par  litre 
d'eau. 

Pour  le  cuir  chrome,  on  désacidule  les  peaux, 
puis  les  nourrit  dans  le  turbulent  à  30-60° 
avec  une  émulsion  grasse.  On  rince,  laisse 
égoutter  et  teint  avec  : 

1501)  gr.  jaune  indien  FF; 
5''0  —  brun  liavane  S; 

ou  600  gr.  jaune  indien  FF; 

1200  —  brun  havaue  S; 
00  —  .Noir  naphtol  B. 

avec  addition  de  : 

100  gr.  ammoniaque; 
80  à  100  lit.  eau. 

La  teinture  se  fait  1/2  heure  à  30-60",  puis 
on  ajoute  : 

200  à  250  c.  c.  acide  sulfurique; 
10  lit.  eau; 

et  teint  encore  10  minutes. 

Ces  proportions  s'entendent  pour  100  k.  de 
peaux.  11  est  bon  aussi  d'ajouter  direclement  au 
bain,  au  début    de   la  teinture,  la  décoction  de 

3  à  4  k.  de  feuilles   de  sumac  pour   faciliter  la 
préparation  ultérieure  du  cuir. 


REVUE  riEXERALE  DES  MATIÈRES  COLORANTES 

ET     DES      INimSTRIES     Qll     s'v     11  ATTACHENT 

Tome  VIII.  -  N-  8S  CARTE  D'ÉCHANTILLON  N°  7  !"'■  Avril  l!M)'». 


N"  4s    —  Cachou  au  soufre  R.  (l.">  "  ni  [I.J.  N"  •'i— Rouge  avec  paranitraniline  renfermant  :i  "ii  d'ortho. 


.N  '  jj.  —  Bleu  thiogene  foncé  3  F.  (lu  o,(i)  [.l/.J.  >•  5S.  —  Brun  havane  sur  cuir  chromé.  ['.'.  a  .1/.  /,  ]. 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIKLLES.  —  SÉANCES  DES  COMITÉS  DE  CHIMIE. 
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BnuN    HAVANE  s    [Cdsscl/d    et   Manuf.    Lyon). 
(Éch.   Il"  .jcV.) 

Ce  colorant  acide  ]ioiir  cuir  peut  remplacer 
les  colorants  Ijasiques  de  nuance  analogue  cl, 
en  combinaison  avec  le  jaune  indien  et  la  ])hos- 
piiine  acide,  permet  d'oi)lenir  tous  les  tons  de 
bruns  (tan,  havan(>,  tabac);  pour  des  nuances 
très  foncées,  ou  y  ajoute  un  peu  de  noir 
naphtol  B. 

Sur  cuir  tanné  à  Técorce  et  au  sumac,  on 
emploiera  pour  2  peaux  et  (i  litres  de  bain,  4  à 
5  c.  c.  d'aciile  sult'uri([ue  ou  10  à  15  c.  c.  d'acide 
acétique  30  "/o,  et  suivant  la  nuance  à  obtenir: 

1°  15  gr.  brun  havane  S. 

2"  12  gr.  brun  havane  S  ; 
8  —  jaune  iudien  G. 

3°  16  gr.  brun  havane  S; 
4  —  jaune  indien  R  ; 
1  ' —  noir  naphtol  B. 

On  manœuvre  les  peaux  environ  10  minutes 
à  'iô°. 

Pour  la  teinture  à  la  brosse,  on  compte,  pour 
chaque  litre  d'eau,  de  t>  à  12  gr.  de  colorant  ; 
il  est  bon  d'ajouter  10  c.  c.  d'acide  acétique. 
Il  est  préféraole  de  donner  plusieurs  couches 
sur  une  peau  mouillée  qu'une  seule  sur  une 
peau  sèche. 

Sur  cuir  tanné  au  chrome,  on  emploiera 
pour  loi)  k.  de  marchandise  : 

I»  1  k.  brun  havane  S. 
2"  750  gr.  brun  havane  S; 

500  —  jaune  indien  G. 
3"  !  k.  brun  havane  S  ; 

150  gr.  jaune  indien  li  ; 
l'a  —  noir  naphtol  li. 

Le  cuir  est  débarrassé  de  son  acide,  nouiri 
dans  le  turbulent  avec  une  émulsion  grasse 
alcaline,  à  oO-CO",  puis  rincé  et  égoutté.  On 
teint  alors  dans  la  cuve  montée  avec  : 

8(1  à  1(10  lit.  eau; 

100  c.  c.  animuuiaque; 

pendant  1   2  heure  à  SO-OO",  puis  on  ajoute  : 

200  à  250  ce.  acide  sulfurique  ; 
10  lit.  eau; 

et    on  laisse  écouler  le  bain  après  10  minutes 
environ. 

l'our  mieux  lixor  les  colorants  acides,  on 
pourra  ajouter  une  décoction  de  3  à  l  k.  de 
feuilles  de  sumac  au  bain  de  teinture,  dès  le 
début  (le  l'opéralion. 


SOCIÉTÉS   INDUSTRIELLES 


Séances  des  Comités  de  chimie. 
MULHOUSE.  —  Scancc  du  2  mars   lOO'i. 

La  séance  est  ouverte  à  0  heures. 

Présents  :  .MM.  Alberl  Scheurer,  secrétaire  ;  (Israr 
Alliston,  Félix  Rinder,  Li'on  Bloch,  .los.  Dépierre, 
G.  .licglé,  Ern.  Kcller,  Henri  de  Niederha'usern, 
Emilio  Nd'Iling,  l'a(d  Itichard,  Henri  Schrnid, 
Cam.  Sclifcn,  Gust.  Schœn,  Aug.  Thierry-Mieg, 
Charles  Vaurher,  Ch.  Weiss,  Eug.  Wild,  (ienrges 
Wyss,  Louis  Z.uber,  Eerd.  Oswald.  Total  :  2(i  mem- 
bres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Mordanritijcs  en  ctiiin,  fer  cl  dluinine  sur  soie.  — 
M.  Léon  lîloch  lit  son  rapport  sur  les  travaux  de 
M.  P.  Heermann,  (pi'il  a  contr(")lés  en  certaines  par- 
ties par  des  expériences.  Le  rapporteur,  jugeant  que 
l'élude  du  concurrent  dénote  une  somme  d'efTorls 
dignes  d'une  récompense,  propose  de  lui  attribuer 
une  médaille  d'argent.  —  Le  Comité  se  rallie  à  celte 
manière  de  voir  et  vote  u(ie  médaille  d'argent  en 
faveur  de  M.  Heermann,  ainsi  que  l'insertion  au 
Bulletin  du  rapport  de  M.  DIoch. 

Bronze  d'S  cloches  de  Soultzmatt  et  de  '/.ellenhenj.  — 
M.  N(Elting  a  chargé  M.  M.  Baltegay,  assistant  à 
l'École  de  chimie,  de  l'analyse  de  ces  métaux.  Voici 
le  rapport  de  M.  Baltegay  : 

Analyse  du  bronze  des  cloches  de  : 

Zelleiiberg  (1410;  :  Élain 18,7 

—  Cuivre 81,3 

Sùullzdiatt  (i:i"0)  :  Étain 21,1 

—  Cuivre 78,!) 

Ces  bronzes  ne  coiiliennent  pas  d'autres  métaux. 

Uemi-réserri:  sur  mordant  tannin-émiHiqiuK  — 
M.  Cam.  Favre,  n'ayant  relevé  aucune  anlériorité 
aux  plis  cachetés  de  M.  Bourry,  conclul  à  la  |)ulili- 
cation  de  ces  plis  au  Bulletin  suivis  de  son  rapport. 
—  (Approuvé). 

Affaiblissement  du  coton  par  les  acides  sous  l'in- 
fluence de  l'air  chaud  et  du  vapor'isarje.  Mesures  dijnumo- 
métriques.  —  M.  Albert  Scheurer  présente  l'ensem- 
ble d'un  travail  dont  les  dillc  rentes  parties  ont  été 
lues  au  Comité  et  en  séance,  et  dont  l'impression  a 
été  votée  au  cours  des  séances  générales  des 
20  septembre  1900  et  24  avril  l'JOI.  L'auteur, 
jugeant  ces  notes  incomplètes,  les  avait  retirées 
pour  contri')ler  certains  résultats  et  pour  les  rema- 
nier. Elles  sont  aujourd'hui  en  état  de  paraître  au 
Bulletin. 

Flavonols.  Leur  stjntlicse  par  le  n'Urite  d'amylc  et  l'acide 
chlorhydrique.  —  Pli  N"  1427  du  7  novembre  1!)03, 
par. MM.  Kostanecki  et  Lampe. 

Sijnthi-se  de  la  fiscl'ine.  —  Pli  cachelé  iN"  tt.'il  du 
:iO  janvier  1001,  par  MM.  KoslaiiecUi,  I.ampe  et 
Tambor. 

(les  deux  plis  sont  renvovés  à  l'examen  de 
M.  Nœlting. 

lilanch'iment  du  rnton.  M'ujen  d'enlever  les  taches 
de  ijruisses  minérales.  —  Concours  aux  prix. 

L'auteur  propose  un  mélange  de  "  .\l(ino|)olseire  » 
et  de  tétra-chlorure  de  carbone. 

On  ap])lique  et  frotte  ce  mélange  sur  la  tache  de 
graisse. 
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REVUE  DES  JOURNAUX. 


Tous  les  imiuslriels  connaissent  les  propriétés 
détachantes  d'un  mélange  de  savon  et  de  benzine 
ou  de  tout  autre  hydrocarbure.  Ce  n'est  pas  un 
topique  qu'il  faut  trouver  :  c'est  un  corps  à  ajouter 
aux  lessives  de  blanchiment  et  dont  il  faut  impré- 
gner toute  la  marchandise,  celle  qui  est  tachée  aussi 
bien  que  celle  qui  ne  l'est  pas.  Cette  question  a  déjà 
reçu  des  éclaircissements  au  procès-verbal  de  la 
séance  du  3  février  1904. 

Le  travail  portant  pour  devise  :  «  Vereinige  Gutes 
mil  Guteni  »  ne  répond  pas  au.\  exigences  du  prix 
N°  40,  qui  dit  :  «  Le  nettoyage  à  la  main  n'est  pas 
considéré  comme  une  solution  de  la  question.  »  — 
Le  renvoi  aux  archives  est  prononcé. 

Cotoi-anis  nouveaux  pour  laine.  —  Pli  cacheté 
N"  I07H,  déposé  par  M.  Prud'homme  le  30  janvier 
1800. 

M.  E.  Nadting  donne  lecture  du  rapport  suivant 
concernant  ce  dépôt  :  ■ 

Jlessieurs, 
Vous  m'avez  chargé  d'examiner  un  pli  cacheté  de 
M.  M.  Prud'homme  sur  de  nouveaux  réactifs  des 


aldéhydes  et  sur  des   séries  de  nouveaux  colorants. 

Les  réactions  de  M.  Prud'homme  sont  entièrement 
nouvelles  et  fort  intéressantes;  je  vous  propose,  en 
conséquence,  de  demander  l'insertion  du  pli-  au 
Bullelin. 

En  faisant  réagir  la  formaldéhyde  et  la  benzal- 
déhyde  sur  la  fuchsine  diazotée  décolorée  par  l'hydro- 
sullite,  M.  Prud'homme  a  obtenu,  dans  le  premier  cas, 
un  colorant  violet  ;  dans  le  second,  un  bleu,  .lai 
répété  l'expérience  de  .M.  Prud'homme  et  j'ai  appli- 
qué sa  réaction  à  toute  une  série  d'aldéhydes  que 
j'avais  à  ma  disposition.  La  réaction  a  eu  lieu  dans 
tous  les  cas.  Ainsi,  avec  les  trois  nitrobenzaldéhydes, 
les  trois  oxybenzaldéhydes,  la  »i.-toluylaldéhyde,  la 
;).-clilorobenzaldéliyde,  l'o.-  et  p.-amidobenzaldé- 
hyde,  l'o.-sulfobenzaldéhyde,  l'aldéhyde  protocalé- 
chi(iue,lavanilline,risovanilline,lamélhylvanilline, 
le  piperonal,  la  phénylacétaléliyde,  il  s'est  formé  des 
colorants  bleus  analogues  à  celui  de  labenzaldéhyde. 

Le  C^omilé  se  range  à  l'avis  du  rapporteur,  et  vote 
Timpression  du  pli  au  Bulletin. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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M.\TIÈRES  GOLORA.NTES 

IXDIGO  1  Fabrication  «le  1'),  par  M.  C.  RAW- 

SOX  J.  Soc.  of  Dycrs  and  Colourists.  1904,  p.  35  . 

L'auteur  contredit  certains  des  faits  énoncés  par 
M.  P)réau(lat,  et  en  particulier  celui-ci,  à  savoir  que 
l'indigo  naturel,  pris  immédiatement  après  sa  prépa- 
ration et  desséché  rapidement  à  l'étuve,  se  montre 
de  l.ï  à  18  " /„  plus  riche  en  indigotine  que  l'indigo 
séché  lentement  à  l'air,  comme  cela  se  pratique 
actuellement.  M.  Bréaudat  aurait  constaté  que  les 
moisissures  ne  détruisent  pas  l'indigotine  de  l'indigo 
et  attribue  la  difTérence  de  titre,  observée  entre  un 
indigo  récent  et  le  même  indigo  après  trois  mois  de 
dessiccation,  à  la  présence  de  combinaisons  organo- 
métalliques  agissant  sur  le  permanganate  de  potasse, 
employé  pour  le  titrage,  et  quijierdent  par  la  dessic- 
cation lente  leur  solubilité  dans  l'acide  suUurique  (  I  ). 

.M.  Rawson  et  ses  élèves  ont  essayé  des  milliers 
d'échantillons  d'indigo  de  l'Inde,  sortant  directement 
de  la  presse  ou  séché  lentement,  et  n'ont  jamais 
trouvé  une  perte,  apparente  ou  réelle,  de  la  matière 
colorante.  .\u  contraire,  l'indigo  séché  lentement  à 
la  manière  ordinaire  montrait  toujours  un  pour- 
centage en  indigotine  un  peu  plus  élevé  que  le  même 
indigo  séché  rapidement  et  par  des  moyens  artili- 
ciels,  au  sortir  même  de  la  presse.  IJuand  on  entre 
dans  les  séchoirs  d'une  fabrique  d'indigo,  on  est 
fra|)pé  de  la  quantité  de  moisissures  divei-ses  qui 
s'étalent  sur  les  pains  d'indigo,  ainsi  que  de  la 
grande  quantité  d'ammoniaque  renfermée  dans  l'air. 
L'indigotine  étant  un  corps  fortement  azoté,  on  serait 
porté  à  croire  que  l'ammoniaque  provient  de  sa 
décomposition  partielle  :  il  n'en  est  rien.  Mais  une 
partie  des  impuretés  qui  accompagnent  toujours 
l'indigo    naturel    se    décompose    avec    produclion 

'1)  Noir  «.C.V.  C,  l'.IOS,  p.  857.  .\  la  (in  de  son  travail, 
M.  Bréaudat  annonce  que  ces  combinaisons  contiennent 
une  substance  azotée  indigogcne,  dont  il  a  appris  à 
extraite  l'indigo. 


d'ammoniaque  el  d'acide  carbonique.  Il  en  résulte 
que  l'indigo  séché  lentement  aux  séchoirs  pèse  moins 
cpie  quand  il  a  été  séché  rapidement,  mais  il  a  un 
pourcentage  plus  élevé  en  indigotine.  Le  rendement 
réel  en  indigotine  reste  le  même. 

Par  exemple,  deux  échantillons  furent  prélevés  au 
centre  de  la  masse  soumise  à  la  presse  :  l'un  fut  séché 
à  l'air  libre  et  l'autre  au  séchoir.  Le  premier  renfer- 
mait 39, .T  "/„  de  matière  sèche,  contenant  58,8  "  „ 
d'indigotine. 

Le  second  resta  au  séchoir  du  11  août  au 
9  novembre  et  fut  à  la  lin  séché  à  l'air  libre  :  il 
renfermait  38.3  "/o  ^^  matière  sèche  et  00,4  °/o  d'in- 
digoline.  On  aura  donc  pour  la  teneur  en  indigotine 
des  deux  pains  pris  humides  au  sortir  de  la  presse  : 

3'..,5X^«  =  23,22,  et  38,3X^^=23,13. 


AXTHRAHYDROQUIXOXE  1.2  Tiansforma- 
tiou  de  1  )  en  alizarine.  par  M.  li.  LAGODZIASKI 

Bcrl.Ber.,  1903,  p.  4020  . 

L'anthrahydroquinone  ,1.2  se  prépare  en  rédui- 
sant l'anthraquinone  il- 2,  en  suspension  dans 
l'acide  acétique,  au  moyen  de  la  poudre  de  zinc.  Elle 
se  présente  sous  la  forme  d'écaillés  jaune  verdàtre, 
aisément  solubles  dans  les  dissolvants  organiques  et 
fondant  à  13i"  avec  décomposition  partielle.  L'anhy- 
dride acétique  transforme  l'anthrahydroquinone 
(1.2  en  dérivé  diacétylé  du  dihydroxyanlhracène 
il.2i,  fondant  à  143".  Ce  dernier  corps,  traité  par 
un  mélange  d'acide  chromique  et  d'acide  acétique, 
donne  de  la  diacétylalizarine,  que  les  alcalis  sapo- 
nilient  facilement.  L'alizarine  est  mise  en  liberté 
|iar  un  acide. 

CIILORAXILE  .\ouvelle  niéthofle  «le  iirt'pa- 
iati«ui  dn  .  par  MM.  O.  WITT  et  S.   TOECiiE- 

.■tlIITLEH    lieil.  lier..  1903,  p.  4390^ 

Une  sokilion  de  /i.-nitraniline  dans  l'acide  chlor- 
hydrique  concentré  et  chaud  est  additionnée  de  la 
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quaiilité  (hroiiiiuoniiMil  iit'Tossaiio  de  cliloralo  île 
potasse  en  solulioii  chauile  ;  il  se  toiiiic  la  iliehloio- 
?'.-Milranlline  1.2.6.4,  avec  iiu  rcmleiiieiil  de  87  "/o 
du  rendernenl  tliéoiique.  (In  la  puiilie  par  cristalli- 
salion  dans  l'acide  acétique  glacial  ou  dans  un 
mélange  d'acide  acétique  et  d'alcool.  La  réduction 
du  corps  s'opère  au  moyen  de  l'étain  en  grenaille  et 
de  l'acide  chlorliydri(iue  concentré,  et  donne  la 
dicliloro-/).-phenylènedianiine  2.6,  dont  la  solution, 
fortement  acide  et  bouillante,  est  traitt'C  directement 
par  un  excès  di»  chlorate  de  potasse.  Le  cliloranile 
ainsi  obtenu  fonda  208-270";  recristallist' dans  le 
toluène,  il  est  pur  et  fond  à  2H">-28(i".  Le  rendement 
est  de  90  "/o  du  rendement  théorique. 


TUlPIIKXYLMKTH.VAfE  (  IMéparaUoii  de 
oulorants  <lu)  au  iiioyen  du  liroiiiiire 
do  diniôtliylainin<>|>l>é"y'"iagncsiuni,  par 
M.VL  V.  KIIULICII  et  F.  S\CHS  (Dirl.  lier.,  i'.m, 
p.  1290). 

On  fait  réagir  pendant  quelques  minutes  un 
mélange  de  magnésium  en  poudre  et  de  bromure 
d'éthyle  en  solution  éihérée  :  on  décante  et  ajoute 
une  solution  éthérée  de  hromhydrate  de  diméthyl- 
aniline.  La  solution  de  bi'omure  de  diméthylamino- 
phénylmagnésium  ainsi  obtenue,  mélant,'ée  à  une 
solution  éthérée  de  la  cétone  de  Michler,  donne  un 
précipité  brun-jaune  qui,  traité  par  l'acide  acétique, 
donne  l'hexaméthyltriaminolriphénylcarbinol  ^violet 
hexaméthylé). 

Avec  la  benzophénone,  on  obtient  le  diméthylami- 
notriphénylcarbinol.qui  est  rouge-orange  en  solution 
acétique. 

Deux  molécules  de  bromure  de  diméthylamino- 
phénylmagnésium  et  t  molécule  d'un  éther  d'acide 
aromatique  (éthyl  benzoate,  élhyl  naphloate,  etc.) 
donnent  le  vert  malachite  ou  ses  homologues. 

Avec  une  molécule  de  diméthylaminobenzal- 
déhyde,  on  obtient,  après  avoir  acidifié  à  l'acide 
acétique,  l'hydrol  bleu  de  la  cétone  de  Micliler 
[  Cil'  -N.  (',' H-;'.  CIL  (  (il.  Avec  les  dérivés  de  la  benzo- 
phénone, (]ui  renferment  un  groupe  cétonique  dans 
un  noyau  cyclique,  comme  la  xanthone,  la  fluorénone 
ou  l'acridone,  le  composé  ne  réagit  que  faiblement 
ou  pas  du  tout,  f'-'est  ainsi  que  la  sulfone  de  la  cétone 
de  Michler,  bien  que  réagi^sanl  facilement  avec  le 
bromure  de  phénylmagnésium  pour  donner  un 
colorant  analogue  au  vert  malachite,  réagit  beaucoup 
plus  diflicilement  avec  le  bromure  dedimélhylamino- 
phéhyl  magnésium. 

n. 

ACIDE  CAf:ilOlITAx\NIQi;E,  par  M.  E.  RIDE- 

AOl'R   (./.  Soc.  of  Chtin.  Ind.,  1904,  p.  la;. 

Le  cachou  en  poudre  est  traité  [lar  l'acétone  :  la 
solution  est  évaporée  à  siccité  et  le  résidu  repris  par 
l'eau  bouillante.  On  laisse  refroidir  et  ajoute  de  l'eau, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  La 
solution  filtrée  est  agitée  avec  de  l'étlier  pour  enlever 
la  raléchine,  et  le  tannin  est  enlevé  par  des  traite- 
ments successifs  à  l'éther  acéli([ue,  qui  est  récupéré. 
(In  dissout  le  résidu  dans  leau,  la  solution  est 
étendue  jusqu'à  cessation  de  tout  précipité,  liltrée  et 
agitée  avec  de  l'éther  acéti(iue.  Ce  liailement  alter- 
natif est  i-épété  jusqu'à  ce  que  le  tannin  soit  com- 
plètement solublc  dans  l'eau.  On  le  dissout  alors 
dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther  :  on  liltie, 
évapore  à  siccité  sous  pression  réduite,  et  obtient 
linalement  le  tannin  à  l'étal  poreux. 


Le  tannin  du  cachou,  ainsi  obtenu,  est  brun-rou- 
geàtre,  complètement  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool. 
L'éther,<iui  renferme  de  l'alcool  et  de  l'eau,  le  dissout, 
mais  l'éther  absolu  ne  le  dissout  que  très  peu.  Ce 
tannin  donne  avec  les  sels  ferriciues  des  précipités 
verts  (./.  Franhlin,  liist.,  1903,  p.  4t7i. 


.\OinE  CAKHOMOIE  .Vc-Hon  de  1)  sur  les 
sitlutions  d'aniline  en  pré.sencc  de  nitriles, 

par    M.    L.     iVIEUtVIER     (Comptes     licndus,    1903, 
p.  12G't)-. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique 
dans  une  solution  aqueuse  de  2  molécules  d'ani- 
line et  de  I  molécule  de  nitrile  de  sodium,  toute 
l'aniline  est  transformée  en  diazoaminobenzène.  Si 
l'on  emploie  le  nitrite  d'argent  au  lieu  de  celui  de 
sodium,  le  diazoaminobenzène  qui  se  forme  est  con- 
veiti  immédiatement  en  son  sel  d'argent 
cqi'N^NAg.C'H". 

La  formation  de  diazoaminobenzène  dani#  les 
solutions  aqueuses  étendues  d'aniline  et  de  nitrite 
de  sodium  est  due  à  l'action  de  l'acide  carbonique  et 
n'a  pas  lieu,  si  l'on  emploie  de  l'eau  bouillie 
récemment. 


BLANCHtME.NT 

EAU  (>X'\'GÉIVÉE  et  peroxyde  de  sodium, 
par  M.  G.  WACHTEL  {Ftirber  Zàtunq,  1904,  p.  58). 

L'auteur  ne  croit  pas  que,  même  en  admettant 
une  teneur  de  95  "/„  pour  le  peroxyde  de  sodium 
commercial,  ce  corps  puisse  lutter  avec  l'eau  oxy- 
génée. Tout  d'abord,  il  faut  remarquer  que 
l'emploi  du  peroxyde  de  sodium  nécessite  des 
précautions  spéciales  et  une  main-d'cjuuvre  assez 
compliquée  et  coûteuse.  La  dissolution  dans  l'eau  ne 
doit  se  faire  que  par  quantités  restreintes,  sous 
peine  d'accidents.  Las(jlution  de  peroxyde  de  sodium, 
simplement  additionnée  d'acide  sulfurique,  ne 
saurait  être  employée  pour  la  soie,  à  laquelle  elle  ne 
donne  aucun  brillant,  aucun  lustre.  11  faut  avoir 
recours  au  sulfate  de  magnésie,  qui  donne  naissance 
à  du  sulfate  de  soude,  à  de  l'eau  oxygénée  et  à 
divers  peroxydes  de  magnésie.  Mais  ce  mélange 
doit  être  rendu  acide  par  l'acide  sulfurique,  dont  il 
faut  environ  40  "/o  du  poids  du  sulfate  de  magnésie 
mis  en  œuvre. 

Le  calcul  des  quantités  d'oxygène  actif,  fournies 
par  l'eau  oxygénée  et  le  peroxyde  de  sodium,  donne 
les  nombres  suivants. 

KTO  lit.  d'eau  oxygénée  à  10  volumes  donnent 
1000  lit.  d'oxygène  actif,  pesant  I  k.  430.  D'autre 
part,  100  k.  de  peroxyde  de  sodium  à  92  »/„  de 
Na-0-  renferment  18  k.  871  d'oxygène  actif,  se 
réduisant  à  17  k.  928,  si  l'on  admet  une  perte  de 
a  "/u-  Le  peroxyde  de  sodium  n'est  donc  qu'environ 
12  fois  '  I .,  plus  fort  que  l'eau  oxygéiu'e  à  10  volumes, 
ou  bien  S  k.  de  peroxyde  de  sodium  à  92  "/o  équi- 
valent à  tOU  k.  d'eau  oxygénée  à  10  volumes. 

Mais  l'expérience  acquise  récemment  mène  à 
réduire  eu  chilTres  et  à  ne  considérer  le  peroxyde 
de  sodimn  (|ue  comme  1 1  Ibis  plus  fort  que  l'eau 
oxygénée.  [I  faut  employer  au  moins  9  k.  1  du 
premier  contre  1(10  k.  du  second,  ce  qui  correspond 
à  une  valeui'  réelle  de  83,3  "j^  di;  la  valeur  tliéo- 
ii(iue. 
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I  000  lil.  de  liqueur  de  blanrhimoni  au  peroxyde 
de  sodium,  dit  à  1  "/„,  coûteront    I)  : 

M..rks. 

10  k.  peroxyde  de  sodium  à  2  mk.  50 2J.00 

'M  —  sulfate  de  magnésie  à  8  marks 2,40 

i;i  —  acide  sulfurique  Gfi"  à  7  mk.  2à 0,95 

M:iin-d'œuvi'e 2,50 

30,85 

1000  lit.  d'eau  ovygénée,  renfermant  la  même 
quantité  d'oxygène  actif,  se  prépareront  avec  873  lil. 
d'eau  et  12")  k.  d'eau  oxygénée  à  10  volumes,  valant 
21  marks  les  100  k.  soit  20  mk.  25,  ce  qui  donne 
une  dilîérence  de  4  mk.  00  en  faveur  de  l'eau 
oxygénée. 

Si  l'on  admet  que  le  peroxyde  de  sodium  ne  vaut 
que  onze  fois  l'eau  oxygénée,  il  faudra,  au  lieu  de 
10  k.  en  prendi'e  11,38,  ce  qui  augmente  le  coût 
de  3  mk.  45,  et,  en  comptant  pour  le  surcroit  de 
sulfate  de  magnésie  et  d'acide  sulfurique  corres- 
pondant 0  mk.  4o,  on  arrive  à  un  excédent  de 
8  n^.  50  en  faveur  de  l'eau  oxygénée,  qui  se 
trouve,  à  égalité  d'oxygène  actif,  revenir  32,4  "/„ 
moins  cher  que  le  peroxyde  de  sodium. 


CHLORE  KLECTROLYTIQUE(  Prix  «le  revient 
Uu',  par  M.  FU.V.\SS  iFàrbei-  Zeilwiij,  l'.i04,  p.  "0). 

L'assertion,  que  le  chlore  élerlrolytique  revient 
plus  cher  que  le  chlore  provenant  du  chlorure  de 
chaux,  n'est  rien  moins  qu'exacte.  .\vec  les  h  ins 
ajipareils,  le  premier  revient  beaucoup  meilleur 
marché  que  le  second. 

L'utilisation  complète  du  sel  de  l'éleclroljseur 
dépend  de  la  concentration  de  la  solution  de  fel 
employée,  ainsi  que  de  la  teneur  en  chlore  actif  de 
la  liqueur  décolorante  obtenue.  Chaque  litre  de 
celle-ci  correspond  à  i  lit.  de  celle-là.  Si  un 
appareil  donne,  avec  une  solution  à  5,0  "/j  de  sel, 
une  liqueur  décolorante  à  3  gr.  de  chlore  par  litre, 
la  dépense  de  sel  est  de  65  gr.  ou  de  22  k.  par  k.  de 
chlore.  Si  un  autre  appareil  donne,  avec  une  solution 
à  10  "/o  de  sel,  une  lii|ueur  décolorante  à  20  gr.  de 
chlore  par  litre,  la  dépense  de  sel  est  de  100  gr.,  ou 
de  5  k.  par  k.  de  chlore. 

Avec  les  éiccirolyseurs  du  système  Schuckert,  par 
exemple,  le  calcul  du  prix  de  revient  se  fera  ainsi  : 

500  k.  de  marchandise  nécessitent  2000  lit.  de 
liqueur  décolorante,  renfermant  de  2,5  à  2,";  de 
chlore  actif  au  litre,  soit  5  à  5  k.  4  de  chlore.  L'appa- 
reil Schuckert  produit  cette  quantité  de  chlore  avec 
40  ampères  et  110  volts,  en  8  à  9  heures,  avec  une 
solution  de  sel  à  10  "/„  ;  la  liqueur  décolorante 
renferme  20  gr.  de  cliloie  au  lilre.  La  dépense  de 
sel  est  donc  de  29  k.  au  maximum.  D'où  : 

M.irks. 

2!»  k,  sel  à  2  Hik.  2 (1,0 i 

40  amp.  X  110  volt  X  'j  heures  =  ;ty.G  kilo- 
watts-heures =  (iO  cheval-tieures 1,118 

(1  cheval-heure  =  3  mk.  3  avec  du  cliarbon  à 

là  marks  la  tonne.) 
L'appareil  Schuckert  vaut  2500m.Trka. 

.Vmortisseineut  ïâO  inirks  :  par  jour 0,83 

.\ssuranccs  40"/,,  sur  250U  marks  :  par  jour..         0,33 
Aciile  sullurii|ue,   2  litres 0,10 

:i,SS 

Pour  .500  k.  de  marchandise,  le  blanchiment  au 
chlorure  de  chaux  nécessite  2000  lit.  de  liqueur  de 

(I)  1  .Maik  =  1  fr.  25. 


1  '/i>  à  1  ^/i  degré  R.,  correspondant  à  42  k.  de  chlo- 
rure de  chaux  à  3i  "'„,  et  10  lit.  d'acide  sulfurique, 
dont  le  prix  est  supérieur  à  celui  de  3  mk.  88 
donnés  par  le  blanchiment  électrolytique,  môme 
dans  le  cas  de  prix  très  bas  pour  le  chlorure  de 
chaux. 


TEINTURE 

TAi\XI.\  \Dt'Jcriniiiati«ni  du)  sur  U-s  fiiires, 

par  M.  A.  MEXGER  [Fùrber  Zi-ilunij,  1903,  p.  435). 

Le  procédé  ordinaire  consiste  à  Iraitei-  la  libre  par 
l'acide  chlorliydrique  étendu  à  l'ébullilion,  à  agiter 
la  solution  avec  de  l'élher  ou  de  l'éther  acétique,  à 
évaporer  le  dissolvant,  et  à  tiaiter  le  résidu  par  une 
solution  d'alun  de  fer  et  d'amoniaque,  qui  produit 
une  coloration  noire  verdàtre  ou  bleuâtre. 

Ceprocédén'estpasinfailiible  et  l'auteur  en  a  cher- 
ché un  autre  basé  sur  la  réaction  du  tannin  en  |irésence 
des  alcalis.  Quand  on  fait  bouillir  avec  de  la  soude 
caustique  un  échantillon  mordancé  en  tannin,  elle 
se  colore  en  rouge  jaune;  cette  coloration,  stable  à 
froid,  disparait  par  la  chaleur.  On  pourrait  objecter 
qu'une  semblable  coloration  peut  provenir  de  la 
matière  colorante  lixée  par  le  tannin,  mais  l'auteur, 
quel  que  fût  le  colorant  en  présence,  est  arrivé  à 
déterminer  nettement  le  tannin,  en  comparant  la 
solution,  faite  avec  de  la  soude  très  étendue,  à  froid 
et  à  chaud.  Dans  le  cas  des  colorants  basiques,  qui 
est  le  plus  commun,  la  question  ne  se  pose  même 
pas,  car  les  bases,  précipitées  par  la  soude,  sont 
incolores  ou  fort  peu  colorées. 

Pratiquement,  on  traite  un  petit  fragment  de 
l'échantillon  à  essayer,  avec  une  solution  bouillante 
de  soude  à  5  ou  10"/^;  on  décante  et  partage  le 
liquide  en  deux  parties,  dont  l'une  est  refroidie, 
pendant  que  l'autre  est  portée  à  l'ébullilion.  Si  la 
fibre  renfermait  du  tannin,  et  s'il  n'y  a  pas  de 
colorants  étrangers  en  pi'ésence,  la  solution  froide 
est  franchement  rouge  et  la  solution  chaude  incolore 
ou  faiblement  jaunâtre. 

11  ne  faut  laisser  la  libre  au  contact  de  la  soude 
que  le  moins  de  temps  possible,  sans  quoi  la  coloration 
rouge  perd  sa  sensibilité,  et  il  n'y  a  plus  de  différence 
entre  la  solution  froide  et  la  solution  chaude.  Seul 
l'acide  gallotannique  jouit  de  cette  propriété  :  l'acide 
cachoutannique  communique  bien  une  coloration 
rouge  à  la  soude,  mais  elle  est  identique  à  fi'oid 
et  à  chaud. 


SOIE  Cil  ARGÉE  i  Couleurs  solides  nu  lavage 
suri,  par  M.  ED.  HARTER  (Vàrher  Zeitung,  1903, 
p.  430). 

Les  couleurs  d'alizarine,  lixées  par  l'interir.édiaire 
des  mordants  sur  la  soie,  donnent  des  laques  remar- 
quablement solides  au  savon,  à  la  lumière  et  à 
1  air.  Mais  l'emploi  des  colorants  à  mordants  est 
subordonné'  à  la  condition  que  la  soie  ne  soit  pas 
cliargce.  Ilest  complètement  impossible,  par  exemple, 
de  produire  un  rouge  à.  l'alizarine,  nourri  et  vif,  sur 
de  la  soie  chargée  à  l'étain,  car  l'oxyde  d'étain, 
combiné  à  l'acide  siliciqueet  à  l'acide  phosphorique, 
en  i)résence  d'alumine,  ne  donne  sur  soie  que  des 
laques  laides  et  pauvres. 

Parcontre,  les  couleurs  dianiine  vont  bien  sur  soie 
chaigée  à  l'étain  et  donnent  des  couleurs  solid.  s. 
Si  l'on  veut  produire  un  cardinal,  pour  lequel  on 
n'exige  pas  une  solidité  au  lavage  particulière,  on  y 
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aiiivora  avec  les  écarlates  diamiiic  1!  el  it  I!.  Du 
olilienclra  des  rouges  solides  au  lavage  et  à  la 
lutiiièie  avec  le  rouf,'c  diainiiie  solide,  liailé  après 
coup  par  le  fluorure  de  chrome.  Eniin,  pour  des 
rouges  absolumeut  solides  au  lavage,  coinuie  ceux 
qui  soûl  destinés  à  la  broderie  el  à  la  passementerie, 
on  emploiera  sur  soie  chargée  la  primuline,  qu'on 
dia/.otera  el  copulera.  Ou  teint  en  primuline  en 
présence  d'un  peu  d'acide  acétiijne,  lave,  diazote  à 
l'ioid  avec  la  nitrite  de  soude  el  de  l'acide  chlorhy- 
driipie  et  développe  avec  le  ,;-uaplitol  ou  un  mélange 
de  ce  corps  et  de  phénol.  Pour  obtenir  des  ronges 
foncés  ou  des  bordeaux,  ou  se  sert  de  l'a-naplitol 
ou  d'un  mélange  des  deux  naphtols. 

Pour  les  nuances  jaunes  délicates  on  emploie  la 
Thiollavine  S  ou  le  jaune  diamine  KF.  Le  jaune  d'or 
s'obtient  en  teignant  en  primuline.  diazotani  et 
ajoutant  de  la  soude  ou  du  |)héiiol  sodé,  ou  un 
mélange  de  ce  dernier  et  de  résorcine  ;  on  arrive 
ainsi  à  obtenir  des  jaunes  et  des  bruns. 

(lu  peut  encore  em[)loyer  sur  sole  chargée 
touli's  les  couleurs  diamine  dont  la  solidité  est 
accrue  par  un  traitement  en  sels  métalliques  :  sulfate 
de  cuivre,  bichromate  de  potasse,  fluorure  de 
chrome,  etc. 

On  obtiendra  des  noirs  sui' soies  chargées  au  moyen 
des  différents  noirs  diamine  et  diaminogènes.  Les 
couleurs  au  soufre,  et  en  particulier  les  noirs  immé- 
diats, peuvent  s'appliquer  sur  soie  chargée.  Avec  un 
mélange  de  noir  immédiat  et  de  bleu  immédiat,  on 
peut  proiluire  sui'  sole  chargée  des  bleus-marine. 
Avec  le  bleu  immédiat  direct  01),  employé  seul,  on 
obtient  de  beaux  bleus-marine,  plus  pleins  que  les 
bleus  d'alizarine  :  la  nuance  de  ce  dernier  se  fait  au 
moyen  de  l'indone  immédiat. 


ACIDK  l'OKMIQUK  Kniploi  de)  dans  la  leiii- 
iiiie  <U-s  ool<»raiits  acidt-s,  par  M. M.  A  .  <;|{I:K.\ 

et  A.  STKVEAI  [J.  uf  Sac.  I)ijri^  and  ColouiisU,  f'JOV, 
p.  61. 

La  teinture  de  la  laine  dans  les  tissus  mixtes,  laine 
et  coton,  au  moyen  des  colorants  acides,  en  présence 
d'acide  sulfuri(|ue,  peut  amener  l'affaiblissement  du 
coton,  (li't  accident  e,-l d'autant  plus  à  cialndre  que, 
malgré  leslavages,lalaine  letient  toujours énergique- 
ment  de  l'acide.  Pour  l'éviter,  dans  la  pratiiiue,  on  a 
remplacé,  surtout  pour  la  teinture  des  noirs,  l'acide 
sulfurique  par  l'aculc  acétique.  .Mais  celui-ci  donne 
des  teintures  moins  solides  à  l'eau  el  à  la  sueur  et 
rappliquant  plus  facilement  sur  lu  marchandise 
blanche. 

Les  auteurs  ont  cheiché  à  remplacer  l'acide  acé- 
tique par  l'acide  fornilque,  dont  l'acldilé  est  plus 
grande,  el  qui  se  vend  aujourd'hui  industriellement 
{H.  G.  M.  C,  l'.103,p.  tO.ii,  au  même  prix  que  l'acide 
acétique,  équivalent  |iour  équivalent.  Différentes 
séries  d'essais  furent  faits,  comparativement  avec  les 
acides  sulfurique,  acétique  el  formique. 

Série  1  {lyoirs  acidex). 
Les  colorants  employés  étaient  : 

iNoir  naplitj'laiijiiie  (Cassella) -'"lo 

—  —  GB 5  — 

—  naplilol  3B 3  — 

Nérul  4  8  ext.  (Biri.  Ges) 4  — 

Noir  azo-Hcide  :tBL  (.M.  L.  B.) :,  - 

—  azo-uiérinos  B  (Casselia i .î  — 

Les  teintures  furent  faites  avec  1  lit.  d'eau  et 
)0  gr.  de  laine  et  : 

S.  —  2  »/o  acide  sulfurique  et  10  o/o  SO'Na'-!. 
A.  —  i  —  acide  acétique  ciist. 
F.  —   1    -  acide  formique  80  »/o. 


Bain  .S. 
lîpuisement  pre3r(ue  complet. 


Kpuifcmoit  du  bain. 

Bain  .1. 

Reste  généialemeut  beaucoup  de  colo-   I^.puisement    presque     complet,    plus 
rant  daus  le  balii.  complet  mèuie  qu'avec  le  baiu  S. 


Dans  tous  les  cas,  les  teintures  avec  l'acide  for- 
mique étaient  plus  pleines  qu'avec  l'acide  acétique, 
et  légèrement  plus  pleines  qu'avec  l'acide  sulfurique 
et  le  sulfate  de  sodium.  .\vec  le  noir  azo-acide  et  le 
noir  azo-mèiinos,  la  différence  d'intensité  des 
nuances  obtenues  avec  l'acide  foi  miqnc  et  l'acide 
acétique  était  considérable. 


ruloiantx 


Noir  naphtylaminc  S... 

-  an. 

NVrol  4B 

Noir  naphtot 

•Noir  azo-acide  

Noir  azo-mérinos 


Ii>i 


Pour  évaluer  la  solidité  à  l'eau  chaude,  5  gr.  de 
laine  de  chaque  essai  furent  mis  dans  1  lit.  d'eau 
bouillante,  qu'on  laissa  se  refroidir  lentement  en 
une  demi-heure. 

Les  échantillons  furent  alors  retirés,  el  l'Inlen- 
site  de  la  cidoration  <le  l'eau  évaluée  pour  chaque 
essai. 


Léger  dégnrgeage. 

liau  à  peine  teiatée. 

Hieu. 

Id. 

l-éger  dcgorgeage. 

Id. 


Ilain   A 

Très  fort  dégorgeag 
Id. 
Fi)rt  dégorgeage. 
Id. 
Id. 
Id. 


Ilain    F. 

Léger  dégorgeage. 

Kau  fi  peine  teintée 

Bien. 

Léger  dégorgeage. 

Id. 

Id. 


Les  teintures  à  l'acide  formiiinc  résistent  donc 
beaucoup  mieux  que  celles  qui  ont  été  faites  avec 
une  quantité  équivalente  d'acide  acétique.  .-\près  le 
liailement  à  l'eau  bouillante,  les  échantillons  se 
classèrent  ainsi  :  les  teintures  avec  le  nérol,  les  noirs 
naphlylamine  0 Pi  et  naphlol  montraient  une  légère 
clIllVicnce  d'Inlcnsité,  variable  avec  les  trois  bains 
acides,  mais  l'avantage  restant  au  bain  1''.  l'ourles 
autres  colorants  noirs,  la  nuance  avec  l'acide  formique 
était  beaucoup  plus  intense  qu'avec  l'acide  acéticiue 
el  un  peu  plus  qu'avec  l'acide  sulfurique. 


Skrif  il  {lioitije^  (i(ides\ 
Les  coloranls  employés  étaient  : 

Érarlate  3R  (.M.  L  B.i 2  o/„ 

Ponceau  S  (Berl.  Ge.i.) .  2  — 

Azo-carmin  B  (Badisclie) 2  — 

Écarlate  palatin  A  (Badisclic). ...   2  — 

Bouge  aride  de  Biebricti  4B  (Kalle) 2  — 

Crocéine  brillante  MOO  (C  issella) 2  — 

tO  gr.  de  laine  étaient  teints  dans   1  lit.   d'eau, 
avec  les    mêmes  proportions  des  trois  acides  que 
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dans  la   série  1.  Les  quantités  de  couleur  restant 
dans  le  bain  de  teinture  ou  dans  le  bain  d'eau  bouil- 


lante, destiné  à  mesurer  la  solidité  à  l'eau  de  chaque 
colorant,  étaient  évaluées  au  colorimèlre. 


Épuisement  du  buin.  évahn'  par  le  colorant  restant  en  ' 


Colorants. 


Écarlate  3R 

Ponceau  S 

Azo-canuin  B 

Écarlate  palatiu  A 

Rou^'e  acide  de  Bicbrich  48. 
Croceine  brillante  MOO 


3»/o 
0 

20  — 


.'o  du  colorant  en 

phyc. 

lia  in  A. 

Uain    F. 

:t  '/„ 

0 

0 

0 

Ta  — 

5  »/o 

10  — 

0 

•20  — 

0 

8  — 

0 

Dans  tous  les  cas,  l'épuisement  du  bain  est  beau- 
coup plus  grand  avec  l'acide  formique  qu'avec 
l'acide  acétique  ou  l'acide  sulf'urique,  bien  que  ce 
dernier  soit  un  peu  plus  avantageux  que  l'acide 
acétique. 


Colorants. 


Écarlate  3R 

Ponceau  S 

Azo-carmin  B 

Écarlate  palatin  A 

Rouge  acide  de  Biebricli  48. 
Crocéine  brillante  MOO 


2  °;  0 
0 

8  — 
4  — 
G  — 
4  — 


Dégorgeage  à  l'eau  bouillante,  évalue'  en  "/o 
du  colorant  employé, 
a   gr.  de  chaque   essai   furent   mis    dans    1  lit. 
d'eau  bouillante,  qu'on  laissa  se  refroidir  à  90°  en 
une  demi-heure. 


Bain  A. 


40  o/o 
10  — 


Bain    F. 
10»/o 


14  — 

7  — 


La  résistance  à  l'eau  bouillante  est  maxima  avec 
l'acide  sulfurique. 


L'acide  formique   est  peu   inférieur  à  celui-ci  et 
bien  supérieur  à  l'acide  acétique. 


Intensité  des  nuances  arec  les  baiiis  S,  A  et  F. 


Ponceau   S... 
Azo-carmin  B. 


Écarlate  palatin  A . 

Rou^e  acide  de  Biebrich  4li. 


Crocéine  brillante  .MOO  . 


Après  teinture. 

K  beaucoup  plus  plein  que  A  et  un  peu 

plus  i|ue  S. 

Peu  de  dilférence. 

F  beaucoup  plus  plein  que  A  et  uu  peu 

plus  que  S. 

Id. 

F  beaucoup  plus  plein  et  plus  vif  que  A, 

plutôt  plus  plein  que  S. 

S  et  K  plutôt  plus  pleins  que  A. 


Après  l'eau  bouillante. 


F  beaucoup  plus  plein  que  A,  et  plutôt 
plus  plein  que  S. 
F  beaucoup  plus  plein  que  .\. 
F  beaucoup  plus  plein  que  A  et  plulôt 
plus  plein  que  S. 
id. 
F  beaucoup  plus  plein  que  A  et  pres- 
que identique  à  S. 
S  et  F  beaucoup  plus  pleiu  que  A. 


Série  111  [Colorants  divers). 
Les  colorants  employés  étaient  : 

Violet  formyle  S4B    Cassella 2  »/„ 

Jiuue  de  quiuoléine  (Badische) 2  — 

Vert  brillant  SF  (Badische) 2  — 

Cyanol  extra  (Cassella) 2  — 


Bleu  lanacyle  ÎB  (Cassolla'i 2  i/o 

Orangé  II  (.M.  L.  B.) 2  — 

La  teinture  fut  faite  comme  pour  les  séries  I  et  II. 

L'épuisement  du  bain  lut,  dans  tous  les  cas,  le  plus 
complet  avec  l'acide  formique,  et  le  moins  avec 
l'acide  acétique. 


Violet  formyle 

Jaune  de  quinoléiue  . 

Vert  brillant 

Cyanol  extra 

Bleu  lanacyle 

Orangé  11 


Dégorgeage  à  l'eau  buuiilnnlc. 

Bain   S.  Bain  A. 


0 

If;  "/o 


10  «/o 
32  — 
30  — 


40  — 


0 

18  "/o 


Ces  résultats  concordent  avec  ceux  des  deux  pre- 
mières séries. 

Avec  la  majorité  des  colorants  essayés,  le  dégor- 
geage dans  l'eau  bouillante  a  été  considérable,  même 
dans  le  cas  de  l'acide  sulfurique.  Il  faut  remarquer 
que  l'eau  employée  pour  toutes  les  opérations  était 
de  l'eau  de  Leeds  :  avec  l'eau  distillée,  le  dégorgeage 
est  beaucoup  plus  faible,  résultat  curieux,  étant 
donné  que  l'eau  de  Leeds  est  très  peu  dure.  Les 
auteurs  sont  d'avis  que,  pour  évaluer  la  solidité  à  la 
sueur  et  au  porter  en  général,  il  vaut  mieux  employer 
de  l'eau  renfermant  de  petites  quantités  de  sels  miné- 


raux ijue  de  l'eau  dislillée.  On  sait,  en  elfel,  que  la 
sueur  renferme  des  quantités  considérables  de  sels. 
minéraux  et  organiques,  qui  ont  probablement  une 
grande  influence  sur  le  dt'gorgeage.  La  duiée  des 
lavages,  surtout  si  l'eau  renferme  du  carbonate  de 
calcium,  aura  une  grande  importance,  car  on  neu- 
tralise plus  ou  moins  l'acide  retenu  par  la  laine  après 
la  teinture. 

/(  serait  intéressant  de  vérifier  par  des  essais  suffisam- 
ment nombreux  s'il  y  a  un  rapport  enti  e  les  quanti  tés  de 
colorant  re.-itant  dans  le  bain  de  teinture  et  dans  le  bain 
d'eau  bouillante.  Dans  la  série  des  rouges  acides,  pour 
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l'azo-carmin,  l'écarlate  yalalin  et  le  rov(ic  acide  de 
Biebrich,  on  cmixtate  un  rapport  constant  u  :  i.  dans  le 
cas  de  la  teinture  avec  l'ucide  sidfurique.  Dans  le  cas  de 
l'acide  formiqup,  où  le  roloumt  restant  dans  le  bain 
est  voisin  de  0,  ces  trois  mcmes  mutières  colorantes 
donnent  12,  1-i  et  1i  "/o,  putn-  lis  qnantiti's  de  colorant 
ristées  dans  l'eau  bouillante. 


i\<UU  D  AXILIIVEsui-  laine,  par  M.  V.  KALLAIt 

[Fàrber-Zeilunçi ,  1904,  p.  5). 

J.  Lightfoot  est  le  premier  ([iii  uil  essaxé  de  pro- 
duire le  niiir  d'aniline  sur  iuiiie.  11  rccdimut  que  la 
meilleure  manière  de  combatire  le  peu  d'allinité  de 
la  libre  pour  le  noir  d'aniline  consislail  dans  le 
chloraj^e,  que  Mercer  avait  indiciué  pour  favoriser 
la  fixalion  des  matières  colorantes  sur  la  laine. 

La  lenlative  de  Lighfoot  avorta  :  son  procédé 
comportait  un  élendage  de  plusieurs  jours,  et  le  noir 
obtenu  verdissait.  Néanmoins,  le  principe  de  s'oppo- 
ser par  une  oxydalion  aux  propriétés  réductives  de 
la  laine  étail  juste. 

(Ju'esl-ce  donc  que  le  noir  d'aniline"?  Peut-être 
un  produit  d'oxydation  de  l'aniline  et  de  ses  homo- 
logues, provenant  de  l'éliminai  ion  de  l'hydrogène 
des  groupes  aminogènes  et  correspondant  à  la  con- 
densation de  trois  groupes  C°11''N  : 

3C6||5..NH2.HC1  +  NaCIO»  =  Ci'H'  •N3.11C1  +  311^0 
+  NaCl-l-2IlCI. 

Ce  coips,  la  nigraniline,  lient  le  milieu  entre 
l'éméraldinc  et  le  noir  d'aniline  inverdissable,  dont 
on  ne  connailpas  la  formule  el  (|ui  renferme  proba- 
lilementde  l'oxygène.  L'oxydalion,  poussée })lus  loin, 
donne  de  la  quinone.  Le  noir  d'aniline  sur  colon 
(loilOtie  considéré  comme  un  mélange  de  nigrani- 
line, de  son  chromais  el  de  noir  inverdissable.  Les 
principaux  types  de  noir  sont  les  suivants  : 

1"  Noir  d'oxydation  (noir  Lightfoot),  mélange  de 
sel  d'aniline,  d'un  oxydant  et  d'un  corps,  qui  sert  de 
véhicule  à  l'oxygène  ; 

2"  Noir  pour  leinlure,  renfeimanl  une  solution 
acide  d'aniline  el  de  l'acide  cbromique; 

3°  Noir  vapeur,  comme  celui  de  l'article 
Prud'homme,  renfermant  du  |irussiale  de  potasse. 

D'autre  pari,  qu'est-ce  que  la  laine?  Quelle  est  la 
partie  constiluUve  de  la  libre,  qui  joue  le  principal 
rôle  dans  la  leinlure?  D'après  Kiiechl,  c'est  l'acide 
lanuginique,  dérivé  de  la  kératine:  d'après  (Inehni, 
ce  sont  les  25  "/„  de  substance  colloïdale  que  con- 
tient la  laine.  Pour  Ueydenliain,  les  leinlurcs  ne 
sont  pas  de  simples  précipités,  mais  des  combinaisons 
albuminoïdes  du  colorant.  I..a  présence  de  groupes 
aminogènes  diazolables  dans  la  laine  semble 
erronée. 

L'hypothèse  de  Lightfoot,  qui  attribue  à  la  laine 
des  propriétés  réductrices,  a  été  corroborée  par 
lîraiidt,  quand  il  a  montré  que  les  corps  diazoïques 
domient  lieu,  par  une  régression  partielle  à  l'élal 
d'amiiies,  à  la  production  de  dérivés  diazoamido. 

(In  sait  que  le  vaporisage  de  la  laine,  teinte  avec 
divers  colorants  azoiques,  décompose  ceux-ci  ou  les 
modilie  considérablement.  Des  recherches  récentes 
ont  montré  que  les  substances  jn-oléiques  peuvent 
donner  des  comi>osés  chimiques  délinis  avec  les 
matières  colorantes.  (In  |)eut  (lonc  adn)etlre  que  la 
|irodu(lion  du  noir  d'aniline  sur  laine  se  fait  tout 
autrement  ((ue  sur  coton  ut  que  la  libre  elle-même 
doit  y  jouer  un  rôle. 


En  18G9,  Laulh  indiqua,  pour  produire  du  noir 
d'aniline  sur  laine,  (le  mordancer  la  libre  en  bistre 
de  manganèse,  puis  de  teindre  en  bain  de  sel  d'ani- 
line acidilié.  Le  noir,  dans  ces  conditions,  ne  se  for- 
merait qu'à  la  surface  de  la  libre. 

D'après  Soxhlet,  on  peut  obtenir  un  beau  noir,  en 
traitant  la  fibre  avec  un  mélange  de  peinianganate 
de  potasse  à  7  "/„  el  de  chlorure  de  magnésium  à 
I  "/„.  On  lave  et  teint  dans  un  bain  contenant  de 
l'aniline,  de  l'acide  et  du  bichromate  de  potassium. 

La  maison  K.  ()l'!liler  pr  il,  le  0  septembie  1891,  un 
brevet  pour  la  production  sur  la  laine  chlorée  d'un 
noir  d'aniline  vapeur  au  prussiate.  De  son  côté, 
M.  E.  Jaquet,  de  Mulhouse,  avait,  dès  le 
8  octobre  1891,  déposé  sur  le  même  sujet  un  pli 
cacheté  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  :  ce 
pli  ne  fut  ouvert  et  publié  (pie  lin  1902. 

Le  chlorage  de  la  laine  donne  lieu  à  quelques 
remarques.  Tout  d'abord,  le  chlore  sec  est  sans  action 
sur  la  laine  et  n'augmente  pas  son  afiinilé  pour  les 
matières  colorantes,  i/acide  hypochloreux  jaunit  la 
laine,  sans  la  rendre  plus  apte  à  fixer  le  noir  d'aniline. 
Les  hypochlorites  sont  encore  moins  favorables  et, 
de  plus,  brunissent  la  laine.  Mais  un  mélange  de 
chlorure  de  chaux  et  d'acide  chlorhydrique  en  excès 
constitue  un  excellent  réactif  pour  rendre  la  laine 
apte  à  fixer  le  noir  d'aniline.  (In  la  traitera  d'une 
manière  modérée,  comme  pour  l'impression  :  .laquet 
indique  un  dosage  plus  fort  de  2'j  o/„  environ. 

L'eau  de  chlore  et  le  brome  agissent  de  même. 

L'action  du  chlorage  sur  la  laine  détermine-t-elle 
une  oxydalion,  ou  donne-l-elle  naissance  à  dos 
produits  de  subslilulion  ou  d'addilion?  Knecht 
el  M.  Becke,  ainsi  que  l'auteur,  opinent  pour  l'oxy- 
dation. 

D'après  M.  Kallab,  de  la  laine  peignée,  chlorée 
avec  8  o/^  de  chlorure  de  chaux  au  maximum  et 
1 4  o/o  d'acide  chlorhydrique,  ne  montre  aucun  chan- 
gement de  structure,  même  sous  un  grossissement 
de  300  diamètres  :  un  chlorage  de  force  double  déter- 
mine des  stries  en  longueur.  Enlin  un  traitement 
avecoOD/ode  chlorure  de  chaux  el  7n  "/„  d'acide 
chlorhydrique  fait  disi)arailre  la  slructure  en  écailles 
bien  connue  de  la  laine,  (jui  est  deveuuejaune,  dure 
et  cassante. 

Le  chlore  agissant  .sur  les  albuminoïdes  donne, 
d'après  certains  auteurs,  des  dérivés  chlorés  :  mais 
le  chlorage  doit  être  très  énergique.  Le  chlorage 
modéré  de  la  laine  exclue  dotic  toute  possibilité 
d'enlrée  du  chlore  dans  la  molécule.  Du  reste,  sur 
la  laine  fortement  chlorée,  on  n'obtient  qu'un  noir 
brunâtre. 

Des  oxydants  lels  que  l'eau  oxygénée,  les  persul- 
fales,  en  oxydant  la  laine,  la  rendent  jiropre  à  fixer 
le  noir  d'aniline,  mais,  il  faut  l'avouer,  moins  bien 
que  le  chlorage. 

Les  procédés  de  Reisz  el  Belhmann,  dont  il  sera 
parlé  plus  loin,  reposent  aussi  sur  une  oxydalion  de 
la  laine,  qui  se  produit  |U'ndaiit  la  formation  du 
noir. 

Il  faut  enfin  remarquer  que  le  chlorage  modéré 
ne  nuil  pas  à  la  solidité  de  la  laine  :  dans  certains  cas, 
il  l'augmente  même,  et  la  laine  [irend  un  loucher 
soyeux.  On  sait  que,  depuis  ((uelques  années,  on 
donne  à  la  laine  le  loucher  de  la  soie,  au  moyen  du 
chlore,  mais  employé  à  plus  haute  dose  que  pour  le 
noir  d'aniline. 

Une  autre  remarque  importante  est  que  les  laines 
peignées  peu  frisées,  à  longues  soies,  spécialement 
les  sortes  les  plus  riches,  conviennent  surtout  pour 
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le  noir  d'aniline,  tandis  que  les  laines  cardées,  excepté 
les  toutes  grossières,  ne  donnent  qu'un  noir  défec- 
tueux, brunâtre,  et  prennent  un  mauvais  loucher. 

L'auleur  a  obtenu  les  meilleurs  résultats,  tant  au 
point  de  vue  de  la  beauté  du  noir,  de  la  pureté  du  blanc 
et  de  la  solidité  de  la  fibre,  par  l'alliance  d'un  chlorage 
faible  et  d'un  traitement  ultérieur  au  peroxyde  de  so- 
dium, qui  agit  en  même  temps  puur  blanchir  la  libre. 

Jaquet  plaque  au  foulard  avec  le  bain  suivant  : 

37  gr.  prussiate  rouge. 

37  —  chlorate  de  potasse. 
73;  —  eau. 

184  —  chlorhydrate  d'anilioe. 
h  —  vanadate  d'ammoniaque. 


lOOOgr. 


Le  vanadale  d'ammoniaque  renferme  sous  le  vo- 
lume de  4  lit.  : 

40 gr.  vanadale. 
320  —  glycérine. 
160  —  acide  chiorhydrique. 

Le  reste  du  procédé  de  Jaquet  se  confond  avec  celui 
de  Prud'homme.  U  imprime  sur  la  marchandise 
séchée  à  fond  le  blanc  suivant  : 

380  gr.  eau  d'albumine. 
120  —  acétate  de  soude. 
120  —  hyposulfîte  de  soude. 
380  —  blanc  de  zinc. 


1000  ST. 


On  vaporise  au  petit  Mather-Platt  5  à  10  minutes, 
passe  en  eau  chaude  et  sèche. 

Les  rongeants  colorés  se  font  en  ajoutant  au  blanc 
du  sulfure  de  cadmium  ijaune  ,  une  laque  rouge 
rouge  et  rose),  du  vert  Guignet  vert  ,  etc.  Le  blanc 
de  zinc  sert  à  masquer  dans  le  blanc  le  ton  jaune  de 
la  laine. 

Le  noir  de  Jaquet  est  bleuâtre  et  le  blanc  est  bon  : 
son  procédé  donne  de  bons  résultats. 

Le  procédé  de  K.  Œhlera  été  établi  par  M.  kaliab. 
Son  point  de  départ  lui  un  noir  d'oxydation,  terminé 
par  un  court  vaporisage.  fabriqué  avec  la  diamino- 
diphénylamine,  sur  y/o)-ia  (soie  et  laine  non  chlorée. 
Le  noir  obtenu,  cher  d'ailleurs,  était  brunâtre,  et 
c'est  ce  qui  engagea  l'auteur  à  essayer  un  noir  d'ani- 
line sur  marchaudise  chlorée  el,  après  réussite  de 
cet  essai,  sur  l^ine  pure.  Telle  est  l'origine  du  pio- 
cédé  K.  Œhler. 

Il  n'est  pas  applicable  à  la  laine  brute,  à  cause  de 
l'action  qu'exerce  le  chlorage  sur  la  manière  dont 
elle  se  comporte  au  foulon.  Il  ne  saurait,  pour  les 
filés  et  les  tissus,  faire  concurrence  aux  noirs 
acluellemenl  employés,  mais  pourrait  plutôt  s'appli- 
quer à  la  mi-laine  et  au  tissu  laiue-soie  'gloriaj. 
Mais  son  véritable  rôle  se  trouve  dans  l'impression. 

Pour  l'impression  directe  sur  laine,  mi-laine  et 
gloria,  le  chlorage  se  fait  avec  8»  „  chlorure  de 
chaux,  l*»;,  acide  chiorhydrique,  du  poids  de  la 
laine.  Pour  le  blanc  réserve,  chlorer  moins  fort  et 
blanchir  avec  4  à  ô'/o  de  peroxyde  de  sodium. 

Soir  d'impression. 

I IG  gr.  adragaute  I  :  20. 
436  —  eau. 

43  —  glycérine. 

58  —  amidon  blanc. 
130  —  amidon  grillé. 

43  —  chlorate  de  soude. 

08  —  prussiate  rouge. 
1 10  —  sel  li'aniline. 


Avec  les  tissus  mi-laine,  on  peut,  pour  protéger  le 
coton,  ajouter  encore  à  cette  couleur  un  peu  d'acétate 
d'alumine. 

Bien  sécher,  vaporiser  1  ,'2  heure  pour  le  noir  seul, 
et  de  3  4  heure  à  1  heure,  si  d'autres  couleurs  lui 
sont  associées,  laver  à  l'eau  froide. 

Pour  les  entetages  sur  laine,  employer  8  "/„  chlorure 
de  chaux  et  H'/o  acide  chiorhydrique. 

Pour  l'enlevage  blanc,  ne  prendre  que  la  moitié  de 
ces  quantités  et  traiter  ensuite  avec  8  à  lO^/^  de 
peroxyde  de  sodium. 

Plaquer  au  foulard  avec  : 

74  gr.  prussiate  jaune. 

42  —  chlorate  de  soude. 
770  —  eau. 
114  —  chlorhvdrate  daniliue. 


1 000  gr. 


Ne  pas  sécher  à  température  trop  élevée  et  impri- 
mer avec  des  couleurs  basiques  ou  acides  pour  laine. 

Blanc. 
25  "  ,0  léiogomoie. 
15  —  eau. 

30  —  acétate  de  soude. 
15  —  poudre  de  zinc. 
15  —  bisulfite  de  soude  à  34°. 

Couleurs. 

0.5  à  5  «y»  colorant. 
5  —  glycérine. 
2'.>,5  à  25  —  eau. 

25  —  léiogomme. 

40  —  acétate  de  soude. 

Vaporiser  au  Mather-Plitt  5  à  10  minutes,  nettoyer 
à  l'eau  froide  et,  le  cas  échéant,  passer  en  vapeui-s 
d'ammoniaque. 

Enlevayes  sur  f/loria.  —  Chlorer  comme  pour  la 
laine  pure,  en  calculant  le  chlorage  d'après  la  teneur 
en  laine  du  tissu  mixte.  Employer,  comme  couleurs 
d'enluminage.  des  couleurs  basiques  ou  acides, 
solides  à  l'eau  sur  soie. 

La  composition  des  couleurs  est  la  même  que 
pour  laine.  Comme  épaississant,  on  peut  employer 
un  mélange  d'amidon  el  d'adraganle.  Vaporiser 
comme  pour  la  laine.  Avant  de  laver  à  l'eau  froide, 
il  est  bon  de  passer  les  pièces  dans  un  bain  de  son 
tiède. 

Enlevages  sur  mi-laine.  —  La  force  du  chlorage  doit 
être  en  rapport  avec  la  teneur  du  tissu  en  laine  el 
avec  le  traitement  au  stannale  de  soude  qu'il  a  pu 
subir. 

Comme  colorants,  on  emploiera  les  colorants 
directs  pour  colon,  qui  teignent  également  la  nii- 
laine,  tels  que  l'orange  loluylène  ou  des  mélanges 
de  ces  colorants  avec  les  matières  colorantes  acides 
pour  laine.  Le  rongeant  est  du  phosphate  de  soude, 
mélangé  avec  de  l'acétate  de  soude.  Le  reste  du  trai- 
tement, comme  pour  la  laine. 

Pour  le  noir  uni  sur  mi-laine  el  sur  glovia.  le  chlo- 
rage est  subordonné  à  la  teneur  en  laine  du  tissu  : 
le  foulardage  et  le  traitement  sont  les  mêmes  que 
pour  la  laine. 

Sur  laine  peignée,  le  procédé  est  également  appli- 
cable :  mais  il  ne  donne  pas  de  bons  résultats  pour 
l'article  Vigoureux,  car  la  marchamlise  devient  dure. 
Il  en  est  de  même  pour  les  poils  ^fabrication  des 
chapeaux). 

Pour  opérer  le  chlorage,  on  se  sert  de  l'appareil 
usité  pour  le  chlorage  des  pièces  destinées  à  l'impres- 
sion. Il  se  compose  de  deux  parties  :  un  jigger.  où  la 
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mairliamlise  esl  chloiôe,  et  une  cuve  pour  le 
iielloyagc.  F-e  jiggei"  esl  surmonté  d'une  loiturc,  avec 
cheniinée  d'appel,  pour  évacuer  le  dilore  en  excès. 
Les  suintions  de  chlorure  de  chaux  et  d'acide  se 
trouvent  dans  des  tonneaux,  d'où  elles  s'écoulent  un 
peu  au-dessus  du  niveau  du  jigger  par  des  tuyaux 
perforés  de  trous  pour  se  mélanger.  La  concentra- 
tion de  ces  solutions  esl  telle  (jue  la  marchandise  ne 
doit  rester  dans  le  jigger  que  ta  à  20  secondes,  et 
que  le  hain  ne  renferme  plus  que  de  raci<le  libre. 

Le  vaporisage  doit  étie,  d'après  les  articles,  l'ebjel 
de  soins  particuliers.  La  marchandise  doit  être  bien 
scellée  pour  que  le  noir  soit  inverdissable.  L'humi- 
dité de  la  vapeur  dépend  de  la  quantité  d'acétate  de 
soude  contenue  dans  les  couleurs  enlevage.  Au 
.Malher-Platt,  il  faut  employer  de  la  vapeur  sèche. 
Si  l'on  emploie  des  doubliers,  ils  doivent  être  hu- 
mides, comme  pour  le  vaporisage  des  articles  laine 
ordinaires,  sans  (juoi  il  se  produit  une  couleur  ana- 
logue à  la  niauvéine,  (jui  peut  nuire  aux  couleurs 
d'enluminage. 

Un  chromatage  n'est  pas  nécessaire.  Dans  certains 
cas,  on  peut  faire  intervenir  un  traitement  au  per- 
sulfate,  qui  doit  être  donné  prudemment. 

Dans  le  brevet  de  K.  Œhler,  outre  le  prussiate 
jaune,  l'emploi  du  prussiate  rouge,  ou  d'un  mélange 
de  ces  deux  sels,  se  trouve  indiqué,  ainsi  que  des 
concentrations  variables  du  bain  d'aniline,  per- 
niettanl  de  faire  varier  l'intensité  du  noir.  Le  noir  de 
.laquel  est  plus  bleu  que  celui  d'CEhIer,  parce  qu'il  esl 
moins  fort,  et  parce  que  le  prussiate  rouge  donne  plus 
de  bleu  de  Prusse  que  le  jaune.  L'auteur  a  donné  la 
préférence  au  prussiate  jaune,  car  le  bain  pour  noir 
au  prussiate  rouge  se  conserve  moins  bien,  monte 
plus  vile  et  donne  un  blanc  et  des  couleurs  moins 
|iurs. 

L'aniline  pure  donne  le  meilleur  noir.  L'addition 
d'acide  tartrique  esl  avantageuse  :  la  glycérine  fait 
que  la  libre  reste  plus  molle. 

Après  une  période  de  succès  de  quelques  années, 
les  iirocédés  de  Jaquet  et  de  Œhler  ont  perdu  la 
vogue,  par  suite  de  l'abandon  où  la  mode  laissa  les 
fonds  noirs. 

Actuellement,  le  peu  de  pièces  qui  se  fassent  en 
noir  sont  imprimées  directement  au  rouleau,  avec 
des  noirs  moins  solides,  mais  moins  chers  que  le 
noir  d'aniline  foulardé. 

Le  |)rocédé  Œhler  a  reçu  divers  perfectionnements, 
en  particulier  de  M.  J.  Pokorny. 

Ils  consistent  à  chlorer  très  faiblement  la  laine  cl 
à  vaporiser  dans  des  doubliers  humides  iiendaiil 
i:i  niinules.  On  lave,  savonne  à  froid,  relave  et 
sèche:  on  peut  aussi,  d'aiirès  le  dessin,  chromera 
froid  et  savonner  à  froid. 

Le  bain  pour  noir  employé  est  celui  du  brevet 
OWiler  pour  la  laine,  avec  (le  faibles  modifications 
piiur  la  mi-lainc.  La  marchamlise  esl  foulardée  tiois 
a  ([ualre  fois,  enroulée  chaque  fois  et  séchéc  après 
le  dernier  passage.  Comme  couleurs  rongeant,  on 
em[)loiera,  par  exemple  : 

30  gr.  conteur  (rhoJamine,   uraniiie,   bleu    pa- 
tenté, ttiiollavine,  bleu  capri,  etc.j. 
UôO  —  épaississant. 

(iO  —  sulfocyauure  de  potassium. 
.■iSO  —  blaac  de  zinc  1:1. 

On  peut  y  ajouter  de  lluiib',  de  la  ténbenlhini', 
de  l'acélale  de  soude. 

L'auteur  rappelle  ensuite  qu'en  tS'JI  IL  Kn-chlin 
a  publié  un  procédé  de  noir  d'aniline  sur  laine  qui 


consiste  à  fonlarder  la  laine  chlorée  en  sulfate  d'ani- 
line, à  sécher  et  à  surimprimer  un  mélange  de 
bichromate  de  potasse  et  de  nitrate  de  fer.  Ce  pro- 
cédé n'a  pas  eu  d'applications  industrielles. 

En  1894,  F.  Reisz  a  breveté  un  procédé  de  noir 
d'aniline  sur  laine,  qui  ne  diffère  du  noir  de  Lanth, 
où  la  laine  est  mordancée  en  |ieroxyde  de  manga- 
nèse ou  de  plomb,  que  i>ar  le  fait  qu'on  n'oxyde  pas, 
au  moyen  de  l'acide  chromique  ou  de  tout  autre 
oxydant,  après  la  formation  du  noir,  mais  pendant 
la  formation  même  du  noir.  Ce  procédé  est  identique 
à  celui  de  Soxhiet  (1801),  où  deux  oxydants,  agis- 
sant différemment,  entrent  en  jeu;  il  n'a  pas  été 
appliqué  industriellement. 

Un  second  jirocédé  de  Reisz,  datant  de  1898-99, 
se  trouve  très  semblable  à  celui  qu'a  breveté  Beth- 
mann  en  1900.  Ces  deux  chimistes  traitent  la  laine 
par  un  acide  avant  le  développement  du  noir  [i). 

Bethmann  fait  bouillir  la  laine  une  heure  avec  de 
l'acide  sulfurique  (5  "/„  du  poids  de  la  lainel  étendu 
d'eau,  la  lave,  la  sèche  et  l'imprègne  avec  un  bain 
pour  noir  d'aniline  d'oxydation.  Puis  il  sèche,  sus- 
pend et  chrome.  Les  proportions  publiées  sont,  pour 
1  lit.  : 

85  gr.  aniline. 
25  —  chlorure  cuivrique. 
25  —  sel  ammoniac. 
75  —  chlorate  île  soude. 
45  —  acide  acétique. 
1G5  —  acide  chlorhydrique  à  10"  B. 

Le  traitement  au  bichromate  se  fait  avec  a  °/„  de 
ce  sel. 

Plus  tard,  dans  un  certilical  d'addition  à  son  bre- 
vet, Bethmann  indique  de  faire  le  passage  en  acide 
à  50",  de  foularder  en  bain  pour  noir  et  de  suspendre 
à  l'oxydation  pour  développer  le  noir  sur  le  coton  : 
on  vaporise  ensuite  pour  le  développement  sur 
laine. 

Enfin,  d'après  un  brevet  postérieur,  la  mi-laine  est 
foulardée  en  bain  noir,  sans  |>assage  préalable  en 
acide,  et  suspendu  :  l'acide  produit  par  le  dévelop- 
pement du  noir  sur  le  coton,  en  se  portant  sur  la 
laine,  remplacerait  ce  passage  et  neutraliserait  les 
fonctions  basiques  de  la  laine. 

M.  Kallab  considère  ce  procédé  comme  l'un  des 
meilleurs  qui  existent  et  le  ramène  à  celui  du  chlo- 
rage  préalable,  en  remarquant  que  l'acide  chlorique 
et  ses  produits  de  décomposition  oxydent  lentement 
la  libre  de  la  laine  et  la  rendent  apte  à  fixer  le  noir 
d'aniline,  sans  qu'elle  soit  altérée. 

Le  noir  de  Bethmann  sur  laine  peignée  et  intense, 
inverdissable  et  solide  au  foulon  :  sur  sergé  mi-laine, 
il  a  du  brillant,  un  bon  loucher,  et  se  montre  solide 
au  frottement  et  à  la  sueur. 

Le  noir  de  Reisz  sur  laine  cardée  et  tissu  en  laine 
cardée  fortement  foulé  esl  un  beau  noir  |jlein  :  mais 
le  procédé  est  réellement  un  peu  trop  complii|ué. 

La  solidité  à  la  lumière  du  noir  vapeur  de  Œ.hler 
esl  bonne  :  ce  noir  esl  moins  verdissable  sur  laine 
que  sur  colon,  même  quand  celui-ci  a  éti'  chromé. 

La  solidilé  à  la  lumière  du  noir  d'oxydation  de 
Bethmann  est  également  bonne. 

Comme  verdissage,  il  vient  après  le  noir  vapeur. 
Sur  laine  peignée,  ce  noir  esl  liés  solide  au  lavage 
et  au  foulon.  Le  noir  de  Reisz  possède  les  mêmes 
qualités,  mais  le  toucher  laisse  à  désirer. 

L'auteur  considère  la  propriété  de  la  laine  de  fixer 

,1)  Voy.  R.  G.  M.  C,  1901,  p.  225,  et  1903,  p.  178. 
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le  noir  d'amline  comme  dépendant  de  la  formation 
d'un  corps,  qui  agirait  vis-à-vis  du  noir  à  la  façon 
d'un  mordant.  Ce  corjis  se  produirait  sous  l'action 
oxydante  du  chlore,  soil  avant  la  production  du  noir, 
soit  pendant  sa  formation  sur  la  libre. 

En  résumé,  il  existe  deux  méthodes  pour  faire  du 
noir  d'aniline  sur  laine. 

1"  On  oxyde  la  laine  au  préalable  par  un  chlorage 
modéré  en  présence  d'un  excès  d'acide,  ou  bien,  s'il 
s'agit  d'obtenir  du  blanc,  on  chlore  encore  plus  fai- 
blement et  traite  par  un  agent  oxydant,  exempt  de 
chlore.  Puis  on  applique  sur  la  libre  un  noir  vapeur 
au  prussiate.  Ce  procédé  convient  pour  l'impression 
des  tissus  de  laine  ou  des  tissus  mixtes.  On  pourrait 
l'employer  pour  faire  des  unis  sur  tissus  mixtes; 
mais  il  fa\il  tenir  compte  du  prix  de  revient  des 
autres  noirs.  Enfin,  pour  la  laine  brute,  les  filés  et  les 
tissus  de  laine  pure,  en  uni,  le  procédé  est  sans  inté- 
rêt, surtout  pour  laine  cardée. 

H"  On  donne  à  la  laine  un  traitement  préalable  à 
l'acide  sulfurique,  et  le  cas  échéant,  un  traitement 
oxydant  simultané  :  la  laine,  en  général,  s'oxyde 
pendant  la  formation  même  du  noir.  La  couleur  à 
employer  est  un  noir  d'oxydation.  Ce  procédé  est  bon 
pour  unis  el  s'applique  parfaitement  à  la  laine  pei- 
gnée et  à  la  mi-laine. 

Le  noir  d'aniline  n'aura  jamais  sur  laine  la  même 
importance  que  sur  coton,  parce  que  l'impression 
de  la  laine  ne  représente  qu'une  faible  proportion  de 
l'industrie  générale  de  l'impression.  De  plus,  le  noir 
imprimé  dépend  beaucoup  de  la  mode.  Enfin  le  noir 
d'aniline,  en  dehors  du  noir  carapéche,  a  de  ter- 
ribles concurrents  dans  un  grand  nombre  de  colo- 
rants pour  laine,  qui  par  chromatage  sur  un  seul 
bain  donnent  un  beau  noir,  iiarfaitement  solide  au 
foulon. 

il. 

IMPRESSION 

VISCOSEEX  IMPRESSION  (La  , par  .M.  R.HAL- 

LER  [Zeitsch.  Farben.  u.  Tcxlil  Chcmie.  1904,  p.  81'. 

CoHS.grvation  de  la  viscjse.  —  On  sait  que  les 
solutions  de  viscose  se  décomposent  spontanément 
avec  séparation  de  la  cellulose.  Une  solution  1  :1 
subirait  celle  décomposition  en  8  jours  environ. 
L'auteur  est  arrivé  à  tripler  cette  limite  en 
employant  l'amalgame  de  sodium  (!  .  4  lit.  de 
viscose  1  :  i  re(,ut  .'iO  gr.  d'amalgame  de  sodium  :  il 
se  produisit  immédiatement  un  dégagement  d'hydro- 
gène, qui  dura  i  heure  environ.  Après  2*  heures,  la 
viscose  ainsi  traitée  dégageait  une  forte  odeur  de 
xanthate  de  soude.  Au  bout  de  8  jours,  une  solution 
de  viscose  i  :  i  témoin  était  décomposée,  tandis  que 
la  première  était  inaltérée  :  celle-ci  ne  fut  décom- 
posée qu'après  22  jours. 

Eiriplui  de  la  vL'icof.c  pour  la  fixcUion  des  couleurs  sur 
lisf:uf.  —  Les  solutions  de  viscose,  par  suite  de  la 


présence  des  sulfures  alcalins  quelles  renferment, 
noircisssent  les  rouleaux  de  cuivre.  Néanmoins, 
l'auteur  a  tenté  de  les  employer  comme  épaississants, 
et  ses  premiers  essais  ont  porté  sur  les  colorants 
sulfurés. 
On  imprime  sur  blanc  une  couleur  renfermant  : 

500  gr.  viscose  I  / 1 . 
40  —  bleu  pur  immédiat  en  pâte  (Cassella;. 

Puis  on  passe  au  petit  Malher-PlatL  On  lave  à 
l'eau  chaude,  savonne  au  large  et  sèche.  Le  bleu 
ainsi  obtenu,  de  la  nuance  de  l'indigo,  est  très  sohde 
à  la  lumière  et  au  savon  :  le  blanc  ne  se  salit  pas. 
On  peut  associer  ce  blea  au  noir  d'uiiline  et  aux 
couleurs  vapeur. 

Les  autres  colorants  immédiats  ne  peuvent 
s'employer  de  même,  car  leurs  solutions  donnent 
avec  la  viscose  un  précipité  gélatineui. 

La  viscose  peut  servir  aussi  à  épaisàr  les  couleurs 
d'aliiarine,  fixées  au  chrome. 

Par  exemple  : 

"OOgr.  viscose  1/1 . 

hO  —  alizarine  viridine  FF  eu  pâle  (Bayer). 

30  —  acétate  de  chrome  20°  B. 
liO  —  eau. 

Vaporiser  au  Malher-Platl.  puis  1  heure  à 
',5  atmosphère;  la\er  en  eau  chaude  et  savonner 
au  large. 

La  viscose  peut  aussi  servir  à  fixer  les  xanthales 

métalliques,  qui  sont  plus  ou  moins  fortement 
colorés.  Par  exempile.  le  xanthate  de  rinc  est  bron- 
rouge  foncé.  (In  foularde  le  tissu  de  colon  «i 
chlorure  de  zinc  à  îi  "  „,  et  sèche  à  la  hot-flue  à  aussi 
basse  température  que  piossible.  Puis  oo  imprime 
une  solution  de  viscose  1  :  5.  qui  détermine  instan- 
tanément la  formation  de  xanthate  de  zinc-  Les 
pièces  passent  dans  la  chambre  chaude  à  50"  envi- 
ron, ce  qui  suffit  pour  fixer  le  xanthate. 


ROSE  RÉSERVE  sans  bleu  cuvé,  par  M.  G. 
.SCHTMACHER  ^Zeitsch.  Farben.  v.  Te^til-C fiem.it. 
1904,  p.  93:. 

Le  rouge  lliiaEin  R,  de  la  B.  A.  S.  F,  se  prête  à  cette 
fabrication.  La  couleur  réserve  renferme  : 

400  gr.  terre  de  pipe, 
265  —  eau. 

liO  —  sulfate  de  cuivre. 
Ti  —  acétate  de  cuivre. 
ilO  eau  de  gomme  SéDégal  i  :  1. 

On  y  ajoute  150  gr.  de  rouge  Thiaiin  R,  dissous 
dans  150  à  âOO  gr.  d'eau.  Après  l'impression  à  la 
perrotine,  on  teint  en  cuve  d'indigo,  adde  et  lave. 
Pas  besoin  de  vaporiser. 
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BREVETS  FRANÇAIS 

PRODUITS   CHIMIQUES. 

Prt-paration  de  l'amidon  soluble   0.  Brcdi  C"' 

(B.  r,  336090,  il  oct.  1 9113-26  févr.  1904;. 

On  traite  la  fécule  1,100  k.    par  130  k.  d'une  solu- 


tion de  permanganate  de  potasse  à  2  ",'„.  On  rince 
12  h.  :  ensuite  on  dissout  le  peroxyde  de  manganèse 
précipité  et  décoloré  par  le  bisulfite.  On  lave  et 
sèche. 

On  peut  aussi  faire  d'ahord  agir  la  soude  à  1  "/«, 
à  30",  puis  traiter  par  le  permanganate  à  8  "/„ 
(35  k.  pour  100  k.  fécule  .  L'amidon  soluble  bleuit 
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par  l'iode  sans  précipiter  ;  il  ne  renferme  ni  dexlrino, 
ni  glucose  et  n'est  pas  hygrométrique.  Les  solutions 
rcslcul  liin|}id('  pendant  plusieurs  jours. 

Fabrication  «le  substances  colorées  à  con- 
tenance d'albumine  lAc.t.  Gesel.  fiir  chemisck. 
Ind.]  (b.  F.  335359,  l"sept.  1903-22  janv.  1904). 

On  décolore  le  sang,  la  corne,  etc.,  en  les  traitant 
2i  h.  par  du  chlorure  de  chaux  (30  p.  dans  l"iU  p. 
d'eau  pour  100  p.  de  sang].  On  accélère  la  décolora- 
I  un  par  l'addition  de  4  "0  du  saTig,  d'acide  ciilor- 
liydriinie  nu  sull'urique.  On  Iraite  ensuite  par  le  gaz 
sulrureu\  pour  compléter  le  blanc. 

Fabrication  de  dissolutions  d'antiseptiques 
juscfuici  réputés  insolubles  ou  peu  solu- 
bles  [Chcm.  Wcrkc  liinsn]  (n.  v.  33:"i3o(i,  lli  sept. 
l903-r9janv.  1904). 

On  mélange  l'anliseplicjui'  insolulile  thymol,  salol, 
mentiiol)  à  une  solution  neutre  de  savon,  et  onajoule 
de  la  l'ormaldéhyde.  Le  produit  fourni  est  soluble 
dans  l'eau  et  sert  à  fabricpior  des  savons  anliscp- 
liques. 

Fabrication  de  phénylglycîne  o.-carbonique 

rC'''  Pavisloine]  (add.  2355  du  10  juin  1003-'.i  mars 
1904  au  B.  F.  3oG3o2). 

19.'>  p.  o.-chlor-benzolate  de  potasse. 

75  —  glycocoUe. 

ô6  —  potasse  à  100  "/q. 

"0  —  carbonate  de  potasse. 
Ijfl  —  eau. 
O.'i  —  cuivre  en  poudre. 

Après  1  h.  d'ébullition,  au  Lél'rigérent  ascendant, 
on  ajoute  1  vol.  d'eau  chaude,  lillre  et  précipite 
par  un  acide  le  phényl-o. -carbonique.  Le  rendement 
est  théorique. 

COULEURS  MINÉRALES.  —  Perfectionne- 
ments   dans   la  fabri<'afion   de  l'outremer 

[C.  F.  Crùss]  iB.  F.  336480,  ";  nov.  1003-1  mars  1904  . 

Au  lieu  d'employer  du  charbon  et  un  minerai  si- 
liceux comme  le  kieselguhr,  l'auleur  utilise  le  pro- 
duit brut  de  la  calcination  des  balles  ou  écorces  de 
liz,  produit  très  riche  en  silice  et  dépourvu  d'élé- 
ments propres  à  diminuer  le  lendement  en  outre- 
mer. 

On  chaulfe  donc  au  rouge  : 

Charbon 11  11 

Kaolin '''  '' 

Soufre '18  80 

Soude  Le  Blanc UO  00 

Balles  ou    écorces  de   riz 

carbonisées 18  25 

Sulfure  de  sodium :i  » 


MATIÈRES  toL(»u.v.\ri;s. 

\/0'|QUES.  —  Préparation  de  matières  colo- 
rantes en  partant  du  1.8.  aminona|>litalène 
sulfo[C'''  Parisienne]  (b.  F.  33G389,  IV  janv.  1903- 
7  mars  1901). 

Au  lieu  de  faire  agir  l'acide  nitreux  sur  les  azoïques 
formés  (11.  F.  3i68GC),  on  peut  employer  directement 
l'azimino  jusqu'ici  considéré  comme  ne  réagissant 
l)as  (il.  p.  70019). 


.Matière  colorante  monoaxo'ique  bleu  pur 
pour  laine  {€''  Parisienne]  (  b.  f.  330.i-23,  15  janv. 
1903-8  mars  1904). 


Le  colorant 


OR        011  on 


obtenu  en  diazolanl  la  dialcoyl-acétyl-p.-diamino- 
hydroquinone  et  combinant  au  chromotropique,  est 
un  bleu  pur  pour  laine  solide  aux  alcalis. 

Procédé  pour  la  préparation  de  Laques  nou- 
velles [F.  Êiai/er]  (b.  f.  336433,  20  ocl.  1903- 
8  mars  1904). 

Les  colorants  azo'i'ques  dérivés  de  l'union  de 
l'aminoazobenzène  disulfo  avec  les  a  et  [î-naphtol 
sulfonique  donnent  des  laques  solides  à  la  lumière 
de  nuance  rouge  plus  ou  moins  bleuâtre.  Ex.  :  200  k. 
d'eau,  10  k.  pâle  d'hydrate  d'alumine  à  10  "  „, 
0  k.  colorant;  après  agitation,  on  coule  dans  une 
solution  de  chlorure  de  baryum  à  30  "/„. 

La  laque  est  recueillie,  lavée  etséchée. 

Xouvelles  matières  colorantes  azo'iques 
allant    du    jaune     Toncé    au     brun     Toncé 

[Soc.  Sainl-De)iis\   (b.   f.    336559,   20   janv.    1903- 
12  mars  1904). 

p.-sulfanilique -|- îTi.-aminophénol  donnent  sur 
laine  un  jaune  vif. 

a-na])litylamine  1.3.6.  disulfo -j-m.-aminophé- 
nol  donnent  un  rouge  brun. 

o.-amino  o.-nitro-/).-sulfophénol  -\-  ;n.-aminophé- 
nol=:brun  rouge  sur  laine,  ronge  brun  sur  chrome, 
rouge  caroubier  sur  alumine. 

Production  de  nouvel  les  matières  colorant  es 
disazo'i'ques  primaires  teignant  directe- 
ment la  laine  en  noir  [(JEsinijer]  ladd.  1-^98  au 
b.  F.  3-27988  du  10  oct.  1902-22  oct.  1003  . 

Condensation,  en  milieu  acide,  de  la  seconde 
molécule  des  dérivés  dia/.oïques  1.3.5  dichlorani- 
line-t-ac.  Ii-1- diazo-aniline  en  solution  acide.  Le 
colorant,  précipité  par  du  carbonate  de  soude,  teint 
la  laine  en  bleu  i>ur. 

Production  de  nouveaux  colorants  poly- 
azo'iques  [Act.  Gesell.  Berlin]  (add.  i3o8  du 
19  sept.  1902-3  juin  1904  au  b.  f.  32i6'26). 

Dans  les  colorants  du  brevet  principal  : 

,.       .       /ac.  11 
^'-'''*"""'-'\m.-diamine, 

on  remplace  la  m.-diamine  par  l'a  ou  la  ,'>naplilyl- 
amine,  le  fî-naphtol  ou  leurs  sulfoniques. 

F\    •  Renzidine  /**^"     ,  ,    ,  4-  diazo-ani- 

cx.  .  DtH/.iuim.  \i.„aphtylamnie      ' 

line,  teint  directement  le  coton  en  noir. 

A.MHflACÈNE.  —  Colorants  de  la  série  de 
l'antliracène [ Badisclie]  1  add.  li^j du 26 oct.  1903- 
9  mars  1904  au  b.  f.  319018J. 

Action  sur  l'indanlhrène  du  chlorure  de  sulfuryle 
ou  d'un  mélange  de  nitrique  et  de  chlorhydrique 
fumant  pour  obtenir  les  dérivés  chlorés  du 
B.  F.  319018,  dont  lesteinlures résistent  au  chlore. 
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PHTALÉINES.  —  Préparation  de  rhodainincs 
de  nuance  jaunâtre  et  dérivant  des  rhoda- 
niines    tétraalcoyiées   [€"   Parisienne]   (b.   r. 
328139,  12  nov.  1902-20  janv.  1904). 
10    k.    rhodamine     tétraéthylée     chlorhydrate), 
iriOk.  d'eau,  50  lit.  d'alcool.  On  ajoute   10  k.  soude 
caustique  à  40°  B.  et  chauIFe  I  h.  à  90°  C.  au  réfrigè- 
rent ascendanl  et  au  bain-marie. 

Après  séparation,  la  rhodamine  a  une  teinte  beau- 
coup plus  jaune. 

COLORANTS  SOUFRÉS.  —  Préparation  dune 
matière  colorante  soufrée  teignant  le 
coton  non  niordancé  en  noir  bleu  [C''  Pari- 
sienne] (b.  F.  33GG3o,  22janv.  1003-14  mars  1904). 

Fusion,  avec  des  sulfures  alcalins  et  du  soufre, 
NO2  Cl 

des  G^.N  <^       y  -  NH  —  <(       y  OH  venant    de  la 

Cl 
condensation  d'un  dinitro-benzène  chloré  avec  le 
p.-aminophénol  2.6  dichloré. 

BLA>"CHIMi:.\T.  TEI.NTURE,  IMPRESSION 
ET  APPBÈTS. 

TEINTURE  :  MACHINES.  —  Procédé  et  appareil 
pour  teindre  le  coton  'Soc.  Wcgmann  b.  f. 
335596,  28  sept.  19031-1"  févr.  1904). 

Dans  le  récipient  a,  figure  1,  se  trouve  une  con- 
duite tubulaire  6  en  forme  de  serpentin,  dont  les 
tronçons,  disposés  dans  un  plan  vertical  les  uns  au- 


dessus  des  autres,  sont  i.vnis  sur  les  deux  côtés  de 
raccords  h.  Ces  raccords  st-rxent  à  relier  avec  le  ser- 
pentin des  douilles  p-rforées  e  fig.  3  ,  qui  sont  fer- 
mées à  une  o.xtrcmi.o.  taudis  que  leur  autre  extré- 
mité est  munie  d'un  ioudj/.  Chaque  douille  «possède 
en  outre  à  son  e.xtrémilé,  munie  du  fond  9,  une  tète  f, 
présentant  une  ouverture  conique  k,  dans  laquelle 
pénètre  l'extréuiité  du  raccord  /i,  laquelle  reçoit  une 
forme  correspondante.  Sur  les  raccords  sont  dispo- 
sées des  clefs  tournantes  /,  dont  les  talons  m  (lig.  3 
et  4^  peuvent  s'appliquer  derrière  les  rebords  des 
tètes  de  douille  f,  ces  rebords  étant  munis  de  plans 
inclinés.  Pour  laisser  passer  lesdils  talons,  loi-squ'on 
insère  les  tètes  de  douille  sur  les  extrémités  des  rac- 
cords, ces  rebords  sont  munis  de  fentes  correspon- 
dantes (fig.  4;.  La  conduite  tubulaire  6  fig.  Il  est 
reliée  par  le  tuyau  c  à  la  pompe  P.  qui,  d'autre  part, 
communique  par  le  tuyau  0  avec  le  récipient  a;  du 
tuyau  0  s'étend  un  branchement  tubulaire  n  qui 
plonge  dans  une  cuve  de  bain  de  teinture  p.  Le 
tuyau  c  est  relié  par  le  tuyau  7  à  un  récipient  d'eau 
de  rinçage  r  qui  communique  avec  le  récipient  a 
par  le  tuyau  s.  Au  point  où  le  tuyau  q  est  branché 
sur  le  tuyau  c  se  trouve  un  robinet  à  trois  voies  iv, 
et  au  point  de  branchement  du  tuyau  11  sur  le  tuyau  0 
est  un  robinet  à  trois  voies  z.  Le  tuyau  <  est  muni 
d'une  soupape  d'arrêt  v.  .Au-dessus  du  fond  du  réci- 
pient a  se  trouve  un  tamis  .v,  et,  au-dessous  de 
celui-ci,  sur  une  paroi  du  récipient,  est  le  robinet 
de  décharge  y. 

Les  douilles  perforées  e,  munies  à  leurs  extrémités 
fermées  t  d'une  tige  de  prolongement   indiquée  par 


^^ 


t .0 


(i    d  A'J^  3\.    -r   ^        U-^ 
Fig.3     ^^ 


Appareil  à  teindre. 
Kig.  1,  élévation  ;  6g.  2,  coupe  AB  ;  6g.  3.  détail  à  grande  échelle  ;  6g.  4,  coupe  CD. 


des  lignes  pointilléesà  la  figure  3  ,  viennent  d'abord, 
avec  leurs  fonds  9  dirigés  vers  le  bas,  dans  les  lan- 
ternes de  cardes,  où  le  ruban  de  carde  se  dépose 
autour  des  douilles  et  de  leurs  tiges  de  prolonge- 


ment. Une  fois  que  les  douilles  et  leurs  tiges  de 
prolongement  se  trouvent  entourées  sur  toute 
leur  longueur  de  la  masse  de  rubans  de  cardes, 
on  comprime  la  masse  de  rubans  à  l'aide  des  dis- 


BREVETS  FRANÇAIS. 


U9 


ques  j  glissés  sur  les  prolongements  des  douilles  c, 
de  faroii  à  ramener  celte  masse  sous  un  volume 
minimum,  et  la  masse  est  maintenue  à  ce  volume 
au  moyen  de  clavettes  i,  que  l'on  insère  au-dessus 
des  disiiues  /dans  les  (extrémités  pleines  /  des  douilles 
(lig.  .'t  .  Une  fois  (pie  les  tiges  de  prolongement  ou 
allonges,  qui  maintenant  sont  devenues  superlluos, 
ont  éié  enlevées,  on  relie  les  douilles  e  avec  la  masse 
de  rubans  de  cardes  qui  les  entourent,  aux  raccords  h 
de  la  conduite  tubulaire  h,  en  ce  sens  (pfon  amène 
les  ouvertures  coniques  /;  des  tètes  de  douille  f  S(U' 
les  extrémités  des  raccords  h  de  forme  correspon- 
dante, après  (pioi  on  serre  les  télés  /"solidement  en 
tournant  les  clefs  /  sur  les  rac- 
cords h,  les  talons  de  ces  clefs  / 
glissant  sur  les  plans  inclinés 
des  rebords  des  tètes  de  douilles. 
Les  douilles  perforées  c  repo- 
sent, d'autre  part,  par  leurs 
extrémités  fermées  (,  sur  les 
appuis  u,  ligure  2. 

I  tn  peut  alors  procéder  îi  l'opé- 
ration piopreineiit  dite  de  tein- 
ture. Après  que,  par  le  réglage 
du  robinet  à  trois  voies  z,  la 
communication  du  tuyau  o  avec 
le  récipient  a  été  interceptée, 
tandis  qu'elle  est  établie  avec 
le  tuyau  n,  on  refoule  avec  la 
pompe  P  la  matière  colorante 
hors  de  son  récipient  p,  par  le 
parcours  n,  o,  P,  c  dans  la  con- 
duite tubulaire  /i,  ensuite,  par 
leurs  raccords /i,  dans  lesdouilles 
perforées  e  ifig.  3  ,  et  par  leurs  trous  dans  la  masse 
de  rubans  de  cardes  d,  après  quoi  la  matière  colo- 
rante s'accumule  dans  le  récipient  a.  Lorsqu'on  ferme 
au  moyen  du  robinet  s  le  tuyau  n,  tandis  (ju'on  éta- 
blit la  communication  du  tuyau  o  avec  le  récipient  a, 
on  peut  établir  avec  le  bain  Je  teinture  la  circulation 
continue  o,  P,c,  h,  si  on  fait  marcher  la  pompe  dans 
le  sens  opposé  ;  le  bain  de  teinture  qui  entoure  la 
masse  de  rubans  de  cardes  est  aspiré  à  travers  les 
masses  de  rubans  dans  les  douilles  perforées  e  et 
ramené  de  nouveau  par  le  parcours  h,  c,  P,  o,  au 
récipient  a.  Lorsqu'on  rétablit  au  moyen  du  robinet 
à  trois  voies  la  communication  du  récipient  '(  avec 
le  récipient  de  bain  de  teinture  p,  tandis  qu'on  ferme 
le  tiïjau  0,  le  bain  de  teinture  peut  s'écouler  direc- 
tement dans  son  récipient  a. 

Appnrril  pour  le  traitement  des  matières 
textiles  7'.  tic  A'xyec]  (b.  f.  3318.28,  23  août  l'.iOU- 
4  janv.  lOOl). 

L'appareil  représenté  par  les  figures  i  et  2  comporte 
une  chaudière  i  ,avec  enveloppe  de  vapeur  2, chauffant 
à  la  température  voulue  le  liquide  de  teinture 
contenu  dans  la  chaudière,  (pii  sert  de  réservoir  au 
bain  de  teinture.  Sur  celle  chaudière,  fermée  par 
une  plaque  :t  munie  d'un  rebord  i  à  ouverture 
conique  évasée  vers  le  haut,  se  place  lacuveo,  munie 
d'un  couvercle  tj  indépendant  et  mobile,  (le  cou- 
vercle peut  rester  libre  ou  être  muni  d'une  char- 
nière 7  comme  la  fig.  2)  qui  le  fait  mouvoir  sur  un 
su[iporl  lixé  dans  une  ma(;onncrie.  Ce  couvercle  peut 
être  équilibré  par  un  contrepoids  8  destiné  à  faciliter 
ses  mouveiiienls,  ou  peut  être  soulevé  par  un  palan 
ou  par  tout  autre  dispositif  apjiroprié.  Le  couvercle  G 
est  muni  d'une  ouverture  tubulaire  0,  à  la(pielle  vient 
se  raccorder  le  tuyau  lod'aineiiée  du  licpiide  colorant. 


t'.e  luyau  vient  d'une  pompe  centrifuge  H  ou  de 
toute  autre  pompe  aspirante  et  foulante,  dont  le 
luyau  d'aspiration  12  est  raccord'-  au  fond  de  la 
chaudière   I. 

Dans  la  réalisation  représenléo  par  les  ligures  I 
et  2,  le  fond  13  de  la  cuve  est  conslilur  par  une  t(')le 
perforée  et  est  sensiblement  [dus  pclit  ipii!  la  padie 
supérieure  de  la  cuve  munie  d'une  tôle  perfo- 
rante I  i. 

L'exirémilé  inférieure  de  la  cuve  est  formée  par 
une  large  tubulure  conique  15  s'eiiiboilant  dans  l'ou- 
verture conique  4  de  la  laque  3  de  la  chaudière  1. 

Lorsqu'il    s'agit    du    traitement   de    matière   en 


Appareil  pour  le  traitement  des  matières  textiles. 
Fig.  1,  coupe  verticale;  fig.  2,  autre  coupe. 


bourre,  celle-ci  est  simplement  tassée  sous  l'efl'et  de 
son  poids  entre  les  tôles  perforées  13  et  14. 

Lorsqu'il  s'agit  du  traitement  de  matière  en 
bobines,  ces  bobines  sont  placées  en  quinconce  dans 
la  cuve,  comme  le  montre  la  ligure  I  et,  de  préférence 
dans  le  sens  horizontal,  de  façon  à  présenter  le  flanc 
au  courant  du  bain,  ce  qui  facilite  la  pénétration  du 
liquide  à  l'intérieur  des  bobines. 

Les  interstices  entre  les  bobines  peuvent  élre 
comblés  de  la  fat.on  usuelle.  Toutefois,  afin  d'éviter 
ce  remplissage,  on  peut  disposer  le  long  des  parois 
droites  de  la  cuve  des  diaphragmes  partiels  et 
mobiles  constitués  par  des  plaques  horizontales  16 
ifig.  3j  glissant  dans  des  rainures  placées  dans  les 
angles  de  la  cuve. 

l'eiTectioiinenients  apportés  .iiix  machines 
à  teindre  le    coton    en    i-ubans  de  cardes 

{b.  Maltii]  (b.  F.  334681,  18  aoùt-29  déc.  1903). 

La  dilTérence  entre  cette  inacliine  et  celle  du 
11.  F.  3i3oj  consisterait  en  ce  que  l'imbibition  du  ruban 
dans  les  différents  bains  serait  parfaite  et  n'exigerait 
plus  deux  courroies  de  caoutctiouc  continues  et  com- 
pliquant  la  machine. 

Celle-ci  .i^e  compose  de  plusieurs  éléments  tout  à  fait 
feiiiblables,  dont  le  nombre  dépend  uniqueuifnt  du 
nouiliru  lies  bains  de  teinture  auxipiels  le  ruban  doit 
être  soumis.  Eu  général,  il  sufût  d'cinplnyer  qu.itre  de 
ces  élrinents,  tfls  que  ceux  indi(|ués  par  les  chiffres 
1,  11,  III,  IV  sur  les  figures  1,  3,  .3,  4,  dont  la  première  cet 
un  [iLiii  et  la  deuxième  une  élévation  de  reDseud)le  de 
la  machine  et  les  deux  autres  des  vues  de  cflté  des 
éléments  1  et  IV  respeclivument.  L'élément  désigné  par 
le  chiffre  Y  (fig.  1,  2,  l>)  sert  au  lav.ifje,  au  pressurage  et 
à  l'enroulement  final  des  rubans  teints. 

Le  saturateur  fig.  0  et  7  comporte  un  cylindre  1  vide 
à  l'intérieur  et  ouvert  sur  l'une  de  ses  bases  et 
tournant    autour  de  son   axe  2.  Vers  le  milieu  de   sa 
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surfaœ  cyliudrique  convexe  sont  ménagés  des  trous  ;i. 
Au-dessus  du  cvUndre  1  est  disposée  une  boite  métal- 
lique 4  divisée  en  deux  compartiments  ô  et  6.  et  dont  le 
fond  épouse  la  forme  de  la  surface  extérieure  cylin- 
drique de  1,  laissant  un  intervalle  de  1  millimètre  et 
demi  environ,  en  correspondance  à  la  partie  perforée 
du  cylindie  1. 

Le  fond  des  deux  compartiments  est  muni  de  trous  ou 
de  fentes  :  Ton  d'eux  (5)  est  relié,  au  moyen  d'une 
tubulure  7,  avec  une  conduite  de  vapeur,  tandis  que 
l'autre  (6  est  relié  avec  un  réservoir  contenant  de 
l'eau  sous  pression.  S  est  un  poids  destiné  à  main- 
tenir adhérente  au  tambour  la  boite  i,  qui  pivote 
autour  du  centre  9.  A  l'intérieur  du  tambour  1  est  dis- 
posé un  tube   TO   muni  de   trous  ou     8;   fentes  situés 


Tis-a-vis    des  trous   ou  fentes   du  compartiment  6  de  la 
boite  4  et  communiquant  avec  l'eau  sous  pression. 

Dans  le  saturateur  fig.  8  et  9.  destiné  à  nmbibition 
des  liquides,  dont  le  prix  limite  la  quantité,  existe  une 
petite  cuve  eu  métal  lî;  im  tambour  en  métal  sem- 
blable au  tambour  1  des  fig.  6  et  7  ;  IS  est  une 
boite  semblable  à  la  boite  i  de  la  figure  6,  mais  ne  com- 
portant qu'un  compartiment  unique  destiné  à  recevoir 
de  la  vapeur:  U  un  disque  du  même  diamètre  que  15, 
garni  sur  toute  sa  périphérie  de  petites  barrettes  li 
qui  portent  à  faux  sur  la  face  du  disque-  Le  disque  U 
tourne  presque  en  contact  avec  12,  maif  son  centre  est 
situé  un  peu  plus  en  haut.  16  est  un  cylindre  massif 
ayant  le  même  diamètre  que  12  et  H.  et  monté  encore 
plus  en  haut  que  c*  dernier.  16,  12,  U  sont  presque  en 


Machine  à  teindre  le  coton  en  mbans  de  cardes. 
Fig.  1,  plan:  fig.  2,  élévation. 


contact  entre  eux  et  reçoivent  leur  mouvement  à 
l'aide  de  roues  dentées  17.  Dn  flotteur,  non  représenté 
au  dessin,  maintient  la  cuvette  11  toujours  pleine  de 
liquide  tinctorial  jusqu'à  un  niveau  dépassant  quelque 
peu  !e  bord  inférieur   18  de  la  boite  13. 

La  d^uxi^'ine  opération  successive  à  celle  de  l'imbibi- 
tion,  c'est-à-dire  le  pressurage,  se  fait  au  moyen  de  couples 
de  cylindres  dont  l'inférieur  est  en  bois  et  le  supérieur 
est  revêtu  de  caoutchouc. 

Les  figures  10  et  II  montrent  l'appareil  servant  à 
l'immersion  et  trempage  à  fond  du  ruban  dans  les  bains 
de  teinture  (.3«  opération  .  Cet  appareil  est  formé  par 
une  cuvette  en  fonte  19,  pivotant  autour  du  centre  26. 
La  cuvette  19  communique  par  l'intermédiaire  d'une 
tubulure  21  avec  une  boite  fermée  20  fig.  1  et  2i,  à  l'in- 
térieur de  laquelle  est  contenu  un  flotteur.  Quand  le 
liquide  tinctorial  a  atteint  dans  la  cuvette  19  le  niveau 
constant   qui    doit  y   régner,  celui-ci  occupe  dans  la 


boîte  20  un  niveau  tel  que  le  flotteur  intercepte  l'orific-e 
inférieur  du  tube  par  lequel  le  réservoir  60  ifig.  I.  2.  3 
et  4'  fournit  à  la  cuvette  19  correspondante  le  liquide 
tinctorial  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  en  a  besoin. 

Dans  la  cuvette  19  tourne  un  disque  à  barrettes  5Î 
tout  à  fait  semblable  au  disque  14,  figure  8,  décrit 
précédemment.  Au-dessus  de  22.  il  y  a  un  cylindre  ii 
creux  à  paroi  perforée  ou  bieu  pourvue  de  sillons  longi- 
tudinaux et  transversaux.  Le  cylindre  23  a  le  uiême  dia- 
mètre qne  le  cylindre  22  et  tourne  presque  eu  contact 
avec  c«lui-ci,  mais  il  est  monté  un  peu  plus  bauL  Des 
roues  dentées  transmettent  le  mouvement  de  22  à  23. 

24  est  un  galet  de  guide,  25  un  cylindre  à  exprimer. 
Le  disque  à  barrettes  22  pivote  avec  la  cuvette  19 
autour  du  centre  26  et  est  maintenu  en  contact  avec 
le  cylindre  23  k  l'aide  de  ressorts  27  fixés  au  châssis. 
Le  but  de  ces  derniers  est  d'empêcher  des  ruptures,  si 
le  ruban  venait  s'enrouler   sur  22  ou  sur  23.   ou  si  un 
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objet  étranger  quelconque  venait  s'interposeï"  entre  ces 
deux  organes.   iS  est  une   douille  fixée  ;iu  support  du 


disque  ?2  et  servant  à  empêcher  que  les  fibres  de  coton, 
surnageant  éventuellemeul  au  bain,  puissent  s'enrouler 


^  ^éfJ 


'■>    /Â^9 


Machine  à  teindre  le  coton  en  rubans  de  cardes. 


Kig.  3,  vue  en  bout  de  l'élément  I;  fig.  4,  vue  en  bout  de  l'élément  IV;  fig.  5,  vun  de  l'élément  V;  (ig.  (i  cl  1, 
appareil  saturateur;  fig.  8  et  9,  saturateur  pour  lltiuide  en  quantité  restreinte  ;  Ug.  10  et  H,  appareil  à  uiercrriser 
et  treuipiige;  fig.  la,  13,  14,  appareil  pour  le  transport  et  l'eutassement  ;  fig.  lô,  manchon  de  débrayage; 
fig.   IG,   n,  casse-trame. 

opérations  de  transport  et  d'entassement.  Cet  appareil 
consiste  en  un  vase  métallique  29,  préférablenient  en 
forme  de  U,  dont  les  branches  latérales  sont  forleuient 
inclinées  par  rapport  à  la  verlicale.  Il  est  muni  de  deux 
rainures  30,  figure  14,  uue  sur  cha(|ue  côté. 

Une  courroie  sans  fin  31  en  caoutcliouc,  rendue  rigiile 
en  direction  transversale  par  des  barrettes  en  bois  37, 
s'engage  par  les  tètes  de  ces  barrettes  en  bois:!"  dans  les 
rainures  3')  dont  elle  suit  le  parcours;  aux  exirémilés,  elle 
s'enroule  sur  deux  poulies  32  et  33  et  reviuut  à  l'exté- 
rieur en  passant  sur  les  deux  roule.nux  tendeurs  31). 

Le  vase  en  U  est  muni  d'un  couvercle  amovible  30  et 

peut  être  chaulTé  à  la  vapeur  pir  le  tube  38.  Des  dispo- 

autour   du    tourillon    de;  11    pendant  la    rotation  de  ce       sitifs  convenables  empêchent  l'eau  de  condensation  de 

disque.  la  vapeur  de  chautîage  de   se  mêler  au  bain  de   teinture 

Les  figures  12,  13,  14  montrent  l'appareil  servant  aux       dont  les  rubans   sont  imbibés.   Le   récipient  peut  aussi 
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être  chauffé  à  l'aiJe  d'un  double  fond  ou  d'un  serpentin 
de  vapeur  fermé. 

I,a  machine,  dans  son  ensemble,  comprend  les  éléments 
I,  II,  111.  IV.  reliés  entre  eux  en  zigzags  par  les  trans- 
porteurs 40,  41,  45,  43;  son  lonctionnement  est  le 
suivant  : 

On  place  près  de  l'entrée  de  l'élément  I  six  ou  sept 
pois  de  carde  lig.  1  et  3  .  Les  rubans  y  contenu? 
passent,  par  l'intermédiaire  d'une  plaque  de  guidage, 
sur  le  casse-trame  (fig.  IC.  17).  Celui-ci  comporte  des 
cuillères  53  pivotant  autour  de  leur  point  de  milieu  et 
portant  suspendue,  à  l'extrémité  opposée  a  celle  sur 
laguelle  s'appuie  le  ruban,  une  plaque  ôi  samincissant 
vers  le  bas.  Un  couteau  55  peut  tourner  librement  vis-à- 
vis  de  la  partie  amincie  de  54,  lorsque  la  cuillère  o3  est 
maintenue  baissée  par  la  tension  du  ruban  qui  s'y 
appuie.  Si  le  ruban  se  casse,  la  plaque  54  tombe  par 
l'effet  de  son  propre  poids  en  entraîoant  en  haut  la 
cuillère  58  et  en  présentant  sa  partie  la  plus  large 
vis-à-vis  du  couteau  55.  Lors  du  passage  de  celui-ci,  la 
plaque  54  doit  se  déplacer  eu  arrière,  savoir  dans  la 
direction  de  la  flèche  (fig.  17).  Elle  entraine  le  levier  50. 
qui  emporte  avec  lui  l'arrêt  5"  qui  retient  en  place  le 
poids  58.  Celui-ci  tombe  et,  en  tombant,  actionne  le 
levier  59  fig.  3).  relié  a  la  fourchette  de  débrayage,  dont 
la  manœuvre  produit  l'arrêt  de  tout  l'élément. 

En  sortant  du  casse-trame,  les  rubans  passent  dans  le 
saturateur  S  et  précisément  dans  la  rainure  comprise 
entre  la  boite  4  elle  cylindre  perforé  I  ifig.  '\  s'il  s'agit 
du  saturateur  représenté  aux  ligures  G  et  7.  Le  ruban 
résultant  de  la  réunion  des  sept  rubans  élémentaires, 
entraîné  par  le  cylindre  I,  subit  d'abord  l'action  de  la 
vapeur  contenue  dans  la  chambre  5,  qui  expuise  l'air 
logé  entre  les  fibres  du  ruban  ;  ensuite  il  subit  l'action 
de  l'eau  contenue  en  6  et  en  10,  dont  l'effet  est  de 
condenser  la  vapeur  injectée  par  5  et  de  s'y  substituer 
en  imbibant  complètement  le  ruban. 

En  quittant  le  disque  à  barrettes  14,1e  ruban  passe  sur 
le  cylindre  16,  qui  le  cède  aux  cylmdres  exprimeurs  P. 
Comme  il  a  été  dit  précédemment,  il  est  important  que 
le  niveau  du  liquide  soit  plus  élevé  que  l'arête  .18  de 
la  boîte  ;  en  cas  contraire,  l'air  s'insinuerait  de  nouveau 
entre  les  fibres  et  empêcherait  au  liquide  de  les  imbiber. 
Le  ruban,  après  avoir  été  pressuré  en  P  (fig.  3),  possède 
une  consistance  suffisante  pour  pouvoir  se  diriger  sans 
besoin  d'appui  à  la  poulie  conductrice  24  de  l'appareil 
d'immersion  U  (fig.  10).  pour  arriver  ensuite  au  disque 
à  barrettes  22,  qui  le  plonge  dans  le  bain  de  teinture 
contenu  dans  la  cuvette  1'.),  et  cela  sans  qu'il  y  ait  à 
craindre  que  les  fibres  se  désagrègent.  Le  disque  22 
transmet  le  ruban  au  cylindre  23.  Le  rouleau  25  en  fait 
couler  le  liquide  en  excès. 

Après  qu'il  a  quitté  le  cylindre  23,  le  ruban  est  dis- 
tribué au  moyen  de  l'aspe  ou  dévidoir  52  en  couches 
régulières  sur  la  courroie  31  du  trausporleur  entre 
les  cylindres  32  et  34.  Une  plaque  oscillante  47  (fig.  3 
et  41,  commandée  par  l'aspe,  aplatil  les  plis  du  ruban 
formés  par  l'aspe,  de  façon  à  en  assurer  l'entassement 
régulier. 

Le  colon  entassé  sur  les  courroies  est  transporté  à 
l'élément  suivant  de  la  machine  par  le  mouvement  lent 
de  la  courroie  sans  fin  31,  entraînée  par  les  cylin- 
dres 32,  33,  qui  sont  actionnés  à  l'aide  de  chaînes  et  de 
vis  sans  fin.  Pendant  ce  passage,  le  bain  de  teinture  se 
fixe  sur  le  coton,  qui  peut  rtre  chaufl'é,  le  cas  échéant, 
dans  une  atmosphère  remplie  de  vapeur.  Une  fois  qu'il 
est  parvenu  à  l'extrémité  opposée  du  vase  en  U,  savoir 
entre  les  cylindres  33  et  3.i,  le  ruban  est  absorbé  pour 
ainsi  dire  par  les  cylindres  exprimeurs  de  l'élément  11, 
et,  entré  qu'il  est  dans  celui-ci,  il  passe  dans  un 
deuxième  appareil  d'immersion  soit  directement,  s.dt 
après  avoir  traversé  un  second  couple  de  cylindres 
exprimeurs  :  ce  qui  a  lieu  lorsque  le  coton  doit  subir  un 
lavage  à  l'aide  d'un  jet  d'eau  G  (fig.  4}  interposé  entre 
deux  appareils  de  pressurage. 

Les  diverses  opérations  ultérieures  procèdent  de  la 
manière  décrite  jusqu'à  ce  que  le  ruban  arrive  à  l'élé- 
ment V,  ou  des  jets  .l'eau  et  des  cylindres  exprimeurs 


accomplissent    les  opérations    finales  de    lavage  et  de 
pressurage  en  finissant  d'expulser  le  liquide. 

.\près  le  dernier  pressurage,  le  ruban  passe  sur  les 
deux  poulies  61 ,  62,  qui  l'enroulent  autour  d'un  noyau  (i3 
maintenu  en  contact  avec  les  deux  poulies  par  s  m 
propre  poids  et  par  celui  de  deux  disques  en  métal  Ii4. 
Ceux-ci  servent  à  guider  le  ruban  de  coton  dans  sa 
forii.ation  et  sont  appliqués  aux  deux  bouts  du  noyau  63, 
le  disque  61  de  devant  étant  amovible  afin  de  permettre 
d'extraire  les  rouleaux  une  fois  finis.  Tout  le  sysK-me 
est  équilibré  à  l'aide  de  contrepoids,  afiu  de  contrôler  la 
pression  sous   laquelle  l'enroulement   du   ruban  a  lieu. 

LMPRESSION  :  M.\(.HINES.  —  Machine  à 
iiuprimer  au  rouleau  [C.  Sckœninfj,  eifengies- 
serei  und  uerkzeug  MaschineJtfabrik  Aktiengesell- 
scliaft]  ,B.  F  3-34192,  28  juill.-4  déc.  1903  . 

Les  deux  châssis  situés  de  chaque  côté  du  rouleau 
d'impression  sont  représentés  par  1,  i.  Le  rouleau  d'im- 
pression est  désigné  par  5.  Le  châssis  /  est  fixe  sur  le 
bâti  -i  de  la  machine,  tandis  que  le  châssis  ?.  ainsi  que  le 
rouleau  d'impresfion  .■?,  peuvent  glisser  dans  les  guides 
du  bâti.  Les  châssis  sont  munis  d'une  série  de  guides 
•5,  iS,  disposés  radialement,  dans  lesquels  sont  disposés,  de 
manière  à  pouvoir  être  déplacés,  les  secteurs  de  portée 
7.  S,  des  dispositifs  encreurs.  Les  portées  7.  8  de  chaque 
dispositif  encreur  portent  un  rouleau  frotteur  9,  ainsi  que 
les  rou'eaux  encreurs  10,  II.  et  les  rouleaux  distributeurs 
a,  13.  14,  ou  deux  portées  /5,  76  maintenant  ces  derniers. 
L'écartement  des  portées  7,  S,  se  règle  au  moyen  du 
racloir  17  et  des  boulons  IS.  19.  Le  déplacement  des 
secteurs  de  pr  rtée  7,  S,  avec  les  organes  encreurs  qui  se 
trouvent  entre  eux,  s'effectue  au  moyen  de  roues  dentées 
iO.  31,  montées  sur  les  extrémités  d'un  arbre  ii,  qui  est 
muni  d'une  roue  hélicoïdale  ^;>  et  qui  peut  être  mis  en 
rotation  par  l'intermédiaire  d'une  vis  sans  fin  ii  et  du 
volant  ^J.  Les  roues  dentées  iO,  il,  prennent  dans  dis 
crémaillières  i6.  i7,  des  guides  5,  6.  Pour  produire  le 
mouvement  axial  nécessaire  du  rouleau  frotteur,  l'axe  de 
ce  dernier  peut  se  déplacer  dans  les  portées  7,  *.  et  est 
muni  d'une  came  iS,  dans  laquelle  prend  une  broche  à 
galet  i9.  fixée  au  secteur  de  portée  7 . 

La  transmission  du  mouvement  aux  divers  organes 
du  dispositif  encreur  se  fait  de  l'arbre  principal  SO.  par 
l'intermédiaire  d'une  série  de  roues  dentées  droites  qui 
établissent  un  couplage  ininterrompu  des  divers  dispo- 
sitifs encreurs,  depuis  ceux  qui  sont  les  plus  voisins  de 
l'arbre  de  commande  principal  jusqu'à  ceux  qui  sont  les 
plus  éloignés.  Pour  que  cet  accouplemeni  des  organes  de 
commande  des  divers  positifs  encreurs  ne  nuise  pas  à  la 
mobilité  de  ces  derniers  dans  les  guides  .5,  6.  on  a  prévu 
le  dispositif  suiv.ant  :  sur  l'arbre  du  rouleau  frotteur  9 
est  disposée,  de  manière  à  ne  pas  pouvoir  tourner,  une 
roue  dentée  SI,  montée  lians  le  secteur  de  portée  S.  et 
dans  laquelle  l'arbre  du  rouleau  frotteur  peut  se  dépla- 
cer. Cette  roue  dentée  SI  est  en  prise  avec  deux  roues 
dentées  .ii,  SS,  dontl'une  transmet  le  mouvement  à  partir 
du  dispositif  encreur  précédent,  tandis  que  la  seconde 
transmet  le  mouvement  de  la  roue  dentée  SI  au  dispo- 
sitif encreur  suivant.  Le  couplage  de  la  roue  dentée 5.*  de 
chaque  dispositif  encreur  avec  la  roue  dentée  .■S?du  dis- 
positif encreur  suivant  se  fait  par  une  roue  dentée  34, 
qui  est  montée  dans  des  supports  articulés  ensemble 
Sô,  36;  chaque  support  Si  peut  pivoter  sur  l'arbre  d'une 
roue  dentée  SS,  et  chaque  support  S6  peut  pivoter  sur 
celui  d'une  roue  dentée  Si.  Les  axes  des  articulations  des 
supports  Sô,  36,  sont  désignés  par  .Î7.  Celte  disposition 
permet,  quand  on  déplace  un  des  dispositifs  encreurs 
dans  ses  portées  du  châssis,  de  laisser  continuellement 
en  prise  les  roues  dentées  qui  trausmetlent  le  mouve- 
ment d'un  dispositif  encreur  au  suivant;  les  supports 
.50.  36,  tournent  simplement  sur  leurs  tourillons,  et  leur 
angle  d'articulation  s'ouvre  plus  ou  moins.  Eu  outre,  en 
montant  les  roues  dentées  34  dans  des  supports  articulés 
Si,  S6,  il  siiflit  de  déf.aire  l'articulation  de  deux  suppoits 
55,  56,  pour  que  la  roue  dentée  34.  avec  le  support  .« 
qu'elle  porte,  oscille  vers  le  bas  et  vienne,  par  suite,  hors 
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de  prise  avec  la  roue  dentée  'l-J  du  dispositif  encreur 
qu'elle  coiuinande,  de  telle  sorte  que  tous  les  dispositifs 
encreurs  (pii  se  trouvent  derrière  la  roue  -'l'i  amenée  lir.rs 
de  prise  sont  rendus  inactifs.  Ou  est  donc  à  même, 
simplement  en  desserrant  une  vis  pour  défaire  l'arlicu- 


l.ition  entre  les  deux  supports  .S.î,  .'Jfi.  de  rendre  inactifs 
un  nomhre  quelconi|ue  des  dispositifs  encreurs  les  plus 
éloignés  de  l'arbre  de  commande. 

L'arrangement  des  dispositils  encreurs  et  le  couplage 
de  ceux-ci  avec  l'arbre  de  commaudeprincipal  .iO  peuvent 


Macliine  à  imprimer 


ig.  I,  vue  latérale;  fig.  -2.  dispositif  d'encrage  ;  fig.  3,  mécanisme  de  commande  pour  rouleaux  encreurs: 
fig.  ,  dispositif  pour  déplacer  les  rouleaux  frolteurs;  Hg.  h  et  6.  racle  à  couleurs;  fig.  7  et  8,  disposition  et 
monlage  des  rouleaux  distributeurs. 


monlage  des  rouleaux  distributeurs 

être  les  niâmes  pour  les  deux  châssis  /.  ■>.  Pour  obtenir 
égalenient,  pour  les  dispositifs  encrrurs  du  châssis  ^ 
s  rsceptible  de  se  cléplacer  dans  le  bâti  ■',.  l'avantage  d'une 
prise  continuelles  roues  dentées  de  commande,  indépen- 
damment de  la  position  du  chàsi-is  par  rapport  au  bâti 
de  la  machine,  on  a  disposé,  entre  les  roues  de  transmis- 


sion fixes  sur  le  bâti  et  la  roue  dentée  ■S-J  du  premier  dis- 
positif encirur  du  châssis  mobile,  deux  roues  dentées 
.M,  .»,  qui  sont  également  montées  dans  des  supports 
articulés. 

Les  rouleaux  encreuis    /').    //,   des   divers  dispositifs 
encreurs,  transportent  la  couleur  qui  leur  est  amenée 
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par  le  rouleau  frcitlcur  Sa  des  rouleaux  gravés -fO.  qui  seul 
ajustables  dans  le  bâti  du  rouleau  d'impression  S.  Les 
portées  ajustables  des  rouleaux  gravés  sont  désignées 
par  -il.  Le  déplacement  des  portées  il  peut  se  faire  d'une 
manière  quelconque  par  l'intermédiaire  de  vis,  de  vis 
sans  fin  et  de  roues  bélicoidales.  etc.,  en  agissant  sur 
les  voyants  4i.  Les  roues  de  commande  de  rouleaux  gra- 
vés voisins  peuvent  être  accouplées  de  la  même  manière 
que  celles  de  dispositifs  encreurs  voisins,  c'est-à-dire  au 
moyen  de  roues  dentées  J?  montées  dans  les  supports 
■iS.  -i.i.  articulés  entre  eux.  De  cette  manière,  il  est  pos- 
sible de  déplacer  les  rouleaux  gravés  40  par  rapport  au 
rouleau  d'impression  S,  sans  que  leur  accouplement  soit 
interrompu.  Le  rapport  des  rouleaux  est  donc  assuré 
d'une  manière  durable  par  le  déplacement  des  rouleaux 
gravés.  La  commande  des  rouleaux  gravés  se  fait  par 
contact  à  friction  avec  le  cylindre  commandé  de  l'arbre 
principal  Su. 

Quand  on  écarte  le  rouleau  d'impression  des  rouleaux 
gravés  de  gauche,  en  agissant  sur  le  levier  4ô  pour 
déplacer  les  paliers  46  du  rouleau,  on  a,  pour  ne  pas  être 
gêné  par  les  rouleaux  gravés  de  gauche,  disposé  les 
choses  de  telle  sorte  que.  quand  on  écarte  le  rouleau 
d'impression  des  rouleaux  gravés  de  gauche,  les  rouleaux 
gravés  de  droite  sont  en  même  temps  déplacés  automa- 
tiquement, de  telle  sorte  qu'ils  permettent  au  rouleau  S 
de  passer  librement.  Dans  ce  but,  le  palier  mobile  46  du 
rouleau  d'impression  est  accouplé  à  un  secteur  -ir.  qui 
oscille  sur  un  tourillon  4S,  tixé  au  bâti  du  rouleau  d'im- 
pression ;  ce  secteur  tourne  donc  à  chaque  déplacement 
du  palier  J6,  ce  qui  se  traduit  par  un  déplacement  lon- 
gitudinal de  tiges  de  poussée  49,  dont  les  extrémités 
prennent  dans  des  entailles  50  du  secteur  47. 

Les  tiges  49  sont  couplées  avec  les  organes  de  com- 
mande 51  des  rouleaux  gravés  de  droite,  de  telle  sorte 
que  les  tiges  51  doivent  participer  au  déplacement  longi- 
tudinal des  tiges  Jâ,  provoqué  par  la  rotation  du  secteur 
J7.  mais  que  les  tiges  49  ne  doivent  pas  participer  à  la 
rotation  des  tiges  51.  sous  l'action  des  volants  4i.  pour 
déplacer  indépendamment  les  rouleaux  gravés  de  droite. 

Au  moyen  de  la  nouvelle  machine  à  imprimer  en  cou- 
leurs, on  peut,  ou  bien  imprimer  un  seul  continu  au 
moyen  des  rouleaux  gravés  disposés  de  chaque  côté  du 
rouleau  d'impression,  ou  bien  on  peut  faire  passer  deux 
continus  à  la  fois  dans  la  machine  et  imprimer  l'un  avec 
les  rouleaux  gravés  situés  d'un  côté  de  la  machine,  et 
l'autre  avec  les  rouleaux  gravés  situés  de  l'autre  côté.  Le 
chemin  parcouru  par  les  continus  d'ctoffe  ou  de  papier 
est  indiqué  pour  les  différents  cas  dans  la  figure  I  des 
dessins.  Supposons  qu'il  s'agisse  d'imprimer  deux  conti- 
nus A  et  B,  en  m'me  temps,  le  premier  au  moyen  des 
rouleaux  gravés  situés  d'un  côté  du  cylindre  d'impression, 
et  l'autre  au  moyen  de  ceux  situés  de  l'autre;  on  les  fait 
passer  au  travers  de  la  machine  à  la  manière  indiquée 
dans  la  ligure  1.  Le  continu  B,  en  passant  sur  le  côté  droit 
du  rouleau,  est  recouvert  par  le  continu  A,  de  telle 
sorte  qu'à  cet  endroit  le  continu  B  n'est  pas  imprimé  et 
n'est  soumis  qu'à  l'action  des  rouleaux  gravés  situés  sur 
le  côté  gauche  du  cylindre.  Après  que  le  continu  B  a  con- 
tourné à  peu  près  complètement  le  cjlindre,  il  sort  par 
le  haut  de  la  machine,  tandis  que  le  continu  A  sort  par 
le  bas. 

S'il  s'agit  d'imprimer  un  seul  continu  au  moyen  de 
rouleaux  gravés  disposés  des  deux  côtes,  on  le  fait  "passer 
de  la  mèuie  manière  que  le  continu  B  dans  le  premier 
C.1S.  Comme  le  continu  n'est  plus  recouvert  par  un 
deuxième  continu  du  côté  iroit  du  cylindre,  les  rouleaux 
gravés  de  droite  l'iuiprimeut  également. 

Procédé  d'impression  oo  décoration  des 
lis»>us,  papier,  elc.  C.  H.  Burdick.  et  H.  Per- 
vîlhac]  (b.  f.  334667,  IT  août-29  déc.  1903  . 

Pour  produire,  avec  un  patron,  les  dessins  de  la 
figure  t.  on  employait  le  moyen  de  la  ligure  2,  avec 
des  parties  c,  qui  interrompaient  le  cercle. 

Les  auteurs  emploient  les  ronds  de  la  figure  3,  et 
ils    pulvérisent    une    substance   plastique  qui    fait 


réserve.  On  superpose  alors  un  autre  patron   lig.  4', 
et  on  met  la  couleur  à  la  presse  ou  par  pulvérisation. 


r/ûv. 


ne.  3. 


f/G.4. 


r/c.5. 


Le  tissu  ou  papier  a  l'aspect  de  la  figure  0. 1  »n  enlève 
la  réserve  par  lavage  à  l'eau  ou  à  la  benzine,  selon 
la  substance  employée. 

Procédé  de  peintare  sur  tissus  ' X.  Boyeux  et 
P.  Piudhon]    B.  F.  334886.  27  aoùt-3janv.  t904). 

Devant  un  cylindre  c  est  installée  une  lame  métal- 
lique f.  parallèle  à  l'axe  dudit,  et  régnant  sur  toute 
sa  longueur;  celte  lame  est  inclinée,  et  son  boi-d  infé- 
rieur est  aminci  pour  frotter  contre  la  surlace  du 
cylindre;  celte  lame  reçoit  une  certaine  quantité  de 
peinture  en  pâle  g,  qui  vient  au  contact  direct  du 


Appareil  pour  colurer  ou   teindre  les   tissus. 

cylindre  c.  tournant  dans  le  sens  de  la  flèche.  Au- 
dessus  se  trouve  un  deuxième  cylindre  rf.  tournant 
en  sens  inverse  de  celui  c:  ce  dernier  est  cannelé  ou 
strié  très  finement  sur  toute  sa  surface,  de  manière  à 
ce  que   la  pâte  g  y  adhère   plus  facilement,  soit 
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répartie  répiulièrement  et  se  dépose  en  couche  uni- 
forme sur  la  face  du  lissu  a,  en  conlact  avec  le 
cylindre  c. 

Dans  cet  exemple,  le  tissu  a,  se  déroulant  d'un 
rouleau  (,  passe  sur  un  cylindre  de  renvoi  ou  surdiîs 
cylindres  tendeurs,  puis  entre  les  rouleaux  c  el  d,  où 
il  se  charge  de  peinture  pour  se  rendre  de  là  sur 
d'autres  cylindres  ou  sur  un  étondage  pour  ùlre 
soumis  au  séchage. 

Dans  le  cas  où  cette  opération  a  lieu  sur  des  tissus 
légers  ou  à  jours,  la  pointuic  pourrait  être  tians- 
mise  également  au  cylindre  (/,  ce  (jui  produirait  des 
maculalions  sur  la  face  du 
tissu  non  soumise  à  la  pein- 
ture. Atin  d'éviter  cet  inconvé- 
nient, on  interpose  entre  le 
tissu  et  le  cylindre  supérieur*/ 
un  doublier  en  papier  sans 
tin  b,  qui  se  déroule  d'un  rou- 
leau j  pour  s'enrouler  sur  un 
autre  rouleau  k. 


du  tamis  et  retombent  dans  des  gouttières  inclinées 
0  qui  les  recueillent;  la  poussière  de  couleur  descend 
sous  l'influence  de  la  pression  el  vient  au  contact  du 
second  tamis  h,  où  l'éimration  se  complète,  les  gout- 
telettes et  impuretés  séroulant  dans  les  gouttières  p 
qui  garnissent  le  rebord  inférieur  de  la  seconde 
boite  (/de  chaque  récipient  de  pulvérisation.  Le  trop- 
plein  est  conduit  dans  des  r-éservoirs  7,  où  on  le  re- 
cueille. 

La  couleur  en  poussière  impalpable,  ou  buée 
sèche,  se  rend  dans  le  troisième  compartiment  (', 
et,   sous   l'efTet  de  la  pression  intérieure,  traverse 


-^ 


I'r«K'éclé  et  appareil  pour 

la  ■■eprodiictioii  en  coii- 

leui-   de    dessius   ou   «le 

luotirs  quelconques  sur 

une  luaticre  quelooiiquc 

[Coiirlot]  ladd.    '^iji    du   28 

août  i',(0:)-li-  janv.  l'JUl  au 

B.   F.  3278r4). 

Le  fond  représenté  par  la 
ligure  2  du  br-evet  principal 
n'est  pas  indispensable  ;  on 
peut  se  servir  de  la  plaque 
modelée  seule. 

Appareil  destiné  à  l'im- 
pression par  les  «-ou- 
leurs  à  l'état  pulvérisé 

[Cowtot]   (a.   F.    :i347ijG,    22 
aoùt-31  déc.  1003). 

Chacun  des  récipients  des- 
tinés à  la  pulvérisation  de  la 
couleur'  comprend,  à  la  partie 
supérieure,  une  boite  a  ren- 
fermant un  tamis  très  lin  6, 
sous  lequel  arrive  le  jet  de 
couleur  sortant  d'un  ou  plu- 
sieurs pulvérisaleur's  c  rece- 
vant l'air  et  la  couleur  par  un 
tuyau  1/  relié  à  un  r-èripient 
à  couleur  e  placé  latérale- 
ment,  et   relié  lui-même  par 

un   tuyau  /'  à   un   appareil    producteur  d'air  com- 
primé. 

La  partie  inférieure  de  iliaque  botte  a  est  en  rela- 
tion avec  une  seconde  boite  (/,  pourvue  également 
d'un  tamis  A,  et  communiquant  avec  une  troisième 
boite  i,  portant  à  sa  [lartie  inférieure  un  châssis  j 
muni  de  la  plaque  ajourée  A,  destinée  à  laisser  passer 
la  matière  aux  endroits  convenables. 

L'ensemble  des  récipients  ainsi  formés  est  disposé 
mi-dessus  d'une  table  y,sur  laquelle  se  déplace,  d'un 
i.iouvement  intermittent,  l'étoile  ou  lepapier  prove- 
nant d'un  rouleau  m  et  venant,  après  l'impi-ession, 
s'enrouler  sur  un  second  rouleau  n. 

La  couleur  verrant  des  récipients  e  est  amenée, 
ainsi  que  l'air  sous  pression,  aux  pulvérisateurs  c,  qui 
la  projettent  sur  les  taruis  supérieurs  t  ;  les  parti- 
cules trop  grosses,  gouttelettes,  etc.,  glissent  le  long 


J^.2 


.Machine  pour  la  teiuture  ou  l'irnpression  par  pulvérisation   des   couleurs. 
Fig.  I,  coupe  loiifjitudiriale  ;  fig.  2,  plan. 


les  ouvertines  de  la  plaque  k  pour  se  déiioser  sur  le 
tissu. 

Lorque  ro|iération  est  terminée, quebpres  secondes 
au  plus,  le  tissu  avarrce  aulomaliquernent  de  la 
quantité  convenable,  pour  soumettre  successivement 
les  diverses  fr'actions  de  l'étoffe  à  l'action  des  dill'é- 
rentes  couleurs.  On  obtient  ainsi  une  série  de 
dessins  colorés  avec  les  effets  voulus  de  nuances  el 
d'ombré. 

Pendant  le  temps  de  l'avancement  de  la  toile, 
l'ari-ivée  de  la  couleur  et  de  l'air  dans  chaque  l'éci- 
pient  est  interr'ompueautomaliquemerrt,  [lar  exemple 
à  l'aide  de  robinets  r,  reliés  |)ar  rrne  tringle  .s-  à  un 
galet  I  qui  se  déplace  darrs  la  rainure  d'une  vrme  u. 
L'oirverture  des  rid)iiiets  est  produite  imrrrédiate- 
merit  après  l'arrêt  de  la  toile  pour  une  nouvelle 
opération. 
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REVUE  DES  BREVETS. 


Prooéilés  |ioriiict(aiil  «l'obtenir  sur  fibres 
végétales  ou  animales  ou  leur  mélange 
des  couleurs  exira-solicles  quelconques 
et  notammeut  du  bleu  fixe  [Caux]  (b.  f.  328182, 
23  dér.  1902-1''-  mais  l'JOiî.  Voir  R.  G.M.C.,  t.  8, 
1904,  II"  88,  p.  98. 

APPRÊTS.  —  Nouveau  procédé  d'imperméabi- 
lisation  des  tissus  (T.   Luthringer)  (add.  2118 
du  14  août-2(i  déc.  1903  au  «.  F.  32i48o). 
Le  tissu  à  imjierméabiliser  se  déroulant  du  rou- 
leau a  pénètre  dans  la  chambre  L,  à  la  partie  infé- 
rieure de  laquelle  se    trouve  le  bain  contenant  la 
dissolution  du  ou  des  hydrocarbures  indiqués  dans 
le  sulfure  de  carbone.  Au  sortir  de  ce  bain,  l'excès 
de  matière  est  enlevé  par  les  rouleaux  presseurs  B, 
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Appareil  pour    imperméabiliser   les  tissus. 

puis  le  tissu  est  dirigé  dans  la  chambre  de  séchage  D, 
où  il  subit  l'action  d'un  courant  d'acide  carbonique 
gazeux  se  dégageant  des  ajutages  F,  en  même  temps 
qu'une  forte  ventilation  pioduite  par  les  ventila- 
teurs E,  E',  E". 

l'our  augmenter  le  chemin  parcouru  par  le  tissu, 
il  passe  sur  une  série  de  renvois  c,  puis  iinalement 
s'enroule,  après  qu'il  a  été  complètement  séché,  sur 
un  rouleau  j. 

La  chambre  B  comporte  deux  séparations  CC,  la 
seconde  étant  percée  de  deux  fentes  pour  le  passage 
du  tissu. 

Un  courant  d'acide  carbonique  gazeux  peut  être 
envoyé  dans  le  compartiment  L,  au  moyen  du  con- 
duit d. 

Add.  2i53  du  22  août  1903-14  janv.  490i. 

Le  tissu  passe  dans  la  chambre  D,  remplie  des  va- 
peurs d'acide  carbonique  projeté  par  les  ajutages  F 
montés  à  la  partie  supérieure  de  la  chambre.  Par 
cette  projection  directe,  l'acide  carbonique  est  incité 
à  traverser  la  contexture  du  tissu  et  à  le  débarrasser 
du  sulfure  de  carbone,  dont  ilest  encore  légèrement 
imprégné. 

Au-dessous  du  tissu,  est  disposée  une  toile  métal- 
lique f  servant  de  support  à  un  lit  do  glace  pure  ou 
mélangée  avec  des  acides  ou  des  sels  en  vue  de  pro- 
duire une  très  basse  température.  11  s'ensuit  donc 
que  le  sulfure  de  carbone  se  condense  sur  ce  lit  de 
glace  et  tombe  graduellement  sous  forme  de  goutte- 
lettes dans  un  réservoir  m  additionné  d'une  couche 
d'eau  et  garnissant  le  fond  de  la  chambre  D,  au  fond 
duquel  réservoir  le  sulfure  de  carbone  venant  se 
centraliser,  on  priit  le  recueillir  et  servir  à 
nouveau. 


Une  pompe  à  air/i  aspire  les  gaz,  acide  carbonique 
et  autres,  qui  se  trouvent  dans  la  chambre  D  et  les 
refoule  au  dehors.  Enfin  une  hotte  II  recueille  les 


Appareil  pour  imperméabiliser  les  tissus. 

gaz  qui  peuvent  s'échapper  par  l'ouverture  pratiquée 
dans  la  paroi  de  la  chambre  D  pour  le  passage  du 
tissu. 

Procédé  de  baignages  successifs  pour 
l'apprêt  des  tissus  avec  intervalle  de  sèclie 
entre  chaque  baîgnage  sans  discontinuité 

(Société  F.  Bertrand)  (b.   f.  334890,  14  août  1003- 
r,  janv.  1904). 

La  machine  comprend  essentiellement  3  ou  un 
plus  grand  nombre  de  rouleaux  placés  les  uns  au- 
dessus    des  autres,  tels   que   A,  A',  A",  à  pression 


Macliiue  pour  appr.'ter  les  tissus. 

réglable.   Le  rouleau  inférieur  A  tourne   dans   un 
bassin  B  contenant  l'aiiprét. 

Le  tissu  placé  en  tête  de  la  machine  sur-  un  rou- 
leau E  vient  s'engager  entre  A  et  A'  pour  s'impré- 
gner d'apprêt,  puis  est  séché  par  un  moyen  quel- 
conque, soit  une  terrasse  C  par  exemple,  durant  son 
tr.ijet  à  un  rouleau  de  renvoi  R,  uni  ou  extenseur, 
et  à  rapprochement  variable.  De  là,  le  tissu  vient  pas- 
ser entre  A'  et  A",  où  il  s'humecte  de  jiouveau,  puis 
vient  s'enrouler  en  S  sur  un  rouleau  de  sortie. 

Suivant  le  genre  de  tissu  à  apprêter,  on  peut 
augmenter  le  nombre  de  rouleaux  mouilleurs  tels 
que  A,  A',  A",  cl  parsuite  celui  des  rouleaux  de  ren- 
voi tel  que  W. 

Add.  2255  dtt  li  sept.  I9U3-S  fcvr.  I90i. 

Comme  variante  au  brevet  principal,  le  tissu  à 
ap()rêter  se  déroulant  d'un  cylindre  A,  passe  sur  un 
renvoi  H  et  re(,oit  une  première  charge  d'apprêt 
entre  les  rouleaux  mouilleurs  CD,  puis  il  subit  une 
sèche  en  passant  sur  une  terrasse  E  ;  au  lieu 
d'employer  une  terrasse,  on  pourrait  utiliser  un 
mode  (le  séchage  quelconque,  par  exemple  des  brû- 
leurs à  gaz  isolés  du  tissu  par  une  toile  inétal- 
liipie,  de  l'air  chaud  nu   appareils  à  circulation  de 


DIVERS.  —  IMPIIESSION. 
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vapeur,  elc,  et  combiner  au  besoin  le  chaulfage 
ave(^  une  ventilation  énergique  pour  hdler  le 
séchage. 

Le  tissu  passe  ensuite  sur  deux  renvois  III;  puis 
il  est  étendu  par  un  extenseur  .1  et  subit  de  nouveau 
une  nouvelle  charge  d'apprêt  entre  les  rouleaux 
mouilleurs  (;D,  avant  de  s'enrouler  sur  le  cylin<lre  K. 


.\ppareil  pour  l'appri't  des  tissus. 

Le  cylindre  A  peut  recevoir  l'action  d'un  frein 
quelconque,  de  manière  à  ce  que  le  lissu  se  déroule 
:ivec  jilusou  moins  de  facilité  et  ait,  par  consé(iuent, 
la  tension  voulue  pendant  tout  le  cours  de  l'opéra- 
liou.  Quant  au  cylindre  II,  il  peut  se  déplacer  dans 
II'  sens  longitudinal  de  la  machine  en  glissant  sur 
li's  hmgerons  du  bâti  de  celle-ci.  Cette  disposition 
permet  de  le  rapprocher  de  l'axe  du  louleau  (1  pour 
l'entrée  du  tissu,  et  de  l'éloigner  progressivement 
jiisiiu'à  la  position  qu'il  doit  occuper,  alin  de  régler 
la  tension  du  tissu. 


DIVERS.  —  I.MPRESSION 

BLEU  DE  PRISSE  développé  sur  ruii$;c 
tiii-c  liiii,  i)ar  M.  EK.\.  BOMEMi'S  {Bull.  Soc. 
ind.  Cltiiii.  MulhûHH\  l'M3,  p.  34'.i  . 

(les  dernières  années,  la  soude  causticiue  a  été 
d'un  emploi  utile  dans  la  fabrication  destoiles  peintes 
pour  obtenir  des  blancs  sur  ponceau.  (Certaines 
fabriques  ont,  au  moyen  de  ce  produit,  remplacé  la 
faliiicaticm  du  genre  rouge  turc  avec  enlevages  à  la 
cuve  décolorante  par  celle  à  la  soude  caustique,  où 
l'indigo  lixé  sur  la  libre  vient  prendre  la  place  du 
bleu  de  l'ru-se. 

La  soude  caustique  rt-mpit  d'une  manière  complète 
son  rôle  de  rongeant  dans  certains  genres  de  fabri- 
cation. Il  est  donc  intéressant  de  s'en  servir  pour 
obtenir  un  bleu  sur  rouge  turc  lini  pouvant  concourir 
avec  l'indigo,  que  l'on  n'arrive  à  développer  sur  la 
libre  que  par  un  procédé  très  délicat  et  nécessitant 
un  fourlardage  en  glucose. 

(•il  peut  obtenir  un  gros  bleu  au  fer  qui  résiste 
aux  savonnages  les  plus  éneigi(iues  en  chaurTant, 
au  bain-marie,  du  prussiale  rouge  de  potasse  en 
poudre  dans  de  la  soude  causti(iue,  à  la  température 
de  VO  à  41) "  R.  On  verse  cette  solution  refroidie  sur 
l'épaississant,  qui  se  compose  d'amidon  blanc  et  de 
britishgum  délayés  dans  de  l'eau.  Les  pièces  de 
rouge  turc  lini,  surimprimées  avec  cette  couleur, 
sont   passées  en   lixage  de    Malher-PIatt,   puis    en 


acide  sull'urique  a  (J"  R.  renfermant  environ  'M  gr. 
de  sulfate  ferreux  par  litre.  Le  bleu  de  Prusse  se 
développe  ainsi  sur  la  libre  très  solide  à  tous  les 
traitements,  comme  le  montre  l'échantillon  ci- 
contre  (1). 

UAPIM»RT  sur  le  travail  précé«leiil,  par 
.M.  IIEXKI  SCII.AIID  Bull.  Soc.  ind.  Cliiin.  Mullioitsc, 
l'Ji':f,  p.  3oOj. 

Ce  pli  se  rapporte  à  ini  prurcdi'  di:  l'cnlcvai/e  bleu 
lie  Prusse  parla  méthode  alcaline  sur  un  rouge  turc 
lini. 

A  cet  elfet,  M.  lîontemps  dissout  du  prussiate 
rouge  dans  la  soude  caustiipii',  imprime  cette  disso- 
lution épaissie  sur  h;  rouge  lun-  lini,  passe  par  le 
petit  Muther-Plalt  et  dégomme  dans  l'acide  sull'u- 
rique 5°  B.,  additionné  de  90  gr.  de  sulfate  ferreux 
par  litre. 

Je  n'ai  pas  trouvé  d'antériorité  au  procédé  de 
.M.  B  jntemps,  et  je  jiropose  son  insertion  dans  le 
Bulletin. 

Comme,  dans  le  procédé  décrit  dans  le  pli  098,  le  rôle 
du  prussiale  rouge  n'est  pas  d'enlever  le  rouge  d'aliza- 
rine  qui  se  trouve  désagrégé  par  la  simple  action 
caustique  et  qu'au  vaporisage  ce  sel,  en  milieu 
alcalin,  se  transforme  tout  de  même  en  prussiate 
jaune,  il  est  prél'érahle,  à  mon  avis,  de  partir 
directement  de  ce  dernier  composé.  En  outre,  il 
paraît  plus  simple  de  réunir,  dans  la  couleur  d'enle- 
vage  même,  tous  les  éléments  néccessaires  à  la 
formation  du  bleu  de  Prusse  et  de  supprimer  le  fer 
dans  le  dégommage  acide. 

Dans  ce  but,  on  sursalure  du  nitrate  ferrique, 
additionné  de  glycérine,  par  la  soude  caustique,  et 
on  y  ajoute  la  quantité  de  ferrocyanure  alcalin  qu'il 
faut  pour  faire  du  bleu.  Le  tout  reste  dissous:  on 
épaissit  et  on  imprime.  Par  le  passage  en  acide 
sulfurique,  a(ués  le  vapoiisage,  la  formation  du  bleu 
a  lieu. 

En  ajoutant  à  la  couleur  du  plombile  de  soude  et 
en  passant  en  chrome  apiès  le  dégommage  sulfu- 
rique, on  réalise  le  vert,  et  ce  procédé  d'enlevage  |iar 
la  méthode  alcaline  permet  d'obtenir  exactement  la 
même  nuance  et  la  même  vivacité  de  bleu  et  de  vert 
que  dans  l'article  à  la  cuve  décolorante  ou  à 
l'indigo. 

IIYDROSI'LFITE  i\F  (IIOCIIST)  (Xote  sur 
l'emploi   de    I),   par   M.   OSCAR-F.  ALLISTOX 

{liull.  Soc.  ind.  Clùin.  ilulkouse,  1903,  p.  :iK;). 

La  pureté  du  blanc  laisse  souvent  à  désirer  dans 
l'article  rouge  fond  blanc  fait  au  moyen  des  couleurs 
diazoïques.  Tel  est  le  cas  dans  l'impression  de  la 
paranilraniline  diazotée  épaissie  sur  tissu  fuulardé 
eu  ,;-na|ihtolale  de  soude. 

L"imi)ureté  du  blanc  provient  soit  d'un  far<lage  à 
l'impression,  soit  d'un  excès  de  naphtol  dans  la 
préparation,  et  très  souvent  le  passage  des  pièces  en 
acide  avant  le  lavage  n'évite  pas  cet  accident. 

Les  pièces,  dans  ce  cas,  sont  chlorées,  mais  le 
chlorage  a  deux  inconvénients. 

Le  chlore,  pris  assez  fort  pour  l'obtention  d'un 
bon  blanc,  ternit  le  rouge,  et,  par  suite  d'une  action 
chimique  sur  celle  couleur,  communi(|ue  aux  pièces 
une  odeur  d'iodoforme. 

Un  savonnage  ou  un  passage  en  bisullile  de  soude 
suffisent,  il  est  vrai,  pour  la  faire  disparaître. 

(I  Ccl  ciliaiilillon  a  uté  dé|)06r  dans  les  archives  de  la 
Société. 
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IMPRESSION. 


L'emploi  de  rhydrosullite  NF  (de  Ilùchsl)  nous 
donne  un  moyen  simple  et  très  efficace  pour  purifier 
les  blancs  sans  ternir  le  rouge.  Il  suflit  de  plaquer 
ou  de  foularder  les  pièces,  lavées  et  savonnées,  avec 
une  solution  de: 

10  à  113  gr.  d'hydrosullile  NF  par  litre  d'eau  de 
gonnne,  de  bien  sécher  et  de  vaporiser  3  à  S  minutes. 

Cette  application  d'hydrosulfile  NF  est  encore  bien 
plus  utile  lorsque  le  rouge  est  accompagné  d'un  noir 
diazoïque. 

Les  marques  S.  et  D.  P.  du  noir  azophore,  sur 
lesquelles  j'ai  porté  principalement  mes  essais, 
résistent  très  imparfaitement  au  chlore,  l'un  et 
l'autre  virant  au  brun,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  un 
traitement  à  l'hydrosuinte  NF,  qui,  la  plupart  du 
temps,  évite  aussi  un  savonnage,  ou  un  passage  en 
bisullite. 

HAPPOHT    sur    le    travail    inécédeul,    par 

M.  TIIEOD.  STRICKER  (Bull.  Soc.  ind.  Chim. 
ilulhuusf,  190.3,  p.   .'(48). 

Vous  avez  renvoyé  à  mon  examen  la  note  de 
M.  Alliston,  concernant  l'emploi  de  l'hydrosulflle 
NF  de  Ilochst  pour  purilier  les  blancs  dans  l'article 
rouge  Para  sur  fond  blanc.  On  sait  que,  dans  cel 
arlicle,  les  blancs  laissent  souvent  à  désirer,  malgré 
un  finissage  rapide  après  impression,  surtout  si  les 
couleurs  imprimées  simultanément,  comme  par 
exemple  du  noir  réduit,  exigent  un  vaporisage. 

En  foulardant  d'après  le  procédé  de  M.  Alliston, 
en  hydrosuHile  NF,  séchant  et  vaporisant  quelques 
minutes,  on  rétablit  le  blanc  d'une  façon  parfaite. 

L'hydrosuUite  ordinaire  est  trop  instable  pour 
pouvdir  être  appliqué  de  la  même  façon,  même  en 
vaporisant  de  suite  le  tissu  après  l'avoir  imprégné 
d'hydrosullite,  sans  le  sécher  préalablement,  on 
n'arrive  pas  à  purifier  les  blancs  comme  avec  le 
produit  de  Ilochst. 

Le  i)rocédé  de  M.  Alliston  est  donc  nouveau  et  très 
elficace,  et  je  vous  propose  de  voter  l'insertion  de  la 
note  au  Bulletin. 

RAPPORT  sur  un  XOIR  présenté  au  con- 
cours pour  le  prix  X°  19,  sous  la  devise  : 
■    Patience     et   longueur    de    temps   " ,    par 

M.  IIEMtl  GROSHELXTZ  [Uull.  Soc.  ind.  Ctiiiii. 
Mulhouse,  1903,  p.  344). 

Dans  sa  séance  du  8  juillet  1903,  le  Comité  de 
chimie  a  renvoyé  à  mon  mémoire  présenté  au 
concours  pour  le  prix  N°  19,  concernant  un  noir  et 
portant  comme  devise  :  «  Patience  et  longueur  de 
temps  ». 

Le  mode  d'emploi  indiqué  par  l'auteur  est  le 
suivant  : 

300  uoir  ; 

ao  acétine-, 

20  biâulfile  de  soude  à  40''; 
G50  épaississant  d'aiiiidoQ  et  adragante. 

Imprimer  sur  tissu  de  coton  blanchi,  vaporiser 
pendant  1  heure  et  savonner. 

Cette  recette,  appliquée  telle  quelle,  a  donné  de 
très  bons  résultats,  et  voici  les  observations  que  mes 
essais  m'ont  permis  de  faire  : 

1"  La  conservation  de  la  couleur  préparée  comme 
ci-dessus  est  très  satisfaisante  :  après  huit  jours  de 
date,  elle  est  encore  aussi  bonne  qu'à  l'état  frais; 

2"  La  nuance  du  noir  est  bonne  suiloul  en  petites 
surfaces,  mais  a  un  reflet  brun  en  grande  surface 
et  demanderait  un  nuançage  par  un  colorant 
ajipropric-  ; 


3"  La  résistance  du  noir  au  savon  bouillant  ne 
laisse  rien  à  désirer  (1); 

Il  en  est  de  même  au  débouilli  avec  :  S  gr.  savon 
blanc  de  Marseille,  5  gr.  Solvay,  i  000  eau,  pendant 
1  heure  au  bouillon  ; 

4°  liésistance  au  chlore.  Le  chlorure  de  chaux  à 
7°  donne  un  noir  brun. 

Le  mélange  de  : 

60  clilore  à.  "°; 

5  craie  ; 
945  eau  froide, 

appliqué  pendant  10  minutes,  n'agit  pas  sur  le  noir 
à  examiner,  'andis  qu'il  dégrade  fortement  le  noir 
d'aniline.  Par  contre,  le  chlorage  au  tambour  le 
roussit  légèrement,  mais  la  nuance  est  ramenée  par 
un  savon  bouillant  ; 

\}"  L'action  des  acides  sulfurique,  chlorhydrique 
oxaliiiue,  tarlrique,  etc.,  étendus  est  nulle; 

6°  L'acide  sulfureux  gazeux  n'a  aucune  action 
même  sur  les  échantillons  humectés  d'eau; 

7"  La  résistance  à  la  lumière  et  à  l'air  est  de 
premier  ordre; 

8°  Les  essais  dynamométriques  relatifs  ;'i  l'aflai- 
blissement  du  tissu  par  ce  noir  sont  consignés  dans 
le  tableau  ci-dessous  : 

Le  tissu  btanc résistance     100 

Un  noir  au  campéche  -f-  AcCr.  —  94 

Le  uoir  à  essayer —  87 

Ce  petit  alTaiblissemenl  est  assez  inexplicable, 
peut-être  eùt-il  fallu  augmenter  dans  la  recette  la 
quantité  de  bisulfite  de  soude"? 

Le  manque  de  produit  m'a  empêché  de  continuer 
des  essais  dans  ce  sens; 

9°  Ce  noir  peut  s'associer  à  toutes  les  couleurs 
vapeur,  albumine  ou  autres,  et  n'est  influencé  par 
aucun  traitements  usuels  de  linissage,  tels  que 
chromage,  émétiquage  ou  acides  faibles,  savon- 
nages ; 

10°  Enfin,  ce  noir  se  fixe  également  sur  laine  et 
sur  soie. 

Je  crois  que,  d'après  les  résultats  des  essais  ci- 
dessus,  ce  noir  lépond  aux  conditions  du  programme 
fixé  jiour le  prix  n"  1 9,  et  vous  propose,  en  conséquence, 
de  décerner  à  l'auteur  de  ce  colorant  la  médaille 
d'argent  (2)  alTérenle  à  ce  prix. 

(1)  Des  échautillous  de  lissu  imprimé  sont  déposés  aux 
archives  de  la  Société. 

(2)  D'accord  avec  ces  conclusious,  la  Société  indus- 
trielle, dans  sa  séauee  du  25  novembre  1903,  a  décerné  à 
l'auteur  une  médaille  d'argent. 

L'ouverture  du  pli  :  «  Patience  et  longueur  de  temps  •> 
désigue  comme  lauréat  les  Fabriques  de  produits  chi- 
miques de  Tliann  et  de  Mulliouse,  avec  la  mention  que 
l'auteur  véritable  est  M.  Camille  Schœn,  chimiste  daus 
ladite  maison. 


BIBLIOGRAPHIE.    —   Vient   de   paraître  :    la 
troisième    édition    du   Traité    des    Apprêts,    de 

J.  DEPUiiini;.  Nous  en   rendrons  compte  dans  notre 
prochain  numéro. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Lekévkk. 


lniprinK-  il  Corbeil  par  Éd.  Cuété.   sur  papier  falinijué 
spécidieiiient  pour  la  Revue. 
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NOU\ELLHS  CLASSES   DE  COLORANTS   POUR  LAINE   ET  NOUVEAUX  RÉACTIES 

DES  ALDÉHYDES 

Par  M.    Maurice   PRUD'HOMME. 


I.  J'ai  moatré  \/i.  G.  M.  C,  1900,  p.  216) 
f|u'en  traitant  en  liqueur  acide,  au  moyen  de 
l'aldéhyde  formique  et  du  bisulfite  de  soude, 
des  colorants,  des  leucobases  ou  des  chromo- 
gènes renfermant  des  groupes  NH-,  on  les  trans- 
l'ormait  en  colorants  à  fcinctions  acides. 

Si  l'on  substitue  V/ii/</rosiil/i/t'  fie  soude  au 
bisulllle  dans  cette  réaclion,  on  obtient  d(!  nou- 
veaux colorants  diiïérents  des  premiers.  Par 
exemple,  la  solution  de  fuchsine  ou  de  luchsine 
acide  décolorée  par  l'iiydrosullite,  additionnée 
d'acide  minéral  rt  d'aldéhyde  formique,  puis 
chauffée,  donne  de  nouveaux  colorants  violet 
rouge. 

II.  La  solution  de  fuchsine  ou  de  fuchsine 
acide,  décolorée  par  l'hydrosuKIte,  additionnée 
d'acide  minéral,  puis  simplement  chauflée, 
donne  de  nouveaux  colorants  rouges,  dilférenls 
des  fuchsines. 

III.  On  sail  que  les  dia/.oïques  des  aminés 
primaires  traités  parSo^Nall  sont  transformés  en 
dérivés  hydra/.iniques  sulfonés.  Le  chlorure  de 
diazobenzène,  C'II  N  ^=  NCl,  donne  le  plii'iivlhy- 
drazine-sulfonatedesodium,(',''irMI-iMI.S()'Na. 
Ce  dernier,  traité  à  chaud  par  l'acide  chiorhy- 
dri(|ue  concentré,  est  converti  en  chlorhydrate 
de  phényihydrazine,  C"1I''.M1  =  NII-'IICI. 

Ka  traitant  par  SO'.Nall  les  dérivés  diuzoïquos 
de  certains  colorants  hasi(]ues  fuchsine,  safra- 
nine,  etc.;  ou  d'aniines  primaires  subslituéi'S 
(nitranilines,  nitrotoluidines.  etc.,  ou  de  dia- 
mines  (benzidine.  etc.),  j'ai  obtenu  de  nouveau.x 
colorants  à  fonction  acide. 

Pour  la  fuchsine,  par  exemple,  on  diazote  à 
la  manière  ordinaire,  en  présence  de  glace,  une 
solution  renfermant  :  0  gr.  3  fuchsine,  2HC1, 
"iOO  eau.  .V  la  solution  du  diazoïque,  on  ajoute 
Vl  gr.  de  bisulfite  de  soude  ;\  3o"  H.  et  laisse  au 
contact  ±'i  heures  :  la  solution  prend  une 
nuance  orange.  Un  la  chauffe  alors  au  bain- 
marie  vers  60",  et  on  y  ajoute  l'i  gr.  de  HCl  à 
"il  "  H.  ;  puis  on  continue  à  chaulFer.  La  liqueur  I 


devient  d'un  beau  violet  foncé  et  teint  la  laine 
en  une  belle  nuance  prune. 

Le  diazoïque  de  la  safranine,  traité  de  méine, 
donne  un  colorant  soluble  teignant  la  laine  en 
grenat;  il  se  forme  en  même  temps  un  corps 
brun  insoluble. 

Laleucobase,  provenant  de  la  condensation  du 
benzhydrol  et  de  l'acide  «/.-stilfunilique  (o.-sul- 
fonée,  /;. -aminée),  oxydée  par  PbO-,  diazotée  et 
traitée  par  le  bisulfite  de  soude  et  l'acide  chlor- 
hydrique,  donne  un  vert  solide  aux  alcalis. 

Les  nitranilines,  dans  les  mêmes  conditions, 
donnent  un  jaune  assez  pâle  ;  la  benzidine 
donne  un  colorant  teignant  la  laine  en  orangé. 

IV.  On  obtient  une  autre  série  de  colorants 
beaucoup  plus  beaux  si,  dans  la  préparation 
de  ceux  provenant  de  l'action  du  bisulfite  sur 
les  diazoïques,  on  ajoute,  immédiatement  après 
le  bisulfite  et  l'acide,  une  certaine  cjuantité 
d'une  aldéhyde  (formique,  benzoïque"!  ou  d'un 
sucre.  Les  hydrazines  complexes  se  trans- 
forment probal)lemenl  enhydrazones  et  en  osa- 
zones. 

La  fuchsine,  dans  ces  condi lions,  donne  un 
colorant  beaucoup  plus  bleu  (jui,'  le  premier, 
teignant  aussi  la  laine  sur  bain  acide. 

Le  jaune  de  la  y;.-nitraniline,  ([ui  était  très 
pâle,  devient,  par  l'action  de  l'aldéhyde  ben- 
zoïque  ou  du  glucose,  un  bel  orange,  teignant 
en  nuances  nourries. 

V.  Si  l'on  remplace  le  bisullile  de  soude 
par  l'hydrosulfite  de  soude  dans  les  deux  séries 
précédentes  111  et  IV:,  on  obtient  de  nouvelles 
classes  de  colorants,  possédant  d'aulres  nuan- 
ces, avec  plus  de  vivacité. 

Par  exemple,  en  faisant  réagir  simultanément 
l'aldéhyde  benzoïque  et  l'hydrosulfite  de  soude 
sur  le  diazoïque  de  la  fuchsine  ou  de  la  fuchsine 
acide,  le  colorant  obtenu  est  franchement  bleu. 
Peu  soluble  dans  le  cas  de  la  fuchsine  non  sul- 
fonée,  le  colorant  est  parfaitement  soluble  dans 
le  cas  de  la  fuchsine  acide. 
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A. -G.   GREEN. 


;UR  LA  CONSTITUTIO.N  Dt  LA  CELLULOSL 


M.  Nielting  1)  a  constaté  avec  toute  une 
série  d'aldéhydes  que  la  réaction  est  générale 
et  donne  toujours  des  blfus  analogues  à  celui 
de  la  benzaldéhyde. 

.yoiireiiii.r  /•e'ucli/'s  f/rs  nliléliydes.  —  Le 
réactif  de   Schiff,  pour   la   caractérisation  des 


aldéhydes,  consiste  en  une  solution  de  fuchsine 
décolorée  par  l'acide  sulfureux.  J'ai  trouvé  que 
la  solution  de  fuchsine  décolorée  par  Thydro- 
sulfile,  ainsi  que  la  solution  du  diazoïque  de  la 
fuchsine  décolorée  par  l'hydrosulfite  ou  le  liisul- 
fîte,  constituent  pour  les  aldéhydes  des  réactifs 
plus  sensibles  que  celui  de  SchifT. 


POUR   L'HISTOIRE    D'UNE    IDEE 

Par  M    PELLIZZA. 


Dans  le  pli  n"  1361  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse  du  io  décembre  1902,  daté 
de  Moscou  du  10  décembre,  et  déposé  par  la 
Manufacture  Em.  Zundel,  on  lit  :  «  La  même 
combinaison  isel  de  zinc  de  l'hydrosulfite  l'or- 
maldéhydé)  se  produit  en  quelques  minutes  en 
maintenant  à  l'ébullition  un  mélange  de  formal- 
déhyde-bisulflte  avec  du  zinc  en  poudre  et  de 
l'acide  acétique.  » 

MM.  les  auteurs  du  pli  en  question  ne  nous 
en  voudront  pas  si,  par  une  légitime,  du  moins 
excusable  connexion  d'idées,  nous  nous  rappe- 
lons les  plis  n  "  1102  et  1106  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  présentés  avec  M.  Louis 
Zuber,  les  6  et  22  avril  1890  et  imprimés 
dans  le  liulletin  fséance  du  10  janvier  1900). 

La  réaction  citée  parait  destinée  à  prouver 
qu'ils  ont  imaginé  et  essayé  toutes  les  façons,  et 
piiiir  la  prouii'rc  fois,  de  produire  l'hydrosul- 
fite de  zinc    ou  de  soude)  formaldéhydé. 

Ce  n'est  par  pour  prouver  le  contraire,  ni  en 
contester  toute  l'originalité,  mais  plutôt  pour 
établir  le  fil  de  continuité  entre  l'ancienne 
méthode  du  rongeant  à  la  poudre  de  zinc  et 
bisulfite  alcalin  (pratiquée  peut-être  nulle  part, 
mais  citée  partout;  et  cette  découverte  de  la 
combinaison  hydrosulfite-formaldéhyde,  que 
nous  revenons  au  pli  ci-dessus,  d'autant  plus 
qu'on    dirait    que    les    quelques    lignes   citées 


ont  été  écrites  exprés  pour  combler  toute 
lacune.  Et  en  efl'el  nous  disions  :  <>  Dans 
le  but  de  rendre  pratique  la  réduction  sur 
fibre  des  azos  (ou  de  l'indigo  au  moyen 
des  hydrosulfites,  nous  avons  imaginé  de  rendre 
staiile  le  mélange  poudre  de  zinc  et  bisulfite 
alcalin  jusqu'à  la  température  du  vaporisage, 
en  combinant  ce  dernier  à  une  aldéhyde  ou  une 
cétone.  La  formation  de  l'hydrosulfite  libre  a 
lieu  à  100°  et,  consécutivement,  la  rapide  et 
complète  réduction  des  colorants.  La  couleur 
d'impression  dans  les  conditions  ordinaires  se 
conserve  très  bien  ;  les  blancs  sur  rouge  de 
yy.-niti  aniline,  etc.,  sont  parfaits.  -> 

Nous  n'avons  pas  osé  être  aussi  affirmatifs 
que  les  auteurs  du  pli  n"  1361  ;  dans  nos  condi- 
tions, il  serait  même  quelque  peu  difficile  de 
supposeï'  d'abord  la  formation  des  hydrosuHUes 
au  lieu  de  la  scission  du  bisulfite-aldéhyde. 

En  tout  cas,  celle  hypothèse  parait  leur  avoir 
suggéré  la  formation  de  l'hydrosulfite  aldéhyde; 
c'est  assez  pour  ne  pas  trop  lui  en  vouloir. 

Les  idées  enfantent  les  idées  (Brid'oison 
disait  qu'on  est  toujours  l'enfant  de  quelqu'un), 
et  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  expli- 
quantainsi  la  genèse  d'une  belle  découverte.  Le 
spectacle  de  la  chenille  ne  diminue  pas  la  beauté 
du  papillon. 

A.  I'ellizz.^. 


SUR   LA   CONSTITUTION    DE    LA   CELLULOSE    (2; 

Par    M.    A.  G.    GREEN. 


La  formule  empirique  de  la  cellulose  est 
C*H"'0':  mais  généralement,  sans  raisons  bien 
sérieuses,  on  admet  un  multiple  de  cette  for- 
mule, au  moins  C'-H-"0"'.  L'adoption  d'une 
formule  en  C'-.  plutôt  qu'en  C,  semble  reposer 
sur  l'existence  admise  de  dérivés  tri  et  penta- 
nilrés,C'^H''0'(ONO-)'etC'-H'^0='(ONO^)\Mais 
l'existence  de  ces  corps  est  plus  que  douteuse, 
depuis  que  l'on  a  reconnu  qu'il  peut  se  pro- 
duire une  fixation  d'eau  lors  de  la  nitration  de 
la  cellulose.  Les  termes  définitifs  de  la  réaction 
consisteraient   non    seulement    en    éthers    de 

(I)  Voy.  fi.  0.  if.  C,  1904,  p.  108. 

•i)  /.ellschii/(  /îlr  Faiberi  vnil  Tf.rlll  r/iemii',  1904, 
p.  07. 


l'acide  nitrique,  mais  encore  en  produits  d'hy- 
dratation et  peut-être  de  condensation. 

Il  semble  que  le  fait  d'être  un  corps  colloïdal 
et  difficilement  soluble  ait  agi  pour  laire  attri- 
buer un  poids  moléculaire  élevé  à  la  cellulose. 
Mais  cette  raison  n'est  pas  suffisante,  et  l'on  n'a 
pas  songé  à  appliquer  des  formules  molécu- 
laires plus  élevées  à  l'alumine  et  à  la  silice, 
sous  prétexte  que  ces  deux  corps  donnent  des 
hydrates  coUoïdaux. 

Tout  au  plus  pourrait-on  invoquer  l'état  col- 
loïdal de  la  cellulose  pour  expliquer  certaines 
de  ses  propriétés  physiques,  comme  son  impuis- 
sance à  cristalliser,  son  insolubilité,  etc. 

La  solubilité  de  la  cellulose,  sans  modifications 


A. -G.   GREEN. 


SIR  LA  CONSTITUTION  DE  LA  CELLULOSE. 


VM 


chimiques,  dans  le  zincate  de  soude  ou  la  sulu- 
lidii  ammoniacale  de  cuivre,  d'où  les  acides  el 
les  sels  la  reprécipilent  inaltérée,  conduit  à  ad- 
mettre la  résolution  d'un  a^réj^al  colloïdal  en 
molécules  élémentaires  el  la  solubilité  dans  les 
alcalis  de  la  cellulose  prise  à  ce  dernier  état. 

Je  suis  donc  d'avis,  tant  (jue  de  nouveaux  ar- 
guments n'auront  |ias  été  produits  en  laveur  de 
l'adoption  d'un  poids  moléculaire  plus  élevé, 
d'admettre  pour  la  cellulose  la  formule  simple 
C'ir"0  . 

(In  n'a  pas,  jusqu'à  présent,  étaMi  de  formule 
de  structure  de  la  cellulose  rendant  compte  de 
toutes  ses  propriétés.  Une  pareille  formule  de- 
vrait pouvoir  expliquer  l'ensemble  des  faits  sui- 
vants : 

1"  Le  dérivé  le  plus  nilré  de  la  cellulose  (sup- 
posée en  C")  est  le  trinitré; 

-2"  Le  dérivé  le  plus  acétylé  de  la  cellulose 
semble,  d'après  les  derniers  travaux,  être  le  dé- 
rivé Iriacétylé.  L'existence  d'un  létracélale  est 
douteuse,  mais,  même  en  supposant  qu'il  existe, 
il  est  probable  que  sa  formation  est  due  à  des 
pliénomènes  d'hydrolyse,  qui  cul  précédé  l'acé- 
lylisation; 

3°  Avec  la  soude  concentrée,  la  cellulose 
donne  une  combinaison  que  l'eau  décompose, 
en  même  temps  que  la  cellulose  s'hydrate  •  mer- 
cerisage'.  Dans  ce  nouvel  état,  la  cellulose  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  les  solutions  de 
cui\re  ammoniacal  et  de  chlorure  de  zinc; 

'("  fraitee  par  le  sulfure  de  carbone,  l'alcali- 
cellulose  se  transforme  en  Ihiocarbonate  de  cel- 
lulose, facilement  soluble  dans  l'eau  (viscose  de 
Cross  et  Bevan'.  Ce  Ihiocarbonate  est  fort  ins- 
table :  les  acides,  les  sels  acides  ou  le  chlorhy- 
drate d'ammonia([ue  le  décomposent,  en  régé- 
nérant la  cellulose,  mais  à  l'état  d'hydrate: 

■V^  La  cellulose  ne  réagit  pas  avec  la  phényl- 
liydrazine  ou  Ihydroxylamine,  et  ne  semble  donc 
pas  renfermer  de  groupes  CO,  aldéhydiques  ou 
céloniques.  D'autre  part,  on  peut,  par  des  pro- 
cédés simples  d'hydrolyse,  préparer  des  dérivés 
qui  renferment  des  groupes  CO; 

11'  l.a  cellulose  donne,  comme  produit  ultime 
d'hydrolyse  au  moyen  de  SO'il-,  par  exemple  , 
le  glucose  ; 

7"  D'après  Fenlon,  la  cellulose  traitée  par 
l'acide  chlorhydrique  lou  l'acide  bromhydriquej 
sec  el  à  froid  donne  du  chlorméthyl  ou  du 
bromméthylfurfurol  : 

Cll  =  (:  — C:() 

I     >■■ 

cii  =  (:— cii-:.(;i 

Le  rendement  est  bon,  et  les  corps  sont  cris- 
tallisables; 

8"  L'oxydation  de  la  cellulose  donne  naissance 
îi  roxycellulose,  dont  les  propriétés  générales 
sOTl  peu  différentes,  mais  qui  présente  un  ca- 
ractère nellemenl  acide.  Distillée  avec  de  l'acide 
sulfurique  étendu,  l'oxyGcUulose  donne  du  fur- 
furol  ; 


11"  l'aber  et  Tollens  ont  établi  que  l'oxycellu- 
lose,  bouillie  avec  un  lait  de  chaux,  donne  de 
l'acide  dioxybutyrique  et  de  l'acide  isogluco- 
sique  : 

CIlOHl.CIl  — GIVII 

I        > 

(;ii(i»H).cii  — C.021I 
1(1'  Will  a  montré  que  les  nilrocelluloses,  sous 
l'aclion  de  la  soude  étendue,  donnent  des  acides 
oxypyruviques:  CH-  (OHV  CO.  CO-II. 

Je  pourrais  proposer  la  formule  de  constitu- 
tion suivante,  comme  une  de  celles  qui  rendent 
compte  des  faits  que  je  viens  d'exposer  : 
Cllîllll  -CH  — ClI-illI 

I        )»  )" 

cii.oii)  — cn-(;n^ 
On  voit  que  la  cellulose  serait  un  anhydride 
interne  du  glucose.  La  formation  de  celui-ci  par 
un  simple  phénomène  d'hydrolyse  se  conçoit 
fort  clairement.  Bien  plus,  cette  formule  met 
en  évidence  le  caractère  d'aldéhyde  à  l'étal 
lalenl  de  la  cellulose,  car  le  groupe  : 

—  ;:ii-oii 

— Cll^ 

se  transforme,  par  fixation  d'eau,  en  : 

—  cil  (fin  - 

—  Cll^  011), 

(|ui,  par  perte  d'eau,  donne  le  groupe  aldéhy- 
dique  : 


—  CHO 

—  Cll^iOll) 


La  formule  s'accorde  aussi  avec  la  formation 
des  dérivés  Irinitrésel  Iriacélylés,  comme  termes 
supérieurs  de  l'éthérificalion  de  la  cellulose, 
car  on  ne  pourrait  en  obtenir  de  plus  élevés 
qu'à  la  condition  que  les  2,0  centraux  se  trans- 
forment en  2.(OH  . 

La  manière  dont  la  cellulose  se  comporte  au 
mercerisago  et  dans  la  réaction  de  la  viscose 
peut  êlre  rapportée  à  un  phénomène  de  ce 
genre  :  les  O  donneraient  avec  la  soude 

-  O.Na 

-  UNa, 

et  ensuite,  par  régénération  de  la  cellulose, 

—  011 

—  on, 

de  manière  qu'il  se  produirait  une  hydratation 
de  la  cellulose. 

l'^nfin    la  formule  proposée   explique  simple- 
ment et  clairement  la  remarquable  réaction  dé- 
couverte par  Fenton.  Par  hydratation,  on  aurait 
d'abord  le  produit  intermédiaire  : 
C11  =  C  — (:H;0(1) 

I    >> 

Cll  =  C— CH2 
(jui,  par  addition  de  HBr,  donnerait  ; 

CH  =  C  — CHvOH  ^ 

I    >■ 

CIl  =  C-ClI-.lJi- 
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et,  par  éliminalion  dean  : 

CH  =  C  — CHO 


entre  la  lignine  et  la  cellulose.  Les  réactions  co- 
lorées, observées  par  Fentonavec  ses  nouveaux 
dérivés,  semblent  aussi  la  démontrer. 


CH=C-CH^.Br 


c'est- à-dire  rc.-bromméthylfurlurol. 

Il  faut  remarquer  que  le  produit  intermé- 
diaire possède  la  formule  empirique  de  la 
lignine,  C°H^O^  corps  qui  accompagne  la  cellu- 
lose dans  la  fibre  du  bois.  Cela  donne  une  ex- 
plication physiologique  de  la  parenté  qui  existe 


Les  autres  réactions  de  la  cellulose  s'expli- 
queraient d'une  manière  analogue  avec  la  for- 
mule proposée.  Du  reste,  ladoption  d'un  poids 
moléculaire  plus  élevé  pour  la  cellulose  n'en- 
trainerail  que  de  faibles  changements  dans  cette 
formule,  en  particulier  pour  ce  qui  concerne  les 
liaisons  de  Toxygène. 


LA  TEINTURE    DES    COTONS    EN    ROUGE    D'ANDRINOPLE 


Par   M.    Francis-J.-G.  BELTZER, 

iDgénieur-Chimiste. 
4«  article.) 


3'  Des  huiles  pour  rouge  d"Andrinople. 

Les  huiles  employées  actuellement  dans  les 
ateliers  de  teinture  en  rouge  d'Andrinople  sont 
de  diverses  sortes  et  de  diverses  compositions; 
on  peut  cependant  les  diviser  en  trois  classes 
principales  : 

1"  Des  huiles  tournantes  naturelles  propre- 
ment dites,  ou  obtenues  par  des  agents  na- 
turels ; 

2°  Des  huiles  tournantes  artificielles  obtenues 
par  l'action  des  acides  minéraux  comme  acides 
sulfuriques.  nitriques,  etc.  : 

3°  Des  huiles  tournantes  composées  ou  corps 
gras  provenant  de  mélanges  ou  de  réactions 
oxvdant^s,  leur  donnant  les  propriétés  émul- 
sives  nécessaires  pour  les  employer  comme 
huiles  tournantes. 

a.  Les  premières  sont,  en  général,  des  huiles 
fermentées  ou  devenues  acides  par  le  temps. 
Leur  emploi  remonte  aux  époques  lointaines; 
elles  possèdent  la  propriété  de  s'émulsionner 
et  former  des  solutions  d'un  blanc  laiteux  dans 
les  lessives  alcalines  faibles. 

On  les  obtenait,  et  on  peut  les  obtenir  encore 
quelquefois  avec  les  huiles  d'olive  générale- 
ment. 

On  laissait  séjourner  dans  des  bassines  cimen- 
tées à  large  surface,  les  huiles  que  l'on  voulait 
rendre  "   tournantes  ■. 

Ces  huiles  étaient  répandues  sur  ces  aires,  en 
mince  couche,  et  abandonnées  à  l'action  oxy- 
dante de  l'atmosphère. 

Elles  devenaient  rances  à  la  longue,  et  fina- 
lement acquéraient  peu  à  peu  la  propriété 
o  tournante  ». 

Actuellement,  on  trouve  dans  le  commerce 
diÊférentes  marques  fabriquées  par  des  procédés 
détournés. 

Ce  sont  : 

1"  Les  huiles  d'olives  naturelles  tournantes: 


2°  Leshuiles  d'arachidesnaturelles  tournantes  ; 
3°  Les  huiles  spéciales    «    tournantes   »    et 
'■  fixées  »    huiles  oxylines  ,  minérales  ou  végé- 
tales. 

Ces  dernières  sont  fabriquées  par  diverses 
maisons:  elles  possèdent  la  propriété  de  s'émul- 
sionner en  tout  temps,  sans  perte  de  cette 
propriété. 

On  les  emploie  avec  sécurité,  plus  facile- 
ment que  les  huiles  naturelles,  qui  sont  sus- 
ceptibles de  fournir  des  teintures  trop  grasses 
et  trop  difficiles  à  dégorger  dans  la  suite. 

En  tout  cas,  on  les  applique  toutes,  en  géné- 
ral, de  la  même  façon:  c'est-à-dire  qu'on  donne 
5  à  C  bains  blancs  d'huiles  tournantes  successi- 
vement avant  le  mordançage.  Nous  verrons, 
d'ailleurs,  plus  loin,  les  diverses  méthodes  d'ap- 
plication de  ces  huiles  oxydées. 

Les  rouges  obtenus  avec  ces  sortes  d'huiles 
sont  les  qualités  les  meilleures  que  l'on  puisse 
encore  obtenir. 

Les  beaux  rouges  d".\ndrinople,  devant  être 
d'une  solidité  exceptionnelle  au  blanchiment, 
sont  ainsi  exécutés.  L'unisson  de  la  nuance  est 
parfaite,  et  la  teinture  est  pénétrée  jusqu'au 
cœur  même  des  fibres.  La  douceur  au  toucher, 
la  vivacité,  le  brillant  de  la  nuance  ne  peuvent 
être  obtenus  avec  autant  de  perfection  que 
par  ces  méthodes  anciennes,  mais  encore  ri-iter- 
rées  à  l'obtention  des  belleg  ijiialites. 

Seule,  la  difficulté  d'obtenir  des  nuances 
absolument  indégorgeables  à  l'aide  de  res  mé- 
thodes est  un  léger  obstacle  à  son  expansion  : 
mais,  dans  la  pratique,  on  arrive  facilement  à  un 
degré  acceptable  par  le  commerce  et  qui  sur- 
tout est  compensé  par  les  innombrables  autres 
qualités  supérieures  obtenues. 

h.  Les  secondes  sont  des  huiles  traitées  par 
les  acides  minéraux  forts,  tels  que  les  acioes 
sulfurique  et  nitrique. 

C'est  à  M.  Horace  Kœchlin  que  l'indus- 
trie est   redevable   de  cette    méthode  de  pré- 
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paralion  des  huiles  pour  rouf^e  turc,  qu'on 
appelle  plus  spécialeiuenl  sull'o-oléiques  ou 
sulloriciniques,  suivant  la  provenance  de  l'huile 
employée. 

Elles  possèdent  exactement  la  même  pro- 
priété, de  se  dissoudre  ou  de  s'émulsionner 
dans  les  lessives  alcalines  ou  dans  l'eau  ammo- 
niacale. 

Pour  les  préparer,  on  l'ait  usaj^e  d'acide 
sult'urique;  on  obtient  alors  des  acides  sulfo- 
gras. 

On  fait  couler  en  mince  tilel,  et  doucement, 
l'acide  sulfarii|un  dans  l'huile  tUiide  maintenue 
constamment  en  ai^itation,  en  évitant  autant 
que  possible  l'échauiremenl  trop  considérable 
qui  peut  se  produire. 

La  durée  de  l'opération  se  prolonge  en  con- 
séquence. 

Lorsque  la  combinaison  est  effectuée  ;  on 
laisse  reposer  environ  12  heures;  puis  on  lave 
en  plusieurs  fois  l'acide  sulfoné  huileux  ainsi 
obtenu  avec  de  l'eau  salée  froide  ou  tiède,  sui- 
vant le  degré  de  fluidité,  en  laissant  surnager 
chaque  fois  l'acide  sulfo-gras,  et  séparant  la 
couche  a(iueuse  inférieure  salée  et  acide,  jus- 
qu'à ce  que  l'acidité  de  ces  eaux  de  lavage  ait 
disparu. 

On  sature  ensuite  l'acide  sulfo-huileux  par  un 
alcali,  soude  ou  ammoniaque;  on  obtient  alors 
le  sel  sodique  ou  ammoniacal,  qui  sert  habituel- 
lement aux  huilages  des  colons. 

Si  on  fait  usage  d'acide  nitrique  fumant,  le 
procédé  est  le  même;  seulement  il  faut  quel- 
quefois chauffer  légèrement  pour  que  l'attaque 
ait  lieu. 

On  obtient  encore  une  huile  nitrée  qui  s'émul- 
sionne  parfaitement  dans  les  lessives  alcalines 
après  saturation. 

Suivant  les  proportions  d'acide  plus  ou 
moins  grandes  employées  à  l'attaque  de 
l'huile,  on  obtient  des  composés  qui  se  dissol- 
vent complètement  dans  l'eau  alcaline  avec 
limpidité  parfaite,  ou  qui  forment  simplement 
des  émulsions  ou  bains  blancs. 

On  emploie,  en  général,  l'huile  tle  ricin  pour 
l'obtention  de  ces  composés,  et  les  sulforicinates 
d'ammoniaque  sont  les  plus  employés  aux 
huilages  des  cotons.  Presque  toutes  les  huiles 
peuvent  servir  d'une  façon  analogue  à  la  for- 
mation de  ces  composés,  et  même  quelques 
corps  gras.  Les  oléines  ds  saponification  ou  do 
distillation  donnent  des  sullo-oléinales  analo- 
gues ;  les  suifs  et  matières  grasses  animales 
également.  11  suffit  d'opérer  les  réactions  et  les 
lavages  à  une  température  fixée  pour  maintenir 
la  fluidité. 

Les  propriétés  capitales  des  sels  alcalins 
sulfo-gras  ou  nilro-gras  solubles  ainsi  obtenus 
sont  : 

1  "  De  faciliter  rémif/sioii  iIpx  /miles  nalure//cs 
non  tournantes  dans  les  eaux  léf/ère/neu/  alca- 
lines ;  2"  (le  (lissoiiilre  en  iiuehiitr  sorti'  fous  les 
corps  gras. 


E.irm/ile.  —  Lorsqu'on  mélange  ensemble 
parfaitement,  de  façon  à  former  une  pâte  ou  une 
graisse  homogène,  une  huile  végétale,  animale 
ou  minérale  non  tournante,  avec  un  sulforici- 
nate  d'ammoniaque  ou  un  autre  sel  sulfo-gras 
quelconque,  on  obtient  un  mélange  qui  forme 
une  ('uiulsion  laiteuse  avec  les  eaux  alcalines  ; 
on  obtient  donc  un  bain  blanc  qui  peut  parfai- 
tement servir  aux  huilages  des  cotons. 

Cette  propriété  très  importante  peut  être 
mise  à  profit  pour  obtenir  des  huiles  pour  rouge 
de  propriétés  particulières. 

Exemple  : 

Le  sulforicinate  d'ammoniaque  normal,  c'est- 
à-dire  celui  qui  se  dissout  d'une  façon  absolue 
et  limpide  dans  l'eau  ammoniacale,  donne  en 
teinture  une  nuance  d'un  rouge  vif,  tirant  plu- 
tôt sur  le  ponceau  ;  la  laque  formée  est  sèche 
au  toucher  ;  solide  aux  savonnages  et  lessivages, 
mais  moins  solide  au  blanchiment  par  les  hy- 
pochlorites  alcalins. 

Un  mélange  de  sulforicinate  normal  et 
d'huile  de  ricin  non  sulfonée,  ou  autre  sorte 
d'huile  naturelle,  donne  une  émulsion  laiteuse, 
autrement  dit  un  bain  blanc,  dont  l'emploi  en 
teinture  donne  un  rouge  de  nuance  plus  violacée, 
do  toucher  plus  doux  et  de  solidité  plus  grande 
à  l'action  des  agents  de  décoloration  (hypochlo- 
rites). 

Suivant  la  proportion  plus  ou  moins  grande 
d'huile  non  sulfonée  mélangée,  on  obtient  des 
rouges  plus  ou  moins  solides  aux  hypochlorites  ; 
mais  les  nuances  deviennent  de  plus  en  plus  dif- 
ficiles à  aviver  à  mesure  que  la  quantité  d'huile 
non  sulfonée  augmente.  11  faut  alors  un  vapo- 
risage  de  plus  en  plus  puissant.  .\u-delà  d'une 
certaine  limite,  soit  12  sulforicinate  normal  el 
1/2  huile  ordinaire,  les  nuances  deviennent  trop 
ternes  el  trop  grasses  au  toucher  :  cotte  propor- 
tion ne  doit  pas  être  dépassée  pour  un  bon  ren- 
dement général. 

r.  Enfin  les  huiles  de  la  troisième  catégorie 
sont  moins  connues  pour  la  production  du  rouge 
turc  ;  on  peut  les  obtenir  par  l'action  des  corps 
halogènes:  chlore,  brome,  etc.,  sur  les  huiles 
végétales  ou  animales;  ou  encore  par  le  mé- 
lange des  sels  alcalins  des  corps  gras  sulfonés, 
obtenus  précédemment  avec  les  huiles  d'origine 
minérale,  telles  ([ue  valvolines,  huile  de  pétrole, 
de  schiste,  etc.  M l. 

4  Des  mordants  pour  rouge  d'Andrinople. 

Les  principaux  mordants  employés  actuelle- 
ment pour  la  fabrication  des  rouges  d'.\ndri- 
nople  sont  assez  nombreux;  ils  dérivent  tous  en 
général  des  aluns  de  potasse,  de  soude  ou  d'ain- 
uioniaque  idc  préférence',  ou  des  sulfates 
d'alumine. 

Le  plus  généralement,  on  emploie  des  mor- 

(I  Cette  question  a  clé  traitée  plus  spécialement  p.nr 
l'auteur  dans  In  Wniic  riéuri-ole  de  cliiinie  ptire  el  iippli- 
7»c>  du  D'  Joubert,  numéro  du  8  mars  1903. 
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dants  composés,  acélo-sulfales  d'alumine,  ob- 
tenus en  neutralisant  des  solutions  d'alun  d'am- 
moniaque avec  du  sel  Solvay,  jusqu'à  légère 
précipitation  d'alumine  ;  puis  redissolvant  ce 
léger  précipité,  avec  une  proportion  convenable 
d'acide  acétique. 

Dans  quelques  cas,  pour  les  rouges  grand 
teint  aux  huiles  tournantes,  on  emploie  sim- 
plement comme  mordant  une  dissolution 
d'alun:  mais  on  ne  doit  pas  sécher  les  libres 
ainsi  mordancées,  on  doit  les  laisser  séjourner 
simplement  sur  le  mordant,  environ  24  heures; 
puis  on  les  lave  et  on  les  tei&t. 

Voici  ci-dessous  un  exemple  de  mordant 
acélo-sulfate  d'alumine,  employé  assez  généra- 
lement, et  qui  se  décompose  facilement  sur  les 
libres,  en  cédant  toute  son  alumine. 

Pour  1000  lit.  de  mordant,  on  dissout  120  k. 
d'alun  d'ammoniaque,  ou  100  k.  de  sulfate  d'alu- 
mine pur  et  exempt  de  fer,  dans  500  lit.  d'eau 
bouillante.  On  laisse  refroidir  à  40° C.  environ; 
puis  on  ajoute  une  solution  froide  de  25  k.  de 
sel  Solvay  dans  250  lit.  d'eau,  en  agitant  vive- 
ment pour  que  l'acide  carbonique  se  dégage 
facilement.  Après  addition,  on  obtient  un  léger 
trouble  persistant  d'alumine,  que  l'on  redissout 
par  addition  dé  20  à  25  lit.  d'acide  acétique  du 
commerce  à  40  "  „  C-H'O-.  On  parfait  ensuite  au 
volume  de  1000  lit.  par  addilion  d'eau  froide. 
Dans  d'autres  cas,  lorsque  l'on  veut  obtenir 
des  acétates  d'alumine  plus  purs,  on  opère  par 
double  décomposition  entre  l'alun  d'ammo- 
niaque et  l'acétate  de  plomb,  ou  encore  en  dis- 
solvant simplement  l'alumine  en  gelée  récem- 
ment précipitée  et  lavée  dans  l'acide  acétique. 
L'aluminate  de  soude  est  quelquefois  employé 
pour  obtenir  en  combinaison  avec  les  huiles 
pour  rouge  des  mordants  rapides  applicables 
en  une  seule  fois  sur  les  libres. 

Nous  verrons  plus  loin  la  composition  de  ces 
divers  mordants. 

Outre  les  acétates  d'alumine,  on  emploie  de- 
puis quelques  temps  les  formiates,  qui  contien- 
nent, à  poids  égal,  beaucoup  plus  d'alumine 
que  les  acétates,  puisque  le  poids  atomique  de 
l'acide  formique  est  plus  faible. 

Citons  encore  comme  mémoire  les  mordants 
composés  à  l'hyposulfile  de  soude,  les  tartrates 
doubles  d'alumine  et  d'ammoniaque,  et  entin 
les  mordants  composés  d'alumine  et  d'étain. 

Ces  derniers  sont  d'un  emploi  courant.  On  les 
obtient,  en  général,  en  mélangeant  aux  mordants 
d'alumine  ci-dessus  obtenus  divers  sels  d'élain 
composés,  tels  que  chlorostannates  d'ammo- 
niaque (sel  pinck  ou  jiinh-  sali  ,  les  tartrates 
doubles  d'étain  et  d'ammoniaque,  les  chlorotar- 
trates  d'étain  ammoniacaux,  elc.  Quelquefois 
encore,  en  introduisant  ces  divers  sels  alca- 
lins dans  les  huiles  pour  rouge.  Nous  verrons 
dans  la  suite,  en  décrivant  les  divers  procédés 
de  teinture,  la  préparation  des  bains  spéciaux, 
huiles  ou  mordants,  à  l'aide  de  ces  divers  com- 
posés. 


Signalons  simplement  la  présence  favorable 
du  lartrate  d'élain  ammoniacal  en  combinaison 
avec  le  mordant  d'alumine  pour  donner  une 
adhérence  plus  forte  à  la  laque  d'alizarine,  et 
permettre,  avec  l'emploi  d'huiles  tournantes 
fixées  et  bien  oxydées,  d'obtenir  des  teinture* 
bien  unies  et  faciles  à  dégorger  par  les  opéra- 
tions que  nous  indiquerons  plus  loin  d,. 

5°    Savons   et   lessives. 

Les  savonnages  et  lessivages  des  rouges 
d'alizarine  ont  une  grande  importance  sur  les 
qualités  des  laques  obtenues  et  fixées  sur  les 
fibres.  Suivant  les  résultats  que  l'on  désire,  il 
faudra  faire  usage  ou  de  savons  alcalins,  ou  de 
savons  complètement  neutres,  ou  quelquefois 
même  de  savons  acides  suU'o-oils  ou  acides 
sulfo-gras  ,  pour  obtenir  des  laques  répondant 
aux  propriétés  demandées. 

Les  lessives  sont  en  général  des  solutions  de 
carbonate  de  potasse  ou  de  sel  Solvay,  addi- 
tionnées quelquefois  d'une  petite  quantité  de 
savon. 

Les  lessives  caustiques  sont  en  général  trop 
énergiques,  et,  pour  des  rouges  obtenus  avec 
les  nouveaux  procédés,  il  faut  mieux  ne  pas 
les  employer  par  crainte  de  dégrader  trop  for- 
tement la  laque  sans  résultat  appréciable.  Pour 
les  rouges  anciens  à  6  ou  "  bains  d'huiles,  où 
un  dégraissage  énergique  s'impose,  on  pourra 
employer  quelquefois  ces  lessives  légères  et 
additionnées  d'un  peu  de  savon  lessives  à  0",o 
ou  1°  B.  de  potasse  ou  de  soude  caustique). 

Pour  le  dégraissage  et  le  dégorgeage  des 
rouges,  on  emploiera  avec  avantage  les  savons 
mous  d'oléine  savons  de  potasse  de  1"  qua- 
lité). Les  savons  verts  du  commerce  sont  égale- 
ment excellents;  ils  donnent  plus  de  souplesse 
et  de  douceur  aux  fils  et  suppriment  l'odeur 
désagréable  des  sulforicinates.  Pour  l'opération 
du  rosage  avec  le  sel  d'étain,  on  emploiera  de 
préférence  les  savons  verts,  ou  un  savon  d'o- 
léine, composé  fabriqué,  que  nous  décrirons 
dans  les  opérations  de  la  teinture  savon  de 
dégorgeage  . 

On  emploie,  en  général,  pour  les  savonnages, 
des  solutions  mousseuses,  contenant  environ 
5  à  10  k.  de  savon  vert  pour  1000  lit.  d'eau  douce. 
Ces  solutions  peuvent  servir  plusieurs  fois, 
en  nourrissant  à  chaque  passe  de  30  k.  savon- 
née avec  2  ou  3  k.  de  savon  neuf,  ceci  jus- 
qu'à ce  que  le  bain  de  savon  devienne  trop 
chargé  et  trop  rouge  pour  que  l'on  puisse  con- 
tinuer les  opérations  dans  le  même  bain. 

Il  est  nécessaire,  dans  ces  conditions,  d'avoir 
une  barque  spéciale  de  savonnage  pour  con- 
server le  bain. 

(1)  Nous  avoas  publié  récemiuent.  dans  le  Muiiileiir 
>:cieiilifi(iiie,  du  D^  Quesneville  numéro  du  mois  de 
juillet  ty03),  une  étude  détaillée  des  mordants  d'aluiuine 
et  d'étain  pour  rouge  d'alizarine,  et  y  reuvoyous  le  lec- 
teur pour  indications  complémentaires. 
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6°  Tannins. 

Les  tannins  sont  souvenl  employés  dans  les 
opérations  du  mordan(;age  et  de  préparation 
des  colons,  ou  encore  en  addition  légère  aux 
bains  de  teinture. 

On  peut  utilisera  cet  effet  los  noix  de  galles, 
ou  les  extraits  tannants  tels  que  sumac,  divi- 
divi,  etc.,  ou  enfin  les  tannins  granulés,  et 
mieux  les  tannins  en  poudro. 

Ces  derniers  ont  le  défaut  d'être  plus  coû- 
teux, mais  ils  donnent  des  n'sultats  supérieurs 
dans  la  teinture  du  rouge. 

iJans  les  procèdes  de  teinture  m  la  garance, 
on  employait  surtout  lès  noix  de  galles;  on 
connaissait  quatre  principales  qualités  :  i"  les 
galles  noires;  2°  les  galles  en  sorte;  3"  la  galle 
d"lslrie;  -4"  les  galles  blanches  et  légères. 

Les  galles  noires  étaient  préférées  à  toutes 
les  autres.  Elles  sont  de  la  grosseur  des  noi- 
settes, de  couleur  gris  noirâtre,  très  pesantes 
et  très  difliciles  à  concasser. 

Elles  donnent  plus  de  fond  et  plus  de  solidité 
aux  couleurs  ;  mais  elles  sont  plus  chères  et 
en  même  temps  plus  rares  (surtout  sans  être 
mélangées  . 

On  employait  généralement  la  galle  en  sorte 
pour  la  production  des  rouges  garance,  et  on 
connaissait  sous  ce  nom  un  mélange  de  galle 
noire  el  une  galle  blanche  également  dure  et 
pesante. 

La  galle  d'Islrie  est  épineuse  sur  toute  sa 
surface  ;  plus  légère  que  les  précédentes,  elle 
ne  fournit  pas  autant  de  fond  de  couleur  et 
d'éclat  que  celles-ci. 

La  quatrième  espèce  était  peu  estimée. 

Dans  la  teinture  en  rouge  garance,  on  mélan- 
geait le  sumac  à  la  galle,  tant  pour  diminuer  la 
dose  do  l'ette  dernière,  que  pour  roser  un  peu  la 
couleur  rouge. 

.actuellement,  les  méthodes  d"engallage  ou 
tannage  des  fibres  sont  moins  employées,  et  les 
procédés  sont  simplifiés  d'autant. 

Acides   pyroligneux    et    acide    acétique. 

Ces  acides  sont  retirés  des  produits  de  la 
distillation  du  bois  en  vases  clos. 

Divers  appareils  el  systèmes  perfectionnés 
se  sont  succédés  dans  cette  industrie;  ils  con- 
sistent, en  général,  à  soumettre  les  bois  durs  tels 
que  le  chêne,  le  frêne,  le  bouleau,  le  hêtre,  etc., 
à  l'action  dune  températureélevée,en  vases  clos. 

On  empile  les  bûches  de  bois  dans  des  cor- 
nues disposées  sur  un  foyer  spécial.  On  chauffe 
jusqu'au  rouge  sombre,  el  on  condense  dans 
des  colonnes  réfrigérentes,  ou  des  serpentins 
ajustés  ;\  ces  cornues,  les  produits  qui  passent 
à  la  distillation.  On  recueille  ces  produits  con- 
densés dans  des  réservoirs  spéciaux.  1  stère  de 
bois  donne  environ  13i  lit.  d'acide  pyroligneux. 
Le  charbon  de  bois  qui  reste  dans  la  cornue 
pèse  environ  J/o  du  bois  employé. 


L'acide  pyroligneux  brut,  C(jndensé  el  re- 
cueilli, est  brun  foncé;  il  renferme  beaucoup  de 
goudron.  Pour  obtenir  l'acide  pyrolignoux  com- 
mercial, il  sudit  de  rcdisliller  l'acide  brut  : 
mais  en  génital  on  n'emploie  cet  acide  que  1res 
rarement,  et  on  transforme  plub'il  l'acide  bnil 
en  acide  acétique. 

Dans  ce  but,  on  transforme  l'acide  distillé 
en  acétate  de  sodium  ou  acétate  de  calcium 
par  addition  de  sel  Solvay  ou  de  chaux.  On 
laisse  déposer  les  solutions:  on  les  décante 
lorsqu'elles  sont  bien  claires;  on  l'vapore  jus- 
qu'à obtenir  le  sel  cristallisé,  puis  on  le  chauffe 
dans  des  vases  peu  profonds  jusqu'au  rouge 
sombre,  de  façon  à  carboniser  les  matières  or- 
ganiques étrangères  :  c'est  le  frilhif/i'.  La  ma- 
tière frittée  est  redissoule  dans  l'eau  limpide, 
décantée  et  filtrée;  puis  on  évapore  la  solution 
jusqu'à  obtenir  de  beaux  cristaux  blancs,  trans- 
parents et  incolores,  d'acétate  de  soude.  Ces 
cristaux  sont  distillés  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  ;  on  obtient  alors  de  l'acide  acétique 
qu'on  purifie  par  digestion  et  fillration  avec  du 
noir  animal,  el  que  l'on  rectifie  sur  du  bichro- 
mate ou  du  manganate  de  potassium.  L'acide 
acétique  obtenu  est  bien  blanc  el  d'une  limpi- 
dité parfaite. 

Dans  le  commerce,  on  emploie  l'acide  acé- 
tique à  iO  "/o  C-II'O'-  dénaturé  par  le  phénol. 

L'acide  acétique  sert  surtout  dans  la  teinture 
en  rouge  d'.Xndrinople,  pour  la  fabrication  des 
mordants  et  pour  la  correction  des  eaux  cal- 
caires employées  à  la  préparation  des  bains  de 
teinture.  .Vjouté  en  petite  quantité  à  ces  eaux, 
il  joue  un  rôle  plus  favorable  que  l'acide  carbo- 
nique en  dissolution,  en  abandonnant  la  chaux 
favorable  à  la  formation  de  la  laque  que  peu  à 
peu,  et  à  mesure  que  la  température  du  bain 
s'élève.  L'acide  carbonique,  au  contraire,  à  la 
faveur  duquel  le  calcaire  reste  dissous  dans 
l'eau,  se  dégage  à  la  première  chauffe  et  aban- 
donne la  chaux,  qui  n'a  pas  encore  eu  !e  temps 
d'entrer  en  combinaison,  el  qui  se  précipite 
dans  le  bain  de  teinture,  entraînant  avec  elle 
de  l'aliz.arine  :  tous  deux  perdus  pour  la  forma- 
lion  de  la  laque  alumino-calcaire  d'ali/.arine. 

Acide  tartrique  et  tartrates. 

L'acide  tartrique  et  les  tartrates  jouent  un 
r-'ile  assez  important  dans  la  formation  des 
laques  d'alizarine  pour  pouvoir  élre  mentionnés 
spécialement. 

En  effet,  l'emploi  de  l'acide  tartrique  et  des 
mordants  larlriques,  tels  que  tartrates  d'élain, 
tartrates  d'alumine  pour  le  mordançage  des  co- 
tons, est  très  favorable  à  la  beauté,  à  la  soli- 
dité de  la  laque  d'ali/.arine. 

Le  tartrale  d'élain  ammoniacal  est  un  sel  très 
peu  solublc,  comme  nous  l'avons  vu  ;  entrant  en 
combinaison  avec  le  mordant  d'alumine,  il 
donne  un  mordant  composé  d'une  adhérence 
absolument   parfaite,    el    la   laque    d'ali/.arine 


136     Francis  BELTZER.  —   L\  TEIMIRE  DES  COTONS  EN  ROUGE  D'ANDRINOPLE. 


ol.tenue  par  leinlure  sur  ce  mordant  ne  peut 
plus  être  arrachée,  même  par  les  lessivages  et 
savonnages  énergiques  :  c'est  une  des  condi- 
tions pour  obtenir  des  rouges  solides  au  frotte- 
ment à  sec  et  d'une  grande  vivacité. 

L'acide  tarlrique  est  retiré  en  général  des 
lies  de  vin  desséchées  et  des  tartres  bruts  qui 
se  déposent  sur  les  parois  des  tonneaux  dans 
lesquels  on  a  laissé  séjourner  le  vin. 

On  dissout  les  tarlres  bruts  et  les  lies  de  vin 
pulvérisées  finement  dans  l'acide  chlorhy- 
drique;  on  laisse  déposer,  on  décante  et  on  filtre. 

La  liqueur  claire  est  précipitée  par  la  craie 
ou  par  la  chaux. 

Le  tartrate  de  calcium  impur  obtenu  est  lavé 
à  grande  eau  par  décantation,  puis  par  filtra- 
tion;  puis  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique. 

Il  se  forme  du  sulfate  de  calcium  insoluble 
et  de  l'acide  tartrique  qui  reste  en  solution  ;  on 
lave  le  sulfate  de  chaux  déposé,  et  les  liqueurs 
filtrées  d'acide  tartrique  sont  évaporées:  il  se 
dépose,  pendant  l'évaporation.  des  petits  cris- 
taux de  sulfate  de  chaux  que  l'on  pèche  et  en- 
lève ;  puis  on  pousse  la  concentration  jusqu'à 
ce  que  l'acide  tartrique  se  précipite  à  l'état  gra- 
nuleux, état  que  Fou  obtient  par  l'agitation 
continuelle  des  liqueurs  pendant  l'évaporation. 

Lacide  granulé  est  essoré  et  lavé,  puis  on  le 
redissout  pour  l'obtenir  en  gros  cristaux. 

Nous  terminerons  ici  ce  chapitre  des  princi- 
pales matières  premières  employées  à  la  pro- 
duction des  rouges  d'alizarine.  il  en  existe  en- 
core une  foule  d'autres  entrant,  soit  dans  la 
préparation  des  huiles,  des  mordants,  ou  des 
bains  de  teinture.  Qu'il  nous  suffise  de  rappe- 
ler qu'une  des  principales  qualités  générales 
que  doivent  présenter  ces  produits  employés, 
c'est  leur  pureté  au  point  de  vue  du  fer.  Le' fer 
est  en  effet  le  grand  rnnemi  à  éliminer  dans 
les  préparations  pour  rouge  d'Andrinople,  pen- 
dant les  opérations,  et  jusqu'à  ce  que  la  tein- 
ture soit  complètement  achevée.  Lorsque  sa 
présence  se  manifeste  malencontreusement  dans 
le  cours  des  opérations,  on  n'obtient  que  des 
nuances  ternes  ou  des  taches. 

L'étain  employé  combat  légèrement  sa  pré- 
sence, mais  seulement  lorsque  les  quantités 
sont  minimes. 

En  cours  de  description  des  procédés,  nous 
signalerons  chaque  fois  les  passages  où  il  faut 
surtout  l'éviter. 

CHAPITRE  III 

Anciens  procédés  de  teixtire  ex  rolge 
d'Andrinople. 

I-  —  Par  l'emploi  de  la  garance. 

Procédé hjpe  géitih-ol.  —  Voici,  d'uprès  J.-A. 
CluiptnL  qui  forma  et  dirigea  pendant  plusieurs 
années  un  des  plus   grands  établissements  de 


teinture  du  colon  en  rouge  d'.\ndrinople,  quel 
était  à  cette  époque  l'état  de  cette  industrie. 

On  réduisait  à  quatre  opérations  principales, 
désignées  sous  les  noms  suivants  :  1"  les:  nj,- 
prèls;  2""  les  mordant!;  :  3°  h-  garanragi-: 
4°  f'avirage.  les  préparations  à  faire  subir 
aux  colons  pour  les  teindre  en  rougi'  d  Andri- 
nople. 

!•  Les  apprêts. 

Ils  consistaient  d'abord  dans  l'opération  du 
dérrihnent  (décreusage'. 

Les  cotons  sont  plongés  dans  une  lessive  de 
soude  marquant  environ  '2"  B.  ;  ou  les  presse 
et  on  les  foule  dans  celte  lessive  bouillante 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  pénétrés  et  ga- 
gnent le  fond  de  la  cuve.  On  les  laisse  dans  le 
bain  bouillant  1  -2  heure  environ  ;  puis  on  les 
retire,  les  lave  et  les  sèche  (les  colons  sont 
alors  décniés   décreusés;. 

On  emploie  ordinairement,  pour  le  décràment 
décreusage  ou  débouillage  ,  des  lessives  de 
soude  qui  ont  déjà  servi  dans  la  préparation  des 
apprêts.  Ces  lessives  doivent  être  très  claires, 
sans  quoi  les  colons  prennent  une  teinte  gri- 
sâtre qu'ils  perdent  difficilement.; 

On  se  sert  généralement  d'une  chaudière  di- 
garanrngc  pour  ce  dérreiisagc,  en  faisant  suc- 
céder celte  opération  à  celle  du  garançage  par 
économie  de  combustibles. 

l.e  coton  décrue  et  sec  est  alors  prêt  à  subir 
les  premiers  apprêts  huilages  . 

Le  premier  apprêt,  ou  premier  huilage,  se 
préparait  de  la  manière  suivante  : 

Pour  100  k.  de  coton,  on  employait  150 lit.  de 
lessive  de  soude  à  1°  ou  2"B..  température  30"  C. 
bien  limpide  et  bien  claire  .  On  opérait  danscette 
lessive  en  agitant  fortement  lémulsion  de  10  k. 
d'huile  d'olive  tournante  [liuilc  île  fahrii/ue). 

On  délayait  ensuite  il  k.  300  id/iinneiir  gas- 
Iriijue  qui  se  trouve  dans  les  premières  poches 
de  l'estomac  des  animaux  ruminants),  ou  bien 
12  k.  500  de  sang  de  bœuf  avec  un  peu  de  les- 
sive, et  on  mélangeait  les  deux  liqueurs  en  agi- 
tant fortement  de  façon  à  obtenir  un  mélange 
et  une  émulsion  parfaite.  Le  bain  ainsi  monté, 
les  ouvriers  y  passent  les  cotons  décreusés  et 
secs,  en  terrine,  à  la  façon  habituelle  indiquée 
(chapitre  1"). 

Les  cotons,  bien  abreuvés  et  bien  passés,  sont 
tordus  fortement  et  également  à  la  cheville; 
puis  laissés  environ  12  heures  ainsi  impré- 
gnés sur  les  chariots.  On  les  étend  alors  sur 
des  perches  (à  air.  et  au  soleil  si  possible,  pen- 
dant douze  heures  :  puis  ils  sont  portés  à  l'étenT 
dage  dans  une  sécherie  à  1<>°  C.  environ,  où  ils 
achèvent  de  se  sécher  complètement  pendant 
12  heures  également. 

Les  cotons  bien  secs  sur  ce  premier  apprêt 
sont  passés  au  dégraissage  dans  une  autre  les- 
sive à  2°  B.  et  30°  C.  On  gradue  successivement 
la  force  des  lessives  en  l'augmentant  d'un  i  2°  B. 
à  chaque  passe  température,  30  à  60'  C). 
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Lorsqu'on  a  doiinù  deux  lessives  au  colon, 
après  celte  première  luiile  (en  sèchanl  chaque 
l'ois  ,  après  chacune  de  ces  opérations  de  dé- 
graissage, on  prépare  loi  sccoik/  bain  d'hulh' 
liDirnantc  en  employant  les  mêmes  proportions 
el  le  même  procédé  que  pour  le  /irpinier-,  avec 
la  seule  difl'érence  qu'on  supprime  V/iuini'iir 
f/fis/ri</iir  ou  le  saiu/  de  bœuf. 

Ainsi,  on  compose  celle  seconde  huile  en  ver- 
sant environ  IMO  lit.  de  lessive  à  l"  B.  sur  le 
peu  de  résidu  de  la  première  huile  qui  reste  el 
y  mélangeant  en  émulsion  8  k.  de  nouvelle  huile. 

On  passe  le  colon  avec  le  même  soin,  on  le 
sèche  de  la  même  l'aton  que  la  première  fois. 
On  le  dégraisse  également  dans  deux  lessives 
un  peu  ])lus  fortes  3"  B.  et  3°  1  2  B.)  que  les 
deux  précédentes,  toujours  en  séchant  chaque 
fois;  puis  on  peut  procéder  à  un  troisième 
huilage.  On  donne  ainsi  successivement  cinq  à 
six  huilages,  en  ayant  soin  de  dégraisser  les 
cotons  dans  deux  lessives  de  soude  à  3  ou  4"  B., 
de  façon  à  enlever  le  supplément  ou  excédent 
d'huile  non  oxydée  et  non  fixée  sur  le  coton. 

.\iil(i.  —  On  prépare  les  bains  d'huiles  suc- 
cessifs, toujours  en  employant  les  résidus  ou 
excès  des  précédents  et  en  diminuant  de  1  k.  3 
ou  •!  \i.  au  plus  l'huile  tournante  à  employer. 

Ainsi  le  l"'  hain  se  prépare  avec  10  k.  d'huile 
pour  loO  lit.  de  lessive  ;  le  2' ,  avec  8  k.  ;  le  3' , 
avec  (1  k.  5  ;  le  4' ,  avec  5  k.  ;  le  3' ,  avec  -4  k.  el 
le  6  ,  avec  3  k. 

Dès  qu'on  a  donné  ces  six  bains  d'huiles  suc- 
cessifs et  les  deux  dernières  lessives  de  dégrais- 
sage qui  succèdent,  on  dispose  le  coton  à  rece- 
voir les  mordants  par  un  bon  lavage 

A  cet  effet,  on  plonge  le  coton  dans  une  eau 
tiède  et  douce;  on  l'y  foule  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
bien  abreuvé,  et  tombeau  fond  de  la  barque; 
on  lord  et  lave  fortement  à  l'eau  courante. 

On  lord  tinalemenl  et  fortement  à  la  cheville, 
et  porte  ii  létendage  pour  une  dernière  xcclw 
l:J  ou  :Ji  heures  à  l'air  et  au  soleil,  el  M  heures 
en  sècherie  . 

<;etle  opération  est  très  importante  :  le  coton 
doit  être  convenablement  dépouillé,  sanx  l'Irc 
tijipaitrri. 

Si  le  lavage  n'entraîne  pas  tout  ce  qui  n'est  pas 
adhérent  aux  colons,  on  a  une  nuance  moins  so- 
lide el  plus  graisseuse.  Si.au  contraire,  le  lavage 
est  trop  fort,  on  enlève  une  partie  de  Vajipirl.  et 
la  couleur  est  maigre  el  sèche.  Si  le  lavage  est 
fait  avec  peu  de  soin,  le  colon  est  dépouillé  d'une 
manière  inégale,  ce  <|ui  rend  la  couleur  nuancée. 

De  cette  préparation  du  colon  dépend  la 
beauté,  l'uni  el  la  vivacité  des  nuances  :  le  dé- 
graissage avec  les  lessives  doit  être  bien  fait  : 
sans  quoi  les  rouges  sont  gras,  huileux  et  dé- 
gorgent considéral)lement. 

2°  Les  mordants. 

Les  mordants  sont  l'alun  et  la  noix  de  galle, 
sans  lesquels  le  colon  ne  prend  pas  une  teinte 


solide  el  nourrie.  Les  opérations  consistent  en 
eni/d/toi/cx  et  aliDUKjrs. 

Pour  ouijdlli'r  101)  k.  de  colun.  on  fait  bouillir 
10  k.  de  Hoi.r  lie  ijoUi'  m  sur/f  concassée  dans 
environ  100  lit.  d'une  infusion  do  13  k.  de  su- 
mac. Après  1  -  heure  d'ébuUition,  on  verse 
dans  le  bain  50  lit.  d'eau  froide,  et  on  passe  le 
coton  en  terrines  dans  celte  solution  chaude 
(30°  C). 

Il  est  nécessaire  que  le  bain  d'engallage  soit 
le  plus  chaud  possible  pour  que  le  mordant 
pénètre  partout  également.  Il  faut  que  le  terri- 
nage  et  la  torsion  à  la  cheville  soient  parfaite- 
ment exécutés,  de  façon  qu'il  ne  reste  pas  de 
parties  plus  humides  les  unes  que  les  autres. 

11  ne  faut  engaller  que  lorsqu'on  est  certain 
de  pouvoir  sécher  dans  le  jour,  et  que  le  temps 
est  serein  (l'air  brumeux  ou  pluvieux  noircit 
le  coton  engallé). 

Le  colon  engallé  sèche  assez  promplement. 
Dès  qu'il  est  sec,  on  procède  à  l'alunage. 

Pour  (ihiner,  on  fait  dissoudre  12  k.  500  d'aluu 
de  Rome  ou  13  k.  d'alun  du  Levant  dans  130  lit. 
d'eau  tiède.  On  passe  le  coton  en  terrines  dans 
celle  solulion  chaude.  La  couleur  d'un  jaune 
sale  et  foncé  qu'avait  donnée  la  noix  de  galle 
tourne  au  gris  dans  cette  opération. 

On  sèche  le  colon  aluné,  el  on  le  lave  avec 
soin  pour  enlever  la  partie  des  mordants  qui 
n'adhère  pas  parfaitement  aux  libres  (de  la 
même  façon  qu'après  les  huilages).  On  sèche 
finalement  après  avoir  tordu  à  la  cheville. 

Ce  lavage  après  l'alunage  doit  être  exécuté 
aussi  minutieusement  qu'après  les  huilages; 
une  partie  de  l'alun  entre  en  combinaison  avec 
le  tannin  de  la  noix  de  galle  fixée  sur  le  coton  : 
mais  tout  n'est  pas  décomposé,  et  un  grand 
nombre  de  petits  cristaux  d'alun  sont  seule- 
ment attachés  aux  fibres.  Si  le  lavage  n'était 
pas  fait  avec  soin,  pour  enlever  ce  qui  n'est  pas 
en  combinaison,  ces  matières  s'empareraient 
au  garançage  d'une  grande  partie  du  principe 
colorant,  elles  principes  vraiment  combinés  se 
trouveraient  privés  d'une  grande  portion  de 
couleur. 

Il  arriverait  ce  qu'on  observe,  lorsqu'on  mêle 
de  l'alun  au  garançage:  le  bain  reste  rouge,  el 
le  coton  est  moins  chargé  en  couleur.  Lorsque 
les  cotons  sont  bien  lavés  et  qu'ils  ne  contien- 
nent plus  que  la  portion  de  galle  et  d'alun  qui 
leur  est  combinée,  le  bain  de  garance  est  com- 
plèlemenl  décoloré  par  le  coton. 

Le  coton  bien  lavé,  bien  battu  avec  une  b<(lli- 
pour  le  dégorger  de  l'alun  non  combiné,  rincé 
à  l'eau  courante,  tordu  fortement  et  séché,  est 
prêt  pour  recevoir  une  ilernière  huile. 

Cette  huile  est  préparée  avec  "  k.  3  d'huile 
de  fabrique  et  loi)  lit.  d'une  lessive  à  1°  B.  et 
20°  C.  On  sèche  et  dégraisse  comme  pour  les 
huila;/es  précédents,  avec  trois  lessives  suc- 
cessives 2".  3"  et  4°  B.  et  23"  C.  On  lave  une 
dernière  fois  pour  le  tirer  de  l'huile,  et  on 
sèche. 
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Après  quoi,  on  enijnUp.  comme  précédemment, 
avec  7  h.  51K)  de  noix  de  galle  sans  sumac,  el 
oluni'.  avec  Ji>  h.  d'alun  de  Rome  par  130  lit. 
d'eau,  de  la  même  façon  qu'il  est  décrit  précé- 
demment. 

On  lave  avec  le  même  soin  que  la  première 
fois,  et  le  coton  séché  se  trouve  enfin  disposé  à 
être  gariincv. 

Z"  Le  garançage. 

Lorsqu'on  dispose  les  pantes  de  colon  mor- 
dancées  pour  le  garançage,  on  commence  par 
/lasspi-  /fi  coton  en  bfilon.  A  cet  effet,  on  passe 
"oU  gr.  de  colon  dans  une  corde  de  la  gros- 
seur du  petit  doigt  et  longue  de  1  m.  On  noue 
les  deux  bouls  de  cette  corde,  et  on  passe  une 
barre  dans  les  écheveaux  ces  barres  doivent 
être  assez  fortes  pour  supporter  le  poids  du 
colon  dans  la  chaudière  et  assez  longues  pour 
reposer  en  travers  sur  les  deux  côtés). 

Les  chaudières  de  garançage  sont  en  cuivre, 
et  leurs  dimensions  sont  en  général  les  suivan- 
tes :  2  m.  :27  de  longueur,  1  m.  12  de  largeur 
et  0  m.  i8  de  profondeur.  On  peut  garançer 
;"i  la  fois  33  k.  de  coton  et  faire  cinq  à  six  ga- 
rançages  par  jour. 

Ces  barques  en  cuivre  sont  disposées  sur  des 
fourneaux  dont  les  foyers  doivent  être  à  l'exté- 
rieur de  l'atelier  pour  que  la  fumée  ou  la 
Ilamme  n'incommodent  point  les  ouvriers. 

Bain  flf  f/nranraije.  —  On  monte  le  bain  de 
garançage  ie  la  façon  suivante  : 

On  prend  1  k.  à  1  k.  2.3it  de  bonne  garance 
pour  300  gr.  de  coton. 

On  mêle  cette  garance  moulue  avec  du  sang 
de  bœuf,  qu'on  emploie  dans  la  proportion  de 
230  gr.  par  300  gr.  de  coton  ;  le  mélange  se 
fait  à  la  main,  dans  un  cuvier  ;  on  délaye  celle 
fiàte  dans  l'eau  de  la  chaudière  de  garançage  : 
et,  dès  que  le  bain  est  tiède,  on  y  plonge  le 
coton,  qu'on  y  travaille  pendant  une  heure,  sans 
porter  à  l'ébuilition,  mais  en  élevant  graduel- 
lement la  température  el  doucement.  On  re- 
tourne le  colon  avec  soin,  en  allant  d'une  ex- 
trémité de  la  chaudière  à  l'autre.  .\  cet  effet, 
deux  hommes  soulèvent  chaque  barre  en  la 
prenant  d'une  main  par  les  deux  bouts,  et  l'un 
d  eux  passe  un  bùlon  poinUi  dans  le  colon,  en 
glissant  sous  la  barre,  tandis  que  l'autre  saisit 
l'autre  extrémité,  et  tous  deux  soulèvent  ainsi 
le  coton,  qu'ils  changent  de  place  en  le  faisant 
tourner  sur  la  barre.  Celle  manipulation  lis- 
sage au  bâton  ou  au  filet  s'exécute  sans  inter- 
ruption jusqu'à  ce  que  le  bain  soit  en  ébuUition. 

Lorsque  le  bain  entre  en  ébuUilion,  on  met 
le  coton  en  rorde.<,  el  on  l'abandonne  dans  le 
bain  qu'on  tienten  ébullitionpendant  uneheure. 

Pour  ce  cas,  on  passe  des  barres  plus  fortes 
dans  les  cordes  ;  on  appuie  ces  barres  sur  la 
chaudière,  et  on  entretient  l'ébuilition  en  ob- 
servant de  faire  plonger  le  coton,  lorsqu'il  se 
montre  à  la  surface. 


On  arrête  le  feu.  et  on  retire  le  colon  de  la 
chaudière,  du  moment  que  le  bain  est  devenu 
clair  ou  d'un  jaune  pâle. 

Le  coton  sortant  de  la  chaudière  de  garan- 
çage est  porté  au  lavoir,  où  on  le  dégorge  à 
grande  eau.  avecle  plus  grand  soin. 

4    L'avivage. 

Le  colon  sortant  du  garançage  a  une  couleur 
si  sombre,  si  obscure,  qu'il  est  nécessaire  de 
procéder  à  l'avivage  de  la  nuance. 

11  est  d'ailleurs  chargé  d'une  portion  de  prin- 
cipe colorant  qui  n'adhère  que  iaiblement  aux 
filés,  et  dont  il  importe  de  le  débarrasser.  C'est 
par  l'opération  de  l'avivage  qu'on  remplit  ce  but. 

On  se  sert,  dans  cette  opération,  de  chaudières 
en  cuivre,  dont  l'orifice  circulaire  puisse  rece- 
voir un  couvercle  qui  s'y  adapte  exactement: 
on  les  remplit  aux  2  3  dune  lessive  de  soude 
marquant  2"  B.,  et  on  y  fait  dissoudre  10  k.) 
de  savon  blanc  de  Marseille  coupé  en  tranches 
très  minces  :  on  agile  le  liquide  pour  faciliter  la 
dissolution. 

Dès  que  l'ébuilition  commence  à  paraître,  on 
y  plonge  le  coton. 

On  doit  observer,  pour  que  les  écheveaux  ou 
les  pantes  ne  se  mêlent  pas  dans  l'opération, 
de  les  mettre  en  paquets:  c'est-à-dire  on  prend 
une  pante,  on  la  passe  dans  les  trois  autres,  et 
on  replie  les  deux  extrémités  de  ces  dernières, 
qu'on  passe  dans  le  reste  du  niateau. 

Par  ce  moyen,  les  mateaux  tournent  dans  la 
chaudière  et  y  sont  agités  en  tous  sens  sans  se 
mêler. 

On  recouvre  l'orifice  avec  une  grosse  toile,  et 
on  assujettit  le  couvercle  avec  le  plus  grand 
soin  :  on  a  même  l'atlention  de  le  fixer  à  la 
chaudière  par  des  crochets. 

Comme  la  pression  du  liquide  en  ébuUilion 
augmente  considérablement,  on  asoin  de  laisser 
échapper  la  vapeur  par  un  robinet  d'rchaji/ir- 
)/ient. 

L'ébuilition  continue  pendant  8  à  12  heures, 
plus  ou  moins  longtemps,  selon  que  la  lessive 
est  plus  ou  moins  forte,  et  la  couleur  du  colon 
plus  ou  moins  foncée. 

Lorsqu'on  juge  que  le  coton  est  suffisamment 
avivé,  on  modère  le  feu,  el  on  retire  un  ma- 
teau  pour  l'examiner. 

Avec  l'expérience,  on  juge  facilement  du  ton 
de  la  nuance,  et,  si  le  coton  est  assez  avivé,  on 
fait  couler  l'eau  froide  dans  le  bain  pour  le  re- 
froidir. 

On  lave  le  colon  au  sortir  de  l'avivage,  et 
déjà  on  pourrait,  après  l'avoir  séché,  le  mettre 
dans  le  commerce.  .Mais,  si  l'on  désire  donnera 
la  couleur  tout  l'éclat  dont  elle  est  susceptible, 
il  faut  encore  faire  subir  aux  cotons  deux  opé- 
rations ;  et,  dans  ce  cas,  il  faut  donner  le  pre- 
mier avivage  dont  nous  venons  de  parler  avec 
la  lessive  de  soude  sans  savon  ^ou  simplement 
avec  3  k.  au  lieu  de  10  k.  . 
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La  première  opération  (|u'on  donne  au  colon 
après  ce  premier  avivage  consiste  à  l'aviver 
une  seconde  fois  dans  un  bain  d'eau  faiblement 
aiguisée  par  une  i)rtiti'  ([uantité  de  lessive,  et 
dans  laquelle  on  fait  fondre*  (  li  k.  I    :2)  de  savon. 

L'ébullition  dure  de  'i  à  (i  heures,  selon  que  la 
couleur  est  plus  ou  moins  chargée. 

Après  ce  second  avivage,  on  lave  le  coton; 
on  le  fait  sécher  et  on  le  passe  à.  la  main,  avec 
le  plus  grand  soin,  dans  la  composition  suivante. 

/l()S(ii/f'.  —  On  prend  de  l'acide  nitrique  pur 
à  ',ii°  B.  ;  on  fait  dissoudre  à  froid  environ 
M)  gr.  de  sel  ammoniac  rnfliné  par  ."iOO  gr. 
d'acide  ;  la  dissolution  se  fait  peu  à  pou,  et,  lors- 
qu'elle est  terminée,  on  met  dans  le  bain  de 
Tétain  en  baguettes,  dans  la  proportion  de 
I  10  du  poids  de  l'acide  :  la  dissolution  se  fait 
aisément.  On  ajoute  l'élain  jusqu'à  ce  que  la 
dissolution  soit  opaline. 

On  verse  7  k.  3  de  cette  composition  dans 
environ  100  lit.  d'eau  tiède,  dans  laquelle  on  a 
dissous  .'i  k.  d'alun  de  Rome;  le  mélange  se 
trouble,  devient  blanc,  et  c'est  dans  cette  li- 
queur que  l'on  passe  les  cotons  séchés  avec 
les  mêmes  précautions  que  lorsqu'on  passe  les 
apprêts  et  les  mordants. 

Xota.  —  On  doit  délayer  la  composition  avec 
plus  ou  moins  d'eau,  selon  que  la  couleur  du 
colon  est  plus  ou  moins  foncée. 

On  lave  les  cotons  à  une  eau  vive  el  couranle; 
on  les  sèche,  et  toutes  les  opérations  de  tein- 
ture sont  terminées. 

Remnrqiic.  —  On  peut  donner  au.'c  lils  de  ///( 
et  fl)'  chanvre  une  couleur  presque  aussi  bril- 
lante qu'au  colon,  mais  elle  est  moins  nourrie 
l't  moins  unie;  il  faut  un  plus  grand  nombre 
d'opérations;  répéter  plusieurs  fois  l'action  des 
apprêts  el  des  mordants  pour  lui  donner  de 
l'unisson.  Il  faut  même  employer  des  lessives 
très  fortes;  sans  quoi  les  apprêts  et  les  mor- 
dants ne  pénètrent  point.  Le  fil  de  lin  prend 
plus  aisément  la  couleur  que  le  fil  de  chanvre. 

Lorsqu'on  décreuse  les  fils  de  lin  ou  de  chan- 
vre pour  les  disposer  à  la  teinture,  il  faut  avoir 
l'altenlion  de  passer  des  b;\lons  dans  les  éche- 
veaiix;  sans  celle  précaution,  les  fils  se  rident, 
se  mêlent  et  se  brouillent,  à  loi  pcjinl  qu'il  est 
ensuite  impossible  de  les  dévider. 

La  teinture  des  tissus  et  des  éloil'es  de  colon 
s'exécute  par  les  mêmes  procédés  ;  on  n'a  à 
craindre  que  d'obtenir  des  couleurs  mal  unies; 
mais  on  peut  l'éviter  facilement  en  foulardant 
avec  soin  l'étofTe  dans  les  apprêts,  les  mor- 
dants et  le  garançage. 

Modifications  apportées  au  procédé 
précédent. 

Ils  peuvent  se  rapporter  à  deux  points  de 
vue  difTérents,  qui  sont  les  suivants  : 

i"  Sous  le  rapport  de  l'économie; 

2"  Sous  le  rapport  des  variétés  de  couleurs 
et  de  la  qualité. 


Modifications  des  apprêts. 

Dans  quelques  cas,  on  peut  supprimer  f|uel- 
quefois  le  décreusage;  mais  alors  le  coton  se 
pénètre  plus  difficilement  el  plus  inégalement 
des  premières  huiles,  el  la  teinte  risque  de 
n'être  plus  aussi  unie,  ni  aussi  nourrie,  que 
lorsque  les  travaux  de  la  teinture  ont  été  pré- 
parés en  commençant  parle  ilérrPHUfKjv. 

Il  faut  avoir  soin  di'  préparer  toujours  avec 
des  données  fixes  les  lessives  successives  d'hui- 
les tournantes  ;  sans  quoi  le  travail  de  la  tein- 
teinture  se  fait  sans  règle,  sans  suite  et  sans 
méthode.  Il  faut  que  la  nature  et  l'anciennelé 
des  lessives  de  soude  soient  constantes;  que  le 
temps  d'exposition  des  huiles  dans  les  jarres, 
la  température  de  l'air  ambiant,  la  quantité 
d'eau  employée,  etc.,  le  soient  également. 

Pour  bien  juger  de  la  force  qu'il  convient  de 
donner  aux  lessives,  il  suffit  de  se  rappeler 
qu'elles  n'ont  d'autre  but  que  de  délayer  l'huile 
et  l'émulsionner,  afin  que  les  cotons  en  soient 
imprégnés  uniformément. 

Les  eaux  de  lessive,  depuis  1"  jusqu'à  'i°, 
sont  plus  que  suffisantes. 

On  peut  encore  juger  aisément  de  la  quantité 
d'huile  qu'il  faut  employer  en  considérant  que 
l'huile  n'a  d'efl'et  qu'autant  qu'elle  se  combine 
avec  le  tannin  de  la  noix  de  galle  el  la  terre 
d'alun  ;  el  (pie  les  proportions  île  ees  trois 
rorps  entrant  dans  cette  coinltinaison  sont 
déterminées  invariahfcnicn/  ptir  les  lois  con- 
stantes des  a/'/inités. 

Il  ne  suffit  donc  pas  d'employer  beaucoup 
d'huile,  beaucoup  d'alun  et  beaucoup  de  noix 
de  galle  pour  former  de  belles  couleurs  ;  les 
proportions  de  ces  corps  doivent  être  dé/er/ni- 
nées  inrarialilenient.  Ainsi,  lorsqu'on  met  trop 
d'huile,  l'excédent  reste  dans  le  coton  e!  se 
perd  en  grande  partie  dans  l'avivage.  Si  on 
emploie  trop  d'alun,  il  crislallise  sur  les  fils 
eux-mêmes  et  s'en  détache  par  un  lavage  l'ait 
avec  soin  ;  si  on  emploie  trop  de  noix  de  galle, 
elle  est  entraînée  par  les  eaux  dans  les  divers 
lavages. 

On  doit  observer  néanmoins  que,  lorsque  les 
cotons  sont  préparés  pour  la  fabrication  de  tissus 
destinés  à  rester  longtemps  exposés  sur  le  pré, 
il  est  moins  dangereux  de  les  nourrir  d'une  plus 
grande  quantité  d'huile.  Sans  cela,  la  couleur 
s'appauvrirait  par  l'action  oxydante)  de  l'air, 
de  l'eau  el  des  lessives. 

Le  coton  bien  abreuvé  peut  gagner  jusqu'à  <S 
ou  10  "/g  de  son  poids  primitif.  Kn  remplaçant 
dans  les  lessives  émulsives  d'huiles  tournanles  la 
soude  par  la  potasse,  on  obtient  des  nuances  plus 
nourries,  plus  brillantes  et  aussi  plus  unies  :  la 
teinte  est  plus  violacée  el  la  nuance  vineuse  que 
prend  le  coton  au  garançage  disparaît  par  l'avi- 
vage et  la  composition  d'élain. 

Le  coton  préparé  aux  huiles  et  lessives  de 
potasse  conserve  un  moelleux  que  n'a  pas  celui 
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préparé  aux  lessives  de  soude  ;  la  résistance  des 
nuances  au  blanchiment  est  également  supé- 
rieure, et  l'augmentation  de  poids  du  coton  est 
plus  forte. 

Sous  tous  les  rapports,  hors  la  question  d'éco- 
nomie, l'avantage  des  lessives  de  potasse  ressort 
constamment;  l'oxydation  des  huiles  est  plus 
rapide  et  plus  profonde,  et  il  s'ensuit  que  les 
nuances  dégorgent  moins  au  frottement. 

l'our  faire  un  beau  rouge  d'Andrinople  d'une 
belle  nuance  cerise  bien  vidée,  il  faut  employer 
les  lessives  de  potasse  caustique  sous  les  rap- 
ports de  belle  qualité. 

Au  point  de  vue  économique,  il  faut  avoir  soin 
de  faire  servir  les  lessives  de  dégraissages  des 
huiles  dans  les  opérations  courantes,  soit  pour 
la  préparation  ultérieure  d'autres  huiles  ou 
d'autres  lessives  de  dégraissages,  ou  pour  le  dé- 
creusage ou  débouillage  des  colons,  de  façon  à 
les  utiliser  complètement. 

Modifications  aux  mordants. 

Les  noix  de  galle  donnent  du  corps  aux  cou- 
leurs; l'alun  les  éclaircit  et  les  rend  plus  bril- 
lantes; on  voit,  d'après  cela,  ce  que  l'on  doit 
attendre  des  différentes  proportions  dans  les- 
quelles on  peut  employer  ces  deux  mordants. 

De  tous  les  astringents  à  employer,  comme  le 
sumac,  l'écorce  de  chêne,  etc.,  c'est  la  noix  de 
fjallc  qui  produit  le  meilleur  effet  comme  corps 
et  comme  vivacité  de  nuance.  L'fiuganafje  peut 
se  donner  aux  cotons  dans  une  chaudière, 
comme  \e  f/ara lira gi- :  par  ce  moyen,  le  coton 
peut  se  pénétrer  plus  également  du  mordant; 
mais  ce  procédé  devient  plus  dispendieux,  par  la 
grande  quantité  de  noix  de  galle  qu'il  faut  em- 
ployer pour  donner  au  bain  une  force  suffisante. 

On  peut  engaller  dans  une  simple  infusion, 
mais  la  couleur  est  plus  pâle.  Quelques  teintu- 
riers euijallent  en  deux  fois,  après  avoir  séché 
sur  le  premier  engallage  ;  mais  c'est  du  temps 
passé  inutilement  (un  engallage  en  deux  fois, 
ne  donne  pas  plus  de  corps  à  la  nuance  que 
lorsqu'on  opère  en  une). 

On  peut  substituer  avec  avantage  l'acétate 
d'alumine  à  l'alun.  L'acétate  d'alumine  (préparé 
à  l'aide  de  l'alun  et  de  l'acélate  de  plomb,  dans 
la  proportion  de  un  quart  de  l'alun  employéi, 
rend  la  nuance  plus  vive  et  plus  solide,  en  même 
temps  que  plus  moelleuse.  Le  nitrate  d'alumine 
ne  présente  aucun  avantage. 

Le  pyrolignile  d'alumine,  bien  purifié,  peut 
être  employé  pour  les  violets  et  les  grenats. 

Modifications  au  garançage. 

Dans  le  début,  on  garançait  deux  fois  le  même 
coton,  et  à  des  temps  différents;  ce  procédé  est 
encore  suivi  dans  beaucoup  de  cas. 

Le  premier  garançage  se  donne  après  les 
lessives  de  la  quatrième  huile,  l'engallage  et 
l'alunage.   On  emploie  une  livre  et  demie  de 


.  garance  par  livre  de  coton,  et  on  avive  par  une 
simple  lessive  de  soude  à  2°  B. 

Après  avoir  lavé  et  séché  le  coton  sortant  de 
ravivage,  on  lui  donne  les  deux  autres  huiles, 
suivies  de  trois  ou  quatre  lessives;  on  engalle 
et  alune  de  nouveau,  pour  garancer  une  seconde 
fois  avec  poids  égal  de  garance.  L'avivage  se 
fait  celte  fois-ci  avec  la  soude  et  le  savon. 

Les  cotons  préparés  par  cette  méthode,  sur- 
tout en  employant  les  lessives  de  potasse,  sont 
très  beaux;  mais  l'opération  en  est  longue  et 
coûteuse. 

On  peut  passer  aux  garançages  et  avivages 
jusqu'à  trois  fois,  en  intercalant  les  opérations 
convenables  pour  passer  aux  huiles  et  aux 
mordants;  mais,  lorsque  les  matières  tinctoriales 
sont  distribuées  avec  discernement,  on  n'a  pas 
besoin  de  recourir  à  des  procédés  longs  et  com- 
pliqués pour  avoir  du  beau  rouge. 

La  proportion  de  garance  varie  beaucoup;  les 
uns  en  emploient  2  livres  par  livre  de  coton, 
d'autres  en  emploient  3.  11  est  difficile  d'établir 
de  justes  proportions  à  ce  sujet,  parce  que 
la  quantité  de  garance  doit  être  telle  qu'elle 
sature  le  mordant  qu'on  a  porté  sur  le  coton 
(ce  qui  varie  à  l'infini). 

On  reconnaît  ijuc  la  garance  est  employée  en 
excès  lorsque,  après  une  ébullition  prolongée, 
le  bain  reste  toujours  coloré  en  rouge;  on  peut 
connaître  la  quantité  de  garance  qui  est  néces- 
saire en  ajoutant  jusqu'à  ce  que  le  coton  refuse 
de  s'en  charger. 

Comme  l'eau  ne  peut  tenir  en  dissolution 
qu'une  assez  faible  quantité  du  principe  colorant 
de  la  garance,  il  faut  employer  de  grandes  chau- 
dières. Dans  l'opération  du  garançage,  l'eau  sert 
d'intermédiaire  entre  le  coton  et  le  principe 
colorant,  à  mesure  qu'elle  se  charge  de  couleur 
et  la  transmet. 

Modifications  à  ravivage. 

Au  lieu  de  mettre  les  cotons  lavés  et  encore 
mouillés  dans  la  chaudière  d'avivage  pour  les 
faire  bouillir  quelques  heures  avec  une  disso- 
lution de  soude  et  de  savon,  quelques  teinturiers 
sèchent  les  cotons,  les  passent  à  une  lessive  très 
forte  (10°  à  12"  B.i,  et  les  jettent  humides  dans 
l'eau  de  la  chaudière  d'avivage,  oii  ils  ont  fait 
dissoudre  20  à  30  livres  de  savon. 

Ce  procédé  a  des  inconvénients  :  1"  perte 
de  temps;  2°  difficultés  d'exécution  dans  le 
passage  des  cotons  ;  3°  la  nuance  obtenue  est 
vineuse, 

La  quantité  de  savon  employée  pour  l'avivage 
varie  encore  considérablement,  jusqu'à  un  quart 
du  poids  du  coton;  mais  il  faut  surveiller  l'opé- 
ration pour  que  la  couleur  ne  soit  pas  appauvrie. 

Modifications  à  la  composition  d'étain. 

Cette  composition  varie  considérablement  :  les 
uns  se  servent  de  l'acide  nitro-murialique  (eau 
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régale)  pour  y  dissoudre  le  Imilième  de  son 
poids  d'élain  pur. 

D'autres  opèrent  avec  l'acide  pur,  qu'ils  mêlent 
avec  du  sel  marin  pour  lui  donner  la  propriété 
de  dissoudre  l'étain. 

Quelques-ilns  délayent  l'acide  dans  l'eau  pure 
l'I  y  font  dissoudre  l'étain  réduit  en  copeaux. 

On  verse  cette  composition  sur  une  dissolution 
d'alun,  mais  on  l'emploie  à  ditlérentcs  doses. 

On  varie  encore  beaucoup  la  manière  de  se 
servir  de  cette  composition  :  au  lieu  de  passer  le 
coton  dans  les  terrines,  on  verse  quelquefois  la 
composition  dans  une  chaudière  pleine  d'eau 
tiède,  et  dans  laquelle  on  a  dissous  0  à  8  livres 
d'alun  ;  on  plonge  le  coton  humide  dans  le  bain  ; 
on  l'y  foule  avec  soin  pendant  quelques  minutes 
et  jusqu'à  ce  qu'on  se  soit  aperçu  que  la  couleur 
est  bien  avivée. 

On  peut  également  employer  le  sel  d'étain, 
mais  les  résultats  sont  semblables. 

En  général,  les  liqueurs  acides  avivent  le  rouge 
garance;  le  sel  d'oseille  produit  un  bon  elTet,  de 
même  que  tous  les  acides  végétaux  (tartrique, 
lactique,  etc.);  mais  les  acides  minéraux  rendent 
la  couleur  vineuse. 

Avivage  de  la  garance  sur  pré. 

Dans  quelques  teintures,  les  cotons  teints  et 
finis  comme  précédemment  sont  exposés  sur 
pré  pendant  trois  semaines  ou  un  mois  environ, 
de  façon  à  bien  vider  la  nuance  et  à  lui  donner 
tout  son  éclat. 

.\  cet  effet,  on  imprègne  les  cotons  avec  des 
lessives  de  soude  à  1°  ou  2"  B.  ;  on  les  tord  à  la 
cheville  et  on  les  expose  au  soleil  sur  pré  ;  l'action 
oxydante  de  l'air  combiné  avec  la  lessive  de 
soude  achève  de  bien  lixer  l'huile  de  la  laque 
en  l'oxydant  d'une  façon  lente  et  continue;  la 
nuance  prend  à  mesure  une  teinte  plus  vive,  et 
les  cotons  sont  moins  gras  au  toucher.  Après 
un  moins  d'exposition,  on  lave  à  l'eau  douce, 
bien  à  fond  ;  on  tord  à  la  cheville,  et  on  expose 
les  cotons  au  soleil,  étendus  sur  leurs  perches, 
pendant  un  ou  deux  jours.  On  [lorle  en  sèclierie, 
oii  ils  achèvent  de  se  sécher,  pendant  une  jour- 
née environ,  à  t>0"  C. 

Les  cotons  bien  secs  sont  encore  exposés 
pendant  deux  jours  environ  sur  pré,  de  façon  à 
leur  laisser  reprendre  leur  état  hygrométrique 
pour  que  la  vivacité  de  la  nuance  se  remonte. 

On  peut  alors  les  empaqueter  pour  les  livrer 
au  commerce. 

II.  —  Par  l'emploi  de  l'alizarine  artificielle. 

l'rnrédi;  Imii'  ijihiri'iil .  —  L'ancien  procédé  de 
teinture  en  rouge  d'alizarine  peut  se  résumer  éga- 
lemont  en  quatre  grandes  opérations  principales  : 

1°  Les  Imilages  ; 

•2°  Le  mordançage  ; 

3°  La  teinture; 

4°  L'avivage. 


Débouillage  des  cotons  pour  la  teinture 
en  rouge  d'alizarine. 

Lorsque  l'ali/.arine  artificielle  fut  découverte 
et  eut  remplacé  peu  à  peu  la  garance  et  la 
garancine  dans  la  teinture  des  rouges  d'Andri- 
nople,  plusieurs  procédés  de  teinture  furent 
élaborés.  On  chercha  naturellement  à  simplifier 
les  opérations  le  plus  possible;  c'est  ainsi  que, 
méthodiquement,  on  arriva  au  procédé  suivant, 
qui  est  encore  employé  dans  quelques  usines 
pour  obtenir  des  rouges  d'alizarine  de  qualités 
extra  sous  tous  les  rapports.  Solidité  aux  lessi- 
vage, savonnage,  blanchiment  sur  pré  ou  aux 
hypochlorites  ;  unisson  des  nuances,  vivacité, 
toucher  moelleux,  indégorgeabilité,  etc.,  etc., 
dégraissage  parfait  des  fils  teints. 

Le  débouillage  à  la  barque,  comme  il  est 
décrit  dans  le  procédé  à  la  garance,  est  remplacé 
par  le  débouillage  en  cuves  autoclaves  sous 
pression. 

Déhoitillugc.  —  Les  cotims  sont  empilés  dans 
la  cuve  à  débouillir;  ils  sont  imbibés  avec  une 
lessive  de  soude  caustique  à  3°  ou  4°  B.  mélangée 
de  1  "/  „  du  poids  du  coton  de  lessive  de  silicate 
de  soude  à  30"  B.  ou  1  %  de  sulforicinate  de 
soude.  On  prend  la  précaution  d'emplir  la  cuve 
à  débouillir  le  soir,  de  façon  que  les  cotons 
puissent  avoir  au  moins  la  nuit  pour  s'imbiber 
parfaitement.  (Jn  ferme  l'autoclave  le  lendemain 
matin,  et  on  met  l'appareil  en  pression  jusqu'à 
2  kilos.  Le  temps  du  débouillage  doit  être  de 
10  à  12  heures  à  cette  pression,  et  en  faisant 
circuler  la  lessive  soit  à  l'aide  d'une  pompe 
centrifuge,  soit  par  circulation  naturelle.  Après 
ce  temps,  on  laisse  échapper  la  vapeur,  et  on 
ouvre  l'autoclave.  On  vide  la  lessive  chargée  à 
l'aide  du  robinet  de  vidange,  et  on  lave  à  grande 
eau,  dans  la  cuve  même,  par  déplacement,  en 
faisant  couler  l'eau  limpide  et  claire  au-dessus 
des  cotons,  et  en  vidant  l'eau  chargée  par  la 
vidange  inférieure.  Lorsque  l'eau  qui  s'écoule 
devient  claire  et  limpide,  on  arrête  le  lavage  et 
on  enlève  les  cotons. 

Laivir/i-K.  —  Les  colons  ainsi  débouillis  sont 
lavés  à  grande  eau  sur  une  machine  à  laver,  ou 
simplement  à  la  main,  de  préférence  à  la  ri- 
vière, dans  une  eau  courante.  Ainsi  débarrassés 
des  sels  caustiques  qui  les  imprègnent,  on  les 
essore  à  fond,  et  ils  sont  alors  aptes  à  recevoir 
les  huilages. 

Huilages. 

Pn'litirdlifx.  —  Dans  quelques  usines,  on 
sèche  les  cotons  avant  de  les  passer  dans  le  pre- 
mier buin  d'huile  tournante;  mais  on  peut  par- 
faitement éviter  cette  opération.  Des  mises 
exécutées  sans  séchage  ou  avec  séchage  primi- 
tif sont  ressorties  en  tous  points  semblables 
entre  elles;  il  faut  simplement  avoir  soin  d'es- 
sorer les  cotons  très  fortement  et  de  préparer 
le  premier  bain    d'huile   en   conséquence     de 
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façon  à  nourrir  avec  1/2  liire  de  bain  de  con- 
centralion  double  par  chaque  kilo  de  colon 
passé. 

1"  Hiiilaffc.  —  On  passe  les  colons  en  ter- 
rines ou  à  la  machine  à  huiler,  à  la  façon  habi- 
tuelle: ou  on  les  piétine  dans  des  bacs  spé- 
ciaux. 

Dans  le  passage  en  terrines,  on  garait  chaque 
terrine  avec  10  lit.  de  bain  préparé  de  la  façon 
suivante  : 

On  ajoute  à  une  eau  douce  et  claire  ;De  mar- 
quant pas  plus  de  lo°hydrotimélriquesi  5  gr.  de 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude  par  lit.  d"eau. 
On  prépare  ainsi  de  grandes  quantités  d'eaux 
alcalines  à  la  fois.  S"il  y  a  des  sels  calcaires  en 
solution,  ceux-ci  se  précipitent.  On  exécute 
cette  préparation  dans  des  réservoirs  spéciaux, 
oii  les  sels  insolubles  formés  se  déposent;  on 
soutire  le  liquide  alcalin  clair,  et  il  peut  servir 
à  lémulsion  des  huiles  tournantes:  ou  bien,  si 
on  ne  peut  attendre  que  les  eaux  se  soient  dé- 
posées, on  les  filtre  sur  des  toiles  spéciales,  ten- 
dues sur  des  barils,  et  on  soutire  les  eaux  claires 
dans  un  réservoir  inférieur,  installé  à  cet  effet. 
Dans  cette  opération,  il  faut  avoir  soin  d'éviter 
le  fer  et  les  réservoirs  en  fer.  On  emploie  donc 
de  préférence  des  bacs  ou  des  cuves  de  bois  ou 
de  ciment. 

Les  eaux  alcalines  claires,  recueillies  dans  le 
réservoir  inférieur,  servent  alors  à  la  prépara- 
tion des  émulsions  d'huiles. 

Eiinilsion.  —  On  ajoute  à  iOO  lit.  d'eau  ainsi 
préparée,  à  la  température  de  'J5°  C,  10  lit. 
d'huile  tournante  de  bonne  qualité,  c'est-à-dire 
seroitpaiit  bien,  suivant  l'expression  consacrée: 
on  agite  fortement  lémulsion,  et,  lorsque  le  li- 
(juide  est  bien  laiteux,  on  arrête  l'agitation,  et 
on  constate  qu'il  n'y  a  pas  de  gouttelettes  liui- 
leuses  surnageantes.  Dans  le  cas  contraire,  c'est 
que  laqualité  de  l'huile  tournante  n'est  pas  abso- 
lumenlfavorable.  On  laisse  séjourner  cette  huile 
en  contact  avec  les  lessives  alcalines  pendant 
8  à  15  jours  à  douce  température,  25  à  30°  C, 
en  agilant  de  temps  en  temps  de  manière  à 
maintenir  l'émulsion.  Au  bout  de  ce  temps,  le 
bain  blanc  est  prêt  à  être  employé.  On  garnit  les 
terrines  avec  5  lit.  de  ce  bain  et  5  lit.  d'eau  al- 
caline nouvelle  à  30°  C.  ;  on  mélange  parfai- 
tement par  agitation,  et  on  peut  passer  les  co- 
tons, bien  essorés  kilo  par  kilo,  en  ayant  soin 
d'ajouter  par  kilo  passé  J  i  litre  de  bain  blanc 
neuf. 

Les  cotons  sont  abreuvés  et  manœuvres  en 
terrine  à  la  façon  habituelle,  puis  tordus  forte- 
ment à  la  cheville,  essorés  et  portés  à  l'éten- 
dage.  Dans  quelques  usines,  on  animalise  le 
1"  bain  d'huile  ^10  k.  environ  de  sang  de  bœuf 
ou  d'humeur  gastrique,  ou  de  fiente  de  mouton 
délayée  dans  10  lit.  d'eau  alcaline  .  comme  dans 
la  préparation  du  rouge  garance  ;  mais  on  peut 
se  passer  de  cette  addition,  et  les  cotons  prépa- 
rés sans  animalisation  sont  ressortis  aussi  beaux 
et  aussi  solides  après  teinture. 


Eh'iidnije  à  l'air.  —  Les  cotons  sont  disposés 
sur  les  perches  d'étendage  de  façon  que  les 
échevetles  soient  bien  séparées  les  unes  des 
autres:  puis  on  les  laisse  à  l'air  pendant  la  jour- 
née. Un  beau  temps  ensoleillé  est  favorable  à 
l'oxydation  de  l'huile  :  aussi  faut-11  profiter  du 
temps  propice  pour  les  exposer  le  plus  de  temps 
possible. 

Elendage  i-u  séc/terie.  —  On  entre  les  cotons 
le  soir  à  la  sécherie,  où  ils  achèvent  de  se  sé- 
cher à  une  température  moyenne  de  60  à  "O"  C. 
Ils  y  passent  la  nuit,  et  on  peut  les  dégarnir  le 
lendemain  matin. 

^'  HuHaijv.  —  Les  colons  bien  secs  sur  la 
première  huile  sont  passés  directement  en  ter- 
rines, sans  dégraissage  préalable,  dans  une  se- 
conde émulsion  préparée  avec  'Jô  ou  Su  gr. 
d'huile  tournante  par  litre  d'eau  alcaline,  comme 
précédemment.  On  tord,  essore  et  sèche  de  la 
même  façon. 

Les  troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième 
huilages  se  répèlent  de  la  même  façon  que  le 
second. 

Dégraissage  à  50°  C. 

Lorsque  les  cotons  sont  bien  secs  sur  la  der- 
nière huile,  on  procède  au  dégraissage,  qui  a 
pour  but  d'enlever  l'excès  d'huile  non  oxydée 
et  non  fixée  au  colon. 

On  les  passe  alors  en  barque  dans  de  l'eau 
alcaline  neuve  à  1°  B.,  qui  servira  ensuite  à  la 
préparation  des  huiles,  el  on  les  lisse  environ 
1  2  heure  pour  50  k.  de  colon  température  du 
bain  de  dégraissage,  30"C.;. 

Les  cotons  bien  dégraissés  sont  ensuite  lavés 
à  grande  eau  limpide  et  claire,  à  30°  C.  environ, 
puis  essorés  à  fond. 

On  les  porte  à  l'étendage  à  l'air  et  à  la  séche- 
rie, où  on  les  sèche  une  dernière  fois  à  douce 
température,  50°  C.  à  G0°  C.  en  moyenne  au 
maximum. 

Iniliie.<  de  bonnes  préparations  aux  hui- 
/ogi'.<.  —  Les  colons  préparés  ainsi  avec  sis  ou 
quelquefois  sept  bains  d'huile  tournante,  avec 
ou  sans  animalisation,  doivent,  pendant  les  opé- 
rations, blanchir  de  plus  en  plus  et  ressortir,  à 
la  fin  des  huilages,  d'un  beau  blanc  mal  bien  uni 
et  sans  taches  jaunes  graisseuses  par  places. 
Ils  ne  doivent,  en  aucun  cas.  présenter  des  teintes 
grisâtres  ou  jaunâtres. 

firisàlres.  —  Insuffisance  d'oxydation  des 
huiles  à  l'air. 

Jaunâtres.  —  Indice  d'un  séchage  trop  rapide 
ou  trop  violent.  Le  loucher  des  cotons  dégrais- 
sés et  secs  doit  être  doux  el  moelleux  sans 
laisser  de  traces  huileuses  ou  graisseuses,  el 
aussi  sans  être  gluant. 

Dans  le  cas  où  ceux-ci  présenteraient  encore 
un  toucher  trop  gras,  il  faudrait  mieux  opérer 
un  second  dégrais.sage  dans  l'eau  alcaline  [l  h. 
environ  )  et  à  plus  haute  température  (40°  à  50"  C.  : 
bien  laver  et  sécher  une  seconde  fois  au  soleil 
pendant  1  ou  2  jours  de  suite,  et  finalement 
en  sécherie  à  dO"  C.  pendant  1  2  journée. 
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Il  faut  surioul  dans  celte  préparation  des 
huilages,  éviter  les  séchages  à  trop  haute  tem- 
pérature et  avoir  soin  d'exposer  les  colons  au 
moins  1/2  journée  1 12  h.),  ou  noème  une  journée 
de  24  h.  à  l'air  et  au  soleil  avant  de  les  entrer 
en  sécherie  ;  car,  outre  que  les  huiles  se  cui- 
raient sur  le  coton  en  le  jaunissant,  on  risque 
d'attaquer  les  libres  et  de  les  attendrir  comme 
force  dynanioniétrique. 

Les  huiles  tournantes,  qui  ne  se  coupent  pas 
bien  dans  les  eaux  alcalines,  produisent  égaio- 
nienl  le  même  elfel  que  précédemment  et  for- 
ment de  plus  des  taches  huileuses.  Lorsque  les 
eaux  de  coupage  des  huiles  ne  sont  pas  assez 
alcalines,  pareil  fait  se  renouvelle;  il  faut  donc 
avoir  soin  de  bien  observer  les  proportions  in- 
diquées précédemment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  cotons  ainsi  préparés 
dans  de  bonnes  conditions  sont  prêts  à  recevoir 
les  mordants. 

Mordançage. 

Dans  quelques  usines,  les  cotons,  une  fois  dé- 
graissés sur  la  dernière  huile,  bien  lavés  et  bien 
essorés,  sont  passés  direclement,  sans  séchage 
préalable,  aux  opérations  du  mordançage. 

Ces  opérations  comprennent  : 

L'engallage  ou  tannage  et  l'alunage. 

r.HfjallfKjc.  —  Les  colons  sont  passés  en  ter- 
rines dans  une  solution  de  tannin  en  poudre  à 
10  gr.  par  lit.  d'eau. 

On  garnit  la  terrine  avec  10  lit.  de  celte  solu- 
tion à  la  température  de  G0°  C,  puis  on  passe 
kilo  par  kilo  dans  le  bain  de  tannin.  On  nourrit 
la  solution  de  la  terrine  à  chaque  kilo  passé 
avec  1  2  lit.  d'une  solution  de  concentration 
double,  soit  à  20  gr.  de  tannin  par  litre. 

On  tord  parfaitement  à  la  cheville  et  essore 
à  fond.  Lorsque  les  cotons  sont  secs,  on  les 
passe  de  la  même  façon  avec  cette  seule  diffé- 
rence qu'on  nourrit  le  bain  de  la  terrine,  à  chaque 


kilo  passé,  avec  1  lit.  de  solution  tannante  à 
10  gr.  de  tannin  par  litre. 

La  solution  de  tannin  doit  être  maintenue  à 
une  température  de  (10  à  70"  C. 

Les  cotons  tordus  et  essorés  sont  disposés  à 
l'étendage,  en  observant  les  conditions  déjà 
prescrites  dans  le  chapitre  précédent. 

A/ii/ittf/i'.  —  L'alunage  se  fait  de  préférence 
avec  l'acétate  d'alumine. 

Préparation  de  l'acétate  d'alumine  : 

On  l'ait  dissoudre  /  l'o/,-.  d'alun  d'<itiiino?ii(i(/iif 
bien  pur  dans  500  lit.  d'eau  bouillante  d'une 
part,  puis  /<)()/,■.  d'acétate  de  plomb  crislallisi' 
(sel  de  Saturne)  dans  400  lit.  d'eau  tiède  àCO^C. 
Lorsque  les  solutions  sont  à  40°  C.  environ,  on 
les  mélange  ensemble;  il  se  précipite  du  sulfate 
de  plomb,  et  le  mordant  d'alumine  reste  en  solu- 
tion. On  parfait  au  volume  de  1000  litres,  laisse 
déposer  le  sulfate  de  plomb,  et,  lorsque  le  mor- 
dant est  bien  clair  et  limpide,  on  décante  la  so- 
lution, et  on  peut  l'employer  telle  quelle. 

Pfixsaye.  —  Lorsque  les  cotons  sont  secs  sur 
l'engallage,  on  les  passe  en  terrine  dans  le  mor- 
dant précédent,  qui  doit  marquer  3  à  G"  H.  On 
abreuve  parfaitement  les  pantes  en  les  passant 
kilo  par  kilo  comme  à  l'habitude,  et  en  gar- 
nissant à  chaque  kilo  passé  avec  1  lit.  de  mor- 
dant. On  lord  bien  également  à  la  cheville, 
et  on  laisse  reposer  sur  le  mordant  12  ou  24  h. 
environ.  On  essore  ensuite,  el  on  porle  à  l'éten- 
dage à  l'air  pendant  12  ou  24  h.  au  soleil,  puis 
à  la  sécherie  à  60°  C.  pendant  12  h.  environ. 

Les  cotons  secs  et  itiordancés  doivent  conser- 
ver une  teinte  bien  uniforme  et  légèrement  jau- 
nâtre comme  sur  l'engallage  ;  il  faut  également 
avoir  soin  de  ne  pas  les  sécher  trop  fortement, 
de  façon  à  ne  pas  les  brunir. 

On  laisse  les  cotons  au  sortir  de  la  sécherie, 

durant  12  h.  ou  21  h.,  reprendre  leur  état  hygro- 

métri((ue  à  l'air  légèrement  humide;  ils  sont 

alors  prêts  à  subir  les  opérations  de  la  teinture. 

{A  siiirre.) 
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liLEL'  l'UR  ET  liLEU  CIEL  ACÉrYLÈ.S'E  [Sue.  Init.  (Ilim. 

lidlc). 
Érh.  «""  .j.t>,  CO,  <),').) 

( In  teint  le  coton  avec  : 

1  1  3"  0  IjIl'U  pur  acétylène. 
1/2  —  soude. 
lô  —  sulfate  dessoude  crist. 

pendant  1  heure. 

Pour  le  bleu  ciel,  on  teint  le  coton  comme 
avec  le  bleu  pur  acétylène.  Un  peut  aussi,  après 
teinture,  traiter  pendant  1  2  heure,  à  GO",  avec  : 

I  1/2  "g  sulfate  de  cuivre. 
1  1  2  —  acide  acétique. 

La  nuance  verdit 


AzoroseBB  (J/e/.s^fv  Liicius  ^Jlri/ni/ig). 

[Écli.  n"  01.) 

Ce  corps  est  le  chlorhydrate  d'un  composé 
aminé  aromatique  complexe,  et  sert  à  la  pro- 
duction de  colorants  a/oïques  insolubles  sur  la 
fibre.  Avec  le  p-naphtol,  il  donne  un  rouge 
écarlate  très  vif,  dont  les  coupures  sont  d'un 
beau  rose  bleuté. 

Pour  la  dia/.otalion,  on  empale  le  produit 
avec  de  l'eau  froide  el  de  l'acide  chlorliydrique; 
puis  on  y  fait  couler  la  proportion  prescrite  de 
nilrile  de  soude,  en  refroidissant  avec  de  la 
glace;  on  dilue  ensuite  lu  solution  diazoïque, 
la  tillre  et  neutralise,  par  l'acétate  de  soude, 
l'excès  d'acide  minéral. 
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Les  proportions  à  employer  sont  les  sui- 
vantes : 

200  gr.  azo  rose  BB. 
720  ce.  eau  froide. 
2G0   —  acide  chlorhydriqiie  22°  B. 

Ajouter  : 
1000  gr.  glace. 
2000  ce.  eau. 
2C0  gr.  solution  nitrite  i290  gr.  au  Ut.). 

Après  un  certain  temps,  on  ajoute  de  Teau 
froide  de  manière  à  faire  5  lit.,  et  on  filtre. 
Le  bain  de  teinture  renfermera  : 

ôOOO  ce.  solution  diazoïque. 
5000  —  eau. 
400  gr.  acétate  de  soude  crist. 

La  préparation  du  coton  en  [i-naphtol  ren- 
ferme, pour  10  litres  : 

IGOgr.  3-naplitol. 

320  ce.  soude  caustique  22"  B. 

200  gr.  savon  Para  P\. 

La  réserve  blanche  se  fait  au  sel  d'étain,  le 
sulfite  et  l'hydrosulfite  NF  n"ayant  pas  donné 
de  résultats  satisfaisants. 

Pour  l'impression  on  empale  à  ladragante  la 
solution  de  diazoïque,  additionnée  d'acétate  de 
soude. 


Brl.v  pyrogène  4R  et  caouou  pyrogène  R  [Sur. 
Ind.  chiin.  Bdle). 

{Éc/i.  /("'  (>2  et  as.) 

On  teint  le  coton  au  jigger  avec  10  "  „  de  brun 
et  6.5  "  0  sur  vieux  bain.  Le  bain  de  teinture 
renferme  par  litre  : 

C  gr.  sulfure  de  sodium  crist. 
5  —  soude  calcinée. 
40  —  sulfate  de  soude  crist. 

On  teint  1  heure  à  90-95". 

Le  cachou  se  teint  avec  les  mêmes  quantités 
d'ingrédients  et  de  la  même  manière  que  le  brun 
pyrogène  4R. 

Rleus  soudes  MAMiNES  FFG   ET    FFB     Casselln 
et  Munuf.  Lyon.). 

l/ic/i.  «""  (i3  et  09) 

Ces  deux  bleus  se  distinguent  des  anciennes 
marques  par  leur  nuance  plus  vive.  On  teint 
les  nuances  claires  avec  addition  de  1/2  °;„ 
carbonate  de  soude  calciné  et  3  à  10"  „  de  sul- 
fate de  soude  calciné,  et  les  nuances  foncées 
avec  12  "  ^  carbonate  de  soude  et  13  à  20  "^^ 
sulfate  de  soude,  le  colorant  variant  de  1  2  "  „ 
H  3  «  „. 

Ces  colorants  servent  à  la  teinture  de  la  mi- 
laine,  en  prenant  par  litre  de  bain  20  à  40  gr. 
sulfate  de  soude  ;  la  nuance  est  plus  foncée  sur 
coton  que  sur  laine.  La  mi-soie  se  teint  avec 
savon,  carbonate,  phosphate  et  sulfate  de 
soude  ;  la  soie  ne  se  teint  pour  ainsi  dire  pas. 


De  belles  nuances  sur  soie  s'obtiennent  avec  le 
bain  de  savon  de  décreusage,  coupé  à  l'acide 
acétique. 

La  solidité  à  la  lumière  serait  supérieure  à 
celle  de  l'indigo.  La  solidité  au  lavage,  aux 
alcalis,  aux  acides,  au  soufre  serait  bonne.  Les 
rongeants  se  font  au  sel  d'élain  ou  à  la  poudre 
de  z.inc. 


Bleu  tdiogkxe  B  breveté   Mehlrr  Luvius 
ik.  Briining). 

Érh.  n"  04.) 

Voir  /{.  fi.  .)/.  C,  1904,  t.  8.  n'  87.  p.  78. 

Vert  GXO  d'.wturaoli.vone  ^Badixehc  . 
Ech.  n"  Cid.) 

Ce  colorant  en  poudre  appartient  à  la  série  des 
bleus  d'alizarine  .\SR,  violet  d'anthraquinone 
etcyananlhrols.  On  peut  l'employer  seul  ou  asso- 
cié à  ces  colorants,  ainsi  qu'au  bleu  d'alizarine. 
au  brun  palatin  au  chrome,  au  jaune  sur  mor- 
dant, etc.,  pour  la  teinture  grand  teint  de  la 
laine. 

La  teinture  peut  se  faire  sur  bain  acide  et 
sans  l'aide  d'un  mordant  avec  : 

10  0  0  sulfate  de  soude. 

3  —  acide  acétique  à  6°  B. 

On  ajoute  2  "  „  acide  sulfurique  à  66° B..  à  la 
lin,  pour  épuiser  le  bain. 

On  peut  teindre  aussi,  après  avoir  mordancè 
avec  : 

4  "  0  t)ictiromate  de  potasse. 
3  —  tarire. 

Enfin  on  peut  traiter  la  laine  teinte  à  la  faron 
du  premier  cas,  au  moyen  de  1,5  "  ,,  bichromate 
de  potasse,  ajouté  directement  au  bain  de  tein- 
ture. 

La  solidité  à  la  lumière,  au  carbonisage.  au 
soufrage  et  au  décatissage  est  bonne;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  résistance  au  pot- 
ling  et  aux  acides,  non  plus  que  de  l'unisson  et 
du  tranchage,  qui  laissent  à  désirer. 

L'échantillon  n'  60  a  été  teint  par  M. M.  Hannart 
frères,  à  Roubaix. 

Rouge  astiiracèxe  {Sor.  Ind.  rhim.  Bdle  . 
Érh.  n"  67.) 

La  laine  filée  a  été  teinte  avec  : 

3  "  0  rouge  anthracène. 

5  —  acide  acétique. 
10  —  sulfate  de  soude. 

On  entre  à  60%  monte  à  l'ébullilion,  y  reste 
1  heure.  Puis  on  ajoute  1,3  "  „  bichromate  de 
potasse  et  laisse  bouillir  1  -  heure. 

Après  tissage,  le  tissu  a  été  fortement  foulé. 


Tome  VIII.  -  N"  89 


REVUE  GENERALE  DES  MATIERES  COLORANTES 

ET     DES     INDlISTnlES     QUI     s'v     EIATTACIIENT 

CARTE  D'ÉCHANTILLON  N"  8 


.N"  64.  —  Bleu  thiogéne  B.    m  u,  Oj  [.!/.]. 


.N"  7".  —  Bleu  direct  Immédiat  0.  D.  [(.'.]. 
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Bleu  Immédiat  dikect  01)  {Cassc//(i  cl  Maniif. 
L[l<in.\. 

yKrl).  Il"  10.) 

Ce  colorant  soufré  se  teint  comme  les  autres 
couleurs  immédiates  de  la  maison  Cassella, 
bruns,  cachous,  Jaunes  immédiats,  etc.  (Voy.  R. 
a.  M.  C,  18!l',i,  il.  2H-2,  et  l'.KJ-i,  p.  183). 

Sous  le  rapport  de  la  nuance  et  de  la  solidité 
au  lessivage  avec  savon  et  carbonate  de  soude, 
ce  bleu  vaut  pres<[ue  le  Bleu  Immédiat  CR  déve- 
loppé [H.  a. M.  C.  1901,  p.  301);  mais  celui-ci 
est  supérieur,  comme  résistance,  à  un  bain  bouil- 
lant de  carbonate  de  soude.  On  peut  nuancer  ce 
ciilorant  avec  de  Tlndone  Immédiat  R  ou  le  re- 
monter avec  du  Bleu  Méthylène  nouveau,  et 
obtenir  ainsi  plus  de  vivacité. 

La  solidité  au  lavage,  à  la  lumière,  aux  acides 
et  au  fer  chaud  est  très  bonne. 

,I.\lm:  .Mercerol  R  et  Noir   Mercerol  B  \  Hvad 
Hollitldij). 

Ce  jaune  à  l'acide  pour  laine  est  solide  au 
foulon  el  ne  déteint  pas  pendant  cette  opération 
sur  le  coton  mercerisé.  La  teinture  se  fait  en 
présence  d'acide  acétique,  et  l'acide  sulfurique 
n'est  employé  que  pour  épuiser  complètement 
les  bains  et  terminer  l'opération.  On  emploie 
de  1,5  à  3  °  „  de  colorant,  10  °  „  de  sulfate  de 
soude  el  5  "d  d'acide  acétique.  Entrer  à  froid, 
monter  en  1  2  heure  au  bouillon,  y  rester 
1   2  heure  à  1  heure  au  plus. 

Ce  colorant  s'applique  à  la  laine  en  Hotte, 
filée,  en  pièces,  et  aussi  à  la  soie.  La  solidité 
à  la  lumière  et  au  frottement  est  bonne. 

Le  noir  possède  les  mêmes  qualités  que  le 
Jaune  Mercerol  R  et  s'applique  de  même.  On 
obtient  un  gris  moyen  avec  0,25  °  ;,  el  un  noir 
avec  G  °  „  de  colorant.  Il  donne  sur  soie  un  noir 
bleuté,  qu'on  peut  corser  avec  le  Jaune  Merce- 
rol R. 

Rolge  Mercerine  pour  lai.ne  y  et  lOB 
[Read  IloUiday). 

Ces  rouges  ont  les  mêmes  propriétés  et  le 
même  mode  d'application  que  le  Jaune  et  le 
Noir  Mercerol.  Il  ne  doit  pourtant  pas  leur  être 
associé  pour  la  confection  de  nuances  mode.  La 
marque  Y  donne  une  nuance  rouge,  la  marque 
lOB  une  nuance  rouge  grenat.  On  emploie  3  à 
•4  "  „  de  colorant  du  poids  de  laine. 

ÉosiNE  XL  A  l'acide,  3B  et  5B  [Itead  I/ollidai/). 

Ce  colorant  égalise  et  pénètre  bien  :  aussi, 
peut-on  entrer  la  marchandise  à  chaud,  faire 
des  additions  du  colorant  au  bain  bouillant,  et 
l'employer  pour  la  teinture  du  feutre.  II  est 
solide  à  la  lumière,  au  soufre,  au  lavage  (savon 
et  soude),  mais  ne  résiste  pas  au  foulon.  II  se 
laisse  ronger  par  le  sel  d'étain  ou  la  poudre  de 


zinc.  Comme  il  ne  teint  pas  le  coton,  les  ellets 
de  colon  blanc  sur  tissus  pour  robes  de  dames 
sont  bien  réservés. 

Pour  100  k.  de  soie,  on  emploiera  : 

.■>  li.  éosine. 

10  —  sulfate  de  soude  crist. 
'y  —  acide  sulfurique. 

2  500  lit.  eau. 

Entrer  à  froid,  monter  en  i  li  heure  au  bouil- 
lon et  y  rester  1   -1  heure. 

Pour  iUÛ  k.  de  drap  de  laine,  on  prendra  : 

3  Iv.  éosiue. 

10  —  sulfate  de  soude  ciist. 
5  —  acide  sulfurique. 
3  000  lit.  eau. 

Entrer  à  chaud,  monter  vivement  au  bouillon 
el  bouillir  1  ^'1  heure. 


IiNDANTlIHÈ.NE        Cl>       E.\      IMI'RESSION      SUR      COTON 

i /!(!(/ ixc/ir). 

Une  couleur  d'impression  foncée  renfer- 
mera : 

1  k.  indanthrùjii'  CD  eu  |i,iti'. 

600  gr.  sulfate  de  fer. 

100  —    sel  d'étaiu. 

ô  k.  épaississant  amidon  el  adrag.into. 

Le?  nuances  claires  se  coupent  à  la  gomme. 

Ces  couleurs  ne  se  vaporisent  pas,  mais  sont 
passées  en  lessive  de  soude  caustique. 

L'indanthrène  CD  se  distingue  de  la  marque 
S  i/?.  G.  M.  C,  1!I02,  p.  38)  en  ce  que  les 
impressions  qu'on  obtient  avec  lui  résistent,  sans 
vaporisage  ultérieur,  à  l'action  du  chlore. 

Jaune   I.ndien  J  [Head  llolliilaii). 

Ce  colorant  peut  s'appliquer  sur  soie,  laine, 
julc  et  papier. 

Soir.  —  Pour  100  k.,  on  emploiera  : 

1  k.  jaune  indien  .1. 
10  —  sulfate  de  soude  crist. 
3  —  acide  sulfurique. 

l'jntrer  à  froid,  monter  lentement  ii  90°  et 
épuiser  le  bain. 

ImIuc.  —  Comme  pour  la  soie.  Monter  lente- 
ment au  bouillon  et  bouillir  1/2  heure. 

Jiilr. —  Pour  100  k.,  employer: 

I  k.  jaune. 
2.5  —  alun. 
2,5  —  acide  o.xalique. 

Teindre  1/2  heure  au  bouillDU. 

Pujiicr.  —  Pour  iOO  k.,  employer  "j  k.  alun 
et  la  quantité  nécessaire  de  colorant. 

Ce  colorant  unit  bien.  Sa  résistance  à  la  lu- 
mière, au  lavage  aux  alcalis,  aux  acides,  est 
bonne. 

Pour  mi-laine,  il  monte  très  bien  sur  la  laine 
en  bain  neutre  au  sulfate  de  soude  sans  colorer 
beaucoup  le  coton. 

10 
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C0.M0  Titan  B  et  2B  [R'>ad  HoUiilaij  . 

Ce  bleu,  colorant  direct  pour  coton,  esl 
mélangé  avec  son  poids  d'acide  acétique  avant 
d'être  dissous  dans  l'eau  bouillante.  La  teinture 
se  fait  au  bouillon  et  dure  l'2  heure  :  elle  se  fait 
avec  2  "/„  colorant  et  30  "  ,,  de  sel  marin  ;  pour 
iOO  k.  de  colon  filé,  on  emploie  2  500  lit.  d'eau, 
et  pour  100  k.  de  tissu,  1  oOO  litres. 

Les  bains  s'épuisent  bien,  avec  un  bon  unis- 
son. La  solidité  au  savon  neutre  est  bonne  :  celle 
à  la  lumière,  médiocre  ;  au  calandrage,  la 
nuance  ne  rougit  pas.  Le  cuivre  altère  un  peu 
la  vivacité  de  la  nuance,  naturellement  très 
vive. 


SOCIÉTÉS   INDUSTRIELLES 


Séances  des  Comités  de  chimie. 

HOL'E.N.  —  Séance  du  H  mars  I9U4. 

La  séance  est  ouverte  à.o  heures  14,  sous  la  prési- 
dence de  ».  £.  Blondet.  vice-président. 

Sont  présents:  !\LM.  Broc.  Caltigé,  A.  Dubosc, 
Gascard  père.  Gasiy,  Kehn.  René  Rœchlin,  Lailler 
père.  Laboureur,  Masure  lits,  Justin-Mueller, 
Ch.  Reber.  Wallon. 

Absents  et  excusés  :  MM.  Reber  père  et  Baianche. 

Action  du  sulfate  de  cuivre  dans  le  traitement  apr-s 
teinture  des  colorante  azoiques  directs  pour  coton  avec  j 
ce  sel.  M.  Justin-Mueller  lit  une  note  sur  ce  sujet:  | 
il  mentionne  la  théorie  de  M.  Albert  Scheurer  sur 
la  protection  des  teintes  contre  la  lumière  solaire  par 
l'oxyde  de  cuivre  qui  reste  indemne.  D'après  les 
observations  et  les  essais  faits,  le  sulfate  de  cuivre 
agit  chimiquement  sur  les  teintes  des  coloran's 
azoîques  directs  lorsqu'on  les  traite  après  teinture 
dune  façon  prolongée  avec  ce  sel.  Lne  action  ana- 
logue se  produit  en  traitant  par  du  sulfate  de  cuivre 
des  colorants  azoîques  formés  sur  la  fibre  même,  tel 
que  le  rouge  de  paranitraniline  et  le  bleu  de  diani- 
sidine.  Il  se  forme  un  sel  de  cuivre  de  la  matière 
colorante,  le  cuivre  allant  dans  le  premier  cas  au 
groupe  sulfo.  dans  le  deuxième  cas  aux  bydroxyles. 
Lorsque,  dans  la  même  molécule,  il  se  trouve  des 
groupes  sulfo  et  bydroxyles.  le  cuivre  peut,  sous  cer- 
taines conditions,  aller  dans  les  deux. 

.\près  quelques  observations  faites  par  M.  le  Pré- 
sident, le  Comité  demande  lecture  de  la  note  en 
séance  générale  avec  impression  au  Bulletin  et  un 
tirage  à  part  de  vingt-cinq  exemplaires  pour  l'auteur. 

Pédiration  des  Miciclcs  industrielles  et  say  antes.  — 
.M.  Broc  lit  au  nom  de  M.  Ballanche  leur  rapport 
fait  en  collaboration  sur  l'examen  de  la  brochure 
du  D'^  Lancry  concernant  cette  fédération.  Le 
projet  de  la  fédération  consiste  en  ce  que 
chaque  société  adhérente  adresse  au  siège  de  la 
Fédération,  sur  tous  ses  travaux  et  sur  toutes  les 
études  qui  lui  sont  présentées,  quelques  lignes  très 
courtes  indiquant  le  titre,  le  but  et  le  résultat.  Les 
notes  des  différentes  sociétés  seront  réunies  dans  un 
bulletin  de  la  fédération  qui  sera  envoyé  à  chaque 
société  adbérente.  Les  rapporteurs  concluent  qu'en 


principe  l'idée  est  excellente,  car  les  dillérentes 
sociétés  savantes,  travaillant  individuellement,  igno- 
rent souvent  ce  que  font  les  autres.  Us  proposent  de 
donner  notre  adhésion  pour  une  année  avec  une 
dépense  niaxima  de  :iO  francs  et  de  s'occuper  sans 
relard  de  la  chose.  Le  l'.omité,  à  l'unanimité,  se  range 
à  l'avis  de  ses  rapporteurs. 

Enlevages à  l'hydrosulfite  formaldt'hijde.  —  M.  V.  Mi- 
chel fait  observer  que,  d'après  diverses  publications 
faisant  la  critique  du  pli  Kurz,  on  est  tenté  de  croire 
que  dans  ses  proportions  .M.  Kurz  indique  beaucoup 
trop  peu  d'aldéhyde   formique  comparativement  à 
l'hydrosulfite.   Or.  en  faisant  agir  le  formol  sur  de 
l'hydrosulllte  solide,  il  y  a  une  forte  élévation  de 
température,  une  grande  partie  du  formol  se  dégage 
en  même  temps  qu'une  partie  de  riiydrosullite  se 
décompose  :  mais   la  décomposition  de  ce  dernier 
n'est  pas  en  rapport  avec  le  dégagement  du  premier. 
En  faisant,  par  contre,  agir  le  formol  sur  une  solu- 
tion de  l'hydrosulfite  solide,  l'élévation  de  la  tempé- 
ratureestbien  moindre,  et,  enopérantainsi,  il  nefaut 
pas  beaucoup  plus  d'aldéhyde  formique  pour  saturer 
complètement  Ihydrosullîte  que  celui  indiqué  dan< 
les  proportions  de  M.  Kurz.  O  dernier,  en  opérant 
méthodiquement,   était,   par  conséquent,  bien  prés 
de  la  réalité.  (!ette  communication  donne  lieu  à  une 
discussion    générale    sur  ce   sujet,   dans    laquelle 
M.  A.  Dubosc  fait  remarquer  que,  si,  dans  une  combi- 
naison d'hydrosulfite-formol,   il   y  a  excès  d'hydro- 
sullite,  cet  excès  en  se  décomposant  forme  d'abord 
du  bisulfite  qui  agit  sur  la  combinaison  bydrosulfite- 
formol  en  s'emparant  d'une  partie  du  formol  :  il  met 
par   conséquent  de  l'hydrosulfite   en  liberté,    qui. 
n'étant  plus  combiné,  se  décompose  à  son  tour  rapi- 
dement, et  ainsi  de  suite.  La  rapidité  de  la  décom- 
position d'un  hydrosulfite-formol  ne  contenant  pas 
l'aldéhyde  formique  nécessaire  poursaluier  complè- 
tement l'hydrosullite  s'explique  aisément  d'après  ce 
qui  précède.  .M.  A.  Dubosc  fait  en  outre  part  au  Comité 
que,  pour  former  de  l'hydrosullite-formaldéhyde,  il 
est  préférable  de  faire  agir  de  la  poudre  de  zinc  sur 
du  bisulfite  aldéhyde  que  de  faire  agir  du  formol  sur 
de  l'hydrosulfite. 

Il  dit  ensuite  qu'on  obtient  facilement  et  rapide- 
ment de  l'hydrosulfite  en  faisant  passer  du  gaz 
acide  sulfureux  sur  de  l'amalgame  de  sodium. 

Hédactim  des  procès-verbaux.  —  M.Justin  Mueller, 
secrétaire,  propose  de  rédiger  les  procès-verbaux, 
dans  le  but  de  leur  donner  plus  d'intérêt,  en  indi- 
quant chaque  sujet  communiqué  ou  discuté  au 
Comité  par  un  titre  qui  sera  imprimé  en  italiques. 
Adopté. 

Impressions  des  épreuves  des  proci'S-verbaux.  —  Les 
procês-verbaux  n'étant  publiés  que  quelques  mois 
après  la  séance  du  Comité,  et  l'intérêt  général  qu'ils 
otfrent  étant  souvent  par  ce  retard  beaucoup  dimi- 
nué, en  ce  sens  que  des  questions  discutées  par  le 
t>omitéle  sont  dans  beaucoup  de  cas  et  en  même 
temps  aussi  par  d'autres  Sociétés  qui  publient  leurs 
procès-verbaux  beaucoup  plus  tôt,  à  l'unanimité,  le 
Comité  demande  à  la  Société  que  des  épreuves  des 
procès-verbaux  soient  tirées  immédiatement  après 
lalectureen  séance  générale  et  envoyées  aux  princi- 
cipaux  périodiques  ainsi  qu'aux  sociétés  avec 
lesquelles  nous  échangeons  nos  bulletins. 

La  séance  esl  levée  à  6  heures  I ,  i. 
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FlBRliS   TEXTILES 

ACIHE  MTRIQIE  (Action  do  1  sur  la  cel- 
luIoMC,  par  M.  EOM.  KAIECIIT  Journal  Soc.  of 
Uyers  and  Colnurisis,  1004,  p.  08). 

En  I81H),  l'auteur  avait  déjà  montré  que  l'acide 
nitrique  à  31"  l>.  agit  à  peine  sur  la  cellulose,  mais 
qu'il  ii"  r>.  son  action  est  comparable  à  celle  de  la 
soude  concentrée  el  produit  le  mercerisage  du  coton. 

Ses  dernières  recherches  sur  ce  sujet  avaient 
pour  but  de  vérifier  si  l'acide  nitrique  donne,  avec 
la  cellulose,  une  combinaison  analogue  à  celle  que 
Mercver  avait  reconnue  se  former  avec  la  soude 
;,C'''H"'()-')^'..\a-'0. 

Plongé  dans  l'acide  nitrique,  marquant  de  42  à 
12", .ï  C,  le  coton  prend  un  aspect  parclieminé  :  l'ac- 
tion maxima  semble  correspondre  à  un  contact  de 
•2  minutes.  Lavé  jusqu'à  neutralité,  le  coton  reprend 
son  ap|)arence  normale:  mais  il  s'est  fortement  con- 
tracté, renferme  plus  d'humidité  que  le  coton  ordi- 
naire, et  montre  une  plus  grande  aftinité  pour  cer- 
tains colorants.  En  résumé,  le  coton  traité  à  l'acide 
nitrique  se  comporte  comme  le  coton  mercerisé  à 
la  potasse,  dont  les  propriétés  sont  moins  jironon- 
cées  que  celles  du  colon  mercerisé  à  la  soude;  mais 
son  allinité  pour  les  colorants  directs  et  sulfurés  est 
supérieure  à  celle  de  ce  dernier. 

L'emploi  de  dissolvants  pour  enlever  l'excès  d'a- 
cide nitrique  fut  essayé  sans  succès  :  il  fallut  l'ex- 
primer au  moyen  de  papier  filtre,  puis  exposer  le 
coton  trois  à  quatre  jours  sous  une  cloche  avec  de 
la  chaux  vive,  fraichement  préparée.  A  ce  moment, 
le  colon  est  parfaitement  desséché  ;  il  répand  des 
fumées  à  l'air  humide  et  donne  au  toucher  une 
im()ression  de  chalevu'.  L'eau  décompose  immédia- 
tement la  combinaison,  (jui  semble  être  C*H"'()". 
ll.NO-',  en  donnant  de  l'acide  nitri(|ue  el  une  cellu- 
lose, qui  renferme  environ  't  "  „  <rhumidilé  de  plus 
que  la  cellulose  primitive.  On  constate  en  même 
temps  un  atl'aiblissement  de  la  libre.  En  chaufi'anl 
la  combinaison  à  inO".  sous  pression  réduite,  elle 
dégage  lies  (juanlités  de  gaz  nilieuv,  el  il  reste  un 
résidu  blanc,  se  laissant  liicilemcnt  réduire  en  pou- 
dre, complètement  soluble  à  froid  dans  la  soude  et 
partiellement  dans  rammoniaipie.  Chauffée  avec  la 
li(iueur  de  i'eliling,  la  solution  alcaline  donne  un 
précipité  abondant  d'oxyde  cuivreux.  Il  n'est  pas 
douteux  que  ce  produit  de  décomposition  ne  ren- 
ferme de  l'oxycellulose,  que  Cross  el  Bevan  ont 
obtenue  m  tiailanl  la  cellulose  par  un  fort  excès 
d'acide  nilri(]U('. 

Le  dosage  île  l'acide  nitrique,  provenant  de  la  dé- 
composition du  nouveau  corps,  a  été  fait  au  moyen 
d'une  solution  normale  de  carbonate  de  soude,  le 
méihyl-orange  étant  employé  comme  indicateur.  On 
a  trouvé  ainsi  Mli.S  "  „  d'acide  au  lieu  de  37,2  qu'in- 
dique la  théorie.  Kehrmann  a  montré  que  la  phé- 
nantbrène-quinone  se  combine  avec  l'acide  ni- 
triijue  concentré,  pour  donner  un  nitrate  en  beaux 
cristaux  l'ouge-orange,  que  l'eau  décompose  instan- 
tanément. Ces  ci'istaux  perdent  de  l'acide  nitrique 
quand  on  les  met  dans  le  vide  en  présCTice  de 
chaux,  mais  moins  vite  que  le  composé  correspon- 
dant de  la  cellulose. 

Comme,  d'après  Cross  et  Bevan,  la  molécule  de 
cellulose  renferme  très  probablement  un   groupe 


célonique,   on   pourra  représenter   sa  combinaison 
avec  l'acide  nitrique  de  la  manière  suivante  : 


CH2(f;iii.0H)''C()  i-  ii.Ni)'  =  (:ni(cii2.0H)'.c; 


./' 


\oii 


Le  Colon  mercerisé  à  l'acide  nitrique  présente  une 
affinité  spéciale  pour  certains  colorants  acides,  pres- 
que égale  à  celle  des  libres  animales  :  par  contre, 
l'affinité  pour  les  colorants  directs  est  diminuée 
dans  le  môme  rapport.  Le  colon,  le  coton  traité  par 
l'acide  azotique,  el  les  fibres  animales  ne  montrent 
pas  de  dilTérence  vis-à-vis  du  bleu  méthylène. 

Une  série  d'essais  a  été  faite  avec  de  l'acide  ni- 
trique à  diverses  concentrations  : 

Dfii-ilé  ile.\U3|l  .Nirlll  nl.soil.i.       r...Mli-.icli..M  .le  I..  liln.  . 

1,10»  3,0  o/o  I  ".'.) 

1,200  3,7  1 

I.30O  3,8  1 

1,32.S  7.1  1 

!,350  7,4  1 

1,375  7,5  1 

1,380  10,8  2,5 

1,400  27,3  10 

1,415  .35,8  13 

Ces  nombres  montrent  que  le  phénomène  se 
passe  en  trois  phases,  dont  la  troisième  répond  à  de 
faibles  différences  de  concenlration  de  l'acide. 

L'acide  nitrique,  de  densiti'plus  élevée  que  l,4i;;, 
donne  toujours  une  certaine  proportion  de  nitro- 
cellulose.  Avec  de  l'acide  de  densité  1,4:j0,  il  s'en 
fixe  40,0  »  0  sur  la  cellulose;  mais  elle  est  déjà  assez 
fortement  nilrée  pour  ne  plus,  après  élimination  de 
l'acide,  se  teindre  avec  l'Erika. 

L'acide  chlorhydrique,  l'acide  acétique  glacial  et 
l'acide  formique  anhydre,  dans  les  mêmes  condi- 
tions d'expérience  que  pour  l'acide  nitrique,  ne 
restent  fixés  qu'en  faibles  proportions  (i  à  3  "/„'. 

n. 

.M.VTIÉRES  COLORANTES 

DIBEIVZALACÉTO.VE  et  ti-iphén.vlnictliaiie, 
par  M.M.  A  B.EYEU  et  V.  VILLIGER  Bcii.  Bec, 
ton 4,  p.  :i97). 

Les  auteurs  avaient  jnécédemment  décrit  un 
anhydride  ne  renlermanl  pas  d'oxygène,  du  p.-ami- 
notriphénylcarbinoL  Ils  ont  établi  que  cet  anhydride 
est  un  produit  de  condensation  bimoléculaire  du 
corps  (C'Ii=)'-:  C  :  C'IV  :  .\H,  dont  ils  avaient  dans  le 
principe  admis  la  foimation. 

L'anhydride  du  /).-|ihénylaminotriphénylcarbinol 
a  été  aussi  préparé  :  sa  molécule  est  simple  el  non 
condensée.  On  Iransl'oime  le  chlorure  de  diphényl- 
/).-anisylcarbini)l  en  l'anilide  correspondant;  puis 
celui-ci  est  chauffé  avec  de  l'acide  benzoïque,  de 
r.icide  acétique  ou  d'autres  acides  organiques.  La 
réaction  se  fait  d'après  l'équation  : 
(r.6H^)2(CHiU.(;'ill').C..NlI.f;6|p  =  C«I|i.X  MM'  :C  :  (C'H';^ 
-fCll'OH. 

Le  produit  est  ])urifié  en  le  Iransformanl  succes- 
sivement en  picrate  et  en  sulfate,  le  traitant  par 
l'anniioniaque  étendue  et  extrayant  à  l'élher.  Le 
corps  pui'  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux 
rouges:  il  se  combine  facilement  aux  alcools,  à  l'ani- 
line, à  l'eau,  poui'  donner  des  produits  incolores, 
du  type  carbinol. 

Les  acides  donnent  des  sels  de  structure  quinoïde 
fortement  colorés.  a 
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MTROBEi\ZKNE  i  Diazotation  <lii  ,  par 
MM.  K.  BASIBERGER  et  A.  WETTER  Berl.  Bei ., 
1904,  p.  02'.!  1. 

On  fait  avec  (le  l'essence  de  pétrole  et  deramidure 
de  sodium  une  pâte,  qu'on  ajoute  au  nitrobenzène, 
placé  dans  un  mélange  réfrigérant.  On  constate  au 
moyen  de  naphtolate  de  sodium  la  formation  de 
traces  de  diazotate  de  benzène  sodium  normal.  Il  sr 
forme  en  délinitive  une  certaine  proportion  d'isn- 
diazotale. 

La  formalion  du  premier  répond  probablement  :i 
l'équation  : 

O'll-.N02  +II2.\.Na  =  C«H5(NiONa,l  +  H^O. 

Si  l'on  chauffe  le  mélange,  il  ne  se  forme  que  de 
l'isodiazotate,  mais  en  très  petite  quantité. 

La  présence  de  fî-naplitol  favoiise  considcTable- 
mentla  formalion  du  diazoïque,  bien  qu'on  n'obtienne 
pas  la  quantité  théorique  de  henzène-azo-'s-naphtol. 

La  réaction  se  jiasse  d'après  l'équation  : 

(;6||5.N()2+lliN..Na  +  Ci»in.OII  =  Cii|I-'.\2.Cio|I«.OIl 
+  NaOll  +  ll-:o. 

L'aniline,  le  nitrile  de  sodium,  le  |i-naphtol  et  le 
nitrobenzène,  en  l'ahsence  de  l'eau,  ne  donnent  pas 
de  benzène-azo-,'b-naphtol,  même  au  bout  d'une 
semaine,  et  par  conséquent  la  formation  de  colorant 
dans  l'expérience  précédente  ne  saurait  être  attribuée 
à  la  formalion  d'aniline  et  de  nitrile  de  sodium,  aux 
dépens  de  l'amidure  de  sodium  cl  du  nitrobenzène. 


COLORANTS  BASIQIES  <lii  dipliéii.yl  «■< 
tii|iliëii.vIuiétliniio,  par  M.  J.  v.  BRAl  .\  [lirrl. 
Bir.,    l'.io"t,  p.  6:i3  . 

Si  le  vert  malachile  ne  réagit  pas  facilement  avec 
le  bromure  de  cyanogène,  |)ar  contre  son  leuco  dérivé 
donne  avec  lui  le  corps  :  :(  iN .  (CIP  i  N.  C/'H»]-^  :  CH.CIP. 
qui,  oxydé  par  le  permanganate  de  potasse,  se  trans- 
forme en  carbinol. 

Celui-ci  ne  se  dissout  pas  dans  les  acides  minéraux 
étendus,  mais  se  dissout  dans  les  acides  concenirés, 
en  donnant  des  solutions  rouge  foncé,  tandis  que  les 
sels  du  vert  malachite  ordinaire  sont  verts.  Celte 
difl'érence  de  couleur  correspondrait  aune  différence 
de  constitution.  Au  point  de  vue  chimique,  la  seule 
distinction  importante  consiste  en  ce  que,  tandis  que 
les  groupes  diméthylaminés  du  vert  malachite 
peuvent  donner  des  groupes  ammonium  par  l'addi- 
tion d'un  acide,  les  groupes  cyanomélln  laminés  ne 
peuvent  se  transformer  en  groupes  ammonium.  Les 
sels  verts  du  tétraméthyldiaminotriphényl-carbinol 
sonl  donc  des  dérivés  de  l'ammonium  du  type  qui- 
noïde,  comme  on  les  représente  généralement. 

[i. 

ACIDE  Ai\TIIRAOlL\0.\E-2-niouosulfoné, 
par  MM.  C.  LIEBERMANIV  et  B.  PLEUS  (Berl. 
Bec,  l'.iOl,  p.   (146). 

En  1880,  Liebermaiin  et  Bischofî  retirèrent  de 
l'acide  anlhraquinomonosull'onique  un  acide  antlira- 
céne  sulfonique,qui,  ilistillé  avec  du  prussiate  rouge 
et  hydrolyse,  donna  un  mélange  de  deux  acides 
rarboxyliques  isomères,  séparables  par  les  solubilités 
différentes  de  leur  sel  de  baryum.  L'acide  du  sel 
soluble  fut  trouvé  identique  à  l'acide  a-carboxylique, 
et  la  position  du  groupe  carboxyle  fut  démontrée 
èlrelamème  que  celle  de  l'hydroxyle  dans  l'hydroxy- 
anlhraquinone.  La  production  de  l'acide  anthracène- 


carboxylique  au  moyen  du  sel  de  sodium  de  l'acide 
anlliraquinone-a-monosulfoné  montre  bien  que  la 
formation  de  l'acide,  provenant  du  sel  de  baryum 
soluble,  est  due  à  la  présence  de  l'acide  a  dans  l'acide 
commercial  anthraquinone  monosulfoné. 

K. 

PHÉNOLPHTALÉliVE  (Coii»«tUiition  de  la  , 
par  MM.  A.  GREEiVet  A.  PERKIX  [J.Soc.  of  Clitm. 
IncL,  1904,  p.  319). 

Une  solution  de  phénolplilaléine,  décolorée  par  un 
excès  d'alcali  caustique,  |)eut  être  entièrement  neu- 
Iralisée,  sans  recoloralion,  si  l'opération  se  fait  à  une 
tem]iérature  peu  élevée  avec  de  l'acide  acétique 
étendu.  La  solution  neutralisée,  incolore,  repasse 
au  rouge  intense  par  l'ébuUition  et  redevient  en 
même  temps  alcaline.  Si  la  liqueur  est  acidifiée,  puis 
abandonnée  à  elle-même  un  certain  temps  ou 
chauffée,  il  se  précipite  de  la  phénolplilaléine  à  l'état 
de  liberté,  qui  se  dissout  en  rouge  dans  les  solutions 
alcalines.  D'après  les  chiffres  obtenus  au  cours  du 
titrage  à  l'acide  acétique,  la  neutralisation  corres- 
pond ù  la  présence  dans  la  solution  du  sel  de  l'acide 
carbinolcarboxylique  : 

C6ir'{CO^M).c(ofi  ^C6fr'.0H  ■:. 

Ces  observations  ne  s'accordent  pas  avec  l'hypo- 
thèse d'une  dissociation  électrolylique,  mais  s'ex- 
pliquent simplement  par  la  théorie  quinoïde,  en 
attribuant  les  variations  de  couleur  à  un  passage  du 
type  quinoïde  au  type  benzénoïde,  ou  inversement, 
changement  qui  pidviendrait  d'une  hydratation 
ou  d'une  déshydratation.  De  celle  façon,  la  première 
action  de  l'alcali  sur  la  phénolphtaléine  libre  (lae- 
tone)  consisterait  probablement  dans  le  remplace- 
ment de  l'hydrogène  phénolique  par  le  métal  alcalin. 
Ce  sel  instable  doit  se  transformer  immédiatemeni 
en  sel  quinoïde  coloré  : 

im\r.n'-K).c(C'n\'.0Yi\:mi>:0, 

par  transport  direcl  du  métal  du  grou[)e  phénolif|ue 
au  groupe  carboxylique. 

Par  un  excès  d'alcali,  ce  sel  coloré  est  converli  en 
sel  incolore  du  carbinol  : 

C«H4:C0^K).C;(0ll)(CiiH*.()H).C«H'..0K; 

et  ce  dernier,  neutralisé  pai'  l'acide  acétique  donne  : 

C6Hi(<;0^1v).C  G6|r-.0H;^.0H, 

qui  est  aussi  incolore. 

La  potasse  caustique  est  mise  en  liberté,  en  faisant 
bouillir  ce  dernier  corps,   et  la  lactone 

/   "    \ 
C0<  )C;C6H''.0H)J. 

\C«H'>/ 

formée,  est  convertie  en  même  temps  en  sel  quinoïde 
coloré,  avec  mise  en  liberté  de  l'alcali. 


PYRIDINE  (Nouvelle  classe  de  eoloraii(»i 
dérivés  de  lai,  par  M.  W.  KOIVIG  {J.  fur  pmUl. 
Chrinie,  1904,  p.  105). 

Un  mélange  de  1  molécule  de  pyridine  et  de 
•2  molécules  d'une  aminé  aromatique  dans  un  dis- 
solvant approprié  est  soumis  à  l'action  du  bromure 
ou  du  chlorure  de  cyanogène  :  il  se  forme  dans  ces 
conditions  des  matières  colorantes,  en  même  temps 
qu'il  se  sépare  de  la  cyanamide. 
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Los  coluiants  ainsi  olilenus  soiil  le  plus  souvenl 
chiiniquenient  purs,  riislallisenl  bien  el  vonl  du 
jaune  au  violet,  en  passant  par  l'orange  et  le  rouge. 
Les  teintures  sur  soie  juissèdent  une  niagnill(|ue 
tluorescencc.  Plusieurs  de  ces  colorants  ont  une 
afiinilé  notable  pour  le  colon  non  mordunré.  Ils  sont 
en  général  diflicilemenl  solubles  dans  l'eau,  mais 
plus  solubles  dans  l'alcool  chaud,  l'acide  acétique 
el  la  pyridine. 

On  peut  remplacer  la  pyridine  par  l'a-picoline 
.ï-inélhylpyridine!  ;  mais  la  collidine  ne  réagit  pas. 
Le  bromure  de  cyanogène  agit  d'abord  sur  la  pyri- 
dine, et  le  corps  formé  se  combine  à  l'aminé  aroma- 
tique, avec  départ  de  cyanamidc  : 

C-l|s.\  +  C.NBr  =  (:Hf  ^.Ni.C.N  lir 

\CII;CIl/ 

Cll'f  ^NiCNlBr  +  îlt.NH- 

\(:II:CH/ 
^CM.CH(.MI.H;\ 


=  CIlf 


CH   - 


.\llBr.H  +  CN..\n-' 


Les  nuances  sur  soie  des  colorants  provenant  de 
diverses  aminés  sont  les  suivantes  :  aniline,  orange 
avec  fluorescence  jaune  :  cumidine,  orange  ;,'i-naph- 
lylamine,  rose  avec  fluorescence  rouge  jaune:  acide 
sulfanilique,  orange  avec  fluorescence  verte,  dispa- 
raissant dans  l'eau  bouillante  ;  amino-azobenzène, 
héliotrope;  acide  p.-aminosalycilique,  brun;déh\- 
<lrothiotolui(line,  ronge;  benzidinc,  \iolet. 


ACIUK  C.VRBOMQli:  Action  sur  les 
»>oliitioiis  <Io  nitrite  de  sodium  (I  ,  par 
MM.     C.    .MARIE     et     R.     .MARQUIS      iComptes 

Hendus,  1904,  p.  367). 

Les  auteurs  concluent  des  expériences  suivantes 
que  l'acide  nitreux  est  mis  en  liberté  : 

l"  Si  l'on  fait  passer  un  courant  d'acide  carbo- 
nique pur  dans  une  solution  de  nitrile  de  sodium 
lontenant  de  l'ioilure  de  potussiuni  et  de  l'empois 
d'amidon  ;  de  l'iode  est  mis  rapidement  en 
liberté; 

■2"  Si  l'on  agite  avec  du  chloroforme  vme  soluliim 
de  nilrito  de  sodium  et  d'iodure  de  potassium,  le 
cliloniforine  ne  se  colore  pas  :  mais,  si  l'on  sature  la 
solution  d'acide  carbonique,  la  couche  de  chloro- 
fiirme  prend  une  iidoration  due  à  la  mise  eu  liberté 
d'iode  ; 

'.i"  Un  courant  d'acide  carbonique  pur  est  envoyé 
à  travers  une  solution  de  nitrite  de  sodium,  et  de 
la  dans  une  solution  d'iodure  de  potassium, 
renfermant  de  l'empois  d'amidon  :  celui-ci  se 
colore  faiblement,  mais  nettcrHent  en  bleu. 

R. 

.^lÈ.MK  SUJET,  par  .M.  L.  .MEUXIEK  [Cowptcs 
lintiliis,   t'.iOV,    p.    'M\-2  . 

L'auteur  combat  les  conclusions  de  MM.  .Marie  et 
Marquis.  Il  sature  d'acide  carbonique  une  solution 
de  nitrile  de  sodium,  qu'il  partage  en  deux  parties, 
dont  l'une  est  additionnée  d'iodure  de  potassium. 
La  première  montre  une  séparation  progressive 
d'iode  à  l'état  de  liberté,  tandis  que  quelques 
gouttes  de  la  seconde,  mises  sur  du  papier  ioduré, 
ne  décèlent  pas  les  moindres  traces  d'acide  nitreux 
libre. 

(I;  Yoy.  R.  i,.  )l.  <;.,  I9(ll,  p.  109. 


L'auteur  expli(|ue  la  troisième  exiiérience  de 
.MM.  Marie  et  Marquis  par  la  présence  de  traces  de 
sels  halogènes,  ((ui  se  trouvent  comme  impuretés  et 
agissent  de  la  même  manière  que  les  iodurcs. 

it. 

L'explication  que  donne  M.  Meunier  de  la  formation 
(lu  diazoamidobenzène,  par  l'aelion  de  CO-  sur  une 
solution  aqueuse  d'aniline  en  jirêsence  de  nitrite, 
repose  sur  riijipothcsc  de  la  production  d'un  carbonate 
d'aniline.  Celui-ci  ferait  lu  double  décomposition  avec, 
le  nitrite  de  soude  pour  donner  du  nitrite  d'aniline, 
qui,  par  perte  de  I  molécule  d'eau,  se  transformerait 
en  nitrosamine  C'H''  —  NH  —  .VO.  ou  en  sa  forme 
l'iutomcre  de  C'H-  —  .V=iY — OU.  Ce  dernier  corps 
réagirait  sur  de  l'aniline  libre  et  donnerait  le  diazo- 
amidobenzène C«H  ■  —  jV  =r  iV  —  NH  —  C'HK 

Dans  nos  notes  de  IS92,  nous  retrourons  la  for- 
mation du  diazoamidobenzène  par  l'action  de  CO-, 
sur  une  solulinn  d'aniline  dans  l'alcool  étendu  renfer- 
mant du  nitrite  de  soude.  Cette  observat'ion  n'ayant  pas 
été  publiée  à  l'époque,  nous  ne  la  mentionnons  que 
pour  mémoire.  Mais  nous  avions  étendu  ta  réaction  à 
divers  corps  et  en  particulier  à  l'aliléhijde  bcnzoique, 
sur  laquelle  CO-  ''s<  sans  action.  En  ajoutant  de  l'eau 
au  produit  de  la  réaction,  il  se  dépose  une  huile  qui 
se  concrète  rapidement.  Le  corps  de  premier  jet  fond  à 
106".  C'est  de  l'aldéhyde  paranitrobenzoïque. 

Cette  nitration  s'explique  aisément,  si  l'on  admet  la 
mise  en  liberté  de  l'acide  ou  plutôt  de  l'anhydride 
azoteux,  qid,  en  présence  de  l'eau,  se  décompose  en 
acide  nitrique  et  enbioxyde  d'aznte. 

La  réaction  serait  semblable  à  celle  qui  consiste  à 
transformer  en  ''j-nitroalizarine  l'alizarine  mise  en 
suspension  dans  de  l'acide  acétique  glacial,  auquel  on 
ajoute  peu  à  peu  du  nitrile  de  sowle. 

M.    I'. 

,3-X.\PllTYLA.MI.\E  l'iéparation  do  dôii- 
vés  substitués  de  la),  au  moyen  d  aminés 
aron)a(i<|ucs.  en  prêscnee  de  bisiillite,  par 
MM.  II.  Bl'CHERER  et  A.  STOII.MAXX  {'/.eils. 
Farben  u.  Tc.ctil  Chem'ie,  11104,  p.  :\1  et  77). 

(Juand  on  traite  le  ,:-nai)htol  et  la  ,'"i-naphtylamine 
ou  leurs  dérivés  par  des  aminés  aromatiques,  en 
présence  d'un  bisuUîte,  on  obtient  des  i'3-napht\l- 
amines  secondaires.  La  réaction  se  divise  en  deux 
phases  : 

1.  3-H.OlI   -f  ll(i.80-Na  =  R.O.SO-Xa-l-ll-0 

ou  p-I{..Ml^  +  IIO.S0^Na=  R.O.SO^Na  -I-NII-' 

II.  l{.O.SOi.\a-+-II^.N.U'  =  R.XH.lt-t-NaH.S(l) 

Avec  l'x-naphtol  et  l'ï-naphtylamine,  la  première 
phase  se  passe  bien,  mais  non  la  seconde. 

La  condensation  des  dérivés  du  [i-naphtol  et  de  la 
.':-naphtylamine  avec  les  bases  aromatiques,  au 
moyen  du  bisullite,  fut  conduite  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  dissolvait  dans  aussi  peu  d'eau  bouillante 
que  possible  ces  dérivés,  el  on  ajoutait  peu  à  peu  à 
la  dissolution,  chaull'ée  au  bain-maric,  le  bisullite 
chaufTé  préalablement.  I>es  dérivés  sulfonés  pas- 
saient en  partie  à  l'état  de  sels  par  l'addition  du 
bisulfite;  un  les  amenait  au^pit  que  possible  à  l'état 
de  dissolution  el  ajoutait  les  aminés  aromatiques. 
Le  mélange  ainsi  composé  était  chaulfé  en  réfrigé- 
rant ascendant,  jusqu'il  ce  qu'un  titrage  au  p.-nilro- 
diazobenzol  n'accusât  plus  d'augmentation  dans  la 
formation  du  nouveau  dérivé.  Une  prise  d'essai, 
rendue  nettement  alcaline  par  la  soude  caustique, 
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était  débarrassée  par  l'ébullition  tle  raniine  en  excès. 
On  saturait  à  l'acide  sulfurique  et  chassait  l'acide 
sulfureux  par  l'ébullition.  Puis  on  ajoutait  goutte  ii 
goutte  la  solution  du  diazo,  jusqu'à  ce  que  du  papier- 
filtre  mouillé  avec  la  liqueur  ne  se  colorât  plus 
ni  avec  la  solution  du  diazo.  ni  avec  une  solution 
faiblement  alcaline  de  sel  de  Scha'ffer. 

Quand  on  a  atteint  ce  moment,  la  matière  colo- 
rante est  liltrée,  lavée  avec  une  solution  de  sel 
marin,  saturée  à  l'acétate  de  soude  et  titrée  à  nou- 
veau avec  la  solution  de  diazo.  Le  nombre  de  gouttes 
de  celle-ci,  qu'il  faut  employer  d'une  part  avec  le 
corps  en  présence  d'acide  minéral  et  d'autre  part 
en  [irésence  d'acide  acétique,  donne  le  rapport  dans 
lequel  la  nouvelle  naphtylamine  substituée  se 
trouve  avec  le  dérivé  du  naplitnl  ou  de  la  5-naphlyl- 
amine  mis  en  œuvre. 

Les  corps  préparés  par  cette  méthode  sont  les 
suivants  : 

1.  Phéuyl-2-aii)inonaphlaliiie. 

2.  Phényl-2-aiiiinoiiaptitaIine-6-suIfoné. 

3.  o.-tolyl-2-aaiinoiiaphtaliue-G-5uiroué. 

4.  yj.-lolyt-2-aminonaptitaline-G-sulfoué. 

5.  )ft.-sylyI-2-aiiiiDoiiaphtaline-6-sulfoné. 

6.  p.  oxyphéuyl-2-aminoDaphtaline-6-5ulfoné. 

7 .  yj.-,'pttioxyphényl-2-auiiiionaphtaliDe-6-?nironé. 

8.  //.-au]inophéuyl-2-aiiiinonaplitaline-6-sulfùuo. 
!i.  Phényl-2-aminouaphtaline-4',6-disulfoné. 

10.  Plién\l-2-aiiiinoDaphtaline-3',6-di?ulfoné. 

11.  Phényl-2-aiuino-uaplitaUne-8-sulfoaé. 

12.  /).-tolyl-2-aminonaphlaline-8-suironé. 

13.  yv.-oxyphéuyl-2-atniuonaphtaliDc-8-3ulfoné. 

14.  y).-iFtlioxyphényl-2-amiiionaplitaline-8-sulfoné. 
I.').  />.-tolyI-2-aa)inouaptitalin('-6,8-disulfono. 

le.  Phényl-2-ainino-5-oxyQaphtaliiie-7-sulfoné. 
1  : .  PhényI-2-ainino-8-oxynaplitaliDe-6-sulfoné. 
IIS.  /i.-oxyphéDyl-2-aruino-8-oxyDaplitaline-G-sulfoné. 
lïl.  yj.-iBthnxyphênyl-2-amino-8-oxynaphtaline-G-sul- 
foné. 

20.  yy.-oxyphényl-2-aiiiiHonaphtaline. 

21.  2-ox}'uaptitaline-6-pararo5aniline  sulfonée. 

22.  2-pararosaQiliilo-naptitaliue-G-sulfoDé. 


OZOXE  Action  de  Ii  e(  «le  la  poussière  sur 
la  solidité  à  la  hiniière  de  certaines  cou- 
leurs teintes  sur  coton  If///;.  Fârher  Zeitting, 
1903.  p.  461). 

Les  observations  ont  été  faites  dans  un  pays  de 
prairies  et  de  forêts  et  ont  donné  des  résultats  va- 
riables avec  les  différentes  saisons  de  l'année.  Par 
exemple,  au  printemps,  il  suffisait  de  trois  ou  quatre 
jours  d'exposition  à  l'air  pour  qu'un  tissu  de  colon 
teint  en  indigo  se  fût  notablement  décoloré,  tandis 
qu'un  gris  en  campêche  et  au  fer  n'avait  pas  ét(>  du 
tout  altéré. 

Ce  résultat  serait  dû  à  la  présence  de  l'ozone  dans 
l'air,  car,  en  été,  époque  de  l'année  où  la  quantité 
d'ozone  est  presque  nulle,  c'est  tout  le  contraire  que 
l'on  observe:  en  quatorze  jours  d'exposition,  l'in- 
digo a  très  peu  souffert,  tandis  que  le  gris  s'est 
fortement  décoloré. 

La  poussière  des  rues  affecte  aussi  la  solidité  à  la 
lumière  des  couleurs  teintes.  L'indoïne  par  exemple, 
après  exposition  à  la  IWnière  dans  un  endroit  sans 
poussière,  fut  reconnue  plus  solide  à  la  lumière 
que  l'indigo.  Mais  une  chemise  de  charretier,  teinte 
en  indoïne,  rapidement  décolorée,  vint  infirmer  ce 
jugement.  La  décoloration  provenait  de  la  pous- 
sière des  roules,  car  des  échantillons  teints  en  in- 
do'iue  et  en  indigo  et  exposés  à  la  lumière  furent 


mouillés  de  temps  à  autre  avec  de  l'eau  renfermant 
de  la  poussière  des  rues  :  en  si.x  jours,  l'indoïne  avaii 
disparu,  tandis  que  l'indigo  n'avait  pas  sensible- 
ment pàti. 

R. 

BL.4NCHI.MENT 

CHLOKl'RE  DE  CHAUX  (Piéparation  des 
solutions  de  (1  .  par  .M.  L.  GRIFFIX  [Journ.  of. 
tlie  Sûc.of.  Chein.  Ind.,  1004,  p.  174. 

L'auteur  a  été  pendant  près  de  vingt  années  dans 
la  fabrique  de  pdte  à  papier  el  de  papier  The  Duncan 
(;om])any,  qui  employait  de  100  à  230  tonnes  de 
chlorure  de  chaux  par  mois  à  cette  époque.  La 
fabrication  du  chlorure  de  chaux  a  été  bien  amé- 
liorée pendant  cet  intervalle  de  temps,  el  le  produit 
commercial  renferme  aujourd'hui  couramment  de 
:W  à  •'!!'"  „  de  chlore. 

La  qualité  de  l'eau  employée  pour  faire  les  solu- 
tions de  chlorure  de  chaux  a  une  grande  influence 
sur  les  résultats.  L'emploi  des  eaux  naturelles,  qui 
renferinent  une  petite  quantité  d'acide  carbonique 
libre,  abrège  la  durée  de  l'opération. 

La  température  de  l'eau  est  un  facteur  important. 
(In  peut  employer  de  l'eau  chaude,  mais  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  les  frais  supplémentaires  que  sa 
préparation  entraîne.  L'auteur  cioit  qu'il  n'y  a  pas 
d'inconvénient  à  employer  de  l'eau  à  li-lo"  C. 

Relativement  à  la  durée  de  l'agitation,  lo  u 
lo  minutes  sont  suflisanles  avec    un  bon  appareil, 

Quant  à  la  concentration  des  solutions,  l'auteur 
opine  pour  4'',;i  à  li"  C.  La  solution  à  3°  B.,  obtenue 
en  mélangeant  celle-ci  el  celle  que  fournit  le  pre- 
mier lavage  des  résidus,  donne  les  meilleurs  résul- 
tats dans  la  pratique.  C'est  une  bonne  concentration, 
plus  régulière  que  les  concentrations  supérieures. 
Elle  correspond  à  un  volume  de  I  pied  cube  pour 
:i,''6  livres  de  chlorure  de  chaux  de  bonne  qualité. 

L'installation  pour  une  faible  consommation  esl  la 
suivante.  Deux  cuves  en  béton  rondes  ou  carrées  de 
même  capacité  plutôt  cairées  .  un  peu  plus  pro- 
fondes que  larges,  sont  munies  d'agitateurs  et  de 
siphons  pour  soutirer  la  liqueur  claire  et  l'amener, 
par  un  conduit  unique,  dans  un  réservoir  commun 
d'une  capacité  au  moins  égale  à  celle  des  deux  cuves 
réunies. 

Celles-ci  doivent  être  au  niveau  du  sol  poui- 
permettre  d'y  verser  facilement  le  chlorure  de  chaux 
en  poudre.  Le  réservoir  commun  doit  être  à  un 
niveau  plus  bas. 

Une  des  deux  cuves  renferme  la  liqueur  à  i".'6  V>. 
dune  opération  directe;  l'autre,  le  dépôt  d'une  opé- 
ration antérieure.  On  remplit  celle-ci  d'eau,  ou  d'une 
solution  faible,  comme  on  le  verra  [dus  loin,  el  on 
met  en  mouvement  les  agitateurs,  juste  assez  jniur 
produire  un  mélange  uniforme.  On  obtient  ainsi 
une  liqueur  marquant  environ  l".'i  B.  On  obtient, 
avec  les  deux  cuves,  une  liqueur  à  3°  B.,  en  mélan- 
geant des  volumes  à  peu  près  égaux  de  leur  contenu 
dans  le  même  temps. 

Le  dépôt  de  la  seconde  liqueur  est  recouvert  d'eau 
et  la  cuve  bien  remplie  ;  on  manœuvre  les  agitateurs 
comme  précédemment  et  obtient  une  troisième 
liqueur,  qui  est  déversée  par  une  petite  pompe  dans 
une  cuve  renfermant  un  dépôt  non  encore  lavé.  IL 
se   produit  ainsi  ce  qu'on  a    appelé   une   seconde 

11)  Voy.  «.  G.  M.  C,  1903,  p.  284,  le  travail  sur  le 
même  sujet  de  M.\l.  Carey.et  Muspratt. 
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li(lU('ur.  I.e  (icpol  de  la  Iroisième  liqueui'  n'est  plus 
lavé.  La  cuve  esl  prête  alors  jiour  être  cliargée  avec 
une  iiou\elle  portion  de  chlorure  de  iliaux,  et  l'on 
recommence  la  série  des  opérations  indiquées. 

Il  faut  remarquer  que  l'on  emploie  l)eaucoup  de 
temps  à  préparer  la  troisième  li(iueur,  et  que  celle-ci 
est  employée  à  laver  un  déjiot  fiais,  pour  lequtd  il 
vaudrait  mieux  employer  de  l'eau  jiure:  il  serait 
préférable  de  se  servir  de  cette  troisième  liqueur 
pour  attaquer  directement  le  chlorure  de  cliau.x. 
Dans  ce  cas,  il  faut  pouvoirdisposer  de  (|uatre  cuves. 

L'auteur  a  employé  un  certain  temps  uois  cuves, 
donnant  respeilivement  des  solutions  à  li".  2"  et 
1"  G.  :  leur  mélange  à  volumes  à  peu  prés  égaux 
donnait  une  liqueur  à  Z"  l!.  On  opérait  métho- 
diquement, cJKique  lavage  se  faisant  à  l'eau  pure,  à 
la  température  de  21  à  24".  Les  résultats  furent 
très  satisfaisants. 

Pour  une  consommation  quotidienne  de  10  Icunies 
de  chlorure  de  chaux,  l'installation  comprenait 
V  cuves  bétonnées,  d'environ  1100  pieds  cubes 
chacune,  munies  de  si|)hons  aboutissant  à  une 
conduite  unique  et  un  mélangeur,  d'environ 
300  pieds  cubes,  sans  agitateur,  mais  dans  lequel 
une  pompe  centrifuge  peut  donner  à  toute  la  masse 
un  mouvement  rotaloire  :  cette  pompe  est  mise  en 
communication  à  volonté  avec  l'une  ou  l'autre  des 
4  cuves. 

Le  principal  du  travail  est  celui  des  deux  liqueurs 
décrit  précédemment.  Une  cuve  est  remplie  avec  la 
solution  concentrée  qui  provient  du  mélange  du 
contenu  identi(|ue  de  trois  ou  quatre  mélangeui's: 
cela  demande  environ  une  heure.  La  cuve  est  prête 
pour  une  nouvelle  opération,  qui,  avec  de  l'eau  à 
12",  se  fait  en  cinq  à  six  heures  et  donne  environ 
trois  pieds  cubes  de  résidus  [lour  100  livres  de 
chlorure  en  poudre. 

Les  résidus  sont  lavés  deux  fois,  donnant  seconde 
et  licii>ième  liqueur,  cummeon  a  vu  pn'cédemment. 


TlilNTURE 

TITA.VE  (Diverses  apiilic-alionss  des  eoin- 
posés  <lu),  par  M.  IIOW.VIID  SPEXCE  Journal 
fiO':.  ()/'•  Dyers  and  Coloiirhls,  l'M't,  p.  Ij3^ 

L'acide  titanique  était  employé  <lepuis  longtemps 
en  céraraiiiue  et  en  métallurgie.  Dans  ce  dernier 
domaine,  on  peut  rappeler  les  recherciies  de 
R.  .\lushet,  {[ui  remontent  à  quarante  ou  cinquante 
ans  et  ([ui  ont  été  reprises  et  étendues  récemment 
par.\.-,l.  Rossi  de  New-Vork.  Le  titane  sembledevoir 
jouer  un  rôle  important  dans  les  industries  du  fer 
et  lie  l'acier,  plutôt  comme  éliminateur  d'impuretés 
que  comme  élément  constituant,  tlomme  l'a  fait 
remarquer  Rossi,  l'action  du  titane  tient  à  songrand 
pouvoir  réducteur  et  à  sa  grande  affinité  pour 
l'azote. 

Dès  188;;,  M.  .1.  Rarnes  indi(iuait  la  propriété  (pie 
possède  l'acide  titanique  de  se  com])iner  aux  ma- 
tières colorantes.  Les  premières  applications  qu'il  en 
lit  pour  fixer  sur  les  libres  végétales  les  colorants 
basiques,  au   moyen  du  tannate  de  titane,  sont  de 

IN'JO. 

C'est  vers  celte  époque  que  l'auteur  essaya  d'ex- 
tiairc  industriellement  l'acide  titanique  des  résidus 
de  l)auxite,  ayant  servi  à  la  préparation  de  sels 
d'alumine. 

L'acide titani(iues'y  trouveassocié  avec  une  à  cinq 
luis  son  poids  de  silice  et  une  certaine  proportion 


d'alumine  et  d'oxyde  de  fer  :  seul,  il  sedissoutdans 
l'acide  fluorhydi-ique  et  l'acide  sulfuri(]ue  concen- 
tré. Ce  dernier,  employé  à  l'état  de  bisulfate  de 
soude,  donne  un  sulfate  double  Ti().Na'-^S(>;--|- 
2H-(),  cristallisé,  soluble  dans  'ii  parties  d'eau 
froide  et  décom])osabl(^  par  l'eau  bouillante.  Les 
sels  de  potasse  et  d'ammoniaque,  moins  solubles, 
se  préparent  facilement  :  il  existe  aussi  des  sulfates 
basiques,  solubles  en  partie  dans  l'acide  sulfurique 
étendu.  Le  sel  de  sodium  sert  à  préparer  l'ortholiy- 
drate  de  l'acide  titanique,  qui  sert  à  faire  les  sels 
solubles  de  titane,  poui-  lesquels  cet  hydrate  est 
nécessaire,  (hi  jieut  aussi  partir  du  sulfate  TiSt  )'*)- 
+  :!1P(). 

D'après  une  curieuse  o])servation,  en  dissolvant 
l'acide  titanique  dans  l'acide  lluorliydrique,  l'orlho- 
hydrate  ne  peut  être  emjiloyé,  si  l'on  (qière  dans 
des  vases  en  )ilomb,  car  celui-ci  est  attaqué  et  le  sel 
réduit  à  l'état  de  fluorure  litaneu.x  :  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  avec  le  métahydrate  ou  le  sulfate 
basique. 

In  des  sels  de  titane  les  plus  employés,  spéciale- 
ment dans  l'industrie  des  cuirs,  esl  l'oxalate  double 
de  titane  et  de  potassium,  ïiO.K- C.-f)'  --|-ll-0, 
facilement  soluble  dans  l'eau  froide,  très  soluble 
dans  l'eau  chaude,  et  l'un  des  sels  de  titane  cris- 
tallisés les  plus  stables. 

En  général,  les  sels  simples  de  l'acide  titanique, 
sulfale  et  oxalate,  sont  assez  facilement  décompo- 
sables  en  solution  ;  mais  les  sels  doubles  alcalins 
sont  ])eaucoup  plus  stables  :  pourtant  le  lluornre  de 
titane  l'ait  exception. 

La  solution  de  tannate  de  titane  dans  l'aride  oxa- 
lique convient  très  bien  pour  mordancer  les  fibres 
végétales,  ainsi  que  pour  certaines  applications  dans 
la  teinture  des  cuirs,  en  particulier-  les  cuirs  tannés 
au  chrome  et  à  l'alumine.  Pour  le  mordançage  des 
libres,  on  prend  plus  de  tannin  que  pour  les  cuirs. 

Parmi  les  sels  de  Ti-t)^  les  plus  intéressants  au 
point  de  vue  ]irati(iue  sont  le  sesquisulfate  et  le  ses- 
quichlorure  hydratés.  On  iieul  aussi  citer  le  sulfate 
double  Ti-.Xa-(SO*)'-|-;ili-t),  qui  se  présente  aus^i 
avec  12  molécules  d'eau. 

Par  l'électrolyse  des  solutions  d'un  sel  de  titane, 
TiC.I'  par  exemple,  ou  par  dissolution  du  métal  dans 
l'acide,  il  n'est  pas  possible  d'obtenir  un  oxyde  infé- 
rieur à  Ti-0',  et  pourtant  le  chlorure  titaneux  est  au 
moins  20  fois  plus  actif,  comme  réducteur  des  colo- 
rants azoïques,  que  le  chloiure  stauTieux. 

M.  Edm.  Knecht  a  indiqué'  li  diverses  applica- 
tions des  sels  de  titane  :  dosage  voiumétrique  des 
colorants  a/.oïques,  des  corps  nitrés  et  nitrosés,  des 
sels  ferriques  ;  réaction  des  sels  de  cuivre  très  dilués  ; 
enlevages  sur  colorants  azoïques  et  autres,  etc.... 
L'action  des  sels  titaneux  esl  plus  accentuée  sur  les 
libres  végétales  que  sur  les  libres  animales. 

Récemment,  on  a  préconisé  l'emploi  des  solutions 
étendues  de  sels  titaneux  pour  réduire  l'oxycellulose  : 
les  parties  de  la  libre,  alfaiblies  par  la  formation 
d'oxycellulose,  reprendraient  de  la  solidité. 

Les  Farlnverke  (M.  L.  I!.)  de  llœchst  ont  trans- 
formé, au  moyen  de  |ietites  quantités  d'oxyde  tita- 
neux, le  nitrobenzène  en  aniline,  la  (juinone  en 
liydro(|uinone,  etc.  L'oxyde  Ti-'O'  esl  régénéré  élcc- 
trolytiquement,  d'une  manière  continue. 

On  peut  encore  citer,  comme  exemple  de  l'action 
réductrice  de  l'oxyde  titaneux,  la  production  d'hydro- 
sulfite,  en  partant  du  bisulfite  et  d'un  sel  titaneux. 

n     Vûv.  li.  <,.  M.  ('..   l'.lii.'!,  p.  lus  et  2711. 
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Le  colon  et  la  soie  se  pièleiU  bien  à  la  teinture  en 
•:innnte  de  titane  et  au  mordançage  avec  les  sels  de 
ilane.  Le  premier,  dun  jaune  d'or,  résiste  bien  à 
la  lumière  et  au  savon  et  convient  pour  la  teinture 
de  certains  articles  de  broderies. 

Dans  la  teinture  du  papier,  il  donne  un  brun 
louse  très  riche  et  peut  servir  à  la  préparation  des 
[■apiers.  imitation  du  cuir. 

Sur  laine,  le  mordant  à  l'acide  litanique  ne  pré- 
sente pas  d'avantages  sur  ceux  d'alumine  et  de 
chrome,  mais  dans  certains  cas  particuliers,  celui  de 
l'orange  d'alizarine.  par  exemple,  il  donne,  d'après 
llummel,  des  résultats  supérieurs.  11  faut  noter 
aussi  le  noir  au  campèche,  qui  est  noir  noir  avec  le 
titane,  au  lieu  d'être  noir  bleu,  comme  avec  le 
chrome. 

Les  sels  de  titane  ont  trouvé  de  nombreuses  appli- 
cations pour  la  teinture  des  cuirs.  On  a  beaucoup 
utilisé  la  nuance  que  donnent  les  sels  de  titane 
directement  sur  le  cuir  tanné.  Les  couleurs  à  base 
de  titane  sont  solides  à  la  lumière  et  au  frottement 
et  donnent  une  économie  de  matière  colorante.  Les 
sels  de  titane  peuvent  remplacer  l'émétique  pour  la 
lixation  des  couleurs  liasiques  au  tannin. 

On  obtient  un  excellent  noir  sur  cuir  tanné  de  la 
manière  suivante.  Les  peaux  sont  traitées  au  turbu- 
lent avec  un  bleu  d'aniline;  on  ajoute  ensuite  du 
campèche.  et  finalement  un  sel  ferrique  mélangé  au 
lanno-oxalate  de  titane,  qui  ne  doit  pas  être  pris  en 
excès,  pour  éviter  que  la  nuance  ne  soit  verdàtre.  <in 
ajoute  après  les  colorants  acides  ou  basiques,  sépa- 
rément et  non  en  mélange.  On  peut  aussi  employer 
loxalate  de  titane  cristallisé. 

Deux  nouvelles  applications  des  sels  de  titane 
semblent  avoir  un  bel  avenir.  M.  ('..  Lamb  a  montré 
que  l'acide  titanique  a  la  propriété  de  tanner  les 
peaux,  en  donnant  un  cuir  qui  n'a  pas  la  nuance 
verte  du  cuir  tanné  au  chro(jie. 

Les  peaux,  après  épilage,  sont  plongées  dans  une 
solution  de  sulfate  de  titane  et  de  sodium  à  -i  i"  R. 
]iendant  une  heure.  La  liqueur  est  alors  renforcée 
avec  «ne  solution  de  sulfate  basique  à  3"  i  2B.,  jiré- 
parée  en  ajoutant  peu  à  peu  une  solution  étendue 
de  carbonate  de  soude  à  une  solution  à  3^'  i  2B.  de 
sulfate  de  titane  et  de  sodium.  Vei-s  la  fin  de  la 
quatrième  heure,  on  ajoute  une  nouvelle  quantité 
de  sulfate  basique  et  fait  tourner  les  peaux  trois 
heures,  (in  ajoute  encore  un  peu  de  solution  con- 
centrée de  sulfate  basique,  et  on  continue  à  faire 
tourner,  jusqu'à  ce  que  les  peaux  soient  suffisam- 
ment tannées.  On  les  lave  dans  une  solution  éten- 
due de  sel  marin,  les  lave  à  nouveau,  teint  et  passe 
en  corps  gras. 

La  seconde  application  a  trait  à  l'emploi  des  sels 
de  titane  comme  ignifuges.  On  lixe  sur  les  étolTes  à 
rendie  iuiullammables  l'acide  titanique  seul,  ou  en 
mélange  avec  les  acides  stannique  et  silicique.  On 
peut  teindre  les  étoffes  au  bouillon,  sans  danger 
pour  elles.  Contrairement  à  l'acide  tungstique,  qui 
a  une  tendance  à  se  combiner  aux  alcalis  et  à  deve- 
nir soluble,  l'acide  titanique  résiste  au  savon  el  aux 
iilcalis. 

R. 

I.MPRESSION 

COLLEL'KS  .\U  SOUFRE  Enlevases  sur, 
par  M.  W.  ELBERS  Zeits.  Furben  u.  Teitil  Chemie, 
I  'Ji)4,  p.  90  . 

Le  tissu  teint  en  indigo  katiguène  D  extra  ou  en 
noir  katiguène  SW  extra,  de  la  maison  F.  Cayer,  est 


foulardé  en  solution  d'alun  de  chrome  à   1  ''  ,,  et 
séché,  (tn  imprime  le  Blanc  enlevage  suivant  : 

I  3i0  gr.  brilishguiu. 
i  3.30  —  eau. 

7Ô0  —  terre  de  pipe. 
1  500  —  acide  tartrique. 
;  000  —  clilorate  de  soude. 

ôOO  —  prussiate  jaaiie. 

<  »n  vaporise  I  4  d'heure  à  la  continue  et  savonne  au 
large.  La  marchandise  doit  sortir  bien  sèche  des  cham- 
bres chaudes  el  être  vaporisée  aussitôt  que  possible. 

U  n'existe  pas  de  matières  colorantes  qui,  ajoutées 
à  ce  blanc,  résistent  à  son  action  et  donnent  un 
enlevage  coloré.  Il  faut  ronger  en  blanc,  finir  comme 
])récédemment  et  foularder  en  un  colorant  se  fixant 
au  tannin  par  exemple,  etc. 

l't  piocedf  n'a  n'en  de  bien  noureau.  le  blanc  ron- 
ijeant  elant  simplement  la  couleur  inventée  en  1883  par 
M.  P.  Jeanmaire.  Quant  à  la  préparation  en  alun  de 
chrome,  on  ne  s'e.rpli'jue  guère  son  rôle  que  comme 
celui  d'un  sel  acide.  Elle  complique  beaucoup  tme 
fnbricatiun  qui,  tu  ses  résultats,  devrait  nu  moins 
avoir  le  mérite  de  lu  simplicité.  r. 

ROUGE  DE  PARAM TRAXILIXE  ET  BLEU. 
par  M.  G.  v.  BLOCK  7.ei(s.  Farben  u.  Textil  (hernie, 
IÔ04,  p.  102  . 

L'auteur  cite  d'abord  le  procédé  de  M.  Plu/.anski. 
qui  consiste  à  im]>rimer  sur  blanc  la  couleur  suivante  : 

200  gr.  tannin. 

30  —  acide  tartrique. 
100  —  liuile  pour  rouge. 
3G0  —  adragante. 
200  —  gouime  Sénégal. 

80  —  bleu  d'acéline. 

20  —  violet-crjslal. 

Passer  3  à  4  minutes  au  Mather-Plall  el  vaj)oriser 
I  heure.  On  passe  en  émétique,  savon,  elc.  Puis 
on  prépare  en  :-naphlol  : 


i  20  gr.  ^-naptitol. 
I  io  —  soude  à  22' 
.  20  gr.  émétique. 
5  30  —  glycérine. 


B. 


50  —  soude. 

pour  1  litre  d'eau. 

On  sèche  et  développe  en  diazode  paranilraniline. 
l'envers  de  la  pièce  louchant  le  rouleau  fournisseur. 
I  In  lave  el  savonne  en  boyaux,  deux  ou  trois  fois. 

Le  procédé  de  l'auteur  consiste  à  imprimer  sur 
préparé  en  ,:-naphtol  et  émétique  lacouleursuivanle: 

20  k.  épaississant  amidon. 
320  gr.  nitrosobase  M  50  "/„ . 

:M)  —  acide  chlorhydrique  à  20"  B. 
800  —  glycérine. 
2000  —  eau. 

Î160  —  oxynaphtol. 
900  —  acide  oxalique. 
4  000  —  eau. 
300  —  bleu  marine  Bl    M.  L.  B.\ 
.300  —  violet  eristal  O  ;.M.  I..  B.'. 
4J00  —  eau. 

3000  —  acide  acétique  à  C»  B. 
i  4  000  —  acide  tartrique  1   I. 

I  COOO  —  tannin  1   I . 

On  sèche,  passe  deux  fois  au  Malher-Plall.  1  à 
1  minute  I  2,  laisse  reposer  1  jour  et  passe  endiazo 
I  de  /i.nitraniline.  .Xprès  une  course  d'environ 
I  .'<  mètres,  la  pièce  tombe  dans  la  cuve  à  émétique. 
I  chauffée  à  70-80",  puis  passe  en  eau  chaude,  en 
I  trois  cuves  de  savon  et  dans  une  cuve  à  eau.  On  late 
I  encore  au  elapot  ou  à  la  machine.  b. 
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BREVETS  FRANÇAIS 
iMUtnins  cHiMUjiiis. 

MINKIÎAI  \.  -   Xoiivelle   laiiilllc  «le  |>i-o<liiUs 

ohimiqucs  '  L.nc.^aimps] .  ii.  k.  33;  J3o,  23  i'('\r.  I OO:!- 

t3  avr.  I'.H)4). 

(tn  fait  agir  les  aldéhydes  sur  les  hydi-osnlllles: 
il  se  forme  des  composés  1res  stables,  se  laissant 
dessécher  sans  décomposition  et  se  conservant  très 
liien  à  IVtat  sec. 

Soumis  à  la  chaleui'  humiile  comme  le  vapori- 
sajje,  ils  ont  dos  propriétés  réductricesénergiqucsqui 
les  font  employer  comme  l'ongeants. 

L'Hyraldile  A  fabriijuie  par  la  Mnnuf'uctwc  lyonnais^ 
de  iKdtières  coloraiiles  (H.  G.  M.  C, 
u"  S9  du  !"'■  févr.  1904)  est  un  pro- 
duit de  ce  genre. 

Production     iriiytlrosullites 

\Badische]  i  u.   k.  33694.*,  -  fév. 
1903-21  mars  1901.). 

On  fait  agir  l'anhydride  sulfu- 

reu.x   sur  le  sodium    métallique, 

ou  un  de  ses   alliages,  dans  un 

milieu  indifférent  alcool,  éther  : 

3Na  +  S0-'  =  Na-.!S-'0'. 

LliydrosuUite  obtenu  est  anliy- 
ilie  et  reste  très  stable. 

ruiCANiurt:.  —  i'io«-éiié  et 

appareil  puni'  la  protluo- 
tioii  <lc  l'aniidoii  soliihlc 
et  «le  la  dextrine  Tlie  Calico 
printcr  As^orialiun  limiled  et 
W.  flroirninn  et  J.-J.  Rarloii 
n.  V.  33G903,  2.3  nov.  1903- 
21  mars  liioi  , 

On  introduit  l'amidon  en  pou- 
dru,  soit  300  k.  par  e.xemple,  par 
la  trémie  3  dans  le  cylindre  4, 
la  porte  3,  lig.  1,  étant  ouverte; 
"Il  ferme  ensuite  cette  jiorle  et  on 
lait  tourner  le  c\lindre  4  jusqu'à 
ce  que  l'amidon  ait  été  chauffé  à 
la  température  voulue.  On  arrête 
alors  la  machine  de  telle  façon 
que  la  porte  :i  <lu  cylindre  4  se 
trouve  directement  au-dessus  des 
panneaux,  17  qui  occuperont,  en 
même  temps,  la  ])artie  supé- 
rieure du  convertisseur  9,  et  l'on 
provoque,  successivement,  le 
roulissage  des  panneaux  17  el 
l'ouverture  de  la  porte  .'i,  ce  qui 
permet  à  lapoudre  d'amidon  sèche 
«•1  chaude  de  passer  du  cylindre  \  dans  le  cniiver- 
lisseur  9.  Ceci  fait,  ou  ferme  la  porte  '.'<  et  les  |ian- 
neaux  17;  on  met  de  nouveau  l'appareil  en  marche 
et  on  admet,  sous  forme  de  vapeur,  dans  le  conver- 
tisseur '.I  qui  tourne  lentement,  environ  3  k.  d'acide 
chlorhydrique  du  commerce,  inis  dans  le  ballon  20  ; 
cet  acide  agit  dès  lors  sur  l'amidon  en  poudre  ren- 
lermé  dans  le  convertisseur,  où  il  est  maintenu  à  la 


température  voulue,  et  on  continue  le  Irailemciit 
jusqu'à  ce  que  l'amidon  ait  élé  converti  en  amidon 
soluble  ou  en  dexliiiie,  suivant  le  cas,  ce  qui  ne 
dépend  que  de  la  température. 

On  peut  aisément  se  rendre  compte  de  l'instant 
où  la  conversion  estachevée  en  prélevant  des  échan- 
tillons, l'amidon  se  dissolvant,  quand  le  trailement 
est  tcrmini',  dans  l'eau  bouillante  en  (loniiiuit  une 
liqueur  fluide  el  limpide  qui  se  géialinise  en 
refroidissant. 

Une  fois  l'opération  terminée,  on  peut  vider  le 
contenu  du  convertisseur  9  en  le  faisant  jiasser  par 
les  panneaux  17  dans  une  trémie  32  disposée  sous 
le  convertisseur,  et  de  là  dans  des  récipients  conve- 
nables quelconques. 

<  tu  peut  déterminer  la  (piantilé  d'acide  consommée 


^<^./ 


\]i|i;u'cil  pour  In  produclion  df  r.imidon  soKible 


et  la  légler  on  pesant  la  (|uantilé  contemie  dans  le 
ballon  20  au  commencement  el  à  la  lin  du  à  un 
instant  quelconque  de  la  conversion. 

Proeédé  de  synthèse  des  aldéhydes  [G  .barzcns] 
(b.   r.  33:17"),  -.î^i  nov.  11103-31  mars  1904,. 
()n  condense  une  cétone  grasse  ou   aromatique 

avec  un  éther  disacétique  halogène  en  présence  de 
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sodium,  el  saponilie  ensuite.  L'acide  formé  est  décom- 
posé par  distillation  sous  pression  léduite.  Les  aldé- 
hydes obtenues  sont  très  odorantes. 

Fabi-ifation  d'à  et  de  p-cyelogérauiol-odéna- 
cétone  T'"'  Parisienne'  u.  F.  337355,  I3févr.  l'JO:!- 
:;  avr.  1904. 

Purification  du  xaiitliatedc  cellulose  en  vue 
de  la  préparation   de   la  viscose  [Soc.  de  la 
riseose    add.   2J45  du  io  no\ .   1003-";  avr.  1904  au 
B.  F.  334036'. 
Pour  que  le  lavage  du  coagulum  puisse  s'effectuer 

pratiquement,  il  importe  que  la  tem|iérature   de  la 

masse  ne  dépasse  pas  .SO"  (".. 

M.\TIÈRES   COLORANTES. 

AZdlQl  ES.  —  Production  de  nouveaux  acides 
n  i  1 1' o  a  I  p  11  y  I  a  c  i  d  y  I  a  ni  i  u  o  n  a  p  11  t  o  I  s  u  1- 
ronii|ues.  nitroalpliylaniinoacîdylanilno- 
naplitol>iHlfoiii<|uc?!i.  aiuînoalpliylacidyl- 
aiiiinonaplitolsuiroulqiies  ou  aininoalpbyl- 
aiuinoacidylantinonaplitolsulfoniques  et 
de  nouvelles  matières  colorantes  azoïqucs 
qui  en  dérivent  ."«'ociV^e'  ind.'/i(»i.  (add.  2378  du 
:i  nov.  1903-26  mars  1904  au  b.  f.  32i64o  . 
Emploi,  au  lieu  du  2.5.7  aminonaphtolmono- 

sulfo,  du  5.1.7  disulfo2.5.,  aminonaphlol  et  de  ses 

isomères. 

Production  de  colorants  polyazoïqucs  au 
moyen  de  la  2.4.8.  naplitylaniine   disulfo- 

iiique  .UdHif/'.  Li/onn.'    b.  f.  337183.  9  févr.  I9(i3- 
3t  mars  1904  . 


Colorants  du  type 


C'OH* 


,N=X.Cic|l».N=.\.CioH6 


N=N  pticnol  ou  aiuiao. 


Les  tétrazo  dérivés  des  bases 


N.RXH^ 


.N.RNH^ 

11 
N.RNH=: 


renfermant  1  mol.  de  2.5  amino-naphtolsulfo  7 
ou  1.7  disulfo,  teignant  directement  le  coton,  et,  par 
diazotation  sur  libre  el  développement  au  .Vnaphtol, 
elles  forment  des  nuances  bordeaux  vives,  solides 
au  lavage. 


Production  d"uu  acide  acétyldiamino  pliénol- 
suiro  et  d  un  colorant  noir  bleuâtre  pour 
laine  susceptible  d  être  chromaté  qui  en 
dérive  ilanuf.  Lyon.  (b.  f.  33701  i,  4  févr.  1903- 
■2  i  mars  1904). 

L'introduction  d'un  acclylamino  dans  un  colorant 
azoïque  fait  virer  la  nuance  au  bleu  et  facilite  l'unis- 
son pour  la  teinture  de  la  laine.  Les  couleurs 
dérivées  de  l'o.-aminophénol  sulfonique  laissant  à 
désirer  sous  le  rapport  de  l'unisson,  on  a  introduit 
dans  le  produit  initial  un  groupe  acétylamino.  Pour 
cela,  on  nilre  l'o.-sulfo-acétyl-  /).-aminopliénol,  et 
réduit  le  déiivé  formé  : 


Par  diazotation  et  copulation  avec  le  ^-naplitol. 
on  a  un  colorant  teignant  la  laine  en  bordeaux  pas- 
sant au  noir  bleu  par  chromalage.  L'unisson  serait 
remarquable. 

INDlCiO.  —  Fabrication  d'acide  antbrauilique 
et  de  ses  dérivés  C"  Parisienne  b.  f.  336907. 
31  janv.  1903-21  mars  1904). 

L'ammoniaque,  les  aminés  primaires,  leurs  dérivés 
carboniques  et  sulfoniques  agissent  sur  l'halogène 
de  l'û.-benzcïque  halogène  en  présence  de  cuivre  ou 
d'un  sel  de  ce  métal  ; 


l«(f "    " "    "  \suiro  (Clève  . 

\S0M1.4.8. 

Les  corps  de  la  série  naphtalénique  fournissent 
des  bleus  teignant  directement  le  colon  :  avec  les 
bases   benzéniques,  les  nuances   sont  violet  terne, 
mais,  par  diazotation  sur  libre  et  développement  au   | 
naphtol,  elles  deviennent  bleu  foncé. 

A'ouveaiix  dérivés  aniinofliloalpliylés  et 
nouveaux  colorants  azoïques  sulfurés  qui 
en  dérivent  Société  pour  l'ind.  chiin.'  b.  f. 
337329,  :.  nov.  1903-4  avr.  1904  . 

Action  du  sulfocyanure  de  potassium  sur  le  dini- 
troclilorbenzène  ;  réduction  par  le  sulfure  d'ammo- 
nium, diazotation  et  copulation  avec  les  aminés  et 
phénols. 

Les  nuances  vont  du  jaune  au  violet  en  passant 
par  l'oranse  et  le  rouge. 

Nouvelles  matières  colorantes  substautives 
tétrazoïques  [Société  ind.  chim.'  (b.  f.  337449, 
;i  déc.  1903-9  avr.  1904  . 


^(;<i-Na  /CO-.\a 

i:6Hi(  -)- 2.Ml'  =  C«ir<  -|-NH3Ha 


/C(i-'.\"a  /CO^Na 

(2)  C''ti-(  +.\H^R=C«H'(  -f-.MI^RHCl 

\CI  \.NI1.R 

/CO^.Na  /CO^H  /CO-'Il 

(3)  C6Hi(  -^C«Hi(  =C6H'( 

^Cl  \mp  \nH.C«I1».C02H 

+  NaCI 

A.NTHRAQll.Nd.NE.  —  Fabrication  d  ciytbro- 
oxyantbraquinone  d'antbraruOne  et  de 
cbrysazine  Bayer]  b.  f.  336867,  -'  no^'-  1903- 
19  mars  1904  '. 

On  chauffe  de  4  h.  à  12  h.,  selon  le  sel  employé,  à 
190»  C,  en  présence  d'eau  et  d'un  alcalino-lerreux. 
les  anthraquinone  a-sulfonique  1.5  et  1.8  disul- 
fonique. 

Fabrication  des  o.-oxyantUrac|uliioiies  et 
des  acides  o.-oxyantlira(|uinones  oxysul- 
Toniques  [Wedehind  t^h.  r.  336938.  2o  nov.  19(i3- 
21  mars  1904  . 

Au  lieu  d'opérer  en  milieu  alcalin,  on  opère  en 
milieu  alcalino-terreux. 

Ex.  :  100  p.  0. -anthraquinone  -  sulfonate  de 
potasse,  200  p.  d'eau  renfermant  20  p.  de  chaux:  on 
ajoute  30  p.  salpêtre  et  200  p.  chlorure  de  calcium 
à  20"  „  et  chauffe  le  tout  10  h.,  à  180-200°  C. 

La  pression  tombée,  on  dilue  ce  précipité  par  HCl  ; 
ils'est  forméoe  p.  d'érythro-oxyanthraquinone  pur. 

COLORANTS  SILFLTIÉS.  —  Production  de 
colorants  sulfurés  bruns  Société  ind.  chim.' 
,B.  F.  337316,  20  cet.  1903-'t  mars  1904  . 

Fusisn,  avec  le  soufre,  du  dimélhyl-m.-aminoph'- 
nol  en  présence  d'amino-acétanilideouderésorcine. 
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Préparation  <le matières  colorautessoiifi-ces 
iiolrciii  [Kallc]  [a.  i\  337278,  3  iléc.  1003-2  avril 
iy04). 

On  mélange  10  k.  /(.-phr'nylènediamine,  13  k. 
".-iiiti'ophénol,  23  k.  sult'ui'c  de  sodium,  lo  k.  de 
xiufre,  et  chaulle  4  à  a  h.  à  130"(',. 

La  matière  colorante  teint  en  noir. 

La  caractéristique  du  nouveau  procédé  consister;! 
à  éviter  une  réductiim  Ircip  rapide  du  corps  nilié 
dans  la  masse  fondue. 


BLA>'ClllIMI':i\T,  TEIM'UUK,   IMrRESSIO.\ 
ET  APPnftTS. 

lEI.Ml  liE  :  l'IiOCÉDÉS.  —  Pi-o.-édé  «lo  (eintiirc 
en  plusieurs  couleurs  sur  un  seul  et  même 
lil  lie  coton  SodHé  Cléiiieiit  Marot]  m.  f.  3370^7, 
20  nov.  l'J03-24  mars  1001). 

On  teint  d'abord  les  bobines  en  une  couleur  (noir, 
rouge,  bleu,   etc^  à  la   manière  ordinaire,   puis  on 
décolore  le  pourtouide  ces  bobines  en  faisant  aiiiver 
rapidement  dans  l'appareil  où  l'on 
opère  la  niatièie  décolorante  tell(; 

(|ue  le  chlore,  le  permanganate  de  r-      < 

potasse,  l'hydrosullile  de  soude  ou  •' 

autre  rongeant  qui  agit  à  son  voi- 
sinage immédiat;  on  laisse  écoulci' 
la  matière  déc(dorante  en  la  forvani 
à  passer  au  dehors  de  la  cuve  à 
teindre,  ce  que  réalisent  la  |ilu- 
part  des  appareils  à  teindre. 

Lorque  le  pourtour  des  bobines 
est  devenu  blanc,  on  teint  ces 
mêmes  bobines,  sans  les  sortir  des 
appareils,  en  une  autre  couleur, 
toujours  à  la  manière  ordinaire. 
Pour  obtenir  \ine  troisième  cou- 
leur, on  procède  de  la  même  façon, 
c'est-à-dire  en  <lécoIorant  superli- 
ciellement  le  pourtourdes  bobines 
teintes  avec  la  seconde  couleur 
el  en  teignant  ensuite  la  partie 
reblanchie  avec  la  troisième  cou- 
leur. On  peut  ainsi  teindre  les 
bobines  en  un  nombre  quelconque 
de  couleurs  dllfércntes,  quelles 
(jue  soient  d'ailleurs  les  matières 
colorantes  dont  le  choix  peul, 
1  iimme  on  le  comprend,  varier  à 
I  inlini.  l'iy 

S'il   s'agit    d'un    bleu-ciel,   par 
l'xemple,   on   prend   le   bleu-dia- 
mine  FF,  qui  est  rongé  facilement  par  les  décolo- 
rants ;  de  même  pour  les    noirs   directs,  les  noirs 
diazotés,  les  noirs  sulfurés. 

Comme  agent  décolorant,  on  peut  ad(qiler,  non  pas 
exclusivement,  mais  de  préférence,  le  perman- 
û'anate  de  potasse,  qui  enlève  très  bien  et  simple- 
ment, avec  l'aide  du  bisuilite  de  soude,  la  plupart 
des  colorants.  Ue  jdus,  la  couche  de  bistre  de  bioxyde 
de  manganèse  formée  à  la  surface  de  la  bobine  par 
la  décomposition  du  pei-manganate  de  potasse  pou- 
vanl  être  réglée  comme  épaisseur  en  prenant  des 
Solutions  plus  ou  moins  riches,  on  augmente,  par 
l'emploi  du  permanganate,  la  sécurité  des  opérations. 
La  partie  blanchie  pourra  être  teinte  ensuite  en  un 
autre  ton,  en  rouge  par  exemple,  soit  avec  un  colo- 
rant basique,  soit  avec  un  autre  coinranl  sans  elfet 
sur  la  nuance  primitive. 


TEINTUUE  :  .MACHINES.        Ma<-liine  à  tein.lre 
avec     mouvement    antomaliqu<-    <iii    l>ain 

,'A.J/(/,s(:(;///;(b.  I  .  33j<)i(j,23sept.  1 003-20  févr.  lOO'i-). 

Comme  on  le  voit,  la  machine  est  constituée  par 
deux  chaudièies  A  et  B  superposées  et  séparées  par 
la  cloi.son  I'  qui  porte  au  milieu  un  tube  T  plongeant 
jusqu'au  fond  de  la  chaudière  fî  et  jiar  lequel  le  bain 
de  teinture  passe  d'une  chaudière  à  l'autie.  Le 
lube  T  porte,  en  son  milieu,  un  robinet  à  ti'ois  voies  R 
que  l'on  manceuvre  de  l'extérieur  pai'  la  clef  L. 

Dans  la  chaudière  l!  est  disposé  un  lube  M  qui. 
au  moyen  du  robinet  N,  permet  la  communication 
du  fond  de  la  chaudière  ['.  avec  les  réseivoirs  des 
bains  de  teinture. 

Les  cannettes  ou  bobines  sont  placées  sur  des 
sup|>orts  sjiéciau.x  perforés  et  vissés  sur  un  côté  ou 
sur  les  deux  côtés  des  doubles  plateaux  <;  et  G,  les- 
quels sont  fixés  à  la  cloison  P  au  moyen  des  vis  VV, 
de  sorte  ([u'ils  restent  en  comiuunication  diiecte 
avec  le  tube  T. 

Colon  ou  laine,  en  bourre,  en  ruban,  en  éche- 
vcaux,  laine  Renaissance  ou  chitrons,  sont  mis  dans 


¥ 


jMliipiiii 


%.  3. 


Machiuo  a  teindre. 


1,  coupe;  fig.  3  et  3,  plate.mx  portaul  les  canuettes  00  bobiucs  ; 
fig.  •},  panier  recevant  le  colou  eu  bourre. 


le  panier  II,  qui  porte  au  milieu  le  tuyau  perforé  K. 
La  vis  V-,  en  même  temps  qu'elle  presse  le  cou- 
vercle O  sui'  la  matière  à  teindre,  tixe  le  panier  II 
sur  la  cloison  P,  de  sorte  que  le  tuyau  perforé  K 
leste  en  communication  directe  avec  le  tube  T. 

Lorsque  la  matière  à  teindre  est  placée  dans  la  chau- 
dière A,  on  ferme  le  robinet  R  et  on  ouvre  ceux  N 
et  Q'.  Le  bain  de  teinture,  ijui  se  trouve  dans  le  réser- 
voir supérieur,  passe  dans  la  chaudière  B  et  la  rem- 
plit. On  ferme  alors  les  deux  robinets  N  et  Q',  et  ou 
ouvre,  au  moyen  de  la  clef  L,  la  communication  de 
la  chaudière  A  avec  le  fond  de  la  chaudière  H  :  puis 
on  fail  arriver,  au  moyen  du  serpentin  perforé  F,  la 
vapeur  directe  dans  la  chaudière  I>,  laquelle,  agis- 
sant sur  la  surface  du  liquide,  le  force  à  monter,  par 
le  tube  T,  dans  la  chaudière  supérieure  A,  en  tra- 
versant dans  son  parcours  la  matière  qui  s'y  trouve. 
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Di^l>0!>itirdistributeui-  d'un  ruban  de  matière 

quelconque  enroulé  eu  bobine  L.  Chambon 
B.  F.  355839,  ■'  oct.  I'.»i;i3-i:;  févr.  \Wt  . 

Le  dispositif  en  queslion  comporte  un  cylindre 
entraîneur  1,  directement  actionné  ]iar  une  roue  2, 
et  muni  de  pointes  3  disposées  à  une  distance  égale 
à  celle  des  trous  de  repère  4  percés  dans  le  ruban  5. 

Avant  d'arriver  sur  le  cylindre  I,  le  ruban  :>  s'en- 
loule  successivement  sur  deux  cylindres  6  et  7,  dont 
la  vitesse  est  légèrement  supérieure  à  celle  du 
cylindre  l  qui  les  commande  directement,  au  moyen 
des  engrenages  8,  9  et  10. 

Un  quatrième  cylindre  1 1 ,  formant  embarreur,  est 
disposé  de  manière  à  obtenir  un  grand  enroulement 


Dispositif  distributeur  d'un  ruban. 
Kig.  1,  élévation-coupe:  lis.  2,  plan. 

sur  le  cylindre  I,  de  façon  que  deux  des  pointes  3 
soient  toujours  en  prise  avec  le  ruban  :«. 

Ce  cylindre  II  est  en  outre  excentré  pour  per- 
mettre, en  manœuvrant  la  poignée  12,  de  régler  en 
marche  la  position  du  ruban  a  pour  la  mettre  en 
ra|iport  avec  les  appareils  qui  effectuent  le  travail 
complémentaire. 

Le  ruban  sera  donc  distribué  par  le  cylindre  I 
•l'une  manière  parfaitement  régulière,  et,  le 
cylindre  erabairenr  11  peimettant  en  outre  de 
i-égler  d'une  manière  précise  la  jiosilion  de  ce  ruban 
par  rapport  aux  appareils  effectuant  le  travail  com- 
plémentaire auquel  il  doit  être  soumis,  il  en  résulte 
que  le  dispositif  précédent  elTectue  une  distribution 
parfaitement  exacte. 

Appareil  de  teinture   'Société  Colell  et  Beittnei 
u.  F.  336215,  22  oct.  19ti3-2  mars  190i  . 

Le  dessin  ci-annexé  représente  une  cuve  du  pré- 
sent système  ;  elle  se  compose  d'un  ou  plusieurs 
récipients  a,   divisés   en   plusieurs  compartiments 


distincts  par  des  plateaux  perforés  h.  Les  matières 
à  teindre  c  sont  placées  entre  ces  derniers,  après 
quoi  le  bain  de  teinture  est  envoyé,  par  un  dispo- 
sitif d.  à  changement  de  marche,  alternativement 
dans  un  sens,  puis  dans  l'autre,  à  travers  les  pla- 
teaux perforés  et  les  matières  disposées  entre  eux. 


^..^.^^^^^^^^^^^^1^^sU^^^^.^^^^^^^.,l,^■,J.^Y^^^^._'.^|^^-^ 


.\pparpil  (le  teinture. 

De  celle  faron,  ces  dernières  viennent  s'appliquer 
exactement,  tour  à  tour,  sur  l'un  et  l'autre  des  pla- 
teaux perforés  entre  lesquels  elles  se  trouvent,  de 
façon  à  donner  lieu  à  la  formation,  entre  l'un  de 
ces  plateaux  perforés  et  les  matières,  d'un  espace 
libre  dans  lequel  le  bain  peut  se  répandre  et  se 
mélanger  à  nouveau.  En  même  temps,  et  grâce  aux 
changements  que  subissent  les  matières  dans  leur 
position,  elles  se  trouvent  bien  desserrées,  et  cela 
permet  de  les  traiter  d'une  façon  très  efficace. 

Appareil  à  teindre  les  textiles   A.  Hcnnehert  et 
E.  Lepers   (b.  f.  33J83o,  8  oct.  100.3-la  févr.  l'.'Oii. 

Cet  appareil  se  compose  de  deux  cuves  rectangu- 
laiies  semblables  3,  4.  hermétiquement  fern)ées  par 
des  couvercles  autoclaves  verticaux  o,  dont  le  ser- 
rage à  joint  parfaitement  élanclie  s'effectue  au 
moyen  de  boulons  et  écrous  6. 

Le  fond  horizontal  de  chaque  cuve  est  garni  d'un 
support  7  pour  soutenir  les  tc'des  perforées  infé- 
rieures encadrées  ^>  et  ménager  au-dessous  de 
celles-ci  un  certain  espace  vide. 

La  matière  textile  à  teindre  est  introduite  dans 
les  cuves  3,  4,  et  celles-ci  sont  hermétiquement 
refermées;   on  ouvre   les  vannes   18  ou  19  et  l'on 
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louiiie  le  l'obinel  1 1  de  façon  à  le  (|ue  le  bain  puisse 
|iéné[rer  simultanéiiient  dans  les  cuves  'i  el  i.  Des 
que  tout  le  l)ain  des  l)acs  10  ou  17  a  passé  dans  les 
auloolaves  :{  et  4-,  on  touinc  le  robinet  11  de  façon  à 
iiiteri'oni|n-e  la  communication  avec  10  ou  17,  tout 
en  assurant  la  circulation  du  lit(uide  entre  :i  et  î; 
on  ouvre  le  robinet  placé  sur  la  conduite  d'air  com- 
prime. 

Aussitôt  que  l'air  arrive  dans  la  cuve  3  pai'  exem- 
ple, il  force  le  liquide  à  passer  dans  l'autoclave  4. 
Sous  la  pression  de  l'air,  le  bain  descend  dans  la 
cuve  ;t  et  atteint  le  de.ssous  de  la  cloche  X>  ;  le  llot- 
tfur  correspondant  .i'.l  s'abaisse  aussitôt,  ouvrant  la 
soupape  :ts,  qui  livre  passage  à  l'air  comprimé, 
lequel  se  rend  alors  dans  les  lu \  aux  'M  et  44,  pour 
a4;ir  sur  le  pislon  i'-i  de  dioile  pour  faire  déplacer  le 
tiroir  de   droite  à   gauche,  cl  par  suite  inverser  la 


Fiqi 


M                                  1 
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Mélanger  ulois  : 

liO  gr.  d'ainuloii  blanc 
500  —  d'aiiragaiito  GJ  :  lOdii. 
350  —  d'eau. 

Et  falri'  boiiillir. 

.  (    7i  gr.  Uaùlin. 

^    Tô  -    eau. 
l&O  —  acide  tarlrique. 
150  —  riHiixsissdiil  K. 
II.  177  —  épaisissant  K. 

50  —  ferrocyanuiv  de  soucie. 
lit.  100  —  épaississant  K. 

50  —  eau. 
200  —  chlorate  de  smlium. 

Mélanger  alors  ces  trois  pailies,  imprimer'  la  pâte 
résultante  sur  le  lissu,  vaporiser  a]iiès  l'impiession 
pendant  un  quart  d'heure 
sans  pression,  laver,  sa- 
vonner el  sécher.  On  ob- 
tienl  ainsi  des  enlevagcs 
blancs  purs  sur  fond  bleu. 
Si  l'on  veut  exécuter  le 
rongeage  de  l'antre  ma- 
nière ci-dessus  citée,  on 
sujiprime  dans  l'exemple 
précédent  le  foiilardage 
dans  une  solution  de  l'alun 
de  chrome,  et  l'on  ajoute 
à  la  pâte  111  par  e.xemple 
10  gr.  d'alun  de  chrome 
pulvérisé. 


.\ppareil  à  teindre  les  textiles. 
Fig.  1,  coupe  verticale  d'ensemble  ;  flg.  2.  coupe  AB. 


direction  de  l'air,  donl  l'admis-^ion  se  liouve  coupée 
pour  la  cuve  3  el  on\erlc  au  nintiaii-e  piuir  la 
cuve  4. 

PeudanI  loul  le  temps  (|ue  selVectue  l'action  de 
l'air  comprimé  dans  la  cuve  4,  le  bain  n'étant  plus 
siiumis  à  aucune  pression  provenant  de  la  cuve  3,  se 
rend  dans  cette  dernière  el  y  séjourne  jnsi|u'au 
moment  où,  le  niveau  a\aiil  suflisamment  baissé 
dans  la  cuve  4,  le  disiribulcur  fait  admettre  la  pres- 
sion à  nouveau  dans  la  cuve  3  par  la  fonction  résul- 
tant de  la  descente  du  llotleui-  10,  iph  ouvre  alors  la 
soupape  38.  Ce  niveau  est  déterminé  suivant  la 
quantité  du  bain  admis  dans  les  cuves  par  la  posi- 
tion réglée  en  hauteui'  des  cloches  33  au  début  de 
l'opération. 

IMIT.KSSIO.N  :  l'IlOCÉDÉS.  —  Nouveau  procéd»'- 

«le  roiifïcage    Bai/ev]    b.  f.  337374,  10  déc.  1003- 
1:;  avr.  loOt). 

La  marchandise  leinte  est  passée  avant  rongeage 
dans  un  bain  d'un  sel  de  chrome  ;  on  ajoute  ce  sel 
à  la  pâte  rongeante. 

l-'oularder  un  tissn  de  colon  teint  comme  d'usage 
à  8  ",„  d'indigo  kaliguène  llL.  extra,  dans  une 
solution  à  1  "/o  d'alun  de  chrome  et  sécher. 


IMPIiESSKliN  :  MACHI- 
NES. —  Nouvelle  dis 
posUiou  (iaiiM  les 
iiiacliiiies  à  inipri- 
iiH'i-  les  étolTes  '  D. 
Mills]  ,11.  r.  33O0G1,  VS 
oct.  1903-26  févr.   1904). 

Les  deux  cylindres  pres- 
seurs  des  machines  à  im- 
primer double  face  ont 
généralement  le  même 
diamètre;  l'auteur  préfère 
leur  donner  un  diamètre  diiïérenCl'un  des  presseurs 
ayant  toujours  plus  de  rouleaux  imprimeurs  que 
l'antre.  L'avantage  serait,  quand  la  machine  sert 
comme  machine  simple  à  plusieurs  rouleaux,  d'éviter 
l'encombrement  el  les  désavantages  de  deux  grands 


.Vppni-cil  (IC!ii(in<S  à  racilitcr  I  application  de 
couleiii's  011  (le  liquides  sur  des  surfaces 
(elles  que  le  papier,  la  poreelaine,  les 
tissus,  les  bois,  ete.  C.-L.  ISunlich]  (add.  2077 
du  13mai-20  déc.  i'.HYi  au  ii.  F.  3i.i<>3-.i  . 
Cette  addition  comprend  : 

Une  construction  perfectionnée  de  tablier  pour 
porter  les  cartes  ou  autres  articles  à  colorer  ou  à  trai- 
ter avec  des  liquides  ; 

Des  dispositifs  perfectionnés  pour  maintenir  et 
relâcher  lesdites  cartes  ou  autres  ailicles; 

Des  dispositifs  perfectionnés  pour  élever,  abaisser 
et  régler  le  patron  ; 

Des  perfectionnements  relatifs  aux  dispositifs  pour 
projeter  la  couleur  ou  le  liquide  ; 

Un  dispositif  de  séchage  perfectionné  et  un  dispo- 
sitif injecteur  et  de  séchage  automatique  ; 
Un  mécanisme  moteur  perfectionné  ; 
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Un  dispositif  perfeclionné  d'alimentation  des 
cartes  ou  autres  articles  sur  lesquels  la  couleur  doit 
être  appliquée. 

APPRÊTS.  —  Produit  et  machine  pour  imper- 
méabiliser les  étoCTes  et  tissus,  Ois.  cordes, 
licelles  V.-B.  Wi-ojlit,  W'.-K.  PotilMim,  W.-il. 
Mnckintosh  b.  f.  33G889,  23  nov.  i'.4(i:i-i9  mars 
1904). 
Les  produits  à  employer  sont  : 

Cire  de  paraffine (JO  "  o 

Gutta-percha 20  — 

Huile  de  résine  raffinée 10  — 

Cire  de  carnauba 10  — 

lin  dissout  la  gutta-percha  dans  la  paraffine  en 


chaufTant  à  200"  ('..,  et  à  celle  température  on  ajoute 
les  autres  ingrédients. 

Pour  avoir  un  tissu  noir,  on  ajoute  une  certaine 
quantité  de  poix. 

La  matière  ou  étoffe  à  imperméabiliser  C>  se 
déroule  du  tambour  d'emmagasinage  /  et  passe  sur 
les  rouleaux  sécheurs  2,  chaullés  intérieurement  ; 
l'éloHe  n  passe  ensuite  sur  les  rouleaux  3.  montés 
sur  un  cadre  i  installé  dans  une  cuveen  métal  .j. 
laquelle  contient  sous  forme  de  bain  le  produit 
fondu,  employé  à  l'imperméabilisation;  la  cuve  .'i 
est  cliauflée  par  les  brûleurs  à  gaz  6.  placés  au- 
dessous  dans  une  boite  extérieure  /*. 

On  peut,  suivant  les  besoins,  lever  ou  baisser  le 
cadre  i  à  l'intérieur  de  la  cuve  o  ;  il  est  guidé  dans 
son   mouvement  par  les  boulons   12,  qui  glissent 


Machine  à  imperméabiliser  les  tissus. 


entre  les  montants  de  guidage  Jo,  fixés  au  fond  de 
la  cuve. 

Uuiltant  le  dernier  rouleau  3,  l'étolTe  esl  par  les 
racloirs  13  débarrassée  du  liquide  en  excès  qui  y 
adhère  a  sa  sortie  du  bain  contenu  dans  la  cuve  S. 
Elle  est  ensuite  conduite  sur  un  rouleau  li,  et- 
après  avoir  traversé  linalement  les  rouleaux  de 
pression  ajustables  S.  mis  en  mouvement  par  une 
force  motrice  quelconque  et  chauffés  intérieure- 
ment, l'étoffe  est  parfaitement  sèche,  et  on  peut  la 
mettre  en  magasin  ou  achever  de  suite  le  traite- 
ment nécessaire  pour  obtenir  définitivement  un 
article  prêt  à  être  livré  au  commerce. 

Dans  le  dernier  cas,  l'étofle  venant  des  rouleaux 
de  pression  8  est  envoyée  à  travers  la  machine  9, 
qui  n'est  du  reste  qu'une  machine  à  repasser  et  à 
lustrer  de  construction  connue  quelconque  ;  10  .sont 
les  luslreuses  rotatives  qui  travaillent  les  deux  faces 
■  de  l'étoffe.  Cette  dernière  complètement  terminée 
est  en  dernier  lieu  enroulée  par  un  mécanisme 
enrouleur  approprié  quelconque  //. 


Lessive  de  décoollon  pour  préparer  de  la 
cellulose  et  pour  trailer  des  libres  diffi- 
ciles à  blanchir  -A.  hraiin  j.  jB.  k.  33G59_i, 
21  janv.  I',i03-I2  mars  1904  . 

On  commence  par  préparer,  comme  d'habitude, 
une  solution  aqueuse  d'acide  sulfureux  ;  suivant 
l'emploi  auquel  on  destine  cette  solution,  sa  teneur 
en  acide  sulfureux  varie  de  l.b  à  3  0  o  :  on  y  intro- 
duit de  l'ammoniaque,  jusqu'à  neutralisation  com- 
plète, mais  on  peut  aussi  procéder  inversement  en 
introduisant  de  l'acide  sulfureux  dans  une  solution 
aqueuse  d'ammoniaque. 

Les  matières  à  traiter  (les  plantes  servanl  de  ma- 
tières premières  ou  bien  les  matières  filamenleuses 
difficiles  à  blanchir),  placées  dans  des  chaudières 
fermées,  chaufTées  indirectement,  sont  soumises  à 
l'action  de  la  lessive,  et  cela,  suivant  la  nature  de 
la  matière  dans  chaque  cas,  sous  une  pression  de 
4  à  10  atmosphères  et  en  prolongeant  la  cuisson  de 
10  à  24  heures. 
La  cellulose  préparée  à  l'aide  de  celle  lessive  est 
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(l'une  couleur  très  claire  et  se  blaiicliit  très  facile- 
ment; les  fibres  dil'liciles  à  blanchir  et  lorlement 
colorées,  celles  de  la  julc,  par  exemple,  sont  après 
la  cuisson  déjà  très  claires  et  faciles  à  blanchir 
ensuite,  fournissant  ainsi  une  matière  possédant 
par  excellence  toutes  les  qualités  re(iuises  dans  la 
fabrication  du  papier. 

L'ammoniaque  employée  à  la  préparation  de  la 
lessive  peut  être  récupérée  pour  ainsi  dire  coniplè- 
temenl. 

Application  de  l'apprêt  sur  les  étoffes    .Y.  Ré- 

ranoer]  (ii.  i.  53048.4,  7  nov.  1903-10  mars  i'.lOV). 
Le  tissu  est  enroulé   sur   un  cylindre  perforé  n, 
dans  lequel  on   fait  arriver  de  la  vapeur.    Sur  le 


.\ppareil  pour  apprêter  les  étoffes. 
Fig.  I,  vue  d'ensemble:  lig.  2,  coupe  du  cylindre  perforé. 

parcours  de  la  vapeur,  on  intercale  un  appareil  c 
dans  lequel  se  trouve  l'apprêt  employé.  (]elui-ci  se 
trouve  entraîné  par  la  vapeur  et  distribué  dans  le 
tissu. 

.Aloiiilleiii-    pouf    apprêts     .1/.    Hatiijnlri\     ii.    r. 
3372G5,  i  déc.  1903-2  av.  190i). 

La  colle  a,  au  degré  de  fluidité  convenable,  est 
amenée  entre  deux  cylindres  creux  6,  c,  serrés  l'un 
contre  l'autre  et  à  peu  i)rès  au  même  niveau  ;  leurs 
extri'mités  sont  munies  de  joues  d  lixes  ou  tour- 
nantes, s'appuyant  sur  les  cylindres  avec  une  pres- 
sion élastique,  de  manière  à  fermer  le  passage  à  la 
colle,  qui  se  trouve  ainsi  dans  une  espèce  d'auge 
étanche. 

Les  cylindres  bc  sont  chaufTés  par  tout  moyen 
approprié,  mais  préférablemeut  par  un  courant 
d'eau  chaude  maintenue  à  une  lempéralure  cons- 
tante; cette  circulation  peut  avoir  lieu  au  moyen 
d'une  pompe,  mais  mieux  encore  en  ulilisanl  le 
principe  du  tiiermomètre,  c'est-à-dire  en  disposant 
à  un  niveau  plus  bas  que  les  cylindres  un  réservoir 
chautTé  régulièrement  par  un  moyen  connu  et  com- 
niuni(iuant  avec  les  cylindres  par  sa  partie  infé- 
rieure et  sa  partie  supérieure. 


Les  cylindres  hc  sont,  comme  les  mouilleurs 
actuels,  enveloppés  de  toile  ou  autre  matière  propre 
à  transporter  la  colle.  Le  tissu  venant  d'un  rou- 
leau e  contoui'iie  d'aburd  l'un  des  cylindres  b  sur 


Mouilleur  pour  apprél. 

une  certaine  étendue,  puis  passe  entre  les  deux 
cylindres  en  traversant  la  colle,  et  contourne  le 
deuxième  cylindre  c  jusqu'au  rouleau  enrouleur  /', 
ou  jusqu'au  sécheur.  si  l'apprêt  doit  ètie  séché  immé- 
diatement. 

Métier    continu    pour    l'apprêt    «lu    tulle    et 
tissus  analogiques  \SocicU'  liouffiey  et  Pravnz  fils\ 
iB.  F.  337483,  23  nov.  1903-11  av.  1904). 
Ce  métier  est  destiné  à  remplacer  l'encollage  au 
moyen  de  tresses  à  main. 

La  machine  comprend  tout  d'abord  un  dispositif 
d'enroulage  et  de  déroulage  du  tissu  ABC.  ...  III  à 
commande  mécanique  ou  électrique  composé  de 
telle  manière  que  la  pièce  de  tulle  présentée  au 
métier  sous  forme  de  ■<  boudin  »  en  A  quitte  ledit 
métier  en  1  définitivement  apprêtée. 

A  cet  effet,  l'appareil  est  pourvu  d'un  ensemble 
(le  mécanismes  connus  permettant  d'assurer  l'en- 
Irainement  continu  du  tissu  à  apprêter,  tout  en  lui 


Métier  continu  pour  l'aiiprèt  des  tissus. 

imprimant  simultanément  la  tension  nécessaire 
soit  dans  le  sens  longitudinal,  soit  dans  le  sens 
transversal. 

A  la  suite  des  organes  non  représentés  par  le 
dessin  et  formant  le  cadre  sur  lequel  est  tendue  la 
pièce  de   tulle,  on   place   une   ou  plusieurs  cuves 
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lelle;-  nue  KE  reinpiit's  de  la  solution  voulue  jiour 
lapprètage  et  dans  laquelle  le  lis>u  vient  baigner 
en  entraînant  une  quantité  d'apprêt  variant  avec  la 
durée  de  son  immersion  ainsi  qu'avec  le  degré  de 
concentration  de  la  solution  employée. 

A  la  suite  desdites  cuves,  ou  en  les  intercalant 
entre  celles-ci,  on  installe  des  brosses  F,  cylin- 
driques ou  de  forme  quelconque,  animées  d'un  mou- 
vement rotaloire  ou  alternatif  ou  de  plusieurs  mou- 
vements combinés  assurant  une  répartition  uni- 
forme de  l'apprêt  sur  le  tissu  et  en  enlevant  tout 
excès  qui  aurait  pu  être  entraîné. 

Le  métier  est  complété  paj'  une  chambre  G  pour- 
vue d'organes  de  dessiccation  tels  que  radiateurs 
électriques  ou  à  vapeur  créant  un  courant  d'air 
chaud  qui  enlève  au  tissu  la  presque  totalité  de  son 
humidité. 

Comme  variante  de  «  gommeur  ..,  on  peut  em- 
ployer une  cuve  0,  dont  la  partie  inférieure  est 
munie  de  trous  P  régulièrement  espacés  par  lesquels 
l'apprêt  s'écoule  sur  le  tissu  (J. 

Dans  la  ligure  3,  on  a  représenté  une  cuve  d'ap- 
prêt K  dont  If  fond  se  termine  par  un  ou  plusieurs 
oriiices  L,  d'où  la  solution  s'écoule  entre  deux  cylin- 
dres mobiles  M  assurant  une  répartition  régulière 
de  l'apprêt  sur  la  pièce  N  placée  en  dessous. 

Procédé     pour    empêcher   le    déj^orgenient 

lie    niatière.s   colorantes   dans   les    tissus 

teints    et    imprimés     €"'    Parisienne]    ,b.    f. 

3301  li,  b  janv.  l'J03-29  fév.  i'.i04;. 

L'addition    d'une   certaine  quantité    d'hydrosul- 

lite  au  bain  de  rinçage  a  pour  effet  d'empêcher,  ou 

tout  au  moins  de   diminuer  fortement    le   dégor- 

geage  pendant  le  savonnage  ou  le  dégiaissage  des 

tissus  teints. 

Dégraissafje  : 

3000  lit.  d'eau; 

1  k.  250  soude  Sûhvay: 
1  k.  250  ammODiaque  ; 

1  k.  savou  dur; 

2  lit.  hydrosiilfile  .\l.  L.  B.  20"  t!. 

Foulonnage  :  Pai-  :«0  lit.  de  liquide,  mettre  : 

1  k.  savon  dur  ; 

0  lit.  500  hydrosnifile. 

Saionnaye  :  Par  100  lit.  d'eau  : 

2  k.  savon  de  Marseille; 

1  lit.  tiydrosulDte. 

On  savonne  1  4  d'heure  à  40"  ('.. 

PAPIEI'i.  —  Fabrication  de  papier  se  teignant 
plus  racilement  et  dont  la  couleur  est 
plus  résistante  Dirher)  (b.  r.  3-28854,  27  janv. - 
21  juin.  l'.Mi3  . 

Les  colorants  basiques  mordancés  aux  sels  de 
titane  donnent  au  papier  coloré  une  grande  résis- 
tance à  l'air  et  à  la  lumière. 

Ex.  :  Avec  du  tannin  el  avec  des  sels  de  titane,  on 
obtient  directement  du  papier  jaune  bon  teint,  sans 
aucune  autr-e  addition  de  colorant  ;  pour  lier  et 
rendre  la  combinaison  jaune  de  titane  et  de  tannin 
absolument  résistante  à  l'eau,  on  a  simplement 
besoin  d'ajouter  de  la  résine,  ou  de  la  caséine,  de 
l'albumine,  de  la  gélatine  ou  d'autres  substances 
semblables. 

Les  papiers  sont  préparés  de  la  manière  usuelle. 
On  traite,  par  exemple,  100  parties  de  pùle  de  papier 


dans  le  moulin  à  cylindre  avec  6  parties  de  résine, 
saponifie  avec  une  dissolution  de  t,!j  parties  de  soude 
calcinée,  en  ajoutant  à  cette  dissolution,  par  litre. 
30  grammes  de  pâte  noire  d'alizariue,  et  ensuite  on 
ajoute  une  dissolution  saturée,  diluée  à  l'eau,  d'acide 
titanique  dans  de  l'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  que 
toute  la  résine  soit  précipitée  ou  que  le  liquide  ait 
une  faible  réaction  acide  envers  le  papier  au  tourne- 
sol. On  obtient  ainsi  un  papier  entièrement  noir, 
dont  la  teinte  résiste  aux  alcalis,  aux  acides  à  l'aii' 
et  à  la  lumière  el  qui  est  particulièrement  utilisable 
pour  des  chambres  noires  et  pour  l'emballage 
d'objets  à  protéger  contre  la  lumière  et  contre  la 
rouille,  tels  que  des  aiguilles,  etc. 

Pi-océdé  pour  produire  des  elTets  multico- 
lores sur  papier  peint  C'"'  Puriùenne]  ib.  r. 
3371 13,  0  février  I(in3-3Û  mars  l'.iûi  . 

On  applique  sur  le  papier  coloré  presque  sec  des 
solutions  aqueuses  de  substances  oxydantes  ou 
léductrices.  qui  décolorent  partiellement  ou  complè- 
tement les  colorants  employés  (sulfites,  bisulfites, 
hydrosulntes.  chlorates,  hypocblorites,  etc.). 

Si  la  teinture  a  eu  lieu  avec  deux  ou  plusieurs 
colorants  se  comportant  différemment  avec  le 
rongeant,  on  aura  des  effets  sur  fond  coloré. 


BIBLIOORAPHIE 

TRAITÉ  DES  APPRÊTS  et  spécialement  des 
tissus  de  coton,  blancs,  teints  et  imprimés, 

par  .M.  .lostpii  DEPIEPiRE,  S'  édition.  —  1  volume 
de  042pages  IGoX240,  avec  281  figures  el  112  échan- 
tillons dans  le  texte,  20  planches  hors  texte  el 
20  échantillons  sur  papier.  Prix  :  36  fr.  (I  . 

La  nouvelle  édition  et  la  troisième  de  l'ouvrapi' 
de  M.  Depierrre  sur  les  apprêts  sera  bien  accueillie 
des  intéressés. 

Sites  apprêts  constituent  une  des  plus  importantes 
branches  de  l'industrie  textile,  c'est  aussi  celle  qui 
est  la  plus  mal  (■tudiée,  et  où  l'empirisme  règne  en 
mailre.  Et  encore  les  renseignements,  même  empi- 
ri(iues.  étaient  lares  :  il  a  fallu  le  travail  consciencieux 
de  "SX.  Depierre  jiour  les  réunir  en  un  volume  qui  doit 
figurer  dans  toutes  les  bibliothèques  techniques. 

Le  chapitre  I  donne  la  définition  des  apprêts, 
les  divers  genres  et  leurs  classifications;  le  cha- 
pitre I!  est  consacré  aux  substances  utilisées  dans 
les  apprêts;  le  chapitre  III  traite  du  mercerisage, 
et  le  IV' ,  le  plus  important,  des  machines  et  appa- 
reils. Les  opérations  du  chlorage  et  bleutage  sont 
réunis  dans  le  chapitre  \  ;  le  chapitre  NI  est  formé 
des  divers  procédés  d'apprêts  avec  de  nombreux 
échantillons;  dans  le  chapitre  VII,  l'auteur  s'occupe 
du  trésalage  et   des  moyens  d'y  remédier. 

Enfin  unchapitre  sur  l'analyse  desapprèts  termine 
l'ouvrage. 

Les  deux  éditions  premières  qui  se  sont  épuisées 
rapidement  indiquent  l'accueil  réservé  à  celle  que 
nous  recommandons  à  nos  lecteurs. 

L.   L. 

fr  Envoi  franco  contre  mandat-poste  adressé  au 
bureau  dé  la  Revue. 
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NOUVEAU  SYSTÈME   DE  BLANCHIMENT  CONTINU 
ET  AU    LARGE  DES  TISSUS  DE  COTON 

Par   M.   MUNTADAS   Y   ROVIRA 


Dans  le  numéro  du  1"  septembre  1903  de  la 
HcviK-  générale  de  Malii'rex  roloranles,  mon 
nouveau  syslôme  de  blanchiment  au  large  et  en 
continu  a  été  étudié  au  point  de  vue  scienti- 
ticiue. 

Toutes  les  questions  se  rapportant  à  mon  ap- 
pareil à  débouillir  y  sont  très  bien  exposées,  en 
ce  qui  concerne  l'obtention  d'une  fi;'rande  pression 
on  disposant  plusieurs  fermetures  hydrauliques, 
qui  partagent  l'appareil  en  plusieurs  compar- 
timents l'ormant  chambres,  dans  lesquelles  les 
tissus  subissent  l'action  toujours  croissante  et 
méthodique  de  la  lessive,  de  la  vapeur  et  de 
l'eau  de  lavage. 

Je  voudrais  maintenant  examiner  la  valeur  et 
la  puissance  industrielle  de  mes  appareils,  tant 
en  ce  qui  concerne  le  lessivage  (1'=''  appareil) 
qu'en  ce  qui  concerne  le  chlorage  et  l'acidage 
{'i'  appareil)  :  les  deux  ensemble  complètent  mon 
nouveau  système. 

Que  le  lessivage  obtenu  avec  mon  appareil 
soit  théoriquement  parfait,  ceci  a  déjà  été 
démontré  dans  l'article  ci-dessus  mentionné. 
Il  faut  à  présent  démontrer  que  mon  appareil, 
avec  un  grand  débit  de  tissu  lessivé  par  heure, 
peut  donner  un  lessivage  de  durée  suffisante 
pour  obtenir  un  dégraissage  complet. 

Avec  la  disposition  au  large  on  sait  que  la 
durée  du  lessivage  est  très  réduite,  et  on  ne 
doit  plus  compter  sur  les  0  heures  ou  même 
10  heures  que  l'on  met  à  lessiver  en  cuve.  Tou- 
tefois il  ne  faut  pas  tomber  dans  l'extrême 
opposé  et  attribuer  au  blanchiment  au  large, 
même  sous  la  pression  la  plus  haute,  une  eflica- 
cité  aussi  grande  pour,  qu'en  quelques  minutes, 
on  puisse  obtenir  un  tissu  complètement  dé- 
graissé. 

De  plus,  il  ne  convient  pas  de  considérer  seu- 
lement l'efTet  d'une  très  liaute  pression,  parce 
que  ce  n'est  pas  la  pression  en  elle-même,  mais 
la  température  correspondante  à  cette  pression, 
qui  exerce  son  influence  dans  le  lessivage. 


Enfin,  l'augmentation  de  la  température  est 
loin  d'être  proportionnelle  à  l'augmentation 
de  la  pression  comme  l'indiquent  les  chilTres 
suivants  : 

A  la  pression  atiiiospliérkiiu',  la  tcniprraiuro  esl  de  100"  ; 

—  de  1  atraisphère,  —  —      120"; 

—  de  1,5        —  —  —      127°,.^; 

—  de  2  —  —  —      133": 

—  de.-i  —  —  —      li'i». 

L'augmentation  delà  température  sur  la  durée 
du  bouillage  ne  dépasse  donc  pas  la  proportion 
do  100  à  120°,  et  la  température  de  1-20"  est  lar- 
gement suffisante  pour  déterminer  d'une  façon 
très  complète  toutes  les  réactions  de  la  soude 
sur  les  impuretés  de  la  fibre,  même  sur  celles 
qui  sont  plus  difficilles  à  saponifier;  or  cette 
température  de  120°  C.  est  facilement  dépassée 
dans  mon  appareil. 

En  prenant  pour  base  les  renseignements 
pratiques  connus  sur  les  appareils  à  lessiver 
déjà  existants  avant  le  mien,  c'est-à-dire  les 
appareils  de  Rigamonti  et  Tagliani  de  Milan 
(voir  R.  G.  M.  C,  1903,  t.  7,  n°  77,  p.  129),  et  de 
Jackson  de  Bollon  (Angleterre),  on  peut  affirmer 
incontestablement  que  les  tissus  lessivés  dans 
ces  appareils,  avec  un  séjour  de  deux  heures 
à  deux  heures  et  demie,  sont  parfaitement 
dégraissés  et  peuvent  être  comparés  aux  tissus 
débouillis  avec  les  meilleures  cuves  sous  pres- 
sion actuellement  en  usage,  même  après  10  ou 
12  heures  de  débouillissage  et  avec'  plusieurs 
lessives. 

Le  résultat  obtenu  au  point  de  vue  de  la 
qualité  est  absolument  parfait. 

Mais  malgré  la  faible  durée  de  lessivage  néces- 
sitée par  les  appareils  cités  ci-dessus,  la  produc- 
tion est  très  petite.  Avec  l'appareil  de  Jackson  et 
malgré  une  main-d'œuvre  importante,  on  n'arrive 
à  produire  que  200  pièces  de  10  k.  par  jour; 
avec  l'appareil  de  Rigamonti  et  Tagliani,  on 
produit  beaucoup  moins  encore. 

11 
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Bien  que  le  résuUat  obtenu  avec  un  lessivage 
de  2  heures  ne  laisse  rien  à  désirer,  j'ai  adoplé 
pour  mon  appareil  une  durée  moyenne  de 
'.i  heures,  dans  le  but  d'obtenir  un  résultat  plus 
parfait,  s'il  est  possible,  ou  tout  au  moins 
pour  avoir  une  durée  limite  d'efficacité  complète 
pour  les  tissus  lourds. 

J'ai  adopté  comme  débit  moyen  de  ma 
machine  fiOOO  m.  à  l'heure,  ce  qui  correspond  à 
100  m.  à  la  minute,  marche  normale  dans  les 
machines  à  laver  au  large  ;  cette  vitesse  pourrait 
être  dépassée  sans  inconvénient. 
•  Avec  3  heures  de  séjour  dans  l'intérieur 
de  la  machine,  et  un  débit  de  (>00(>  m.  à  l'heure, 
la  capacité  moyenne  de  l'appareil  est  de 
ISOOU  m.,  soit  en  poids  1800  k.  (10  k.  par  pièce 
de  100  m.l,  quantité  vraiment  énorme  pour  un 
tissu  qui  doit  pouvoir  marcher  toujours  dans  le 
même  sens. 

Aucune  des  dispositions  connue  jusqu'à  ce 
jour  ne  permet  d'arriver  à  emmagasiner 
une  aussi  grande  quantité  de  tissu  sans  donner  à 
l'appareil  sous  pression  des  proportions  gigan- 
tesques en  rendant  la  construction  impossible. 

En  prenant  comme  exemple  l'appareil  Welter, 
il  serait  nécessaire  de  lui  donner  'tO  m.  de  lon- 
gueur pour  arriver  à  cette  capacité,  et  encore 
en  faisant  passer  quatre  lissu  à  la  fois. 

La  seule  disposition  qu'on  puisse  adopter 
pour  emmagasiner  une  aussi  grande  quantité 
de  lissu  est  de  l'enrouler;  mais  tous  les  enrou- 
lagescimnus  jusqu'ici  ne  donnent  qu'une  marche 
alternative  du  lissu,  c'est-à-dire  premièrement 
dans  un  sens  et  après,  dans  le  sens  contraire, 
comme  cela  se  passe  dans  l'appareil  de  Jackson  ; 
mais  cette  disposition  nepeutpasèlro  appliquée 
à  un  appareil  continu. 

.l'ai  imaginé  une  nouvelle  disposition  d'enrou- 
lement des  tissus  en  pli  double  par  la  combi- 
naison de  deux  rouleaux  permettant  d'obtenir 
un  mouvement  toujours  dans  le  même  sens. 

Cette  nouvelle  disposition, aveclesdeux  seules 
solutions  que  comporte  le  problème  (c'est-à- 
dire  celle  de  la  tangente  intérieure  aux  deux 
circonférences  des  rouleaux,  et  l'autre  de  la 
tanf^ente  extérieure),  avec  les  ditlérents  moyens 
mécaniques  permettant  de  les  obtenir,  ont  fait 
l'objet  de  plusieurs  brevets. 

La  première  solution  exige  l'adoption  d'un 
mouvement  de  revolver;  mais,  dnns  la  seconde, 
on  supprime  ce  mouvement  et  on  prend  la  dis- 
position du  jigger  automatique  qui  est  dessiné 
dans  mon  appareil  représenté  ici. 

Les  rouleaux  enrouleurs  A.\'  recevant  le  tissu 
el  munis  de  picots  sont  montés  sur  les  leviers  BB' 
articulés  en  C  ;  ils  viennent  reposer  alternati- 
vement sur  les  rouleaux  entraîneurs  DIV  action- 
nés par  un  mouvement  de  rotation  uniforme  : 
ce  mouvement  est  transmis,  par  contact,  aux 
rouleaux  enrouleurs,  qui  s'enroulent  ou  se 
déroulent  toujours  à  la  même  vitesse  du  tissu. 
•  Grâce  à  cette  disposition,  dès  l'instant  qu'un 
rouleau    est  complètement  déroulé,  automati- 


quement, on  change  le  sens  de  la  rotation  des 
tambours  entraîneurs,  et  le  tissu  continue  à 
marcher  toujours  dans  le  même  sens  iro/iiprn'- 
timeitls  /,  //  et  lll). 

.Vvec  des  rouleaux  d'un  diamètre  de  1  m.  40, 
on  peut  obtenir  un  enroulement  de  000  k.  sur 
chaque  rouleau. 

De  cette  façon,  le  tissu  subira,  pendant  une 
heure,  l'action  de  la  première  lessive;  pendant 
une  autre  hmirc,  celle  de  la  seconde    lessive, 


Dispositif  d'eiirouleuii'Lit  du  tissu. 

plus  propre  que  la  précédente,  et,  pendant  la 
troisième  heure,  il  aura  l'action  de  la  lessive 
complètement  propre,  avec  élimination  des 
produits  de  saponitication  formés  pendant  le 
passage  d'une  lessive  à  l'autre,  grâce  à  des 
arrosages  et  exprimages  énergiques. 

Les  mécanismes,  dans  1  intérieurdelamachine, 
sont  les  plus  simples  possibles  :  on  a  cherché  à 
supprimer  toutes  les  chances  d'accident,  et  la 
longueur  du  lissu  tendu  à  l'intérieur  de  l'appa- 
reil ne  dépasse  pas  oO  m.  Il  faut  tenir  compte 
que  le  tissu,  une  fois  enroulé,  ne  peut  donner 
lieu  à  aucun  accident. 

Les  chances  de  pL-rturbalion  ont  donc  été 
réduites  au  minimum;  d'autre  part,  l'intérieur 
de  l'appareil  est  visible  grâce  à  des  verres  et 
des  lampes  électriques  à  incandescence. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  dans  le  cas  oîi 
il  se  produirait  un  accident,  par  une  disposition 
spéciale,  aussi  Iirevetée,  mais  qui  n'est  pas  ici 
dessinée,  on  videen  deux  minutes  tout  l'appareil  ; 
on  ouvre  un  trou  d'homme  permettant  de  voir  à 
l'intérieur  de  l'appareil  et  de  suivre  la  marche 
du  tissu  de  la  chambre  dans  laquelle  s'est 
produit  l'accident,  et,  grâce  à  un  fort  courant 
d'air  froid,  on  peut  y  pénétrer  immédiatement 
et  remettre  les  choses  en  place.  Une  fois  le  trou 
d'homme  refermé,  en  3  minutes  on  remplit 
l'appareil  avec  le  liquide,  qui  a  peu  perdu  de 
la  lein/ii-'i'filiire  rorri'xpundiinlc  à  lu  jircssio?i, 
c'est-à-dire  qu'une  fois  l'appareil  rempli  il 
remonte  rapidement  à  la  pression  de  régime 
1,3  atmosphère.  Aucun  accident  ne  peut  donner 
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lieu  à  un   arrêt  de    plus   de  15   à  biO  minutes. 

L'appareil  ne  doit  pas  être  vidé  chaque  jour, 
même  si  on  ne  travaille  pas  pendant  la  nuit.  Le 
chargement  de  l'appareil  se  fait  en  une  demi- 
heure  seulement,  puisqu'on  forme  à  la  fois  les 
trois  rouleaux  de  tissu  au  moyen  des  trous 
d'homme  que  possède  la  machine. 

Après  le  lessivage  et  le  lavage  subséquent  du 
tissu,  celui-ci  est  fortement  exprimé  au  sortir 
de  l'appareil  n°l,  avant  d'entrer  dans  l'appareil 
n°  2,  où  il  est  chloré  au  large  et  en  continu  pen- 
dant deux  heures  avec  deux  bains  de  chlore  de 
force  différente   et  avec   deux   passages   dans 


Coupe  de  l'appareil. 

chaque  chlore,   après  quoi  il   est  bien  lavé  et 
exprimé  pour  être  acide  pendant  une  ou  deux 
heures  aussi  au   large   et   dans  des  condilions 
tout  à  fait  semblables  à  celles  du  chlorage. 
Cette  machine  ou   appareil    n"  2,  construite 


d'après  les  mêmes  idées  que  l'appareil  à  lessiver, 
peut  être  surveillée  par  un  seul  ouvrier,  et  on 
lui  adapte  une  disposition  automatique  pour 
maintenir  les  bains  de  chlore  et  d'acide  toujours 
au  même  degré  pendant  le  passage  des  tissus. 

La  machine  à  laver  au  large  pour  le  lavage 
final  peut  être  aussi  accouplée  à  ces  deux 
machines,  et  la  surveillance  d'un  ouvrier  sera 
suffisante. 

En  somme,  trois  ouvriers  pour  la  production  de 
600  à  700  pièces  en  10  heures,  ou  le  double, 
soit  1200  ;'i  1  'lOO  pièces,  en  travaillant  jour  et 
nuit,  comme  on  le  fait  d'habitude  dans  presque 
tous  les  blanchiments. 

L'économie  des  produits  chimiques  sur  les 
appareils  existants  est  d'environ  50  °/q,  et  celle 
de  la  vapeur  atteint  80  "/„.  La  force  motrice 
nécessaire  est  d'environ  l't  chevaux  pour  faire 
marcher  toute  l'installation  (6  pour  la  machine 
à  lessiver,  4  pour  la  machine  à  chlorer  et  acider 
et  4  pour  la  machine  à  laver  au  large);  tandis 
que,  pour  une  installation  de  blanchiment 
d'après  les  anciens  systèmes,  on  a  besoin  d'une 
force  d'au  moins  de  60  chevaux  pour  produire 
l'iOOO  k.  par  jour. 

Il  y  a  encore  lieu  de  tenir  compte  des  diffé- 
rences d'amortissementetd'intérèt  surle  capital, 
celui  nécessité  par  l'achat  de  mon  appareil 
étant  trois  fois  moindre  que  celui  d'une  instal- 
lation ordinaire  permettant  de  blanchir  l'i  000  k. 
de  tissu  par  jour. 

l'^n  résumé,  je  crois  avoir  résolu  pratiquement 
et  économiquement  le  problème  du  blanchiment 
continu  des  tissus  au  large,  depuis  si  longtemps 
à  l'étude  et  dont  la  solution  est  désirée  par 
tous  les  intéressés. 


SUR  L'ANALYSE  DE  L'EAU  OXYOÉNÉE  COMMERCIALE 

Par  M.   P.  SISLEY. 


En  sep  te  mbrel  901,  j';u  publié  dans  la  Jioru  eii) 
une  méthode  d'analyse  de  l'eau  oxygénée  donnant 
un  procédé  simple  et  exact  pour  rechercher  et 
doser  l'acide  oxalique  dans  ce  produit. 

Cette  méthode  consiste  à  neutraliser  l'eau 
oxygénée  par  l'ammoniaque,  à  ajouter  un  excès 
d'acide  acétique  puis  du  chlorure  de  calcium  ; 
dans  ces  conditions,  il  ne  se  forme  pas  de  bioxyde 
ou  de  phosphate  de  calcium,  et,  lorsque  l'eau 
oxygénée  renferme  de  l'acide  oxalique,  il  se 
forme  un  précipité  cristallin  complet  d'oxalate 
de  calcium. 

Pour  doser  l'acide  oxiilique,  on  peut  recueillir 
le  précipité  sur  filtre,  le  laver,  le  dissoudre  dans 
l'acide  chlorbydrique  dilué,  puis  titrer  par  le  per- 
manganate en  suivant  la  méthode  de  Fleischer. 

Cette  méthode  de  recherche,  qui  ne  pouvait 
donner  prise  à  aucune  critique  au  moment  de  sa 
publication,  devient  à  l'heure  actuelle  incertaine, 

(I)  Ileviie  néiiéiule  tli\s  Mdlièics  cKlunnihs.  I.  5  (I90I) 
p.  209. 


par  suite  de  l'apparition  sur  le  marché  d'eau 
oxygénée  renfermant  des  fluorures.  Tel  est  le  cas 
de  l'eau  oxygénée  préparée  par  le  procédé  Hulin 
à  partir  du  peroxyde  de  sodium. 

!■;  ne  Ile  t  l'eau  oxygénée  renfermant  des  fluorures 
donne,  en  suivant  la  méthode  ci-dessus  décrite, 
un  précipité  crislallin  plus  ou  moins  complet  de 
fluorure  de  calcium;  en  sorte  que,  si  l'on  n'est 
pas  prévenu,  on  peut  confondre  ce  précipité  avec 
de  l'oxalate  de  calcium  et  conclure  à  tort  à  la 
présence  d'acide  oxalique. 

Il  suffira,  pour  éviter  cette  cause  d'erreur,  de 
recueillir  le  précipité  sur  filtre,  de  le  laver  et  de 
rechercher  si  on  a  afl'aire  à  de  l'oxalate  ou  à  du 
fluorure  de  calcium.  La  distinction  est  très  facile 
à  faire,  car,  par  calcination,  l'oxalate  donne  du 
carbonate  de  calcium  entièrement  soluble  dans 
l'acide  acétique  dilué  avec  dégagement  d'acide 
carbonique,  tandis  que  par  calcination  le  fluorure 
ne  change  pas  de  composition  et  est  insoluble  dans 
ce  réactif;  d'autre  part,  traité  par  l'acide  sulfu- 
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rique  concentré,  il  dégage  des  vapeurs  caraclé- 
lisliques  d'acide  fluorhydrique  allai|uanl  le 
verre. 

Dans  le  cas  prohiémaliquo  où  l'eau  oxj'génée 
renfermerait  simultanément  des  lluorures  et  de 
l'acide  oxalique,  la  reL-lierclie  et  même  le  dosage 
de  ce  dernier  serait  très  facile;  il  sullirait  de 
recueillir  le  précipité  d'oxalate  et  de  lluorure  de 
calcium,  de  le  laver,  de  le  dissoudre  dans  l'acide 
chlorh_vdrii[ue  dilué  et  de  titrer  l'acide  oxalique 


par  le   permanganate;  l'acide  llu()rliydri(iue  ne 
gêne  en  rien  le  dosage, 

Enfin,  comme  contrôle,  en  opérant  le  dosage 
de  l'eau  oxygénée  par  les  deux  méthodes  que 
j'ai  indiquées  ;  la  méthode  au  permanganate  et 
la  méthode  à  l'iode,  on  peut  facilement  conclure 
à  la  présence  ou  à  l'absence  d'acide  oxalique  ou 
de  composés  pouvant  exercer  une  action  réduc- 
trice sur  le  permanganate  et  par  suite  fausser  le 
résultat  de  ce  titrage. 


TR.\ITP:MKNT  des  M.4LADIES  a  trypanosomes 
PAR  LES  COULEURS   D'ANILINE  (i) 

Par   M.    NICOLLE. 


Dans  une  étude  d'ensemhlo  sur  les  (Ujlora- 
lioiis  l'ila/es,  nous  avons  signalé  aux  lecteurs 
de  cette  Revue  l'action  bactéricide  et  l'action 
antitoxique  de  certaines  couleurs  d'aniline. 
.Nous  rappelions  également  comment  divers 
savants,  s'inspirant  des  idées  de  M.  Ehrlich, 
avaient  été  amenés  à  employer  le  bleude  méthy- 
lène dans  le  traitement  du  paludisme.  Les  try- 
panosomes, que  M\l.  Ehrlich  et  Shiga  se  sont 
proposé  de  combattre  in  riro,  à  l'aide  des 
matières  colorantes,  appartiennent,  ainsi  que 
l'agent  du  paludisme  (découvert  par  M.  Laveran  ), 
au  groupe  des  Protozoaires,  ou  animaux  infé- 
rieurs. Ce  sont  de  petits  organismes,  pisciformes 
et  mobiles,  de  la  classe  des  Flagellés.  Leur 
mobilité  est  due  à  l'existence  d'un  fouet  ou 
llagelle,  ordinairement  unique,  d'à  bord  confondu 
avec  le  bord  de  la  membrane  ondulante,  puis 
•devenant  libre  au  niveau  de  la  partie  antérieure 
du  corps  de  l'animal  (voir  le  schéma  ci-jointl. 


Trypaiiosoiiic  dn  \(i;/iiiiii  {T11//1.  Ilrm-fi  . 

I,  élal  iionnal  ;  «,  uoyau  ;  A,  ceiitrosoiue  ;  c,  uieiiibraiie 
oudiilaiitc  ;  (/,  llaKelle  ;  2,  Trypauosome  au  dèlml  de 
la  division  longitudinale;  :)  et  i.  stades  plus  avancés 
de  division.  Grossissement  :  lâOO  diamètres  environ 
d'après  Laveran  et  Slesnil). 

Les  trypanosomes  sont  des  parasites  du  sang 
des  Vertébrés.  Tantr>t  leur  présence  ne  semble 
point  occasionner  de  troubles  graves  de  la 
santé  (trypanosomes  des  rats,  dos  oiseaux,  des 
batraciens,  des  poissons);  tanti'it  lUe  détermine 
l'apparition  de   maladies  re  loulables,  dont  la 

(I)  F.lirlich  et  Shiga  (Beiliiier  kliiiisv/ie  noc/ieiisc/tri/l, 
1904;. 


connaissance  est  de  date  récente.  Parmi  ces 
maladies  (ou  trypanosomiases),  qui  sévissent  en 
général  dans  les  pays  chauds,  nous  nous  borne- 
rons à  signaler  :  le  luigaïKi,  de  l'Afrique  Aus- 
trale et  Équatoriale,  qui  frappe  les  bovidés,  les 
équidés,  les  camélidés, etc.,  etdontl'agentde  pro- 
pagation est  représenté  par  la  mouche  «  tsé- 
tsé  »;  —  le  suira  des  Indes,  qui  sévit  également 
sur  les  bovidés,  équidés,  camélidés,  etc.  ;  —  la 
donruie,  affection  propre  au  cheval,  et  répandue 
principalement  dans  le  bassin  oriental  de  la 
Méditerranée;  — le  mal  de  Caderas,  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  n'atteignant  aussi  que  les  équidés; 
—  lu  maladie  du  souimeil  (africaine)  de 
l'homme,  dans  la  dissémination  de  laquelle  une 
espèce  particulière  de  mouche  "  tsé-tsé  ■>  joue  le 
rôle  capital... 

Jusqu'ici,  nous  ne  possédons  aucun  vaccin 
pour  les  trypanosomiases.  Les  méthodes  théra- 
peutiques, elle  aussi,  n'ont  pas  donné  de  résul- 
tats bien  satisfaisants.  11  serait  injuste,  cependant, 
de  ne  pas  mentionner  l'inlluence  incontestable 
de  l'arsenic  et  du  sérum  humain  normal, 
employés  comme  remèdes  des  nudadics  expéri- 
mentales à  trypanosomes  par  MM.  Laveran  et 
Mesnil.  Les  recherches  de  MM.  Elirlichet  Shiga, 
que  nous  allons  résumer  brièvement,  marquent 
un  nouveau  pas  dans  la  voie  ouverte  par  les 
deux  savants  français,  auxquels  nous  devons  de 
si  importantes  contributions  à  l'étude  destrypa- 
nosimiases. 

MM.  Ehrlich  et  Shiga  ont  pris  tout  d'abord 
comme  objet  d'étude  la  souris  infectée  expéri- 
mentalement par  le  trypanosome  du  mal  de 
Caderas,  et  ils  se  sont  efforcés  de  la  guérir  en  lui 
injectant  tour  à  tour  les  matières  colorantes 
les  plus  varif-es.  Après  des  centaines  d'essais, 
poursuivisméthodi(]uement  et  suivis  de  résultats 
plus  ou  moins  encourageants,  ils  ont  trouvé, 
dans  la  benzopurpurine,  un  agent  thérapeutique 
des  plus  précieux.  Mais  la  ben/.opurpurine  est 
peu  soluble  dans  l'eau  (et,  partant,  dans  les 
humeurs),  et  on  connaît  le  vieil  adage  :  rorpova 
non  uf/unt...  .\ussi,  pour  augmenterla  solubilité 
de  leur  remède  coloré,  les  auteurs  l'ont-ils  fait 
sulfoner  dans  son  noyau  (benzidine),  de  manière 
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à  obtenir  le  composé  ci-dessous,  dont  le  sel 
modique?},  dénommé  par  eux  (rijpanrotli, 
peut  être  injecté  sans  danger  à  la  souris,  sous 
le  volume  de  Oc.  c.  o  d'une  solution  à  1  "/q. 


SO^Na' 


On  voit  alors  la  peau  de  l'animal  rougir  en 
quelques  minutes,  le  maximum  de  coloration 
n'étant  atteint  toutefois  qu'au  bout  de  8  à 
li!  lioures.  La  souris  reste  ensuite  colorée  pen- 
dant G  à  10  semaines. 

Lorsqu'on  inocule  une  souris  avec  une  trace 
de  sang  virulent  (c'est-à-dire  contenant  des 
trypanosomes  delà  maladie  sud-américaine),  les 
parasites  commencent  à  apparaître  dans  le  sang 
après  24  heures;  ils  sont  nombreux  après 
-1  jours,  très  nombreux  au  bout  de  3,  et 
l'animal  succombe  ronslnwinenl  le  quatrième 
jour  au  plus  tard. 

Si  l'on  injecte  le  virus  et  le  trypanrolh  en  deux 
points  ditTérents  du  corps,  la  souris  échappe  à 
l'infection.  Si  l'on  traite,  par  la  couleur,  des 
sujets  inoculés  depuis  1  à  3  jours,  les  trypa- 
nosomes disparaissent  complètement  et  défi- 
nitivement dans  la  majorité  des  cas  (parfois, 
cependant,  on  observe  des  récidives,  curables 
par  le  trypanrolh). 

Si  l'on  nourril,  pendant  huit  jours,  des  souris 


avec  des  cakes  imprégnés  de  couleur,  l'infection, 
pratiquée  du  deuxième  au  quatrième  jour, 
demeure  sans  résultat;  pratiquée  dans  les 
premières  24  heures,  elle  est  suivie  d'une  mala- 
die curable. 

Malheureusement,  le  traitement  est  loin  de 
donner  d'aussi  bons  résultats  lorsqu'on  s'adresse, 
comme  animal  réactif,  au  rat,  au  cobaye  ou  au 
chien,  infectés  de  mai  de  Caderas  —  ainsi  que 
chez  les  animaux  qui  ont  reçu  le  trypanosome 
du  Nagana.  Ce  qui  ne  diminue,  d'ailleurs,  en  rien 
l'inlérèl  scientifique  des  recherches  de  MM.  Elir- 
lich  et  Shiga. 

Nous  ne  saurions  insister  ici  sur  le  mécanisme 
—  d'ailleurs  très  obscur  —  de  la  guérison. 
Disons  seulement  que  le  trypanrolh  n'agit  pas  //( 
riiro  sur  les  parasites  du  mal  de  Caderas. 
D'autre  part,  il  n'agit  in  ciro  que  durant  les  pre- 
miers jours  qui  suivent  son  administration, 
alors  qu'il  circule  librement  dans  les  humeurs; 
il  se  trouve  ensuite  fixé  fortement  par  les  tissus 
de  l'animal,  lesquels  ne  l'aliandonnent  que 
trop  lentement  pour  qu'il  puisse  manifester  une 
action  utile. 

Il  faut  donc  admettre  que  le  trypanrolh  provo- 
que, pendantle  temps oii  ilreslelibre (c'est-à-dire 
disponible  en  quantité  suffisante)  dans  l'orga- 
nisme, la  formation  des  substances  parasiticides. 
Il  va  sans  dire  que  l'on  peut  réitérer  les  injec- 
tions, mais  avec  prudence  cependant,  car  on  se 
trouve  bicnti'it  limité  par  l'imminence  de  phéno- 
mènes toxiques  :  tout  médicament  est  un 
poison. 


LA  TEINTURE    DES    COTONS    EN    ROUGE    D'ANDRINOPLE 


Par   M.    Francis-J.-G.  BELTZER, 

Ingénieur-Chimiste. 
(b'  .Hrticle.) 


Teinture. 


Larai/es.  —  On  lave  à  grande  eau  les  pantes 
mordancées,  de  façon  à  bien  les  débarrasser  du 
mordant  qui  n'est  pas  adhérent  à  la  fibre.  Il 
faut,  autant  que  possible,  opérer  dans  une  eau 
courante  bien  limpide  et  bien  claire.  Lorsque 
les  màleaux  tombent  d'eux-mêmes  au  fond  du 
courant,  c'est  que  ceux-ci  sont  suffisamment 
abreuvés;  on  les  tord  légèrement,  et  on  les  met 
a  égoutler  sur  des  claies  pour  être  embâtonnés 
pour  la  teinture. 

Teinture.  —  On  effectue  la  teinture,  dans 
des  barques  en  bois,  chauffées  à  l'aide  d'un  ser- 
pentin en  cuivre,  dans  lequel  circule  la  vapeur. 
Pour  50  k.  de  coton,  les  barques  ont  les  dimen- 
sions intérieures  suivantes  :  longueurs  m.  50; 
largeur  0  m.  70;  profondeur  0  m.  GO. 

On  monte  le  bain  avec  1000  lit.  d'eau  claire 
et  limpide  marquant  environ  25°  hydrotimétri- 


ques  (c'est-à-dire  légèrement  calcaire);  puis  on 
ajoute  environ  '>  à  i>  k.  d'alizarine  artificielle  en 
pâte  (à  20  "/„,  ali/.arine  pure)  délayée  parfaite- 
ment avec  250  c.  c.  d'acide  acétique  bien  blanc, 
à  iO  "/„  (rW'O-  ou  i  "/o  de  tannin  dissous  ;  on 
mélange  fortement  le  bain  de  teinture  ainsi  pré- 
paré, en  agitant  énergiquement  à  l'aide  d'un 
rable  en  bois. 

On  peut  alors  entrer  les  cotons. 

On  a  au  préalable  disposé  ceux-ci  sur  des 
bâtons  analogues  à  ceux  déjà  décrits  précédem- 
ment; de  façon  que  chaque  bâton  supporte  1  k. 
de  coton  en  deux  parties  de  500  gr.  chaque.  On 
abat  et  manœuvre  en  lissant  vivement,  de  façon 
à  tenir  le  bain  constamment  en  agitation. 

On  lisse  â  froid  pendant  1  2  h.  ou  3/4  d'heure, 
puis  on  commence  à  chaulTer.  On  monte  à 
l'ébuUition  en  3/4  d'heure  en  ayant  soin  de  lis- 
ser constamment  sans  interruption,  sans  quoi 
il  se  produirait  des  taches  plus  foncées  et  les 
cotons  ne  prendraient  pas  la  teinture  bien  uni- 
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lormément,  la  mise  ressortirait  barrée  et  mal 
unie.  Lorsque  le  bain  de  teinture  est  en  ébuUi- 
lion,  un  fusille  les  entons  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  puis  on  maintient  l'i'lmllilion  1  b.  i/-4 
ou  même  I  b.  lj"i,  jusqu'à  ce  (]Ui!  la  nuance  soit 
bien  avivée.  L'ébullition  doitètre  trèsénergique, 
et  il  faut  veiller  à  ce  que  les  cotons  ne  se  mêlent 
pas  pendant  cette  partie  de  la  teinture;  aussi  un 
ouvrier  surveille  constamment  cette  opération. 

Le  bain  doit  être  tiré  complètement,  et  être 
légèrement  rosé;  sans  quoi,  le  mordant  aurait 
l'té  mal  lavé  et  une  partie  de  l'alumine  se  préci- 
pitant dans  le  bain  d(!  Icinlurc  aurait  enirainé 
une  portion  C(U'respondante  d'ali/.arinc  pour 
loriuer  les  dépi'its  rouges  que  l'on  remarciue 
quelquefois  de  ces  bains  résiduaires. 

Lorsque  l'ébullition  a  duré  1  h.  1/2,  on  lève 
les  cotons,  on  les  lave  à  grande  eau,  puis  on  les 
tord,  les  essore  et  les  porte  à  l'élendage.  On 
sèche  12  h.  à  24  h.  à  l'air,  puis  12  h.  en  sé- 
cherie  à  60"  C.  et  on  peut  alors  procéder  à 
ravivage. 

Avivage. 

Aricdijc  proiiri'tnrnl  d'il.  —  Il  s'elTectue  de 
la  même  fai;on  que  celle  décrite  précédemment, 
on  encore,  si  on  redoute  le  mélange  des  cotons, 
dans  le  cas  ou  l'avivage  s'exécute  en  chaudière 
fermée,  on  peut  l'effectuer  sur  une  barque 
en  bois  chaufTéc  par  la  vapeur  ou  une  barque 
en  cuivre  chaufl'ée  à  feu  nu,  de  la  même  façon 
que  l'on  effectue  la  teinture,  et  en  lissant  de 
temps  en  temps. 

Pour  50  k.  de  coton,  on  garnit  le  bain  d'avi- 
vage  avec  1000  lit.  d'eau  douce  bien  claire  et 
limpide,  on  ajoute  10  k.  de  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude,  et  Ti  k.  de  savon  blanc  de  Mar- 
seille, on  mano'uvre  les  cotons  dans  cette  solu- 
tion bouillante  pendant  -i  heures  environ,  puis 
on  lave  à  grande  eau  et  on  essore. 

RoMUjc.  —  On  elfectue  également  celle  opé- 
ration sur  barque  comme  l'avivage;  pour  SO  k. 
de  coton,  on  monte  le  bain  avec  1000  lit.  d'eau 
douce  et  limpide,  o  k.  de  carbonate  de  potasse 
et  de  soude,  et  5  k.  de  savon  blanc  de  Marseille  ; 
on  ajoute  à  cette  solution  ,5  /'.  '/'■  bin.njili' d'olain 
en  jidtf.  puis  on  agite  énergi(iuement  pour  que 
la  solution  soit  bien  homogène,  et  on  abat  les 
cotons  dans  ce  bain  en  ébuililion  ;  on  les 
manœuvre  environ  pendant  4  heures. 

Lorsque  les  colons  sont  bien  avivés,  on  lève 
et  on  lave  à  l'eau  courante  de  façon  parfaite,  et 
on  porte  à  l'étendage. 

ScrlKKjc  final .  —  On  sèche  doucement  à  l'air 
pour  débuter  pendant  24  heures  (au  soleil  si 
possible),  puis  on  entre  à  la  sécheric  12  heures 
à  00"  C. 

Lorsque  les  cotons  sont  bien  secs,  on  les 
expose  encore  à  l'air  pendant  1  ou  2  jours 
pour  leur  permettre  de  reprendre  leur  état 
hygrométrique  et  la  vivacité  de  la  nuance.  On 
peut  alors  les  mettre  en  paquets  et  les  livrer  au 
commerce. 


Modifications  que  l'on  peut  apporter  à  ce  pro- 
cédé général. 

Il  est  de  toute  évidence,  que  malgré  les  allures 
classiques  de  ces  procédés  de  teinture,  on  a 
cherché  les  moyens  d'abréger  les  opérations 
longues  et  roiiti'uscs  qu'ils  nécessitent,  tout  en 
ronxcrcaiU  lu  ifitalitc  des  li'intiircs  qu'ils  four- 
nissi'Hl.  Dans  cet  ordre  d'idées,  des  essais  suc- 
cessifs, comparatifs,  exécutés  d'une  façon  ra- 
tionnelle pour  ])énétrer  les  méthodes  empiriques 
précédentes,  permettant  d'attribuer  ii  telle  cause 
ou  tel  agent  l'action  pr('^pondérante  qu'il  exerce 
sur  telle  (jualité  correspondante  de  la  teinture 
obtenue,  ont  amené  à  l'aide  d'une  longue  obser- 
vation et  soutenue  des  modihcations  impor- 
tantes au  point  de  vue  de  l'économie  et  de  la 
rapidité  des  opérations,  tout  en  conservant  les 
(jualités  de  beauté,  d'uni,  de  vivacité  et  de  soli- 
dité des  nuances. 

C'est  ainsi  qu'on  est  parvenu,  comme  nous 
le  voyons,  à  supprimer,  sans  inconvénient,  bon 
nombre  d'opérations  du  procédé  type  général 
par  l'emploi  de  la  garance,  qui  ne  figurent  plus 
dans  le  procédé  type  général  par  l'emploi  de 
l'alizarine  artihcielle. 

Dans  ce  procédé  également,  on  est  parvenu, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  à  supprimer 
complètement  l'opération  qui  consistait;'!  anima- 
User  les  fibres,  à  l'aide  du  sang  de  Ijœuf  ou  de 
la  fiente  de  mouton,  de  sorte  que  dans  les  pro- 
cédés actuels,  par  l'emploi  des  huiles  natu- 
relles tournantes,  les  opérations  se  réduisent 
aux  suivantes  : 

1°  Débouillage  des  cotons  ; 

2"  Huilages  (bains  d'huile i; 

3"  Mordançage  (1  mordant  acétate  d'alu- 
mine) ; 

4"  Teinture  avec  ali/arine.  tannin  et  sulfori- 
cinale  ; 

5°  Vaporisage  ; 

()"  Avivage. 

On  a  pu  également,  sans  grand  inconvénient, 
supprimer  l'opération  de  l'engallage.  Nous  ver- 
rons d'ailleurs  plus  loin  la  description  com- 
plète des  procédés  actuels,  par  la  méthode  des 
huiles  tournantes. 

Miidi/iratiuns.  —  Quelques  administrations 
ne  voulant  pas,  par  habitude,  se  soumettre  aux 
teintures  obtenues  à  l'aide  de  l'alizarine  arti- 
ficielle, on  a  été  dans  l'obligation  d'élaborer 
quelques  procédés  divers  où  on  emploie  une 
méthode  mixte  à  l'aide  de  la  garancine  et  de 
l'alizarine. 

Les  cahiers  des  charges  de  ces  administra- 
tions prescrivent  d'ailleurs  quelquefois  aux  tein- 
turiers les  méthodes  qu'ils  devront  employer 
pour  teindre  les  cotons  qui  leur  sont  contiès. 

Voici  ci-dessous  un  exemple  de  teinture  mixte 
par  l'emploi  simultané  de  la  garancine  et  de 
l'alizarine. 

1°    Dcbotiillii'jr.   —    En  cuves  autoclaves  à 
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l'aide   de  lessives  de  soude  caustique  à  3"  ou 
■4"  B.,  lavages,  essorages  et  séchage. 

2°  AniitHi/isation.  —  Passage  en  terrines 
dans  la  solution  suivante  : 

Pour  lOU  h.  de  coton,  on  délaye  20  k.  de 
sang  de  bœuf  ou  20  k.  de  lienle  de  mouton 
dans  l'eau  alcaline  servant  au  coupage  de  l'huile 
lournanle.  On  emploie  à  cet  effet,  autant  que 
possible,  les  eaux  alcalines  ayant  servi  à  des 
dégraissages  précédents,  et  les  résidus  des 
bains  d'huile  qui  ne  peuvent  plus  servir;  on 
sèche  à  l'air  et  au  soleil,  puis  en  sécherie  à  la 
façon  habituelle. 

3°  Huilages.  —  Les  huilages  se  donnent  exac- 
tement de  la  même  façon  qu'il  est  décrit  au 
procédé  type  à  l'alizarine  artificielle. 

Pour  100  k.  de  coton,  on  emploie  125  lit. 
d'eau  alcaline,  et  on  émulsionne  3  lit.  d'huile 
lournanle;  les  huilages  se  donnent  successive- 
ment après  chaque  sèche,  et  sans  dégraissage 
préalable. 

Le  dégraissage  final  s'exécule  de  la  même 
façon. 

4°  Passage  en  solution  ammoniacale  de  ga- 
rancine.  —  Les  colons  bien  dégraissés,  lavés  à 
grande  eau  et  séchés,  sont  passés  en  terrine 
dans  le  bain  suivant. 

Pour  100  k.  de  coton,  on  fait  une  dissolution 
bien  limpide  et  ammoniacale  de  'J(>  k.  de  ga- 
rancine  dans  123  lit.  d'eau,  bien  claire  et  de 
faible  degré  hydrotimélrique  el  15  lit.  d'am- 
moniaque à  20°. 

On  ajoute  à  celle  solution  pourpre,  20  k.  de 
sang  de  bœuf  que  l'on  délaye  parfaitement;  on 
passelescolons  kilopar  kilo  à  lafaçon  habituelle 
en  nourrissant  le  bain  à  chaque  kilo  passé  avec 
1  lit.  de  celle  solution  qu'il  faut  avoir  bien  soin 
d'agiter  chaque  fois. 

On  tord  fortement  à  la  cheville,  essore  et  sèche. 

5"  Mordanrnge.  —  Les  cotons  biens  sec?,  on 

procède  au  mordançage   à  la  façon  habituelle 

dans  la  solution  d'acétate  d'alumine  préparée, 

comme  nous  l'avons  décrit  plus  haul. 

On  tord  encore,  el  séché  à  l'air  et  à  l'étuve  à 
très  douce  température  :  30°  à  40"  au  maximum. 
6°  Teinture.  —  Les  cotons  bien  lavés  et  bien 
dégorgés  à  l'eau,  on  procède  à  la  teinture  avec 
8  k.  pour  100  k.  de  colon  d'alizarine  artificielle 
a20  "  0  (pour  violet). 

On  délaye  les  8  k.  d'alizarine  avec  300  cc^ 
d'acide  acétique,  et  on  monte  le  bain  comme 
nous  l'avons  décrit,  on  teint  de  même  à  l'ébul- 
lilion  prolongée. 

Lorsque  le  rouge  est  bien  monté  elbien  avivé, 
on  lave  à  grande  eau,  essore  el  sèche. 

1°  Avivage.  —  Les  avivages  s'exécutent  de 
façon  énergique  dans  des  chaudières  en  cuivre 
chauffées  à  feu  nu. 

On  opère,  en  général,  deux  avivages  suivis  de 
Uivages  et  séchages. 

1"  avivage  :  dans  une  lessive  de  carbonate  de 
potasse  et  savon,  10  k.  de  chaque  pour  1  OOd  lit. 
d'eau. 


2°  avivage  :  10  k.  de  carbonate  de  polasse  el 
13  k.  de  savon  pour  1000  lit.  d'eau. 

La  durée  de  chaque  avivage  peut  varier  de  2 
à  4  heures  suivant  que  l'opération  s'exécute  plus 
ou  moins  bien;  il  faut,  en  outre,  que  les  cotons 
soient  bien  dégraissés  dans  ces  opérations,  et  ne 
tachent  plus  par  le  frottement. 

On  termine  la  teinture  par  des  lavages  éner- 
giques, on  sèche  à  l'air  et  au  soleil  deux  ou  trois 
jours,  puis  en  sécherie. 

Ces  rouges  obtenus,  ont  une  couleur  sombre 
liien  nourrie,  bien  unie,  el  leur  solidité  est 
comparable  aux  meilleurs.  Ils  ont,  en  outre,  la 
propriété  d'être  plus  solides  au  dégorgeage  par 
frottement. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  longtemps 
sur  les  anciens  procédés,  lesquels  quoique  longs, 
coûteux  el  incertains  au  point  de  vue  de  la 
réussisle  des  teintures,  onlcependant,  lorsqu'ils 
sont  exécutés  avec  soin,  l'avantage  de  donner 
des  rouges  extra  solides  sous  tous  les  rapports, 
lessivages,  résistance  au  blanchiment,  aux 
intempéries,  etc  ,  en  un  mot,  c'est  le  grand 
teint  par  excellence. 

Malheureusement,  dans  notre  époque  de  bon 
marché,  il  ne  faut  pas  songer  à  les  employer 
couramment;  aussi  a-t-on  cherché,  comme  je 
le  disais  plus  haut,  à  apporter  les  modifications 
nécessaires  pour  avoir  des  teintures  plus  éco- 
nomiques, se  rapportant  plus  au  goùl  moderne. 
Les  machines  ont  fait  place  aux  procédés  de 
manutention  habituels  de  terrinages,  lissages, 
élendages,  etc.,  et  actuellement  la  rapidité 
d'exécution  fait  prime. 

Nous  étudierons  toutes  ces  questions  dans  le 
chapitre  suivant,  ainsi  que  les  nombreux  pro- 
cédés rapides  el  économiqaes  qu'il  a  fallu  éla- 
borer pour  satisfaire  les  exigences  de  bon  mar- 
ché. 11  s'en  est  suivi  forcément  plusieurs  qualités 
dans  les  rouges  d'Andrinople  employés. 


CHAPITRE   IV 

les  procédés  actuels  iie   la  telvtihe  e.n  rouge 
li'aliz.\rlne. 

Ouoiqu'il  soit  assez  difficile  d'établir  une 
ligne  exacte  de  démarcation  entre  les  anciens 
procédés  de  Teinture  en  rouge  d'.\ndrinople 
garance  ou  alizarine)  et  les  nouveaux  (aliza- 
rine),  nous  essayerons,  cependant,  d'opérer 
cette  scission  en  nous  basant  sur  les  relations 
suivantes  :  Tandis  quedans  les  anciens  procédés, 
les  méthodes  employées  pour  la  production  du 
rouge  turc  n'étaient  pas  ou  presque  pas  rai- 
sonnées,  l'empirisme  servant  de  base  pour  l'éla- 
boration de  ces  méthodes,  et  les  essais  nou- 
veaux peu  ou  pas  comparés,  ni  même  coor- 
données, dans  les  procédés  actuels,  au  contraire 
(quenousdécrivons  en  détail  ci-dessous),  nous  ne 
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laisserons   échapper  aucune    occasion   de    dis- 
culer  les  méliiodcs. 

L'action  de  tel  composé,  ou  les  conditions 
pliysi(|ues  à  réaliser,  concourant  d'un  commun 
accord,  ou  chacun  séparément,  k  l'obtention  de 
telle  qualité,  seront  signalés  dans  les  procédés 
employés. 

Ces  conditions  multiples  raisonnées,  ou  dé- 
coulant simplement  d'essais  comparatifs  exé- 
cutés consciencieusement,  permettront  d'appor- 
ter des  bases  nouvelles  sur  les  méthodes  em- 
ployées. 

Celles-ci,  traitées  d'une  façon  plus  rationnelle, 
permettront  aussi  d'atteindre  plus  facilement  le 
but  qu'on  se  propose  d'obtenir  dans  les  qua- 
lités du  rouge  d'ali/arine  mis  en  ceuvre. 

Les  qualités  demandées  sont  innombrables; 
nous  en  citerons  quelques-unes  : 

«  Vivacité  de  la  nuance;  ton  plus  ou  moins 
roiif/f  rio/arr;  teinture  bien  pénétrée  dans  les 
libres;  unisson  parfait  du  rouge;  solidité  au 
dégorgeage  par  le  savon  et  le  Irottementsur  une 
étoffe  blanche,  soit  à  sec,  soit  mouillé  ;  solidité  au 
blanchiment  à  l'action  des  hypochloriles  alca- 
lins, chlore  naissant,  et  autres  agents  de  blan- 
chiment ;  solidité  aux  lessivages  énergiques, 
aux  savonnages;  solidité  aux  intempéries  de 
l'atmosphère;  rayons  solaires  directs  ;  pluies  d'o- 
rag(!  ;  air  salin;  humidité  et  sécheresse  succes- 
sives; solidité  aux  vapeurs  d'acide,  de  sullhy- 
drates,  d'oxyde  de  carbone,  d'acide  sulfureux  ; 
solidité  aucalandrage  souspression  intense, etc., 
et  la  longueur  des  temps,  etc.,  etc. 

Nous  voyons  déjà  par  cette  énuméralion,  les 
qualités  que  doivent  posséder  les  bons  rouges 
d'Andrinople.  Ils  doivent  résister  d'une  façon 
sérieuf  e  à  presque  tous  les  agents  combinés,  les 
plus  dangereux  pour  la  destruction  des  couleurs, 
l'our  arriver  au  résultat  que  nous  nous  pro- 
posons, nous  discuterons  les  méthodes  an- 
ciennes déjà  exposées  ;  nousprendronsce  ([u'elles 
ont  de  bon,  d'après  la  nécessité  absolue  d'em- 
ployer tel  composé;  en  supprimant  ceux  que 
nos  expériences  comparées  ou  les  discussions 
logiques  ont  condamnées  comme  inutiles. 

Nous  mettrons  en  parallèle  la  méthode  pri- 
mitive et  la  méthode  simplifiée,  donnant  toutes 
deux  exactement  les  mêmes  qualités  de  rouge. 
Ainsi,  de  proche  en  proche,  nous  arriverons  à 
supprimer  hîs  éléments  qui  ne  concourent  aucu- 
nement ni  à  la  beauté  ni  à  la  solidité  du  rouge 
obtenu;  pour  ne  conserver  (|uc  les  éléments 
absolument  indispensables  à  l'obtention  de  ces 
mêmes  qualités. 

D'autre  part,  nous  essayerons  par  des  expé- 
riences successives,  de  déterminer  la  nature 
exacte  et  les  qualités  indispensables  que  doivent 
posséder  les  composés  ou  mordants  employés, 
pour  concourir  à  la  formation  d'une  laque  de 
qualité  donnée,  comparée  à  celles  existantes, 
produites  par  d'autres  procédés. 

Les  rouges  de  qu.ilités  supérieures  obtenus 
seront  désignés  sous  les  noms  de  : 


Rouges  d  Andrinople  extra-solides. 

A  côté  de  ces  teintures  de  première  qualité 
lies  plus  difficiles  à  obtenir,  et  à  réaliser  d'une 
façon  simple  et  relativement  économique),  nous 
arriverons,  de  simplilicalion  en  simplification,  à 
produire  des  rouges  par  des  méthodes  absolu- 
ment rapides  et  économiques;  ces  derniers  se- 
ront désignés  sous  les  noms  de  : 

Rouges  d'alizarine  ordinaires. 

Ht' m  art  fie.  —  Dans  la  pratique,  on  peut  pro- 
duire une  foule  de  qualités  commerciales  de 
rouges  d'alizarine  par  une  foule  de  méthodes 
plus  ou  moins  dissemblables.  Ces  qualités 
peuvent,  en  outre,  être  exécutées  .s7//-  rotoii 
incrferisi',  <ju  sur  co/on  non  mercevixi''. 

C'est  ainsi  qu'on  obtient  : 

1'   Les  gros  rouges. 

Ils  doivent  surtout  être  d'une  extrême  soli- 
dité aux  intempéries  (pluies  d'orage).  Rayons 
solaires  directs,  air  salin,  etc.). 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  soient  iudégor- 
geables  au  frottement  ou  aux  savonnages,  les- 
sivages, etc.;  car  une  fois  tissés,  ils  ne  subis- 
sent en  général  aucune  de  ces  opérations.  Ils 
doivent,  autant  que  possible,  être  imperméables 
à  l'eau;  ne  passe  laisser  pénétrer  par  les  pluies 
battantes  et  soutenues.  Celles-ci  doivent  glisser 
à  la  surface  du  tissu  teint,  sans  le  pénétrer. 
Ils  doivent  également  présenter  une  grande 
solidité  aux  rayons  solaires  directs.  On  les  em- 
ploie surtout  dans  la  fabrication  des  toiles  pour 
stores,  tentes,  et  toutes  grosses  étoiles  à  larges 
rayures  rouges  et  blanches  qu'on  emploie  dans 
ce  cas.  Cette  qualité  ne  se  fait  pas  sur  cotons 
mercerisés. 

ii"  Les  rouges  fins. 

Ils  doivent  résister  aux  forts  lessivages  et 
savonnages  :  aux  hypochloriles  (chlore  et  eau' 
de  Javelle),  au  blanchiment  sur  pré;  aux  intem- 
péries, à  la  lumière  solaire,  au  dégorgeage  par 
frottement  à  sec  (et  mouillé  si  possible  . 

C'est-à-dire  qu'ils  ne  doivent  pas  maculer  en 
rouge  les  étoiles  blanches  que  l'on  frotte  sur 
ces  colons  teints. 

Us  ne  doivent  pas  non  plus  couler  au  premier 
savonnage,  sur  les  blancs  frottés  conjointement 
avec  eux. 

Ces  qualités  s'emploient  en  assez  grande 
quantité  dans  les  tissus  de  toile  [Hni/e  rir  table 
damassé),  liteaux,  dessins  rouges  ou  carreaux 
rouges,  serviettes,  nappes  de  toutes  sortes; 
linge  de  toilette,  fils  à  coudre  et  à  broder;  filés 
de  coton  pour  la  bonneterie  fine.  Fils  cordonnets 
pour  ameublement,  etc. 

Ils   doivent  surtout  résister  au  blanchiment 
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que  Ton  fait  subir  à  la  loile  après  tissage;  et  ne 
pas  dégorger  ou  maculer  les  blancs  par  les  les- 
sivages ou  par  la  pression  exercée  dans  l'opé- 
ralion  du  calandrage  que  Ton  fait  subir  à  ces 
tissus. 

Ces  qualités  se  font  sur  cotons  ordinaires  ou 
sur  cotons  mercerisés,  au  chois. 

Nous  indiquerons  les  principaux  procédés 
dans  chaque  cas  el  surloul  la  teinture  des  fils 
mercerisés  sans  détruire  le  brillant  donné  par 
le  mercerisage  . 

3"  Les  rouges  ordinaires  d'alizarine  indégor- 
geables  ou  non  indégorgeables  sur  cotons 
mercerisés  ou  non  mercerisés  . 

Ils  doivent  surtout  résister  à  des  savonnages 
et  lessivages  ordinaires  sans  tacher  les  blancs 
avec  lesquels  on  les  savonne  et  les  lessive  :  leur 
résistance  au  chlore  ou  au  blanchiment  est  plus 
faible  :  ils  ne  doivent  subir  en  général  que  des 
lessivages  des  blanchiments  légers  Taclion  de 
l'eau  de  Javelle  habituelle  :. 

Ils  sont  surtout  employés  en  grande  quantité 
dans  les  tissages  mécaniques,  pour  tissus  fan- 
taisies lavables,  sur  fiis  mercerisés  on  non,  lis- 
sus  pour  corsets,  corsages,  robes,  etc. 

4°  Rouges  ordinaires  bon  marché. 

Leur  résistance  au  lavage,  savonnage,  les- 
sivage, et  autres  agents,  est  plus  faible  :  on  vise 
surtout  la  production  d'un  rouge  d'alizarine  bon 
marché  par  un  procédé  simple,  rapide  et  écono- 
mique. Celte  qualité  ne  se  fait  pas  sur  colon 
mercerisé. 

Ils  s'emploient  surtout  pour  les  étofiTes  très 
ordinaires,  bon  marché,  en  très  grande  quan- 
tité dans  les  tissages  mécaniques  classiques. 
Étoffes  à  carreaux  pour  tabliers,  tissus  pour 
l'exportation,  etc. 

Ces  quatre  qualités  de  rouge  d'alizarine  peuvent 
se  produire  chacune  par  divers  procédés  plus  ou 
moins  économiques.  Nous  décrirons  chacun 
d'eux  en  partant  du  plus  compliqué  pour  finir 
au  plus  simple.  Chacune  de  ces  méthodes  oflTre 
également  plus  ou  moins  de  sécurité  dans  la 
réussite:  nous  indiquerons  celles  qui  sont  pré- 
férables sous  ce  rapport,  et  dont  la  surveillance 
des  opérations  offre    le   moins    de    difficultés. 

Quelques  prix  de  revient  nous  indiqueront  si 
une  méthode  est  préférable  à  une  autre,  et.  en 
général,  en  faisant  coïncider  les  conditions 
économiques  totales  devant  concourir  à  l'obten- 
tion d'un  procédé  facilement  applicable  en 
pratique,  ne  demandant  qu'une  surveillance 
habituelle  sans  excès,  ne  dépensant  pas  Irop 
de  matières  premières,  el  dune  exéculion 
rapide. 

En  résuwe.  pour  bien  détailler  ce  travail, 
nous  le  diviserons,  comme  nous  l'avons  vu  plus 


haut,  en  deux  grandes  classes  divisées  elles- 
mêmes  chacune  en  deux  groupes. 

!°  Ronges  d'Andrinople  de  qualité  supé- 
rieure. 

1'  Rouges  extra-solides    grand    teint,    non 
indégorgea'' les  sur  coton,  non  mercerisé?  gros 
rouges  . 
!      2   Rouges  extra-solides  grand  teint  indégor- 
geables rouges  fins  . 

i"  Sur  colons  non  mercerisés: 

2°  Sur  colons  mercerisés. 

i"  Rouges  d'Andrinople  de  qualité  ordi- 
naire. 

1'  Rouges  ordinaires  d'alizarine  indégor- 
geables. 

1"  Sur  cotons  non  mercerisés; 

2°  Sur  cotons  mercerisés. 

2"  Ronges  ordinaires  d'alizarine  bon  mar- 
ché, sur  cotons  non  mercerisés. 

Nous  indiquerons  aussi  dans  chaque  cas  spé- 
cial, les  diverses  marques  d'alizarine  à  employer, 
ou  les  mélanges  de  ces  marques  en  diverses 
proportions  pour  l'oblenlion  de  nuances  plus 
ou  moins  jaunâtres  ou  violacées,  el  les  qualités 
que  ces  marques  confèrent  aux  rouges  produits. 

1'  Ronges  d'Andrinople  de  qualités  supé- 
rieures. 

-Nous  distinguerons  deux  cas  différents  : 
suivant  les  qualités  des  huiles  employées,  les 
rouges  obtenus  sont  plus  ou  moins  résistants 
aux  agents  de  blanchiment  el  à  tous  les  agents 
destructeurs  des  couleurs.  Les  huiles  jouent  un 
très  grand  rôle  dans  ces  qualités  de  rouge,  c'est 
pour  celte  raison  que  nous  en  faisons  les  bases 
de  notre  classitication. 

1   Rouges  extra-solides  grand  teint  non  indé- 
gorgeables gros  rouges 

Ces  qualités  se  font  uniquement  ?ur  cotons 
non  mercerisés.  On  les  emploie,  comme  nous 
l'avons  vu.  pour  toiles  à  stores,  tentes,  pour 
linge  de  bains  de  mer,  devant  résister  à  des 
lavages,  lessivages  el  chlorages  plus  ou  moins 
énergiques  :  en  général  pour  les  gros  usages 
exigeant  une  grande  solidité. 

On  le?  obtient  par  les  deux  grandes  méthodes 
suivantes  : 

1°  En  employant  exchisirement  les  huiles 
lournanlef  naturelles; 

2°  Par  l'emploi  des  huiles  sulfonées  seules  ou 
en  mélange  avec  tTaulres  huiles. 

!•  Bouges  obtenus  par  Cemploi  des  huiles 
tournantes  naturelles. 

1"  procédé.  —  Il  comporte  les  opéralions 
principales  suivanles  : 
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1"  Dùbouillago  6nergi(iuc  aux  lessives  alca- 
lines; 

il"  Huilages; 

;{"  Mordançages; 

4"  Teinlure  ; 

5°  Vaporisage  ; 

d"  Aviva  go. 

Le  (Ivlxiitilldijc  s'exécute  comme  nous  l'avons 
indiqué  déjà  plusieurs  fois  en  chaudières  aulo- 
elaves  fermées,  avec  dos  lessives  bouillantes  alca- 
lines, de  potasse  ou  de  soude  caustique  légère- 
ment sa\onneuses;  sous  une  pression  de  2  k. 
L'operalion  dure  K)  à  12  h.  Ce  débouillage  doit 
èhe  parlait,  et  le  coton  doit  sortir  presque 
blanc  de  la  cuve  à  débouillir.  On  le  lave  à 
grande  eau  et  on  essore  à  fond. 

Les  cotons  ainsi  déiiouillis,  sont  aptes  à 
absorber  dans  leurs  moindres  filaments  les 
émulsions  huileuses  qu'on  va  leur  donner  ;  cette 
opération  ayant  en  elTct  pour  but  de  débar- 
rasser les  cotons  des  substances  grasses  et 
gommes-résines  naturelles,  i]ui  les  rendraient 
en  partie  plus  ou  moins  imperméables  à  l'ab- 
sorption des  émulsions  ;  de  gontler  leurs  fibres 
élémentaires,  de  façon  à  les  rendre  spongieuses 
et  aptes  à  s'imbiber  parfaitement  et  uniformé- 
ment. 

2°  //iii/ii;/<'s.  —  Les  cotons  lavés  et  essorés  à 
fond,  on  donne  les  huilages  comme  nous  l'avons 
di'jà  indi(iue  précédemment.  (Jn  prépare  la  pre- 
mière huile  pour  lOU  U.  de  coton,  non  sèches; 
simplement  essorés  à  fond  après  les  lavages  sur 
débouiUage  :  11)0  lit.  d'eau  alcaline  à  30°  C. 
comme  précédemment,  et  à  5  gr.  de  carbonate 
de  soude  (sel  solvay)  ou  mieux  carbonate  de 
potasse,  par  litre  d'eau  filtrée.  On  opère  l'émul- 
sion  de  10  lit.  d'huile  tournante  naturelle  de 
bonne  qualité  à  la  température  de  30°  C. 

L'huile  tournante  de  fabrication  est  excel- 
lente comme  qualité  sous  ce  rapport,  elle  se 
coupe  et  s'émulsionne  parfaitement  dans  les 
lessives  alcalines,  sans  remonter  à  la  surface  du 
bain,  même  après  un  temps  assez  prolongé.  (On 
la  dénomme  huile  o.r;//iiic.) 

On  garnit  les  terrines  avec  3  lit.  d'émulsion, 
et  5  lit.  d'eau  alcaline  à30"(;.,  on  mélange  par- 
faitement et  on  passe  les  cotons  ii  la  façon  habi- 
tuelle, 1  k.  pari  li.,  en  garnissant  chaque  fois 
avec  1,2  litre  d'émulsion  mère. 

Si  on  fait  usage  des  machines  à  mordancer 
système  llauboldt  ou  Fernand  Dehaitre,  on  gar- 
nit les  bassines  avec  25  lit.  ou  30  d'émulsion 
(formée  de  13  lit.  d'émulsion  mère  à  30°  C.  et 
13  lit.  d'eau  alcaline  à  30°  C.  bien  agités).  On 
garnit  également  à  chaque  kilo  passé,  avec 
I  2  lit.  de  bain-mère  neuf.  Lorsque  les  cotons 
sont  passés, on  les  essore  raisonnablement  et 
bien  également,  de  façon  à  chasser  l'excès  de 
bain  (|ui  les  imprègne,  et  bien  égaliser  et  répartir 
uniformément  l'imprégnation  sur  toute  la  mise. 
Le  bain  blanc  provenant  de  l'essorage,  retourne 
avec  le  bain  neuf,  pour  être  réemployé  à  nou- 
veau dans  les  huilages  suivants. 


On  porte  ensuite  à  l'étendage.  Les  cotons 
restent  une  journée  (24  heures)  étendus  à  l'air, 
et  une  journée  (24  heures  environ  )  en  sécherie. 
Kn  général,  on  doit  laisser  les  cotons  séjourner 
au  minimum  iS  heures  sur  chaque  huilage,  en 
les  exposant  autant  f|ue  possible  à  l'air,  au  so- 
leil, ou  dans  une  sécherie  bien  claire,  aérée 
et  ventilée,  dont  la  température  ne  dépasse 
pas  00°  C.  Cette  opération  de  l'étendage,  a  non 
seulement  pour  but  de  sécher  la  mince  couche 
d'huile  alcaline  répartie  uniformément  sur  toute 
la  surface  des  iilaments,  mais  elle  a  aussi,  à,  la 
faveur  de  l'alcali  caustique  interposé,  et  d'un 
effet  catalylique  spécial  produit  par  la  capilla- 
rité des  fibres  élémentaires  ainsi  imprégnées, 
pour  but  d'occasionner  une  oxydation  lente 
favorisant  également  sa  combinaison  intime 
avec  la  fibre. 

C'est  pour  réaliser  ces  conditions,  qu'on  est 
obligé  de  donner  aux  cotons  plusieurs  bains 
d'huiles  successifs  en  minces  couches.  Si  on 
opérait  en  une  seule  l'ois,  l'oxydation  ne  pour- 
rait être  profonde,  à  cause  de  la  trop  grande 
épaisseur  de  la  couche  d'huile  imprégnée. 
En  outre,  pour  réaliser  les  mêmes  conditions  en 
une  fois,  il  faudrait  laisser  les  cotons  séjour- 
ner trop  longtemps  à  l'air,  au  soleil  et  à  la  cha- 
leur. L'oxydation  ayant  lieu  sur  une  masse 
d'huile  plus  considérable,  il  y  aurait  à  craindre 
par  cette  réaction,  un  échaulTement  qui  pour- 
rait être  nuisible  pour  la  solidité  des  fibres  sur 
lesquelles  s'opère  la  réaction. 

D'un  autre  côtt;,  en  ajoutant  les  huiles  en 
plusieurs  fois,  on  est  certain  d'avoir  une  répar- 
Lilion  plus  uniforme  de  celle-ci,  et  par  consé- 
quent d'obtenir  des  nuances  plus  unies. 

En  même  temps  que  l'oxydation  de  l'huile  a 
lieu,  il  se  forme  aussi  une  légère  oxydation  des 
matières  organiques  contenues  dans  la  cellulose 
du  coton,  et  de  cette  cellulose  elle-même,  en 
couche  superficielle,  de  sorte  que  les  colons 
blanchissent  de  plus  en  plus  à  mesure  que  l'on 
avance  dans  les  opérations  des  huilages. 

L'huile  ainsi  résinifiée  sur  la  fibre  même 
.■simultanément  se  combine  à  celle-ci  d'une  fa- 
çon absolument  intime,  et  il  devient  à  un  cer- 
tain moment,  impossible  de  l'enlever,  même 
par  des  savonnages  et  lessivages  énergiques. 
C'est  grâce  à  cette  réaction,  que  dans  les  an- 
ciens procédés  décrits,  il  était  possible  après 
chaque  passage  et  séchage,  d'opérer  un  lessi- 
vage et  dégraissage  spécial  permettant  d'enlever 
l'excédent  d'huile  non  résinifiée  et  non  com- 
binée, qui  n'aurait  contribué  qu'à  fournir  une 
laque  graisseuse,  sans  plus  de  solidité,  et  sur- 
tout moins  de  vivacité. 

Cette  oxydation  lente  et  prolongée  des 
huiles,  contribue  beaucoup  à  donner  à  la  laque 
d'alizarine  une  vivacité  de  nuance  supérieure, 
on  peut  dire  déjà  que  plus  les  opérations  des 
huilages  traînent  en  longueur,  plus  belle  et 
plus  solide  est  la  laque. 

On    donne    habituellement    (3   bains   d'huile 
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tournante  (huile  oxyline)  successivement,  avec 
les  proportions  que  nous  avons  déjà  indii|Uées. 
mais  on  peut  aller  jusqu'à  8  et  même  10  bains 
successifs,  en  diminuant  légèrement  chaque 
fois,  les  doses  ou  les  proportions  d'huile  des 
bains  blancs. 

Voici  ci-dessous  le  résumé  des  opérations 
des  huilages,  que  nous  avons  déjà  décrites  en 
détail  précédemment. 

l"'  bain  dluiilc  sur  coIdii  iléhouilli,  lavé  cl 
essoré  à  fond.  —  Pour  100  litres  d'eau  alcaline, 
\  0  litres  d'huile  ;  garnir  la  machine  à  mordancer 
ou  à  huiler  avec  15  litres  de  bain  blanc  ainsi 
formé  et  15  litres  d'eau  alcaline,  tempéra- 
ture 30°  C.  Passer  les  cotons  kilogr.  par  kilogr.  et 
nourrir  chaque  fois  avec  1/2  litre  de  bain  blanc 
neuf. 

Essorer  également  et  sécher  doucement 
pendant  18  heures  au  minimum. 

2"^  bain  tlbnile.  —  Cotons  secs  sur  le  l"bain. 
Passage  à  la  machine  dans  le  bain  blanc 
préparé  avec  100  lit.  d'eau  alcaline  et  3  lit. 
d'huile  oxyline.  Température  30°  C.  ;  passer  les 
cotons  kilogr.  par  kilogr.  et  nourrir  chaque  fois 
avec  1  lit.  de  bain  blanc. 

Essorer  et  sécher  comme  précédemment. 

5%  4%  5'  et  6"  bains  d'huile.  —  Exécutés  exac- 
tement comme  le  2%  avec  essorage  régulier  et 
séchage,  48  heures  au  minimum. 

Dans  le  cas  où  on  veut  donner  8  et  même 
10  bains  d'huile,  on  prépare  la  l"  avec  100  lit. 
d'eau  alcaline  et  6  lit.  d'huile  ;  les  autres,  avec 
100  lit.  d'eau  alcaline,  et  2  lit.  500  ou  2  lit. 
d'huile  oxyline. 

Les  couches  d'huiles  appliquées  successive- 
ment étant  plus  minces,  l'oxydation  s'opère 
d'une  façon  plus  régulière  et  plus  profonde, 
la  vivacité,  l'unisson  et  la  solidité  des  nuances 
sont  d'autant  supérieures,  mais  naturellement 
les  cotons  sont  plus  de  temps  en  manutention, 
et  les  prix  de  fabrication  sont  plus  élevés. 

En  général  avec  6  ou  7  bains  d'huile  succes- 
sifs, on  obtient  de  très  bons  résultats;  les  co- 
tons sont  doux  et  moelleux  au  loucher  et  les 
autres  qualités  sont  bonnes  également. 

Lorsque  les  bains  d'huile  sont  donnés  dans 
ces  conditions,  et  que  le  coton  est  bien  sec  sur 
le  dernier,  on  procède  au  dégraissage  général 
comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  on  lave, 
essore  et  sèche. 

Mudifira  l  ion  s  a  ux  h  ii  liages .  —  Cesopéra  lions 
classiques  des  huilages  successifs  sont  encore 
longues  et  coûteuses,  et  malgré  la  bonne  qua- 
lité des  huiles  tournantes  employées,  on  ne  peut 
arriver  à  les  éviter  si  on  veut  obtenir  de  bons 
résultats  dans  la  teinture.  H  faut,  non  seulement 
employer  deshuiles  bienoxydéesprofondémeni, 
comme  huiles  tournantes,  mais  il  faut  avant 
tout  que  cette  oxydation,  pour  être  lucrative, 
s'efTectue  sur  les  libres  mêmes  que  ces  huiles 
imprègnent,  de  façon  que  la  combinaison  avec 
la  fibre  qui  en  résulte,  soit  absolument  intime. 
Comme  l'action  des  alcalis  caustiques  n'est  pas 


étrangère  à  cette  combinaison,  on  peut,  pour 
activer  celle-ci,  employer,  non  plus  des  lessives 
de  potasse  ou  de  soude  caustique,  mais  des  les- 
sives alcalines  de  percryde  de  sodium.  Plu- 
sieurs essais  effectués  dans  ce  sens,  m'ont 
donné  d'excellents  résultats  ;  j'ai  pu  même  ré- 
duire considérablement  le  nombre  de  bains 
d'huile  à  donner  environ  de  moitié  ;  un  rouge 
obtenu  dans  ces  conditions,  avec  3  ou  4  bains 
d'huile  tournante  de  concentration  double,  m'a 
donné  sous  tous  rapports,  les  mêmes  qualités 
qu'un  rouge  à  0  ou  7  bains  d'huile  ordinaire 
décrit  précédemment. 

On  opère  dans  ce  cas  comme  il  suit,  la  prépa- 
ration des  bains  d'huile  tournante  : 

Préparations  des  lessives  de  peroxyde  de  so- 
dium. —  On  doit  employer  autant  que  pos- 
sible pour  cette  préparation,  des  eaux  douces 
ne  titrant  pas  plus  de  3  à  f)°  hydrolimétriques, 
etsurtoutne  contenant  pas  de  chaux.  Si  les  eaux 
marquent  plus  de  G"  hyd.,  on  précipite  les  cal- 
caires, comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  avec 
le  carhonate  de  potasse  ou  de  soude,  en  em- 
ployant CO^K''  ou  CO'Na-  en  quantité  corres- 
pondante pour  que  la  précipitation  soit  com- 
plète ;  on  filtre  et  on  opère  la  dissolution  du 
peroxyde  de  sodium  dans  ces  eaux  filtrées, 
légèrement  alcalines,  en  ajoutant  2  gr.  5  de 
peroxyde  par  litre  d'eau.  Il  faut  avoir  soin  au 
moment  de  l'addition  du  peroxyde  de  sodium, 
d'agiter  constamment  le  liquide,  de  façon  à 
éviter  un  dégagement  d'oxygène,  qui  devien- 
drait une  perte  trop  sensible  pour  la  solution. 

L'eau  alcaline  peroxydée  doit  être  à  la  tem- 
pérature de  30°  C.  On  prépare  les  émulsions 
avec  les  proportions  suivantes  : 

1"  bain  d'huile.  —  100  lit.  d'eau  alcaline 
peroxydée,  et  15  lit.  d'huile  d'olive  tournante 
1"  qualité  (huile  oxyline). 

;'%  .S"  et  4"  bains  d'huile.  — 100  lit.  d'eau  al- 
caline peroxydée,  et  6  lit.  d'huile  tournante. 

On  opère  les  passages  des  cotons  dans  ces 
émulsions,  de  la  même  façon  que  nous  l'avons 
déjà  décrit,  soit  à  la  terrine,  soit  aux  machines 
à  huiler. 

Les  essorages  et  les  séchages  qui  suivent 
chaque  huilage  sont  absolument  semblables, 
sauf  que  l'on  peut  avec  avantage,  prolonger  la 
durée  d'exposition  à  l'air  et  au  soleil  de 
24  heures.  Les  séchages  durent  dans  ce  cas 
7if  heures,  mais  la  manutention  étant  nulle,  le 
prix  de  revient  ne  s'en  ressent  pas,  et  tout  compte 
fait,  on  gagne  encore  du  temps.  Les  cotons  sè- 
ches sur  la  4'  huile,  sont  plus  blancs  que  ceux 
ayant  subi  G  huilages,  l'oxydation  a  été  plus 
active  à  la  faveur  du  peroxyde  de  sodium  qui  a 
agi  simultanément  avec  l'oxygène  de  l'air. 
L'huile  est  parfaitement  fixée,  et  au  dégrais- 
sage, les  cotons  se  comportent  absolument  de  la 
même  façon  que  ceux  sur  6  huiles.  Les  rouges 
obtenus  sont  aussi  beaux,  aussi  unis,  et  aussi 
solides  sous  tous  rapports. 

Dans  ces  opérations,  nous  avons  vu  et  relaté 
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i|iie  la  quesiion  du  sécliage  loiif^  el  prolongé  ou 
pliilôl  l'exposition  à  l'air  el  à  la  lumière,  des 
eotons  imprégnés  do  minces  couches  d'iuiile, 
était  capitale  pour  réaliser  une  oxydation  i'avo- 
ralile,  el  partant,  obtenir  une  nuance  vive,  unie 
et  liien  développée. 

Dans  cel  ordre  d'idées,  on  peut  ohtenir  arti- 
liciellemenl  ce  résultat. 

Il  Faut,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  plus 
haut,  pour  que  celte  oxydation  soit  intense;  le 
concours  rf'inif  litmirre  rire,  *et  surtout  des 
rayons  solaires.  Il  est  incontestable,  que  des 
colons  huilés  exposés  longtemps  aux  rayons 
solaires,  donnent  des  teintures  bien  plus  vives, 
])his  solides  el  moins  graisseuses  que  lorsqu'on 
a  séché  simplement  dans  une  sécherie  obscure. 
En  étendant  les  colons  huilés  dans  de  vastes 
sécheries,  bien  ventilées  el  éclairées,  soil  à  la 
lumière  du  jour  ou  à  la  lumière  de  lampes  à 
arc,  dans  une  atmosphère  chaude,  légèremenl 
o/.onisée,  on  favorise  considérablement  l'oxyda- 
lion  de  l'huile.  Dans  ces  conditions,  on  peut 
i-éduire  également  le  nombre  des  passages  en 
bains  d'huile.  Avec  'i  ou  o  bains  ainsi  séchés  et 
oxydés,  on  peut  obtenir  les  mêmes  résultats 
qu'avec  (J  ou  7  bains. 

(Juoi  qu'il  en  soil  du  procédé  employé,  il  faut 
également  envisager  son  application  pratique 
el  son  prix  de  revient,  aussi  n'insislorons-nous 
pas  plus  longuement  sur  ce  chapitre. 

Les  huiles  tournantes  obtenues  par  chlorage 
ou  oxydation  arlificielle  préalable  avant  leur 
application  sur  les  libres,  ne  donnent  pas  de 
meilleurs  ri'suitats,  et  même  donnent  des  résul- 
tats moindres  que  les  huiles  lournantes  oxylines. 
.■)"'  M'>r(l(mr(irii'.  —  Après  le  lavage-dégrais- 
sage sur  huile,  les  colons,  bien  séchés  sont 
passés  au  mordant  d'alumine.  On  peut  employer 
à  cel  ell'el  le  mordant  fabriqué  ii  l'acétale  de 
plomb  à  4"B.,  ou  mieux,  le  mordant  composé 
acélo-sult'ale  d'alumine  basique  à  8"  B.,que  nous 
avons  décrit  à  l'article  mordants. 

Les  cotons  sont  passés  en  terrines  ou  à  la 
machine  à  mordancer,  dans  le  mordant  d'alu- 
mine, de  la  même  façon  que  nous  avons  décrit 
pour  les  huilages;  on  laisse  reposer  les  colons 
24. heures  environ  sur  le  mordant,  puis  on  es- 
sore bien  également,  el  on  porte  à  l'élendage. 
Les  cotons  à  mordancer  doivent  s'imprégner 
bien  également  de  mordant,  ils  doivent  s'imbi- 
ber de  suite  lorsqu'on  les  plonge  dans  l'acétate 
d'alumine,  ne  pas  présenter  de  gouttelettes 
suintant  à  travers  les  fibres,  lorsqu'on  les  tord 
à  la  cheville  (ceci  dénoterait  un  colon  gras, 
mal  dégraissé,  et  une  huile  mal  résiniliée  .  Ils 
doivent  s'abreuver  dans  toutes  leurs  parties,  et 
gonller  à  la  façon  d'une  éponge,  lorsqu'on  les 
plonge  dans  le  mordant.  Dans  ces  conditions, 
l'imprégnation  est  parfaite. 

Les  eaux  acétates  d'alumine  recueillies  de 
l'essoreuse,  retournent  aussi  aux  réservoirs  à 
mordants,  comme  les  bains  blancs  essorés  que 
nous  avons  vus  précédemment. 


rteniarqitc.  —  Les  colons  avant  essorage, 
sont  laissés  une  journée  sur  les  brouettes,  de 
façon  que  les  mordants  se  répartissent  bien 
dans  toute  la  masse,  par  capillarité  el  osmose. 
Un  commencement  de  décomposilion  a  lieu,  et 
l'alumine  en  gelée  se  précipite  déjà  sur  la  fibre. 
On  essore  et  porte  à  l'élendage,  on  sèche  à  l'air 
et  au  soleil  si  possible  pendant  2-i  heures,  puis, 
pendant  12  ou  24  heures,  en  sécherie  à  60"  C, 
bien  ventilée  el  bien  aérée.  On  peut  employer 
pour  celle  opération  les  sécheuses  mécaniques, 
dont  ci-dessous  une  vue  perspective. 

Les  cotons  ainsi  séchés  sont  laissés  quelque 
temps  à  l'air,  une  journée  environ,  pour  qu'ils 
reprennenlleur  humidité,  ils  ne  doivent  presque 
plus  avoir  l'odeur  de  l'acide  acétique. 

Dans  ces  conditions,  on  les  lave  à  grande  eau, 
à  froid,  à  l'eau  courante  autant  que  possible, 
jusqu'à  ce  qu'ds  soient  bien  abreuvés,  et  on 
les  laisse  égoulter  sans  les  tordre  sur  une 
brouette  qui  doit  les  emmener  à  la  teinture. 

4"  TcinHirc.  —  La  teinture  s'effectue  sur  des 
barques  en  bois  ou  en  cuivre,  à  la  main,  comme 
nous  l'avons  déjà  décrit  plus  haut,  ou  sur  des 
machines  à  teindre. 

La  machine  du  système  Decocq,  dans  laquelle 
le  bain  d'alizarine  est  constamment  agité,  offre 
un  grand  avantage.  Les  cotons  sont  en  mouve- 
ment perpétuel  el  agitent  le  bain  d'une  façon 
absolument  automatique,  de  sorte  que  l'ouvrier 
n'exerce  qu'un  travail  de  surveillance,  el  peut, 
pendant  l'opération,  procéder  à  l'embàtonnage 
d'une  autre  mise,  de  façon  qu'il  n'y  ail  aucune 
interruption  dans  le  travail. 

Chaque  machine  peut  teindre  de  30  kilogr.  à 
100  kilogr.  à  la  fois  suivant  ses  dimensions; 
mais  il  est  préférable  pour  la  bonne  marche  de 
la  machine,  d'opérer  sur  30  k.  seulement.  On 
peut  faire  cinq  opérations  par  jour,  de  sorte 
qu'un  ouvrier  peut  teindre  d'une  façon  continue 
5(1(1  kilos  de  colon  par  journée  de  travail  de 
10  heures. 

On  peut  aussi  employer  avantageusement  les 
machines  Fernand  Dehailre,  dont  ci-dessous 
une  vue  perspective. 

Ces  deux  machines  sont  munies  de  systèmes 
pouvant  lever  ou  abattre  successivement  les 
colons,  à  la  volonté  de  l'opérateur,  et  pour 
l'introduction,  s'il  y  a  lieu,  de  composés  spé- 
ciaux dans  le  bain,  pendant  l'opération  de  la 
teinture. 

Opérai inn.  —  Pour  30  k.  de  colon,  on  monte 
le  bain  avec  1000  à  1200  lit.  d'eau  exempte  de 
fer.  L'eau  employée  doit  être  calcaire  et  mar- 
quer environ  2'i"  hydrotimélrique. 

Nous  résumons  encore  ci-dessous  la  composi- 
tion d'une  eau  de  source  donnant  de  très  bons 
résultais  pour  la  teinture  en  alizarine  : 

1"  l)e^'l■t;  liydrotimélric|ue  de  l'eau  pure.     2S'',5 
2»  Degré  de  l'eiiu  précipitée  par  l'oxa- 

late  d'ammoniaque V',0 

3"  Degré  de  l'eau  bouillie  (1,2  lioure). . .       (!",i 
4"  Degré  de  l'eau  l)ouillie,  précipitée  par 

l'o.\alale  d'auiuioniaque '-"'.H 
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De  ces  essais  ou  tire  : 

Carbonate  de  chaux  par  litre  d'eau  : 

=  1+ IV  -  m— 11  =  16»  X  0.0103  =  Ogr.ISS 

Sels  de  chaux  solubles  : 

lll-lV  — 3''  =  8«.5  — 3'=5«,5 

Acide  carbonique  : 

=  11  T-  1V  =  C«xôc.c.  =  30  ce.  gazeux  par  litre. 
Sels  de  magnésie  :  (IV  =2"). 
iv  =  -:< 

On  prépare  l'alizarine  comme  il  suit  : 

Pour  50  k.  de  colon;  on  prend  o  k.  à  6  k 
d"alizarine  pure  à  20  "/„  marques  n"  1 ,  Y  extra  ou 
B  extra,  soit  10  à  12  "  „  dalizarine  à  20  V»  (du 
poids  du  colon.  On  ajoute  250  ce'  d'acide  acé- 
tique blanc  commercial  à  -âO  "•/„  C^H'O^;  soil 
0,5  "/„  du  poids  du  colon.  —  On  délaye  parfai- 
tement l'alizarine  et  l'acide  acétique,  le  mé- 
lange épaissit  sensiblement,  et  forme  une  pâte 
bien  homogène  ;  on  ajoute  ensuite  3  '' /^  du  poids 
du  coton,  de  pâte  de  bioxyde  d'étain.  —  Le 
mélange  bien  délayé  et  bien  homogène,  on 
étend  avec  de  l'eau  claire  et  limpide,  on  verse 
le  tout  dans  la  barque  de  teinture  pleine  d'eau, 
et  on  agite  vivement  le  bain  de  façon  qu'il  ne 
se  dépose  pas  d'alizarine,  et  qu'on  olitienne  une 
éraulsion  homogène. 

On  abat  les  colons  de  suite,  et  on  les  ma- 
nœuvTC  en  lissant  vivement  pendant  3/4  d'heure 
environ. 

L'acide  acétique  ajouté  à  l'alizarine  du  bain 
de  teinture,  maintient  le  calcaire  en  disso- 
lution dans  l'eau  pendant  l'opération,  et  re- 
larde sa  combinaison  prématurée  avec  l'aliza- 
rine, de  façon  à  empêcher  la  formation  d'un 
précipité  calcaire-alizarine  qui  se  déposerait  à 
la  faveur  du  dégagement  d'acide  carbonique 
libre  de  l'eau,  sans  concourir  à  la  formation  de 
la  laque. 

La  pâle  de  bioxyde  d'étain  entre  en  combi- 
naison au  moment  de  la  formation  de  la  laque 
alizarale  d'alumine  pour  lui  donner  plus  de  viva- 
cité et  de  feu. 

.Au  début  de  la  teinture,  l'alizarine  monte  en 
jaune,  puis,  peu  à  peu  la  combinaison  se  fait 
légèrement,  la  nuance  rougit  et  devient  rouge 
feu. 

.A  ce  moment,  el  avant  de  chauffer,  on  ajoute 
1  lit.  500  de  sulforicinale  d'ammoniaque  soit 
3  °/o  du  poids  du  coton  ,  liien  neutre  el  en 
émulsion  dans  l'eau. 

On  abat  les  cotons,  on  les  manœuvre  vive- 
ment en  même  temps  qu'on  commence  à  chaufTer 
doucement. 

Le  rouge  se  développe  de  plus  en  plus;  toute 
l'alizarine  du  bain,  à  la  faveur  du  sulforicinale 
d'ammoniaque,  s'est  précipitée  sur  les  fibres, 
el  à  mesure  qu'on  chauffe,  la  nuance  se  fonce 
de  plus  en  plus  et  devient  grenat  foncé.  On 
monte  à  l'ébullilion  en  3/4  d'heure  el  on  main- 


tient celle  température,  environ  1/2  heure.  — 
La  nuance  s'avive  alors  de  plus  en  plus  et  de 
grenat  passe  au  rouge.  —  Le  bain  à  ce  moment 
est  à  peine  rosé  et  la  teinture  a  duré  2  heures 
en  totalité. 

Le  sulforicinale  d'ammoniaque  ajouté  au  bain 
de  teinture,  pendant  l'opération,  a  pour  but 
comme  nous  l'avons  va,  de  faire  tirer  l'alizarine 
complètement,  il  donne  en  outre  à  la  laque  un 
brillant  et  une  vivacité  plus  grande  en  se  com- 
binant pendant" sa  formation. 

licmnrque.  —  L'alizarine  sublimée  donne  en 
teinture  des  nuances  paraissant  moins  foncées 
à  égalité  de  matière  colorante  employée;  mais, 
malgré  le  vidé  de  la  nuance,  elle  esl  d'une  pu- 
reté beaucoup  plus  grande,  sans  arrirre-ton 
brunâtre  habituel,  que  donne  l'alizarine  ordi- 
naire; en  plus,  la  solidité  des  nuances  obtenues 
est  beaucoup  plus  grande,  el  la  laque  résiste 
plus  facilement  aux  hypochloriles. 

5°  Vaporisorie.  —  Lorsque  \a  teinture  est 
terminée,  on  passe  de  suite  au  vaporisage. 
Quelquefois,  on  opère  auparavant  un  lavage  à 
l'eau  courante  bien  claire,  on  essore  el  sèche.  — 
Les  colons  sèches  avant  vaporisage,  se  déve- 
loppent mieux  ;  la  vivacité  des  nuances  esl  plus 
lielle  el  celles-ci  sont  plus  solides. 

D'autres  fois  on  passe  les  cotons  en  sulforici- 
nale après  teinture,  on  essore,  sèche  et  on  vapo- 
rise. La  nuance  esl  également  plus  vive  el  plus 
solide. 

L'opération  du  vaporisage  a  pour  but  de  faire 
entrer  en  combinaison  la  laque  complexe  d'ali- 
zarine calcaire,  élain  el  d'alumine,  avec  l'huile 
dont  la  fibre  esl  imprégnée.  Celte  laque,  sous 
l'influence  de  la  vapeur  d'eau,  se  dissout  et  se 
fond  en  quelque  sorte  dans  l'huile  de  la  libre, 
pour  former  sur  celle-ci  un  vernis  bien  lisse  et 
conlinu.  —  C'est  une  sorte  de  glaçage  de  la 
laque  d'alumine,  par  fusion  avec  l'huile,  sous 
l'influence  de  la  chaleur  de  vaporisation.  — 
Pour  obtenir  une  nuance  bien  développée,  il 
faut  opérer  au  moins  à  la  pression  de  2  k.  pen- 
dant 2  heures  environ.  —  Pour  cette  raison 
signalée  plus  haut,  les  colons  sèches  avant  va- 
porisage se  développent  mieux,  car  la  quantité 
de  chaleur  fournie  par  la  vapeur  est  absorbée 
uniquement  pour  la  fusion  de  la  laque  d'alumine 
avec  l'huile,  tandis  que  lorsque  les  colons  sont 
mouillés,  une  certaine  partie  de  cette  quantité 
de  chaleur  est  employée  à  vaporiser  l'eau  dont 
les  cotons  sont  imprégnés,  el  est  d'un  effet  inu- 
tile pour  la  fusion  de  la  laque  oléo-stanno-alu- 
mino-calcaire  d'alizarine. 

Le  vaporisage  n'a  d'action  utile  pour  le  déve- 
loppement de  la  laque,  que  lorsque  celle-ci  est 
préparée  avec  une  huile  bien  oxydée;  lorsque 
l'huile  tixée  sur  les  fibres  n'est  pas  «  tour- 
nante »,  la  laque  obtenue  n'est  aucunement  dé- 
veloppée. L'huile  étant  trop  fluide,  la  fusion 
obtenue  est  très  rapide  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  et  cette  dernière  ne  peut  atteindre  le 
degré  de  température  nécessaire  à  la  combinai- 
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son  intime  et  à  la  formation  du  savon  alumino- 
calcaire  d'alizarine. 

Nous  donnons  ci-dessous,  une  vue  prespec- 
live,  et  un  aperçu  d'appareil  à  vaporiser. 

Les  colons  disposés  sur  les  bâtons  en  cuivre, 
on  pose  ceux-ci  sur  les  rebords  du  panier  éga- 
lemenl  en  cuivre,  ils  sont  alors  entrés  dans 
l'autoclave  et  on  opère  le  vaporisage  comme 
nous  l'avons  indiqué. 

Cet  appareil  n'est  pas  le  plus  pratique  à 
employer,  il  ne  donne  qu'un  aperçu  de  la 
cuve  à  vaporiser  à  chariot  que  nous  avons  déjà 
décrite   lors   de  la  manutention  au  vaporisage. 

()'"  Arirfigr.  —  L'avivage  des  colons  leinls 
s'opère  sur  barque,  dans  une  solution  bouil- 
lante de  savon  de  Marseille  à  10  "/„  de  savon, 
soit  o  k.  pour  50  de  colon.  On  savonne  forte- 
ment pendant  une  heure  environ  pour  enlever 
l'excès  de  corps  gras  dont  les  fibres  sont  toujours 
imprégnées. 

L'excès  d'huile,  et  surtout  d'huile  non  oxydée 


cl  grasse,  contribue  beaucoup  à  ternir  la  laque 
et  lui  donner  une  couleur  sombre  ;  un  lessivage 
et  un  savonnage  énergique  enlevant  cet  excès 
d'huile,  celle-ci  se  dégage  peu  à  peu,  et  l'éclat 
de  la  nuance  devient  plus  beau. 

Sa  solidité  est  aussi  bonne  qu'avant  l'avivage  ; 
on  termine  quelquefois  l'avivage  par  un  roscif/e 
avec  savon  et  sel  d'étain,  mais  la  plupart  du 
temps  on  se  contente  d'un  avivage  sur  savon 
simplement.  On  lave  à  fond  dans  une  eau  douce 
et  tiède,  puis  dans  une  eau  courante  bien  limpide 
qui  dégorge  complètement  la  nuance.  Les  lavages 
s'exéculanl  avec  succès  sur  les  machines  à  laver 
circulaires,  système  Fernand  Dehailre,  dont  ci- 
joint  une  vue  perspective.  Après  lavage  à  froid, 
on  essore  fortement,  on  porte  à  l'étendage  au 
soleil  et  en  sécherie  à  60°  ou  80°  C. 

Les  cotons  bien  secs,  on  les  étend  finalement 
à  l'air  pour  leur  faire  reprendre  leur  humidité, 
et  on  peut  les  livrer  au  commerce. 

(.1  xiiirrr. 
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Di.AZo  BLEU  INDIGO  3FI  (F.    Batjer). 
{Érh.  71"  71.) 

Ce  bleu  direct  pourcolon,  diazoté  et  développé 
au  développeur  .\,  donne  des  nuances  plus 
rougeàtres  que  les  maïques  M  et  I3K  extra 
{/i.  li.  M.  (:.,  1901,  p.  172),  mais  un  peu  moins 
solides  à  la  lumière.  Un  traitement  avec  sulfate 
de  cuivre  augmente  la  solidité  à  la  lumière,  en 
verdissant  un  peu  la  nuance. 

Les  nuances  diazotées  et  développées  sur 
pièces  se  laissent  ronger  en  blani'  à  l'hydro- 
sulfile  M'". 

I.NDIGO  K.VTIGLKNE    IlL  K.XTRA  (/''.    ll(ll/('r). 
{/•>/,.  „"    li'.i 

Ce  nouveau  colorant  pour  colon,  très  sohible, 
se  prèle  très  ^ien  à  la  teinture  sur  cannelles,  à 
la  teinture  des  écheveaux  de  coton  et  de  lin  et 
des  pièces  de  colon,  lin  et  mi-lin  au  jigger.  Les 
teintes  se  rapprochent  beaucoup,  comme  nuance 
et  solidité,  de  celles  que  donne  la  marque  K 
extra  (/f.  G.  M.  C,  1<J03,  p.  1:53).  Un  traitement 
aux  sels  métalliques  ou  le  vaporisage  donne  des 
nuances  plus  vives. 

La  leialure  se  fait  avec  : 

10  »/o  colorant. 

10  —  sulfure  de  sodium  cri?t. 
!0  —  sulfate  de  souiie  crist.  ;10  "'o  cale.) 
8  —  soude  raie. 

On  peut  employer  ce  colorant  pour  l'impres- 
sion du  coton,  au  moyen  de  rouleaux  de  cuivre 
nickelé,  avec  addition  de  sulfure  de  sodium.  Les 
agents  oxydants  rongent  en  blanc. 


Rhodamine  5G  {F.  Bai/ef). 

[F.rli.  n"   i:i.) 

Cette  rhodamine,  dont  la  nuance  est  très 
belle,  se  fixe  au  tannin  sur  tissus  ou  filés  de 
colon  huilé  ou  non.  Elle  convient  pour  la  tein- 
ture du  coton  mordancè  tannin  et  émélique  et 
rongé  à  la  soude  caustique.  Associé  au  sel 
d'étain,  elle  peut  servir  à  faire  un  enlevage  rose 
sur  coton  et  mi-laine.  Elle  donne  aussi  de  bons 
résultats  dans  l'article  mercerisé,  les  enlevages 
sur  noir  d'aniline,  etc. 

Ce  colorant  s'applique  très  bien  sur  soie,  mi- 
soie  et  laine  et  soie  en  impression,  ainsi  que 
sur  les  articles  laine,  mi-laine,  lin,  mi-lin  et 
jute. 

I.NDO.NES  IMMÉDIATS  RF    ET  MRl''  CONC.   [(klSSCllO  et 
J/dii.  /i/iin.). 

[Érh.  If"  14  et  76.) 

Ces  deux  marques  iiouvellesse  distinguent  par 
leur  nuance  bleue  verdàtre,  analogue  à  celle  de 
l'indigo,  qu'elles  imitent  bien,  soit  en  clair,  soit 
en  moyen  et  en  foncé  (/?.  (l.M.  <:..  1903,  p.  24'). 
Les  indones  conviennent  pour  la  teinture  en 
bourre  (appareils  mécaniques^,  en  Hottes  et  en 
pièces  (jigger).  Outre  le  sulfure  de  sodium,  le 
carbonate  de  soude  et  le  sel  marin,  le  bain  de 
teinture  renferme,  pour  le  coton  en  Hottes  et 
en  bourre,  une  certaine  quantité  de  glucose. 
Dans  le  cas  de  la  teinture  des  pièces  au  jigger, 
on  ajoute  au  colorant  du  sulfure  de  sodium, 
(le  la  soude  caustique,  de  l'huile  pour  rouge  et 
du  sel  marin  ou  du  sulfate  de  soude.  Dans  tous 
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les  cas,  il  est  bon,  pour  que  les  nuances  soient 
unies,  d'éliminer  par  pression  ou  par  le  vide, 
aussi  rapidement  que  possible,  l'excédent  de 
bain  que  renferme  la  marchandise,  au  sortir  de 
la  teinture. 

La  solidité  à  la  lumière  est  celle  des  bleus 
directs,  c'est-à-dire  ordinaire  :  au  lavage,  au 
soufre,  au  fer  chaud,  aux  acides,  la  solidité  est 
bonne. 

Bleu  chromotrope  .\  Meister,  Lucius  et  Brun  ing). 

[Ér/i.  n'  7.7.) 

Ce  colorant  se  distingue,  comme  les  marques 
FB  et  FLB  /f.  G.  M.  C.  1900,  p.  fia  \  par  une 
remarquable  solidité  à  la  lumière,  égale  à  celle 
du  bleu  d'alizarine.  La  solidité  aux  acides,  aux 
alcalis,  à  l'épaillage  chimique,  au  frottement,  à 
la  sueur,  au  décatissage  et  au  repassage,  sont 
très  bonnes.  La  teinture  se  fait,  pour  draps  par 
exemple,  avec  3  à  5  "  „  de  colorant,  et  2  à  3  "/„ 
de  bichromate  de  potasse.  En  ajoutant  à  la  tein- 
ture autant  d'acide  lactique  que  de  bichromate, 
on  rend  la  nuance  plus  verte  et  améliore  la  soli- 
dité au  foulon,  qui  n'est  pas  bonne  en  général. 

NûiK  IMMÉDIAT  BRILLANT  B(6'a.M("//r/e/.J/rt;j./yoii.}. 
[A'c/i.  n"  77.) 

Ce  noir  de  la  série  des  noirs  immédiats  se 
distingue  par  sa  nuance  bleuâtre  :  il  se  teint 
avec  sulfure  de  sodium,  sel  de  soude  et  sel 
marin,  d'après  les  indications  données  pour  les 
marques  NB  et  NG  fi.  (i.  M.  C,  1901.  p.  173  . 
Un  traitement  après  teinture  avec  3  "  j,  bichro- 
mate et  3  "/„  acide  acétique  rend  la  nuance  du 
noir  plus  bleutée,  tandis  qu'en  traitant  arec 
1  °/,,  sulfate  de  cuivre.  2  "  „  bichromate  et 
3  "  „  d'acide  acétique,  on  obtient  des  noirs- 
noirs.  Après  la  teinture  ou  le  traitement  aux 
sels  métalliques,  il  faut  rincer  à  fond,  en  addi- 
tionnant le  dernier  bain  de  rinçage  de  3  à 
o  gr.  acétate  de  soude  par  litre. 

Pour  les  filés  mercerisés,  il  arrive  qu'on  les 
avive  par  un  passage  acide,  afin  de  leur  donner 
le  craquant  de  la  soie.  On  savonne  alors  comme 
d'habitude,  et  on  fait  passer  dans  un  bain  con- 
tenant par  litre  : 

10  gr,  acide  acétique,  ou 
3  à  3  gr,  acide  lartrique  et 
5  à  10  gr,  acétate  de  soude. 

Noir  immédiat  NBB  co.nc.  CasseUa  et  Man. 
Il/on.). 

[Écli.  n"  7<v, 

Ce  noir  pour  coton  s'emploie,  comme  les 
marques  >'B  et  NG  (R.  G.  M.  C,  1901,  p,  173), 
avec  à  peu  près  son  poids  de  sulfure  de  sodium, 
.\  la  dose  de  -t  à  G  "  ^,,  il  donne  un  noir  nourri 
et  bien  plein,  à  reflet  bleuâtre.  Il  convient  très 
bien  pour  la  teinture  en  appareils  mécaniques. 


Noms   DL4NILE   FONCÉS    T   CO.VC.    ET   BT  cosc,    FF 

et   TV    CO.NC,   et   BR   extra-conc.     J/eiiler, 
Lucius  &  Brûniny). 

(Éc/i.  H»  7.9.) 

Le  premier  de  ces  colorants  pour  coton  donne 
le  noir  courant  à  ton  neutre,  et  le  second  un 
noir  à  rellet  bleu.  Pour  100  k,  de  marchandise, 
on  emploiera  : 

3  k.  750  noir. 

0  —  ôOO  soude  calcinée, 
30  —  sel  marin. 

en  teignant  au  bouillant. 

La  solidité  de  ces  noirs  est  ordinaire;  un  trai- 
tement avec  sulfate  de  cuivre  et  bichromate 
l'augmente.  On  peut  remonter  en  noir  d'aniline 
avec  : 

3  k.  oOO  sel  d'aniline. 

2  —  3Ô0  ac.  sulfurique  conc. 

1  —  JOO  sulfate  de  cuivre. 

ô  —  bichromr-te  de  potasse. 
làOO  lit.  eau. 

Le  bichromate  est  ajouté  en  plusieurs  parties 
dans  la  première  demi-heure.  On  manœuvre 
1  2  heure,  monte  en  une  autre  12  heure  à  C(i 
et  reste  à  cotte  température  encore  1  2  heure. 
Rincer  à  fond  et  savonner. 

Ces  noirs  directs  pour  colon  se  teignent  pour 
100  k.  coton  de  la  manière  suivante  : 

3  k.  ôfO  noir. 

âOO  gr.  soude  calcinée. 
30  k.  sol  ma. in. 

La  teinture  se  fait  au  bouillon. 

Pour  la  teinture  en  pièces,  qui  se  fait  au  jigger, 
on  laisse  le  sel  de  cùté  :  pour  6  pièces  pesant 
15  k.  et  180  lit.  de  bain,  on  prendra  : 

I  k.  800  noir, 

400  gr.  soude  cale. 

La  solidité  de  ces  noirs  est  ordinaire.  Un  trai- 
tement au  bichromate  de  potasse  et  au  sulfate 
de  cuivre  bleuté  la  nuance,  et  en  remontant 
ensuite  en  noir  d'aniline,  on  obtient  des  noirs 
bien  pleins. 

Ces  colorants  peuvent  être  diazotés  et  déve- 
loppés avec  rouge  azophore  PN  :  les  noirs  ainsi 
obtenus  résistent  bien  au  foulon. 


Vert  foncé  immédiat  B  [CasseUa  et  Man.  Ujnn.). 
Éch.  n°  80:^ 


Ce  colorant  soufré  s'emploiera,  pou 
ture  du  coton  en  flottes,  de  la  manière 


Vert  foncé  immédiat  B 

Sulfure  de  soilium  crist,.. 

Carbonate  de  soude  cale. . 

Sulfate  de  soude  calciné  par 

litre  


8»  t. 


r   la  tein- 
suivante  : 


9 
■0 


La    quantité    d'eau    correspond    à     environ 
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N»  SI.  —  Bordeaux.  Rosenthréne  B.  i5  u/u.) 
.liaïolé  et  ilévclopiR-  au  l!.-iiaiihl,.l  [/.  C] 


S'  Si.  —  Jaune  anthracéne  C.  (0,5  0,0)  [By.] 
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•20  fois  le  poids  du  colon.  On  leinl  une  lunire 
près  du  bouilldu,  cxprinie  el  rince. 

Les  pièces  se  leignenl  aujiggcr  muni  do  rou- 
leaux presseurs. 

Le  Irailenient  aux  sels  rniHalHijUCs  n'es!  pas 
nécessaire;  néanmoins,  les  nuances  sont  plus 
l'oncées  et  plus  hieues  par  un  passaj^e  en  haiii 
liouillanl,  renl'ermanl  !!  "'^  de  hicliroiiKile  cl 
I!  "  u  d'aride  acélique. 

La  solidité  au  lavai;e  et  aux  acides  li  es  Ixinnc  ; 
celle  au  soulVe  et  au  fer  chaud,  lionne. 

In  remonlai;i>  en  verl  hrillanl,  Ttiiollavine  T 
nu  l!leu  nietliylène,  avive  lus  nuance?. 

ItnuiiKAl'X     liosANiiil(l':\i'.     li    (Si)r.      Iiid.     r/iiiii. 

l-.ih.  n"  SI.) 

Avec  cette  nouvi'lle  couleur  de  la  sci-ie  Hnsan 
thréne  {/{.  (i.  M.  ('.  l'.llCi,  [i.  1  tîS  et  21(ii  le  coton 
se  teint  avec  : 

.')  "  „  horJcauv. 
I  "J  —  soude. 
:iil  —  ?iilf.ite  lie  soiiile  cv'M. 

bouillir  I  heure,  diazoter  el  développer  au 
o-naphtol. 

.I.Aivr  ri".\NTiiii.*i;i';NE  ('./■'.   lUn/or). 
[/■:,■/,.  I,"  Si'.) 

O  colorant  s'emploie  dans  la  leinture  };rand 
teint  sur  laine,  comme  sulislilul  du  bois  jaune. 
On  teini  soit  en  hain  acide,  en  chromatanl 
après  leinture,  soit  sur  mordant  de  chrome  : 
dans  le  premiercas,  les  nuances  sont  plus  pures. 
La  teinture  se  fait  en  présence  de  sullate  de 
soude  et  d'acide  acélique. 

Dans  l'impression  du  colon,  ce  colorant  jaune 
donne  avec  l'acétate  de  chrome  des  lai|ues 
jaunes,  liien  solides  au  savon,  (^n  peut  l'em- 
ployer également  dans  l'impression  Vif<ouriMix, 
sur  soie  et  mi-soie  (colon  el  soie). 

Noir  im.méiu.vt  suii  coto.n  en  i-iéces,  avkc  r.i'FF.rs 
DE  SOIE  MULTic.uLOHES  ICas.selta  el  Mnn.  Ii/on.). 

Pour  obtenir  des  efTels  de  soie  multicolores 
dans  des  tissus  de  colon  mercerisés,  on  teint 
d'abord  la  soie  en  Hottes,  avec  des  colorants 
supportant  le  niercerisage  cl  la  teinture  en  noir 
immédiat,  par  exemple  : 

Hc.uge  feiiloti  G. 
I\ouge Priimiline,  ilëveloppûe  au  ;i-nnphl(>l. 

Ëcarlatcs  diaiiiine  H  et  3B 

Bordeaux liordeaux  diniiiine  H. 

Orange Orange  diamine  K. 

,  ,  Jaune  diaminc  CT. 

Jaune .......  ^     , 

'  Jaune  foulon  0. 

Vert Vert  foulon  brill.'int  11. 

/  RIeijs  alcalins. 

Bleu Hleu  foiniyle  lî. 

'  Bleu  VB. 

...   .  V  Violet  foruiyleSiB. 

'  Violet  diauilDe  .\. 

g  .  V  Biuns  nitrazul  Ul)  et  KD. 

'  développés  avec  nilrazol  C. 


La  soie  ainsi  leinte  est  alors  tissée  avec  du 
coton  blanc,  qu'on  mercerisé  en  pièces  et  qu'on 
leint  avec  Noir  inuTK'dial  comme  suit  : 


IVir     litri 
Ijuiil. .  . 


d,.\ 


10  à  20f<r.  noir  immédiat  Nh'. 
m      îo  —  sulfure  de  sodium  crist. 
i;,      311     -  colle  flirte. 
/  .'i  —  earlionate  de  soude  oalf 


sulfate  de  soude  cale 


•I  on  y  ajoute  en  i>lus 


du    poids    lin 
tissu 


s  à     !)"  ù  noir  immédiat  NK. 
8        il  —  sulfure  de  soilium  crist. 
1-2       l'i  —  colle  forte. 


On  entre  la  marchandise  à  40",  teint 
:!/  '(  d'heure  à  1  heure,  exprime  fortement  el 
rince  plusieurs  fois;  le  dernier  bain  doit  ren- 
fermer par  litre  5  gr.  acétate   de  soude. 

Au  lieu  de  noir  immédiat,  pour  le  fond,  on 
pourra  employer  li;s  bruns,  cachous,  verts, 
bleus  immédiats,  etc. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
Ml  LIKILSK.  —  SMncf  iht  i!  anil  liXI',. 

La  séance  esl  ouverte  ù  ii  h.  3/4. 

l'résenis  :  .\nL  Félix  Binder,  président,  en  rem- 
placemcnl  du  tilulaire;  Lucien  liauniaïui,  Léon 
llloch,  AlpVi.ltiandl.C.eorgesForel,  IleniiCroslieinU, 
Krnest  Keller,  Cani.  Schiin,  Henri  Scliinid,  Aug. 
TliiiMpy-Mici;,  l'élis  Weber,  Cli.  Weiss,  Eug.  Wil.l, 
[>onis  /uliei-,  i'"erd.  ()>\\al(L  lotal  :  l'i  membre^. 

Le  pi-ocès-verljal  <le  la  dernière  séance  est  lu  el 
adopté  après  la  correction  suivante  : 

MonUiiiçiiqe.  —  Etude  du  mordançage  en  élain, 
1er  el  alumine  sur  soie.  Au  lieu  de  luihiristisclte 
inid  le.TlilcIii'iriisrhc  Ijntenwliuny,  mettre  :  Beilrane 
ziir  Kennlitiss  der  F<'irlicreiprozes:<e.  —  L'étude  de 
M.  Ileerniann  sera  déposée  à  la  bibliothèque. 

Dcmi-enleviKje  sur  Vinnatc  d'auliinaine  (pli  cacheté 
n"  1309  du  21  décembre  l'.HII,  de  M.  Cam.  l'avre). 
M.  Alb.  Frey  présente  son  lapporl  suivant  : 

Messieurs, 

L'emploi  du  sel  de  soude,  recommandé  pai' 
.M.  Favre  comme  demi-rongeant  sur  taunate  d'anti- 
moine teint  en  couleurs  basiques,  donne  de  bons 
résultats,  surtout  si  les  surfaces  imprimées  ne  sont 
pas  trop  importantes. 

.l'ai  essayé  les  ditTérents  colorants  que  AL  Eabre 
indique,  et  ils  ont  tous  donné  des  rendements  satis- 
faisants, .l'ai  eu  l'occasion  d'imprimer  une  certaine 
quantité  de  pièces  avec  ce  demi-enicvage.  et  j'ai  été 
loiileol  lie  la  régularité  de  celle  fabrication. 

M.  ('.11.  /iiiidel  a  l'ail  ouvrir,  à  la  séance  du  mois 
de  janvier  l'.'Oi,  mi  |ili  cacheté  trailanl  de  demi- 
rongeant  sur  lannale  d'anlimoine  leinl  en  couleurs 
basiques  el  obtenu  par  l'emploi  de  carbonate  de 
.soude  el  autres  ^els  de  soude,  tels  que  borate,  sul- 
lile,  elc.  ("omine  ce  pli  esl  daté  du  7  mai  lOOO  el  ([ue 
celui  de  M.  Favre  esl  du  21  décend)re  l'JOl,  la  prio- 
rité de  celte  fabricalion  revient  donc  à  M.  Ch.  Zun- 
del;  aussi  je  viens  vous  prier,  Messieurs,  de  déposci- 
le  pli  de  ^L  Favre  aux  archives  el  de  |>nblicr  le  pré- 
sent rapport  au  procès-verbal. 

i± 
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Le  Comilé  est  d'accord  avec  les  conclusions  du 
lapiiorteur  el  le  di-pôl  de  ce  pli  aux  archives  est  pro- 
noncé. 

Demi-enlevage  sur  tannin  au  moyen  des  f/orale,  sul- 
fi'e,  hyposulftle,  rarhonalf  de  soude  pli  cacheté 
11"  1 180  du  "  mai  lî>00.  de  M.  Cli.  Zundel  .  —  Le  rap- 
port  dont  avait  été  chargé  .M.  Ailiston  conclut  à 
l'impression  au  Dullelin  du  pli  de  .M.  Zundel.  suivi 
de  ce  même  lapport.  —  Adopté. 

Peifeelionneinenis  en  impression.  —  M.  Friediich 
-Muller  mentionne,  dans  une  lettre,  différents  per- 
fectionnenients  de  son  invention  et  demande  à  con- 
courir au  prix.  En  même  temps,  il  demande  à  vendre 
ses  procédés  à  la  Société  industrielle.  Le  Cxtniité 
charge  le  secrétaire  de  lui  répnndre  que  la  Société 
industrielle  n'achète  pas  de  procédés  et  l'engage  à 
s'adresser  aux  fahiii^ues. 

Soir  (/'(iHi/iiie.  —  M.M.  -Nœlling  et  Leline  font  don 
à  la  Société  industrielle  de  la  2""  édition  de  leur 
ouvrage  sur  le  noir  d'aniline.  —  Le  comité  charge 
M.M.  Félix  Binder  el  Henri  Schmid  de  pi-ésenter  un 
rapport  sur  cet  ouviage. 

Hûuye  au  laiiuin.  —  M.  .lulien  Haas  propose  de 
lixer  la  rhodamine  6'(î  au  moyen  du  tannin-anti- 
moine-tilane.  La  laque  ainsi  obtenue  serait  aussi 
vive  que  le  rouge  d'alizarine  et  posséderait  une  très 
grande  solidité.  L'examen  de  celte  question  est  ren- 
voyé à  .M.  Edmond  Boui-cart. 

Syniliése  dfs  fidvonols  parle  nilrile  d'amyle  el  racide 
ililurhydriiiue.  —  l'ii  cacheté  n"  14-27  du  ~  no- 
vembre iyu3.  par  M.M.  Knstanecki  et  Lampe. 

Syiillifse  lie  Ut  fisclinr.  —  Pli  cacheté  n»  1+ul  du 
3u  janvier  1904,  par  .MM.  Koslanecki,  Lampe  el  Tam- 
bor.  M.  Nœlling,  chargé  de  l'examen  de  ces  deux 
plis,  présente  le  rapport  suivant  : 

.Messieurs. 

M.  Koslanecki.  en  commun  avec  ses  élèves,  parmi 
lesquels  il  y  a  à  mentionner  tout  particulièrement 
M.  Tambor,  actuellement  professeur  extraordinaire 
à  Berne,  continue  ses  biillantes  recherches  sur  les 
matières  colorantes  naturelles.  Les  deux  plis  cache- 
lés  qu'il  a  déposés,  le  premier  avec  .M.  Lampe,  le 
second  avec  M.M.  Lampe  et  T.imbor,  font  entrer 
cette  élude  dans  une  phase  nouvelle.  Jusqu'à  pré- 
sent, M.  Koslanecki  avait  éclairci  la  constitution  des 
colorant  jaunes  naturels,  il  avait  établi  qu'ils  déri- 
0 


vent,  soit  de  la  flavone 


flavonol 


^^;-CI> 


soil  du 


el  il  avait  réalisé  la  syn- 


C.-OH 


thèse  de  la  flavone  et  de  quelques-uns  de  ses  dérivés 
naturels  lutéoline,  chrysine.  apigénine)  ;  il  avait, 
en  outre,  préparé  un  grand  nombre  de  flavones 
substituées  qui  n'onl  pas  été  trouvées  jusqu'à  pré- 
sent dans  la  nature,  mais  toutes  ses  tentatives  pour 
obtenir  le  flavonol  el  ses  dérivés  liséline,  quercé- 
tine,  rhamnétine  avaient  été  infructueuses  pendant 
longtemps.  Le  succès  vient  maintenant  couronner 
les  efforts  de  cet  infatigable  chercheur:  il  a  trouvé 
une  méthode  générale  extrêmement  ingénieuse  pour 
obtenir  le  flavonol  el  ses  proluits  de  substitution,  et 
il  a  réalisé  la  synthèse  du  colorant  du  bois  de  fustet, 
la  liséline.  La  svnthèse  des  autres  colorants  de  la 


même  famille  n'est  plus  qu'une  question  de  temps. 

Je  vous  propose.  Messieurs,  de  demander  la  publi- 
cation des  deux  plis  cachetés  en  question  el  d'adres- 
^er  à  M.  de  Koslanecki  et  â  ses  collaborateurs, 
MM.  Lampe  el  Tambor,  les  félicitations  du  comité  de 
chimie. 

Le  co:i.ité  se  range  aux  vues  du  rapporteur  et 
décide  l'impression  des  deux  plis  el  du  rapport  au 
lirocès-verbal. 

PLI  (.ACHETÉ  N»  1427. 

Synthèses  des  flavonols.  —  En  traitant  les  fla- 
vonones  par  le  nilrile  d'amyle  el  l'acide  chlorhy- 
drique,  on  obtient  les  isonitrusoflavonones  : 


O 


\CH.  CH- 


\/\CH.  C«Hi 


s^/CHî-!-0.\OH 


C  =  N0I1  +  H50 


Les  isonitrosoflavonones  ainsi  formées  se  scindent 
par  ébullition.  avec  des  acides,  en  hydroxylamine  et 
en  flavonols  : 


/^Clt.O'H^ 


/\c«HS 


D 
COH 


Nous  avons  préparé  d'après  celle  méthode  le 
2-méthoxyflavoiiol  et  le  2.  3,  4 -trimélhoxyfla- 
vonol  : 

O 

i/\c.c«ii* 

CH3(  •  C<  I 

.1  le  2.  3.  4-lriméthoxvflavonol 


Le  2-méthoxyflavonol  donne,  par  ébullition  avec 
de  l'acide  iodhydrique.  le  2  oxyflavonol  qui  cristal- 
lise dans  l'alcool  dilué  en  aiguilles  jaunâtres. 
P.  F.  23  i». 

C>M1'»0*.  C;dcalé  C:  70,80.  H  :3.9; 
Trouvé  C:  71.17.   11:4.17 


PLI  CACHETE  -V    1451. 

Synthèse  de  la  fisètine.  —  La2 -oxy-4-éthoxy-3, 
4-diméthoxv-chalcone  : 


CO.Cll:CH 


>-ocir- 


décrite  par  Koslanecki  el  liOzycki  Ber.  ii,  2237, 
i  donne  par  ébullition  avec  de  l'acide  sulfurique  dilue 
'  une  substance   blanche,  probablement  le  compose 

suivant  : 
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,|ui   |iai'  .■liulhlidii  |ii(ilcini;ri'  avec  de  l'alcodl  alisulii 
Anuur  \d  3-rllin\\-3  ,  4 -di iiH'l lii)\ylla\ (iiwiiir  : 


Tahletlos  iiicoloros  1».  I'.  I  m  . 

La3-('llio\y-3'.  l'-iliinrllinxv  llavcHKnii'  liailùc  |iai- 
l('  niliili"  d'ainylo  cl  l'aciilf  clildiiiyiliiinic  (loiiiic  la 
isoniliosii-3  (■■llio\\-3  ,  4 -(liim'IlioxyflavDnonc. 

Aiguilles,  I'.  I''.  'i::i-l70". 

Kn  rliaiiiraiiti-ertiiiiposé  avec  do  rai-idosuiruriiiup 
dilué,  on  oblicnl  la  3-éth()xy-3',  4-dimûtlioxyfla- 
viMiol  : 


Aiguilles  jauuàlic-;.  |>.  |'".   HKl-IOl"  (1. 

I.adilf  subslauco  ciiliii,  cliaiill'/'i'  avec  de  l'aciilr 
i(iilliNdiii|U(>CoiH'«Mili'r  iinii-ia  fiiiii  ni  Ir  3,  3  ,4  -liiiiw- 
llaxo'n.d: 


(|ui  est  idenlique  à  la  (isoliiie  déciite  |>ai-  M.  Scluiiidl 
H>;\,  11»,  i::ii  . 

M.  Niidliiig  leuiet  eu  même  lemps  un  autre  tra- 
vail de  M.M.  Kostauei'ki.  I^aïupe  et  Taïubor  sur  In 
si/iiilifse  di'  la  nucrccline.  Les  auteurs  oui  réussi  à 
réaliser  cette  synthèse  au  moyen  de  la  méthode 
générale  de  M.  Kostanccki,  indiquée  dans  le  travail 
précédent. 

I.e  point  de  départ  est  l'aldéhyile  \ératrii|ue  et 
rétiierdimélhylique  de  la  phioioacétophénone  qu'on 
chanlTe  en  préseiici»  de  soude  causti(pn'  concentrée. 
La  2-o\y-4.  6.  3.  4.-tétrani>'tlio\yclialcone  ainsi 
ulileiine  est  chauffée  avec  de  l'acide  chlorii\dri(iue 
dilué.  Il  y  a  transformation  moléculaire  et  formation 
de  1.3.3  .4'.-lélraméthoxy-llavonone  ('.ellcderniéie 
est  cliautîi'e  avec  l'acide  ioJhydriqne  çimcentio  et 
\ersée  ensnile  dans  une  sidnl  ion  de  hisnllilede  soude. 
Puis  on  additionne  d'eau  hciuillante,  el  la  querciHine 
se  sépare.  Llle  cristallise  dans  l'alcool  en  aiguilles 
jaune-citron  fondant  à  :ii:t-:il4"  C.  Klle  donne  toutes 
les  réactions  de  la  ipM'rcétine  naturelle,  et  il  n'v  a 
lias  de  doute  sur  l'identité  des  deux  produils. 


Le  Coniili'  voie  l'inipres-ion  de  ce  travail  du  plus 
haut  intérêt,  et  par  lequel  les  auteurs  ont  lait  laiic 
à  la  science  un  pas  de  |)lus  dans  le  mystéiienx  lalio 
raloire  de  la  nalure. 

Snlfnrirlnatat.  —  Une  lellre  de  MM.  Slciner  et  C", 
à  Cliurch,  en  réponse  à  une  demande  l'aile  par  la 
Société  industrielle,  et  concernant  l'origine  di;  Tenii 
ploi  dos  sulforicinalespour  la  leintnre  en  rouge  turci 
<era  remise  à  la.cumuiission  de  l'huile  imlli'  rciuge.l 

Sur  la  pioposilinn  de  M.   hélix  l'.indci".  M.  (*.hai'Iesl 
/.uiidel  es!  uiimm('  nu^nlire  du  cnniilé. 

Sui  la  proposition  de  M.  Kei<l.  (Iswahl,  le  coniilé 
demande  à  la  Société  industrielle  de  souscrire  à  un 
aljdniiement  de  la  Tf.ilil  uni  Fiiihcrri-Zcituiifi  de 
\l.  A.  Ilunti'ock. 

La  si'ance  est  levée  à  7  heures. 


lîOlIlîN 


Sdancc  du  t.'i  avril  liM'i. 


La  séance  est  ouverte  à  '■>  heures  sous  la  piési- 
dence  de  M.  Itehor  père,  président. 

Sont  piéscnts  :  M.M.  E.  lîlondel,  l'.alanche,  Uuguel, 
liroc,  Calligé,  A.  Dubosc,  dasly,  dascard  père,  .lus- 
lin-Muellei',  llon/.ean,  Kohn,  Kiechlin,  Lalioureur, 
Le  l!oy,  Lancesseiu'.  \.  Michel.  Ma/urv  Mis,  ().  l'ie- 
(|in'l  et  li(d)er. 

.M.M.  E.  Niiîlting  el  A.  Lehne  oH'renl  à  la  Société 
leur  ouvrage:  Sur  le  noir  d'aniline.  Le  (^-omité  charge 
MM.  ().  Pieqnol  el  A.  Dnliosc  de  l'examen  de  cet 
ouvi'age  el  adi'esse  ses  i-emi'iTiineiils  auxauleni's. 

(jominiiniciilion  sur  la  sj/iillwae  du  caiiiphir.  — 
M.  A.  Duhosc  parle  des  travaux  qui  ont  été  l'ails  jus- 
ipi'à  présent,  puis  d'une  synthèse  faite  par  lui  en 
collaboration  avec  M.  0.  Piequet.  Une  discussidu 
générale  suit  cette  coinmunication. 

Action  du  temps  sur  du  tournesol  à  rcnclion  aride.  — 
.M.  0.  Pie((uet  pn'senteau  Comité  un  livrede  Runge 
ilalanl  de  I.S.'ii;,  ilans  lequel  se  trouve  un  échan- 
liildu  de  papier-  lonrnescd  bien  el  urr  échair- 
lilliin  de  papier  tmir'nesol  r'ouge.  Il  est  très  crrrieux 
de  corrsialer-  ipie  le  tournesol  r-onge  a  très  bien 
résisté',  lan(lisi|ne  le  tournesol  bleu  a  corii|)lètemenl 
ilis|iarn. 

liOaclion  de  l'acide  sulfurcu.u  sur  du  chroinutr  de 
p(dasse.  —  M.  0.  Piequet  l'ait  voir  des  échantillons 
par  les(|uels  Uunge  signalait  déjà  eu  I.SIÎO,  dans  ce 
même  livre,  cette  l'éaction.  .M.  IL  Kiechlin  fait 
dliserver  que  darrs  ce  même  livre  également  il  est 
iraili'  (le  la  préparation  dessulfoléales. 

.\ /);)(/;■('(/  l'icilri-iuc  à  produire  de  l'nzonc.  — 
.MM.  Ilorr/.eau  el  .\.  Le  Itoy  présenlent,  en  l'expéri- 
menlanl,  un  o/oneur  électrique  construit  |iar 
M.  Legi'os  à  Kécanrp,  destiné  à  l'usage  méilical. 
M.  Le  iloy  fei-a  une  noie  à  ce  sujet  dont  le  ('.omité 
demande  la  lecture  en  séance  générah;  el  l'impr-es- 
sion  an  bnllelin  avec  tir-age  à  part  de  cinquante 
exemplair'es  pour'  les  auleurs. 

Emploi  de  l'hydrosulfite  pour  cciler  le  dé(joryeafje 
pcndani  les  opérations  de  savonnaç/e  et  du  déyraissage 
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soit  foulage.  —  M.  Ju>tin  Mueller  entretient  Iç 
r.omilé  du  brevet  français  n"  336ii3  1  concernant 
l'addition  d'hydrosullite  :  l»  Au  bain  de  soude  pour 
le  déiiraissage  avant  le  foulage  des  tissus  de  laine 
nouveautés  ; 

i"  Au  bain  de  savon  de  foulage  ; 

.t'  Au  bain  de  savonnage  des  tissus  imprimés,  à 
fond  blanc.  Le  but  de  rhydrosulfite,  dans  ces  opéra- 
lions,  est  de  décolorer  les  particules  de  colorant  qui 
se  détachent  des  parties  teintes  ou  imprimées  et  de 
les  détruire  avant  qu'elles  aient  le  temps  de  teinter 
les  parties  blanches.  Les  proportions  d'hydrosullite 
à  ajouter  à  ces  divers  bains  dépendent  de  ia  résis- 
tance à  rhydrosulfite  des  colorants  à  Irailer:  elles 
varient  entre  0,5  et  2  lit.  d'hydrosullite  à  20>  B. 
Dans  la  discussion,  suivant  cette  communication,  il 
est  rappelé  que  l'emploi  de  l'hydrosullîte  formaldé- 
hyde  présent'-  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 
pour  nettoyer  les  blancs  de  tissus  imprimés  en 
rouge  Para,  en  plaquant  une  solution  d'hydrosulfite- 
formol  et  en  passant  ensuite  au  Matlher-Plalt.a  une 
certaine  analosie  avec  le  brevet  français  n"  336i  i3. 


Réponse  aux  questions  de  la  Mie  aux  lettres.  — 
M.  A.  Dubosc  indique  que  les  divers  emplois  des 
chlorures  métalliques  se  trouvent  dans  l'ouvrage  sur 
les  apprêts  de  Dépierre. 

M.  A.  Dubosc  dit  que,  concernant  les  soudures 
autogènes,  un  travail  sur  ce  sujet  de  M.  ("jall  a  été 
publié  dans  nos  bulletins  à  la  suite  du  Congrès 
des  Sociétés  industrielles  qui  s'est  tenu  à  Rouen 
en  1901. 

.M.  .lustin  Mueller  signale  en  réponse  de  la  ques- 
tion :  Peut-on  faire  perdre  à  la  laine  la  faculté  de  se 
feutrer  sans  nuire  à  son  aspect  ni  à  la  solidité  de  la 
fibre  ?  —  que  les  hypochlorites  sont  employés  à  cet 
effet  et  qu'une  laine  chlorée  perd,  si  elle  l'est  sufli- 
sammenl,  la  faculté  de  se  feutrer. 

Epreuves  des  procès-verbaux.  Sur  la  proposition 
de  .Si.  a.  Dubosc,  le  Comité  demande  qu'il  soit  tiré 
assez  d'exemplaires  pour  qu'on  puisse  en  envoyer, 
outre  aux  principaux  périodiques,  aux  membres  du 
Comité.  L'épreuve  serait  jointe  au  bulletin  de 
convocation  du  Comité. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  4o. 
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.MATIERES  COLOB.WTES 

ALDÉHYDE  .-MTROBEXZOIOl  E  Prndait 
di>  oonibinaisoii  de  1'  a\ee  le  phénol,  en 
présence  d  acide  clilorhydrique,  par  .MM.  A. 
Gl"l"OT  et  A.  H.VLLER  liiill.  Soc.  Cliim..  1004, 
p.  :.3(1  . 

En  condensant  les  aldéhydes  benzoîques  avec  de 
la  diniéthylaniline,  en  présence  d'un  déshydratant 
qui  peut  être  l'acide  chlorhydrique",  on  obtient  les 
leuco-dérivés  des  verts  malachites  (ordinaii-es,  ni- 
trés,  etc.'.  Le  vert  malachite  se  forme  aussi  par  l'ac- 
tion du  trichlorure  de  benzyle  sur  la  diméthylani- 
line  :  en  substituant  à  celle-ci  un  phénol,  il  se  forme 
une  benzéine,  dont  la  plus  simple  est  la  benzaurine. 

En  faisant  réagir  au  bain-marie  :;  gr.  aldéhyde 
o.-niirobenzoïque  dissous  dans  4  gr.  phénol  et  2"-  c.  c. 
acide  acétique  cristallisable,  et  .'i  gr.  HCl  pendant 
3  heures,  on  obtient  des  cristaux  dont  la  constitu- 
tion correspond  à  l'équation  : 

/NOî 
C«H»(  -1-C«HS.0H  -I-  IICl  =  Ci5H^N03Cl-t-H2û 

\CMO 

Le  corps  n'est  pas  la  benzaurine  o.-nilrée.  Il  est 
soluble  ilans  l'alcool  en  jaune  :  une  goutte  d'alcali 
ajouté  à  la  solution  alcoolique  donne  une  magni 
lique  fluorescence  verte,  que  ne  manifestent  pas  les 
solutions  aqueuses  alcalines  du  produit. 

Les  liqueurs  alcooliques,  additionnées  d'une  solu- 
tion de  nitrate  d'argent  dans  l'alcool,  puis  d'une 
goutte  d'ammoniaque,  donnent  un  abondant  préci- 
pité cristallin,  rouge-vermillon,  très  caractéristique. 

Les  éthers  méthylique,  benzylique  et  benzoïque. 
ont  été  préparés  par  les  auteurs  :  c'est  une  preuve 
que  la  molécule  renferme  encore  une  fonction  phé- 
nolique. 

Il  pourrait  se  faire  que  le  corps  soit  une  oxyacridone 
chlorée  : 

CO 


(1)  Voir  R.  G.  M.  C.  n»  89.  p.  160. 


Le  nouveau  composé  n'a  pu  être  obtenu  par  con- 
densation de  l'aldéhyde  benznïque  avec  le  m.-nitro- 
phénol  en  présence  de  IIC.l.  non  plus  qu'en  faisant 
réagir  sur  le  phénol  en  solution  acétique  l'acide 
orlhonitrosobenzoîque  et  H(^l.  On  peut  conclure  du 
dernier  résultat  que  dans  la  préparation  l'aldéhyde 
o.-nitrolienzolque  ne  se  transpose  pas  en  acide 
o.-nitrosobenzoïque.  r. 

CIILORHYDR.\TED'AXILL\E  ^Xouveau  .par 
M.  F.  SÉLIV.WO  J.  Soc.  Chim.  russe.  I.  35. 
p.  4:!0  . 

Ce  chlorhydrate  ne  renferme  que  la  moitié  de  la 
quantité  d'acide  clilorhydrique  du  sel  normal  et  a 
pour  composition  2  C'H^.N'H- .HCl.  (tn  l'obtient  en 
•■vaporant  sur  la  chaux  une  solution  d'aniline  dans 
la  solution  aqueuse  du  chlorhydrate  ordinaire.  Si 
l'on  fait  un  mélange  du  nouveau  sel  et  du  sel  ordi- 
naire, le  premier  seul  cristallise.  Il  se  présente  sous 
forme  de  longues  aiguilles  incolores,  facilement 
solubles  dans  l'eau,  qui  s'eflleurissenl  à  l'air  ou  en 
présence  d'acide  sulfurique,  en  laissant  du  chlorln- 
drate  ordinaire  en  poudre.  L'alcool,  l'élher,  elc, 
entraînent  la  même  décomposition. 

Les  acides  bromhydrique,  iodhydrique,  nitrique, 
sulfurique,  oxalique,  ne  donnent  pas  de  sels  analogues 
avec  l'aniline.  Les  toluidines,  diphénylamine,  iné- 
thylaniline,  diniéthylaniline  ne  donnent  que  les  sels 
normaux. 

L'existence  du  nouveau  chlorhydrate  d'aniline  con- 
l'orde  avec  le  fait  pratique  de  la  dissolution  possible  de 
100  gr.  d'aniline  dans  dO  gr.  d'acide  ehlorhydrique  à 
il"  B.  R. 

.V.\IIXO  et  A\IIXOIIYDROXYDIPIIÉXYL.\- 
.MI.XES,    par     MM.     R.    GXEH.M    et     II.     BOTS 

J.  fin-  prakt.Cliemi'\  1904,  p.  161  . 

La  diméthyl-p.-amino-p.-hydroxydiphéiiy lamine 
peut  se  préparer  soit  en  faisant  réagir  la  diniélh}!- 
p.-phénylène  diamine  sur  l'hydroquinone,  soit  en 
réduisant  l'indophénol  correspondant  au  moyen  du 
zinc  en  poudre  et  de  l'acide  acétique.  (  >n  peut  obtenir 
les  dérivés  dibenzoyiés  et  diacétylés  et  combiner  le 
corps  à  une  molécule  d'iodure  alcoolique.  En  nitrant 
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le  composé  diacélyli',  ou  airivc  i'i  un  <lriivé  Idia- 
iiilrt'". 

Kri  Iniulaiit  la  iliiiii'lh\  l-/).-auiiiiii-/).-liMlroxy(li- 
liluMnlaiiiiiU'  avec  un  [Milysuirurc  de  .soiliiirii  à  I  10", 
|ifiiilaul  -t  liuuies,  on  olitieiil  le  leuco-dciivé  d'iiii 
coloi-anl  siiiruré  bleu.  On  l'isole  par  dissolulion  de  la 
masse  dans  l'acide  acfliiiue  étendu,  lillralion,  alcali- 
nisaliiin  paila  soude(austii|ue.  oxjdalion  par  un  cou- 
lanl  d'ail-  el  pii'iipilation  par  l'acide  (■|iloiliydri(|ue. 

I.e  c<doiant  a  pour  l'ornuile  (;'*ll'-.N-S-'()-  :  il  s'unil 
à  une  moléculi^  de  bisullile  de  soude,  el  la  combi- 
naison se  présente  sons  forme  d'aiguilles  jainie- 
orange.  Par  l'aclion  du  sel  d'élain  el  de  l'aiibydride 
aceliipie,  le  coloranl  suII'im'c' est  Iraiisloriné  en  dérivé 
lOiracétylé  du  leuco-déiivé  ;  mais  l'ébnllilion  de  ce 
dernier  avec  de  la  sonde  causti(iue  réiréuèi-e  la  ma- 
lière  colorante. 

I.a  p.-amiiiotolyl-/).-byilio.\ydipbénylaniine  se 
prépare  pai'  n'duction  au  moyen  du  sulfure  de 
sodium)  de  l'indopliénol  obtenu  avec  l'i/.toluidine  et 
le  /).-aminopliénol.  Le  dérivé  sulfoiu'  de  la  dinii'- 
lliyl-/)  -amino-/).-hydroxydipliénylamine  s'obtient 
en  oxydant  un  mélange  molécule  à  molécule  d'acide 
dimi'lliyl-p.pbénylènediamine  sulfoiricine  et  de 
/i.-aminopliénol  et  eu  réduisant  ensuite  par  l'Iiydro- 
gène  .sulfuré.  n. 

I.XDICATElîK  (.\oiivcl  dôiin-  «le  la  m.-U» 
liiidliic,  par  MM.  J.  T«»Gi:i«et  \V.  IIILLIO  [J.fiir 
piahl.  Clicmic,  l'.IO:),  p.  2'J7). 

Une  solution  du  diazoïi|ue  de  la  m.-loluidine,  ne 
i-enfermant  pas  un  grand  excès  d'acide,  traitée  par 
l'acide  sulfiu-eux,  laisse  déposer  un  préci|)il.é  rouge. 
Ce  corps  est  un  dérivé  suH'oné,  qu'on  purifie  en  le 
liansformanl  en  sel  de  potassium  peu  soluble  dans 
i'eau,  au  moyen  de  l'acétate  de  i>otassium.  Ce  sel 
séché,  puis  traité  par  l'acide  chlorhydriqne  étendu, 
donne  l'acide  en  aiguilles  rouge,  violet  foncé  à  redels 
verdàtres. 

Le  sel  de  polassium  de  cet  acide  ne  vire  pas  avec 
les  acides  carbonique,  acétique,  sulfhydrique,  etc., 
et  se  compoite  comme  l'hélianthine.  Sa  solution 
aqueuse  d'un  jaune  clair  vire  au  ronge-sang  par  une 
trace  d'acide  minéral.  ei. 

ACIDKS  .\MIX<>X.\PIITOLSL'LFO.\lyLi;S 
(Dérivés    «liazoaiiiiiiés  des  ,   par  M.    L.    PAI'L 

.Zc/(.s-.  /'.  (luijeir.  Clicmic.  1904,  p.  :io:!i. 

Kn  ajoutant  au  dérivé  lélrazoïque  de  la  toluidine 
une  solution  de  I  molécule  d'acide  aminonaphlobli- 
sulfoni(pn;  (sel  II  ,  il  se  forme  un  produit  inleimé- 
diaiie,  qui,  traité  par  une  solution  du  diazoïque  de 
la  ;).-nitratiilinc,  donne  un  précipité  rouge  bleuâtre 
ayant  la  composition  suivante  : 

CIN  :  .N.CMIvC'll'.N  :  N.NH.C'i'H'  011  SOi|l)i.p.  N'A 

;<.-NA  représenlanl  le  diazo  de  la  p.-nilraniline. 

Ce  corps,  en  présence  d'une  solution  concentrée 
de  salicylate  ou  de  pbénolate  de  sodium,  se  décom- 
pose, et  l'on  oblient  un  mélange  du  colorant  mono- 
azoïque  provenant  de  l'action  iln  /(.-nilrodiazobenzène 
sur  l'acide  II,  el  du  jiroduit  intermédiaire,  provenant 
lin  tétra/odilidyle  réagissant  sur  l'acide  salicylique 
ou  le  phénol.  On  voit  donc  ipie  le  produit  intermé- 
diaire indiqué  plus  haut  est  un  véritable  dérivé 
diazoaminé.  Ce  corps,  traité  |)ar  un  grand  excès  d'eau, 
ne  dégage  pas  d'azote  :  il  se  forme  probablement  un 
dérivé  par  condensation  inteine. 

Le  sel  d(î  soilium  de  l'acide  aminonapblol  sulfo- 
nique  Y,  traité  j)ar  le  diazoïque  de  la  toluidine,  ne 


donne  qu'une  faible  quantité  de  produit  intermé- 
di.-jire.  L'acide  l'r-naphioldisulfonique  G,  traité  de 
même,  donne  un  nouveau  produit  intermédiaire, 
qui,  traité  par  un  alcali,  donne  le  composé  rouge 
déjà  connu.  n. 

ACIDK  CAItltOM^I  K  (Aelioii  de  I')  sur  les 
soliilions     de    iiilritc    de      sodium    fl\     par 

MM.  <:.   MARIE  et  H.  .tIAIt(^HllS  {Compt.  Hoiidiis, 

moi,  p.  60 1 1. 

Pour  montrer  (pic  l'acide  caibonique  met  de  l'acide 
nitrcux  en  libeité,  les  auteurs  ont  remplacé  l'iodurc; 
de  potassium  el  l'empois  d'amidon  par  une  solution 
a(]ueuse  d'un  mélange  de  [i-naphtylamine  et  d'acide 
snifanilique,  ([u'on  ilécolore  si  c'est  nécessaire  avec 
du  zinc.  Cette  solution  est  colorée  en  rouge  par  une 
tiace  d'acide  azoteux  el  donne  un  précipité  rouge 
de  colorant  azoïque  avec  une  quantité  un  peu  plus 
grande  d'acide  azoteux. 

Ce  réactif,  remplaçant,  l'iodure  el  l'enqjois 
d'amidon,  a  donné  les  mêmes  résultats  dans  la  série 
d'essais  (jui  a  fait  l'objet  de  communications  anté- 
rieures. 11. 

HYORAZOBEIVZÈXK  (Trau»roinia(i<iii  de  I  i 
enbeuzidlne,  par  MM.  IIOLLEMA.W  et  l'OTER 

VAi\  LOO.\  [Jouni.  Suc.  of  V/icin.  tnd.,  1004,  p.  .'((iô  . 

Les  auteurs  ont  examiné  (luantitativemenl  la 
transformation  de  l'hydrazobenzène  en  benzidine  el 
diphényline  (p.-p.-cl  o.-p.-diaminodiphényle).  A  la 
tempéralure  ordinaire,  84  "/„  de  l'hydrazobenzène 
sont  convertis  en  benzidine  au  moyen  de  l'acide 
chlorhydrique  iN'/lO  et  00  "/i,  au  moyen  des  acides 
chlorhydrique  ou  bromhydrique  N/l. 

A  100»  C.  les  acides  chlorhydrique,  nitrique,  sulfu- 
rique  et  bromhydrique  N/l  transforment  en  benzi- 
dine 66,4  —  67,3  —  63,1  et  65,8  »/„  de  l'hydrazo- 
benzène. 

A  2'6°  la  vitesse  de  la  réaction  augmente,  mais 
plus  rapidement  que  la  concentration  de  l'acide.  La 
marche  de  la  réaction  est  moditiée  par  l'emploi  d'un 
dissolvant.  Par  exemple,  si  l'hydrazobenzène  est 
employé  en  solution  dans  l'alcool  éthylique  ou 
méthylique,  la  pro|iorlion  de  benzidine  produite  est 
plus  faible  et  celle  de  diphényline  plus  grande. 
(Konink.  .^luid.  We^en.sc/mppcïi,  Amsterdam.)  n. 

BL.-\NCI!tMENT 

SOIE  ; Uétrommasîc  de  la),  par  M.  G.  IIIRST 

1.1.  Soc.  of  Dijers  and  Colouri:>ts.  lOO't,  p.  Oo.) 

L'auteur  rappelle  en  détails  le  procédé  publié  par 
Macquer  en  1768,  qui  consiste  à  traiter,  dans  une 
chaudière  en  cuivre,  les  échcvcaux  de  soie  par  une 
dissolution  de  savon,  au-dessous  de  la  température 
d'ébullition,  en  les  lissant,  puis  à  les  enfermer  dans 
des  sacs  ou  porhex  en  toile  et  à  les  soumettre  à  l'action 
du  savon  à  l'ébullition. 

Ce  procédé  n'a  presque  pas  changé  ;  le  savon  est 
resté  comme  base  du  dégommage.  La  vapeur  a  ét('' 
substituée  au  chaulfage  à  feu  nu  et  des  cuves  en 
bois  rectangulaires  ont  remjilacé  les  chaudières 
rondes  en  cuivre. 

Le  procédé  n'est  pourtant  pas  irréprochable.  Dans 
la  première  opération,  si  la  liqueur  arrive  à  l'ébulli- 
tion, la  soie  s'emmêle  et  devient  duveteuse.  Il  faut 
faire  grande  attention  de  lisser  bien  également,  sans 
(pioi  le  grès  n'est  pas  éliminé  par  endroits.  Dans  la 
deuxième  opération,  les  matteaux  de  soie  enfermés 

(1,  Voir.  R.  G.  M.  C,  1904,  p.  149. 
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dans  des  sars   peuvent  très  bien  ne  pas  lorevoir 
d'une  manière  uniforme  l'aclion  du  savon. 

Il  y  aurait  donc  lieu  de  modifier  le  traitement  au 
point  de  vue  mécanique  et  au  point  de  vue  chimique. 

La  soie  ne  doit  pas  être  abiinée  et  le  grès  doit  être 
parfaitement  éliminé,  (in  peut  arriver  à  ces  résultats 
avec  des  appareils  mécaniques,  celui  de  Klauder- 
Weldon.  par  exemple,  où  les  écheveaux  se  meuvent 
à  Télat  tendu  dans  la  solution  de  savon.  In  autre 
type  d'appareil  est  celui  d"(  Ibermaier,  où  la  soie  est 
mainlenue  immobile,  la  solution  de  savon  circulant 
au  Iravers. 

[  n  point  à  ne  pas  oublier,  c'est  que  l'opération 
doit  se  faire  au-dessous  de  la  température  d'ébullition. 
L'eau  bouillante  a  certainement  de  l'influence  sur 
les  propriétés  physiques  de  la  fibre  de  la  soie,  qui 
tend  à  prendre  à  cette  température  une  raideur  et 
une  structure  qu'elle  conserve  à  froid,  et  à  devenir 
cassante.  Plus  basse  est  la  lempéi'ature  à  laquelle  on 
travaille  la  soie,  et  meilleure  est  celle-ci.  Un  autre 
point  important  à  considérer  est  le  volume  sous 
lequel  les  liqueurs  sont  employées  :  plus  il  est  petit, 
et  plus  la  solution  de  savon  peut  être  forte.  (In  peut 
arriver  ainsi  à  diminuer  la  durée  des  opérations,  la 
consommation  de  vapeur  et  le  volume  des  eaux  rési- 
duelles. 

Les  améliorations  chimiques  à  introduire  dans  le 
procédé  de  dégonimage  de  la  soie  n'ont  pas  un  vaste 
champ.  Les  succédanés  du  savon,  qu'on  pourrait 
employer,  ne  doivent  pas  être  alcalins.  Les  alcalis 
caustiques  très  étendus  enlèveraient  facilement  le 
grès,  mais  ils  attaquent  la  libro'ine.  en  lui  enlevant 
de  sa  solidité  et  de  son  brillanl.  L'ammoniaque  n'a 
pas  les  mêmes  inconvénients:  vu  son  pii\,  il  n'y  a 
pas  d'avantage  à  l'employer.  Pourtant  un  trempage 
préliminaire  de  la  soie  en  ammoniaque  très  étendue 
ramollit  le  grès  el  diminue  la  durée  du  décreusage. 

Les  carbonates  de  soude  el  de  potasse  sont  de  bons 
agents  de  dégommage,  mais  ils  sont  trop  alcalins 
pour  pouvoir  être  employés  sans  danger,  surtout  à 
l'ébullilion.  L'emploi  du  carbonate  de  soude  est 
moins  coûteux  que  celui  du  savon.  Le  borate  et  le 
phosphate  de  soude  ont  une  réaction  alcaline  et 
enlèvent  le  grès  à  la  soie,  mais  un  peu  plus  lentement 
que  le  savon.  In  mélange  de  phosphate  et  de  carbo- 
nate de  soude  donne  de  bons  résultats  el  donne  une 
économie  d'argent  et  de  temps. 

Uis-Kummer,  de  lîàle,  a  breveté  un  procédé  de 
traitement  de  la  soie  grège  par  la  formaldéhyde. 
D'après  l'auteur,  l'inconxénient  de  celle  méthode  esl 
de  durcir  la  laine  el  de  lui  enlever  de  son  brillanl. 
Par  contre,  il  esl  certain  que  la  soie  traitée  ainsi  ne 
perd  plus  au  décreusage  que  10  "g  de  son  poids, 
tandis  que  la  perle  est  ordinairement  de  25  ",„. 

L'auteur  n'a  pas  essayé  l'action  du  silicate  de 
soude  pour  le  dégommage,  mais  il  ne  le  croit  pas 
convenable,  car  la  silice  qui  se  sépare  peut  donner 
de  la  rudesse  à  la  soie. 

(juanl  aux  taches  qui  se  produisent  sur  la  soie, 
([uand  on  se  sert  d'eau  dure,  le  seul  remède  consiste 
à  corriger  l'eau  au  préalable.  Les  soies  sauvages 
écrues,  comme  les  Tussah.  renferment  souvent  de 
la  chaux.  Il  est  bon  de  les  traiter  tout  d'abord  par  de 
l'acide  chlorhydrique  étendu.  n. 

TEINTURE 

TEIXTL'RE  des  cuirs  de  veau,  chèvre  et 
mouton  '  Dycr  nmi  Calico  P:inter,  lOO't,   p.  4';). 

La  graisse  elle  tannin  en  excèssont  éliminés  par  un 
foulon  de  20  à  30  minutes  dans  une  solution  tiède 


de  carbonate  de  soude  à  1  2  "  „•  ••n  passe  ensuite  à 
la  température  ordinaire  5  minutes  en  acide  sulfu- 
rique  coupé  de  tiô  fois  son  poids  d'eau,  et  on  lave 
bien  ensuili'.  Ce  deinier  traitement  peut  être 
épargné  dans  le  cas  de  leinlures  foncées.  La  teinture 
se  fait  en  couleurs  basiques  ou  acides. 

Pour  les  couleurs  basiques,  on  prépare  une  disso- 
lution du  colorant  dans  l'eau  additionnée  d'acide 
acétique,  el  on  en  imprègne  le  cuir  à  la  brosse,  ou 
bien  on  l'y  plonge  à  23-0(1".  Le  contact  est  de  6  à 
8  minutes,  ou  plus  long,  si  c'est  nécessaire.  (In 
emploie  généralement  deux  bains  sutcessifs,  le  pre- 
mier faible,  le  second  plus  concentré.  .4prés  la  tein- 
ture, on  rince  à  froid  et  sèche  au  séchoir  chaulfé. 
(Ml  frolle  ensuite  le  cuir  avec  de  l'huile  de  lin  ou  du 
blanc  d'ieufs.  Souvent  le  cuir  prend  un  aspect  mor- 
doré, qu'il  faut  faiie  disparaître  avec  de  l'acide  acé- 
tique étendu.  Pour  renforcer  les  nuances,  on  se  sert 
d'acélale  de  fer  ou  de  bichromate  de  potasse.  Si  le 
cuir  est  dur  et  ne  prend  pas  bien  la  couleur,  on  le 
traite  d'abord  par  l'émétique,  l'ammoniaque  ou  le 
borax,  ("e  dernier  est  excellent  pour  le  cuir  de  chèvre 
dur  :  il  enlève  la  graisse  et  assouplit  le  cuir.  La 
graisse  peut  aussi  être  éliminée  par  la  benzine  ou  le 
tétrachlorure  de  carbone. 

Pour  les  couleurs  acideson  fait  un  bain  renfermant 
12  litre  d'acide  sulfuiique  concentré  pour  environ 
70(1  litres,  et  on  leinlà  'i'.'r.  Les  couleurs  doivent  être 
employées  séparément,  l'une  après  l'aulie,  et  non 
mélangées,  si  l'on  veut  obtenir  des  nuances  bien 
égales.  (D'après  F'irber  iind  Wascher.  i  ii. 

POKYtiLl'COSIDE  DE  ZIXC  pour  aujf- 
iiieuter  la  solidité  à  la  lumière  des  «-«(lui'aut!» 
basiques,  par  MM.  11.  l'E.MîSOX  et  A.  C.  WIL- 

KI,\SOX  J.  Soc.  of  Dijers  and  ColourUts,  1904, 
p.  100,. 

Un  composé  de  zinc,  de  soude  el  de  glucose  a  été 
préconisé  par  M.  v.  C.rabowski,  comme  devant 
augmenter  considérablement  la  solidité  à  la  lumière 
des  coloranU  basiques.  Les  auteurs  ont  cherché  à 
vérifier  le  bien  fondé  de  celle  assertion. 

Ils  ont  ajouté  à  loO  gr.  de  sirop  de  glucose  con- 
centré 20  gr.  de  chlorure  de  zinc  à  03°  H.,  et  trituré 
le  mélange  dans  un  morlier.  Puis  2S  gr.  de  soude 
caustique  à  X)"  B.  furent  ajoutés  peu  à  jieu  ;  quelques 
gouttes  de  soude  en  excès  servirent  à  rendre  la  pré- 
paration légèrement  alcaline.  Le  produit  final  élait 
une  masse  épaisse,  homogène. 

De  petits  échantillons  de  coton  mercerisé,  mor- 
dancés  en  tannin  el  émélique,  el  teints  avec  bO  co- 
lorants basiques,  furent  plongés  dans  une  solution 
à  50  "/o  du  produit  en  question  et  sèches  sans  être 
lavés. 

Les  échantillons  ainsi  traités  et  des  échantillons 
lémoinsfurenl  exposés  à  la  lumière  du  31  octobre  1003 
au  IS  janvier  1004,  soit  11  semaines:  puis  soiunis  à 
l'action  du  soleil  pendant  :i:i  heures  et  3.)  ininules, 
se  décomposant  ainsi  : 

("semaine !)  ti.   (j  ui. 

2'-         —       U  -   15  — 

4c  —       :!  —  (5  - 

;,<■  _ 0  —  15  — 

6"  —       0  -    0  — 

-,'  —       7  —  30  - 

Des  3(1  couleurs  employées,  lo  seulement  mani- 
festent une  action  appréciable  du  polyglucoside. 
Elles  se  répartissent  ainsi  : 
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1"  Cniili'uis  piMir  Icsiiucllf^  le  Iraitoment  tiMuoigiio 
une  Mipci  iiirilé  l;i  iircmii'rc  M'inaint',  mais  <|ui  se 
i(iiii|iiirleiit  a|Més  la  Iroisiènie  de  la  iiièiiie  iiiaiiièie, 
i|iril  y  ail  eu  liailenienl  ou  non  :  Mai^eula,  verl 
lien/.ai,  verl  dellliiiie,  vei'l  ilia/iue,  verl  l'Uierauile, 
vert  iin|)éiial,  séloc\auiiie  ; 

2"  Couleurs  ayant  donné  de  rneilleuis  lésullals 
avec  le  liailemeut  a»  polyfiiurosido  à  la  lin  de  la 
onzième  semaine  :  violid  crésyl  solide,  \  iidel  neulie, 
violamine,  brun  d'aniline. 

.'.1"  (Couleurs  moins  solides  avec  ipie  sans  traile- 
mcnl  :  écarlale  neuire,  ihulci'  m'ulre,  l)len  crésyl, 
lileu  mélaniiiie.  u. 

TKIXTl  lU-:  (If  la  iciilh- «•»  iln  II;;ii(mix  Lli/cr 
ami  Cittico  h'intcr,   l'Jd't,  p.  2:i,  il  et  :i;i). 

I.e  fabricant  de  chapeaux  de  couleur  peut  tresser 
les  chapeaux  avec  de  la  paille  non  Icinle  et  teindre 
après  coup;  ou  teindre  <rabord  et  Iresser  ensuile  : 
celle  seconde  méthodeesl  prél'érable.car  on  ne  risque 
pas,  avec  elle,  d'abimei'  la  forme  des  chapeaux. 

('■én(''ialement,  on  ne  donne  pas  de  préparation 
avaul  la  teinture.  Pour  les  nuances  foncées,  il  faut 
faire  bouillir  la  marchandise  dans  l'eau  pcndaiil 
une  heure,  de  manière  ((u'elle  soit  bien  humectée,  et 
on  l'égoulle  bien.  L'addition  d'un  (leu  de  crème  de 
larlre  ou  d'oxalate  d'ammoniaque  améliore  sa  qua- 
lité, mais  il  faut  éviler  l'emploi  des  alcalis,  à  cause 
de  la  diflicullé  (;ue  l'on  a  à  les  éliminer  complète- 
ment, circonstance  doni  la  leinlure  |)eut  se  rcs- 
senlir. 

La  paille  et  les  libres  végétales l'enfeiinent  souvent 
un  peu  de  matières  tannantes.  I.'ébullition  avec  les 
alcalis  décompose  celles-ci,  en  donnant  naissance  à 
des  corps  bruns,  (jui  deviennent  plus  foncés  encore 
à  l'air.  C'est  ce  qui  arrive  souvent  (piand  (m  traite  la 
marchandise  à  chaud  pai-  la  soude  ou  la  jiolasse 
caustiques  ou  carbonatécs,  et,  malheureusement,  il 
est  très  diflicilede  faire  disparaiire  la  coloration  pio- 
duite. 

S'il  y  a  nécessité  de  blanchir  la  matière,  on  peut 
employer  un  ou  deu.x  procédés  qui  donnent  un  blanc 
crème  suflisant.  Le  premier  consiste  à  soufrer,  comme 
pour  la  laine  ou  la  soie,  au  moyeu  de  vapeurs  d'acide 
sulfureux,  qui  se  dégagcTil  dans  une  pièce  spéciale; 
mais  il  y  a  souvent  des  taches  jaunes  dans  la  paille, 
que  le  soufraire  ne  fait  pas  disparaiire.  La  marchan- 
dise ne  doit  pas  èlre sèche,  mais  légèiement  humide, 
de  manière  à  mieu.K  absoiber  l'acide  sulfureux. 

Le  second  procédé  est  celui  à  l'eau  oxygénée.  On 
passe  d'abord  en  bain  bouillant  à  :fO  gr.  de  crème  de 
tartre  par  litre;  puis  on  étend  de  l'eau  oxygénée  du 
commerce  de  t  fois  son  volume  d'eau,  et  ajoute  par 
lilre  du  mélange  [2  gr.  d'acide  oxalique  cl  12  gr. 
d'acide  tarlri(|uo.  On  chauffe  à  •;:)"  el  y  plonge  la 
paille  pendant  0  à  8  heures,  ou  la  nuit  entière  ;  on 
chaulfe  alors  doucement  jusqu'à  80",  reste  4  heures 
a  celle  température,  et  monte  à  l'ébullition,  qu'on 
maintient  2  heures. 

C.ertains  fabricants  se  stM-veut  <lu  chlore  comme 
agent  de  blanchimenl.  l'our  lOO  kil.  de  marchandise, 
on  prend  2  kil.  1/2  de  carbonate  de  sonde  et  fait 
bouillir  I  heure  avec  une  quantité  d'eau  convenable. 
On  rince  et  plonge  ensuite  pendant  I  heuie  dans  un 
bain  de  chlorure  de  chaux,  monté  avec  2  à  :i  kil.  de 
ce  coips.  Puis  on  passe  |iendant  t  heure  dans  de 
l'acide  chlorliydrique  à  I"  !!.,  rince  el  sèche. 

L'inconvénient  de  ce  procédé  estdejaunirla  paille, 
si  le  chlorure  de  chaux  est  pris  en  excès;  on  risque, 
de  plus,  d'alfaiblir  la  paille. 


La  paille  blanchie  est  prèle  pour  la  teinture,  sans 
aulrc  Irailemenl.  .Si  elle  n'a  pas  subi  de  blanchiment, 
il  faut  la  passer  en  cristaux  di;  soude  à  2(1  gi-.  par 
lilre,  an  bouillon. 

On  l'incc  et  passe  on  acide  oxalique  à  'i  ";'„,  à 
chaud,  et  lave  avant  la  teinture  :  au  lieu  d'acide 
oxaliipie,  ou  peut  einpioyci- de  l'acide  acétique. 

1  e  noir  esl  une  des  nuances  le  plus  demandées. 
Le  .\oir  jule  (Cassella)  leint  bien  :  il  en  faut  6  kil. 
pour  ion  kil.  de  paille.  Il  faut  ciler  encoie  le  Noir 
|iaille  l'"l''  illoUiday),  le  Noir  cuir  \'  et  le  Noir  jule 
lî  Rayer).  On  teint  avec  addition  de  sulfate  de  soude. 
(  lu  pri'udra.  par  exemple,  7  kil  di;  Noii-  direct  conc. 
E  l'.ayer'i  el  10  kil.  de  ce  sel  el  li'indra  I  heure  au 
bouillon  ;  puis  on  passera  dans  nu  bain  renfeiiiiaiil 
I  kil.  de  Noir  cuir  T.  Le  noii-  ainsi  obtenu  esl  lieau 
et  solide. 

(hi  peut  employer  le  campéche  poui-  le  noir.  .V  cet 
ellel,  dans  :10  lit.  d'eau  bnuillanle.  ou  met  OOO  gr.  de 
sulfate  de  cuivre  et  :)2.')  gi'.  de  verdel,  el  on  \  ma- 
nœuvre les  chapeaux  I  heure  au  bouillon.  Puis  on 
prépare  un  bain  de  teinture  avec  I  kil. campéche  el 
1  kil.  myrabolam  dans  .ili  lil.  d'eau  :  les  chapeaux  y 
restent  I  heure,  au  bouillon. 

Le  noir  obtenu  esl  généralement  un  noir  noii-  ; 
s'il  est  trop  bleuâtre,  on  ajoutera  un  peu  de  fuslel. 
Si  le  noir  n'était  pas  assez  plein,  on  recommencerait 
la  série  des  opérations  indiquées  (passage  en  sel  de 
cuivre,  teinture). 

Le  bleu  à  nuance  verdàtre  peut  être  obtenu  avec 
le  nieu  alcalin  0  I!  Cassella),  I  kil.  à  t  kil.  1/2  pour 
100  kil.  de  marchandise.  Avec  les  bleus  alcalins,  il 
ne  faut  pas  traiter  la  paille  par  les  acides  avant  la 
teinture  :  au  contraire,  on  ajoutera  2  kil.  de  borax 
au  bain  de  teinture,  sortira  la  marchandise  au 
bout  de  t  heure  el  la  i>assera  en  acide  sulfurique 
à  2  »/(,. 

lUi  bleu  marine  foncé  est  obtenu  avec  :i  kil.  d'In- 
dazino  M  (Cassella).  Des  bleus  foncés  sont  produits 
avec  3  kil.  de  iîleu  nouveau  U  ou  de  P)leu  neutre  K, 
ou  avec  2  kil.  de  lileu  luélhylène  nouveau  N  (Cas- 
sella). 

l'n  bleu  ciel  pâle  correspond  à  iiOO  gr.  de  Bleu  co- 
ton V  (Rayer).  Avec  1  kil.  de  Violet  acide  10 B  de  la 
même  maison,  on  obtient  un  bleu  plus  foncé  et  plus 
louge.  On  citera  encore  les  Rleus  marine  R  et  DR, 
employés  à  raison  de  2  kil.  pour  100  kil.  de  mar- 
chandise. Un  bleu  luiquoise  se  teindra  avec  I  kil. 
à  1  kil.  I  ,'2  de  RIeu  luiijuoise  RI!  (Rayer).  On  joindra 
à  ces  bleus,  le  Rleu  victoiia  nouveau  R  el  le  Bleu 
indigo  R  illolliday). 

Pour  jaunes,  on  teindra  avec  2  kil.  .\uramine  II. 
Le  .laune  soie  llolliday),  emiiloyé  avec  acide  acé- 
lique,  donne  un  jaune  plus  orangé.  Les  .launes 
indiens  t".  et  I!  (Cassella),  en  bain  légèrement  acide, 
à  la  dose  de  2  kil.,  donnent  de  beaux  jaunes.  La 
Thioflavine  T  (Cassella;,  à  la  dose  de  I  kil.,  donne 
un  jaune  verdàtre. 

Pour  les  rouges,  on  emploiera  I  kil.  de  Violet  rho- 
duline  ou  d'Azo  Eosine  (Bayen,  la  Itoccelline  ou  le 
Rouge  russe  B  iCassella)  à  la  dose  de  2  kil.  On  peut 
employer  aussi  les  Rhodamiues  et  les  Safrauines, 
les  Crocéines,  etc. 

Pour  oranges,  on  citera  la  Chrysoïdine  Y  et 
l'Orange  ('.  (llolliday).  Le  .laune  pour  cuir  GC  Bayer) 
donne  un  jaum;  brunâtre.  On  citera  eircore  l'Orange 
KNZ,  l'Orange  lairrriri  It  el  la  l'hosphine  ('•  nouvelle 
(Cassella). 

Pour'  \erls,  on  emploiera  2  kil.  1/2  Vert  acide  so- 
lide BN  ou  1  kil.  1/2  Verl  brillant  B,  ou  le  Vert  acide 
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extra  conc.  (Cassella' .  Pour  les  verts  à  nuance 
bleuâtre,  il  convient  d'user  du  Bleu  turquoise  G  en 
bain  simple  ou  du  lienzo  vert  G  (Bayer)  en  présence 
du  sulfate  de  soude. 

Lu  vert-bronze  est  donné  par  un  mélange  de 
•2  kil.  .laune  pour  soie  et  1  kil.  N'iolet  acide  I\'  Holli- 
day),  en  bain  légèrement  acide. 

Le  brun  sur  paille  se  fait  avec  un  mélange  de 
P,:i  parties  de  Jaune  indien  G,  ~  de  Brun  acide  et 
16  de  Vert  acide  3B  Bayer).  On  peut  aussi  employer 
3  parties  Brun  Bismarck,  1/4  Vert  impérial  G  et 
I  1  '2  ,\uramine  II,  en  bain  neutre. 

Le  bronze  pourra  se  faire  avec  2  parties  Orange 
tannin  11,  2  Tbioflavine  T  et  i  de  Bleu  nouveau  li 
iCassella   sur  bain  neutre. 

Le  marron  foncé  s'obtient  avec  1  partie  Safranine 
prima  llolliday),  2  Auramine  11  et  1  Bleu  nou- 
veau l). 

En  combinant,  d'après  les  exemples  précités,  les 
matières  colorantes,  on  produira  toutes  les  nuances 
voulues. 

Les  couleurs  basiijues  prennent  le  plus  facilement 
sur  la  paille  et  donnent  les  nuances  les  plus  pleines  ; 
mais  la  résistance  à  la  lumière  est  mauvaise.  Les 
couleuis  acides  sont  d'un  emploi  moins  facile,  mais 
sont  plus  solides  à  la  lumière. 

Les  cuves  de  teinture  doivent  être  chautlées  avec 
des  tuyaux  de  vapeur.  Les  meilleurs  résultats  sont 
obtenus  avec  un  appareil  clos  du  type  Obermaier, 
où  le  bain  de  matière  colorante  circule  sous  l'action 
d'une  pompe  centrifuge.  li. 

FIBRKSTE.\TII,ES(.\olc  sur  laiialure «les). 
Contribution  à  l'ctiKlc  des  pliéuoinèues  de 
teinture  directe  et  <lu  feutrage  de  la  laine, 
par  M.  Ed.  jrSTI.\-MUELLEU  Bulletin  de  la 
Société  Indiistiielle  Je /ioweH,  janvier  1904. 

Depuis  quelque  temps,  les  vues  sur  la  nature  des 
libres  textiles  tendent  à  prendre  une  orientation 
nouvelle.  Jusqu'à  ce  moment,  nous  considérions  que 
chaque  espèce  de  libre  avait  une  nature  différente, 
tandis  que  la  théorie  que  nous  allons  exposer  les 
ramène  toutes, leur  constitution  chimique  intérieure 
exceptée,  à  une  nature  analogue. 

Les  lois  gén^'rales  de  la  chimie  actuelle  s'ap- 
pliquent aux  corps  crislallisables  ou  à  ceux  permet- 
tant de  déterminer  leurs  poids  moléculaires  à  Tétai 
gazeux  et  dont  les  solutions,  soumises  à  la  dialyse, 
ont  une  pression  osmotique  bien  définie.  Ces  corps 
sont  désignés  sous  la  dénomination  générique  de 
"  cristallo'ides  >■.  Les  corps  non  crislallisables  de 
composition  complexe  ne  pouvant  pas  être  obtenus 
à  l'élat  gazeux  sans  se  décomposer  et  dont  les  solu- 
tions, si  nous  pouvons  en  obtenir,  n'ont  pas,  ou 
qu'une  faible  pression  osmotique  lorsque  nous  les 
soumetlons  à  la  dyalyse,  échappent  à  ces  lois. 

>'ous  pouvons  bien  en  déterminer  une  formule 
générale  ou  approximativement  générale,  mais  nous 
ne  pouvons  pas  déterminer  dans  quels  groupements 
se  trouvent  les  atomes  dans  ces  corps;  nous  ne  pou- 
vons pas  en  établir  les  formules  stéréochimique?. 
Ces  corps  :  I"  Absorbent  de  l'eau  sans  que  nous 
puissions  déterminer  si  cette  eau  est  chimiquement 
combinée  ou  simi)lement  absorbée.  Comme  cette 
eau  n'est  pas  combinée  par  proportions,  nous  devons 
la  considérer  comme  absorbée,  il  n'y  a  du  reste  pas 
de  distinction  bien  nette  à  établir  entre  de  l'eau 
chimiquement  combinée  et  l'eau  absorbée. 

2'  Ils  gonflent  sous  l'influence  de  certains  liquides 
et  (irennenl  alors  un  aspect  gélatineux  ;  par  l'action 


trop  énergique  de  ces  liquides,  ils  sont  souvent 
décomposés  ; 

.'î'  Ils  reçoivent  facilement  à  l'état  gonflé  ou 
humide  d^s  corps  étrangers  dans  leur  sein,  qu'ils 
retiennent  avec  plus  ou  moins  d'énergie,  faisant 
supposer  ipi'il  y  ait  eu  combinaison  chimique,  alors 
qu'en  réalité  il  n'y  a  eu  qu'absorption.  Pour  distin- 
guer ces  corps  descristalloides,  on  leur  a  donné,  vu 
leur  étal  gélatineux  sous  certaines  conditions,  le  nom 
générique  de  colloïdes. 

De  tels  corps  sont  avant  tout  les  albumines,  les 
colles  animales,  la  fécule,  l'amidon  et  les  gommes 
en  général.  D'un  autre  côte,  un  corps  n'est  pas 
m'cessairement  stiictemenl  cristalloïde  ou  coUo'ide; 
il  peut  aller  d'un  état  dans  l'autre,  tel  que  le  sulfure 
de  cadmium,  le  sulfure  d'antinmine,  l'acide  stan- 
nique  et  d'autres. 

En  examinant  les  libres  textiles,  nous  trouvons 
qu'elles  combinent,  sans  proportions,  facilement  de 
l'humidité,  de  l'eau;  qu'avec  certains  liquides,  les 
acides,  les  alcalis  caustiques  concentrés  et  autres, 
elles  prennent  un  aspect  gélatineux  qui,  en  agissant 
d'une  faion  trop  énergique  ou  trop  prolongée,  les 
décomposent;  quelles  absorbent  à  l'état  humide  ou 
gonflé  facilement  certains  corps  l'drangers,  qu'elles 
retiennent  avec    plus  ou   moins  de    ténacité. 

Les  libres  textiles  ont,  par  conséquent,  tous  les 
caractèies  des  colloïdes,  et  nous  devons  les  considé- 
rer comme  tel,  soit  comme  étant  de  nature  colloï- 
dale. Cette  manière  de  voir  qui  a  déjà  plusieurs  fois 
i-té  émise,  et  cela  principalement  par  M.  Zacharias, 
qui  publia  encore  récemment  un  travail  à  ce 
sujet  (I  ,  nous  fait  entrevoir  les  opéialions  de  tein- 
ture sous  tout  un  autre  jour  et  nous  explique  aisé- 
ment le  feutrage  de  la  laine. 

L'explication  des  opérations  de  teinture  directe 
comme  un  phénomène  d'absorption  se  fait  d'une 
fiçon  probante  en  considérant  les  libres  textiles 
comme  étant  de  nature  colloïdale,  et  bien  des  ques- 
tions se  trouvent  ainsi  expliquées  et  des  discussions 
aplanies. 

Un  fait  jusqu'ici  peu  expliqué  était  l'humeclagc 
des  impressions  directes  sur  laine  avant  le  vapori- 
sage.  Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d'impression 
sur  laine  savent  que,  pour  que  les  couleurs  se  déve- 
loppent et  se  lixent  pendant  le  vaporisage,  il  faut 
une  certaine  humidité,  non  pas  de  l'atmosphère,  qui 
dans  ce  cas  est  la  vapeur,  mais  de  la  matière,  de  la 
laine  même.  .\  cet  effet,  |>lusieurs  procédés  sont 
employés;  le  plus  usité  est  celui  d'humecter  au 
moyen  de  doubliers  humides  les  tissus  avant  le 
vaporisage  ;  en  un  mot,  il  faut  que  la  laine  ait  un 
certain  degré  d'humidité  pour  que,  aidée  par  la  cha- 
leur de  la  vapeur,  elle  lixe  bien,  en  d'autres  termes, 
qu'elle  absorbe  intimement  la  matière  coloianle. 

.Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  colloïdes  ont  la 
particularité  de  recevoir,  d'absoiber  facilement  des 
corjis  étrangers  dans  leur  sein  à  l'état  gonfle'  et 
humide.  La  nature  colloïdale  de  la  laine  nous 
explique  la  nécessité  de  l'humectage  de  la  façon  la 
plus  simple.  En  outre  ce  degré  d'humidité,  aidé  par 
la  vapeur,  met  momentanément  le  colorant  dans  un 
étal  de  quasi-solubilité^  en  favorisant  l'absorption, 
pendant  que  le  gonflement  de  la  libre  est  provoqué 
par  le  vaporisage. 

Le  pouvoir  absorbant  de  la  laine  dans  ce  cas  spé- 
cial est  bien  plus  prononcé  qu'il  l'est   dans  la  tein- 

yl)  Zur  Chemie  lier  Te.vlil/a.n'ni.  Zeihcluifl  /in-  Farhe» 
umt  Te.rlilchemie,  1903,  p.  23:3. 
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hiiv  piopirmenl  ilitc  :  je  dis,  propiemenl  ililo  parce 
riiiipies>i(iii  (liifctc  esl  à  coiisidéii'i-  cniiiiiu'  uni' 
h'inliire  liualiséc.  lïeverions  au  fait  :  si  ou  luiiil  de 
la  laine  avec  un  coioraiil  dit  acide,  du  Poiiceau  par 
exemple,  il  faut  pour  faire  tirer  le  bain,  pour  faiie 
al)sorl)er  le  colorant  pai'  la  laine,  la  pri'sonce  d'un 
acide  lacide  sulfuiiquei.  Si  nous  imprimons  ce 
même  l'onceau  sur  laine  non  oxydée  chlorée  ,  sur 
mèche  de  peignée  par  exemple,  en  réi)aississant 
siniplenKMil,  en  humeclnnl  el  en  vaporisant,  ce  Pon- 
ce;iu  sera  |iarfaileinent  li^é,  moins  iiiliniement 
(pi'en  piésence  d'acide,  mais  il  (>sl  néanmoins  ahsor- 
lié.  (andis  (|ue  juir  teinture  nous  arrivons  à  le  faire 
absorber  ipien  présence  d'acide,  .le  ne  vois,  pour  le 
momeni,  ([u'iun'  e.xplication  pouice  fait,  c'est  que  le 
1,'onllemenl  de  la  laine  par  la  vapeur  d'eau  doit  élre 
el  est  certainemenl  plus  prononcé  (|u'ii  l'esl  par 
l'eau  bouillante.  L'action  de  l'acide  serait  à  ex[ili- 
ipier,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  de  ce  qu'il 
lend  à  gonller,  à  amener  vers  l'élnt  gélatineux  le 
colloïde  qui,  dans  notre  premier  cas,  est  la  laine.  En 
elTel.parun  acidi'  mim'ral  concentré,  elle  piend  un 
état  gélatineux.  Nous  avons  vu  ([ue  les  colloïdes 
absorbaient  facilement  des  corps  étrangers  lorsqu'ils 
se  trouvent  dans  un  état  humide  ou  gondé  (tendant 
a  amener  vers  l'état  gélatineux),  el  nous  |iouvons 
d  après  ce  qui  précède  considérer,  le  nJle  de  l'acide 
dans  la  teinture  de  la  laine  comme  celui  tendant  à 
amener  la  laine  dans  une  phase  plus  ou  moins 
proche  de  celle  de  son  état  gélatineux  ;  nous  savons 
du  reste  par  l'étude  des  colloùles  qu'ils  absorbent 
d'autant  mieux  qu'ils  se  rap[)roclient  de  ce  dernier 
étal.  Nous  savons  aussi  cpie  leur  pouvoir  absorbant 
n'est  pas  le  même  pour  tous  les  corps.  Ils  absorbent, 
en  se  trouvant  simplement  à  l'état  humide,  certains 
corps,  et  n'ont  pour  d'auties,  en  n'importe  quel  état, 
aucun  pouvoir  absorbant. 

Le  fait  que  l'absorption  cesse  dans  le  cas  où  elle 
est  provoquée  par  un  bain  acide,  lorsqu'on  teint 
ensuite  en  l'absence  de  cet  acide,  provitMit  de  ce  que 
la  laine,  tel  que  tous  les  colloïdes,  reprend,  dès 
([u'elle  n'est  plus  en  présence  du  liquide  provoquant 
l'élat  quasi  gélatineux,  son  état  normal. 

Comme  type  par  excellence  ayant  à  haute  dose  la 
pro|)riété  d'absorber  des  cori)s  étrangers,  nous  pou- 
vons citer  la  soie  ou  plutôt  la  libroïne,  c'est-a-dire 
la  soie  débarrassée  de  son  encltiil  appelé  cérisine. 
Si  nous  examinons  une  libre  de  soie  chargée  à 
2oO  "/„,  nous  sommes  suqiris  ([u'elle  n'est  apparem- 
ment pas  changée  et  qu'elle  ait  encore  tout  son 
brillant,  et  pourtant,  si  une  quantité  aussi  considé- 
rable de  corps  étrangers  était  chimi(|uenienl  (ixéi^ 
sur  la  libre,  elle  devrait  en  changer  l'aspect  et  sur- 
tout enlever  le  brillant.  Le  pouvoir  de  certains 
colloïdes,  tel  que  1  albumine,  d'absorber,  de  recevoir 
dans  leur  sein,  des  quantités  considérables  de  corps 
étrangers,  nous  donne  une  explication  de  ce 
phénomème.  .Nous  devons  considérer  la  soie  comme 
une  libre  de  nature  colloïdale,  ayant  la  propriété 
d'absorber  des  corps  étrangers  d'une  façon  très  pro- 
ncmcée. 

Le  feutrage  de  la  laine  et  du  poil,  qui  chimique- 
ment n'est  nullement  'explicable,  l'est  facilement 
|iar  la  nature  colloïdale  de  ces  libres  1 1).  Par  le  fou- 

(I  D'après  une  explication  dejù  relativement  ancienne 
le  feutrage  de  la  laine  devrait  être  le  fait  de  l'accroche, 
nient  des  fibres  entre  elles  par  les  écailles  que  nous 
apercevons  en  soumettant  les  lilires  de  l.iitie  au  micros- 
cope. 


lage  alcalin  ou  acide,  soil  par  la  piéparalion,  la  libre 
est  mise  dans  l'état,  déjà  cili'  puui  la  leinture,  de 
ijuasi-gélatineux,  el  par  l'aclion  mécanique  les  libres 
(lans  cet  état  sont  collées  ensemble,  sont  feutrées. 

Lue  preuve  que  cet  état  quasi-gélatineux  .se  pro- 
duit en  teinture,  c'esl  (pi'en  poussant  cette  dernière 
trop  loin,  en  l'aisaid  tnqi  bouillir,  dans  le  cas  de 
bourre  ou  de  lils,  la  laine  se  feutre,  les  lils  collent 
ensemble. 

Pour  les  libres  végétales,  l'élal  gélatineux  se  mani- 
feste surtout  par  l'aclion  de  la  soude  causiiipie 
concentrée  (mercerisage);  pour  la  cellulose,  en  outre 
par  l'action  de  l'acide  sulfuriiiue,  (pii,  dilué  de  la 
moitié  de  son  volume  avec  de  l'eau,  lui  donne,  en 
agissant  (|ue  peu  de  temps  et  en  étant  ensuite  com- 
plélement  éliminé  par  des  lavages  à  l'eau,  un  aspect 
parcheminé. 

La  propriété  du  colon  mercerisé  de  se  leindie  plus 
facilement  et  en  nuance  |dus  foncée  (|ue  le  coton 
ordinaire  s'expli(|ue  aussi  très  facilement  par  la 
théorie  colloïdale.  Par  l'action  de  la  soude  caus- 
tique le  colon  prend  un  élal  gélali lieux  liés  prononcé, 
qui  agit  de  telle  fai.on  qu'il  garde,  même  après  un 
lavage  très  énergique,  un  étal  plus  gélatineux  que  le 
coton  ordinaire. 

Cet  élat  gélatineux  ou  quasi-gélatineux  favorise 
l'absorption,  el  d'aulre  pari,  provoque,  lorsqu'il  aélé 
obtenu  sur  du  colon  se  trouvant  [lendant  l'opéra- 
tion sous  tension,  un  lil  plus  lisse  et  par  conséquent 
plus  brillant.  Que  les  libres  végétales,  tout  en  étant 
de  nature  colloïdale  telles  que  les  fibres  animales  se 
comportent  de  fai;on  toute  dill'érente  est  à  attribuer 
àleur  provenance  toute  différente,  et  principalement 
à  ce  que  les  premières  sont  des  hydrates  de  carbone, 
tandis  que  les  libres  animales  ont  beaucoup  d'analo- 
gie avec  les  albumines,  qu'elles  sont  constituées 
outre  de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène,  d'azote 
et  en  quantités  variables  de  soufre.  Pour  la  laine, 
la  matière  réductrice  qu'elle  contient  peut  jouer  un 
certain  rôle  en  teinture  et  surtout  en  impression, 
non  pas  direct,  mais  indirect.  Celle  note,  trop 
courte,  n'est  pas  à  considérer  comme  complète  :  je 
me  réserve  de  revenir,  le  cas  échéant,  sur  les  sujets 
qu'elle  traite. 

I. M  PRESS  ION 

KOKiE  DE  I».VR.\XITHALI.\E  !l)  (Itéscrves 
et  enlevâmes  si"'  .  par  M.  OSCAR  ALLISTON 
[Dycr  and  Calico  l'iiiiter,  l'.iU4,  p.  3s;i. 

Les  réserves  en  usage  jusqu'à  ce  jour  s'imiuiment 
sur  le  tissu  )>réparé  en  ."i-naphtolate  de  sodium,  el 
sont  : 

I"  Le  chlorure  (ui  l'acétale  slanneux,  additionné 
ou  non  d'un  |)eu  d'acide  cilii(iue  ou  larliique; 

2»  Le  sullile  de  potasse  à  lil"  1!; 

3"  La  réserve  II  de  K.  Oh-hler  ; 

3"  Le  Irichlorure  de  titane   Ld.  Ivnechl). 

Le  sulfite  de  potasse  est  la  réserve  le  moins  chère 
et  la  plus  pratique.  Les  réserves  à  l'étain,  à  moins 
d'employer  un  produil  tout  à  fait  pur  el  d'enlever 
par  lavage  les  dernières  traces  de  sel  après  le  déve- 
loppement en  diazoïipie,  ont  une  tendance  à  donner 
des  blancs  qui,  |)ar  suite  de  la  formalion  d'un  sul- 
fure, deviennent  jaunes  avec  le  temps.  De  plus,  elles 
attaquent  la  fibre,  faiblement  il  esl  vrai,  si  l'on  ne 
vaporise  [las. 

La  réserve  II,  faite  avec  le  sel  ammoniacal  de 
l'acide    phénylliydrazine   sulfoniqiie   a    été    lancée 

(1)  Voir  /!.  ';.  .1/  ('..  i:ioi.  p.  'r.'.  (;r>  et  lo:. 
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en  lOO.f.  Elle  donne  di-  bonsblaiifseta  sur  les  réserves 
à  l'élain  el  au  suIlKe  l'avanlai,'!"  de  s"en)|iloyer  moins 
concentrée,  comme  le  uionlrent  les  chiffres  sui- 
vants. 

On  prend,  en  effet,  pour  10  parties  d'épaississant  : 
1 0  i  ÎO  p.  SnC|2. 

;i  (  p.  SO^K^  à  40»  B. 
I  .i  I  I  2  p.  r(;s?rvc  II. 

Mais  cette  réserve  a  Tinconvénienl  d'être  préci- 
pitée j)ar  les  acides  étendus,  et  son  prix  assez  élevé 
iempéchera  d'entrer  en  sérieuse  concurrence  avec 
le  sulfite. 

Le  trichlorure  de  titane  a  été  proposé,  comme 
réserve  pour  colorants  azoïtpies,  en  1904,  par 
Ed.  Knectit,  et  est  fabriqué  par  Peter  Spence  and  Son 
L'"",  à  Manchester.  Les  avantages  qu'il  présente  sur 
le  sel  d'étain  proviennent  de  cequ'il  en  i'aut  prendre 
moins,  à  cause  de  son  grand  pouvoir  réducteur,  et 
(|UP,  par  consé(juent,  la  libre  risque  moins  d'être 
attaquée:  de  plus,  leshlancsobtenussonl  permanents 
el  ne  virent  pas  au  jaune.  Comme  pour  la  réserve  H, 
.son  priv  assez  élevé  pourra  être  un  obstacle  à  la 
généralisation  de  son  emploi. 

Les  enlevagesemployéssurle  rouge  complètement 
lini  sont  vaporisés  de  2  à  8  minutes  et  sont  les 
suivants  : 

t°  Cilucose  et  soude  caustique; 

i"  Zinc  en  poudre  el  bisulfite  de  soude  ; 

■.i"  Le  rongeant  PN  (M.  L.  B.  . 

Le  premier  enlevage  n'est  mentionné  que  pour 
mémoire,  car  il  n'est  pas  employé  pour  le  rouge 
/).  --  nilraniline  :  il  s'applique  au  rouge  turc  Schlie- 
per  et  Baum  . 

Le  zinc  en  poudre  et  le  bisulfite  présentent  l'in- 
convénient de  toutes  les  couleurs  à  la  poudre  de  zinc, 
c'est-à-dire  s'impriment  mal.  La  couleur  se  décom- 
pose en  outre  rapidement  :  son  seul  avantage  est  de 
ne  pas  nuire  à  la  fibre. 

11  n'en  est  pas  malheureusement  de  même  du 
rongeant  PN,  trouvé  en  1896  par  H.  Schmid  et  qui 
se  compose  de  chlorure  d'étain,  de  glycérine  et  d'acé- 
tine.  Comme  pour  la  réserve  au  sel  d'étain,  il  faut 
avoir  soin  d'éliminer  complètement  l'étain  dos 
pièces,  pour  éviter  que  le  blanc  ne  jaunisse  avec  le 
temps. 

L'introduction  dans  l'impression  de  composés 
d'hydrosulfite  stable  a  produit  une  véritable  révo- 
lution 1).  La  découverte  de  ces  composés  est  due  à  la 
maison  E.  Zundelde  .Moscou  et  est  mentionnée  dans 
un  pli  cacheté  du  lo  décembre  1902,  qui  fut  ouvert 
en  décembre  1903,  el  renferme  les  détails  suivants. 

Le  sel  de  sodium  de  l'indrosullite-formaldéhyde 
se  prépare  en  ajoutant  simplement  de  la  formaldc- 
hyde  à  40  "/„  à  l'hydrosulfile  de  sodium,  précipite 
de  sa  solution  par  le  sel  marin  :  il  cristallise  en  fines 
aiguilles  blanches. 

Le  ^el  de  zinc  peut  être  obtenu,  comme  celui  de 
s.)diuni,  en  mélangeant  simplement  les  cristaux 
d'hydiosulfite  de  ziuc  avec  la  fornialdéhyde,  en  pré- 
sence d'un  peu  d'acide.  On  peut  aussi  chauffer  un 
mélange  de  bisulfite  t'ormaldéhydeavec  de  la  poudre 
de  zinc  et  de  lucide  acétique.  Enfin  on  peut  ajouter 
de  la  fornialdéhyde  au  produit  de  la  réaction  du  zinc 
sur  le  bisulfite  de  soude  à  3.".°  B.  i.'ans  ce  dernier 
cas,  rhydrosulfite-formaldéhyde  de  zinc  est  en  i;olu- 
tion  :  dans  les  deux  premières  préparations,  on  l'ob 
tient  à  l'état  de  paillettes  blanches. 

Ces    nouveaux    composés    d'hydrosulfite-formal- 

if)  Voir  /{.  G.  M.  C,  190i.  n»  s;,  p.  Gtl. 


déhyde  sont  remarquables  par  leur  stabilité,  même 
à  l'étal  de  solution.  Leur  pouvoir  réducteur  el  déco- 
lorant se  développe  seulemeni  au  va|)orisage. 

La  fabricaliou  de  ces  corps  a  été  entreprise  pai'  les 
Earbwerke  de  Ild'chst  (M.  L.  B.  :  le  sel  de  sodium 
est  l'hydrosulfile  NE  elle  sel  de  zinc,  l'hydrosulliteZ. 
Ce  dernier  n'est  pas  employé  pour  le  rongeagc  du 
rouge  paranilranilinc.  Le  premier  se  |)résente  sous 
forme  de  petits  morceaux  d'une  couleur  crème  paie, 
qui  sont  légèrement  hygroscopiques  et  se  dissolvent 
facilement  dans  l'eau,  à  froid  ou  à  chaud. 

La  couleur  d'impression  se  fait  avec  t  à  '/o  partie 
d'hydrosulfite  .NE  et  une  partie  d'eau  de  gomme,  el 
se  conserve  plusieurs  semaines.  Après  l'impression, 
on  sèche  bien  et  vaporise  3  à  3  minutes  dans  le  petit 
.Mather-Platt,  en  prenant  soin  (|ue  la  vapeur  soit 
aussi  chaude  et  sèche  (jne  possiMe.  La  température 
dans  l'appareil  doit  être  au  minimum  de  94°, :>  :  il 
vaut  mieux  qu'elle  soit  comprise  entre  103"  el  fO'i", 
ce  à  quoi  on  arrive  en  réduisant  autant  que  possible 
les  dimensions  de  l'ouverture  par  où  passent  les 
pièces  el  en  munissant  la  cuve  d'un  double  fond 
chauffé  à  la  vapeur. 

Après  le  vaporisage,  on  lave  el  savonne,  si  c'est 
nécessaire.  Les  blancs  obtenus,  même  avec  les 
dessins  les  plus  fins,  sont  jiarfaifs. 

.\u  lieu  de  prendre  rhydrosuliile  .NE  épaissi,  ou 
peut  l'aire  une  couleur  à  la  gomme  avec  l'iiydrosul- 
lite  de  soude  et  la  formaldéhyde,  |)iis  dans  des  pro- 
portions convenables  et  obtenir  les  mêmes  résultats. 
Mais  la  confection  de  la  couleur,  surtout  en  grand, 
est  assez  délicate,  à  cause  de  la  facile  décomposition 
de  l'hydrosulfile  de  soude. 

L'idée  appartient  à  M.  C.  Kurz,  (pii  avait  indiqué 
les  proportions  suivantes  : 

370  gr.  eau  de  gûiimie. 

400  -    tiyJrosuHile  de  sonde  crist.  {B.  A.  S.  K.). 
150  —  fnrmaldéliyde  40  "/o- 
80  —  glycérine. 

t^etle  couleur  ne  renferme  pas  suffisamment  de 
formaldéhyde  pour  l'hydrosulfile  employé.  L'excé- 
dent de  ce  dernier  se  décompose  el  donne  lieu  à  la 
formation  d'acide  sulfureux.  M.  H.  Schmid  a  proposé 
d'augmenter  ladnsede  forinaldéliyie  ou  de  diminuer 
celle  d'hydrosulfite.  MM.  lîomann  et  Allislon  ont 
conseillé  d'ajouter  à  la  couleur  40  c.  c.  de  sulfite  de 
potasse  à  40°  B.  Dans  les  deux  cas,  la  couleur  n'est 
plus  sujette  à  se  décomposer  et  se  conserve  quelques 
semaines. 

L'hyruldile  .^  Cassella;  (  li  est  un  produit  qui  a  la 
même  composition  que  l'hydrosulfile  .NE,  mais  est 
fabriqué  autrement  Les  deux  donnent  avec  la  même 
facilité  d'excellents  blancs. 

R. 

AIORD.ANTS 

MOKDA.NÇAGE    UE  L.\    SOIE      ÉUule    sur 

le)  2),  par  M.  P.  HEK.MA.W  Failjcr  Zcituinj,  1904. 
p.  So  el  lOS;. 

L'auteur,  continuant  ses  études  sur  les  diffcrenis 
Tacteurs  qui  influencent  le  mordançage  de  la  soie, 
arrive  à  l'examen  du  rôle  de  la  basicité  des  sels 
d'étain,  de  fer,  d'aluminium  et  de  chrome. 

La  basicité  des  mordants  i'4ait  définie  par  le  rap- 
port entre  l'acide  el  le  métal,  ."ar  exemple,  le  per- 
chlorure  d'étain  neutre  renferme  26,7  "/„  de  HCl  et 
21,7  "/jdeSn.  I.i-  rapport  20,7  :2f,7=  t, 23  représente 

I)  H.  G.  M.  C.  1904,  n°  8G  et  Si),  p.   liS. 
(2)  Voir  II.  G.  M.  (".,  1903,  p.  172  et  380. 
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la  basicité  ilo  SiiCI".  l'ai-  raddilimi  fîiadiutMk'  soiulc 
rauslii|iio,  on  nbliciit  îles  iiKiniaiits  plus  liasii|uns  : 
(|lian(l  1)11  arrivoii  21,7"/,,  di'  IICI  |i(iui-  21 ,7  ",  „  du  Su, 
ce  ([ui  cocrcs|)(iiul  à  la  l'onmile  Sn'Cl'''i(>ll)',  la  solu- 
tion est  dcjàlégcrem  ont  trouble,  cl  la  limite  est  attein- 
te.   Kile  currespoiid  à  une  diminution  de  .'i  ",„  Util. 

lirie  série  di;  mordants  acides  avec  une  augmen- 
tation maxiina  de  li  "  „  IICI  l'ut  aussi  essayée  :  ce 
sont,  d'après  l'expression  de  l'auleur,  des  moidanls 
ij  basicité  néyatire. 

Kn  résumé,  les  basicités  variaient  de  1  à  l,Hi,  en 
plissant  par  le  sel  normal  de  basicité  l,2:t  :  ces 
nombres  correspondent  à  :i->','A  I!.,  :il"  1!.  et  :):)», t  lî. 
Le  sel  de  ter  em|)loyé  était  le  sulfate,  avec  une  basi- 
cili'  normale  égale  à  2,  la  basicité  variant  de  1,S7 
à  2, .'Ci,  les  solutions  correspondantes  marquant  de 
:t()o  à  33"  B. 

Lecblorure  de  chrome  à  basicité  normale  adopté 
était  Ci-CI'(tMl^i,  avec  le  nombre  1,05  pour  basicité. 
C.elle-ei  variait  [mar  les  essais  de  0,Si  à  I,o8,  le 
degré  Itaunié  variant  de  18°, li  à  20",". 


li'acétale  d'alumine  à  basicité  norjuale,  égale  à  ii,ti/, 
correspondail  à  10  d'acide  pour  I  ..'i  de  mêlai.  Dans 
les  essais,  la  basicili-  \aiiade  ij  à  10  el  ledegié  liaurné 
de  7»,l  à  8". 

Les  essais  porlaienl  sur  des  soies  grèges  el  des 
soies  cuites. 

Kn  l'ésumé,  la  basii'ilé  jour  un  ii'ile  liés  \aiiahlr, 
suivant  la  nature  du  mordant  et  celle  de  la  lilirc. 
Tandis  /|ue  les  lii|ucurs  d'élain  el  d'alumine  les  plus 
acides  cèdent  à  la  libre  à  peu  près  la  même  (|uanlité 
de  mordant  qui'  celles  à  basicité  normale,  les  mor- 
dants de  fer  se  lixenl  d'autant  moins  ([u'ilssont  plus 
basiques,  l'our  les  mordanis  d<!  chi'ome,  la  lixalion 
semble  comme  arrêtée  an  point  où  la  basicité  est 
normale,  et  décroit  subitement  au  delà.  Kn  général, 
plus  la  basicité  diminue,  et  plus  la  lixation  du  moi-- 
daiit  est  élev.'e.  Dans  le  cas  du  chrome,  la  soie  grège 
et  la  soie  cuite  secomporloni  d'une  manière  inverse, 
avant  el  après  la  basicilé  normale.  I,es  résultais 
numériques  soiil  rent'erniés  dans  le  tableau 
suivant. 


i:tairi  (l,?:i 


Uirégc  . 
•••/Cuite. 


Ker   •.',1)) 


Chrome  (l.Oijt. 


^tirèg( 
•('Cuite 


)Crège... 
K',uite.... 


Alumiuium  (''.'i'')-  7cùiter.  ] 
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1 ,()'.) 

IG7,I 
117,0 

1,1  i 
IIU,ll 

l,IS 

irj,i 

1.S7 

i53.;i 

147..^ 

(i,8i 
148,0 

1,'.»:) 
l:!4,5 
I4;!,4 

o.nà 

I.'i7,7 

G, Il 
I0^2,0 
10-2.. S 

].r-\ 

l.-'.s 

].V} 

I.3Î 

1U0,() 

98.:! 

99,3 

98. G 

1(10,0 

07,0 

97,5 

97. .^ 

•j.ou 

•-'.07 

•l.Vi 

•2,2 

100,0 

9i),  i 

70,7 

58,6 

100,0 

87,7 

78,9 

74,7 

1,05 

1 , 1  II 

\,-ili 

1,37 

100,0 

41,1 

40,  i 

37, -2 

100,0 

48,7 

'  39,4 

34,8 

0,07 

7,:):) 

8,G7 

10 '.0 

9i,2 

91, fi 

100,0 

1)7.9 

93.0 

1.41 

98,7 
97,1 


53,9 
G9,9 


1,47 
33,8 
33,4 


I,1G 
98,1 
9G,5 
•i,33 
47.G 
57. G 

l,.'i8 
28,7 
32,0 

10,0 

8G,4 
90,8 
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BREVETS  FRANÇAIS 

.M.VTiiiniîs  cotdii.vxrns. 

.\/.(tlUL'KS.  —  Xoiivoaiiv  coloraii*!*  tôlra/.o 
i|iifs  (eiKii.-iiil  (lu  liolcl  au  Itleii.  «lôrivé 
lies   2.  5.   1.    7.   aiiiinu-iiii|)li(ol<liMiiir<> 

ckiin.]  (b.  V.  33781)1,  19  déc.  l'.iii3-2  mai  l'.iol) 
Colorants  de  la  formule  : 


ln,l. 


.N  =  N-Y 

\N  =  .N'  —  aiiiiiionaplitoM 


[lplU^)Mi^i.  2.5.  1.7. 
P  =  /).-diainine 

Y  =  2.  5.  1.7.  amiuouaplilol  (III  coriis  capable  de  se 
combiner  aux  diazoiques. 

Les  nuances  varient  du  violet  au  bleu. 

Prc'|>ara(ioii  <\i'  nouveaux  fuloraiils  a/.<»'i- 
qiiCM  et  pruiliicliun  <le  la<|ucs  à  I  aille  de 
ces  eoloraiils    Itaiji'i    {11.  r.  ■J37<ji7.  . 

Combinaison  des  diazoï(iues,  des  aminoantlira- 
ipiinones  sulfoniques  avec  des  naplilols  sulfo.  Les 
nuances  vont  du  rouge  jaunâtre  au  rouge  bicuàire. 

l'roiliiction     «le     eoloranlN      inoiKta/.oïques 

lia<li:irhe]    it.  r.  'ii8io3,  9  mars   t0(l3-9  mai   lOOi  . 

En  faisant  agir  2  mol.  d'acide  iiitreux,  —  au  lieu 
d'une  seule  ».  k.  j.ijA^^,  —  sur  les;).-aminomono- 
alcojlaniline  (p.  ex.  :  éthyl-p.-phénylènediaminei, 
le  diazo  formé  se  combine  intégralement  au  1.  8. 
dioxynaphtaléne3.6.bisulfo. Teinten  rouge.  A  chaud, 
les  azoïques  perdent  leui^  groupe  nitroso  el  teignent 
alors  en  bleu. 


INDIC.ii.  —  Proeédé  pour  la  faliriealiuu  de 
l'iiiili^o  [V-  Piiri^irnnr]  11.  f.  Sijin.i,  20  fév.  1903- 
IS  avril  1904). 

On  chaulfe  un  mélange  moléculaire  île  glycoldie 
et  d'acide  anthranilique.   Il  se  forme  I  anilide  car- 
boxylé  de   l'acide   glycolique,    dont    le   sel   alcalin, 
fondu  avec  des  alcalis,  donne  les  leuco-indigo. 
DU'KliS.  —    Préparation    de    eoloranls   nou- 
veaux réagissant  comme  sensiltilisateui-s 
opt!<|ucs    [Bayer]    (u.    r.    337704,    (1   nov.    1901- 
22  avril  tOOi-'. 

On  clianll'e,  au  bain-marie,  280  p.  2  mol.  quinal- 
dine  el  :I0S  ji.  2  mol.  diélliv  lsulfale>  Jusqu'à  ce  que 
le  |)roduil  Iduriii  soit  soiulde  dans  l'eau.  La  base 
ammonium  obtenue  est  dissoute  dans  ii  p.  d'alcool  et 
iliauflée  au  bain-marie  avec  '61  p.  de  potasse 
il  mol.  à  IO"/o;  on  évaiiore  à  siccité,  broie,  lave  a 
l'éther  et  fait  cristalliser  dans  l'alcool. 

ULA.>CIII.Mi;.\T,   TEI.MUIU:,    I.MIMt  USSIU  X 

i:r  Ai'i'iii^.T.s. 

l'KI.N'fL  ItK.       Pi-o«'édéd«'  teint  lire  en  plusieurs 

couleurs  sur  un  seul  et  même  lil  de  coton 

Sociéli'   Tcinltireiie  Maiot     add.  -iVii   du   22  déc. 

1903  11  mailOOiau  u.  k.  33707.7  . 

Ou  oblieut  des  elf'els  semblables  à  ceux  di-ciits 
dans  le  brevet  principal,  —  plusieurs  couleurs  sur  un 
même  lil, —  en  teignant  d'abord  la  périphérie  seule- 
ment de  la  bobine  sans  atteindre  le  cieur  de  celle-ci, 
soit  en  plaquaid,  par  exemple,  sur  celle  bobine  une 
matière  tannante  qui  intéresse  uniquemeni  le  pour- 
tour, lequel  se  teint  seul  lorsqu'on  appelle  dans  la 
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bobine  les  colorants  dits  •■  aux  tannins  »  ;  soit  en 
fixant  d'une  manière  quelconque  sur  le  pourtour,  un 
mordant  métallique  qui  est  destiné  à  entrer  seul  en 
combinaison  aveclescolorants  du  groupe  approprié; 
soit  par  toute  autre  réaction  tinctoriale  usitée. 

Le  pourtour  de  la  bobine  étant  teint  avec  l'un 
quelconque  des  colorants  de  l'un  des  groupes  préci- 
tés, en  bleu  métbylène  sur  tannin,  parexcmplc,  il  est 
aisé  de  teindre  en  une  autre  couleur,  en  rouge  Congo, 
en  diamine  quelconque,  le  cœur  même  de  la  bobine. 

dette  nuance  obtenue  au  cœur  de  la  bobine  peut 
d'ailleurs  être  elle-même  décolorée  en  iiartie,  et  la 
partie  blanchie  teinte  en  une  troisième  couleur,  et 
ainsi  de  suite. 

IMPRESSION.      -   l'io<-ôdé 

tissus  [Kecfer]  (ii.  r.  33;  y.j 

1904). 

a  est  une  séiie  de  bobines,  de  chacune  desquelles 
un  fil  o'  se  rend  à  travers  un  peigne  b  qui  écarte  et 
maintient  les  lils  séparés,  sur  un  même  plan  de  pré- 
férence. De  ce  peigne  les  (ils  passent  sur  un  lambour 
rainure  de  l'orme  octogonale  tt  ;  chaque  rainure  c' 
reçoit  un  ou  plusieurs  fils  et  les  maintient  séparés 
les'  uns  des  autres,  et  empêche  leur  déplacement. 
Après  avoir  passé  sur  ce  tambour  r,  les  fils  a'  pas- 
sent autour  d'un  galet  guide  c-  rainure.  Ces  lils  se 
rendent  ensuite  sur  une  table  A,  de  préféience  de 
forme  rectangulaire  et  dont  les  quatre  faces  sont 
pourvues  de  rainures  a-  qui  se  réunissent.  Celle 
table  A  forme  non  seulement  la  table  d'impiession. 
mais  aussi  le  dispositif  d'alimentation  des  lils.  Lc'- 
rainures  a-,  sur  chaque  face  respectivement  de  la 
table  A,  correspondent  comme  nombre  aux  rainures 
du  tambour  c  du  galet  c-  et  du  peigne  b,  comme  le 
montre  la  fig.  2.  (jhacune  des  rainures  a-  de  la  table 
A  reçoit  un  ou  plusieurs  lils  a',  qui  sont  maintenus 
écartés  des  fils  dans  les  autres  rainures  de  la  table. 
L'on  remarquera  que,  comme  la  table  A  est  disposi'C 


fig 


.\[iparoil  pour  imprimer  les  tissus. 

,  vue  schématique  :  élfvatiou   et  ouupe  partielle; 
fig.  2,  coupe  .(-,'■. 

pour  opérer  comme  il  est  dit,  les  lils,  dans  leur  par- 
(;ours  sur  trois  des  laces  de  ladite  table  et  ensuite 
durant  rinq)ression  sur  eux  du  dessin  qui  a  lieu  sur 
le  cùlé  supérieur  de  la  table,  sont  toujours  mainte- 
nus dans  la  position  voulue  pour  l'impression.  De  la 


table  A  les  fils  a'  vont  à  un  galet  octogonal  d  rai- 
nure, et  de  là  sur  une  série  de  bobines  e'  disposées 
dans  une  chambre  c  à  vapeur  et  servant  à  fixer  la 
couleur;  de  celle  chambre  les  lils  teints  se  rendent 
sur  l'ensouple. 

De  chaque  côlé  de  la  table  A  sont  disposés  dans 
le  cas  parliculier  trois  rouleaux  /',  /'  et  /-,  qui  plon- 
gent en  partie  dans  de  la  teinture  contenue  dans  des 
récipients  (/,  (/'  et  ;/-  ;  chaque  récipient  contient  un 
liquide  de  couleur  diU'érente.  Sur  une  des  séries  de 
rouleaux  /',  /'  et  /-  à  gauche  de  lig.  2,  sont  arrangés 
les  rouleaux  A,  h'  et  h-,  sur  le  pourtour  desquels 
sont  des  reliefs  t,  dont  la  l'ace  lait  contact  avec  les 
rouleaux  colorants  et  en  reçoit  de  la  couleur.  Les 
reliefs  i  de  chacun  des  rouleaux  h,  It'  et  h-,  pour 
chacun  desquels  il  y  a  une  couleurdilférente,  reçoi- 
vent successivement  de  la  couleur  sous  l'effet  de  la 
rotation  des  rouleaux  coloranls  f,  /''  et  /'-  dans  leurs 
récipients  ;y,  9'  et  y^  et  de  celle  simultanée,  et  aune 
même  vitesse,  des  rouleaux  h,  h'  et  h'-.  Les  reliefs  ' 
sont  d'une  forme  telle  qu'ils  peuvent  entrer  exac- 
tement dans  les  rainures  a-  de  la  table  A.  Une  fois 
(|ue  les  reliefs  i  sont  enduits  de  matière  colorante, 
on  abaisse  les  louleaux  /,  /'  et  f-  dans  la  position 
indiquée  en  pointillé  à  gauche  de  lig.  2,  et  l'on  fait 
passer  alors  les  rouleaux  /i,  /t'  et  h-  sur  la  table  A  et 
de  gauche  à  droite  ;  pendant  ce  mouvement,  les  re- 
liefs de  ces  rouleaux  pénètrent  dans  les  rainures  a- 
et  entrent  en  contact  avec  les  fils  qui  s'y  trouvent. 

Comme  les  rouleaux  h,  /i'  et  h-  passent  sur  la 
table  A  à  la  suite  les  uns  des  autres,  il  s'ensuit  que 
les  lils  «'  dans  chaque  rainure  a-  reçoivent  des 
teintes  adjacentes  les  unes  aux  autres  et  sur  une 
longueur  correspondant  à  celle  d'un  relief  i.  Ces 
leliefs  sont  arrangés  cependant  sur  les  rouleaux  h, 
/i'  et  h-  comme  représenlé  en  lig.  1,  de  telle  façon 
([u'un  certain  espace  reste  libre  entre  deux  couleurs 
adjacentes  sur  un  lil,  de  manière  à  empêcher 
([u'elles  n'empiètent  les  unes  sur  les  autres  et  à  leur 
permettie  de  s'étaler  dans  le  fil. 

On  comprend  que  l'on  puisse  ainsi  imprimer  un 
dessin  complet  sur  lesdits  lils  au  moyen  d'une  seule 
opération  continue  et  sur  une  longueur  correspon- 
dant à  celle  de  chacune  des  surfaces  de  la  table  A. 
.\vant  que  les  rouleaux  d'impression  h,  /i'  et  h- 
n'aient  atteint  une  position  sur  la  droitede  la  table  A, 
correspondant  à  la  position  représentée  à  gauche  de 
lig.  2,  les  i-ouleaux  f,  /'  et  f-  à  ce  côté  de  la  table  A 
s'abaissent  et  ne  se  relèvent  qu'après  que  les  rou- 
leaux d'impression  se  sont  placés  directement 
au-dessus  d'eux.  Dès  ((ue  les  rouleaux  d'impi-ession 
h,  /i'  et  h-  ont  atteint  leur  position  à  droite  de  la 
table  A,  en  lig.  2,  la  table  tourne  d'un  quart  de  ré- 
volulion  et  le  coté  do  celle-ci,  adjacent  à  celui  (jui 
s'était  présenté  auparavant  aux  rouleaux  d'impres- 
sion, )ii-end  la  position  d'impi-ession,  entrainarrt 
avec  lui  une  autre  longueur  de  lils  destinés  à  rece- 
voir l'impression  des  couleurs  par  les  rouleaux  /i,  h' 
et  /i-,  qui,  dans  le  cas  par'ticulier,  se  déplacent  de 
droite  à  gauche  de  la  lig.  2.  Une  fois  ([ue  les  lils  «' 
ont  été  imprimés,  Fis  passent  à  travers  la  chambr-e  e. 
Sous  la  table  A  se  trouve  une  bi'osse  tournante  a'' 
portée  par  un  support  a\  qui  est  articulé  en  «".  Un 
ressort  a",  attaché  au  support  a°,  tend  à  maintenir 
ladite  brosse  normalement  en  contact  avec  une  sur- 
face d'impression  de  la  table  A,  et  pendant  (|u'elle 
tourne.  Celte  brosse  a  pour- but  de  neltoyerles  r'ai- 
nures  a-  de  la  table  el  d'en  enlever  toutes  matièr-es 
([ui  auraient  pu  s'y  accumuler.  Li-  support  (r  est 
aussi  pourvu  d'un  ruban  de  feutre,  ou  autre  matière 
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absorbanle  n«,  ilispost'-  devant  la  brosse  <i'-  et  qui 
ahsorlie  toulo  malièrc  liqiiiile  qui  s'arcuimile  ilaiis 
es  laiiiiiros  n-  de  la  table  A;  de  ci'tle  l'ai.on,  la  sur- 
lacc  (rimiircssioii  de  la  table  est  loujolirs  |ii'opre. 

A  l'arrière  <le  la  brosse  ir  est  i\\»\tihw  iiii  tulie 
lierforé  (i\  à  lra\ers  leiiuel  passent  des  jels  de 
llainiiies  a'"  (pli  lèchent  le  dessous  de  la  lable  n, 
le(piel  dessous  est  toujours  maintenu  e\einpt  de  (ils. 

Ce  feu  a  pour  but  de  sécher  les  rainures  <i-  de  la 
table  A  et  d'empêcher  toute  Irausinissioii  aux  lils  à 
iinprinierde  nialièie  coloranle  adhèraiil  encore  dans 
les  rainure». 


iMacliinc  à  ini|triiiior  lesi  tissus  clo  i>on- 
nctorie  II.  liiiinl]  (ii.  r.  :V37732,  lii  déc.  IdO:!- 
•22  avr.  l'.io'n. 

La  machine  comprend  li-ois  mécanismes  princi- 
paux, à  savoir  :  un  mécanisme  d'alimeiitalioii  place 
dans  le  liant  de  ia  machine,  un  mécanisme  de  dé'- 
cliarge  et  de  lianspoi't  placé  dans  le  bas,  cl  un  mé- 
canisme impiimeui'  innnlé  dans  le  milieu,  entre  les 
deux  montants  2  el  i\  reliés  ensemble  par  des  tra- 
verses et  tiges  de  rnnsolidalion.  I/impression  se  l'ail 
au  moyen  de  patrons,  munis  d'ouvertures  à  travers 
lesquelles  la  idulenr  arrive  à   l'article  à  imprimer; 


iMactiiae  à  iiiipriiiier  les 

Kig.  I,  élévation  de  face;  lig.  î,  élévation  postérieure;  (I 
postérieur  avec  coupes  partielles;  fig.  .'),  coupe  à  grande 
tien  d'impres.sion  et  de  décliarge. 

les  patrons  sont  disposés  sous  l'orme  de  bandes  sans 
lin;  celles-ci,  (ilii  sont  de  pn^fércncc  au  nombre  de 
deux,  cela  afin  de  pouvoir  en  une  seule  opération 
l'aire  l'impression  des  deux  côtés  d(!  l'article  en 
l'abrication,  comprennent  chacune  une  sérii;  d(^  pa- 
trons .'i  et  :i\  lixés  directement  à  des  barres  trans- 
vei-sales   i  et  <':  ces  baries  sont,  à  des  distances 


articles  de  bonuelerie. 

jî.  S,  prûPd  antérieur  avec  roiipiv  partielles;  lig.  'i.  prolil 
licllo  (le.-i  organes  priueipniix  du  dispositif  (r.-iruooiita- 


uniformes  les  unes  des  autres,  lixées  à  des  clialnes 
.')',  Set  .ï',  C,  s'enroulani  autour  des  pignons  7,  .S',  .9, 
10,  et  7',  ,S'i,  !)\  I0\  montés  sur  les  arbres  12,  t:i, 
I  i  el  /.'),  supporlé-s,  les  uns pardescoussinels appro- 
priés, installés  sur  les  bâtis  latéraux  2  el  2',  les 
autres  par  un  chariot  glissant,  décrit  ci-dessous. 
Chaque    patron   consiste   en  une  feuille   de   zinc, 
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cuivi-e,  acier  ou  autre  matière  appropriée,  munie 
d'ouverture?  /W.dont  la  forme  varie  selou  le  dessin  à 
imprimer:  les  boids  des  feuilles  en  question  sont 
disposés  à  recouvrement,  de  façon  que  la  bande 
sans  lin  présente  une  surface  continue  (voir  ligure  5  . 
Le  bord  supérieur  de  chaque  feuille  est.  de  préfé- 
rence, plié  et  découpé  de  manière  à  constituer  une 
lonsrue  charnière  qui  reçoit  une  broche  /";  celle-ci 
passe  également  dans  les  charnoiis  dune  pièce  de 
jonction  complément  ai  i-e,  fixée  à  la  traverse  corres- 
pondante i  ou  -i',  ainsi  qu'il  est  inontit^  dans  le» 
ligures  ~,  et  S. 

Les  articles  à  imprimer,  comme  par  exemple  les 
rhansseltes  iO  voir  ligure  I  ,  se  tendent  sur  des 
formes  i/  ayant  toutes  les  mêmes  dimensions.  Les 
formes  garnies  (c'est-à-dire  portant  chacune  sa 
chausselle}.  rangées  dans  une  auge  d'alimentation 
inclinée  25  'voir  ligures  :{  et  4  ,  sont  poussées  en 
avant  par  un  organe  til  hoc  26.  et  arrivent  dans 
une  vis  alimentaire  37.  disposée  en  même  temps,  de 
façon  à  écailer  comme  il  faut  les  formes  les  unes 
des  autres.  La  vie  en  question  est  formé  d'un  gros 
ressort  à  boudin,  livé  à  vni  moyeu  2S,  autour  duquel 
il  s'enroule  ;  ce  moyeu  porte  une  tige  centrale  2.9 
qui  se  prolonge  dans  l'axe  du  reseort  i7.  A  l'autre 
bout  de  la  machine  est  installé  du  reste  un  disposi 
tif  absolument  identique,  tournant  dans  la  même 
direction,  au  moxen  d'engienages  appropriés,  cela 
atin  de  faire  avancer  unifornK'menl  les  deux  extré- 
mités de  chaque  forme.  Les  ressorts  27  et  les  moyeux 
2S  sont  lixés  à  des  arbres  SO.  montés  sur  des  cous- 
sinets à  l'extrémité  supérieure,  postérieure  de  la 
machine:  les  arbres  .'iO  portent  les  roues  coniques 
3t  (voir  ligure  2  qui  engrènent  avec  les  roues  52  et 
Ki3,  installées  sur  un  arbre  3i  supporté  par  des  cous- 
sinets ménagés  aux  soîiimels  des  bâtis  latéraux  i 
et  2';  l'arbre  3i  rei-oit  son  mouvement  de  la  chaîne /jtfi 
qui  passe  sur  un  pignon  35.  calé  sur  l'arbre  voir 
ligure  4  ,  et  qui  jiasse  encore  sur  un  ]iignon  plus  grand 
37,  calé  sur  l'arbre  12.  mentionné  déjà  ci-dessus  et 
supporté  par  les  bâtis  2  et  2'. 

Le  pignon  37  peut  servir  encore  pour  mellre  les 
formes  21  en  liberté,  les  unes  après  les  autres,  au 
fur  et  à  mesure  qu'elles  arrivent  aux  extrémités 
antérieures  des  vis  d'alimentation  27.  A  cet  effet, 
le  pignon  en  question  porte  une  goupille  3S.  qui  fait 
saillie  latéralement  et  qui  pénètre  dans  le  chemin 
d'un  bras  oscillant  39,  suspendu  à  un  arbre  oscil- 
lant 40  supporté  par  les  bâtis  latéraux  2  et  2'.  Ce{ 
arbre  porte  encore  deux  bras  J/.  qui  montent  verti- 
calement dans  les  plans  des  liges  29  et  dont  les 
extrémités  supérieures  sont  articulées  aux  extrémités 
des  liges  i2,  lesquelles  peuvent  glisser  dans  des 
ouvertures  ménagées  dans  la  traverse  supérieure  43 
du  bàli  de  la  machine.  Lorsqu'elles  occupent  la 
position  montrée  dans  la  ligure  3.  les  liges  glissantes 
î2  forment  le  prolongement  des  tiges  29,  et  les 
extrémités  contiguès  desdiles  liges  29  el  42  sup- 
portent les  formes  de  devant,  amenées  par  les  vis 
d'alimenlalion.  La  forme  21  qui  se  trouve  en  tète 
de  toute  la  série  repose  sur  les  extrémités  postérieures 
des  liges  mobiles  42.  el  au  moment  oti  ces  liges 
avancent  pour  prendre  la  position  montrée  en  poin- 
tillé dans  la  ligure  S.  la  forme  dont  il  s'agit  et  que 
rien  ne  soutient  dorénavant  tombe  à  travers  un  pas- 
sage étroit  et  arrive  entre  les  bandes  à  patrons. 

Pendant  leur  descente  le  long  de  l'auge  d'alimen- 
lalion et  toul  le  temps  qu'elles  se  trouvent  placées 
sur  les  vis  d'alimenlalion.  aussi  bien  que  dans  leur 
descente  vers  le  point   où  se  fail  l'impression,  les 


formes  sont  à  leui-s  exli-émilés  guidées,  comme  il 
faut,  par  des  guides  appropriés:  dans  la  figure  I.  on 
voit  ces  guides  SO.  pouvant  .s'ajuster  à  l'aide 
d'éci-ous.î/,  pour  les  différentes  longueurs  de  formes; 
■52  sont  d'autres  guides,  ajustables  également  et  faits 
de  préférence  en  forme  de  gouttières,  qui  dirigent 
les  formes  qui  tombent  vers  l'endroit  où  se  fail 
l'impression,  cela  aussitôt  que  les  tiges  42  auront 
été  tirées  en  avant  par  la  goupille  3S.  In  organe 
approprié  quelconque,  tel  que  le  ressort  45  par 
exemple,  rétabli!  immédiatement  les  liges  42  dans 
leurs  positions  normales,  pour  que  ces  tiges  puissent 
servir  de  supports  provisoires  à  la  forme  suivante. 
53  lig.  4>  est  un  ressort  lixé  à  un  bras  saillant  54  et 
destiné  à  s'appuyer  contre  le  bord  supérieur  des 
formes  qui  passent,  de  fai;on  à  éviter  qu'elles  ne 
tombent  ;  un  ressort  analogue  53  sert  d'appui  à  la 
forme  qui  se  trouve  placée  en  tète  à  chaque  instant, 
jusqu'à  ce  que  les  liges -f  2  avancent  et  laissent  tom- 
ber cette  forme. 

De  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  mise  en  liberté 
des  formes  successives  est  conirôlée,  pour  le  méca- 
nisme imprimeur,  par  l'intermédiaire  de  l'arbre  12 
de  ce  dernier.  L'espacement  el  les  saillies  des  tra- 
verses 4  el  4'  >ttnl  calculés  de  façon  que,  chaque  fois 
qu'une  forme  est  enlK-e  complètement  entre  les 
deux  bandes  à  patrons,  l'esioce  se  ferme  au-dessus 
de  cette  forme,  rendant  impossible  l'entrée  d'une 
deuxième  forme;  la  forme  portant  la  cliausselle  à 
imprimer  repose  d'un  autre  côté,  pentlani  l'impres- 
sion, solidement  sur  les  barres  Iransvei-sales  4  el  4', 
placé-es  au-dessous  d'elle  voir  ligure  :■  :  les  bandes 
à  patrons  el  les  formes  marchent  donc  parfaitement 
ensemble,  pendant  que  la  machine  travaille. 

Les  arbres  supérieurs  12  et  /i  des  bandes  à  pa- 
trons sont  de  préférence  montés  sur  des  coussinets 
pouvant  s'ajuster  verticalement:  les  arbres  44  el  15, 
ensemble  vers  leurs  chaînes,  patrons  et  autres 
organes  s'y  trouvant  attachés  directement,  sont  pré- 
férablement  installés  sur  un  chariot  60,  qui  peut 
avancer  ou  reculer  en  glissant  sur  le  bâti,  cela  dans 
le  but  de  rapprocher  ou  d'écarter,  suivant  les  besoins, 
les  deux  bandes  à  jiatrons  Tune  de  l'antre.  Les 
extrémités  supérieures  el  inférieures  du  chariot  en 
question  sont  guidées  dans  leur  mouvement  par  Jes 
bords  correspondants  6'/  et  62  d'ouvertures  prati- 
quées dans  les  bàlis  2  et  2' :  on  ajuste  le  chari.it 
dans  les  positions  voulues  à  l'aide  décrous  63  et  64, 
jouant  sur  desb-îulbns  à  vis  65  et  66. 

Dans  le  bas  du  bâti  principal  de  la  machine  est 
installé  un  arbre  moteur  70.  supporté  par  des  cous- 
sinets 71  ménagés  sur  une  console  robuste  72  fixée 
sur  le  côté  du  bâti  ;  l'arbre  70  porte  les  poulies  fixe 
et  folle  ordinaire  73  et  7 i,  sur  lesquelles  passe  la 
courroie  de  transmission  75.  Sur  l'arbre  70  en  ques- 
tion, qui  n'a  qu'une  faible  longueur,  est  cale  un 
pignon  76'  qui  engrt-ne  avec  la  grande  roue  dentée 
77.  montée  sur  l'une  des  extrémités  de  l'arbre  /3; 
c'est  donc  ce  dernier  arbre  qui  fait  marcher  direc- 
tement l'une  des  bandes  à  patrons;  l'antre  bande  est 
mise  en  mouvement  par  un  système  d'engrenages 
placé  du  côté  opposé  delà  machine  et  comprenant 
un  pignon  7iS'  calé  surrexlrémité  correspondante  de 
l'arbre  id;  ledit  pignon  engrène  avec  un  pignon  79 
pl^cé  sur  un  boulon  SO  lixé  au  bàli  ;  le  pignon  79 
engrène  à  son  tour  avec  un  pignon  SI.  monté  sur 
un  boulon  S2  et  engrenant  avec  un  pignon  S3  calé 
sur  1  extrémité  de  larbin  /.ï.  Pour  arrivera  déchar- 
ger de  la  machine  les  articles  imprimés,  leilrémité 
de  l'arbre  /•?  jiorle  encore  un  pignon  à  chaîne*^. 
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auloiii- (luiiucl  |Kissi' uiio  chaiiic  .S'.ï  i]tii  l'ail  tiuii'iior 
un  iiisiiim  roii('s|i(iii(laiit  .S'/j  inniiir'  siic  rcxliriniti' 
il'un  loni;  iirliic  .S7  IdUiiianl  suf  les  l)àlis  lalriaux 
2  el  2'. 

Les  dispositifs  irciiciage  principaux  cornpioiincnl , 
piiiir  rliaque  liandc  à  patrons,  un  rrscrvoii- d'alimon- 
lalioii  d'onci'c  on  do  conli'nr  et  inio  au),'i'  de  distri- 
lintion.  Les  drn\  ant;i's  .VO  et  !I0'  sont  suppoitôi-s 
par  des  arl)res  !H  et  f)l',  l'un  tiionté  suric  liàti  prin- 
cipal, laulie  sur  le  ciiariot  (1(1;  les  bords  intérieurs, 
ntcrienrsdesaufîoscn  (luostioil  s'appuient  tbrienieid 
ciiidi'c  les  liandes/i  pa Irons  adjaccnlcs  j  voir  ligure ii  '  ; 
cliaiiue  auge  est  munie  d'exti  l'inités  !)(>,  supporti'es 
par  des  bras  à  i-essort  .'^7  voir  ligure  10)  et  pouvant 
céder  élasliquenient,  assez  pour  suivre  exactement 
les  courbures,  bosses  ou  autres  irrégularités  (|ue 
peuvent  |irésenter  les  laces  de  deirière  des  |iatiiins  : 
de  celle  l'açon,  les  bords  devant  des  extrémités  DO 
en  (piestion  restent  toujours  en  coidacl  intime  avec 
les  patrons,  ce  ipii  empécbe  la  couleur  de  s'échapjier 
par  les  extrémités  des  auges  ;  la  pression  que  les 
extrémités  .''6'  exeicent  contre  les  patrons  sut'lit  noi- 
malement  pour  fermer  les  fentes  !).'>  lig.  loi  ipii 
existent  entre  les  bords  postérieurs  des  pièces  .''6"  et 
la  paioi  principale  de  l'auge. 

Les  réservoirs  1(10  et    1(10'  i|ui  alimenlenl  la  cou- 
leur et  qui  sont  montés  également   sur  le  bâti  prin- 
cipal et  sui-  le  cliaiiot    60,  respeclivemcnl,  se  com- 
posent chacun  d'un  caisse  liorizonlale  d'une  certaine 
longueui',  munie  d'une  ouverture  101  ou  /()/'  (voir 
ligure  Gj  |iour  l'inliinluclion  de  la  couleur;  la  caisse 
est  encore,  dans  le  haut,  munie  d  une  longue  t'ente 
I02'  au  bord  de  laquelle  est  placée  uneiacloire  lOH', 
(\u\  eidève  d'une  brosse,  décrite  ci-dessous,  l'excé- 
dent de  couleur  et  le  fait  retomber  dans  le  réservoir, 
foi'   est    un    ajutage    incliné  (|ni    descend    et    qui 
s'arrête  direcleiiieul    au-dessus  de  l'auge  correspon- 
dante 90';  l'ouverture  de  décharge  de  l'ajutage  lO'i' 
est  contrôlée  par  {\\\  icgistre  à  coulisse  10(1',  muni 
d'une  série  d'ouvertures  pouvant  communiquer  avec 
des  fentes  ou  ouvertures  analogues  de  l'ajutage  en 
ipieslion.  Le  réservoir  101'  porte  à  chaque  extrémité 
un    petit  boulon   lileté    110',  pouvant    recevoir  un 
écrou  ///à  l'aide  ducpiel  il  se  fixe  au  bâti.  La  dis- 
position du  réservoir   100  est   absidument  analogue 
a  celle  du  réservoir  100'  montn''  plus  spécialement 
dans  la  ligure  0.    //.')'   et    //.!>'  sont   des  gaides  que 
l'on   installe    autour   des  bandes   à  patrons  et  qui 
tiennent  les  bords  libi'es  des  feuilles  de  patrons  plus 
sûrement    en  jdace  ;  ces  gardes  se  lixent  à  des  con- 
soles ou  pièces  de  support   appropriées  / /6' et  116'. 
La  couleur  venant  des  auges  .90  et  .90'  est  commu- 
niquée   aux   articles   de    bonneterie    à    im|)rimer, 
tendus  sur  les  formes,  en  |>assant   tout  simplement 
à  travers  les  ouvertures  pratiquées  dans  les  patrons. 
Mais,  à  côté  de  l'appareil  àcouleur  principal  ci-ilessus 
décrit,  il  convient  de  munir  la  machine  d'un  ap|ia- 
reil  à  couleur  auxiliaire,  donnant  à  chaque  ailicle  en 
fabiicatiou  la  premièie  couche  de  couleur  ou  d'aulie 
liqueur  enqdoyée  pour  obtcnii'  les  dessins.   L'a|)pa- 
reil    auxiliaire  en   question  est   double  également, 
dans  le  cas  présent  où  la  inachinc  comporte  doux 
bandes  à   patrons;   il  se  compose  de  deux   brosses 
cylindriques  t20  et  120',  dont  les  axes  121  et  121' 
sont    supportés    par    îles    coussinets    appropriés   et 
portent  dos  pignons  122,  mis  en  mouvement  par  des 
roues  dentées  12,'i,  calées  sur  les  arbres  12  et  l'i. 
Ces  brosses  tournent  rapidement  el  servent  à  enlever 
l'excédent  de  couleur  entraînée  par  les  faces  inté- 
rieures des  bandes  à  patrons;  elles  exercent  en  même 


temps  UTic  pression  sullisaiite  pour  refouler  une 
ptîlite  parlie  de  la  couleui',  à  tiavers  les  ouveitures 
des  patrons,  et  Jiour  apiiliquer  ainsi  une  première 
couche  de  couleur  sur  l'arlicle  do  bonneterie,  avani 
(pie  les  auges  à  coideur  .90  et  .90'  lui  douMeiit  !a 
couche  principale  on  deuxième  couche. 

Comme  il  est  montré  dans  les  ligures  2  el  .'i,  les 
extrémités  des  barres  transversales  {  tU  {',  destinée-^ 
à  venir  en  contact  avec  les  telles  des  formes  à  chaus- 
soltes  21,  |)euvenl  être  munies  d'ailettes  de  guidage 
inclinées /2.')' et  /i.')'',qui  soulionnenl  jdus  sûrement 
lesdites  formes,  au  nimnent  où  elles  cnlreid  en 
<ontact  avec  les  bandes  à  patrons.  On  peut  au^si,  à 
rendroit  où  se  fait  l'impression,  faire  passeï'  ces 
bandes  entre  des  guides  disposés  de  façon  à  établii' 
un  contact  jdus  l'Iroil  entre  les  patrons  el  l'ailii'le  eu 
liavail. 

.Xussili'il  i[u'uMe  fiii-me  garnie  aui'a  dépassé  le~ 
auges  àcouleui-,  les  baires  {  et  'i'  ipii  la  suppoilaioul 
s'écarteront  l'une  de  l'autre,  ce  (pii  permettra  à 
ladite  forme  de  tomber  librement;  elle  est  guidèi; 
dans  sa  chute  jiar  un  léger  ressort  l:iO  lixé  à  une 
traverse  ISI  (voir  ligure  'S). 

Le  mécanisme  de  décharge  se  compose  de  deux 
(lis|iositifs  séparés,  identiques.  A  l'intérieur  des 
bàlis  laléi'aux  2  el  2'  sont  lixées  les  consoles  l:i,'>. 
faites  en  forme  de  boites;  une  paitie  l.'Ui  de  chaipie 
console  en  question  constitue  un  guide  dans  lei|uel 
glisse  une  coulisse  I.'I7  sui'  l'extrémité  supérieure  de 
laquelle  viennent  s'appuyer,  aux  moments  voulus, 
les  barres  transversales  ^  et  ^'  desbandesà  patrons; 
les  deux  bords  de  ladite  extrémité  de  coulisse  sont 
taillés  en  biseau,  aliuque  les  barres  puissent  quitter 
plus  facilement  la  pièce,  lorsqu'tdles  se  rapprocheni 
du  point  le  plus  bas  de  leur  coui-se  (voir  liguie  '■'>  . 
Les  lianes  i  et  i'  rencontrent  les  sommets  des  cou- 
lisses l.'il  et  j)ousseut  celles-ci  en  bas,  approximati- 
vement au  moment  où  une  forme  garnie  d'un  article 
imprimé  est  relâchée  par  les  bandes  à  patrons.  Les 
coulisses  137,  destinées  du  reste  à  recevoir  la  forme 
garnie  au  moment  où  elle  tombe,  portent  à  cet  efTet 
chacune  une  paire  de  guides  inclinés  I  iO  ([ui 
ensemble  avec  une  pièce  mobile  /•{/,  moulée  au- 
dessous  desdits  guides,  constituent  une  espèce  d'auge 
dans  laquelle  vient  tomber  la  forme.  Les  pièces  li I 
qui  foirnenl  les  fonds  de  i  es  auges  font  corps  cha- 
cune avec  un  cliquet  articulé  1 42  voir  ligure  11);  ce 
cli(iupl  esl,  par  un  ressort  ti.'i,  normalement  tenu 
dans  la  position  voulue  pounpre  les  l'onds  des  auges 
restent  fermés. 

.Xrrivés  à  un  point  déteirniné,  dans  leur  mouve- 
ment de  descente,  les  cliciuets  Ii2  sont  poussés  de 
côlé  par  les  cliquets  fixes  l'i.');  les  fonds  fil 
-écartent  donc  en  même  temps,  et,  en  pr'onanl  la 
position  montrée  dans  la  ligure  '.',  ils  jiermeltent  à 
la  forme  garnie  de  lomber  encor-e  et  de  (|uitter  ainsi 
lc>  mécanisme  de  décharge.  Les  traverses  {  et  -i' 
quittent  mairdenant  les  sommets  des  coulisses  h'il, 
les(|uelles  sont  r'ameinjes  à  leurs  positions  élevées 
noiiiiales  par  des  dispositifs  appro|)r-iés quelconques, 
corurne  par  exemple  à  l'aide  des  poids  146,  attachés 
à  des  coi'des  147  qui  passent  sur  les  poulies  148, 
installées  dans  les  consoles -boites  /.'i.'i  (voirfigure2;. 
L'extrémité  iirférieur'o  de  chaque  coulisse  137  porte 
un  ci-ochet  137'  auquel  est  attachée  l'autre  extré- 
mité de  la  corde  I 'i7  ;  grâce  à  ces  dispositions,  le 
poids  /.{O' monte  pendant  que  la  coulisse  descend, 
el  il  soulèvera  de  son  côté  ladite  coulisse  aussitôt 
que  les  barr-es  transversales  f  el  {'  auront  quitté  ci'l 
or-gane. 
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QuiUanl  le  mi-canisme  do  décharge  ci-dessus 
déctil,  la  liiime  garnie  de  la  chausselle  imprimée 
tombe  sur  l'appareil  de  transport,  lequel  se  compose 
ici  de  deux  courroies  de  cuir  étroites  loO,  passant 
autour  de  deux  poulies  ISI  et  I.ï2,  calées  sur  les 
arbres  y.ï.'i  et  /.ï4,  respectivement,  ('.est  l'arbre  133 
qui  donne  le  mouvement;  il  est  monté  sur  des 
coussinets  L'i-'j,  ajustables  veiticalement  sur  le  pied 
du  bâti  principal  de  la  machine;  l'arbre  lof  peut 
être  monté  à  une  distance  appropriée  quelconque, 
derrière  ledit  bàli.  Les  courroies  ISO  sont  garnies 
chacune  d'une  série  de  doigts  d'espacement  saillants 
160,  qui  servent  de  guides  aux  formes  ^1,  qui 
tombent  et  qui  sont  formés  en  idianl  comme  il  faut 
de  petites  lames  de  métal. 

L'appareil  de  (rans|)ort  reçoit  son  mouvement  de 
l'arbre  .S'7  et  se  meut  donc  toujours  d'accord  avec  les 
bandes  a  patrons.  Le  mouvement  de  1  arbre  A'7  est 
transmis  à  l'arbre  133  au  moyen  d'un  pignon  à 
chaîne,  ealé  sur  ledit  arbre  SI;  une  chaîne  162, 
passant  sur  ce  pignon,  passe  également  sur  un  pignon 
<63  installé  sur  un  boulon  I6i  lixé  au  bâti;  un 
petit  pignon,  solidaire  avec  le  pignon  163.  met  en 
mouvement  une  deuxième  chaîne  /6'6'qui  passe  sur 
un  grand  pignon  107,  calé  sur  l'arbre   133. 

170  est  une  poignée  qui,  par  l'intermédiaire  des 
roganes  d'embrayage  et  de  débrayage  ordinaires 
/"/  et  172  ivoir  ligure  I  ,  peut  effectuer,  à 
volonté,  la  mise  en  mouvement  ou  l'arrêt  de  la  ma- 
chine. 

APPRÊTS.  —  .Mouilleur  ou  ^oniniour  au  larjifo 
pour  I  a|>|>ri>l  «les  tissus  Société  Mathieu,  Pe- 
ronne  et  Huinhert  ii.  Y.  Si^Soi,  tlj  déc.  1CJ03- 
29a\riH9Ûl). 

((  est  l'une  des  flasques  du  bâti  li\e  supportant 
tous  les  organes  du  mouilleur  ou  du  gommeur:  b, 
c,  (/  sont  des  arbres  servant  d'axes  à  des  roues  h,  /.' 
et  /,  e,  f,  ;/,  h  sont  des  vis  d'élargissement  permet- 
tant de  rapprocher  ou  d'éloigner,  comme  dans  une 
rame,  les  organes  qui  supportent  le  tissu  :  i,  î'  sont 


.Mouilleur  pour  apprêts. 

des  pattes  formant  écrous  et  reliant  deux  àdeu.x  ces 
vis  d'élargissement:  ./  est  un  bâti  mobile  lixé  aux 
paltes-écrous  1,  i' :  h,  A'  sont  des  roues  à  chaînes 
fixées  à  la  plaque  j  par  des  colliers  et  glissant  sur 
les  arbres  6,  c. 

/  est  une  roue  garnie  de  picots  pour  supporter  le 
tissu;  m,  m'  sont  deux  chaînes  distinctes,  sans  lin, 
-u|i|inrlant   le  tissu  ,'i  l'aide  de  platines  à  aiguilles. 


comme  dans  une  rame;  n,  h'  sont  deux  arbres  por- 
tant des  hérissons  qui  entraînent  la  chaine  o;  "  est 
une  chaine  sans  fin  portant  en  ?de  petites  entreloises: 
j).  ;/'  sont  des  galets  permettant  de  resserrer  l'un 
contre  l'autre  les  deux  brins  de  la  chaine  :  7  est  une 
bassine  contenant  le  liquide,  avec  double  fond  r  et 
trou  de  vidange  s. 

Le  tissu  arrive  par  la  chaine  m',  comme  l'indi- 
quent les  flèches.  Au  point  de  contact  tangentiel  y  de 
la  roue  à  chaine  A'  avec  la  roue  /,  il  quitte  la  chaîne 
m'  pour  être  pris  par  les  picots  de  la  roue  /,  et  au 
point  de  contact  tangentiel  .7- de  cette  dernière  avec 
la  roue  à  chaine  h,  il  quitte  la  roue  /  pour  èlre  pris 
par  la  chaine  m.  De  la  sorte,  le  tissu  est  toujours 
lendii  et  piqué  pendant  l'immersion  dans  le  mouil- 
leur ou  gommeur,  sans  pour  cela  que  les  chaînes 
plongent  dans  le  liquide,  ce  qui,  dans  bien  de-*  cas, 
serait  nuisible  aussi  bien  pour  le  liquide  que  pour 
les  chaînes.  On  remarquera  qu'aux  points  de  contact 
tangent  iels  .ret  y,  adroite  et  à  gauche  de  la  machine 
le  tissu  se  trouve  piqué  en  même  temps  par  les 
aiguilles  des  chaînes  sans  lin  m.  m'  et  par  les  aiguilles 
de  la  roue  /,  placée  un  peu  en  retrait. 

Les  tabliers  sans  lin  constitués  par  la  chaîne  o  et 
les  entreloises  /  empêchent  les  tissus  grande  largeur 
de  fléchir  et  de  loucher  le  fond  de  la  bassine. 

CUIR.   —  Fabi'Iealion   du  cuir  au  moyen  «le 

matières  colorantes    Zarhniiiis     b.  f.  J29708, 

2:'.  fèvr.-i  août  I'.i0:i  . 

D'après  l'auteur,  le  tannage  et  la  teinture  seraient 
deux  opérations  identiques,  et  elles  pourraient 
s'accomplir  ensemble. 

Les  peaux  et  peausseries  épilées  et  nettoyées 
comme  d'ordinaire  sont  introduites  dans  le  bain  de 
tannage  faisant  partie  de  la  fouloire. 

Celle-ci  contient  une  solution  colorante  appro- 
priée qui  renferme  la  matière  colorante  servant  de 
malièie  tannante,  ii  un  degré  de  concentration  cor- 
respondant à  la  nature  et  à  la  qualité  du  cuir  ù 
obtenir.  D'oidinaire,  on  compte  U,-2  à  :i  "/„  de  ma- 
tière colorante  jiour  la  peau  humide;  à  la  solution, 
on  peut  ajouter  des  ingrédients  qui  favorisent 
l'absorption  de  la  matière  colorante  ou  la  séparation 
de  la  Couleur,  tels  que  acides,  bases,  sels  alcalins  ou 
alcalin-terreu.x.  La  solution  colorante  sera  ajoutée 
peu  à  peu  en  deux  heures  et  demie  à  trois  heures, 
et  le  tannage  prendra  quatre  à  vingt-quatre  heures 
ou  un  peu  plus,  suivant  la  nalurede  la  matière  colo- 
rante, sa  qualité  à  fixer  et  sa  vitesse  de  diffusion, 
(juand  la  couleur  a  pénétré  jusqu'au  cœur  de  la 
peau,  on  la  laisse  encore  quelque  temps  dans  le  bain, 
puis  on  la  retire;  on  la  lave  vigoureusement,  et  on  lui 
fait  subir  les  opérations  complémentaires  et  finales, 
comme  d'habitude. 

Avant  le  lavage  à  fond,  on  peut,  au  besoin,  em- 
ployer un  bain  de  fixation;  si  l'on  a  ajouté  des 
acides,  il  conviendra  d'em()loyer  un  bain  neutrali- 
sant. .\|irès  le  bain  fixateur  ou  neutralisant,  on  lave 
à  fond,  de  la  manière  usuelle,  le  cuir  ainsi  fabriqué. 
En  bien  des  cas,  il  convient,  sans  que  ce  soit  abso- 
lument indispensable,  de  traiter  les  peaux  d'abord 
dans  une  dissolution  de  sel  marin  ;  il  est  inutile  de 
faire  durer  le  traitement  préalable  au  ilelà  de  quatre 
heures. 

Le  Direcleiir-d'éi-anl  :  L.  Lefévre. 

Iinijrimi-  1  Corbeil  par   Éd.  C»Érl.   sur  papier  fabriqué 
spécialement  pour  la  Bft-iu. 
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APPLICATIONS    DIVERSES   EN    GRAND   DES    HYDROSULFITES 
EN   SOLUTION   ET   A   L'ÉTAT    LIQUIDE  (i) 


A.  —  Hydrosulflte  en  solution  (2). 

Le  violet  moderne  (Durand,  Ihiguenin  et  C") 
donne  des  nuances  vives,  d'une  solidilé  qu'il  est 
difficile  d'atteindre  à  l'aide  d'un  autre  colorant; 
mais  son  application  est  difficile,  sinon  impos- 
sible, parce  que  la  laque  colorée  se  précipite 
rapidement  dans  la  couleur  même  :  les  nuances 
oblenues  sont  râpées  et  poinlillées,  les  maltages 
striés. 

Nous  avons  réussi  à  éviter  cet  inconvénient, 
en  réduisant  le  colorant  par  une  addition  d'iiy- 
drosulfite  au  bain  de  mattage  ou  à  la  couleur 
d'impression. 

On  arrive  alors  à  obtenir  des  nuances  d'une 
égalité  parfaite. 

Violet  M.  —  Malla;/e. 

1j  violet  moderne  poudre  (D.  H.  C). 

15  hydrosiilGte  de  soude  ordinaire. 
Empaler,  puis  ajouter 
200  eau  et  environ. 

20  acide  acétique  U"  jusqu'à  solution. 

.'lO  gelée  d'adragante. 

20  glycérine. 
500  eau  distillée. 

50  acétule  de  chrome  10". 


1000 


Coupure. 
100  adragante. 
•40  glycérine. 

5  hydrosiilfile. 

5  ae.  acétique  G». 


;i  Pli  cacheté  n"  t3i5  du  7  octolire  1902.  Société  de 
la  Manufacture  Emile  Zundcl  {ISull.  Soc.  iiui.  Mulhouse, 
IQ04,  p.  30). 

(î)  Sous  m-niis putjlié  à  phisieuys  reprises  ilirers  arlicles 
sur  te  ro>i;/e<i;/e  pur  l'liij(lrusulple-fnrmul<léli>jite  (R.  G. 
M.  C.  1901.  p.  6G  et  i:{0). 

Vu  riuiporliiiice  i/es  procédés  déeoulunl  de  l'emploi  de 
ce  produit  et  les  i/  lestions  de  priorité  soulevées  pur  ses 
décourertes.  nous  croi/uns  devoir  reproduire  in  extenso 
les  divers  plis  cachetés  reliilifs  ù  ces  corps. 

\ous  remercions  la  ifunufocture  Emile  Zunilel  d'avoir 
mis  à  notre  disposition  les  échantillons  venant  à  l'oppui 
des  méthodes  décviles. 


La  solution  du  colorant  doit  être  décolorée, 
sinon  l'on  augmente  l'hydrosulHle;  il  faut 
cependant  éviter  un  grand  e.\cès  qui  appauvrit 
la  nuance. 

Il  faut  environ  8-9  ce.  de  notre  hydrosulfite 
de  soude  liquide  pour  décolorer  20  ce.  de  sul- 
fate de  cuivre  ammoniacal,  renfermant  25  gr. 
de  cuivre  métallique  par  litre  ou  4  à  4  ce.  1/2 
pour  décolorer  l  lilre  solution  de  carmin  d'in- 
digo renfermant  0,5  gr.  indigotine  par  litre. 

Traitement  :  après  le  mattage  au  foulard  el 
séchage  en  hot-flue,  on  passe  au  petit  Mather- 
IMatt  (pour  égaliser)  puis  vaporise  une  heure  à 
la  continue,  et  savonne  au  large. 

Les  nuances  claires  sont  vaporisées  une  heure 
avant  l'impression  du  rongeant;  le  rongeage 
s'efTectueau  Mather-Plalt. 

Le  violet  moderne  peut  être  nuancé  par 
d'autres  colorants  au  chrome,  tels  que  le  bleu 
d'alizarine;  réduit  par  un  excès  d'hydrosulfite 
et  fixé  à  l'aide  de  l'acétate  de  magnésie,  il 
peut  èlru  employé  comme  enluminage  sur  noir 
Prud'homme. 

A  titre  de  curiosité,  nous  mentionnons  les 
deux  applications  intéressantes  de  l'hydrosultile 
de  soude  qui  suivent  : 

I.  —  Mattage  au  foulard  en  bain  d'indigo  réduit. 

Ce  procédé  ne  réussit  que  sur  tissu  mercerisé: 
l'appareil  employé  se  compose  d'un  petit  châssis 
à  roulette,  recevant  la  solution  d'indigo  par  un 
tuyau  perforé,  et  de  deux  rouleaux  exprimeurs. 

Les  conditions  à  observer  pour  la  réussite 
sont  les  suivantes  : 

1"  La  mousse  doit  être  évitée  à  l'entrée  de  la 
pièce;  cela  s'obtient  en  faisant  entrer  la  pièce 
entre  deux  planchettes  formant  une  fente; 

2°  Le  châssis  doit  toujours  être  plein,  le  nour- 
rissage  continuel; 

'.i"  Éviter  les  plis  de  l'entrée. 

La  solution  d'indigo  réduit  servant  au  nour- 
rissage  renferme  au  maximum  10  gr.  d'indigo 

IJ 
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par  litre;  la   produclion  est  de  ll'>   pièces   de 
100  m.  à  l'heure. 

On  obtient  par  un  seul  passage  des  nuances 
claires  et   moyennes,    d'une  égalité    et   d'une 


régularité  parfaites,  comme  il  est  difficile  de  les 
obtenir  sur  cuve. 

La  solidité  au  savon  laisse  malheureusement 
à  désirer;  la  teinture  étant  trop  superficielle. 

II.  —  Bains  de  mattages  renfermant  à  la  fois 
une  matière  colorante  basique,  le  tannin  et 
l'hydrosulfite. 

En  présence  d'acide  acétique  la  leitcohasene. 
précipite  pas  par  le  tannin;  les  nuances  sont 
beaucoup  plus  solides  au  savon  que  celles 
obtenues  par  deux  mattages  séparés,  soit  mat- 
tage  en  matière  colorante  et  émétique,  suivi 
d'un  séchage  et  d'un  foulardage  en  tanin.  La 
nuance  est  aussi  plus  régulière,  mais,  chose 
curieuse,  la  solidité  à  la  lumière  laisse  à 
désirer. 

Fornuilf  essiii/e'e  en  grand. 

1  bleu  uiélhylène. 
150  acide  acétique  6". 
200  eau.  dissoudre 

30  hydrosullile  de  soude  liquide. 
100  eau. 

C  tanuia  1:1. 
100  acide  acétique  0". 
200  eau. 
80  fîomme  Sénégal  1:1. 

10  acétate  de  ziuc. 
100  eau. 


B.  —  HydrosulStes  solides. 

La  «  Badische  .\nilin  und  Sodafabrik  »  a  pris 
un  certain  nombre  de  brevets  concernant  la 
préparation  d'hydrosullites  solides  et  leur 
emploi  comme  rongeants  et  réserves  pour  cou- 
leurs sursoie,  comme  rongeant  sur  rouge  para- 
nitraniline  teint,  et  comme  fixateur  de  l'indigo 
à  la  vapeur. 

Tous  ces  procédés  n'ont,  à  notre  connais- 
sance, pas  trouvé  d'application  sérieuse  en 
grand;  aucune  des  formules  préconisées  ne  nous 
a  d'ailleurs  réussi. 

L'emploi  que  nous  avons  cherché  à  faire  des 
hydrosullites  en  impression  est  basé,  en  pre- 


mière ligne,  sur  leur  insolubilité,  condition  pre- 
mière de  leur  stabilité. 

En  effet,  l'hydrosulfite  de  zinc  en  pâte  con- 
centrée, dans  laquelle  le  produit  ne  peut  se 
dissoudre  grâce  à  la  présence  de  sels  précipi- 
tants et  à  l'insuffisance  d'eau,  ne  perd  pas  son 
titre  pendant  des  semaines.  Nous  en  indiquons 
la  préparation  ci-dessous.  Par  contre,  il  se  dé- 
compose lentement  par  dilution  avec  l'eau,  et 
rapidement  par  addition  d'alcalis  caustiques  qui 
le  dissolvent  complètement. 

Le  produit  en  pâte  peut  être  séché  à  une  tem- 
pérature assez  élevée,  sans  décomposition. 

Comme  toute  dissolution  d'hydrosullites 
s'oxyde  rapidement  à  l'air,  on  ne  peut  l'em- 
ployer en  impression. 

La  II  Badische  >>  ne  semble  pas  s'être  suffi- 
samment rendu  compte  de  ce  fait,  car,  dans  la 
plupart  de  ses  recettes  elle  recommande  soit 
une  dissolution  de  son  hydrosulfite-zincosodique 
dans  l'eau  tiède,  soit  une  addition  d'ammo- 
niaque. 

Notre  couleur,  qui  est  stable,  contient  de 
l'hydrosulfite  de  zinc  broyé  ne  réagissant  nu  au 
roporisaijo,  grâce  à  la  présence  d'un  sel  de 
soude  facilement  décomposable  et  à  acide  vo- 
latil, tel  que  le  carbonate  de  soude  (1)  et  l'acé- 
tate de  soude,  susceptible  de  transformer 
l'hydrosullile  de  zinc  en  hydrosullile  de  soude. 

Parmi  les  hydrosulliles  en  pâte  mis  en  vente 
par  la  <•  Badische  »,  on  trouve  le  sel  zincosodi- 
que  (Zinknatrium-Hydrosulfit);  ce  sel  est  suffi- 
samment stable,  voir  insoluble,  pour  être  appli- 
qué en  impression;  nous  nous  sommes 
cependant  arrêtés  à  l'hydrosulfite  de  zinc  bre- 
veté par  les  "  Farbwerke  Hœchst  »  (d.  p.  i3o|oi 
Kl.  12  qui  est  d'une  pureté  plus  grande  et  qui 
donne  des  résultats  sensiblement  supérieurs  en 
impression. 

Nous  avons  simplifié  le  procédé  de  Hœcht  en 
supprimant  le  refroidissement  extérieur  et  en 
mettant  ii  profil  l'absorption  de  chaleur  pro- 
duite par  le  mélange  de  glace  avec  l'acide,  d'une 
pari,  et  le  bisulfite,  d'autre  part;  voici  comment 
nous  procédons  : 

Dans  une  cuve  en  bois  de  200  litres  on  met  : 

100  k.  (le  bisulfite  à  2G  o/o  «0^. 
20  —  de  glace. 

La  température  s'abaisse  à  env.  —  C.  —  On 
tamise  à  part  : 
10  —  poudre  de  zinc. 

S  lit.  eau  glacée  et  ajoute  ce  mélange  rapideineut 
au  bisulfite;  la  température  monte  à  -f  30»C. 
Ou  ajoute  par  un  tube,  allaut  au  foud  de  la 
cuve,  la  solution  de 
14  k.  acide  sulfurique  62". 
13  —  litres  eau  glacée. 
13  —  de  glace. 

La  température  de  cette  solution  descend 
également  a  env.  —  6"  C.  l'ar  l'addition  d'acide 
la  réaction  continue;  le  thermomètre  monte 
à  env.  42°  C.  Ou  abandonne  le  mélange  pen- 
dant deu.ic  heures  environ,   en  remuant  de 

(I)  Une  partie  de  carbonate  sert  à  saturer  l'acidité  du 
produit,  d'où  la  légère  effervescence. 


EN  SOLUTION  ET  A  L'ÉTAT  LIQUIDE. 
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temps  eu  temps  et  l'on  s'assure  que  le  liquide 
surnageant  ne  contient  plus  que  très  peu 
d'hyilrosuKite.  On  décante,  filtre  le  sel  cris- 
tallin, et  le  presse,  ce  qui  donne  environ 
4ô  k.  de  produit  exprimé,  que  l'on  met  avec 
de  l'eau  à 

50  k.  On  broie  de  suite  aussi  finement  que  possible, 
puis  l'on  ajoute 

33  k.  de  gomme  Sénégal  épaisse. 

Ce  mélanj^e  est  nommé  «  broyé  A  ». 

Un  point  essentiel  pour  la  bonne  réussite,  et 
qui  n'est  pas  mentionné  dans  les  brevets,  est  le 
broyui^e  poussé  à  fond  du  produit  qui  se  com- 
pose, comme  le  sel  zincosodique  vendu  par  la 
«  Badische  »  d'ailleurs,  de  cristaux  durs  et  trop 
grossiers  pour  pcrmelire  l'emploi  direct. 

Application  de  l'hydrosulfite  de  zinc  solide  au 
rongeage  de  la  soie. 

Le  premier  procédé  de  la  "  Badische  »,  bre- 
veté en  l'.tOl  D.  p.  iGi-i.i>)  ne  réussit  pas  par 
suite  de  l'absence  d'alcali. 

La  "  Badische  »  a  corrigé  ce  défaut  dans  la 
suite  (d.  p.  io'iii  et  b.  f.  'ii8<j()-\  en  ajoutant 
de  l'ammoniaque  et  procédant  parréserve  ;  mais 
cette  addition  d'alcali  rriuxlir/itc  nous  ramène 
de  nouveau  aux  inconvénients  déjà  exposés  ci- 
dessus. 

Notre  blanc  se  conserve  une  huitaine  de  jours 
et  donne  d'excellents  résultats;  en  voici  lu 
composition  : 

Ulanc  S. 
U20  broyé  A. 
60  soude  Solvay. 
220  broyé  de  blanc  de  zinc  à  la  glycérine  1:1. 
lOO  gomme  Sénégal  épaisse. 

I  0011 

Après  l'impression,  on  vaporise  i  minutes  au 
petit  vaporisai;!'  Mather-Platt  avec  beaucoup  do 
vapeur  humide,  lave,  avec  de  l'acide  sulfurique 
2"  B.,  lave,  sèche. 

P^n  remplaçant  le  carbonate  par  l'acétate  ou 
le  bicarbonate,  les  couleurs  sont  encore  plus 
stables,  mais  rongent  moins  bien. 

Le  blanc  S  n'a  aucun  des  noml)reux  inconvé- 
nients (jue  l'on  connaît  au  rongeant  bisullite  et 
poudre  de  zinc,  et  donne  de  bien  meilleurs 
résultais. 

Application   de  l'hydrosulfite  de  zinc   solide 
comme  rongeaut  sur  rouge  paranitraniline. 

Dans  ce  cas  spécial,  l'hydrate  stanneux  est 
particulièremenl  apte  à  remplir  son  rùle  double 
d'alcali  faible  et  de  réducteur.  La  couleur  à  la- 
quelle nous  nous  sommes  arrêtés  a  la  composi- 
tion suivante  : 

Blanc  fi. 

120  hydrate  stanneux  pùte  (1,2=  I  se  d'étain  . 

700  broyé  A. 

100  acétate  de  soude. 

80  sel  marin  pulvérisé. 

1000 


Nous  vaporisons  ce  blanc  4  minutes  1  i  au 
petit  vaporisage  Mather-Flatt,  lavons,  acidons 
en  acide  sulfurique,  1"  I/'IB.,  séchons,  chlorons 
légèrement  sur  lambour. 

Ce  chlorage  est  indispensable,  non  pour  amé- 
liorer le  blanc,  mais  pour  sa  bonne  conserva- 
tion. Kn  ometlanl  de  chlorer,  le  blanc  devient 
gris  au  bout  de  peu  de  temps. 

Ce  phénomène  doit  être  atlriijué  à  une  oxyda- 
lion  à  l'air  de  la  diamine  formée  lors  de  la 
réduction  du  rouge  et  non  à  la  présence  de 
l'étain,  car,  on  remplaçant  l'hydrate  stanneux 
par  l'hydrate  de  zinc,  la  gelée  d'alumine  ou  le 
carbonate  de  chaux,  on  constate  le  même 
inconvénient. 

Le  chlorure  de  chaux  transforme  sans  doute 
la  paradiamine  en  paraquinonedichlorediimide 
(Voy.  lier/.  Der.  XII,  p.  47j  d'après  une  réaction 
découverte  par  Krause  ;  cette  quinone  se  vola- 
tilise au  séchage. 

Le  blanc  que  fournit  ce  procédé,  est  irrépro- 
chable; mèuie  dans  les  finesses,  l'impression 
est  nette  et  le  rouge  beau  et  régulier  comme  en 
général  tout  rouge  teinture  uni.  La  fibre  n'est 
pas  altérée  du  tout,  ce  qui  nous  permet  de 
ronger  des  tissus  fins. 

Outre  ces  avantages,  le  nouveau  procédé  a 
celui  de  revenir  meilleur  marché  que  les  fabri- 
cations connues. 

Application  de  Ihydrosulfite  de  zinc  solide  à 
la  fixation  de  l'indigo  en  impression. 

La  '(  Badische  »  (brev.  fr.  306137  ''•  recom- 
mandé d'abord  de  foularder  le  tissu  dans  une 
solution  à  5  "  „  de  borax  ou  en  silicate  6°  B.,  puis 
d'imprimer  une  couleur  renfermant  de  l'indigo, 
de  l'hydrosulfite  zincosodique  et  de  la  gomme. 

Dans  un  brevet  ultérieur  (281 ',6)  elle  sup- 
prime le  mattage  préalable;  la  couleur  ren- 
ferme de  l'iiidigo,  de  l'hydrosulfite  zincosodique 
(40  p.  1000)  et  de  l'acéline,  ou  de  la  glycérine 
ou  encore  de  l'huile  pour  rouge. 

Cette  couleur  donne  des  résultats  médiocres 
et  exige  des  conditions  toutes  spéciales  de  vapo- 
risage (absence  d'air). 

Pour  bien  se  réduire  et  se  fixer,  l'indigo  de- 
mande, de  plus,  une  certaine  quantité  d'alcali. 

Notre  couleur  est  faite  comme  suit  : 

Bleu  [. 
CGO  broyé  A. 
250  indigo  broyé. 
90  soude  Solvay. 
1001) 

Indigo  liioijé. 
120  indigo  <•  rein  ••. 
520  glycérine. 
3U0  gomme  Sénégal  épaiisse. 
1  000 

Coupure  pour  bleu  l. 
300  broyé  A. 
150  glycérine. 
50  soude  Solvay. 
500  gomme  Sénégal  épaisse. 
1000 
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Une  plus  grande  quantité  de  soude  doit  être 
évitée,  car  elle  ralentit  la  réduction  de  l'indigo 
et  la  rend  incomplète;  la  couleur  rend  moins. 

On  peut  remplacer  le  carbonate  par  de  l'acé- 
tate de  soude,  ce  qui  permet  d'incorporer  de 
l'indigo  au  blanc  II,  pour  ronger  du  bleu  sur 
rouge. 

Après  l'impression,  nous  vaporisons  environ 
une  minute  au  petit  vaporisage  Mather-Platt, 
sans  précautions  spéciales  ;  l'indigo  se  réduit 
complètement  et  prend  une  couleur  jaune  ver- 
dàtre;  un  vaporisage  de  plusieurs  minutes  ne 
nuit  pas. 

L'indigo  réduit  se  trouvant  sur  la  pièce 
s'oxyde  très  lentement  à  l'air  sec;  on  passe  la 
marchandise  en  solution  5  "/„  de  carbonate  de 
soude,  exprime  de  suite  et  déverdit  en  laissant 
reposer  en  tas  pendant  environ  une  heure,  puis 
on  lave,  acide  pour  enlever  le  sulfite,  lave,  sa- 
vonne et  sèche. 

Ce  procédé  permet  d'obtenir  avec  sArelé  et 
régularité  n'importe  quelle  hauteur  de  ton;  la 
couleur  couvre  bien,  même  en  grande  surface. 
Les  nuances  claires  ne  sont  ni  pointillées,  ni 
râpées,  et  résistent  un  peu  mieux  au  savon 
bouillant  que  celles  faites  au  sel  d'indigo. 

Le  nouveau  procédé  est  très  bon  marché  et 
permet  l'application  simultanée  de  couleurs  se 
fixant  par  un  court  vaporisage,  telles  que  le  noir 
d'aniline. 

La  Société  «  E.  Zundel  »,  de  Moscou,  prend 
date  de  l'application  en  grand  et  avec  succès  : 

1°  Ue  Ihydrosulfite  de  soude  en  solution  aux 
mattages  et  couleurs  d'impression  faites  avec 
des  couleurs  au  chrome  du  genre  du  violet  mo- 
derne. Ce  procédé  date  de  juin  1901. 

2°  Do  rhydrosulllle  de  zinc  solide  pour  ronger 
des  fonds  teints  sur  soie. 

3"  De  l'hydrosulfile  de  zinc  solide  pourronger 
du  rouge  paranitriline. 

4"  De  l'hydrosulfite  de  zinc  solide  pour  fixer 
l'indigo  par  vaporisage  au  petit  appareil  Mather- 
l'Iatt. 

L'application  de  l'hydrosulfite  de  soude  à  la 
fixation  du  violet  moderne  est  due  à  une  obser- 
vation personnelle  de  M.  J.  Frossard. 

L'étude  des  hydrosulfites  solides  est  duo  à 
MM.  Ch.  Sunder  et  G.  Thesmar. 

Ci-joint  des  échantillons  à  l'appui  (i). 

N"  1  à  H.  —  Diverses  applications  du  violet 
moderne  en  mattage,  seul  et  nuancé  en  tons 
foncés  et  clairs. 

A°  1:2.  —  Application  du  violet  moderne  en 
impression  directe, 

N°*  13,  li,  15.  —  Couleurs  directes  sur  soie 
rongées. 

N°'  16  et  17.  —  Rouge  paranitraniline  rongée. 

N°'  18  à  21.  —  Indigo-vapeur  à  l'hydrosulfite. 

N"  22.—  Indigo-vapeur  à  l'hydrosulfite  asso- 
cié au  noir  d'aniline. 


(I)  Ces  échantillons  sont  déposés  au.K  archives  de  la 
Société  industrielle. 


APPLICATION  DE  L'HYDROSLLFITli  FOR- 
MALDÉHYDE  COMME  ENLEVAGE  SUR  LE 
ROUGE  DE  PARANITRANILINE  ET  D'AU- 
TRES COULEURS  (i) 

Par   M.   C.  KURZ. 

Le  présent  pli  cacheté  a  pour  but  de  me  ga- 
rantir la  priorité  pour  une  nouvelle  couleur, 
rongeant  d'une  façon  parfaite  le  rouge  fini  de 
paranitraniline, les  couleurs  diamines  et  directes, 
ainsi  que  les  tissus  teints  en  colorants  basiques 
sur  mordant  de  tannin  émétique. 

Le  blanc  obtenu  par  ce  procédé  est  de  beau- 
coup meilleur  que  celui  obtenu  par  les  rongeants 
employés  jusqu'à  ce  jour,  tels  que  les  couleurs 
au  sel  d'étain,  chlorates  et  prussiates,  etc. 

La  couleur  n'étant  pas  acide,  il  n'y  a  aucune 
attaque  des  tissus  ni  des  doubliers  à  craindre, 
et  l'économie  réalisée  de  ce  ci'ité  est  assez  im- 
portante. 

On  évite  ainsi  également  les  précautions  à 
prendre  dans  le  vaporisage  des  couleurs  au  sel 
d'étain,  ou  aux  chlorates,  qui  attaquent  toujours 
la  fibre  pendant  celle  opération. 

La  couleur  coûte  aussi  moins  cher  que  les 
réserves  concentrées  de  sel  d'étain,  qu'on  em- 
ploie pour  réserver  le  rouge  de  paranitraniline 
et  le  grenat  de  naphtylamine.  L'acidage  final, 
dans  ce  cas,  devient  aussi  inulileavec  le  nouveau 
rongeant. 

En  opérant  sur  rouge  de  paranitraniline  fini, 
la  commodité  du  travail  de  l'impression  est 
augmentée  également,  puisqu'on  n'a  plus  à  se 
préoccuper  de  la  plus  ou  moins  bonne  conser- 
vation du  tissu  préparé  en  naphtol.  Le  rouge 
est,  partant  de  là,  plus  régulier,  et  on  économise 
du  temps. 

La  couleur  d'impression  type  est  la  suivante: 

370  gr.  épaisi^issant  de  gomme  Sénégal. 
400  —  hydrosulQte  solide  de  la  ■>  Badische  >■. 
150  —  l'ormaldéhyde  iO  "  o- 
80  —  glycérine. 

Imprimer,  vaporiser  de  4  à  8  minutes  au 
Malher-Platt,  laver,  savonner  et  chlorer  s'il  y  a 
lieu.  Dans  la  plupart  des  cas,  comme  pour  le 
rouge  de  paranitraniline,  le  blanc  est  parfait 
après  un  simple  lavage. 


NOTE  SUR  LES  DÉRIVES  DE  L'ACIDE  HYDRO- 
SULFUREUX   ET    LEURS    APPLICATIONS 
EN    IMPRESSION   (2) 

Dans  un  pli  précédent  (n°  1345;,  daté  du 
17  septembre  dernier,  nous  résumions  les 
recherches  que    nous    avions  entreprises    sur 

'I)  Pli  cacheté  n"  Vibl  du  l-''  décembre  ID02  (Did/.  Soc. 
iiid.  Mulhou.ie,  1904,  p.   i(i). 

(2)  Pli  cacheté  n"  1361  du  15  déccQibre  1902.  Société  de 
la  Manufacture  Emile  Zundel  [Bull.  Soc.  iiid.  MuUiuuse. 
1904,  p.  48). 


l-T  LEURS  APPLICATIONS  ES  IMPRESSION. 


l'Jl 


l'hydrosiiHile  de  zinc  solide  et  sur  son  emploi 
en  impression  pour  le  rongeage  sursoie,  le  ron- 
geagc  du  rouge  paranilraniline  fini  et  la  tixa- 
lion  directe  de  l'indigo  sur  coton.  L'exécution 
pratique  et  suivie  desprocédés  mentionnés  nous 
a  donné  entièrement  satisfaction  et  a  aliouti,  no- 
tamment pour  l'indigo,  à  une  grande  fabrication 
régulière  et  importante  des  articlesen  question. 

Le  rongeage  du  nnige  paranitraniline  décrit 
dans  le  même  pli,  tout  en  réussissant  fort  bien 
sur  tissus  fins  et  sur  satin  ordinaire,  nousdonna 
de  moins  bons  résultats  lors  de  son  application 
sur  satin  mercerisé.  Ce  mécompte  provenant, 
d'une  part,  d'une  impression  imparfaite  sur  un 
tissu  acceptant  diflicilement  la  couleur,  était, 
d'autre  part,  attribuableà  l'état  de  précipitation 
de  l'hydrosulfite  de  zinc  dans  la  couleur,  incon- 
vénient qu'aggravait  encore  la  présence  d'hy- 
drate stanneux  également  insoluble.  Le  tissu, 
en  absorbant  un  liquide  exempt  de  tout  pouvoir 
réducteur,  laissait  à  sa  surface  la  presque  tota- 
lité des  principes  actifs  et,  de  ce  fait,  le  rongeage 
ne  pouvait  être  que  superficiel.  De  plus,  l'étain 
contenu  dans  la  couleur  comportait,  dans  le  cas 
éventuel  d'une  élimination  imparfaite  lors  du 
finissage,  le  danger  d'une  altération  ultérieure 
du  blanc  rongé.  Enfin  le  broyage  de  l'hydrosul- 
fite de  zinc  au  degré  d'extrême  finesse  exigé  par- 
ticulièrement dans  ce  cas  offrait  de  sérieuses 
difficultés. 

Nous  avons  puécarier  tous  ces  inconvénients 
par  l'application  de  certains  dérivés  de  l'acide 
liydrosulfureux  réunissant,  en  eux,  les  propriétés 
requises  de  stabilité  et  de  solubilité,  et  que  nous 
avons  découverts  en  les  produits  de  condensa- 
lion  de  la  formaldéhyde  avec  les  sels  de  l'acide 
hydrosulfureux.  Ces  produits  qui,  par  analogie 
au  formaldéhyde-bisulfite,  constituent  probable- 
ment des /'(j/v;(ff/'/(7(//rA'.s'-6//(y(//-o.<f»////('.s-,  se  for- 
ment avec  grande  facilité  et  avec  un  fort  déga- 
gement de  chaleur  lorsqu'on  mélange  les  com- 
posants. 

Le  sel  de  soude  s'obtient  aisément  par  addi- 
tion de  formaldéhyde  40  "/o  :\  l'hydrosulfite  de 
soude  solide,  préparé  par  précipitation  de  sa 
solution  aqueuse  à  l'aide  du  sel  marin.  La  disso- 
lution est  instantanée  et  le  dégagement  de  cha- 
leur intense.  Par  cristallisation  fractionnée,  on 
réussit  à  isoler  de  ce  liquide  la  combinaison 
formée,  qui  se  sépare  en  dernier  lieu  sous  forme 
de  petites  aiguilles  blanches  très  solubles  dans 
l'eau. 

Le  sel  de  zinc  se  prépare,  comme  la  combi- 
naisonprécédente,  par  additiondescomposants. 
La  réaction  est  plus  lente  qu'avec  l'hydrosulfite 
de  soude,  mais  elle  peut  être  activée  par  l'addi- 
tion d'une  petite  quantité  d'acide  minéral  dilué. 
Le  sel  de  zincobtenuestmoins  soluble  dans  l'eau 
que    la   combinaison   sodique   correspondante. 

Pour  la  préparation  de  ce  composé  de  zinc, 
l'hydrosulfite  de  zinc  obtenu  d'après  la  méthode 
décrite  dans  notre  pli  précédent  nous  sembla, 
tant  au  point  de  vue  de  sa  coloration  que   de 


son  titre,  ne  pas  remplir  les  conditions  néces- 
saires de  pureté.  Nous  avons  réussi,  après 
quelques  modifications,  à  régler  la  cristalli- 
sation des  produits  de  réaction  et  à  réa- 
liser ainsi  leur  séparation  complète.  Dans  ses 
grandes  lignes,  le  procédé  modifié,  tel  que 
nous  l'employons,  est  le  suivant  :  on  opère  la 
[ireparation  de  l'hydrosulfite  en  présence  d'une 
plus  grande  quantité  de  glace,  de  façon  à  ce  que 
la  température  finale  ne  dépasse  pas  -\-  10°  C. 
La  poudi-e  de  zinc  et  l'acide  sulfurique  sont 
ajoutés  simultanément  et  aussi  rapidement  que 
possible,  en  mélangeant  vigoureusement.  On 
remue  encore  10  minutes,  laisse  reposer  égale- 
ment 10  minutes,  et  décante  du  gros  précipité 
gris  noir  qui  s'est  déposé  et  qui  contient,  outre 
les  impuretés  provenant  de  la  poudre  de  zinc 
(ploml),  sulfures  métalliques  etc.),  une  grande 
quantité  de  sulfites.  Le  liquide  décanté  constitue 
une  solution  concentrée  d'hydrosulfite  de  zinc. 
Après  une  heure  de  repos,  ce  dernier  commence 
lentement  à  se  séparer  à  l'état  solide.  Sa  pré- 
cipitation peut  être  activée  en  chauffant  vers 
.'{Oà  iO",  ou,  mieux  encore,  elle  est  rendue  immé- 
diate et  plus  complète  si  l'on  précipite  par  le  sel 
marin.  Le  produit  cristallin  obtenu  est  parfaite- 
ment blanc.  Comme  titre,  il  est  d'un  tiers  plus 
concentré  que  notre  ancien  produit.  Nous  le  con- 
sidérons comme  de  l'hydrosulfite  de  zinc  ;  cepen- 
dant il  n'est  pas  exclu  qu'il  puisse  contenir  des 
quantités  notables  de  sodium  combiné. 

Ce  procédé,  ainsi  employé,  se  distingue  parti- 
culièrement par  le  bon  rendement  en  hydro- 
sulfite qu'il  fournit,  et  diffère  en  ceci,  avanta- 
geusement de  la  méthode  consistant  à  précipiter 
l'hydrosulfite  de  soude  de  sa  solution  aqueuse 
par  le  sel  marin,  dont  les  rendements  sont  de 
beaucoup  inférieurs. 

Additionné  de  formaldéhyde  etde  peu  d'acide, 
l'hydrosulfite  de  zinc  se  dissout  au  premier 
moment  et  sépare,  en  refroidissant,  une  partie 
du  produit  de  condensation  sous  forme  de  pail- 
lettes blanches. 

Outre  ce  mode  de  préparation,  le  produit  en 
question  se  forme,  comme  nous  avons  pu  le 
constater,  lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  quel- 
ques minutes  un  mélange  de  formaldéhyde-bisul- 
fite, acide  acétique  et  poudre  de  zinc.  Cette 
méthode,  qui,  à  en  juger  par  le  pouvoir  rongeant 
du  liquide  obtenu,  donne  un  bon  rendement,  a 
l'avantage  d'éviter  la  préparation  préalable  de 
l'hydrosulfite.  Elle  a  l'inconvénient  d'exiger 
l'évaporation  d'une  quantiti'  relalivementgrande 
de  liquide. 

Un  autre  procédé,  qui  souffre  malheureuse- 
ment du  même  défaut,  consiste  àajouter  direc- 
tement la  formaldéhyde  au  produit  de  réaction 
de  la  poudre  de  zinc  avec  le  bisulfite  de  soude  à 
3j"  B.  La  liqueur  séparée  du  précipité  formé 
possède  un  pouvoirrongeant  considérable,  mais 
cependant  insuffisant  pour  en  permettre,  sans 
concentration  préalable,  l'emploi  direct  dans  une 
couleur. 
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\OTE  SUR  LES  DÉRIVES  DE  L"ACIDE  HYDROSULFUREUX. 


Par  addition  de  carbonate  de  soude  à  sa  solu- 
tion aqueuse,  le  sel  de  zinc  est  transformé  en  sel 
de  soude,  avec  précipitation  simultanée  de  car- 
bonate de  zinc. 

Ces  produits  de  condensation,  quels  qu'ils 
soient,  présentent  iaparlicularitésurprenanlede 
ne  manifester  en  aucune  façon  leur  pouvoir 
réducteuret  de  se  comporter,  dans  les  conditions 
ordinaires  du  moins,  comme  des  corps  indiffé- 
rents. En  solution,  ils  ne  réduisent  pas  le  carmin 
dindigo,  ni  le  cuivre  ammoniacal,  de  sorte  que 
rhydrosulfite  qu'ils  contiennent  se  soustrait  à 
toute  titration  et  semble,  de  prime  abord,  avoir 
été  détruit  lors  de  la  combinaison.  En  dépit  de 
ces  apparences  trompeuses,  l'acide  hydrosulfu- 
reux existe  dans  la  combinaison  à  l'état  latent. 
Les  produits  en  question,  bien  que  dissous,  sont 
non  seulement  parfaitement  stables  à  froid,  mais 
supportent,  en  présence  de  peu  d'acide,  l'ébul- 
lilion  sans  décomposition  appréciable.  Sous  pres- 
sion réduite,  la  concentration  s'opère  sans 
altération  aucune.  Ces  solutions  concentrées 
obtenues  soit  par  i'ébullition.  soit  par  évapora- 
tion  dans  le  vide,  rongent  très  bien  le  rouge 
paranitraniline.  Il  faut  en  conclure  que  ce  n'est 
qu'au  vaporisage  que  la  combinaison  se  scinde 
en  ses  composants  et  que  l'hydrosullite  acquiert 
la  faculté  de  faire  valoir  son  pouvoir  réducteur. 

Toutefois  les  deuxselsmentionnésnerésistenl 
pas  d'une  manière  égale  à  l'action  de  la  vapeur. 
Tandis  que  le  sel  de  soude  provoque  un  rongeage 
en  complet  déjà  après  i  minutes  de  vaporisage,  le 
sel  de  zinc  employé  tel  quel  exige,  pour  produire 
le  même  résultat,  un  vaporisage  d'au  moins 
15  minutes  et  fait  ainsi  preuve  d'une  stabilité 
vraiment  étonnante  pour  un  dérivé  de  l'acide 
hydrosulfureux.  Cependant  la  durée  du  vapori- 
sage peut  être  réduite  si  l'on  ajoute  à  la  couleur 
un  sel  de  sodium  capable  de  produire  intermé- 
diairemenl,  par  double  décomposition,  la  combi- 
naison sodique  plus  facilement  dissociable. 
Dans  ce  but.  tous  les  sels  de  sodium  ne  sont  pas 
également  appréciables  et  agissent  très  diffé- 
remment. La  nature  de  l'acide  contenu,  dont  les 
fonctions  consistent  évidemment  à  s'emparer  du 
zinc,  est  d'une  grande  importance,  et  il  semble 
que,  seuls,  certains  acides  forts  soient  capables 
de  remplir  ce  rôle.  Ainsi,  l'acétate  de  soude. 
que  nous  avons  essayé  à  cet  effet,  n'a  pas  donné 
■derésultatssatisfaisants;parcontre,uneaddition 
.de  sel  marin  a  mené  au  but  en  provoquant  un 
rongeage  complet  également  au  bout  de -4  minutes 
de  vaporisage. 

Grâce  à  son  puissant  pouvoir  réducteur,  le 
formaldéhydehydrosulfite  est  susceptible  de 
trouver  des  emplois  très  variés  en  impression. 
Par  son  intermédiaire,  on  esta  même  de  perfec- 
tionner nomljre  de  fabrications  importantes,  en 
y  apportant  des  simplifications  et  des  améliora- 
lions  de  nature  diverse;  plus  encore,  on  a  la 
possibilité  de  réaliser  des  modes  de  fabrication 
nouveaux  qui,  par  les  niovens  couramment 
usités,  ne  pouvaient  être  exécutés. 


Le  formaldéhydehydrosulfite  peut  remplacer 
avantageusement,  dans  leurs  fonctions,  la  plu- 
part des  réserves  et  rongeants  réducteurs 
habituellement  employés.  Il  réserve  le  bleu 
nitroso  et  fournit  avec  certaines  addilinns  un 
blanc  réserve  sous  noir  d'aniline  qui.  notamment 
sursoie,  nous  a  donné  de  fort  heaux  résultats. 
Il  ronge  avec  facilité  la  plupart  des  colorants 
azoïques  directs,  même  lorsqu'ils  sont  teints  en 
nuances  très  foncées  :  de  même,  il  donne  de 
beaux  rongés  sur  teintures  de  soie.  Il  trouve,  en 
outre,  une  application  très  importante  dans  le 
rongeage  du  rouge  paranitraniline  fini.  Même 
sur  des  rouges  concentrés  et  contenant  de  fortes 
quantités  de  matières  grasses,  il  donne  un  blanc 
parfait  et  inaltérable,  el  qui  ne  perd  rien  de  sa 
blancheur  par  un  cuivrage  ultérieur.  On  obtient 
ainsi  commodément  et  simplement  l'article  bistre 
rongé,  dont  la  fabrication  par  le  procédé  habituel 
présente  tant  d'inconvénients. 

Parmi  les  méthodes  de  fabrications  nouvelles 
que  la  formaldéhyde-hydrosulfite  permet  de 
réaliser,  il  convient  de  mentionner,  d'une  part, 
le  rongeage  direct  du  rouge  de  paranitraniline 
préalablement  cuivré,  qui  fournit  l'article  bistre 
déjà  indiqué,  et,  d'autre  part,  le  rongeage  du 
gienat  a-naphtylamine  fini. 

.\dditionné  d'acétate  de  soude,  le  formaldé- 
hyde-hydrosulfite constitue,  en  outre,  un  ron- 
geant-réserve sur  rouge  paranitraniline  soubassé 
de  noir  d'aniline  et  empêche  même  le  développe- 
ment du  noir  d'aminodiphénylamine,  qui,  par 
d'autres  moyens,  ne  se  laisse  réserver  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté. 

Employé  de  la  même  façon  sur  rouge  parani- 
traniline matté  en  noir  d'aniline,  le  formaldé- 
hydehydrosulfite fournit,  d'une  façon  parfaite, 
l'article  bistre  rongé  décrit  par  M.  Henri  Schmid. 

Il  permet,  de  plus,  par  ditTérents  procédés, 
la  réalisation  de  rongeagescolorés.  Ainsi,  outre 
le  rongeage  bleu  à  l'indigo  mentionné  dans  notre 
pli  précédent,  il  donne,  avec  addition  de  ferro- 
cyanure  ferreux  el  d'albumine,  un  bleu  de 
j   Prusse  d'une  vivacité  remarquable. 

Ci-joints  des  échantillons  1 1  ■  pris  sur  des 
pièces  fabriquées  d'après  les  procédés  indiqués  : 

N"'  1  et  2.  —  Indigo  vapeur. 

N'^  3,  —  Indigo  vapeur  associé  à  du  noir  d'ami- 
dodipliénylamine. 

>'"'  4  et  5.  —  Noir  Prud'homme  réservé  sur 
soie. 

><=  D.  —  Teinture  bleu  direct  rongé   sur  soie. 

N"^  7  et  8.  —  Rouge  paranitraniline  fini 
rongé. 

N°  9.  —  Rouge  paranitraniline  en  teinte  plus 
foncée  rongé. 

N"  10.  —  Est  le  n"  9  cuivré  après  rongeage. 

N°  11.  —  Article  H.  Schmid.  Rouge  paranitra- 
niline fini  matté  en  noir  Prud'homme  el  rongé 
réservé. 

I)  Tous  CCS  échanlilloDs  sont  conservés  dans  les  ar- 
cliives  de  la  Société  ioduslrielle. 


Henri   SCHMID. 


HAPPOllT  SUR  LES  PLIS  CACHETÉS  PRÉCÉDENTS. 
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N"   |-2.  —  (ircnat  rf-naphlylamine  fini  ronge. 

N°'  13  et  L'i.  —  lik'ii  méthylène  et  méthylène- 
héliotrope  mattés  avec  tannin  en  hain  réduit 
par  l'hyclrosuinte  sur  lissu  luiiié  et  avec  passage 
en  émétique.  Fabrication  courante. 


NOT1-;   SLR    r.\    lilSTRE    AZOIQL'E   (i) 

Une  note,  puiiliée  par  M.  E.  Hlondel  dans  le 
numéro  d'avril  de  la  Reçue  f/énérale  des 
iiKi/ières  cii/oraii/es  de  Tannée  1899  ^p.  lâ'ii), 
mentionnant  la  réaction  du  paranilrodiazo- 
henzène  sur  ie  brun  Bismarck  et  la  Vésuvine, 
nous  avaitamenéù  cette  époque  à  étudier  cette 
réaction,  à  l'étendre  à  d'autres  colorants  de 
constitution  analogue,  et  à  en  chercher  l'appli- 
cation à  un  article  rongé. 

La  nuance  la  plus  intéressante  est  le  bistre 
fourni  par  la  chrysoïdine  :  elle  se  distingue  par 
ses  qualités  de  grande  vivacité  et  solidité  ;  mais 
iadirticulléd'obtenirdes  rongeants  convenables 
a  fait  abandonner  cet  article  à  cette  époque. 

Ce  n'est  que  l'introduction  du  rongeant  à 
Ihydrosultite  desoude-formaldéhyde  dans  notre 
fabrication  qui  nous  a  permis  de  réaliser  l'article 
en  question. 

Ce  réducteurest  indiquéparexcellence  comme 
rongeant  sur  bistre  chrysoïdine,  et  il  fournit, 
en  ell'et.  des  résultats  parfaits,  comme  le 
prouvent  les  échantillons  ci-joints. 

La  marche  à  suivre  pour  la  fabrication  de  ce 
bistre  rongé  est  la  suivante  : 

Foulardur  dans  une  solution  de  chrysoïdine 
il  "20  gr.  par  litre. 

Passer  au  large  dans  un  bain  de  diazo-para- 
nitraniline  à  raison  de  27  gr.  nilraniline  par 
litre. 

Laver,  savonner   10  minutes  à  oO"  C,  sécher. 

Imprimer  le  blanc  à  l'hydrosulfile-formaldé- 
hyde. 

Passer  pendant  i  à  4  minutes  au  petit  Mather- 
Plalt  en  donnant  beaucoup  de  vapeur. 

Savonner  au  large  i  minutes  à  oU"  C. 

Chlorer  au  laiiibnur. 


R.M'I'ORT   SLR    LES    PLIS   CACHETÉS 
PRÉCÉDENTS    (2) 

Par  M.   Henri   SCHMID. 

Lapremière  partiedu  pliLJ't.ïduToctobre  1902 
traite  de  quelques  nouvelles  applications  de 
Ihydrosulfite  en  sufii/ion. 

Ce  dernier  s'emploie  avec  succès  pour  la 
fi.\ation  de  certaines  matières  colorantes  inso- 
lubles de  la  famille  des  gallocyanines,  telles  que 

II)  PII  cactieté  n"  137S  du  7  avril  I90:i.  Société  de  la 
Manufacture  Emile  Zundel  {llitll.  Soc.  inil,  Mulhouse, 
1004.  p.  :.i  . 

1,2)  Bull.  Soc.  nul.  Hulhouse,  1904,  p.  55. 


le  violet  moderne  de  Durand,  Iluguenin  (!t  C"'. 
Ce  colorant,  que  nous  devons  aux  recherches  de 
nos  collègues  MM.  de  la  Harpe  et  Vaucher,  se 
trouve  dans  le  commerce  sous  forme  de  leuco- 
dérivé  soluble,  qui  a  l'inconvénient  de  s'oxyder 
facilement  à  l'airet  de  se  précipiter.  En  montant 
le  l)ain  de  maltage  ou  la  couleur  d'impression 
avec  un  mélange  de  violet  moderne  et  d'acétate 
de  chrome,  additionné  d'hydrosulfile  liquide, 
cet  inconvénient  n'a  plus  lieu,  et  on  réalise  par 
la  suite  des  teintes  d'un  uni  parfait. 

Le  violet  moderne,  grâce  à  sa  vivacité  et  à  sa 
solidité,  se  prête,  fixé  sur  mercerisé,  particuliè- 
rement bien  à  l'imitation  de  l'article  foulard  teint 
en  bleu  vif  parsemé  dedessinsblancs;  l'enlevage 
se  fait  aisément  au  chlorate-prussiale.  Les  tons 
plus  bleutés  s'obtiennent  par  mélange  avec  le 
bleu  d'alizarine,  le  bleu  gallamine,  etc. 

Une  série  d'échantillons  de  bleus  foncés,  riva- 
lisant comme  brillant  avec  les  couleurs  basiques 
au  tannin,  et  de  bleus  clairs,  rongés  en  blanc  et 
en  multicolore,  présente  ce  joli  article  sous  un 
aspect  des  plus  remarquables. 

Une  autre  application  de  l'hydrosulûte  en  solu- 
tion est  la  teinture  des  tissus  de  coton  par 
mattage  dans  un  bain  renfermant  à  la  fois  ma- 
lière  colorante  basique  et  tannin,  en  présence 
d'hydrosullite  et  d'acide  acétique  ;  elle  repose 
sur  l'observation  que  les  leuco-bases  des  colo- 
rants d'aniline  ne  sont  plus  précipitées  par 
l'acide  tanniciue.  Le  bain  reste  clair,  même  en 
présence  d'un  précipitant  du  tannin  tel  que 
l'acétate  de  zinc,  pourvu  que  le  tannate  de  zinc, 
de  son  côté,  soit  maintenu  en  dissolution  par 
un  excès  d'acide  acétique.  Cette  fabrication, 
cependant,  a  subi  parla  suite  une  légère  modi- 
tication:  le  bain  de  mattage  hydrosiilfureux, 
exempt  de  zinc,  a  été  appliqué  sur  tissu  huilé, 
et  le  vaporisageaété  suivi  du  fixage  en  émétique. 
Il  n'est  pas  sans  intérêt  historiquede  rappeler, 
à  cette  occasion,  le  tour  de  main  que  M.  Camille 
Ko'chlin  a  pratiqué,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  en 
réduisant  Jusqu'à  décoloration  certainescouleurs 
d'impression  basiques  au  tannin,  par  exemple 
le  bleu  méthylène,  moyennant  un  mélange  de 
poudre  de  zinc  et  de  bisulfite,  ajouté  aux  cou- 
leurs finies.  M.  Kœchlin  obtenait  de  cette  ma- 
nière des  teintes  d'une  parfaite  égalité.  C'était 
une  vraie  réduction  à  l'iiydrosulfite  visant  au 
même  but  que  le  procédé  de  la  Manufacture 
Zundel. 

La  seconde  partie  du  pli  1353  s'occupe  des 
liydrosulfites  .•<o/i(/es. 

Le  mérite  d'avoir  fait  entrer  la  belle  décou- 
verte de  .M.  Schiilzenberger  dans  une  nouvelle 
phase  d'application  en  transformant  Ihydro- 
sulfite de  soude  qui,  jusque-là,  ne  pouvait  être 
obtenu  que  sous  forme  de  dissolutions  relati- 
vement peu  concentrées,  en  produits  solides 
d'une  grande  efficacité  intrinsèque,  revient  à  la 
«  Badische  AnilinundSodafabrik».  Cette  maison, 
dans  le  brevet  allemand  112  ',83,  s'est  fait  proté- 
ger    la   préparation    de   st'/.v    lujdrosulfureux 
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solides,  simples  el  doubles,  par  voie  de  précipi- 
tation moyennant  du  sel  de  cuisine,  méthode 
imaginée  par  M.  Bernthsen. 

Cependant,  un  des  buts  que  la  «  Badische  "  a 
visé  avec  ce  brevet  na  pu  être  atteint.  Cette 
maison  se  proposait  de  tirer  profit  de  ces  nou- 
veaux produits  pour  créer  des  couleurs  denle- 
vage  très  concentrées  el  très  puissantes,  suscep- 
tibles de  remplacer  les  rongeants  réducteurs 
employés  jusqu'à  présent,  el  qui  sont  entachés 
des  inconvénients  qu'on  leur  connaît. 

L'extrême  facilité  de  décomposition  qui 
caractérise  les  hydrosullites  solides  solubles  a 
formé,  dès  le  début,  un  obstacle  insurmontable 
à  leur  emploi  pratique  dans  l'impression.  Même 
l'hydrosuifite  sodico-zincique,  plus  stable  que 
l'hydrosulfite  de  soude  simple  el  lancé  par  la 
«  Badische  Anilin  und  Sodafabrik  »  en  1901,  n'a 
pas  pu  recevoir  une  application  industrielle,  ni 
comme  rongeant  sur  couleurs  azoïques,  ni  pour 
la  fixation  de  l'indigo  comme  couleur  vapeur.  La 
raison  de  cet  insuccès  réside  principalement 
dans  le  simple  fait  que  toute  dissolution  d'hydro- 
sulfite  s'oxydant  rapidement  à  l'air  ne  peut  être 
employée  en  impression.  L'hydrosullite  double 
de  zinc  et  de  soude,  quoique  beaucoup  moins 
soluble  que  l'hydrosullite  sodique.  se  trouve, 
en  effet,  dans  la  couleur,  à  l'état  de  dissolution 
partielle,  sinon  totale,  et  ne  saura  donc  sup- 
porter ni  la  conservation,  ni  le  travail  pro- 
longé au  rouleau,  ni  le  séchage  sur  le  tissu  sans 
perdre  de  son  pouvoir  rongeant. 

Partant  de  la  considération  que  cette  rapidité 
d'oxydation  que  subissent  les  hydrosultitesdans 
les  couleurs  d'impression  est  à  attribuer  à  leur 
solubilité  et  il  leur  état  de  dissolution,  l'idée  des 
chimistesde  la  maison Zundelde  leur  substituer 
des  sels  insolubles  était  aussi  logique  que  judi- 
cieuse. Leur  choix s'estarrêté  sur  Y hyclroautftie 
de  :inc,  qui,  crislallin  et  difficilement  soluble, 
est  d'une  stabilité  remarquable  et  se  conserve, 
incorporé  dans  une  couleur  à  la  gomme,  pendant 
des  semaines.  Nous  avons  vu  qu'il  suffit  de  lui 
adjoindre  un  sel  à  base  de  soude  carbonate  ou 
acétatej  pour  le  transformer,  pendant  le  vapori- 
sage,en  hydrosulfite  de  soude  facilement  soluble, 
capable  de  produire  l'elTet  d'enlevage  voulu. 

Les  articles  qui  s'attachent  à  l'emploi  de  l'hy- 
drosullite de  zinc  et  qui  se  trouvent  représentés 
dans  le  pli  par  des  échantillons  d'une  parfaite 
exécution,  sont  le  blanc  enlevage  sur  soie,  sur 
rouge  paranitraniline  et  surtout  l'indigo  vapeur 
imprimé  et  fixé  sana  préparation  préalable  du 
tissu  en  fflucose. 

Inutile  d'insister  sur  l'imporlance  de  ce  nou- 
veau mode  de  fixation  de  l'indigo  qui  offre  un 
intérêt  de  premier  ordre,  qu'il  soit  effectué  à 
l'aide  de  l'hydrosulfite  de  zinc  ou  de  l'hydro- 
sulfite-formaldéhyde;  c'est  une  fabrication  qui, 
grâce  à  son  bon  marché  et  à  sa  simplicité,  ne 
tardera  pasà supplanter,  dans  l'arlicle  chemise, 
celle  au  sel  d'indigo  de  Kalle,  dans  l'article  robe 
celle  de  Schlieper  et  Baum. 


Aujourd'hui  l'hydrosulfite  de  zinc  est  un 
article  commercial  ;  c'est  V/iydrosul/ite  Z  des 
Fnrliirerke  de  Hœchst,  une  pâte  grise,  bien 
divisée  et  d'une  bonne  stabilité.  C'eslle  rongeant 
par  excellence  du  bordeaux  d'ï-naphtylamine. 
qui,  par  les  composés  doubles  d'hydrosulfite  el 
de  formaldéhyde,  n'est  que  difficilement  détruit. 

Malheureusement,  les  couleurs  d'enlevage  à 
l'hydrosulfite  de  zinc,  ne  faisant  pas  exception 
à  la  règle,  présentent  les  inconvénients  de 
toutes  les  couleurs  insolubles  d'une  grande  den- 
sité, c'est  de  produire  facilement  un  dépùl 
malgré  un  broyage  soigneux,  d'encrasser  la 
gravure  et  de  n'exercer,  pendant  le  rongeage. 
qu'une  action  plus  ou  moins  superficielle  sur 
les  fonds  à  enlever.  C'est  pour  cela  qu'il  faut  les 
travailler  à  la  brosse  rotative  et  qu'elles  ne  se 
prêtent  pas  mieux  à  l'impression  de  marchan- 
dises graltées  qu'à  celle  de  tissus  mercerisés, 
comme  les  inventeurs  l'indiquent  eux-mêmes. 
Pour  ces  sortes  de  tissus,  il  faut  avoir  recours  à 
une  autre  espèce  de  composés  hydrosulfureux 
stables  qui  forment  l'objet  du  pli  cacheté 
n"  1361,  du  13  décembre  1902.  de  la  Manufac- 
ture E.  Zundel. 

Quinze  jours  avant  le  dépôt  de  ce  pli,  M.  Cam. 
Kurz  de  Darnétal  a  déposé,  le  1"  décembre  1902, 
un  pli  cacheté  N"  1337)  c  pour  se  garantir  la 
priorité  pour  une  nouvelle  couleur,  rongeant 
d'une  façon  parfaite  le  rouge  fini  de  paranitra- 
niline, les  couleurs  diamine  el  directes  ainsi 
que  les  tissus  teints  en  colorants  basiques  ». 
Ce  pli  est  accompagné  d'un  échantillon  blanc 
enlevage  sur  rouge  para. 

L'auteur  prépare  sa  couleur  d'enlevage  en 
partant  de  l'hydrosulfite  de  soude  solide  de  la 
"  Badische  Anilin  und  Sodafabrik  ■■  et  en  lui 
ajoutant  de  la  formaldéhyde  commerciale  40°;  j,. 
En  effet,  une  couleur  chargée  de  ce  mélange 
ronge  au  vaporisage  le  rouge  para  en  blanc, 
tandis  que  la  même  couleur,  exempte  de  formal- 
déhyde, imprimée  à  coté  de  celle  de  M.  Kurz, 
ne  marque  pour  ainsi  dire  pas  sur  le  fond  rouge, 
l'hydrosulfite  subissant  une  oxydation  avant 
terme  dans  la  couleur  et  surtout,  pendant  le 
séchage,  sur  le  tissu    voir  échant.  (1     . 

M.  Kurz  a  donc  été  le  premier  à  préparer  une 
couleur  rongeant  pratiquement  à  l'aide  d'hydro- 
sulfite et  de  formaldéhyde  le  rouge  para  et  les 
couleurs  diamine.  Le  principe  de  la  réaction  se 
trouve  indiqué  dans  le  pli  cacheté  de  MM.  Arthur 
Pellizza  et  Louis  Zuber,  déposé  le  2i  avril  1899, 
ouvert  le  il  décembre  189;)  et  traitant  de  \'En- 
levoi/e  blanc  sur  rouf/e  de  paranitraniline  eC 
autres  a:o'iques  au  moyen  des  combinaisons 
bisul/itées  des  cétones  ou  des  aldé/iijdes  et  de  la 
poudre  de  cinc.  Il  est  évident  que  le  but  de 
ces  auteurs  était  de  produire  de  l'hydrosulfite 
au  vaporisage. 

D'autre  part, dans  le  «  \'ade  wfecuwjpourl'appli- 
cation  des    couleurs  dérivées   du  goudron  de 

Ij  Cet  éoliantillon  est  déposé  aux  archives  de  la  Société 
industrielle. 
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liouille  »,  novembre  1001,  h's  lùirlnrerlxO 
(le  Hccchsl  ont  mentionné  l'addition  de  laformal- 
déhyJe  aux  couleurs  hisuliile  et  zinc,  dans 
l'unique  but  d'augmenter  leur  stabililé,  sans 
tenir  compte  de  la  propriété  que  possède  ce 
mélange  de  ronger  le  rouge  de  paranitraniline. 

Un  mot  sur  la  slahililé  de  la  couleur  d'enle- 
vage  préconisée  par  M.  Kurz. 

Il  nous  semble,  tout  d'abord,  peu  avantageux 
d'élre  oiiligé  de  partir  de  l'Iiydicisullite  do  soude 
solide  commercial  pour  composer  une  couleur 
d'impression  quelconque,  attendu  qu'il  est 
diflicile,  à  cause  de  sa  grande  sensibilité  à  l'air, 
de  manier  ce  corps  pratiquement  sans  lui  faire 
perdre  une  partie  de  son  pouvoir  réducteur. 
V.n  le  sortant  des  boites  hermétiquement  fermées 
qui  le  renferment  et  dans  les((uelles  on  l'a 
recouvert  d'une  couche  d'alcool  pour  mieux 
le  préserver  d'une  oxydation  prématurée, 
il  attire  l'oxygène  atmosphérique  avec  une 
telle  avidité  qu'il  s'écliaulïe  et  qu'il  dégage  de 
l'acide  sulfureux.  Il  est  nécessaire,  par  consé- 
quent, de  ne  pas  transvaser  la  partie  de  produit 
qu'on  veut  conserver  ultérieurement,  mais  d'en 
transformer  tout  de  suite  la  quantité  totale  en 
couleur  d'impression. 

Nous  faisons  observer  que  le  bisulfite  de  soude 
qui  se  forme  en  premier  lieu  comme  produit 
d'oxydation  de  l'hydrosulfite  sadique  : 

Na^S^O'+  11^0  -f  0  =  2.\'alI.Si)a 

constitue  non  seulement  une  perle  en  pouvoir 
réducteur,  mais  encore,  au  moment  de  la  confec- 
tion de  la  couleur,  une  perle  en  formaldéhyde.  En 
efTet,  il  a  pour  celle-ci  une  plus  grande  affinité  que 
l'hydrosulfite  de  soude,  de  telle  sorte  qu'il  s'en 
empare  avant  ce  dernier  et  forme  du  bisulfite- 
formaldéhyde. 

Le  bisulfite  de  soude  peut,  du  reste,  lui-même 
entraîner  l'hydrosulfite  encore  intact  dans  une 
décomposition  qui  trouve  son  expression  dans 
la  formation  de  sulfite  neutre  et  d'acide  hydro- 
sulfureux  libre,  instable,  se  décomposant  de 
son  côté  avec  dégagement  de  SO-  et  élimination 
de  soufre  (1)  ; 

.\a2S20V  j.  2.\aHSO-i  =  2.N'a2  S03  +  H^S^O-. 

Enfin,  àchaud,  l'hydrosulfitede  soude,  d'après 
M.  Berntlisen,  peut  subir  la  décomposition  spon- 
tanée suivante  : 

2.\'.i-'S-^0i  -I-  IPO  =  2NalIS0^  +  Na^S-O». 

L'hydrosulfite  de  soude  technique  contient, 
en  effet,  des  quantités  variables,  selon  le  degré 
de  détérioration,  d'hyposulfite,  de  sulfure  et  de 
sulfite  de  sodium.  Il  est  bon  de  mentionner  que 
ce  dernier  sel,  s'il  y  a  excès  de  formaldéhyde 
dans  la  couleur  d'enlevage,  se  convertit,  sous 
l'influence  de  l'aldéhyde,  en  bisulfite,  qui  reste 


(1)  i.   Meyei-,    '/.pilschvifl  /'.    ammjan.    Clientie,    r.)03, 
Band  34,  Heft  1,  p.  il. 


combiné  comme  bisulfite-formaldéhyde,  et  en 

soude  caustique  (I)  : 

/iili 
Na-'SD'  4-  11^0  -I-  CH'"l)  =  »-(;(  -f  .NaOll. 

\.\aSo;' 

Une  couleur  enlevage,  exactement  préparée 
d'après  les  données  de  M.  Kurz,  c'est-à-dire  en 
réunissant  dans  la  couleur  l'hydrosulfite  de  soude 
solide  la  «  Badische  Anilin  und  Sodafabrik  ->  et 
la  formaldéhyde  technique  40  "  ,„  dans  les  pro- 
portions indiquées,  bien  qu'elle  ronge  à  l'état 
fraîchement  préparé  le  rouge  paranitraniline  elle 
bistre  chrysoïdine,  ne  conserve  pas  longtemps 
son  pouvoir  réducteur.  lJéj;\,  au  bout  d'un  jour 
de  préparation,  un  commencement  de  décom- 
position s'y  déclare  et  s'annonce  par  la  mauvaise 
odeur  (de  H-S)  et  par  le  noircissement  des 
rouleaux  d'impression  en  cuivre;  avec  le  temps 
la  détérioration  progresse,  le  rongeage  devient 
imparfait  et  s'annihile  complètement  au  bout  de 
quelques  jours  (voir  échantillons).  Les  couleurs 
préparées  avec  l'hydrosulfite-formaldéhyde 
solide,  et  imprimées  en  même  temps,  restent 
inaltéréesetconserventleur  force  d'enlevage  sans 
affaiblissement  apparent,  pendant  au  moins  trois 
semaines. 

Il  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  ce  rapport  de 
rechercher  les  causes  de  cette  détérioration 
spontanée  de  la  couleur  de  M.  Kurz.  M.  le  pro- 
fesseur Eug.  Wild  a  pu  la  suivre  dans  une  série 
de  dosages  volumétriques,  et  elle  peut  résider, 
en  partie,  dans  des  réactions  secondaires,  déter- 
minées par  les  produits  de  décomposition  et 
d'oxydation  qui  se  trouvent  dans  l'hydrosulfite 
commercial  ou  qui  s'y  sont  formés  pendant  le 
maniement  du  produit,  en  partie,  dans  la  nature 
de  la  formaldéhyde  et  les  proportions  de  ce  corps 
qu'on  a  employées.  Ce  dernier  point  nous  parait, 
(I  priori,  présenter  une  importance  capitale,  car, 
en  présence  d'insuffisance  d'aldéhyde,  l'hydro- 
sulfite non  combiné,  c'est-à-dire  non  engagé  en 
composé  double  inaltérable,  doit  forcé  ment  subir 
l'oxydation  et  la  décomposition  que  nous  avons 
décrites  d'une  façon  détaillée  précédemment.  Les 
progrès  rapides  que  suivent  ces  réactions  sont 
faciles  à  comprendre  quand  on  se  représente  que 
le  bisulfite,  formé  par  l'oxydation  de  l'hydrosul- 
tite  /i/trc,  s'atta(|ue  de  son  côté  à  l'hydrosulfite- 
formaldéhyde  pour  en  séparer,  avec  production 
do  liisultile-formaldéliyde,  une  nouvelle  quantité 
d'hydrosulfite  qui  se  détruit  de  nouveau  par 
oxydation,  et  ainsi  de  suite. 

11  est  de  fait  qu'en  forçant  considérablement 
la  dose  de  formaldéhyde  dans  la  couleur  de 
.M.  Kurz  on  arrive  à  lui  communiquer  la  stabilité 
qui  lui  manque. 

En  présence  des  inconvénients  pratiques  qui 
auraient  accompagné  une  couleur  d'impression 
confectionnée  avec  des  drogues  plus  ou  (noins 
variables  et  incertaines  tel  que  l'hydrosulfite  de 
soude  et,  avec  lui  aussi,  jusqu'à  un  certain  point, 
la    formaldéhyde,    changeant    d'une    source   à 

^  )  G.  Leiiime,  Chem.  Zel/iiiif/,  1903,  ii"  "î,  p.  896. 
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l'aulre,  susceptible  de  polymérisation  et  d'oxy- 
dalion,  le  praticien  ne  pouvait  que  saluer  avec 
satisfaction  l'apparition  de  composés  doubles 
d"hydrosulfiie  et  de  fonnaldéliyde  tout  préjuirés, 
purifiés  et  isolés  à  l'étal  solide.  Ces  composés, 
étant  exempts  de  tous  les  défauts  signalés, 
assuraient  la  stabilité  aux  couleurs  et  la  régula- 
rité aux  fabrications. 

Ces  nouveaux  corps  nous  font  revenir  au  pli 
cachnlé  numéro  iUlil.  de  la  manufacture 
E.  Zundel,  dont  ils  font  l'objet. 

Le  point  saillant  et  fondamental  de  ce  pli  est 
l'observation  curieuse  des  chimistes  de  la  manu- 
facture Zundel  :  que  les  hydrosullites,  à  la 
manière  des  bisulfites,  peuvent  contracter  avec 
la  formaldéhyde  des  combinaisons  doubles  cris- 
tallisables  bien  définies,  inconnues  jusque-là. 
dans  lesquelles  la  force  réductrice  éminente  de 
l'acide  hydrosulfureux  reste  cachée  et  emma- 
gasinée sous  une  forme  extraordinaircment 
stable  pour  cette  sorte  de  composés.  Ces  combi- 
na isonsd'hydrosultiles-formaldéhydes  sont  beau- 
coup plus  stables  que  les  hydrosulfites  simples 
difticilement  solubles,  tels  que  l'hydrosultit'^  de 
zinc,  et  ont  l'avantage  sur  ces  derniers  d'être 
d'une  parfaite  solubilité  et,  par  conséquent, 
d'un  emploi  facile  en  impression  convenant  à 
toute  sorte  de  tissu. 

Le  membre  le  plus  intéressant  de  cette  série 
au  point  de  vue  pratique  est  Yliydrosidfite 
de  soude-  formahlélujde  Na'S^O'  -|- 2  COH^ 
D'allures  très  indifférentes  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  il  a  la  précieuse  faculté  de  se 
scinder  nettement.  soLisTinfluence  de  la  vapeur, 
en  aldéhyde  méthylique  et  en  hydrosulfite  sodi- 
que  qui,àrétat  naissant,  déploie  presque  quan- 
titativement ses  effets  de  réduction.  C'est  ce  qui 
lui  a  conquis,  d'un  seul  coup,  sa  place  proémi- 
nente dans  l'impression  et  en  a  fait  la  base  d'une 
série  de  nouveaux  articles  très  importants  de  la 
toile  peinte. 

.Nous  citons  l'emploi  de  l'hydrosulfite  de 
soude  -  formaldéhyde  (Hydrositl/île  .X F  dr 
Hieclisi)  (l  ,  pour  l'impression  non  seulement 
de  l'indigo,  mais  encore  de  toutes  les  matières 
colorantes  qui,  sous  une  infiuence  réductrice, 
peuvent  constituer  une  cuve  qu'on  fixe  avanta- 
geusement sous  forme  de  leucocomposés:  le 
point  essentiel  réside  en  ce  que  la  lormation  du 
leucodérivé  n'a  pas  déjà  lieu  au  sein  de  la 
couleur  d'impression,  mais  seulement  au  vapo- 
risage,  ce  qui  produit  une  réunion  beaucoup  plus 
intime  de  la  matière  colorante  avec  la  fibre,  à 
Coté  d'une  grande  inaltérabilité  de  la  couleur 
d'impression. 

La  manufacture  K.  Zundel  a  fait  accompagner 


I)  En  Frauce.  .M.  Descamps,  de  Lille,  a  également  fait 
breveter  des  composés  doubles  d'hydrosnifile  et  de  for- 
uialdt-hyde  qu'il  a  dénoinmés  <■  llijruldites  •■.  La  demande 
du  brevet  français  et  auglais  date  du  23  février  1903, 
taudis  que  le  brevet  alleuiaud  a  été  demandé  par  les 
K.irbwerke  «  le  2i  février  1903.  b.  f.  33353o  (voy.  R.  G. 
M.  C,  1904,  p.  153  et  numéro  de  février  I90i). 


ce  pli  d'une  liasse  d'échantillons  de  fabrication 
irréprochable  d'enlevage  blanc  sur  soie  teinte  en 
bleu,  sur  rouge  paranitraniline  fini,  sur  rouge 
para-cuivré,  sur  rouge  para-matlé  en  noir  d'ani- 
line vapeur  fbislre  de  conversion),  etc.,  qui, 
tous,  font  preuve  de  l'admirable  efficacité  de 
ce  nouvel  agent  de  réduction,  sans  pareil  jusqu'à 
présent  et  ne  trouvant  son  digne  pendant  que 
dans  le  rongeant  classique  auchlorate-prussiate 
de  notre  collègue  M.  P.  Jeanuiaire. 

Un  mot  sur  le  mécanisme  de  la  réaction.  Dans 
rhydrosulfite-l'ormaldéhyde,misen  action  sur  les 
fonds  azoïques  à  ronger,  il  n'y  a  que  l'hydrosul- 
fite qui  exerce  un  efl'el  de  réduction  ;  la  formal- 
déhydj,  dont  le  ri'ile  n'est  que  de  maintenir 
l'hydrosulfite  inaltéré  jusqu'au  moment  du  vapo- 
l'isage, n'entre  pas  enjeu  ;  l'oxydation  de  l'hydro- 
sulfite pendant  l'enlevage  ne  va  que  jusqu'au 
sulfite,  c'est-à-dire  au  bisulfite  : 

i.NaîS^O-  +  2011^0:  4-  H'^O  -1-  0  =  2CH^0  +  2.\aHS03 
Hydrosullîle-foriiialdcliyae.  Kormaldi-hy^L-. 

Le  bisulfite  ne  peut  contribuer  à  l'enlevage. 

Le  rouge  de  paranitraniline  se  scindant  sous 
l'influence  d'H  naissant  en  amioonaphtol  et  en 
paraphénylène  diamine,  l'enlevage  à  l'aide 
de  l'hydrosulfite-formaldéhyde  serait  à  repré- 
senter par  l'équation  suivante; 

/OH 
CioH«(        =.N"  -  C6H'.\0--}-5  Na^S-'u'  -f  2CH-'0'  +  8H20 

\n 

Rouge  de  paranitraniline.  Hydixjsulliteparaldéhyde. 

/OH  /SH2 

=  10.\aHSO3-f  10CHnj-r-Ci''H«<;  -i-C«n<  1,4. 

\nH2  \.\H2 

k  l'aide  de  couleurs  d'enlevage  suffisamment 
chargées  en  hydrosultite- formaldéhyde.  on 
arriveà  ronger  des  dessins  d'une  grande  finesse, 
même  sur  étoffe  lourde  grattée.  Tout  attendrisse- 
ment-de  la  fibre  est  exclu,  et  le  blanc  obtenu  est 
permanent,  c'est-à-dire  qu'il  ne  jaunit  pas,  à  la 
longue,  comme  celui  obtenu  au  moyen  des  pré- 
parations slanneuses. 

Dans  la  production  de  blanc  sous  rouge  para 
il  l'aide  de  réserves  au  sel  d'étain  ou  au  sulfite, 
l'action  décomposante  que  ces  réducteurs  exer- 
cent sur  le  bain  azoïque  entraine  une  perte  plus 
ou  moins  sensible  en  paranitraniline,  inconvé- 
nient que  le  procédé  d'enlevage  direct  à  l'hydro- 
sulfite ne  connaît  pas. 

Le  bistre  Henri  Schmid.  produit  par  superpo- 
sition de  noir  Prud'homme  sur  rouge  para  ter- 
miné, rend  particulièrement  bien  sur  tissu  mer- 
cerisé etdonne  des  teintes  très  unies,  qui,  même 
dans  les  tons  très  foncés,  se  laissent  ronger  en 
blanc  parfait  au  moyen  de  l'hydrosulfite-formal- 
déhyde. Ce  dernier  joue  le  rôle  d'une  réserve 
rongeante,  agissant  déjà  sous  le  noir  non 
développé  ;  le  carbonate  de  soude,  renfermé  en 
quantité  notable  dans  l'hydrosulfite  formaldé- 
hyde commercial  (l  i,  ne  peut  être  que  favorable 

(1)  Aujourd'hui  (avril  1904),  les  hydrosulfites-formal- 
déhydes  du  commerce,  Vhi/tirosiilfile  .Vf,  de  Hœchst, 
au??i  bien  que  V/ii/raldile  À,  de  Cassella,  sont  exempts 
de  carbonate  alcalin. 
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à  ce  bul  en  réservant  le  noir  à  lui  seul.  Nos 
essais  avec  un  produit  pur  ont  donné  des  résul- 
tats insuTlisants,  et  il  a  fallu  iniroduire  dans  la 
couleur  à  l'hydrosullile  des  substances  neutra- 
lisantes, telles  que  des  acétates  ou  carbonates, 
pour  obtenir  de  bon  blanc. 

Le  puce  conversion  rniir/i'  jKirti-noir  f/dniliiie 
présente  non  seulement  ravantai:;e  du  bon  mar- 
ché et  du  grand  teint  sur  les  autres  puces  a/.oï- 
ques,  mais  encore  celui  de  pouvoir  lacileinenl 
être  rongé  en  rouge,  moyennant  de  simples 
réserves  sous  noir  d'aniline,  qui  laissent  intact 
le  rouge  se  trouvant  sous  le  noir.  Cet  élément 
important  d'enluminage.  le  rouge,  manque  pour 
tous  les  autres  puces.  En  réservant  le  puce  en 
rougedo  la  manière  indiquée  et  en  surimprimant 
un  soubassement  en  liydrosulfite-formaldéhyde 
passant  par-dessus  le  rouge  et  le  fond,  on  réali- 
sera de  jolis  ellets  de  blanc  dans  le  rouge  et  le 
fond  bistre. 

Aux  articles  indiqués  dans  le  pli  numéro  1361  et 
énumérés  ci-dessus,  les  cbimistes  de  la  maison 
de  Moscou  ont  ajouté  une  nouvelle  fabrication 
élégante,  l'article  enlevage  sur  un  bistre  azoïque 
provenant  de  la  copulation  de  la  chrysoïdine 
avec  le  diazoparanitrobenzol  (pli  cacheté  n"  1388, 


du  7  avril  1!I03  .Ce  bistre  fut  découvert  en  mars 
1891)  par  MM.  F.  Binder  et  M.  Vernier  ;  l'impos- 
sibilité de  le  réserver  convenablement  au  sulfite 
ou  au  sel  d'élain  s'est  opposée,  à  cette  époque, 
à  son  développement  industriel.  La  nouvelle 
couleur  présente  un  superbe  puce  nourri  qui, 
par  les  hydrosuUites-formaldébydes,  se  laisse 
nettement  ronger  en  blanc  et  en  demi-tons. 
Pour  mi-enlevages,  Thydrosullite  de  soude  ou 
de  soude  plus  sulfite;  les  teintes  claires  aux- 
quelles la  couleur  du  fond  se  trouve  ramenée 
sont  remarquables  par  leur  vivacité  et  l'égalité 
de  leur  ton.  Un  article  goûlé  s'obtient  en  asso- 
ciant du  noir  vapeur  (aucampêche)  à  l'enlevage 
blanc  et  au  mi-enlevage. 

En  terminant  nous  reconnaissons  à  la  Manu- 
facture lùnile  Zundel,  à  Moscou,  et  à  ses  colla- 
borateurs, MM.  Schwarlz,  Baumann,  Siinder  et 
ïhesmar,  le  mérite  incontestable  d'avoir  pré- 
paré les  premiers  et  isolé  à  l'étal  bien  défini  les 
composés  doubles  d'hydrosulfites-formaldé- 
liydes  et,  grâce  à  leur  aide,  d'avoir  rendu  si'ires 
faciles  et  régulières  les  nombreuses  fabrications 
qu'ils  ont  basées  sur  l'action  du  plus  puissant 
(les  réducteurs,  l'acide  hydrosull'ureux. 


COLORANTS  DU  TRIPHKNYLMÉTHANF.  SOLIDES  AUX  ALCALIS  [i] 

Par  M.  Charles  LAUTH. 


11  est  souvent  utile,  pour  faciliter  ou  modifier 
certaines  réactions  chimiques,  de  r'emplacer 
l'hydrogène  d'un  groupe  Nil-  dans  les  aminés 
aromatiques  par  divers  substituants. 

J'ai  cherché  à  appliquer  cette  réaction  géné- 
rale à  ces  leucobases  du  Iriphénylméthane  qui, 
après  hydroxilalion,  sulfonation  et  oxydation, 
donnent  naissance  à  des  matières  colorantes 
très  riches  possédant  la  précieuse  propriété 
d'être  solides  aux  alcalis;  en  particulier,  j'ai 
tenté  ces  substitutions  dans  les  loucodérivés 
qu'on  obtient  par  la  réduction  des  produits  de 
condensation  de  l'essence  d'amandes  amères 
métanitrée  sur  la  diinéthyl  ou  la  diélhylaniline; 
j'ai  fait  réagir  sur  ces  leucobases  une  série 
d'agents  de  substitution,  et  les  produits  ainsi 
obtenus  ont  été  étudiés  au  point  de  vue  de  la 
nature  des  colorants  qu'ils  sont  susceptibles  de 
fournir. 

Les  résultats  les  plus  intéressants  ont  été 
donnés  par  les  dérivés  provenant  du  chlorure 
d'acétyle  ou  de  l'anhydride  acétique  et  du  chlo- 
rure de  benzène-sulfonique  C'H'.SO-Cl. 

Le  premier  de  ces  corps  a  été  préparé  en 
chauffant,  à  100"  C,  "0  gr.  de  leucobase  avec 
150  cm  '  d'anhydride  acétique  ;  après  dissolution, 
on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  à 
fit)"  B.  et  l'on  continue  à  chantier  pendant  une 
journée  ;  puis  on  dissout  le  produit  dans  HCl  et 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  IDOi, 
p.  12. '0. 


on  le  précipite  par  l'ammoniaque.  (La  prépara- 
tion réussit  également  avec  l'acide  acétique 
cristallisable.) 

Le  dérivé  benzène-sulfamide  a  été  obtenu  par 
l'action  h  chaud  de  10  gr.  de  chlorure  benzène- 
sulfonique  sur  -20  gr.  de  leucobase  dissoute  dans 
130  cm'  de  benzène;  après ti  heures  de  chauflage, 
on  distille  C'H',  on  dissout  dans  HCl  et  l'on  pré- 
cipite par  l'ammoniaciue. 

Les  produits  ainsi  obtenus  sont  traités  par 
SOil-  renfermant  10  p.  100  de  SO^  (5  parties 
d'acide  p.  1  partie  de  produit)  ;  la  dissolution 
est  abandonnée  à  la  température  ordinaire 
jusqu'à  ce  que  l'ammoniaque  n'y  détermine  plus 
de  précipité.  Les  dérivés  disulfonés  obtenus 
sont  transformés  en  colorants  par  les  procédés 
habituels,  saturation  de  l'acide  et  oxydation  au 
moyen  de  Pbt)-. 

On  obtient  ainsi  des  matières  colorantes 
bleues,  analogues  au  ///a/  palciilé  et  possédant 
les  mêmes  qualités  de  résistance  aux  alcalis  et 
de  pureté  de  nuance.  .Vvec  le  dérivé  aminé  non 
substitué,  on  obtient  non  des  bleus,  mais  des 
verts. 

Il  est  admis  en  général  que  le  bleu  patenté 
est  un  dérivé  disulfoné  dans  lequel  l'un  des 
sulfoxyles  se  fixe  en  ortho  par  rapport  au  car- 
bone central,  c'est-à-dire  en  para  par  rapport  à 
l'oxhydryle  pliénolique,  et  c'est  à  cette  position 
ortho  qu'on  attribue  la  solidité  de  ce  colorant, 
grâce,     probablement,    à    une     anhydrisation 
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interne    enlre    le   OH    du   carbinol   et  le  SOHI 
voisin. 

Dans  la  préparation  du  bleu  patenté,  Torien- 
talioQ  de  ce  i;roupe  SO'H  est  déterminée  par 
l'hydroxyle  qui  a  remplacé  le  NH-  de  l'aminé 
(par  diazotalion  et    hydroxylation  ultérieure); 


dans  les  expériences  que  je  viens  de  relater, 
le  même  rôle  doit  être  attribué  au  NH-  sub- 
stitué; l'acide  sulfurique,  dans  ces  conditions, 
forme  un  dérivé  disulfoné  dans  lequel  l'un  des 
sulfoxyles  est  fixé  en  ortho  par  r.ipport  au  car- 
bone central. 


LIMITES  DE  COPULATION   DU  DIAZOBENZÈNE  ET  DU  PHÉNOL  (i) 


Par  M.  Léo  VIGNON. 


On  sait  que  les  dérivés  diazoïques  se  copulent 
avec  les  phénols  en  donnant  des  composés 
azuïques;  certains  de  ces  composés  peuvent 
être  copules  à  leur  tour  avec  les  dérivés  dia- 
zoïques en  donnant  des  disazo. 

J"ai  étudié  ce  phénomène  et  cherché  la  limite 
de  ces  copulations  successives  en  prenant 
comme  point  de  départ  le  diazobenzène  et  le 
phénol. 

Parao:njben:ène  .-C^H  .N-.C^'.OHy*  —  La  pré- 
paration de  ce  corps  a  été  réalisée  par  Mazzara 
[Ga:.  i/iiin.  ilal.,  t.  IX,  p.  42'i).  En  étudiant  les 
conditions  de  formation  de  ce  composé,  j'ai 
amélioré  sa  préparation  en  quadruplant  le 
rendement. 

On  emploie  40  gr.  aniline,  54  gr.  NO-.Na, 
120cm'  HCl  22° H..  eau  et  glace  200  gr.;  le  diazo 
formé  est  copule  à  0°,  avec  une  solution  de 
42  gr.  C^H^OH,  20  gr.  KOH,  2(0  cm'  eau;  il  se 
forme  par  agitation  un  précipité  j;une  clair 
qu'on  filtre,  essore  et  purifie  par  cristallisation 
dans  l'alcool.  On  obtient  finalement  63  gr.  de 
produit  pur  fusible  à  148"  rendement  théorique 
85  gr.;  rendement  par  la  méthode  Mazzara 
15  gr.,  fusible  à  142"). 

Plt('nolbidia:()ben:ùnp.  —  Ce  corps  s'obtient 
par  simple  mélange,  en  milieu  alcalin,  d'une 
solution  aqueuse  de  CH'^N-Cl  avec  CfH\  N-.Ciir-. 
OHy>.  aniline  20  gr.,  NO-Na  17  gr.  HCl  22'=-G0cm% 
eau  et  glace  200  cm',  donnent  OH"  N-Cl,  qu'on 
mélange  à  43  gr.  //.-oxyazobenzéne  dissous  dans 
200  cm'  eau  et  15  gr.  KOH  à  0").  On  obtient  un 
abondant  précipité  rouge  brun  qui  est  recueilli, 
purifié  par  cristallisations  dans  l'alcool;  on  a 
finalement  15  gr.  de  produit  pur  fusible  à  123°- 
124°  (théorie  60  gr.)  ;  une  certaine  quantité  de 
y;. -oxyazobenzéne  échappe  à  la  réaction. 

Le  phénolbidiazobenzène  peut  s'obtenir  dans 
de  bien  meilleures  conditions  par  copulation  de 
2  mol.  C»H^N-C1.  sur  1  mol  C'H-.OH.  En  partant 
de  15  gr.  C^H^N-.Cl  dans  150  gr.  eau  et  glace, 
phénol  3  gr.,  KOH  8  gr.,  eau  et  glace  100  gr.,  on 
obtient  13  gr.  produit  pur  fondant  à  123°-124° 
(théorie  16  gr.). 

Le  phénolbidiazobenzène  est  cristallisé  en 
paillettes  rouge  brun,  insoluble  dans  l'eau,  très 
soluble  dans  l'éther  et  le  benzène,  un  peu  solu- 
ble  dans  l'alcool  à  93°  G.  L, ,  davantage  dans  l'al- 

(I)  Comptes  rendus  île  l'Académie  des  sciences.  1904, 
p.  1278. 


cool  absolu,  très  soluble  dans  les  solutions  alca- 
lines. 11  répond  à  la  formule  (C'H-N-)-.  C'H'OH. 

Ce  corps  a  déjà  été  obtenu  par  Griess  en 
faisant  agir  le  carbonate  de  potassium  sur  le 
chlorure  de  diazobenzène.  J'ai  constaté  qu'il  se 
formait  également  par  l'action  de  la  potasse 
caustique  sur  le  même  corps;  ces  réactions 
décomposent,  en  etTet.  le  chlorure  de  diazoben- 
zène en  donnant  du  phénol  qui  s'unit,  au  fur  et 
à  mesure  de  sa  formation,  avec  le  chlorure  de 
diazobenzène  non  décomposé. 

Le  nitrate  de  diazobenzène  réagissant  sur  le 
paraoxyazobenzène  en  solution  potassique,  le 
chlorure  de  diazobenzène  agissant  sur  l'acide 
paraoxybenzoïque  donnent  naissance  au  même 
composé;  mais  le  mode  de  formation  le  plus 
avantageux  consiste,  d'après  nos  expériences, 
à  faire  agir  2  mol.  N'^Cl  sur  1  mol.  C'HS.CRSOH 
-H  2  KOH. 

Ce  phénolbidiazobenzène  a  la  constitution 
suivante  : 

OH 


N  =  .\  — C6H5. 

En  comparant  les  points  de  fusion  du  corps 
obtenu  par  Griess,  ou  par  les  deux  méthodes 
que  j'ai  employées,  on  trouve  des  différences 
'Griess  avaitj  indiqué  131  que  j'ai  cherchées  à 
éclaircir.  En  réalité,  ces  différences  proviennent 
de  purifications  insuffisantes.  En  effet,  le  phénol- 
bidiazobenzène, obtenu  par  une  quelconque  des 
trois  méthodes,  quand  il  est  complètement 
purifié  par  un  grand  nombre  de  cristallisations 
dans  l'alcool,  fond  à  123°.  Ce  point  de  fusion  ne 
varie  pas  par  un  chauffage  de  3  heures  à  80°,  ni 
par  dissolut  ion  dans  KOH  et  précipitation  par  HCl. 

Formai  ion  du  phénollri(Uazobon:ène.  —  Pour 
obtenir  ce  corps,  j'ai  fait  réagir  successivement  : 

10  C6H  'N^Cl  +  ;:C'Mls.N2)2Cqi-'OK  ; 


2(C6115XiCI  -1-  CSH^X^C^H'OIi  +KOH; 
3.C6H5N2CI)-|-  C«HM)K  -1-  2K0H. 


Les  résultats  ont  été  nuls  et,  en  variant  les 
conditions  de  la  réaction,  on  n'a  obtenu  aucune 
trace  de  phénoltridiazobenzène. 

Les  analyses  ont  prouvé  qu'il  se  formait  :  soit 
du  y;. -oxyazobenzéne 

CHIJ.N^CSH'OH 


A. -H.  MANDOUL. 
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fntulaiil  ;'i  148°;    soit  du  phi'nolliiLliazoben/ène 

^(;''ii-N')-'.c«ii3.oii 
fondant  à  l"2:{"n. 

On  a  trouvé  pour  le  dosage  de  l'azote  dans  les 
produits  provenant  de  : 

N  Ciili-iilc'  Cnlolilc 

pour  lut).       potir         poui' 

iMiliiizn.  Iridiazo. 

(3C6H»N2CH-C«H\niI) 18,fi5       18,54  20,fiO 

(C6HSN2C1  +  C«II=Nï)2.C«tia.0U;..     18,83 


En  fésui/u',  par  action  directe  de  1  mol.  de 
chlorure  de  dia/.ohenzène  sur  1  mol.  de  phénol, 
on  obtient  du  paraoxya/.obenzéne;  2  mol.  de 
chlorure  du  dia/.oben/.éiie  forment  avec  1  mol  de 
phénol  du  phénolbidia/.obenzène  en  quantité 
sensiblement  tliéorii|ue.  La  formation  de  ce 
corps  représente  la  limite  de  la  copulation;  le 
phénollridia/.o  n'a  pu  être  obtenu  dans  aucun 
cas. 


RECHERCHES  SUR  LES  COLORATIONS  TÉGUMENTAIRES  (i) 

Par  M.  A.-H    MANDOUL. 


L'auteur  divise  les  couleurs  que  présentent 
les  téguments  des  êtres  vivants  (plus  particu- 
lièrement des  animauxl  en  deux  groupes  bien 
distincts  :  les  caidnirs  de  xirurliirc  et  les  cou- 
leurs p  i(/iiicii  la  h-cs . 

Les  premières  sont  dues  tantôt  à  la  réflexion 
simple  de  la  lumière,  tantôt  à  des  interférences 
par  les  lames  minces,  tantôt  enfin  à  la  diflrac- 
lion  par  les  «  milieux  troubles  i.  La  réflexion 
simple  peut  engendrer  soit  la  couleur  blanche, 
soit  l'aspect  satiné  ou  velouté.  Les  teintes 
blanches,  éclatantes  ou  mates,  reconnaissent 
pour  cause  la  présence  de  bulles  d'air  (plumes, 
poils),  de  matières  solides  pulvérulentes  (ventre 
des  batraciens  et  des  poissons),  etc.  L'apparence 
satinée  ou  veloutée  (papillons)  se  relie  à  des 
états  spéciaux  de  la  surface.  Les  couleurs  chan- 
geantes ("  couleurs  d'apparence  »  d'().  Wiener) 
ont  été  étudiées  en  détail  par  l'auteur.  Elles 
otl'rent  tous  les  caractères  des  teintes  produites 
par  les  lames  minces  :  variabilité  avec  l'inci- 
dence, propriétés  de  la  lumière  réfléchie  et  de 
la  lumière  transmise  qui  sont  complémentaires, 
différences  selon  l'épaisseur  des  lames,  identité 
des  spectres  dans  les  deux  cas.  Elles  sont 
engendrées  par  des  téguments  de  structure 
lamelleuse,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature 
des  lamelles  (lamelles  de  nacre  des  coquilles, 
lames  de  guaninc  et  de  guanate  de  chaux  des 
poissons  et  des  batraciens,  cuticules  des  vers 
et  des  insectes,  plumes  des  oiseaux),  toutes  les 
l'ois  que  l'épaisseur  de  celles-ci  devient  suffisam- 
ment petite  (de  l'ordre  du  ix).  La  couleur  dépend 
do  la  composition  et  de  l'épaisseur  des  lames, 
ainsi  que  de  l'incidence  de  la  lumière.  La  présence 
d'un  écran  pigtnentaire  noir  sous-jacent,  absor- 
bant la  lumière  blanche,  constitue  une  condition 
essentiellement  favorable  et  explique  l'aspect 
métallique  de  beaucoup  des  teintes  ainsi  pro- 
duites. Les  couleurs  dues  à  la  diffraction  par  les 
«  milieux  troubles  »  fimt  l'objet  d'une  descrip- 
tion très  détaillée  dont  la  plus  grande  partie 
se  rapporte  aux  recherches  personnelles  de 
l'anleur.  11  a  comparé  les  peaux  bleues  de 
certains  vertébrés  (pintade  notamment i  avec 
divers  milieux  troubles  artificiels  (émulsions  de 

(1)  Thèse  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  1903. 


noir  de  fumée,  d'encre  de  Chine,  etc.),  et  les 
mesures  spectro-photométriques  lui  ont  fourni 
des  courbes  analogues,  le  coefficient  d'absorp- 
tion de  la  lumière  constituant  une  fonction 
rapidement  décroissante  quand  la  longueur 
d'onde  augmente.  D'autre  part,  l'examen  histo- 
logique  des  diverses  espèces  de  peaux  bleues  a 
toujours  démontré  l'existence  de  granulations 
très  fines  (de  l'ordre  du  [/.),  de  nature  d'ailleurs 
fort  variable  :  pigments,  tatouages,  etc.  La 
teinte  bleue  de  certaines  plumes  (laquelle  dis- 
paraît également  à  la  lumière  transmise)  se  relie 
à  la  présence  de  bulles  d'air  infiniment  petites, 
incluses  dans  la  zone  supei'ficielle  des  barbes. 
Quant  aux  peaux  vertes  (batraciens),  leur  nuance 
dépend  d'un  élément  accessoire,  représenté  par 
un  pigment  jaune  de  la  classe  des  lipochromes 
[u/ji  iii/rù).  Ici  encore  la  coexistence  d'un  écran 
noir  absorbant  met  en  valeur  la  teinte  de  la 
lumière  difTusée. 

Après  cette  étude  fort  complète  des  couleurs 
de  structure,  étude  dont  nous  n'avons  pu  don- 
ner qu'un  simple  aperçu,  l'auteur  aborde  l'his- 
toire des  couleurs  pigmentaires.  Celles-ci  recon- 
naissent pour  cause  des  substances  fort  diverses, 
les  unes  élaborées  par  l'organisme  (p.  intrin- 
sèques), les  autres  d'origine  extérieure  (p.  extrin- 
sèques). Parmi  les  premières,  on  doitmentionner 
avant  tout  les  lipochromes  et  les  pigments  azo- 
tés. Les  lipochromes,  de  constitution  hydro- 
carbonée, se  rapprochent  des  corps  gras  et  de 
la  cholestérine.  Ils  sont  d'ordinaire  très  sensibles 
à  la  lumière.  On  les  trouve  habituellement  en 
solution  dans  les  matières  grasses.  Citons, 
comme  exemple,  les  pigments  tégumentaires 
des  oiseaux,  des  poissons  et  des  batraciens.  Les 
lipochromes  font  défaut  dans  les  téguments 
des  mammifères.  Ils  sont  très  répandus  chez  les 
végétaux,  et  nombre  de  bactéries  en  fournissent 
(comme  nous  le  disions  jadis,  dans  une  revue 
d'ensemble).  Aux  pigmentsazotés  appartiennent, 
avant  tout,  l'hémoglobine  et  ses  dérivés,  le 
pigment  palustre  et  le  groupe  des  mélanines 
proprement  dites,  sur  l'origine  desquelles  les 
beaux  travaux  de  M.  (iessard  (travaux  dont  nous 
donnerons  en  temps  utile  un  résumé  d'ensemble) 
sont  en  train  de  faire  la  lumière.  M.  (Iessard  a 
démontré  que  tous  ceux  de  ces  pigments  étu- 
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diés  par  lui  jusqu'à  ce  jour  reconnaissent  pour 
cause    productrice     racUon    de    la   tyrosioase 

diastase  osydanle  sur  la  tyrosine.  Comme  type 
de  pigments  extrinsèques  chez  les  animaux  ,  on 
ne  saurait  mieux  citer  que  la  chlorophylle  et  ses 
dérivés.  L'existence  d'une  chlorophylle  d'origine 
animale  est  encore  fort  disculée:  on   sait,  par 

outre,  que.  dans  bien  des  cas.  il  s'agit  soit  du 
résultat  dune  symbiose  avec  des  végétaux  infé- 
rieurs paramécies,  hydres,  etc.  ,  soit  du  dépûl 
d'un  pigment  d'origine  alimentaire  chenilles, 
mollusques  .  Les  pigments  se  présentent  tantôt  à 
lelat  dissous  lipochromes  .  tantôt  sous  l'aspect 
de  grains  de  forme  et  de  volume  variés,  souvent 
animés  du  mouvement  dit  brovNnien.  Parmi  les 
cellules  pigmenlaires.  les  plus  intéressantes  sont 
constituées  par  les  chromaloblasles  des  batra- 
ciens, des  poissons  et  des  céphalopodes.  Ces 
cellules,  en  rapport  avec  le  système  nerveux, 
sont  susceptibles,  par  leurs  modifications,  de 
faire  varier  considérablement  la  couleur  des 
téguments  dans  lesquels  elles  siègent.  Men- 
tionnons un  chapitre  très  complet  sur  les  colo- 
rations pathologiques,  chapitre  peu  suscepilible 
d'intéresser  nos  lecteurs,  el  revenons  aux  chan- 
gements de  coloration,  sur  lesquels  l'auteur 
s'est  beaucoup  étendu.  Laissant  décote,  pour  le 
moment,  les  changements  lents,  qui  affectent  la 
production  même  des  pigments,  il  envisage  les 
changements  rapides,  grâce  auxquels  l'animal 
agit  sur  la  teinte  de  ses  téguments,  en  modifiant 
celle-ci  d'une  façon  plus  ou  moins  profonde 
(caméléon,  galéote  versicolor,  etc.)  Ces  change- 
ments sont  sous  la  dépendance  du  système  ner- 
veux et  se  produisent  par  voie  réflexe.  Les 
incitations  ordinaires  reconnaissent  une  origine 
visuelle.  Elles  mettent  en  mouvement  les  gra- 
nulations des  chromoblastespar  l'intermédiaire 
des  nerfs  chromato-moleurs  chromato-dilata- 
teurs  et  chromato-conslricteurs.  que  l'on  a 
heureusement  comparés  aux  filets  vaso-dilata- 
teurs et  vaso-constricteurs  .  Tantôt  les  cellules 
éprouvenl  des  modifications  dans  leur  forme, 
lanlôl  il  se  produit  des  courants  intra-proto- 
plasmiqnes  qui  changent  la  disposition  des 
grains  pigmenlaires.  On  conçoit  donc  aisément 
pourquoi  le  caméléon,  qui  possède  trois  jeux 
chromatiques  chromaloblasles  jaunes,  rouges 
el  noirs  ,  peut  revêtir  tour  à  tour  les  nuances  les 
plus  variables. 


Etudiant  maintenant  la  répartition  de  la 
coloration  dans  la  série  animale,  l'aulear  aboa- 
Ul  aux  conclusions  suivantes.  La  même  couleur 
peut  être  réalisée  par  des  procédés  très  diffé- 
rents pigments  on  structures  ;  des  couleurs  de 
même  nature  se  rencontrent  chez  des  êtres  fort 
dissemblables  et  r»"'-^  rerxa  :  les  couleurs  de 
structure  sont  en  rapport  arec  l'état  de  différen- 
ciation croissante  des  téguments,  jusqu'au 
groupe  des  mammifères,  où  on  les  voit  dispa- 
raître; les  couleurs  pigmenlaires  diminuent 
peu  à  peu  de  nombre  en  remontant  la  série  des 
animaux:  les  lipochromes  finissent  |  ar  dispa- 
raître et  les  mélanines  seules  persistent  chez  1^ 
êtres  les  plus  perfectionnés. 

Le  chapitre  suivant  traite  des  rapports  de  la 
coloration  avec  les  conditions  extérieures 
nourriture,  état  hygrométrique,  chaleur,  etc.*. 
La  nourriture  agit  par  sa  quantité  et  surtout  par 
sa  qualité  ;  Fhumidité,  la  chaleur  et  la  lumière 
favori  sent  le  développement  du  pigment  cutané; 
les  rayons  calorifiques  sont  sans  influence;  les 
rayons  chimiques  el  les  rayons  Rônlgen  se 
montrent  au  contraire  favorables. 

Le  travail  se  termine  par  un  examen  critique 
des  théories  de  la  coloration  el  par  une  série  de 
conclusions  générales,  dont  voici  les  plus  impor- 
tantes. Les  corps  qui  donnent  naissance  aus 
phénomènes  de  la  coloration  ne  sont,  somme 
toute,  que  des  produits  d'excrétion.  Le  méca- 
nisme général  de  la  coloration  se  réduit  donc 
aux  rapports  des  phénomènes  d'excrétion  avec 
les  divers  facteurs  éTolutifs.  La  sélection  natu- 
relle intervient  secondairement  pour  effectuer 
un  choix  parmi  les  variations  causées  par  les 
facteurs  extérieurs  et  fixer  celles  qui  sont  utiles 
à  l'espèce.  Pour  ce  qui  a  trait  an  mimétisme  du 
moins  quant  à  la  coloration  .  Faulenr  arrive  à 
la  conception  suivante,  qui  rejette  tonte  idée 
de  finalité.  //  n'fjciste  nnrun  lifn  entrt  la 
plante  ou  fanimnl  qui  la  fiinule.  ou  entre  le* 
animaux  qui  prétenteni  det  colorations  tem- 
blables  :  tous  rêagittent  separémenf  el  parallè- 
lement à  un  agent  commun. 

Tel  est,  en  ses  grandes  lignes,  ce  travail  riche 
en  documents  et  en  recherches  personnelle;  il 
ne  saurait  laisser  indifférents  tous  ceux  qui  s"in- 
téressenl  au  progrès  des  idées  dans  le  domaine 
si  étendu  des  colorations  tégumenlaires. 

M.  s. 


L'ÉTOUFFAGE  DES   COCONS    PAR  LE  FROID  ARTIFICIEL    i 

Par    M    J.    DE    LOVERDO 


L'opéralioa  que  l'industrie  désigne  sons  le 

nom  à'ploiifffjf^e  se  propose  la  destruction  de  la 

chrysalide  renfermée  dans  le  cocon  du   ver  à 

>Liie.  On  sait  que,  sans  celle  précaution,  la  chrysa- 

1    Comp.  Rend.  Acad.  Scieticet,  fénttce  dm  6  \wa  1904, 


lide  se  transformerait  en  papillon,  et  celui-ci 
percerait  le  cocon  et  le  rendrait  impropre  â  la 
filature  en  rompant  la  continuité  de  la  bave. 

ActuellemenU  on  pratique  i'élouffage  par  la 
chaleur.  On  se  sert  d'appareils  spéciaux  à  air 
chaud  ou  à  vapeur.  Les  étuves  à  air  chaud  pré- 
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senlenl  l'inconvénienl  d"aUéiei-  la  bavo  par 
suite  de  l'humidilé  que  communique  le  corps 
delachrysalideense  dosagri'geant.  Les  oloulToirs 
à  vapeur  ont  le  défaut  de  mouiller  les  cocons  et 
d'augmenter  le  nombre  des  taches,  l'^n  outre,  si, 
par  un  manciue  de  surveillance,  on  laisse  trop 
cuire  les  cocons,  on  les  rend  duveteux  et  d'un 
dévidage  diflicile;  on  risque  aussi  de  ne  pas 
étouiïer  tous  les  cocons  si  la  cuisson  est  insul'li- 
sante. 

Un  procédé  d'étouffage  capable  de  tuer  sûre- 
mont  la  chrysalide,  sans  tacher  la  soie,  consli- 
tuerait  un  progrès  sensible. 

iNous  inspirant  des  travaux  de  Cornalia  sur  le- 
troubles  que  les  basses  températures  provo- 
quent aux  fonctions  vitales  du  ver  à  soie,  nous 
avons  pensé  à  substituer  le  froid  à  la  chaleur 
pour  l'opération  de  l'étoullage. 

Nos  expériences  ont  porté  sur  une  grande 
quantité  de  cocons,  provenant  d'une  même 
chambrée,  qui  nous  étaient  parvenus  le  24  juin 
1903. 

Un  premier  lot  témoin  a  été  placé  dans  des 
conditions  favorables  d'éclosion  :  température, 
-j-  22"  ;  degré  hygrométrique,  70  p.  100.  Tous 
les  papillons  de  ce  lot  sont  sortis  entre  le  5  et 
7  juillet  suivants.  Les  autres  cocons  ont  été 
distribués  dans  quatre  chambres  distinctes 
d'un  établissement  t'rigorilique,  tenus  respec- 
tivement, et  d'une  façon  constante,  aux  tempé- 
ratures suivantes  :  la  première  à  0",  la  deuxième 
à  —  2'.  la  troisième  à.  —  A",  la  quatrième  à 
^8".  On  avait  soin,  tous  les  jours,  de  prélever 
une  certaine  (|uantilé  de  cocons  dans  chacune 
de  ces  chambres  et  de  les  placer  dans  le  local, 
favorable  à  l'éclosion,  aft'ecté  au  lot  témoin. 

Ces  essais,  qui  ont  été  poursuivis  pendant 
li  semaines,  ont  démontré  qu'un  séjour  de 
'i8  heures  dans  un  milieu  refroidi  entre  0'  et  — 8" 
ne  parait  exercer  d'autre  influence  qu'un  retard 
de  'i  à  o  jours  dans  l'éclosion  de  la  chrysa- 
lide. 

Les  troubles  dans  la  vitalité  ne  se  manileslent 
qu'après  l  jours  d'action  aux  températures 
signalées.  L'éclosion,  qui  est  relardée,  dans  ce 
cas,  de  8  jours  environ,  reste  encore  normale 
pour  les  deux  tiers  des  cocons  traités,  mais  elle 
devient  pénible  pour  l'autre  tiers.  L'action  du 
froid  prolongé  pendant  l.'i  jours  accentue  ces 
troubles.  Les  papillons  sont  d'autant  plus  souf- 
freteux que  celte  action  a  été  plus  longue.  C'est 
plutôt  par  la  durée  que  par  l'intensité  que  le 
froid  parait  agir  entre  0"  et  —  8°. 

Au  moment  de  l'éclosion,  les  insectes  les 
plus  atteints  sécrètent  leur  liquide  caractéris- 
tique qui  tache  le  cocon  sans  le  perforer,  et,  par 
suite,  ils  subissent  leur  transformation  en  papil- 
lons dans  l'intérieur  même  de  leur  cocon. 

Les  moins  atteints  perforent  leur  co(|ue,  mais 
il  y  en  a  qui  ne  parviennent  pas  à  s'en  dégager  : 
leur  tète  seul  émerge,  tandis  que  leur  abdomen 
et  leur  thorax  reste  emprisonnés.  D'autres  arri- 
vent à  se  débarrasser  de  leur  cocon  ;  mais  leurs 


paltes.  longues  et  minces,  ont  de  la  peine  à  les 
soutenir;  leurs  ailes,  pelites  et  froissées,  parais- 
sent avoir  subi  l'action  du  feu  ;  ils  ont  le  thorax 
et  l'abdoinon  flasques  et  cessent  tout  mouve- 
ment au  bout  de  quelques  heures. 

Toutefois,  même  un  froid  de  —  8",  pendant 
lo  jours  consécutifs,  n'empêche  pas  une  petite 
proportion  de  cocons  (10  p.  100  environ)  de 
donner  des  papillons  normaux  et  même  vigou- 
reux. Mais,  à  partir  du  vingt-cinquième  jour  et 
jusqu'à  la  fin  de  nos  essais,  nous  n'avons  plus 
constaté  aucune  éclosion.  L'insecte,  qui  peut 
résister  durant  lo  jours  à  une  température  de 
—  8",  semble  périr  irrémédiablement  en  séjour- 
nant pendant  25  jours  àO"  seulement  ou  22  jours 
à  —  8°. 

La  chrysalyde,  qui  périt  sous  l'action  du  froid, 
devient  noire;  mais  elle  ne  tache  pas  les  parois 
de  son  cocon,  l'humidité  de  ses  organes  s'étant 
lentement  évaporée;  son  volume  est  réduit  et 
son  poids  varie  de  O^'.OSO  à  1  gr. 

Les  cocons  étoulVés  par  le  froid  ne  présentent 
aucun  des  inconvénients  signalés  dans  l'étouf- 
fage  par  la  chaleur.  Dans  le  dévidage,  ils  se 
comportent  d'une  façon  très  satisfaisante.  Tous 
ceux  que  nous  avons  étoufTés  par  ce  procédé 
ont  été  bien  (/clac/w's  et  bien  abenéx,  c'est-à- 
dire  dévidés  à  fond  dans  une  filature  de  l'Ar- 
dèche. 

Il  résulte  de  ces  essais  : 

1°  Que  l'élouffage  des  cocons  peut  être  obtenu 
aussi  sûrement  par  l'action  du  froid  que  par 
celle  de  la  chaleur,  sous  la  condition  de  lais- 
ser séjourner  la  chrysalide,  pendant  près  de 
1  mois,  à  une  température  sèche,  constante  et 
inférieure  à  0"  ; 

2"  Que  les  résultats  obtenus  entre  0"  et  —  8" 
sont  sensiblement  analogues,  mais  que,  entre 
ces  deux  températures,  il  faut  toujours  donner 
la  préférence  à  la  plus  basse  ; 

3"  Que  l'éloulTage  par  le  froid  présente  l'avan- 
tage, sur  les  procédés  usités,  de  ne  demander 
aucune  manutention  et  d'éviter  complètement 
les  déchets  causés  par  l'imperfection  des  élouf- 
foirs  à  air  chaud  et  à  vapeur  ; 

1"  Que  l'étoulTage  par  le  froid  pourrait  avoir 
de  l'intérêt  pour  le  producteur.  Le  prix  élevé  et 
surtout  la  conduite  délicate  des  étoufloirs  ac- 
tuels obligent  le  sériculteur  à  porter  ses  cocons, 
au  fur  et  k  mesure  de  leur  formation,  à  un 
industriel  possédant  un  étouifoir.  De  ce  fait,  lo 
vendeur  se  trouve  lié  à  l'acheteur  avant  la  vente. 
Colle-ci  s'opère  habituellement  2  ou  3  mois  après 
II'  décoconnage;  mais  alors  le  producteur  n'est 
plus  maitre  de  ses  cocons,  qui  ont  été  déjà  dé- 
vidés et  filés;  il  devra  subir  le  prix  établi  entre 
industriels.  Si,  au  contraire,  il  pouvait  disposer 
d'une  chambre  froide,  il  ferait  lui-même  auto 
matiquement  l'étoulTage  et  ne  se  dessaisirait  de 
ses  produits  que  dans  les  conditions  ([u'il  juge- 
rail  avantageuses. 
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LES    SELS    POLYACIDES   DES   ROSANILINES  (i) 

Par  M.   Jules  SCHMIDLIN. 


Il  V  a  dix  ans  que  la  constitution  des  sels 
des  rosanilines  a  donné  lieu  à  de  longues  dis- 
cussions à  propos  de  deux  formules  données  par 
MM.  E.  et  0.  Fischer  et  par  M.  Rosenstiehl.  Les 
fuchsines  sont-elles  des  éthers  du  triaminotri- 
phénylcarbinol,  ou  faut-il  admettre  qu"un  des 
trois  groupes  aminés  joue  un  rôle  différent  des 
autres  en  formant  un  groupe  iminé  qui  est  lié 
à  la  fois  au  phényle  et  au  méthane  ?  Telle  était 
la  question.  La  seconde  interprétation  donnée 
par  MM.  Fischer  met  ces  sels  sur  la  même  ligne 
que  les  quinones.  M.  Nietzki  a  apporté  une 
modification  à  cette  formule  conformément  aux 
conceptions  modernes  qui  considèrent  les  qui- 
nones commes  des  dicétones  : 
(NH2.C6H'')^C.C1  (iNi|2.C6Hi)2.C:C6H»:NH.IICl 

Formule  proposée  rornuile  proposée 

par   .M.    Rosensliehl.  p.ir  MM.  hisch-r-Nielzki. 

La  formule  considérant  les  fuchsines  comme 
des  éthers  chlorhydriques  repose  sur  les  don- 
nées expérimentales  suivantes  :  ni  la  base  iminée 
anhydre,  ni  son  trichlorhydrate  n'existent;  le 
seul  polychlorhydrate,  qui  est  en  même  temps 
la  limite  de  saturation  par  l'acide  chlorhydrique, 
est  le  tétrachlorhydrate. 

Quoique  la  formule  quinonique  soit  aujour- 
d'hui la  plus  répandue,  ce  sont  précisément  ses 
partisans  qui  s'etTorcent,  par  de  nombreux  tra- 
vaux tout  récents,  de  jeter  plus  de  lumière  sur 
ces  dérivés  en  visant  en  même  temps  le  but  plus 
général  de  trouver  la  vraie  cause  de  !a  colora- 
lion.  C'est  surtout  cette  base  iminée  anhydre 
qui  est  restée  hypothétique  jusqu'ici,  qu'on  a 
tenté  d'isoler,  et  MM.  Baeyer  et  Villiger  viennent 
d'annoncer  un  polymère  de  ce  corps  à  l'état 
cristallisé. 

Mes  propres  recherches  ont  eu  pour  but  sur- 
tout d'établir  quelles  sont  les  sels  polyacides 
rosanilines.  J'indiquerai  brièvement  les  résul- 
tats, et  je  renvoie  pour  tous  les  renseignements 
précis  au  Mémoire  détaillé. 

A.-W.  Hofmann  admettait  déjà  l'existence  de 
sels  triacides,  mais  d'une  façon  incertaine  et 
sans  appui  analytique  suffisant,  ce  qui  a  con- 
duit M.  Rosenstiehl  à  mettre  en  doute  l'existence 
de  sels  triacides  et  à  admettre  que  le  seul 
polychlorhydrate  soit  le  tétrachlorhydrate. 
M.  Hantzsch  a  décrit  le  premier  représentant  de 
la  série  Iriacide  sous  forme  d'un  tribromhydrate 
de  l'hexaniéthylpararosaniline.  Cependant  l'in- 
stabilité de  ce  bromhydrate  n'a  pas  fourni  des 
résultats  analytiques  bien  concluants  ;  ainsi 
l'analyse  fournissait  1  p.  100  du  brome  dé  trop, 
cl,  10  jours  après,  on  trouvait  déjà  3  p.  100  de 
moins  qu'exige  la  formule. 

(1)  C.  iî.  Acad.  des  Sciences,  li  juin  1004,  p.  1508. 


Les  chlorhydrates  que  j'ai  obtenus  présentent 
une  grande  stabilité,  et  leur  préparation  se  base 
sur  le  fait  que  les  corps  bruns  décrits  par  Hof- 
mann retiennent  de  l'acide  à  l'étal  de  dissolu- 
tion, ce  que  j'expliquerai  plus  lard.  11  suffit  de 
placer  ces  corps  pendant  un  mois  dans  le  vide 
en  présence  de  la  potasse  pour  enlever  complè- 
tement cet  excès  d'acide;  la  masse  cristallisée 
brune  devient  complètement  noire  et  inodore. 

Pour  100  l'our  1011 

de  cliloie.  (K'  chlore. 

Tric/ilorhydrale  de  rosandine  : 
cristaux  uoirs 2.i,-io  au  lieu  de  25,94 

Tnc/ilorhi/drale  de  pararosani- 
/("«e  (1)  ;  cristaux  uoiis 20,78        —         26,8C 

Trichlorlii/drdle  de  pararosani- 
line  hexaméHqjlée  :  préparée 
à  voie  sèclie,  poudre  noire  vio- 
lacée      21,91         —         22,10 

Je  ferai  constater  que,  dans  presque  tous  les 
traités  de  chimie,  le  phénomène  de  décoloration 
que  subissent  des  solutions  des  sels  monoacides 
des  rosanilines  est  attribué  à  la  formation  des 
sels  di-  et  triacides.  Ainsi,  on  admet  pour  le 
violet  cristallisé  l'existence  d'un  sel  diacide  de 
couleur  verte  et  d'un  sel  triacide  de  couleur 
rouge.  Cette  hypothèse  est  inexacte,  car  tous 
ces  sels  que  j'ai  préparés  se  dissolvent  dans 
l'eau  et  l'alcool  avec  la  même  couleur  que  les 
sels  monoacides,  et  les  propriétés  coluranles  ni' 
sr  ivoKvent  point  diininuées  par  lu  saluralion 
de  toutes  les  fonctions  basiques  e.ristantes  dans 
la  molécule.  Je  vais  au  devant  d'une  objection 
qui  pourrait  invoquer  une  dissociation  en  con- 
statant que  la  solution  dans  l'alcool  absolu 
dépose  les  cristaux  inaltérés  du  trichlorhydrate. 

Poli/c/ilor/n/drates  de  purarosanilinc  (1).  — 
La  façon  dont  M.  Rosenstiehl  a  obtenu  un 
télrachlorhydrale  en  saturant  d'abord  la  fuch- 
sine par  le  saz  chlorhydrique  et  en  faisant  en- 
lever l'excès  d'acide  par  un  courant  d'air  sec 
ne  prouve  pas  que  nous  ayons  ici  des  composés 
bien  définis,  car  j'ai  constaté  que  la  quantité 
d'acide  qui  est  enlevée  par  le  courant  d'air  va 
en  diminuant  dans  une  très  forte  proportion, 
mais  ne  s'arrête  point  au  tétrachlorhydrate, 
corps  qui  dégage  encore  du  gaz  chlorhydrique 
à  l'air.  Quant  à  la  saturation  dans  les  conditions 
de  température  et  pression  atmosphérique  ordi- 
naires, on  obtient  toujours  un  corps  rouge  qui 
dépasse  la  composition  d'un  pentachlorhydrale. 
Mais,  dès  que  l'on  abaisse  la  température,  le 
produit  rouge  absorbe  encore  beaucoup  du  gaz 
chlorhydrique  et  devient  orangé,  et  à  —  70°  la 

(I)  Toutes  ces  expériences  furent  faites  avec  de  la  pa- 
rarosaniliue  synthétique  pure  que  les  étalilissemeuts 
Farbwerke  vorm.  Jleister  Lucius  u.  Uruning,  j  lloechst, 
ont  mise  gracieusement  à  ma  disposition. 
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couleur  devient  d'ua  jaune  de  paille;  la  qiiantilL' 
lixée  répond  à  un  intennodiaire  entre  un  hexa- 
et  un  heptachlorhydrate.  Cette  décoloration 
devient  complète  à  très  basse  température.  En 
elTel,  si  Ton  plonge  un  tube,  cliargé  de  penta- 
clilorhydrale  rouge  et  qui  est  en  communication 
avec    un    appareil    producteur    du   gaz    chlor- 


hydrique,  dans  l'air  liquide,  on  observe  une 
absorption  de  gaz  extrêmement  rapide;  la  sub- 
stance rouge  pâlit  immédiatement  et  devient 
parfaitement  blanche. 

Dans  une  note  suivante,  je  donnerai  l'explica- 
tion de  ces  phénomènes,  qui  déterminent  la 
dégradation  de  la  couleur. 


NOUVELLES     COULEURS 


Bleus-azo  foncés  ;{B,  g  et  R{Caisc//(i  cl  Maniif. 
hjon.). 

[Éc/t.  Il"*  90,  91  et  92.) 

Ces  colorants  servent  principalement  à  pro- 
duire sur  laine  des  nuances  bleu  foncé  unies 
et  conviennent  aussi  pour  les  articles  avec 
effets  de  coton,  de  ramie  et  de  soie  artificielle 
blancs. 

La  marque  .'iH  donne  une  nuance  violette,  la 
marque  Cr  une  nuance  verdàlre,  et  la  marque  R 
convient  surtout  pour  les  bleus  très  foncés.  En 
combinant  les  trois  marques,  on  peut  obtenir 
toutes  les  nuances,  du  bleu  marine  au  bleu  foncé. 
Elles  ne  se  modifient  pas  à  la  lumière  artifi- 
cielle. 

La  teinture  se  fait  avec  3  °  „  à  3,73  "  „  de  co- 
lorant, 20  "  „  de  sulfate  de  soude  cristallisé,  et 
10  °  „  de  bisulfate  de  soude  (ou  -4  "/„  d'acide  sul- 
furique).  Le  tissu  est  introduit  dans  le  bain 
chauffé  à  'tO"  ;  on  monte  au  bouillon  en  'i  i 
d'heure  à  I  heure,  et  y  reste  1  heure. 

Pour  mieux  épuiser  le  bain,  on  peut  encore 
ajouter  I  à  2  '\,  d'acide  sulfurique  et  faire 
bouillir  20  minutes  en  plus. 

Les  teintes  obtenues  sont  solides  au  frotte- 
ment et  résistent  bien  au  carbonisage  et  au 
décatissage  ;  la  solidité  à  la  lumière,  au  fer 
chaud,  à  la  transpiration  et  aux  alcalis  serait 
convenable. 

NoiKs  Di.\MANTS  PV  ET  PVB  [Fr.  lUiijer). 
[Éclt.  Il"  93  et  .0-/.) 

Le  noir  PV  est  le  représentant  d'une  nouvelle 
si'rie  de  noir  gmixl  leinl,  qui  se  recommandent 
liour  la  teinture  des  peignés. 

Pour  un  noir  bleuté,  on  emploiera  : 

8     "/o  noir  iliaoïaut  l'V. 
0,î  —  sulfocyanure  d'amixionium. 
i     —  aciJe  acéti(|ue. 
10     —  sulfate  de  soude. 
3     —  acide  sulfurifiue. 

On  commence  à  teindre  à  flO"  pour  monter  au 
bouillon.  La  nuance  après  teinture  est  grenat 
foncé,  mais  vire  au  noir  par  un  traitement  avec 
3  "  ,,  de  bichromate.  Par  une  addition  de  Jaune 
dechromeliet  de  lirun  d'anthracène  à  l'acide  It, 
on  obtient  des  noirs  genre  campèche  ou  des 
noirs  noirs.  Le  sulfocyanure  d'ammonium 
s'ajoute  quand  la  teinture  se  fait  dans  un  appa- 


reil en  cuivre  ;  dans  une  cuve  en  fer,  on  obtient 
un  noir  marron. 

Le  noir  PVB  est  sensiblement  plus  bleu  que 
le  noir  PV. 

E.NLEV.AGES  BLANCS  ET  COLORÉS  A  l'hYDROSULFITE  NF 

[Mcistcr,  Luciits  &  Bri'inmg)  (1). 

1   Sur  rouge  paranitraniline  et  bruns 
para. 

Le  rouge  paranitraniline  se  teint  comme 
d'habitude.  Les  bruns  para  R  et  G  se  font  en 
plaquant  le  tissu  avec  : 

16  gr.  sel  pour  brun  R  ou  G. 
ôO  —  adragante  (jO  :  IdOi). 
30  —  acide  acétique  8°  B. 

Mettre  à  1  litre  avec  de  l'eau. 

D'aulre  part,  on  prépare  le  diazo  de  14  gr. 
//-nitraniline  ;  on  neutralise  et  met  à  1  lit.  :  les 
pièces  préparées  dans  le  premier  bain  et  séchées 
passent  dans  ce  bain  de  diazo. 

Un  autre  brun,  le  brun  CR,  s'obtient  en  tei- 
gnant les  pièces  avec  : 

1,3"/,)  noir  dianile  CR. 
10    —  sel  marin, 
î    —  soude. 
1000    —  eau. 

On  sèche  après  teinture,  foularde  eu  naphlol, 
et  développe  en  y>-nitraniline,  comme  ci-dessus. 

L'enlevage  blanc  se  fait  avec  400  à  600  gr. 
hydrosulfite  NF  et  000  à  400  gr.  eau  de  gomme 
1 :  3.  Les  enlevages  colorés  s'obtiennent  en  ajou- 
tant à  l'enlevage  blanc  des  colorants  résistant  à 
l'hydrosnlfite  : 

Coloianls  hasiijues.  —  Auramine  0,  thiofia- 
vine  T,  (lavophosphines  LG,  GG,  etc.,  rhoda- 
mines  4G,  G,  etc.,  bleu  thionine  GO,  bleu  mé- 
thylène DBR,  gris  méthylène  ND  et  BD. 

Co/oran/s  à  monlants.  —  Toutes  les  couleurs 
d'alizarine,  moins  le  jaune,  fixées  à  l'acétate  de 
chrome. 

Cdhirants  directs.  —  Le  jaune  oxydianile. 

On  peut  aussi  employer  l'indigo  ULU  pûte 
21)  »/(,,  qu'on  ajoute  directement  à  la  couleur 
enlevage. 

En  imprimant  sur  bruns  para  R  ou  G  de  l'hy 
drosulfite  alcalin,  on  obtient  des  demi-enlevages 
brun-clair  et  cachou. 

Le  noir  diphényle  monte  rapidement  à  côté 
des  enlevages  colorés. 


(I    Voy.  /(.  ';.  .M.  C,  1901,  p.  06,  130,  193. 
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SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES.  —  SÉANCES  DES  COMITÉS  DE  CHIMIE. 


Les  couleurs  renfermant  à  la  fois  de  l'hydro- 
sulfite  et  du  tannin  ont  une  tendance  à  s'épais- 
sir; pour  éviter  cet  inconvénient,  on  ajoute  de 
l'alcool  aux  couleurs.  Il  paraît  plus  avantageux 
de  plaquer  les  pièces  en  tannin,  de  supprimer 
celui-ci  des  couleurs  et  de  le  remplacer  par  de 
l'émétique.  Le  rouge  paranilraniline  prend  par 
le  placage  en  tannin  un  ton  bleuté. 

Le  tissu,  après  impression,  doit  être  bien  séché. 
et  vaporisé  de  3  à  5  minutes  a  [Oi-lOo". 

On  étend  la  marchandise  pour  permettre  la 
réoxydation  des  couleurs,  et  passe  en  émélique, 
puis  en  bichromate,  savon,  etc.,  cjs  opérations 
faites  au  large. 

2    Sur  chevlotte  teinte. 

Les  pièces  de  coton  sont  leiutes  avec  l  à  2"  „ 
de  sel  de  soude  et  3  à  20  "  „  de  sel  marin,  en 
1  heure  au  bouillon,  puis  lavées  et  séchées.  On 
imprime  le  blanc  à  l'hydrosulfite  NF,  mar- 
qué 1.50,  200,  etc.,  suivant  qu'il  renferme 
150.  200.  etc.,  grammes  de  ce  produit  par  kilo 
de  couleur.  On  sèche  bien  et  passe  3  minutes 
au  Mather-Platt  à  102°.  On  lave  au  large  et 
passe  enémétique,  s'il  y  a  des  réserves  colorées, 
savonne,  rince  et  sèche. 

Comme  types  de  couleurs,  nous  indiquerons  : 

nianc  NF  200. 

200  gr.  hydrosulfite  NF. 
800  —  eau  de  gomme  12. 

Rose  enlevage. 

40  gr.  rhodatuiue  4G. 
260  —  eau. 

50  —  glycérine. 
20D  —  brilishgutn  poudre. 

Dissoudre,  et  à  froiJ  : 
400  —  sùlutiou  hydrosulfite  et  lanaiii. 

oO  —  hydrosulflie  NF  i    l. 

Solulion  h>/iliosulfile  et  Innni». 

150  gr.  hydro^ulQte  NF. 
5)  —  eau. 
50  —  alcool. 

Et  eu  remuant,  peu  à  peu  : 
1 50        tauiiiii  II. 

3    Sur  teintures  en  couleurs  dianiles. 

Les  colorants  employés  sont  des  colorants 
acides  teignant  la  laine  avec  10  à  20  */„  de  sul- 
fate de  soude  et  3  à  o  " /„  d'acide  sulfurique,  en 
1  à  1  heure  1   2  au  bouillon. 

On  imprime  le  blanc  suivant  : 

Blanc. 
200  gr.  kaoliu. 
50  —  eau. 

150  —  albumine  l'I. 
{  400  —  hydrosulOte  NF. 
i  200  —  épaississant  H  à  50°. 

KpaississanI  R. 

300  gr.  amidon  de  riz  ou  de  froment. 

900  —  eau. 

Cuiie. 


On  vaporise  6  à  8  minutes  au  Mather-Platt,  à 
100-102",  ou  1,2  heure  en  cuve,  sans  pression, 
avec  de  la  vapeur  sèche,  les  pièces  enroulées 
dans  des  doubliers  secs.  .\près  vaporisage,  on 
acide  2-3  minutes,  à  froid,  avec  o  centimètres 
cubes  d'acide  chlorhydrique  par  litre;  on  lave 
bien  et  sèche. 

Le  kaolin  peut  être  remplacé  par  du  blanc  de 
zinc,  qui  couvre  mieux;  mais  on  ne  peut  alors 
aciderles  pièces.  Les  enlevages  colorés  se  font 
en  ajoutant  au  blanc  de  l'auramine  de  la  thio- 
flavine,  de  léosine,  des  rhodamines,  du  bleu 
Ibionine,  etc. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 

MULHOUSE.  —  Séance  du  /"  mai  i90i. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures. 

Présents:  .\IM.  Albert  Soheurer,  secrétaire;  Oscar 
.\lliston,  Léon  Rlocli,  .loseiih  Dépierre,  Georges 
Forel,  Edouard  Kopp,  Emilio  Nœiling,  Henri  Schinid, 
Cain.  Schœn,  Léon  Stamm,  Théodore  Stricker.  Aug. 
Thierry-Mieg,  Charles  Vaucher,  Félix  Weber.  Char- 
les Weiss,  Eugène  Wild,  Ferdinand  Uswald;  total  : 
1"  membres. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Action  des  aminés  sur  le  mordant  pour  rouge  de 
paranitraniline.  —  Pli  cacheté  numéro  1378,  du 
!l  février  190.3,  déposé  par  M.  C.am.  Favre. 

L'auteur  a  observé  que  l'addition  de  certaines 
aminés  au  mordant  de  J:-napiitol  pour  rouge  de 
paranilraniline  permet  d'oblenir  des  nuances  variant 
du  rouge  brique  au  brun  foncé,  selon  le  dérivé 
aminé  et  sa  quantité. 

La-na]ihtol,  à  raison  de  H  grammes  par  litre  de 
mordant,  donne  un  brun  foncé  solide  au  savon, 
fugace  à  la  lumière. 

La  >naplitylamine,  dans  les  mêmes  proportions, 
donne  un  brique  très  solide  au  savon  et  à  la  lumière. 

La  m.-toluylène  diamine,  sous  le  même  poids, 
produit  un  chocolat  très  solide. 

Les  nuances  permettent  l'article  réserve. 

Le  pli  est  accompagné  d'échantillons  unis  et  avec 
enlevages  blanc  et  de  couleurs. 

Son  examen  est  renvoyé  à  M.  Cam.  Schum. 

Aluiiiinate  de  !iOude  ottenu  par  éleciroli/se  de  E.  Fah- 
rig.  —  M.  E.  Wild,  chaigé  de  l'analyse  de  ce  pro- 
duit, présente  le  rapport  suivant  : 

.Messieurs, 

Vous  m'avez  chargé  de  l'analyse  de  quelques  pro- 
duits que  M.  E.  Fahrig,  de  Philadelphie,  a  envoyés 
à  l'examen  de  la  Société  industrielle. 

Ces  produits,  que  leur  auteur  désigne  sous  le  nom 
de  '>  Bauxogen  »,  sont  constitués  principalement 
par  du  chlorure  d'aluminium  basique,  soit  pur,  soit 
mélangé  avec  du  bichromate  de  jiotasse  ou  du  sul- 
fate de  cuivre. 

Vu  le  peu  d'intérêt  que  présentent  ces  drogues,  je 
suis  d'avis  qu'une  mention  au  procès  verbal,  avec 
les  explications  sommaires  ci-haut,  suffira. 

Je  donne,  ci-après,  quelques  détails  analytiques 
que  je  propose  de  déposer  aux  archives,  où  les  ])er- 
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sonnes  qui  s'y  intéresseraient  pourront  les  con- 
sulter. 

Les  conclusions  du  rapporteur  sont  adoptées. 

M.  Henri  Scliiiiid  propose  au  Comité  de  chimie  de 
■dt'iiiiiiidi'i'  à  la  Société  industrielle  de  décerner  une 
médaille  d'honneur  à  M.  le  I)''  l'Ilrich,  à  l'occasion 
■du  vingl-cinqiiiéme  anniversaire  de  son  entrée  dans 
les  c(  {'"arbwerke  »  à  llccch>t,  el  de  la  fondation  du 
laboratoire  scienlilique  de  teinture  et  d'impression 
■dans  celte  usine. 

M.  Schmid  présente  un  rapport  à  ce  sujet,  dans 
lequel  il  décrit  l'd'uvre  scienlilique  et  industrielle  de 
M.  LHlrich  et  énumère  les  litres  qui  lui  donnent 
droit  à  la  récompense  en  question. 

Le  Comité  se  rallie  à  la  proposition  de  .M.  Schmid 
«l  décide  l'insertion  de  son  rapport  au  Bulletin. 

Cette  jiroposition  avait  été  faite  dans  la  séance 
précédente  d'avril,  mais  il  avait  été  décidé  de  ne  la 
publier  qu'après  ralilication  de  la  Société  indus- 
Irielle  et  nolilication  à  M.  Lllrich. 

M.  Dépierre  fait  hommage  à  la  Société  industrielle 
■de  la  troisième  édition  de  son  traité  des  apprêts.  — 
Le  Comité  lui  adresse  tous  ses  remerciments. 

Musce  tcclinolugique  de  la  Société  iivlu^lviclle.  —  Le 
<;onseil  d'administration  s'est  occupé  de  régulariser 
le  fonctionnement  du  Musée  technologiiiue,  maison 
■et  square  Steinbach,  qui  a  besoin  d'être  réorganisé. 
C'est  pourquoi  il  a  décidé  de  charger  les  Comités  de 
■chimie  el  de  mécanique  de  renouveler  l'ancienne 
commission  de  surveillance,  qui  ne  fonctionne  plus. 

Ont  été  désignés  par  le  Comité  de  chimie,  MM.  Ch. 
^Yeiss  et  Léon  Bloch. 

Dictionnaire  tecltnolofiiqnc  en  trois  langues.  — 
M.  Dépiei-re  a  bien  voulu  apporter  sa  collaboration 
au  Tei'hnolexique,  mis  à  l'étude  en  l'.iOl  par  r.\s- 
sociation  des  ingénieurs  allemands.  11  a  rédigé 
un  index  des  termes  techniques  employés  pour  la 
teinture,  l'impression,  la  gravure,  le  blanchiment 
et  les  apprêts.  Son  travail  a  été  envoyé  ces  jours 
derniers  à  Berlin,  en  même  temps  ipie  celui  fourni 
par  le  Comité  de  mécanique  sur  d'autres  matières. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures. 

iV.  B.  —  La  Commission  du  traité  de  gravure 
ficrthoud  prévient  les  personnes  intéressées  que 
l'ouvrage  est  prêt  pour  l'impression,  el  que  la  publi- 
cation sera  faite,  dès  qu'elle  aura  recueilli  cent 
souscriptions  à  12  fr.  jO,  pour  couvrir  les  frais. 

Les  souscriplions  sont  à  adresser  à  la  Commission 
lîerlhoud,  à  la  Société  industrielle. 

RllL'E.N".  —  Scaiice  t<M    l.i  mai  1904. 

La  séance  est  ouverte  à  11  heures  sous  la  présidence 
<ie  M.  Ileber  |ière,  président. 

Sont  présents  :  MM.  Ralanclie,  Rroc.  .\.  Dubosc, 
<'iascard  père,  .lustin-.Mueller,  Kohn,  Kurz,  Lailler 
père,  Monct,  Masure  lils,  Caslv,  t^h.  Keber. 

Pli  cacheté.  —  Le  pli  numéro  378,  déposé  par 
M.  A.  Schlumbcrger  et  ouvert  à  la  dernière  séance 
frénérale.  est  lu  par  M.  le  Président.  Il  traite  d'un 
noir  d'aniline  et  fait  suite  à  un  |ili  antérieur  ipii  avait 
été  soumis  à  l'examen  de  .M.  ().  Piequet.  Le  Comité 
décide  par  conséquent  (jue  M.  Piequet  veuille  bien 
aussi  se  charger  de  l'examen  du  pli  numéro  iflN. 

Fil  Ic.vlile  de  pâte  de  bois.  —  M.  .lustinMueller 
parle  des  progrès  faits  dans  cette  nouvelle  branche 
d'industrie  el  soumet  au  (Comité  des  tissus  imprimés, 
composés  de  chaîne  coton  et  de  trame  en  fil  de  pâte 
de  bois.  11  rappelle ([ue  notre  collègue,  M.  .\.  Dubosc, 
■entretenait  le  Comité,  il  y  a  environ  trois  ans,  de  ce 


genre  de  lils,  qui  à  cette  époque  commençait  à  s'in- 
troduire dans  l'industrie.  Au  début,  ces  lils  étaient 
produits  jiar  leur  inventeur,  M.  Claviez,  en  coupant 
du  pa[iier  de  pâte  de  bois  en  lamelles  très  minces,  qui 
passaient  ensuite  sur  une  machine  s|)éciale  pour 
leur  doiuier  une  torsion.  Ce  procédé  avait  différents 
points  faibles,  en  outre  le  découpage  du  papier  en 
lamelles  suflisaunnent  minces  et  longues  ne  se  faisait 
pas  aisément. 

Depuis  un  an  environ,  ce  procédé  a  été  modifié 
par  MM.  Kellner,  Tiirk  et,  d'autre  part,  Kron.  Au 
lieu  de  faire  passer  la  pâte  de  bois  sur  une  toile 
métalliiiue  plane  et  d'en  former  préalablement  du 
papier,  on  lait  passer  la  pâte  de  bois  sur  une  toile 
métallique  cannelée  en  formant  ainsi  immédia- 
tement des  lamelles  (rubans  très  minces;,  qui,  de  la 
toile  cannelée,  vont  directement  sur  la  machine  à 
donner  la  torsion  pourêtre  transformées  en  fils.  De 
cette  façon,  on  obtient,  |iratiquement,  des  lils  très 
réguliers  et  de  n'importe  quelle  longueur.  Au  lieu 
d'une  toile  horizontale  ;  on  emploie  aussi  descylindres 
métalli(pies  contenant  des  bandes  perforées;  la  pâle 
(le  bois  n'adhère,  par  évacuation  d'une  partie  de 
l'eau,  qu'aux  lignes  perforées  des  cylindres  en  for- 
mant des  lamelles  qui  sont  entraînées  par  un  feutre 
sans  lin  et  suivent  ensuite  les  opérations  indiquées. 

Aux  lils  de  libres  de  bois  manufacturés  d'après  le 
premier  procédé  on  aval  t  donné  le  nom  de  <■  xyloline  »  ; 
àceux  obtenus  d'après  le  douzième  procédé  décrit  on 
adonné  celui  de  «  silvaline  ■.  In  lioisième  nom 
"  Licella»  a  été  déposé  en  .\llemagne,  il  ya  ([uelques 
mois,  pour  ce  même  genre  de  lil. 

Les  lils  de  pâte  de  bois  peuvent  être  obtenus  en 
différents  numéros;  mais  on  fait  plutôt  des  gros 
numéros  que  des  lins.  Leur  résistance  dynamomé- 
trique à  l'étal  sec,  en  prenant  en  moyenne  celle  des 
fils  de  jute  égale  à  100,  celle  des  fils  de  colon  égale 
à  I3.'i,  est  égale  à  "l'i.  Ceci  ne  peut  pas  être  pris  à  la 
letlr.',  car  la  résistance  des  Fils  de  pâle  de  bois 
dépend  énormément  de  la  matière  employée  à  faire 
la  pâte  ;  une  matière  courte  donnera  un  fil  d'une 
résistance  de  seulement  3b  à  40  comparativement 
an  jute  pris  égale  à  100.  (In  est  arrivé  à  y  remédier 
en  ajoutant  à  la  matière  courte  de  la  pâte  de  chif- 
fons et  des  déchets  de  lilature. 

L'emploi  des  lils  de  pâte  de  bois,  qui,  à  l'état  sec, 
ont  une  résistance  passable,  sera  toujours  limité, 
parce  qu'à  l'état  humide  ces  lils  n'ont  plus  aucune 
résistance.  On  a  cherché  h  remédiei'  à  cet  état  de 
chose  en  rendant  les  lils  imperméables,  mais  on  n'a 
pas  encore  trouvé  le  procédé  répondant  aux  exi- 
gences et  étant  suffisamment  économique;  les  essais 
dans  cet  ordre  d'idé^es  sont  toujours  poursuivis.  Les 
applications  principales  des  fils  de  pâte  de  bois  sont 
le  remplacement  du  jute  pour  des  toiles  devant 
servir  d'emballage  pdur  des  sacs  non  susceptibles  de 
prendre  l'humidité,  pour  l'emballage  des  tissus,  des 
draps  où  le  jute,  vu  le  duvet  qu'il  dépose,  ne  peut 
être  employé,  pour  dos  tissus  d'ameublements,  de  la 
tenture,  elc.  On  fait  rarement  des  tissus,  rien 
qu'avec  ce  genre  de  lils;  ces  derniers  peuvent  être 
employés  comme  chaîne  nu  comme  trame,  mais  on 
s'en  sert  principalement  comme  trame.  On  peut 
aussi  intercaler  ou  retordre  ces  lils  avec  d'autres; 
ainsi  on  a  fait  des  essuie-mains  en  intercalant  des  fils 
de  pâle  de  bois  avec  des  lils  de  chanvres,  qui,  parait-il, 
donnent  à  l'usage  des  résultats  très  satisfaisants. 
Ces  tissus  mixtes  peuvent  très  bien  être  lavés,  teints 
et  imprimés;  le  lil  de  pâte  de  bois  reprend  en  séchant 
sa  résistance  primitive. 
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CelU'  ciimniunicalion,  accompagnée  de  quelques 
démonstialions,  inléressa  vivement  le  Comité  et 
donna  suite  à  une  discussion  générale  pendant 
laquelle  .M  .  A.  Dubosc  lit  remarquer  qu'un  industriel 
de  Gérardmer  avait  l'intention  de  monter  une  usine 
pour  produire  des  fils  de  pâle  de  bois  en  France. 
LVaprèsnos  renseignements,  il  existe,  faisant  ce  genre 
de  lil,  une  usine  en  Allemagne,  l'usine  d'oiigine  à 
AUdamm  près  Stellin,  une  usine  en  Espagne  et  une 
en  Hollande  ;  cette  dernière  est  la  plus  rérente. 

Réponses  aux  qu''stwns  de  la  boite  aux  lettres.  — 
Concernant  la  question  2  du  procès  verbal  du 
18  mars  1904,  le  Comité  renvoie  aux  travaux  de 
M.  Driessen  sur  le  rouge  turc  ancien  procédé  {Biillc- 
liii  (le  Mullwiine,  1902,  p.  i~i3  ,  et  sur  la  décomposi- 
tion des  huiles  solubles,  par  M.  Niederhreusern 
Biillilin  (le  Mulhouse  1002,  p.  .389). 

Pour  la  question  :i  du  même  procès  verbal, 
demandant  si  l'emploi  du  sulforicinate  de  soude  ou 
d'ammoniaque  influençait  sur  la  solidité  du  rouge 
d'alizarine,  question  d'un  intérêt  général,  le  Comité 


prie  notre  collègue  M.  Fernand  Miiay  de  l'aire  une 
étude  comparative  sur  ce  sujet. 

A  l;i  question  t.  toujours  de  la  même  date,  le 
Comité  ri'pond  qu'un  travail  minutieux  sur  le  trésa- 
lage  de  M.  L'épierrt  a  été  publié  dans  nos  bulletins, 
année  1884,  p.  39s  qu'il  en  est  en  outre r.léré dans 
l'ouvrage  sur  les  apprêts  du  même  auteui'  et  que 
divers  travaux  sur  ce  sujet  ont  paru  dans  le  Moniteur 
scientifique. 

Pour  la  question  o,  même  date,  le  Comité  croit 
que  le  demandeur  trouvera  des  iiidirations  utiles 
dans  l'ouvrage  les  Enzymes  de  M.  ElTnint,  1889, 
édili>  par  G.  Carré  et  (;.  Naud,  h  Paris.  .M.  E.  Kurz. 
indique  l'héxaméthylammonium  comme  antisep- 
ti(|ue  répondant  aux  exigences  demandées. 

\  la  question  C,  même  date,  le  Comité  indique 
qu'un  travail  à  ce  sujet  a  été  publié  dans  la  revue 
lie  chimie  industrielle,  courant  de  l'année  dernière. 

A  la  question  7,  même  date,  le  Comité  répond 
qu'il  n'existe  pas,  quant  à  présent,  de  moyen  pour 
insolubiliser  la  fécule  sur  les  tissus. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  "oO. 
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PRODUITS    CHI.MIQUES 

BISl'LFITES  -Vclion  îles  sur  les  dérivés 
aromatlciues    aminés    ou     liydroxylés.     par 

-M.  II.  Bl'CIIEREIÎ    Jount.  /.  pr'akt.   Clieinie,  1904, 
p.  40  . 

Si  l'on  chauffe  une  aminé  aromatique  avec  une 
solution  aqueuse  de  bisulfite  de  soude  à  une  tempé- 
rature peu  élevée,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque,  et 
il  se  forme  des  produits  qui  semblent  être  des 
èthers  sulfureux.  Par  exemple,  la  w.-phénylêne  dia- 
mine  donne  l'éther  sulfureux  de  l'aminophénol  et 
des  éthers  dihydroxylés  du  benzène.  L'équation  qui 
représente  la  réaction  peut  s'écrire: 

.NIU.C:6H'..NH2+2.S03.\aH  =  .NII^C«H'.OSOni 
-l-.WS03-f.NIIi. 

Les  alcalis  saponifient  facilement  ces  éthers,  et 
l'on  peut  convertir  par  conséquent  les  groupes 
Mi-  en  groupes  OÏL 

On  obtient  des  éthers  analogues  en  faisant  réagir 
le  bisullite  de  soude  sur  des  dérivés  aromatiques 
hydroxylés,  par  exemple  sur  un  naphtol  sulfoné  : 

C'0Ht(OHi(SOiH)  -f-  2.S03NaH  =  (;i'>116,O.SO^ir;(S02Il; 
+  .Na^SOs  -f  H^O. 

Si  l'on  chauffe  les  dérivés  aromatiques  hydroxylés 
avec  du  sullite  d'ammoniaque  et  de  l'ammoniaque, 
les  groupes  OH  sont  remplacés  par  des  groupes  NH-, 
avec  formation  d'.-thers  sulfureux  comme  termes 
intermédiaires.  Par  exemple  le  ."i-naphtol  donnera  la 
f-naphtylamine  : 

C:iOH''OH-|-   NH';2S03  -|-XI13  =  C'o.H-^O.SO^.NH') 
+  3.\H3  -f  H-îO  =  C'OH'.NH^  -|-  (NH'V-iSOs  -|-  H^O. 


AMIXO  et  AMI.\OHYDRO\YDIPHÉ.\YL- 
AMIXES{r,  parM.M.  R.  GIEII.M  et  G.  WEBER 

{Journ.  ofprakt.  Chem.,  1904,  p.  2231. 

La  diméth.vl-p.-diaminodiphénylamine  se  prépare, 
soit  par  oxydation  de  la  diméthyl-p.-phénylênedia- 
mine  et  de  l'aniline  et  réduction  de  l'indamine  ainsi 

'1)  Voy.  fi.  G.  .M.  r.,  1904.  p.  180. 


ol)tenue,  soit  ])ar  coiidensatii)n  de  la  dimêtliyl  ;>.- 
phénylènediamine  avec  le  p.-aminophénol.  Chauffée 
seule  avec  le  soufre,  elle  ne  donne  pas  de  matière 
colorante.  Mais,  si  l'on  adjoint  du  |ihénol,  il  se  dé- 
gage de  riiydrogèiie  sulfuré,  et  il  se  forme  un  colo- 
rant sulfuré  qui  teint  le  coton  en  jaune. 

La  diméthyltriaminodiphénylaminese  prépare  par 
ri'ducliciii  de  l'indamine.  qui  provient  de  l'oxydation 
de  la  dimélliyl-p. -phénylènediamine  avec  I  molécule 
de  Hi.-|)liénylènediamiue.  En  la  fondant  avec  du 
soufre  et  du  phénol,  on  obtient  un  colorant  soufré 
qui  teint  le  coton  en  noir  verdàtre. 

La  diinéth\  l-p.-dianiinoi?i.-liydroxydiphénylamine 
se  prépare  en  condensant  la  diméthyl-;/. -phénylène- 
diamine avec  la  résorcine.  Avec  l'aciile  niireux.  elle 
donne  une  nitrosamine,  que  l'acide  chlorliydrique 
transforme  en  un  dérivé  paranitrosé.  Ce  dernier 
donne,  avec  les  aminés  et  les  phénols,  des  colorants 
oxaziniques  :  avec  la  dipliénylamine,  le  ,:-naphtol  et 
le  dimélhyl-i/i.-aminophénol,  ce  sont  des  bleus. 

Avec  la  formaldéhyde,  suivant  les  proportions 
employées,  la  dimélhyl-p.-diamino-m.-hydroxydi- 
phènylamine  donne  soit  de  l'alcool  dimétliyl-;).- 
amino-w.-liydroxybcnzilique,  soit  un  composé  du 
dipliénylmêthane  : 

Cil- Cil-  nii  .^■H.c.6ll^^■^c^')2|^. 

Oxydé  avec  des  aminés  tertiaires,  celui-ci  donne 
des  colorants  du  triphénylmélhane. 

En  fondant  la  dimèthyi-p.-amino-oi.-hydroxydi- 
phénylamine  avec  du  sulfure  de  sodium  et  du  soufre, 
il  se  forme  un  colorant  sulfuré  qui  teint  le  colon  en 
nuances  allant  du  vert  au  bleu  verdàfri'. 

HYDR«)QI'I-\0.\E  (Condensatiou  «le  1  avec 
les   aldéhydes,  par  MM.    C.    LIEBER.MAXX   et 

G.  LIXDEXB.VU.M    Berl.  Uer.,  1904,  p.  lt:i  . 

Si  l'on  condense  1  molécule  d'aldéhyde  benzoique 
avec  2  molécules  d'hydroquinone.  en  présence 
d'acide  sulfurique  concentré,  il  se  forme  un  colorant 
de  la  série  du  iriphénylméthane  : 

/C'H^OH  2 
CfH».C/  >0, 

^C5Hi(011) 
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qui  teint  les  mordanU,  ceux  d'alumine  en  orange 
louseàtre,  el  ceux  de  fer  en  violet  grisâtre.  Ces 
nuances  ne  sont  pas  solides  à  la  lunuère. 

L'aldéliyde  acétique  donne  un  colorant  analogue, 
dont  les  propriétés  sont  très  voisines  de  celles  du 
lirécédcnt,  avec  cette  ditlerence  que  les  nuances  qu'il 
donne  son!  plus  ronges. 

La  formaldéliyde  ne  donne  jias  de  colorant,  mais 
de  riieNaliydroxydipliénylméthanc. 

I.e  pyrogallol  et  la  plioroglucine,  n'agissant  dans 
les  mêmes  conditions  et  proportions  moléculaires, 
donnent  des  coni|insés  incolores,  sans  iiropriétcs 
liiK  loriales. 


TOLl  YLKXKDIAMIXKSULFOMQLIES  (Sur 
les  acides),  \mr  M.  C.  BUCKEL  (/.eiUcli.  Farhen. 
und  Textil  Clicmie,  1904,  p.  137). 

Les  trois  isomères  sont  employés  dans  la  fabrica- 
tion des  colorants  azoiques,  comme  bases  à  dia/.oler 
on  comme  bases  à  copuler. 

L'acide  I:  C'Il^.f.H^MI-.NII-.SO^H  (1.2.4.5.  ,  se 
]irépare  en  ajoutant  [leu  à  peu  le  sulfate  de  la  în.-to- 
luylènediaminc  dans  la  (piantilé  voulue  d'acide  sul- 
furiipie  fumant  et  en  cbauffant  environ  trois  heures 
au  bain-marie.  C.e  mode  de  [iréparation  n'établit  pas 
si  le  groupe  suifo  est  en  b  ou  en  ti;  mais  l'acide  ainsi 
obtenu  a  été  identilié  avec  un  acide  de  constitution 
connue  dérivé  de  la  o.-nitro-p.-toluidine,  par  traite- 
ment à  l'acide  chlorosulfurique,  transformation  en 
sel  ammoniacal  et  réduction  en  diamine  par  l'étain 
et  l'acide  clilorhydrique. 

L'acide  11  :  C'II-.ClP.Ml-.NIl-.SO^lI.  ^1.2.4.6.) 
se  prépare  en  traitant  le  p.-nitrotoluène  par  l'acide 
sulfurique  fumant  jiour  le  sulfoner,  jiuis  par  la  quan- 
tité calculée  d'un  mélange  d'acide  nitrique  fumant 
et  d'acide  sulfurique  fumant,  et  réduisant  le  dinitro- 
loluène  sulfoné  par  l'étain  et  l'acide  chlorhydrique. 
L'acide  III  :  ('."ll-.CII'.iMl-.SO^II.Ml-.  il. 2.4. 6.1 
se  pré()ai'e  en  sulfonant  l'o.-nitrotoluène  avec  la 
quantité  voulue  d'acide  sulfurique  fumant,  puis  en 
letrailiuit  par  un  mélange  convenable  d'acide  ni  trique 
fumant  el  d'acide  sulfurique  concentré,  précipitant 
par  le  sel  marin  et  traitant  le  précipité  par  l'ammo- 
niaque concentré,  jusqu'à  ce  ipi'il  ne  se  dégage  plus 
d'acide  sulfliydri(]ue.  On  acidulé  avec  de  l'acide 
cliliirbydri(]ue  et  fait  cristalliser  la  solution  filtrée. 

Le  dia/.o  de  la  j).-toluidine  donne,  avec  l'acide  1, 
un  colorant  qui,  en  présence  d'acide  sulfuri([ue  i^"/,,), 
teint  la  laine  en  biun  foncé,  mais  en  se  décomposant. 
Les  colorants  provenant  des  deux  autres  acides  sont 
stables  :  celui  de  l'acide  II  donne,  dans  les  mêmes 
conditions,  un  rouge  [ilein,  el  celui  de  l'acide  III  nu 
rouge  plus  jaune. 

Le  dia/.o  de  ro.-lolidinc,  copule  avec  2  molécules 
de  l'acide  1,  donne  le  colorant  connu  sous  le  nom  de 
Toluylenorange  I!  (f.liler).  En  bain  de  carbonate  de 
soude,  ce  colorant  lire  directement  sur  colon  et  donne 
un  orange.  Les  acides  étendus  rendent  la  nuance 
jaune.  En  traitant  la  fibre  teinte  par  le  ;).-nitrodiazo- 
l)en/.ène,  et  ajoutant  de  l'acétate  de  soude,  on  produit 
un  brun  rouge  très  solide.  .\vec  le  diazo  de  l'acide 
sulfauilique,  il  se  forme  un  rouge  orange. 

L'o.-tolidine  diazotée,  copulée  avec  2  molécules  de 
l'acide  11.  ilonne  un  colorani  qui  teint  le  colon  en 
bain  alcalin,  en  brun  i-<inge,  que  bleuissent  les  acides 
étendus.  Un  traitement  ultérieur  sur  la  libre  avec  le 
jLi.-nitrodiazobenzènc  ou  l'acide  diazosulfanili(|ue, 
donne  un  rouge  brun  ou  un  brun  jaunâtre. 

Enfin   l'acide  111  cbuini!  un  orange  avec  le  diazo 


de  la  tolidlnc  :  les  acides  étendus  le  font  virer  au 
viidet.  Lu  traitement  ultérieur  sur  la  fibre  par  le 
j).-nitrodiazobenzène,  ou  l'acide  diazosulfanilique, 
donne  un  jaune  ou  un  rouge  jaune. 

Si  l'on  combine  le  diazo  d'd.tolidiue,  d'une  part, 
avec  un  des  trois  acides,  d'autre  part  avec  l'acide 
o.-crésolinique,  on  obtient  des  coloranls  ayant  les 
mêmes  propriétés  chimiques,  mais  différant  par  leurs 
nuances  plus  ou  moins  jaunes.  C'est  le  toluylen- 
orange Cou  kanthosine  C,  ([uandoii  partde  l'acide  I. 

H. 

.MATIÈRES  COLORANTES 

DIA.MIXODIPIIÉiXAZOXE  (Sur  la  3.8,  par 
MM.  FH.  FICHTER  et  P.  DIETERLE  (Zc//s.  F</)-6<;u 
II.  Te.dit  CItemie,  1904,  p.  \'à~). 

La  3.8dianiinodiphénazone  peut  être  obtenue  par 
réduction  électrolytique  de  la  dinilrobenzidine,  ou 
|)lus  avantageusement,  en  réduisant  la  dinilroben- 
zidine par  le  sulfure  de  sodium  en  3.8  diaminodi- 
phénylazonoxyde,  qu'on  traite  par  le  chlorure  d'étain 
el  l'acide  chlorhydrique.  Elle  cristallise  dans  l'alcool 
et  dans  l'eau  en  aiguilles  rouges,  renfermant  deux 
molécules  d'eau. 

La  3.8  diaminodiphénazone 


\ 


donne  très  facilement  des  combinaisons  avec   les 
aldéhydes. 

La  dibenzylidène  diaminodiphénazone  se  forme  en 
chauffant  simplement  la  diaminodiphénazone  avec 
la  benzaldéhyde  en  solution  alcoolique,  et  cristallise 
dans  le  xylène  en  feuillets  brillants  jaune-soufre, 
fondant  à  210". 

La  difurylidène  diaminodiphénazone  se  prépare  de 
même  avec  le  furfurol  et  cristallise  dans  le  x\  lène  en 
feuillets  brun  jaune,  fondant  à  207°. 

Il  était  intéressant  de  vérifier  si  la  3.8  diamino- 
diphénazone pouvait  donner  naissance  à  des  colo- 
rants direrls.  On  sait  que  les  benzidines,  oii  les  deux 
positions  en  ortho  par  rapport  à  la  liaison  des  deux 
noyaux  benzéniques,  sont  occupées,  ne  donnent  pas 
de  coloranls  directs.  C'est  seulement  quand  les  deux 
positions  en  ortbo  sont  reliées  [lar  un  groujie  biva- 
lent qu'on  obtient  de  nouveau  des  colorants  sub- 
stantifs, tels  ceux  qui  dérivent  du  diaminocarbazol, 
de  la  benzidinesulfone  el  du  diaminofluorône. 

Dans  la  diaminodiphénazone,  les  deux  |)ositlons  en 
ortho  >ont  bien  reliées  par  un  groupe  bivalent,  mais 
composé  de  deux  termes,  de  sorte  qu'on  a  un  hexa- 
gone et  non  un  pentagone. 

La  diaminophénazone  se  diazote  normalement  : 
0,2  gr.  dtOiase  en  solution  chlorhydrique  concentrée 
demandent  18, il  ce.  (au  lieu  de  19,41)  d'une  solution 
de  niliile  de  soude  à  0,00(i77  gr.  par  litre. 

La  solution  brun  jaune  du  diazoïque,  développée 
avec  le  naphlionale  de  soude,  en  présence  d'acétate 
de  sodium,  doime  un  précipité  rouge  foncé  à  éclat 
métallique  verdàtrc,  qui,  direclemeiil  en  bain  faible 
de  carbonate  de  soude,  tire  sur  le  coton,  en  donnant 
des  teintes  qui  <lilTèrent  de  celles  du  (longo  par  leur 
nuance  cramoisie. 

L'introduction  d'un  gioupe  N  =  N  reliant  les  deux 
noyaux  benzéniques  par  les  positions  ortbo  n'enlève 
pas  plus  le  caractère  de  coloranls  directs  à  la  benzi- 
dine  ainsi  ti'ansformée  que  les  groupes  sulfone 
imido  ou  méthylène. 
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ROSAXILIXE  Sur  un  isoiuère  du  oar- 
biuol    de    la  ,    par    MM.    A.    BISTRZYCKI   et 

J.  GYR   Berl.  Ba.,  1904,  p.  i'2ï6:. 

Le  diphényl-o.-tolylcarbinol  a  été  préparé  en 
parlant  deréthermétliylique  de  l'acide  o.-toluique  : 
il  se  réduit  facilement  et  donne  un  diphényletolyle- 
méthane  différent  de  celui  qui  provient  de  la 
rosaniline.  L"élher  mélhyliquedei"acide  ni.-toluique 
donne  naissance  à  un  carbinol  absolument  différent 
de  celui  qu'ont  obtenu  E.  et  0.  Fischer,  eu  éli- 
minant les  groupes  NH-  de  la  leucaniline  et  en 
oxydant  le  «liphényletolylemélhane  ainsi  produit. 
Le  nouveau  carbinol  réduit  engendre  un  méthane 
qui  semble  identique  à  celui  provenant  de  la  leuca- 
niline. mais  par  une  oxydation  ménagée  ce  méthane 
redonne  le  nouveau  carbinol.  D'après  les  auteurs, 
il  y  aurait  identité  entre  le  diphényletolyleméthaue. 
qui  provient  de  la  leucaniline.  et  celui  qu'on 
obtient,  en  oxydant  le  produit  de  la  condensation 
du  diphénylecarbinol  et  du  ;/.-xyléne.  réduisant  en 
solution  alcaline,  et  éliminant  (.0-. 

B. 

PR«>PniÉTÉS  TlxrTORIALLS  des  trois 
oxyazobenzène^  isouières.  par  M.  B.  PRAGER 

iZeitf.  F'iihen  u.  Tcjrtil  industrie  . 

(.In  admet  que  la  structure  quinoide  est  caracté- 
ristique des  matières  coloi-antes.  et  que  la  teinture 
provient  d'une  sorte  de  liaison  hydn>quinonique 
entre  le  coloi-ant  et  la  libre.  La  formule  quinoide 
(  »  :  C«H'  :  N.NH.-<7H'  n'est  pas  admissible  pour  le  m.- 
oxyazolienzéne,  car  on  ne  connaît  pas  de  métaqui- 
nones.  Il  était  donc  intéressant  de  voir  dans  quelles 
limites  ce  corps  se  comporte  comme  un  colorant. 

La  nuance  do  ni.-  oxyazobenzène  est  presque 
identique  à  celle  de  l'azobenzène,  un  peu  plus 
orange  que  ses  deux  isomères.  En  solution  alcoolique 
à  I  gr.  pour  4<Xt  cm''  d'alcool,  et  sous  une  épaisseur 
de  i  millimètre,  le  m.-  oxyazobenzène  est  seulement 
un  peu  plus  intense  que  l'azobenzène,  mais  moitié 
plus  faible  environ  que  les  o.  et  //.-oxyazobenzènes. 
Les  sels  alcalins  des  isomères  m.  et  ;<.  diffèi-enl  peu 
en  solution  aqueuse  :  le  sel  de  l'isomère  ortho  est 
presque  insoluble. 

L"o. -oxyazobenzène  est  presque  insoluble  dans 
l'eau  bouillante  :  les  deux  auli^es  isomères  se 
dissolvent  dans  )  -200  à  1  300  parties  d'eau. 

La  teinture  dans  un  mélange  d'eau  et  d'alcool 
montre  que  sur  la  libre  le  »n.-<>xyazobenzène  se  com- 
porte, au  point  de  vue  de  la  nuance  et  de  l'intensité, 
comme  dans  sa  solution  alcoolique.  L'addition 
d'acide  sulfurique  est  favorable  pour  les  trois 
isomères.  L'addition  au  bain  de  teinture  de  I  équi- 
valent de  .\a<  (H  pour  l'équivalent  de  colorant  donne 
déjà  une  teinte  plus  faible  avec  l'isomère  ortho. 
L'addition  de  i!  équivalents  de  NaoH  afTaiblil 
toutes  les  teintures,  mais  pourtant  moins  celle  du 
composé  mêla  que  celle  du  composé  para. 

La  teinture  en  présence  d'eau  a  été  faite  en 
dissolvant  1  gr.  de  m.-  ou  de  p.-oxyazobenzène  dans 
.S<t  cm'  d'alcool  et  en  versant  i  cm"  de  cette  scdution 
dans  lO»'  cm"'  d'eau  bouillante.  Les  teintures  sont 
plus  belles  et  plus  intenses  qu'en  présence  de 
beaucoup  d'alcool,  plus  rouges  et  plus  faibles  avec  le 
dérivé  meta  qu'avec  le  dérivé  para.  L'addition  de 
i  équivalent  de  NatjH  est  sans  action:  i  équiralenls 
NaOH  diminuent  l'intensité  faiblement  dans 
le  premier  cas,  considérablement  dans  le  second  : 
S  équivalents  NaOH  empêchent  toute  teinture. 
En  deux  mois  et  demi  d'exposition  à  la  lumière. 


les  nuances  étaienl  i  peine  altérées  et  de  la  même 

façon. 

L'o.-oxyazobenzène  se  sublime  très  facilement  : 
cette  propriété  et  son  peu  de  solubilité  militent  en 
faveur  de  la  structure  quinoide  pour  le  corps. 

En  résumé  :  1"  La  présence  d'un  hydroxyle  en 
meta  change  moins  la  nuance  et  l'intensité  de  la 
couleur  qu'en  ortho  ou  en  para: 

■2"  Le  FJ!.-oxyazobenzéne  se  comporte  vis-à-Tis  de 
la  libre  comme  un  véritable  colorant.  (.x>mme  pour 
le  dérivé  para,  l'acide  sulfurique  agit  favorablement 
dans  le  bain  de  teinture  et  la  soude  défavora- 
blement : 

3'  L'aflinité  du  m.  et  du  p.-oxyazobenzène  pour  la 
fibre  est  presque  la  même.  n. 

r..-PHÉXYLÈ.VEDIAlH.\E  Xouvelle  base 
provenant  de  la  .  par  M.  L.  PAl'L  '/.eils.  f  cngiu. 
Cheniie.  l'.H'i,  p.  589  . 

Certains  échantillons  de  p.-phénylènediaaiine 
impure  se  transforment  avec  le  temps,  soit  en  un 
colorant  basique  bleu  ou  brun  bleuâtre,  soit  en  une 
ba>e  noire  instduble,  avec  élimination  d'ammo- 
niaque. 

Un  échantillon,  qui  avait  subi  une  IransfonuatJOD 
partielle,  renfermait  de  la  p.-  phénylène  diamine. 
un  produit  intermédiaire  aisément  soiuble  dans 
l'eau,  et  une  base  noire  friable,  insoluble  dans  l'ean, 
mais  soiuble  dans  l'acide  chlorhydrique.  Cette 
solution  peut  être  diazolée  et  copulée  ensuite  arec 
des  phénols  ou  des  aminés.  Elle  teint  le  coton  non 
mordancé  en  brun  bleuâtre,  le  coton  raordancé  au 
tannin  en  noir  bleuâtre,  et  la  laine  en  nuances  noir 
brun.  Le  coton  non  mordancé,  après  avoir  été  teint 
avec  la  nouvelle  base,  attire  fortement  les  colorants 
basiques  :  on  peut  aussi  le  diazoler  et  traiter  ensuite 
par  des  aminés  ou  des  phénols. 

Avec  l'acide  sulfurique  fumant,  la  nouvelle  b»se 
donne  un  dérivé  sulfoné.  qui  teint  la  laine  en  brun. 

Le  produit  brun  soiuble  inlennédiaire  donne 
naissance  à  la  nouvelle  base,  qiiand  on  évapore  sa 
sudution  aqueuse  ou  qti'on  la  laisse  longtemps 
séjourner.  La  nouvelle  base  se  forme  aussi,  quand 
on  évapore  une  dissolution  de  p.-phénylène-diamine 
renfermant  de  l'acide  chlorhydrique.  ou  en  faisant 
bouillir  une  solution  aqueuse  de  p.-  phénylène- 
diamiue  en  présence  de  sel  marin.  Chaque  fois  que 
la  nouvelle  base  est  produite  par  évaporation,  il  se 
forme  un  colorant  violet  insoluble  dans  l'eau,  mais 
soiuble  dans  l'acide  chlorhydrique. 

■. 

XOl"AEArXCOLORAXTS  dérivés  desacides 
quinoIélDe-ï-earboniques.  i>ar  MM.  E.  BEST- 
HORX  el  J.  IBELE    fif» 7.  bfi..    (wi,  p.  I±2ô  . 

Ouand  on  chauffe  de  l'acide  qninaldiqne  à  140* 
avec  de  l'anhydride  acétique,  il  y  a  dégagement 
d'acide  carbonique  et  production  d'un  colorant 
rouge,  très  sensible  à  la  lumière,  qui  le  décolore 
rapidement.  Le  spectre  d'absorption  de  ce  colorant 
présente  deux  bandes  d'absorption,  une  dans  le 
jaune,  l'autre  dans  le  vert. 

C>  colorant  a  des  propriétés  basiques  très  faibles 
et  peu  d'affinité  pour  la  libre.  En  solution  alcoolique, 
il  teint  la  soie  en  rouge-saumon  pâle,  avec  une 
légère  fluorescence  jaune  verdàtre,  qui  disparait  à 
la  lumière.  Les  airenls  oxydants,  ainsi  que  l'acid»? 
nitrique  étendu  et  froid  le  détruisent  complètement. 
U  est  relativement  stable  vis-à-vis  des  agents 
réducteurs  et  ne  semble  pas  donner  de  leucodérivé. 
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L'aiiliyili  iik'  aci'liiiuc  |ii'Ul  (Mii!  leiiiplaro  diiis  la 
l'cacticin  MisriH'iilioiiiu'e  par  l'aiiliydride  beii/.oinue 
ou  les  anliydiidcs  d'auties  acides  organiiiues  inonn- 
carbi)\yli(|ui's.  Les  aiihydiides  d'acides  dirarlxixy- 
liques,  foriime  les  acides  plilaliqne  el  succiniiiiie,  ne 
donnent  pas  la  réaclion. 

yilNOXE  DII.ML\E(Siii-la  .parMM.R.  WILI.- 
ST.VTEU  el  E.  JIAYER  {lUrl.  Ikr..  l'.ioi,  p.  1V.t4i. 

Ce  corps  a  été  obtenu  en  traitant  la  qiiinone 
dichlorodiiniine,  en  solution  éthérée,  par  l'acide 
chlorhydrique  gazeux  sec  : 

NCI  :  CSH-  :  NCI  +  4I1C1  =  NH  :  C«ll*  :  Ml. 2  llCl  +  Cl- 

I.a  base  est  mise  en  liberté  en  faisant  agir 
l'ammoniaiiue  sèche  sur  le  bichlorhydrate  en 
solution  étliérée.  Elle  est  monobasique,  très  peu 
stable,  niais  pourtant  plus  stable,  si  elle  est  tout  à 
fait  pure.  Elle  se  polymérise  brusquement  avec 
violence,  ou  si  on  la  laisse  à  l'air  quelques  jours. 

.\vec  les  aminés  aromatiques  el  les  phénols,  elle 
donne  immédiatement  des  indamines  el  des 
indophénids.  (Ihauiré  avec  des  acides  minéraux 
étendus,  elle  s'hydrolyse  en  donnant  de  la  quinone 
et  de  rammonia(iue.  Les  solutions  dans  l'eau  ou 
l'alcool  foncent  rapidement  en  couleur  avec  for- 
mation d'un  corps  (|ui  ressemble  lieaucoup  à  la 
tétraminodiphénylc-//.-azophénylène. 


TEINTURE 

colloïdes  LXORG.VMQl  E.S  I  Les  et  les 
flhres  (oxtile.s  :   théorie  do   la    teinliire,   par 

M.  W.  BILZ  {CItein.  Centr.,  VMi,  p.  1039). 

Les  colloïdes  passés  à  l'état  de  gelée  peuvent  retiier 
de  leurs  solutions  d'autres  colloïdes,  en  formant  des 
produits  d'addition.  Des  essais  où  le  colloïde  géla- 
tineux était  remplacé  par  une  fibre  végétale  ou  ani- 
male, ont  conlirnié  l'hypothèse  que  les  colloïdes 
inorganiques  peuvent  être  lixés  par  les  libres.  Un 
colloïde  coloié  est  lixé  avec  sa  couleur  propre  :  les 
substances  inorganiques  colorées,  à  l'état  colloïdal, 
acquièrent  la  propiiélé  d'être  anne.xées  par  la  libie. 

Des  essais  fuient  faits  avec  des  solutions  colloïdales 
de  sélénium,  tellure,  or,  pentoxyde  de  vanadium, 
bleu  de  molybdène,  bleu  de  tungstène,  sulfure  de 
cadmium,  d'arsenic  et  d'antimoine,  ferrocyanure  de 
cuivre,  mercure,  sulfure  d'étain,  oxyde  de  cuivre  et 
pourpre  île  molybdène  et  de  tungstène.  Dans  le  cas 
du  sélénium,  du  tellure  el  de  l'or  préparés  par  la 
méthode  de  Rrunck.  la  fibre  se  teint,  el  le  bain 
s'épuise  plus  ou  moins.  Dans  les  autres  cas,  la  fibri- 
est  teinte,  mais  le  bain  s'é|)uise  moins  bien. 

Une  solution  d'or  colloïdal,  pré|iarée  parla  méthode 
de  />igmondy.  ne  teint  pas  la  soie  :  un  des  éléments 
constitutifs  de  la  soie  passe  dans  le  bain  et  joue  le- 
rôle  de  colloïde  protecteur,  en  empêchant  le  dépôt 
de  l'or  sur  la  libre.  La  solution  d'or  colloïdal,  bouillie 
avec  la  soie,  n'est  plus  précipitée  par  les  électrn- 
lytes. 

Dans  plusieurs  cas,  la  teinture  des  fibres  par  les 
colloïdes  inorganiques  est  favorisée  par  l'adilition  de 
sel.  KialTl  a  montré  que  les  colorants  organiqLies 
substantifs,  en  particuliei'  les  couleurs  benzidine,  se 
dissolvent  dans  l'eau  à  l'état  de  colloïdes.  En  com- 
parant les  propriétés  lincloriali's  de  ces  colorants  et 
des  colloïdes  inorgaiiiiiues  colorés,  on  constate  les 
différences  suivantes  entre  les  deu.x  classes  de  corps. 


1°  Les  solutions  des  colorants  organiques  sont 
épuisées  beaucoup  plus  complèlemeni  ipie  celles  des 
colloïdes  inorganiques,  el  les  teintures  obtenues  avec 
les  premiers  sont  relativement  beaucoup  plus  solides 
au  lavage  ; 

2"  Les  teintures  provenant  des  colloïdes  inorga- 
ni(iues  ne  sont  jias  très  solides  au  frottement  :  si  les 
produits  colorés,  tels  que  le  sulfure  de  cadmium,  le 
bleu  de  Prusse,  etc.,  sont  formt's  sur  la  libre  par 
l'emploi  de  deux  bains,  les  teintures  sont  beaucoup 
plus  solides  au  frottement. 

Les  points  de  ressemblance  entre  les  propriétés  des 
deux  classes  de  composés  sont  les  suivantes  : 

1°  Les  électrolytes,  ajoutés  au  bain  de  teinture, 
I   produisent  un  effet  favorable; 

2"  L'aflinilé  est  plus  grande  pour  la  soie  chargée 
que  pour  la  soie  non  chargée  ; 

3°  Les  nuances  les  plus  foncées  sont  obtenues  avec 
les  solutions  chaudes; 

i°  Le  dépôt  des  colloïdes  inorganiques  est  retardé 
par  l'addition  des  colloïdes  protecteurs. 


SOIE  ARTIFICIELLE  (Contlitioniiement  de 
la)  en  .\liei)ia$!:ue.  —  De  plusieurs  centaines 
d'expériences  faites  par  la  (Jmdition  des  soies  d'El- 
berfeld,  il  résulte  (jue  la  soie  artilicielle  est  aussi- 
hygroniétiique  que  la  soie  des  mûriers:  la  teneur 
en  humidité  a  varié  entre  13,09  "/„  et  9,99  "o,  avec 
une  moyenne  d'ensemble  de  11,30  "/„. 

Se  basant  sur  ces  constatations,  le  gouvernement 
a  autorisé,  sur  sa  demande,  la  (Condition  des  soies 
de  Créfcld  à  appliquer  à  la  soie  artilicielle  les  dispo- 
I  sillons  légales  en  vigueur  pour  la  soie  naturelle,  en 
fixant  à  1 1  "  „  le  taux  de  la  repiise  légale.  Celle-ci  a 
été  également  autorisée  à  procéder  aux  épreuves 
de  titres,  de  torsion,  d'élasticité  el  de  ténacité.  La 
teneur  en  humidité,  complétée  par  une  épreuve  de 
combustilité,  sera  indiqué  en  "/o  sur  le  bulletin  de 
conditionnement  et  servira  de  contrôle  à  la  dénitri- 
lication.  la  teneur  en  humidité  de  la  soie  non  déni- 
triliée  ne  dépassant  pas  3  à  3  1/2  "/q- 

Le  tarif  est  le  même  que  pour  la  soie  ordinaire. 

XOIR  D  AXILLXE  De  la  fabrication  dn)  sur 
tissu  de  laine  et  nii-lnine  et  du  noir  d'anî- 
liue  mnUicoIoie.par  .M.  .lOS.  POKOR.XY  [Bull. 
Soc.  ind.  Mulhouse,  1904,  p.  72  . 

Si  l'on  étudie  la  littérature  du  noir  d'aniline,  on 
est  frappé  par  le  fait  suivant  :  tandis  que  sur  la 
formation  du  noir  d'aniline  sur  tissu  de  colon  on 
trouve  des  publications  très  précieuses,  des  descrip- 
tions minutieuses  de  tous  les  détails  el  des  conditions 
les  plus  favorables  pour  sa  production,  on  ne  trouve 
presque  aucune  indication  exacte  concernant  la 
formation  du  noir  d'aniline  sur  tissu  de  laine. 

NiKi.Tix;  :  Ilistuire  scienli/iqne  cl  iiida>lrulle  du  noir 
iranitinc,  1889; 

.NoeltingLehnk  :  AinlinschuHirz  und  ■ieiuc  Anwrn~ 
dung  in  Ffirberei  und  Zcwjdnick,  1892  et  1904; 

Grir.NET-DoMMKR-GiiANDMOiiGi.N  :  litanc/ùment.  tein- 
ture et  impression,  etc.,  189."i,  —  n'en  parlent  que 
sommairement. 

Dki'Iekre  :  Traité  de  la  teinture  et  impression, 
18113  (3"'- partie),  page  28,  dit  : 

...Les  résultats  sont  bien  meilleurs  pour  la  laine 
sur  tissu  chloré.  Celle  préparation  avait  été  commu- 
niquée à  .M.  Gonin,  en  Angleterre,  par  .M.  Thomson 
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de  Primerose  en  1821.  LiL-htlool  a  aussi  indiqué  le 
procédé  de  chlorage  suivant  : 

1300  gr.  chlorure  de  chaux  8». 
180  —  HCl. 
GO  lit.  H^U. 

Manœuvrerla  laine  |iendanl20à30  minutes  à  ■38°  C. 

et  p.  lO'î  :  En  résumé,  l'application  du  noir  d'aniline 
à  la  soie  et  surtout  à  la  laine  n'est  pas  encore  arrivée 
à  l'état  de  perfection  que  l'on  a  obtenu  dans  l'appli- 
cation sur  colon... 

Prid'iiû.mme:  Teintiireet  impression.  18îii,p.  127, dit  : 
On  a  éprouvé  de  grandes  difficultés  à  teindre  la 
laine  et  la  soie  en  noir  d'aniline.  Ces  fibres,  surtout 
la  première,  exercent  une  action  réductrice  de  ten- 
dance opposée  à  la  réaction  o.xydante,  qui  est  la  base 
de  la  génération  du  noir.  .M.  Lighlfoot  était  arrivé 
à  parer  à  cet  inconvénient  en  traitant  préalablement 
la  laine  par  une  solution  d'hypochlorite  de  chaux, 
additionnée  d'acide  ehlorhydrique...  ;  etc. 

RNECirT-RAWSON-LcEWENTii.^L  :  Handbiich  der  Far- 
berci,  etc.,  189a,  et 

RiELMEVKR  :  Die  Entuickelung  des  Anitinschwarz  ; 
1893,  —  citent  le  procédé  Kallab  (D.  R.  P.  G8887  de 
K.  Œhler,  29  septembre  1891,  accordé  le  10  mai  1893  . 
Ce  brevet  est  presque  la  seule  publication  un  peu 
détaillée  sur  la  formation  du  noir  d'aniline  sur  laine 
(H.  Schmid.  Chemiker  Zeilung.  1892  et  1893  . 

D'après  les  indications  de  a  brevet,  il  faut  traiter 
la  laine  pendant  1/2  heure  à  1  heure  dans  un  bain 
contenant  un  mélange  de  (j  à  10  "  0  de  chlorure  de 
chaux  et  9  à  llj  <>,,,  d'acide  ehlorhydrique  à  21»  B. 
(du  poids  de  la  laine). 

Le  point  essentiel  du  D.  R.  P.  68867  réside  dans  le 
chlorage  de  la  laine:  il  diffère  essentiellement  du 
brevet  anglais  de  l'année  186u,  où  J.  Lighlfoot  in- 
dique pour  la  première  fois  la  condition  principale 
du  développement  du  noir  d'aniline  sur  laine  =  ''ûjy- 
dation  de  ta  laine,  c'est-à-dire  le  chlorage  de  la  laine. 
Le  brevet  D.  R.  P.  68887  n'indique  pas  la  concen- 
tration de  son  bain  ;  c'est  cependant  une  question 
très  importante,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  tra- 
vailler en  grand  d'après  ses  indications.  Le  chlorage 
sera  tout  autre  si  l'on  travaille,  par  exemple,  avec 
6  et  9  "/o  pendant  une  1/2  heure  avec  difîérentes 
quantités  d'eau.  Le  noir  changera  également  avec  le 
chlorage. 

Lefèvbe  dit  dans  son  Traite  des  matières  colorantes, 
1896  : 

«  On  ne  connaît  pas  de  procédés  satisfaisants  pour 
teindre  ces  libres  la  laine  ou  la  soie,  en  noir  d'ani- 
line. On  a  essayé  de  parera  ce  que  l'on  appelle  leur 
pouvoir  réducteur  par  un  chlorage  énergique  à  l'aide 
des  hypochlorites  en  pn'sence  d'acide,  mais  le  résul- 
tat laisse  àdèsirer,  outre  les  précautions  minutieuses 
à  prendre  pour  éviter  des  accidents  au  chlorage.  » 

D'après  mes  expériences,  cette  fabrication, 
réputée  risquée  et  difficile,  ne  l'est  pas. 

Les  échantillons  que  je  me  permets  de  vous 
soumettre  sont  exécutés  sur  la  mousseline  de  laine, 
d'une  part,  et  sur  la  mi-laine  (19/21),  d'autre  part. 
Ils  démontrent  qu'on  peut  obtenir  du  noir  d'aniline 
suffisant,  même  avec  un  chlorage  assez  faible.  Voici 
mon  procédé,  d'après  lequel  je  travaille  depuis  des 
mois  et  qui  marche  très  régulièrement,  sans  exiger 
des  précautions  extraordinaires. 

Le  tissu  est  lavé,  savonné,  bisulfite,  comme  d'ha- 
bitude poui'  la  laine,  et  chloré.  Ce  chlorage  se  fait 
dans  un  jigger  en  bois,  fermé  dans  sa  partie  supé- 
rieure, et  muni  d'un  ventilateur.  Pour  commencer. 


on  y  met  2i0  lit.  d'eau  -t-  22  lit.  de  chlorure  de 
chaux  à  4°  D.  et  IN  lit.  d'acide  ehlorhydrique  à  4<'Ij. 
Ce  mélange  marque  0",  6  B.  Pour  alimenter  jiendant 
la  marche  de  la  marchandise,  on  laisse  couler  de 
deux  vases  séparés  : 

1°  Une  solution  de  22  lit.  de  chlorure  de  chaux  à 
4°  dans  100  lit.  d'eau,  et 

2"  Une  solution  de  18  lit.  d'acide  ehlorhydrique 
à  4°  dans  100  lit.  d'eau. 

Ces  deux  liquides  séparés  entrent  dans  le  jigger 
par  deux  tuyaux  perforés,  de  sorte  que  le  niveau  du 
liquide  à  l'intérieur  du  jigger  ne  diminue  pas. 

La  vitesse  avec  laquelle  la  marchandise  (humide 
et  bien  essorée  à  l'hydro-extracleur  traverse  le 
jigger  est  réglée  de  telle  sorte  que  la  laine  n'y 
séjourne  que  quinze  secondes.  De  là,  elle  entre  dans 
un  second  jigger,  ouvert,  rempli  d'eau,  et  où  l'eau 
est  renouvelée  sans  cesse.  De  là  la  maichandise 
passe  plusieurs  fois  par  une  machine  à  laver,  et  puis 
on  la  sèche. 

Ce  chlorage,  sans  exiger  trop  de  surveillance,  est 
très  régulier,  sans  le  moindre  accident.  Dans  une 
journée  de  dix  heures  de  travail,  on  arrive  à  chlorer 
facilement  00  pièces  de  t'iO  à  120  mètres  1  1  . 

On  peut  employer  le  mémo  chlorage  pour  l'impres- 
sion de  la  mousseline  de  laine,  fonds  clairs  et  fonds 
foncés.  Le  blanc  est  bon  et  les  fonds  s'égalisent  très 
bien.  La  laine  ou  mi-laine,  chlorée  d'après  le  pro- 
cédé ci-dessus,  passe,  pour  être  préparée  en  noir 
d'aniline,  sur  un  foulard  2  à  3  fois  par  la  solution 
suivante: 

4000  gr.  sel  d'aniline. 
1  jOO  —  chlorate  de  soude. 
2G00  —  de  prussiate  jaune. 
H-0 
iiÔ17t. 

L'impression  des  réserves  multicolores  , sous  ce 
noir  d'aniline  se  fait  avec  des  couleurs  de  la  formule 
suivante  : 

1  partie  Je  couleur. 

2  parties  sulfocyanate  de  potasse  (ou  sans  sulfocya- 

iiate  avec  plus  de  blanc  de  zinc  . 
10  parties  de  blanc  de  zinc  l/I  eau. 
20  parties  d'épaississant  à  l'amidon  (avec  ou  sans  ad 
diticn  de  sulfate  de  soude). 
Comme  couleur,   j'emploie:    le   bleu  patenté  V, 
l'uranine,   la  thioflavine  T,  la  rhodamine  6G  e.xtra, 
la  rhodamine  B  extra,  etc. 

Après  l'impression,  on  vaporise  pendant  1  ij  minutes 
dans  un  doublier  humide  ;  puis  on  lave  et  savonne. 
Le  noir  ainsi  dévelop|)é  n'attaque  pas  le  tissu,  et 
les  couleurs  résistent  bien  au  savonnage. 

Ci-joint  huit  échantillons  du  noir  d'aniline  multi- 
colore sur  tissu  de  laine  et  mi-laine  19  21  en  deux, 
trois  et  six  couleurs,  faits  en  grand  d'après  le  pro- 
cédé ci-dessus  (2). 

RAPPOHT  sur  le  travail  précédent,  par 
M.  IIEXIUSCII.MlDiB««.  Soc.  inl.  Mullioase,  1904, 
p.  7C.  . 

Le  mérite  de  la  création  de  l'article  noir  d'aniline 
enluminé  sur  laine  revient,  nous  le  savons,  à 
M.  Eugène  Jaquet,  qui  en  a  fait  la  première  applica- 
tion au  mois  d'août  1891  (pli  cacheté  n°  66j1  ;  la 
maison  K.  Œhlerl'a  suivi  de  près,  d'après  le  contenu 
du  brevet  allemand  68.887,  du  29  septembre  190Î. 

(1)  Une  esquisse  de  l'appareil  se  trouve  :  liullelin  de 
la  Soc.  de  Mulhouse,  1900.  p.  115.  (Not.  addit.) 

(2)  Ces  échantillons  sont  déposés  aux  archives  de  la 
Société  industrielle. 
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M.  .los.  Pokdiny  est  le  Iroisiènu'  iiui  ail  fullivr 
pratiqucnienl  le  mùine  génie  eu  Iraiispoi'liiut  avec 
succès  à  la  laine  le  procédé  au  blanc  de  zinc  einiiJDvé 
depuis  )8!i3  dans  l'indienne  pour  les  réservescolorées 
sous  noir  d'aniline  (brevet  anglais  n»  713,  du  12  jan- 
vier 189  ;,  do  «  TheTlioriiliebank  (;■'  LUI.  >•  el  Ed.  Kay ). 
et  adopté  dans  ces  dernières  années  par  de  nom- 
breuses l'abricpios  d'impression. 

Le  iirocédé  l'okorny  lient  en  quebpie  sorte  le 
milieu  entre  ceux  de  ses  devanciers,  son  auteur 
employant  comme  .M.  Jaquet,  d'un  côté,  l'oxyde  de 
zinc,  conjoinlementavec  des  sels solublos  appropriés, 
servant  d'agent  de  réserve,  cl  comme  .M.  K.  Œhler, 
d'un  autre  côlé,  dos  matières  colorantes  arlilicielles 
formant  les  éléments  d'enluminage. 

Pour  ce  qui  concerne  la  réalisation  d'elTels  colorés, 
il  est  évident  que  pour  la  laine  M.  Pokorny  aurait 
pu  se  passer  du  blanc  de  zinc  et  ne  l'aire  usage, 
comme  Œliler,  que  des  acétales,  sulfocyanures,  etc., 
pour  réserver  le  noir  et  préparer  la  place  pour  la 
couleur  d'aniline,  celle-ci  devant  y  adliérer  grâce  à 
son  afiinité  naturelle  pour  la  fibre  animale.  Cepen- 
dant, ciimme  les  mêmes  couleurs  doivent  aussi  servir 
pour  mi-laino,  cette  addition  de  ZnO  a  sa  raison 
d'être,  cet  agent  fournissant  au  vaporisage  du 
prussialede  zinc  insoluble  ;  ainsi  il  détermine  l'union 
de  la  matière  colorante  artiliciclle  avec  la  pailie 
végétale  contenue  dans  le  tissu. 

Les  échantillons  (I)  accompagnant  le  pli  de 
-M.  Pokorny  ne  manquent  pas  de  vivacité  et  démon- 
trent la  bonne  exécution  de  l'article.  (Jependant,  ce 
qui  fait  défaut  à  ce  dernier,  c'est  le  hlnnc,  la  couleur 
la  plus  importante  el  la  plus  difficile  à  obtenir.  De 
même  le  procédé  (JEliler  ne  donne  qu'uu  mauvais 
blanc.  M.,laquet  aheureuscmentcomblé  cettelacune; 
en  fixant  le  Zn()  avec  un  peu  d'albumine,  il  réalise 
un  blanc  irréprochableiiui.nese  laissant  pas  délaclier 
par  le  froltemenl,se  maintient,  tout  en  reproduisant 
parfaitement  les  finesses  voulues  des  dessins.  Ce 
point  est  d'une  importance  jiratique  incontestable, 
attendu  que  l'article  enluminago  iiolyclirome  du 
noird'anilinesur  laine,  après  un  intérêt  momentané, 
a  presque  complètement  passé  de  mode  aujourd'hui, 
tandis  ([ue  le  même  noir  rongé  en  blanc  seul  est 
toujours  demandé. 

Ouanl  à  la  production  du  noir  lui-même  sur  laine 
et  sur  mi-laine,  le  procéib-  de  M.  Pokorny  présente 
un  progrès  louable  par  rapport  au  chlorage  faible 
des  piècesqui,  ajouté  au  fait  d'un  petit  prolongement 
de  durée  du  vaporisage  en  doubliers  liuniidçs,  suffit 
pour  vaincre  la  résistance  de  la  libre  et  pour  <lonner 
un  beau  noir.  Ce  traitement  court  el  modéré  en 
chlorure  de  chaux  et  acide  clilorhydrique,  ([ui  n'est 
pas  plus  fort  que  pour  l'article  fond  blanc,  ne  peut 
être  que  favorable  à  la  conservation  des  qualités  du 
tissu. 

.le  propose  l'insertion  dans  le  liulletiii  du  pli  de 
M.  Pokorny,  suivi  du  présent  rapiiort. 

I.MPRES.SION 

niPHESSIOX  Sl'lt  <:OTO\  Application  par) 
d'une  nonvclle  sôi-îe  <U'  coloi-anfs  ilircc-t»* 
fal>i'i<|U(''s  pai°  la  Société  pour  I  industrie 
cbiuii(|ue  à   H.lle,  par  MM.  KHOl  AHI)  i\OPl'  et 

CAMII.I.K  l-'.VVKE  [Bull.  Soc.  iiid.   MuUionse,   1904, 
p.  CO  . 
Ces  colorants  donnent  des  nuances  vives,  solides 

(1)  Ces  échantillons  sont  déposés  aux  archives  de  la 
Société  industrielle. 


;'i  la  lumière  et  au  savon.  Pour  les  appliquer,   nous 
procédons  de  la  manière  suivante: 

Préparation  de  la  laque  d'alumine  des  lilas 
ddoranlinc  B  et  H. 

T.iaque  pour  lilas  CB. 

1  k.  liln  cliloranline  B  concentre. 
a.'>0  lit.  eau. 

dissoudre  el  à  froid  : 
'iO  lit.  ean. 
■i  —  sulfocyannre  d'alunjine  I.')". 

ajouter  lentement  le  sull'ocyanure  au   lila  cbloian- 
tine. 

Laver  quali-c  fois  et  bien  égoulter.  —  Donne 
20  litres. 

Laque  pour  lilas  R. 

1  k.  lila  rlilorantine  R  ordinaire. 
ÎOO  lit.  eau. 

dissoudre  et,  à  froid,  ajouter  lentement: 

14  lit.  sulfocyannre  d'alumine  15". 

Laver  quatre  fois  et  bien  égoutler.  —  Donne 
10  litres. 

Couleur  pour  l'impression . 

Lilas  CBN. 

(Cette  couleur  s'emploie  pour  les  rentrures  et  les 
dessins  fius). 

1  lit.  laque  lila  Cl). 
1/4  lit.  glycérine  brune, 
passer  au  tamis  de  soie,  ajouter: 
î  lit.  eau  de  gomme  E.K. 
lîO  gi'.  phosphate  de  soude. 

Lilas   CBT. 

1  lit.  laque  lila  CB. 
it,  8  lit.  glycérine. 

3â0  gr.  acide  tarlrique. 

2  lit.  e.u. 

cuire  ensemble  et  ajouter  : 

0  lit.  eau  de  gomme  E.K. 
Cuire  le  tout  ensemble. 

Lilas   CBR. 

1  Ut.  laque  lila  li. 
5/S  lit.  glycérine. 

■ibO  gr.  acide  tartrique. 

2  lit.  eau. 

cuire  ensemble  et  ajouter  : 

G  lit.  eau  de  gomme  E.K. 
Cuire  le  tout  ensemble. 

Lilas  CBTF. 
•nit.  laque  lila  CB. 
I   *  —  glycérine. 

2  —  eau  de  gomme  E.K. 
ôOOgr.  acide  tartrique. 

Eau  de  gomme  E.   K. 

.-,  k.  kanlin. 

5  lit.  eau  clianJe. 

I  —  glycérine. 
1/4  —  huile. 
1/i  —  essence. 
20  —  eau  de  gomme  -30(1  I . 

Pour  l'impression  des  fonds,  prendre  les  lilas  CBT  ; 
la  laque  se  trouve  en  complèle  dissolution. 

Apr'''s  impression,  vaporiser  i  heures  au  Mather- 
Plalt  et  passage  en  cuivre. 


âl8 
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Cuivre. 

5  gr.  nitrote  de  cuivre. 
1  lit.  eau. 

ChaufTer  le  bain  à  iy  Réaumur;  durée  du  passage, 
1  minute,  ensuite  laver  fortement  et  sécher. 

COLORAIVTS  directs  appliqués  sur  coton. 
par  MM.  EDOUARD  KOPP  et  CAMILLE  FAVRE 

[Bull.  Soc.  iiid.  ilullioiise,  p.  liO  . 

iNous  avons  continué  l'application  des  colorants 
directs  sur  colon  et  indiquons  ici  encore  une  série 
de  ces  colorants  qui  sont  employés  dans  notre 
fabrication.  N'ouspensons  donc  que  d'autres  colorants 
substantifs  peuvent  s'appliiiuer  de  la  même  manière. 

Laque  pour  rouge  8  BB. 

1  k.  rouge  cblorantine  8B  [Soc.  cliiui.  de  Baie;. 
150  lit.  eau. 
Dissoudre  et  à  froid  : 

I  lit.  suirocyaaure  d'alumiDe  IfB. 
Laver   deux  fois   et  mettre  sur   filtre.  —  Donne 
12  litres. 

Laque  pour jaune C. 

1  k.  jauue  cblorantine  n"  1704  (Soc.  cliim.  Bàle\ 
150  lit.  eau. 

Dissoudre  et  à  froid  : 

1  lit.  sulfocyanure  d'alumine  11°  B. 

Laver  deux  fois  et  mettre  sur  filtre.  —  Donne 
12  litres. 

Laque  pour  bleu  B^V. 

1  k.  bleu  cblorantine  BB  (Soc.  chini.  de  Bàle  . 
150  lit.  eau. 

Dissoudre  et  à  froid  : 

2  lit.  ammouiaque. 

10  —  snlfocyanure  d'alumine   11"  B. 
Laver  deux   fois   et  mellre  sur  liltre.    —  Donne 
18  litres. 

Laque  pour  bleus  A6B.  A3B.  A3R. 

1  k.  acelh\  leublau  OB.  :)B  et  :ilî  (Soc.  cbini.  de  Bàle.i. 
làO  lit.  eau. 

Dissoudre  et  à  froid  : 

1  ht.  ammoniaque. 

7   —  sulfocyanure  d'alumine  11"  B. 

Laver  deux  fois  et  mettre  sur  lillre.  —  Donne 
)  i  litres. 

Rouge  8  BB. 
1  lit.  laque  pour  rouge  8BL'. 
100  gr.  phosphate  de  soude. 
1/10  lit.  glycérine  foncée, 

000  gr.  britishgum  sèche. 
Chauffer  jusqu'à  dissolution. 

Jaune  C. 

Dissoudre  à  froid  ei.au  besoin,  ajouter  80  à  100 gr. 
l)ritishgum  et  chauller,  mais  la  couleur  peut 
s'imprimer  sans  épaississant. 

1  lit.  laque  pour  jaune  C. 
100  gr.  phosphate  de  soude. 

Bleus  BV,    A6B,  A3B  et  A3R. 

1  lit    laques  pour  bleus  B\',  AUB.  .\<B  et  A3B. 
3/lG  lit,  glycérine  foncée. 
100  gr.  acide  tartrique. 

("liauffer  puis  ajouter  : 

I  lit.  épaississaut  EK. 
(diaulTer  jusqu'à  dissoUition. 


Epaississant  EK 

ô  k.  kaolin. 

ô  lit.  eau  chaude. 

1   —  glycérine  foncée. 
I  4  —  huile. 

14  —  essence  de  térébenthine. 
20  —  eau  de  gomme  374/14. 

RAPPORT  sur  les  travaux  précédents,  par 
.M.  O.  MICHEL  \B»//.  Soc.  ind.  Miilliouse,  1904,. 
p.  71). 

Les  plis  de  MM.  Ed.  Kopp  et  C.  Fabre  que  j'ai  été 
chariié  d'examiner  contiennent  un  procédé  de  fixa- 
tion de  certains  colorants  directs  de  la  Société  pour 
l'industrie  chimique  de  Bàle. 

Les  échantillons  (1)  qui  accompagnent  ces  plis 
rejirésentent  desnuances  lilas,  bleu,  gris  bleu,  rouge, 
rose  et  jaune.  (Juelques-unes  de  ces  nuances  sont 
assez  solides,  par  exemple  les  lilas.  Les  autres 
nuances  coulent  en  partie  dans  les  blancs  au  savon- 
nage, surtout  si  le  bain  de  savon  contient  de  la 
soude.  Des  échantillons  exposés  à  la  lumière  en 
décembre  et  janvier  ont  subi  très  peu  de  change- 
ment. 

Le  procédé  indiqué  par  ces  .Messieurs  étant  nou- 
veau, je  propose  l'impression  au  Bidktin  des  plis  d& 
MM.  Kopp  et  Favre,  n'ayant  à  leur  opposer  aucune 
antériorité. 


CARBOXiS.\GE  Sur  le  Parler  leitunrj ,  lOOi, 
p.  (43  . 

Dans  l'opération  du  carbonisage,  les  agents  chi- 
miques, acide sulfurique, chlorure  d'aluminium,  etc., 
sont  au  même  degré  préjudiciables  qu'une  tempé- 
rature élevée.  Pourtant,  dans  certains  cas,  on  a 
observé  que,  si  le  carbonisage  était  incomplet  et 
demandait  à  être  poussé  plus  loin,  une  élévation  do 
la  température  avait  moins  d'importance  qu'une 
concentration  plus  grande  du  réactif  chimique. 
Oelle-ci,  par  exemple,  restant  constante,  une  éléva- 
tion de  la  température  au-dessus  de  la  température 
normale  nécessaire  90°  <'..  pour  l'acide,  120°  C  pour 
le  chlorure  d'aluminiumi  donne  pour  chaque  degré 
une  diminution  de  résistance  de  1  OOo  gr.  pour  la 
marchandise  carbonisée  à  l'acide  et  de  500  gr.  pour 
celle  qui  est  carbonisée  au  chlorure  d'aluminium. 
L'alTaiblissement  de  la  fibre  est  bien  plus  considé- 
rable si,  en  ne  dépassant  pas  la  températuie.  on 
augmente  la  concentration  du  réactif  chimique,  el 
l'elfet  est  surtout  sensible  avec  l'acide  sulfurique, 
qu'il  ne  faut  pas  employer  trop  fort. 

La  libre  souffre  le  moins  avec  de  l'acide  à  3°  1  2- 
4"  B. 

Le  chlorure  d'aluminium,  qu'on  emploie  avec  les 
couleurs  non  solides  aux  acides,  est  moins  dan- 
gereux. L'emploi  de  ce  sel  repose  sur  la  propriété 
qu'il  possède  de  se  dissocier  au-dessous  de  100",  en 
donnant  de  l'acide  chlorhydrique  libre,  qui  détruit 
les  substances  végétales.  11  faut  que  les  solutions 
marquent  au  moins  '"-%"  B. 

Une  condition  essentielle  pour  la  bonne  réussite 
du  carbonisage  est  que  la  marchandise  ne  renferme 
ni  corps  gras,  ni  alcali.  Les  premiers,  en  recouvrant 
les  substances  végétales  à  détruire,  les  protègent 
contre  l'action  de  l'acide.  Les  combinaisons  inso- 
lubles que  forment  l'acide  avec  les  corps  gras  et  le 

(1)  Ces  échantillons  sout  déposés  aux  archives  de  la 
Société. 
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savon  sont  aussi  nuisibles,  car  elles  rendent  la 
marrhandise  dure  au  toucher  el  lui  enléveul  son 
brillant.  Le  chlorure  d'aluminium  donne  des  savons 
insolubles  avec  les  corps  gras,  et  la  marchandise 
devient  pire  qu'avec  l'acide  sull'uri(iue. 

La  présence  d'alcali  est  moins  nuisible  :  elle 
entraine  seulement  la  nécessité  d'un  bain  acide  plus 
fort,  car  il  faut  saturer  l'alcali. 

l!n  point  important  dans  le  carbonisaue  consiste 
dans  la  répartition  égale  du  réactif  cliimiciuc  sur  la 
niarch.iniiisc.  Il  est  bon  que  colle-ci  soit  piise  à 
l'étal  humide,  c'est-à-dire  mouillée  au  pr(''alablc  et 
essorée.  Il  faut  aussi  bien  mélanger  mécani(iuemi'nt 
le  bain  de  réactif  avant  d'y  introduire  la  marchan- 
dise. On  doit  essorer  celle-ci  apiès  ce  passage.  Si 
celui-ci  se  fait  dans  une  cuve  munie  d'un  traquet, 
les  pièces  doivent  être  mises  en  mouvement  par  le 
Iraquet,  de  manière  à  renouveler  les  surfaces.  Mais 
il  est  préférable  de  l'aire  passer  les  pièces  entre  des 
rouleaux  exprimeurs  et  de  les  porter  de  là  à  l'esso- 
reuse. Surtout,  il  ne  faut  pas  laisser  séjourner  ta 
marchandise  passée  en  acide,  de  peur  que  la  liqueur 
acide  ne  s'accumule  en  certains  points  des  pièces. 

L'action  de  la  lumiéie  sur  les  pièces  passées  en 
acide  est  aussi  à  éviter,  car  elle  produit,  lors  de  la 
tiîinlure,  des  taches  plus  Ibncées. 

llelativement  au  séchage  el  an  carbonisage  pro- 
prement dit,  il  faut  |)rendre  quelques  précautions. 
r>ien  qu'on  se  serve  encore  des  vieilles  chambres  à 
carboniser  où  la  marcliandise  est  suspendue  en  plis, 
les  machines  à  carboniser,  composées  d'une  cham- 
bre à  sécher  et  d'une  chambre  à  carboniser,  sont 
devenues  d'un  usage  presque  général.  Dans  les  deux 
systèmes,  la  marchandise  doit  être  avant  tout  bien 
séchée.  car  l'humidité  s'oppose  dans  la  chambre  à 
carboniser  au  carbonisage  intégral  des  matières 
végétales.  Une  bonne  ventilation  pendant  le  séchage 
est  avantageuse. 

La  pratique  a  établi,  pour  la  question  de  tempé- 
rature, (|u'en  laissant  les  pièces  pendant  trois  quarts 
d'heure  à  une  heure  il  fallait  avoir  dans  la  chambre 
à  carboniseï-  une  température  de  '.H)  à  9li".  Si  elles 
y  séjournent  1  heure  et  demie  à  2  heures,  il  sullit 
de  SI)  à  H'.'i".  On  a  établi  aussi  (ju'un  séjour  de  24  à 
'■W  heures  de  la  marchandise  imprégnée  d'acide,  à 
la  température  ordinaire  (16  à  18")  suffit,  non  à 
carboniser  les  matières  végétales,  mais  à  les  la- 
mollii-  conqilèlement.  (In  peut  donc  abaisser  la 
tempéralure  en  augmentant  la  durée  du  séjour,  et 
cette  méthode  permet  d'obtenir  de  la  marchandiss 
dont  les  tiualités  ne  sont  pas  altérées. 

Les  avis  sont  partagés  stu'  la  question  de  savoir 
s'il  vaut  mieux  carboniser  avant  ou  après  le  foulon. 
La  principale  objection  (]n'on  fait  au  carbonisage 
avant  le  foulon,  c'est  ipiil  faut  neutraliser  l'acide 
ou  le  chlorure  d'aluminium  restant  dans  la  mar- 
chandise, ce  qui  complique  désagréablement  les 
opérations.  Le  carbonisage  diminue  de  plus  l'apti- 
tude de  la  maichandise  à  se  bien  fouler.  Par  contie, 
il  y  a  comme  avantages  à  ce  mode  (qiéiatoire,  que 
la  destruction  des  matières  végétales  se  fait  plus 
facilement  et  plus  complètement  dans  le  tissu  encore 
lâche  et  ipie  celui-ci  n'exige  tpi'un  traitement  moins 
énergique.  La  destruction  des  matières  végétales 
n'a  i>as  besoin  d'être  aussi  profonde,  cai'  le  travail 
mécanicpie  du  foulon  les  détruit  et  les  élimine  suKi- 
samment. 

La  mairhnndise  foulée,  avant  d'être  carbonisée, 
demande  à  séjourner  plus  longtemps  dans  le  bain 
de  réactif  chimique  et  dans  les  chambres  à  carbo- 


niser, parce  que  les  matières  végétales  à  détruire 
doivent  être  bien  imprégnées  par  l'acide  et  que  la 
chaleur  agit  moins  énergiquement  sur  celles  qui 
sont  emmêlées  dans  la  surface  feutrée  du  tissu. 

On  a  proposé,  depuis  un  certain  temps,  de  rem- 
placer le  chloruie  d'aluminium  par  le  chlorure  de 
magnésium  dans  le  carbonisage.  Ce  corps  demande, 
pour  agir,  une  température  plus  élevée  de  ■>  à  10" 
que  le  chlorure  d'aluminium,  et  la  magnésie  qui 
reste  dans  le  tissu,  si  on  a  mal  lavé  ou  neutralisé, 
a  les  mêmes  inconvénients  que  l'alumine  :  il  ne 
semble  donc  pas  ])réscnter  d'avantages. 

il  en  est  tout  autremeni  du  bisulfate  de  soude, 
qui  a  été  préconisé  pour  remplacer  l'acide  sull'u- 
rique.  11  agit  énergiquement,  mais  pourtant  moins 
que  l'acide,  sur  les  matières  végétales.  La  li(|uenr 
doit  marquer  5  à  0"  lî.  el  la  température  doit  être 
un  peu  plus  élevi'e  qu'avec  l'acide  sulfurique.  L'ii 
séjour  de  3  4  d'heure  à  100°  dans  la  chambre  à 
carboniser  est  amplement  suflisant.  Le  poil  de  la 
laine  se  trouve  moins  attaqué  que  par  l'acide  sulfu- 
rique. 

Pour  neutraliser  ou  désacider  !a  marchandise  car- 
bonisée, il  suffit,  dans  les  conditions  normales, 
d'employer  une  solution  de  soude  calcinée  à  4  on 
ij  "/o  :  des  lessives  trop  concentrées  nuisent  plus  à 
la  fibre  que  le  carbonisage  lui-même.  Avec  les  chlo- 
rures d'aluminium  ou  de  magnésium,  la  soude  doit 
être  encore  prise  jilus  faible,  puisque  l'acide  chlor- 
hydrique  se  volatilise  en  partie  en  laissant  de  l'alu- 
mine ou  de  la  magnésie  dans  le  tissu  :  il  n'y  a 
presque  pas  de  neutralisation  à  opérer.  Dans  le  cas 
du  bisulfate  de  soude,  il  suffit  <rune  solution  à 
2»  i/2  ou  3°  B. 


MERCERISAGE 

AFFIMTÉ  pour  les  couleurs  et  change- 
ments de  structure,  provenant  du  traite- 
ment du  coton  p;»r  «les  Ihiuides  niercerî- 
sants   ou   antres     t),   par  .M.M.    J.   IIUBXER  et 

W.  POPE  {J.  Soc.  ofChein.  ind.,  19U4,  p.  404). 

L'étude  de  l'action  ([u 'exercent  sur  la  libre  du 
coton  des  solutions  de  soude,  trop  étendues  pour 
produire  pratiquement  le  mercerisage,  doit  être  con- 
sidérée comme  une  étape  préliminaire  de  toute  néces- 
sité pour  obtenir  des  données  sur  les  modifications 
que  le  mercerisage  amène  dans  la  libre. 

Dans  ce  but,  des  écheveaux  de  coton,  blanchis 
préalablement  deux  fois  pendant  bO  minutes,  furent 
plongés  à  l'état  sec  dans  des  solutions  de  soude  caus- 
tique, marquant  de  I"  à  S'  T\v.  i),  lavés  à  l'eau  froide 
jusqu'à  élimination  complète  de  la  soude,  et  teintes, 
en  même  temps  que  des  écheveaux  témoins,  dans 
une  solution  de  benzopurpurine  4P.,  renfermant  en 
colorant  0,25  "  „  du  poids  du  coti)n.  Après  une  tein- 
ture au  bouillon  de  12  heure,  les  êche\eaux  furent 
sortis,  lavés  et  séchés;  ils  furent  ensuite  classés  par 
nuances. 

Dans  le  tableau  1,  le  signe  4-  veut  dire  plus  foncé 
que;  le  signe  —,  tnohu  fonce  i/iic;  le  signe  :;-,  tiusni 
fonce  que  :  le  chilTre  précédant  les  deux  premiers 
signes  est  un  multiplicateur. 


(1)  Voy.  /(.  G.  M.  '.,  l'.lO;),  p.  :iil8. 

(2i  Les  degrés  Twaddell  sout  sensiblement  proportion- 
nels à  la  teneur  "  o  eu  soude.  De  plus  1°  B.  =  1<>,4  Tw.  et 
4fB.  =70»,lTw. 
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Degré  Tw 
1 


.N'uance. 
2  -f 


i   + 


10  4- 

8   -i- 
3   -r 


De^é  Tw. 
0 


2  -i- 

9 

2  -i- 

10 

2  -h 

12 

2  -J- 

U 

"2  -^ 

10 

Les  conclusions  à  lirer  de  ce  tableau  sont  les  sui- 
vantes : 

1°  La  souile  caustique  froide  à  i"  Tw.  augmente 
considérablement  l'aflinité  du  coton  pour  les  colo- 
rants directs,  et,  deO>  àl8°Tw.,  Taugmentalion  de 
l'aflinité  est  sensiblement  proportionnelle  à  la  con- 
centration de  la  soude: 

2"  Entre  18°  et  ii"  Tw.,  l'augmentation  de  concen- 
tration de  la  soude  agit  plus  pour  augmenter  l'aflinité 
du  coton  pour  les  colorants  qu'une  augmentation 
]iaralléle  de  la  concentration  de  la  soude  de  force 
moindre; 

■i"  Le  phénomène  devient  plus  accentué  avec  de  la 
soude  de  22"  à  ÎO»  Tu .  et  beaucoup  plus  accentué 
encore  avec  de  la  soude  de  26"  à  30°  Tw. 

*"  Au-dessus  de  ^0'  Tw.  l'augmentation  de  force 
de  la  soude  produit  moins  d'effet  sur  l'accroissement 
d'aflinité  du  colon  pour  le  colorant,  de  sorte  que  le 
passage  de  30"  à  iO"  Tw.  produit  dans  ce  sens  seule- 
ment le  même  effet  que  le  passage  de  26"  à  2-s">  Tw. 
ou  celui  de  28'  à  30"  Tw.  Au-dessus  de  4.'i'',  l'aug- 
mentation de  concentration  de  la  soude  ne  produit 
qu'un  faible  effet,  de  sorte  que.  pratiquement,  le 
maximum  d'accroissement  d'aflinité  pour  le  colorant 
correspond  à  une  concentration  comprise  entre  oo" 
et  '<)",  et  il  faut  un  a-il  exercé  pour  distinguer  l'éche- 
veau  traité  avec  de  la  soude  à  ao"  de  celui  qui  l'a  été 
avec  de  la  soude  à  70». 

0°  Si  la  soude  est  plus  concentrée  que  70°,  il  y  a 
diminution  il'afrmité  de  la  libre  pour  le  colorant  : 
l'écheveau  traité  avec  de  la  soude  à  70°  se  teint 
beaucoup  plus  foncé  que  celui  qui  a  été  traité  à  la 
soude  à  80".  Ce  dernier  a  la  même  nuance  qu'un 
éeheveau  traité  avec  de  la  soude  à  3oo. 

Une  seconde  série  d'essais  fui  inslituée  de  la  ma- 
nière suivante. 

Des  écheveaux  de  colon,  identiques  à  ceux  de  la 
première  série,  furent  plongés  pendant  48  heures 
dans  des  solutions  de  soude  caustique  allant  de  50° 
à  80°  Tw.,  lavés  à  fond  et  sèches,  puis  teints  avec 
0,l2ô  »/„  de  benzopurpurine  4r>.  Les  résultats  sont 
consignés  dans  le  tableau  11. 


T.^BLEAC    II. 

Nuance. 

Degré  T 

3  + 

45 

2  -r 

.SO 

-1- 

03 

-f 

60 

— 

G5 

— 

70 

— 

7i 

= 

55 

GO 
65 
70 

80 
80 

Us  conlirmenl  la  conclusion  lirée  des  premiers 
essais,  à  savoir  que  les  solutions  de  soûle  les  plus 
concentrées  agissent  moins  pour  augmenter  l'aflinilé 
du  coton  pour  le  colorant  direct  que  ne  le  font  celles 
de  moindre  concentration,  bien  que  le  point  critique 
soit  siiuè  entre  63°  et  70",  tandis  que  dans  la  pre- 
mière série  il  ait  été  trouvé  entre  70"  el  7.")°.  Ce  léger 
écart  peut  provenir  des  quantités  différentes  de  colo- 
rant employé  dans  les  deux  séries,  ou  de  la  difficulté 
d'apprécier  de  faibles  variations  de  nuances,  ou  du 
fait  qu'un  éeheveau.  traité  par  une  solution  très 
concentrée  de  soude,  se  trouve,  par  suite  du  lavage 
même  à  l'eau,  imprégné  d'une  solution  plus  faible 
et  partant  plus  active.  Dans  quelques  cas,  il  est  cer- 
tain que  la  soude  à  80"  n'augmente  pas  l'aflinilé  pour 
le  colorant  substantif  dans  la  même  proportion  que 
la  soude  à  70°  :  de  plus,  la  concentration  qui  produit 
l'effet  maximum  semble  correspondre  à  une  concen- 
tration comprise  entre  60°  et  70°  Tw. 

Il  était  intéressant  de  chercher  la  relation  qui  peut 
exister  entre  le  pouvoir  limité  qu'a  la  soude  d'aug- 
menter l'affinité  du  coton  pour  les  colorants  directs, 
sa  concentration  n'étant  pas  limitée,  et  l'idée  géné- 
ralement adoptée  (jue  la  soude  caustique  a  un  pou- 
voir de  mercerisage  supérieur  à  froid  qu'à  chaud. 

Une  série  d'essais  de  teinture  furenl  faits  avec  des 
écheveaux  de  colon,  plongés  respectivement  à  20"  C. 
el  à  80°  C.  dans  des  solutions  de  soude  caustique 
à  10°,  20°,  30°,  40°  et  30°  Tw.  Après  lavage  à  fond, 
les  écheveaux  furent  sèches  et  teints  avec  1  "'o  de 
benzopurpurine  4B. 

Le  tableau  III,  oîi  f^  froid  et  c  =  chaud,  renferme 
les  résultats  de  ces  essais. 


T.ABLEAC   III. 

Degré  Tw. 

.Nuance. 

D^réT 

10  C 

+ 

0 

10  r 

2  -r 

10  c 

20  c 

2  -f 

10  f 

30  c 

3  -t- 

20  c 

20  f 

30  c 

40  C 

4  -r 

20  f 

30  f 

5  i- 

40  c 

50  C 

_i- 

30  f 

40  f 

5  -1- 

50  c 

50  f 

5  4- 

40  f 

Tandis  que  la  soude  à  80°  T\\ .,  appliquée  chaude, 
donne  une  nuance  légèrement  plus  foncée  que  la 
soude  à  10  •.  appliquée  froide,  la  soude  à  30%  em- 
jiloyée  chaude,  donne  une  nuance  moins  foncée  que 
la  soude  à  20°,  employée  froide.  La  différence  d'ac- 
tion est  plus  grande  que  celle  de  la  concentration  de 
la  soude  :  on  a  trouvé  que  la  soude  à  50°  Tw.,  em- 
ployée à  80"  C,  augmente  l'affinité  du  coton  pour  la 
matière  colorante  de  la  même  manière  que  la  soude 
à  30°  Tw.  employée  froide. 

Il  se  dégage,  des  observations  précédentes,  la 
conclusion  que  les  solutions  de  soude  caustique 
faibles  à  1°  ou  2°  Tw.  augmentent  considérablement 
l'affinité  du  coton  pour  les  colorants  directs.  Ce  fait 
est  remarquable  en  ce  sens,  que  l'on  fait  souvent 
subir  au  coton  une  ébullition  en  .<;oude  caustique  de 
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ci'lle  l'oiiceiilr'iLliuii  ou  d'une  forci;  plus  grandi; 
comme  o])éiali<)n  préliminaire  du  blanchiment. 

Dans  le  Iml  de  jeter  |ilus  de  jour  sur  celle  ques- 
tion, on  lit  une  série  d'essais,  en  plongeant  deux 
parties  d'éclieveaux  de  coton  dans  des  lessives  à  1", 
2",  :!"T\\.  à -20"  (',.  et  100  (',.  pendant  i.'i  minutes, 
lavant  ù  lond  ù  l'eau  froide  la  première  pai-lie,  et  à 
l'eau  bouillante  la  seconde,  et  teignant  une  troisième 
partie,  non  mercerisée,  dans  le  même  bain  ([ue  les 
deux  autres  avec  0,25  "/„  de  benzopuipuriue  i\i. 

Le  tableau  I\'  renferme  les  résultats  de  ces  essais: 

Taiileal'  IV. 


a  r 


:î  + 
s  + 

;!  + 


1  f 

•2  f 

1  r 


(In  voit  que  le  trailement  préalable  jiar  un  bain 
bouillant  de  soude  à  2°  T\v.  n'augmente  pas  l'allinilé 
du  colon  pour  les  colorants  directs,  tandis  que  Ir 
même  bain  à  froid  produit  une  augmentalion  con- 
sidérable d'intensilé  de  la  nuance. 

(In  connaît  d'autres  réactifs  chimiques  qui  pro- 
duisent sur  le  coton  les  mêmes  niodilications  phy- 
siques que  la  soude  caustique  et  accroissent  son 
afiinilé  pour  les  colorants  directs.  Des  écheveaux  de 
coton  blanchi  fuienl  plongés  pendant  le  même  laps 
de  temps  dans  des  solutions  à  diverses  concentrations 
de  chaque  corps,  lavés,  sèches  et  teints  dans  un  bain 
à  3  "  0  de  benzopurpuriiie  U>.  Les  résultats  de  ces 
essais  sont  consignés  dans  le  tal)le.iu  \  . 

Taui.eal:  y. 
loiliirc  (/('  linryinn  et  de  mercure. 
Solut.  saturée.  5  + 


:r; 


SoIut.  saturée  4   I 

—  3/-.! 

—  2/3 


ludure  lie  jjuliissiiiDt. 


Acide  c/ilor/iydrif/up. 


ic  Tw. 

Nii,nnce. 

5 

-1- 

Kl 
l.i 

4- 
+ 

■JO 

'1  ^ 

:'i() 

-i- 

V\ 

+ 

CIdonire  de 

zinc. 

t.  à.  2  »/o 

+ 

4 

-4- 

-       10 

= 

-      :iO 

2  + 

-      ,i() 

2  + 

-       "0 

5  + 

Acide  nitriiiue 

+ 
•J  + 
2  + 
2  + 
2  + 


f.es  corps  se  comportent  comme  la  soude,  mais 
sans  que  le  phénomène  présente  un  maximum  d'in- 
tensilé, puis  une  dirroissance. 

On  a  établi  sans  conteste  que  la  soude  très  con- 
centrée accroît  moins  l'aftinilé  du  coton  pour  les  colo- 
rants directs  (|ue  celle  de  moindre  concentration. 
Il  était  indiqué  de  rechercher  si  d'autres  propriétés 
du  coton  se  trouvent  modiliées  dans  le  même  sens 
par  ces  variations  de  concentration  de  la  soude.  Les 
essais  ont  porté  sur  le  retrait  que  subit  le  coton  : 
avec  les  solutions  iHondues  de  soude,  il  varie  peu,  et 
les  mesures  sont  difficiles  à  eircctuer.  On  peut  ai'river 
pourtant  à  de  bons  résultats  en  plongeant  le  coton 
pendant  un  ceitain  temps  dans  la  soude  et  en  mesu- 
rant la  longueur  de  l'écheveau  en  le  rebobinant 
encore  imprégné  de  soude.  Les  deux  bobinages  se 
faisaient  sur  une  petite  machine,  où  le  lil  passe  entre 
deux  cylindres,  dont  l'inférieur,  de  0  pouces  de  dia- 
mètie  environ,  est  relié  à  un  compteur  mécanique, 
et  le  supérieur,  petit  mais  lourd,  sert  à  bien  expri- 
mer le  fil.  Les  écheveaux  de  200  yards  de  longueur 
étaient  d'un  fil  blanchi  fortement  tordu  :  ils  étaient 
plongés  1/2  heure  dans  la  soude  de  diverses  concen- 
trations. Le  tableau  \'l  renferme  les  résultats  des 
essais. 


(.v„r,lsl. 

171, :{ 

H;:i,l 

lfiO.:i 

1(10,1) 

15S,2 

1,^0,-: 

113,7 


11.1,3 
113,2 
i;)U,3 


0  108,0  23 

1  190,i  24 

2  Ii)5,7  211 

3  1!)5,G  28 

4  I9.j,.i  30 
•S  t'.)5,2  V> 
0  101,2  40 
"  105.7  45 
8  104,2  50 
0  191,0  55 

10  194,2  (10 

12  191,5  C5 

14  192,7  7» 

10  190,4  75 

I,S  188,7  80 

2(1  18(1,8 


On  voit  que  la  soude,  très  étendue  à  1"  T\\ .,  amène 
une  contraction  plus  grande  de  la  libre  que  l'eau 
pure  à  froid.  Quand  la  concentration  de  la  soude 
augmente,  la  contraction  de  la  fibre  augmente  pres- 
ipie  dune  manière  uniforme  jusqu'à  18"  ou  20"  T\v. 
A  20",  la  contraction  augmenle  d'une  manière  brus- 
([ue  :  cette  concentration  de  la  soude  est  celle  même 
à  laquelle  correspond  une  modilication  ap|)réciable 
de  la  libre,  vue  au  microscope.  Au-dessus  de  20",  la 
contraclion  de  la  libre  augmente  avec  la  concentra- 
tion de  la  libre,  mais  plus  vile  qu'auparavant,  et  la 
contraction  maxima  correspond  à  tli"  :  au-delà,  la 
contraction  de  la  libre  diminue  constamment  jus- 
qu'à MO".  Lorsqu'on  imprègne  le  colon  de  soude  à  80», 
on  obtient  une  contraction  de  la  libre  inférieure  par 
exemple  à  celle  que  donne  la  soude  à  .'iO".  Mais,  si  on 
lave  à  l'eau,  la  fibre  se  trouve  pendant  un  certain 
temps  en  contact  avec  une  lessive  plus  étendue,  qui 
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proJuil  un  elFct  plus  considéialile,  el  la  conliaclion 
est  supérieure  à  celle  de  la  soude  à  bO".  Si  Ton  em- 
ploie celle  dernière  et  qu'on  lave,  l'augmentation  de 
contraction  de  la  fibre  n'est  jias  sensible  :  c'est  que 
dans  ce  cas  la  dilution  de  la  soude  la  rend  au  con- 
traire inoins  active.  En  inercerisant  sans  tension 
avec  de  la  snude  à  liO",  la  contraction  maxinia  se 
passe  pendant  l'imprégnation  à  la  soude,  et,  pendant 
le  lavage,  il  n'y  a  pas  d'efToi't  additionnel  e.xeroé  sur 
les  guindres  ou  les  pinces  de  la  machine.  Les  condi- 
tions sont  autres  si  l'on  emploie  de  la  soude  à  'o" 
ou  S0>'  T« .  lue  |iremière  contraction  se  produit 
pendant  l'imprégnation  en  soude,  mais  pendant  le 
lavage  il  s'en  fait  une  autre,  et  c'est  à  ce  moment  que 
les  organes  de  la  machine  à  merceriser  subissent  le 
plus  grand  effort. 

Au  point  de  vue  de  la  teinture,  l'emploi  de  soude 
à  '0°  ou  80°  ïw.  tend  à  rendre  la  teinture  des  fils  et 
des  pièces  inégale,  à  cause  de  rinfiuence  plus  grande 
qu'ont,  sur  l'affinité  pour  les  colorants,  les  lessives 
de  soude  moins  concentrées,  qui  se  forment  par 
endroits  jiendant  le  lavage  à  l'eau. 

Le  maximum  d'accroissement  de  l'affinité  du  colon 
pour  les  colorants  suhstanlifs  conespond  à  la  soude 
d'environ  TO»  ïw.,  tandis  que  la  contraction  maxima 
de  la  libre  est  produite  par  la  soude  à  4o".  (^e  résultat 
est  du  certainement  au  phénomène  décrit  précé- 
demment. 

De  ces  essais,  on  peut  conclure  presque  certaine- 
ment que  l'accroissement  d'affinité  du  coton  pour 
les  colorants,  produit  par  la  soude,  est  en  général 
]iroportionnel  à  l'accroissement  de  contraction  de  la 
libre.  Des  essais  en  train  porti'nt  sur  des  écbeveaux 
de  colon,  qui,  après  traitement  à  la  soude,  furent 
lavés  avec  des  alcools,  de  manière  à  éviter  l'action 
des  solutions  de  soude  plus  étendues.  Un  cas  très 
particulier  de  cette  proportionnalité  est  celui  où  une 
longueur  donnée  de  fil  prend  la  même  quantité  de 
colorant  au  bain  de  teinture,  que  le  fil  soit  mercerisé 
ou  non  :  la  nuance  plus  foncée  de  l'écheveau  mer- 
cerisé serait  d\ie  uniquement  à  la  répartition  de  la 
même  quantité  de  couleur  sur  une  longueur  moin- 
dre de  fil,  dans  le  cas  du  fil  mercerisé.  Deux  éche- 
veaux  de  même  longueur  étant  teints  séparément 
dans  des  bains  de  colorant  identiques,  l'un  après, 
l'autre  avant  merceiisage,  le  premier  bain  est  plus 
pâle  que  le  second.  La  proportionnalité  n'a  donc  pas 
le  caractère  spécial  et  simple  mentionné  plus  haut. 

L'examen  microscopique  du  coton  présente  des 
diflicultés,  provenant  principalement  du  haut  degré 
de  transparence  de  la  libre,  que  le  meicerisage 
exalte  encore.  La  meilleure  manière  d'examiner  la 
fibre  consiste  à  se  servir  d'un  prisme  de  Nicol,  que 
l'on  munit  d'une  lame  de  mica,  dont  l'épaisseur 
correspond  à  un  retard  de  I  S'  de  longueur  d'onde. 
On  a  pu  ainsi  observer  toutes  les  particularités  déjà 
connues  de  la  fibre  du  colon,  el  en  plus  celle  d'une 
torsion  spéciale,  dans  le  sens  droit  et  dans  le  sens 
gauche,  (|ui  n'avait  pas  été  signalée,  el  joue  un  rôle 
important  au  ]ioint  de  vue  du  biillant  ([U  acquiert  le 
colon  par  le  mercerisage. 

Pour  étudier  cette  dernière  propriété,  quelques 
fibres  de  coton  floche  sont  placées  sur  le  porte-objet 
du  microscope,  et  on  examine  attentivement  les 
modifications  qu'elles  subissent  quand  une  goutte 
de  soude  caustique  entre  peu  à  peu  en  contact  avec 
elles.  Les  résultats  de  ces  essais  sont  résumés  el 
consignés  dans  le  tableau  VII. 


T.\BLKAl   Vil. 
lU'gti-  Tw.  de  la  soude.    I  .\clioii  de  la  soude. 

0°  à  lô" '. .  I  Pas  d'action  sensible. 

16°  à  18°  »  Déroulement  incomplet  de  la  fibre 

'     pendant  environ  une  seconde. 

SO'  i  Détoniage  d'abord  rapide,  puis  lent. 

,„„  >  Déroulement  rapide,  puis  lent,  du- 

'     rant  ô  secondes. 

3j„  vDctorilage.  suivi    d'un  gonflement 

/     de  la  fibre. 

40° I  Id. 

G0°  à  80° I  Gonflement  précédeut  le  détordage. 

Ce  détordage  de  la  fibre  du  coton  a  pour  effet, 
quand  le  coton  est  mercerisé  à  l'état  non  tendu,  de 
le  convertir  en  un  ruban  à  surface  plane,  avec  des 
courbures  plus  ou  moins  irrégulières  et  un  emmêle- 
ment des  différentes  fibres,  qui  rend  presque  impos- 
sible à  filer  le  colon  mercerisé  à  l'état  non  tendu. 

Un  fait  fort  impoitant  est  le  gonflement  de  la  fibre 
qui  suit  le  détordage,  quand  on  emploie  de  la  soude 
à  40°,  tandis  que  l'ordre  des  phénomènes  est  ren- 
versé, quand  on  emploie  de  la  soude  plus  concentrée 
ijue  40".  Comme  la  soude  à  40°  Tw.  est  la  plus  faible 
qu'on  puisse  employer  pour  merceriser  pratique- 
ment, il  s'en  suit  que  le  brillant  du  coton  est  lié  aux 
phénomènes  de  détordage  et  de  gonflement  de  la 
fibre. 

Si  cette  manière  de  voir  est  exacte,  on  doit  pouvoir 
le  constater  |>ar  l'examen  microscopique  de  l'action 
que  produisent  les  solutions  chaudes  de  soude,  car 
on  sait  que  celles-ci  ne  mercerisent  pas  aussi  éner- 
siquement  que  les  solutions  froides  de  même  con- 
centration. Les  résultats  des  essais  faits  sur  im  colon 
d'Egypte  montrèrent  que  la  condition  nécessaire 
pour  la  production  d'un  beau  brillant  est  que  le 
détordage  de  la  libre  suive  son  gonflement,  ou  que 
les  den.v  phénomènes  soient  simultanés  :  l'infériorité 
de  la  soude  chaude,  par  rapport  à  la  soude  froide, 
tient  à  ce  qu'avec  la  première  le  déroulement  de  la 
lilire  précède  son  gonflement,  tandis  que  le  contraire 
se  liasse  avec  la  seconde. 

On  a  attribué  le  brillant  donné  par  le  mei-cerisage 
à  la  libre  du  colon,  au  retrait  et  au  gonflement  de 
celle-ci.  .Mais  un  nouveau  facteur  du  phénomène  est 
le  déroulement  des  fibres,  absolument  nécessaire 
pour  l'obtention  d'un  brillant  convenable. 

Les  auteurs  ont  examiné,  au  moyen  des  mêmes 
méthodes  que  précédemment,  l'action  de  divers 
réactifs  sur  la  libre  du  coton. 

Ulclantje  de  fOpiirties  de  solide  à  iS'B.  et  de  4  partie 
de  silicate  de  soude  à  il"  B.  —  Ce  mélange  donne  un 
brillant  inférieur  à  celui  de  la  soude  seule:  il  em- 
pêche le  reirail,  bien  qu'il  augmente  l'affinité  de  la 
libre  pour  les  colorants.  (  tbservées  au  microscope,  les 
fibres  du  colon,  au  contact  de  ce  mélange,  commen- 
cent il  se  déi'ouler  rapidement  après  5  secondes  el 
sont  tout  à  fait  droites  après  50  secondes.  En  même 
temps  il  se  produit  un  gonflement,  mais  moins 
accentué  qu'avec  la  soude  seule.  L'n  écheveau  plongé 
dans  le  mélange  à  211"  C.,  lavé  el  séclié,  subit  un 
retrait  de  17,4  "  „.  L'écheveau  ainsi  mercerisé  à  rélal 
non  tendu  a  un  peu  plus  de  brillant  que  le  coton 
brut,  tandis  qu'un  éclieveau  traité  de  même  sous 
tension  ac(iuieit  un  brillant  bien  net,  mais  inférieur 
à  celui  que  donne  la  soude  seule.  Si  le  détordage  de 
la  fibre  se  fait  bien,  le  gonflement  el  le  retrait  sont 
relativement  faibles  :  le  brillant  incomplet  est  dû 
au  défaut  d'ampleur  de  ces  deux  derniers  facteurs. 

Mélange  de  2  parties  de  soude  caustique  à  38"  B.  et 
de  /  partie  de  <jlycérine.  —  Le  retrait  que  subit  un 
écheveau  de  coton  d'Egypte  blanchi  est  de  13,4  "/o- 
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Soumis  au  mi'lanjîe,  sans  subir  de  lensiou,  le  coton 
prend  un  faible  l)rillanl  :  avec  tension,  le  brillant  est 
plus  grand,  mais  moindre  qu'avec  la  soude  seule. 
Au  mieroscoi)e,  on  constate  ((ue  la  libre  fjonlle  très 
•régulièrement,  avec  un  faible  déroulement  simul- 
tané :  au  bout  de  2  minutes,  le  gonflement  va  lente- 
ment, tandis  (jue  le  di'roulement  de  la  libre  com- 
mence à  se  faire  rapidement.  L'action  totale  est 
■moins  grande  (|u'avcc  la  soude  seule,  mais  au  bout 
■de  :i  minutes  environ  les  libres  paraissent  avoir 
acquis  l'aspect  du  coton  merceiisé  sous  tension.  Ce 
résultat  semble  provenir  du  gonflement  lent  qui  a 
fait  disparaitre  en  partie  la  torsion  de  la  fibre. 

Action  lie  l'acide  sulfmiijuc.  —  Du  coton  d'Egypte 
lilanchi,  plongé  dans  l'acide  sulfurique  à  ff4"T\\., 
lavé  et  séché,  a  [irésenté  un  retrait  de  9,!)  " '„  ;  mais 
les  fibres  se  trouvaient  attaquées  et  partiellement 
dissoutes.  Un  échantillon  immergé  à  l'état  tendu 
présente,  après  lavage,  un  accroissement  sensible  de 
brillant.  Au  microscope,  on  voit  les  fibres  se  détordre 
i'a|iidement,  aussitôt  qu'elles  sont  en  contact  avec 
l'acide,  et  en  même  temps  se  gonfler  et  se  raccourcir. 

Action  du  chkiiiire  de  zinc.  —  Comme  le  précédent, 
<e  réactif  a  été  signalé  ()ar  Mercer  comme  succédané 
de  la  soude.  Une  solution  à  ■)0<'/„,  quand  on  examine 
son  action  au  microscope,  délord  la  libre  très  faible- 
ment quand  elle  vient  en  contact  avec  elle;  jiuis  le 
ilétordage  s'arrête  :  il  y  a  en  même  temps  un  gonfle- 
ment lent  et  un  retrait.  Un  écheveau  non  (endu  avait 
subi  un  retrait  de  2,:)  "  (,  sans  acquérir  de  lirillant  : 
un  écheveau  traité  sous  tension  avait  acquis  un  faible 
bi'illant. 

Action  de  l'acide  phosphoiique  fi:-npeii.v.  —  Mercer 
avait  également  cité  le  retrait  qui  se  produit  dans  ce 
cas.  Il  ne  se  passe  rien  après  1/2  minute  de  contact  : 
les  fibres  commencent  ensuite  à  se  détordre  très 
lentement,  puis  à  se  gonfler. 

Action  de  l'acide  nitririiie  n  SS"  Ttc.  —  La  fibre  se 
déroule  très  rapidement,  mais  ne  gonfle  que  lente- 
ment et  beaucoup  moins  qu'avec  la  soude.  Le  retrait 
pour  le  coton  non  tendu  est  d'environ  0,:i  "  ,,.  Avec 
le  coton  tendu,  on  obtient  un  brillant  ajqiréciable, 
mais  inféiieur  à  celui  que  donne  la  soud^.  et  à  peu 
près  égal  à  celui  ([ue  donne  le  mélange  de  soude  et 
île  glycérine. 

Action  de  l'acide  cliluthijdriiiue  couceiilic.  —  Les 
libres  se  détordent  rapidement,  mais  moins  qu'avec 
la  soude  causticiue  :  il  se  ])roduit  un  léger  gonllement 
et  un  retrait  de  f  ,8  '\  „,  sans  brillant,  jiour  le  colon 
non  tendu  :  un  écheveau  traité  à  l'état  tendu  acquiert 
un  brillant  appréciable. 

Action  du  sulfuio  de  sodium.  —  Une  solution  à  30  "  „ 
donne  un  retrait  de  l,.'3"  „■  La  fibre,  à  l'état  tendu  ou 
non  tendu,  aciluieit  du  brillant,  mais  moins  qu'avec 
la  soude.  La  fibre  se  délord  et  gonfle,  mais  faiblement. 

Action  des  solutions  saturées  d'iodiire  de  potassium  et 
d'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium.  —  La  pre- 
mière produit  sur  le  coton  non  tendu  un  leirait 
de  2.3  "',)  et  donne  au  coton  tendu  un  brillant  légè- 
rement supéiieur.  11  en  est  de  même  avec  la  seconde 
solution.  On  ne  constate  pas  au  microscope  de  détor- 
dage  de  la  libre,  et  il  ne  se  fait  (ju'un  léger  gonfle- 
ment. 

Action  de  la  solution  saturée  d'iodure  de  mercure  et 
de  baryum.  —  Cette  solution  produit,  comme  retrait 
et  augmentation  de  résistance  à  la  rupture,  le  même 
elTet  que  la  soude  caustique  à  Cli"  T\v.  An  microscope, 
on  ne  constate  pas  de  détordagc  de  la  fibre,  mais  un 
fort  gonflement  et  un  grand  retrait.  Un  écheveau 
traité  à  l'état  tendu  acquiert  un  faible  brillant. 


Les  arides  foiiiti'ine  et  acctiijuc  glacial,  non  plus 
que  Vammoniaque,  n'ont  manifesté  au  microscope 
d'action  sur  la  libre. 

En  résumé,  les  liquides  qui  produisent  un  détor- 
dage  rapide,  un  gonflement  considi'rable  et  un  fort 
retrait  de  la  libre  (comme  1* soude  caustique,  seule 
ou  en  mélange  avec  le  silicate  de  soude  et  la  glycé- 
rine, l'acide  nitrique)  sont  ceux  (|ui  donnent,  avec  le 
colon  sous  tension,  un  beau  brillant.  La  coexistence 
des  trois  fadeurs  est  nécessaire  pour  arriver  à  ce 
résultat.  Par  exemple  le  sulfure  de  sodium  et  l'acide 
chlorhydrique  produisent  un  déroulement  rapide  de 
la  libre,  mais  un  gonflement  et  un  retrait  faibles  : 
aussi  le  brillant  obtenu  avec  eux  sur  coton  tendu 
n'est-il  pas  considérable.  De  même,  rio<lure  double 
de  mercure  et  de  baryum  donne  lieu  à  beaucoup  de 
gonflement  et  de  retrait  de  la  libre,  mais  celle-ci  ne 
se  détord  pas  :  le  brillant  du  coton  tendu  est  défec- 
tueux. Le  chlorure  de  zinc,  liodure  de  potassium, 
liodure  double  de  potassium  et  de  mercure  n'amè- 
nent lias  de  délordage,  maisseulemenl  un  gonflement 
et  un  retrait  faibles  :  ils  ne  donnent  qu'un  brillant 
faible  sur  coton  tendu. 

Une  preuve  convaincante  de  la  nécessité  que  les 
trois  facteurs  coexistent  se  trouve  dans  les  expé- 
riences suivantes  :  un  écheveau  de  00  centimètres 
de  long,  de  coton  d'Egypte  écru,  ayant  un  coefficient 
de  rupture  de  417,4  ±  2,t  gram.  a  été  plongé  dans 
la  soude  caustique  à  O.S"  T\v.  ;  après  lavage  et  séchage, 
il  s'était  contracté  à  44,8  centim.,  et  le  coefficient  de 
rupture  était  passé  à  a20,3  ±  3,8  gram.  Un  écheveau 
identique  iilongé  dans  une  solution  saturée  d'iodure 
de  mercure  et  de  baryum,  lavé  et  séché,  avait  pour 
longueur  48,9  centim.,  et  le  coefficient  de  rupture 
était  devenu  :i2e,e±3,3  gram.  Le  retrait  et  l'aug- 
mentation de  résistance  à  la  rupture  sont  presque 
les  mêmes  dans  les  deux  cas.  et  on  peut  admettre 
que  le  gonflement  et  le  retrait  sont  identiques.  La 
seule  dilTérence  consiste  dans  le  délordage  rapide 
avec  la  soude,  tandis  qu'il  ne  semble  pas  se  produire 
du  tout  avec  le  sel  de  mercure  et  de  baryum.  Aussi 
le  brillant  obtenu  sur  un  écheveau  tendu  avec  la 
soude  est  très  beau,  tandis  qu'il  exi?tc  à  peine  avec 
liodure  de  mercure  et  de  baryum. 

(Jn  sait  que,  quand  le  coton  a  été  meicerisé  sans 
tension,  la  fibre  présente  l'aspect  d'une  tige  à  surface 
parfaitement  unie  :  le  canal  central  est  |)resque  com- 
plètement bouché,  et  la  libre  a  des  courbures  plus  ou 
moins  brusques,  mais  ne  présente  pas  les  plis  ou  les 
raies  signalées  par  .M.  Lange. 

Si  l'on  examine  au  microscope  une  fibre  de  coton 
brut,  tendue  et  fixée  à  ses  deux  extrémilés  au  moyen 
d'un  peu  de  cire,  on  la  voit,  sous  l'action  do  la  soude 
à  Oo"  T\v.,  se  resserrer  et  gonfler,  sans  qu'elle  se  dé- 
roule sensiblement.  Ce  phénomène  ne  se  produit 
(]ue  plus  tard  quand  la  fibre  s'est  arrondie,  a  gonflé 
et  a  pris  l'aspect  parcheminé.  (In  a  vu  plus  haut 
qu'avec  des  liqueurs  suffisamment  concenirées  pour 
merceriser,  la  fibre  gonfle  d'abord  et  se  déroule  en- 
suite ou  en  même  temps  qu'elle  gonfle. 

Une  partie  de  la  fibre,  fixée  à  ses  deux  extrémités, 
se  tord  par  suite  du  dét'irdage  d'une  autre  de  ses 
parties  :  une  autre  fraction  se  tord  peut-être  en  sens 
inverse  de  la  première,  grâce  à  ce  qu'une  autre  partie 
de  la  fibre  abandonne  sa  torsion  naturelle.  Celte 
action  se  produit  jusqu'à  ce  que  la  torsion  primitive 
naturelle  de  la  fibre  ait  été  plus  ou  moins  remplacée 
par  le  second  genre  de  torsion,  produit  par  le  détor- 
dagc antérieur.  La  fibre  mercerisée  sous  tension  se 
présente  sous  l'aspect  d'une  tige  droite  parcheminée, 
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sur  laquelle  on  peut  voir  uno  s^-iie  de  sinuosités  en 
spirale  :  en  lavant  et  séchant  la  fibre,  on  voit  qu "elle 
conserve  cet  aspect.  Le  ruban  plissé  qui  constitue  la 
fibre  du  coton  brut  est  transformé  en  une  tige  droite 
de  section  presque  circulaire,  qui  porte  à  sa  surface 
une  série  de  spirales  en  i-elief.  Les  surfaces  arrondies 
de  ces  bords  relevés  sont  parfaitement  unies  et  réflé- 
chissent la  lumière  de  la  même  manière  que  le  ferait 


un  lire-bouchon  bien  poli,  et  c"est  à  leur  présence, — 
car  ils  existent  dans  la  libre  naturelle.  —  qa"est  dû  le 
brillant  du  colon  mercerisé  sous  tension. 

La  section  transversale  de  la  libre  mercerisée  sous 
tension  devra  dune  être  moins  près  de  la  forme  cir- 
culaire que  celle  du  coton  mercerisé  sans  tension. 
On  constate,  en  effet,  que  la  première  a  un  contour 
grossièrement  polygonal.  k. 
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TEINTURE.  —  Xoiivcaiix  procédés  et  appa- 
reillaare  pour  teîudrc  daus  une  atmo- 
sphère appropriée  IL  Lliuiltier]  yB.  t.  338ii3, 
12  déc.  190.3-1»  mai  i90i'. 

Pour  éviter  l'action  de  l'air  dans  certaines  tein- 
tures,comme  celles  des  colorants  soufrés,  on  met  les 
appareils  à  teindre  en  communication  avec  un  gazo- 
gène rempli  d'un  gaz  inerte. 

La  cuve  à  teindre  est  indiquée  en  i.  Sur  le  dessin 
la  cuve  est  indiquée  pour  teindre  en  bobines  les 
broches  perforées  et  plantées  sur  un  plateau  perforé, 
mais  elle  peut  encore  avoir  toute  autre  disposition 
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Appareil  pour  teinJrc  ea  aliuojplière  inerte. 

appropriée  aux  matières  à  traiter.  Cette  cuve  est 
mise  en  communication  par  une  conduite  5  avec  un 
récipient  ou  gazogène  2  contenant  ou  i>ouvaut  pro- 
duire une  atmosphère  spéciale  en  vue  des  opérations 
de  teinture;  ce  récipient  peut  être  métallique  ou  eu 
caoutchouc  elle  gaz,  ou  le  mélange  de  gaz.  peut  se 
trouver  à  des  pressions  variables.  Pour  les  colorants 
soufrés,  le  gaz  d'éclairage  convient  très  bien  pour 
produire  une  atmosphère  inerte,  et  alors  on  peut 
supprimer  le  récipient  2  et  se  servir  d'une  conduite 


de  gaz  d'éclairage  qui  l'amène  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  cuve  1 . 

La  cuve  1  porte  sur  le  couvercle  une  tubulure  S 
pour  récha)ipenient  de  l'air,  une  tubulure  13  pour 
l'introduction  de  la  vapeur  et  une  tubulure  14  pour 
l'arrivée  du  gaz  par  le  conduit  o.  Sur  la  paroi  de  la 
cuve  est  un  trop-plein  4  avec  robinet,  et  sur  les 
branchements  partant  du  fond  on  a  un  robinet  6 
établissant  la  communication  avec  une  pompe  ou 
pression  d'eau  quelconque  pour  les  lavages,  un  robi- 
net de  vidange  7  et  un  robinet  S  pour  la  communi- 
cation avec  le  réservoir  de  teinture  9. 

Le  réservoir  9  sert  à  préparer  le  bain  de  teinture,  à 
le  lancer  dans  la  cuve  i  à  travers  la  matière  à  teindre 
et  à  le  recueillir  au  besoin  pour  le  reponchonner. 

Le  bain  étant  chauffé  dans  le  réservoir  9,  et  le 
robinet  s  étant  fermé,  la  vapeur  peut  chasser  l'air 
par  la  tubulure  12,  puis  ouvrant  sur  le  robinet  S  et 
fermant  la  tubulure  12,  la  vapeur  pousse  le  bain  à 
travers  la  matièredans  la  cuve  1,  dont  l'air  peut  être 
complètement  chassé  avec  un  peu  de  vapeur.  On 
fait  ensuite  arriver  le  gaz  du  gazogène  2  pour  occu- 
per la  partie  supérieure  de  la  cuve  1  et  exercer  une 
pression  pour  faire  retourner  le  liquide  de  i  dans  9, 
Si  la  i>res?ion  du  gaz  n'était  pas  suffisante,  on  pour- 
rait faire  le  refoulement  par  la  vapeur.  Les  mêmes 
opérations  peuvent  être  répétées  dans  le  même  ordre 
autant  de  fois  que  le  demandera  la  teinture,  à  sa- 
voir :  passage  du  bain  de  9  en  1  par  pression  de 
vapeur  en  9,  puis,  la  tubulure  la  étant  fermée,  con- 
densation partielle  de  la  vapeur  en  9  et  diminution 
de  la  pression,  d'autre  part  augmentation  de  la 
pression  du  gaz  dans  la  cuve  1  avec  au  besoin  envoi 
d'un  peu  de  vapeur  pour  refouler  le  bain.  Après  le 
dernier  refoulement,  le  bain  est  conservé  dans  le 
réservoir  9  pour  être  utilisé  après  renforcement  pour 
les  opérations  suivantes,  le  robinet  8  étant  fermé. 

On  procède  ensuite  pour  les  colorants  soufrés  à 
un  rinçage  abondant  et  continu  avec  de  l'eau 
eavoyée  par  le  robinet  0  au  moyen  d'une  pompe  ou 
autrement,  et  l'eau  s'écoule  parle  trop-plein  4. 

Pour  certaines  teintures  comme  les  indigos  ou 
similaires,  on  opérera  la  teinture  en  présence  de 
gaz  inertes,  comme  le  gaz  d'éclairage,  et  ensuite  on 
substituera  au  gaz  d'éclairage  de  l'oxygène  com- 
primé pour  opérer  l'oxydation. 
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LA    (iALLOBROMINE   :  MATIÈRE    COLORANTE    DÉRHÉE 
DE    L'ACIDE    DIBROMOGALLIQUE 


Par  M.  P.  SISLEY. 


Il  y  a  une  dizaine  d'années,  à  la  suite  de 
rcclierclies  inédites  sur  riiémaléine  hromée, 
j'avais  été  amené  à  supposer  l'exislence  do  grou- 
pements mélhyiéniques  dans  la  conslilulion  de 
celle  couleur. 

•l'ohlins,  par  l'action  du  formol  sur  la  pyro- 
ca  léchi  ne  bromée, l'acide  hromoprotocatéchique, 
le  Irihromopyroi^allol,  l'acide  dibromogallique 
et  l'acide  monobromopyrogallol  carboné,  des 
matières  colorantes  teignant  les  mordants  mé- 
talliques on  nuances  qui  présentent  de  grandes 
analogies  avec  le  campêche,  ainsi  qu'en  fait  foi 
un  pli  cacheté  déposé  au  greffe  du  tribunal  des 
prud'hommes  de  Lyon,  le  5  février  1895. 

Le  iiniduil  le  plus  intéressant  était  obtenu  en 
faisant  réagir  la  formaldéhyde  sur  l'acide  dibro- 
mogallique, en  présence  d'un  acide  minéral:  le 
colorant  obtenu  que  j'appelai  (jnllohrominc, 
teignait  les  mordants  métalliques  en  nuances 
analogues  au  campêche.  résistant  au  savon 
bouillant. 

Des  essais  de  fabrication  industrielles  lurent 
entrepris  en  collaboration  avec  la  maison  Durand 
et  Huguenin  et  leur  chimiste  aux  recherches. 
M.  Brack  Le  prix  de  revient  trop  élevé  de  la 
couleur  s'opposa  à  son  application  indus- 
trielle. 

Les  essais  que  je  fis  à  celle  époque  pour  arri- 
ver à  déterminer  la  constitution  de  la  gallobro- 
mine  me  conduisirent  à  supposer  que  j'avais 
affaire  à  un  dérivé  pyroni([ue  brome,  mais  je 
ne  poussais  pas  plus  loin  mes  recherches. 

La  publication,  en  I8!1S,  d'un  travail  très  in- 
téressant de  Mo'hlau,  paru  dans  la  Revue  t/éii'''- 
nih'  (h'x  Midirres  rnloninlrs.  sur  la  préparation 
de  la  trioxylUiorone  dicarboxylée  (I  ,  m'engagea 
à  reprendre  l'étude  de  ma  couleur. 

Il)  /(.  C.  M.  ('.,  t.  II.  l.S'.ts,  j).  i2:i. 


Préparntion  de  la  {/{///o/iroiiiiiie. 

.iO  p.  d'acide  dibromogallique. 
.300  —  d'alcool. 

.30  —  d'aldéhyde  foru)if|ue  40  ",0. 
;!00  —  d'acide  sulfurique  08  »/„. 

Dissoudre  l'acide  dibromogallique  dans  l'al- 
cool, ajouter  en  une  fois  l'aldéhyde  formique  et 
dans  ce  mélange  faire  couler  peu  à  peu  l'acide 
sulfurique,  en  agitant  constamment.  Il  y  a  déga- 
gement d'acide  carbonique  et  de  vapeurs  de 
brome;  la  chaleur  de  la  réaction  suffit  pour  la 
terminer.  On  laisse  au  repos  douze  heures,  puis 
on  verse  le  produit  de  la  réaction  dans  l'eau.  La 
couleur  formée  se  précipite,  est  filtrée,  lavée  à 
fond  et  séchée  ;  le  rendement  est  d'environ  30  "/q 
de  l'acide  dibromogallique  employé. 

La  couleur  brute  ainsi  obtenue  est  une  poudre 
cristalline  brun  noir.  Four  la  purifier,  on  la  dis- 
sout dans  un  alcali,  carbonate  de  soude,  et  on 
la  précipite  par  l'acide  acétique;  la  couleur  fil- 
trée, lavée  et  séchée  à  l'air,  n'est  pas  encore  dans 
un  état  de  pureté  suffisant  pour  l'analyse,  car 
l'expérience  m'a  démontré  que  la  couleur  prin- 
cipale, dérivée  de  l'acide  dibromogallique,  était 
souillée  par  une  autre  couleur  de  nuance  plus 
rougeàlro  et  plus  lerne,  dérivant  du  dibromo- 
pyrogallol  qui  se  forme  par  suite  de  la  décom- 
position do  l'acide  dibromogallique  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur  dégagée  par  la  réac'tion. 

Pour  purifier  la  gallobromine,on  la  transforme 
en  dérivé  acélylé  par  ébullition  pendant  quatre 
heures  au  réfrigérant  à  reflux  avec  cinq  fois  son 
poids  d'anhydride  acétique  et  son  poids  d'acé- 
tate de  sodium  fondu.  Le  produit  de  la  réaction 
est  versé  dans  l'eau;  il  se  précipite  une  masse 
visqueuse  qui  ne  larde  pas  à  se  transformer  en 
une  poudre  cristalline  jaune  clair.  Le  produit 
recueilli  sur  filtre  est  lavé  à  l'eau  distillée,  séché 
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et  trailé  par  lalcool  bouillant,  qui  dissout  le 
dérivé  acétylé  du  colorant  engendré  avec  le  di- 
bromopyrogallol  et  laisse  à  peu  près  insoluble 
lo  dérivé  acétylé.  de  la  gallobromine. 

Pour  obtenir  lagallobromineà  l'élatdepurcté, 
on  saponifie  le  déiivé  acétylé  :  -"iO  gr.  de  dérivé 
acétylé  sont  chauffés  10  minutes  au  réfrigérant 
à  reflux  avec  500  c.  c.  dalcool  à  ho'  et  iO  gr.  de 
soude  caustique  à  36°  B. 

On  précipite  par  60  c.  c. d'acide  chlorhydrique 
et  recueille  le  précipitéde  gallobromincqui,  lavé 
et  séché,  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
brun  foncé,  presque  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
en  rouge  vineux  dans  l'alcool,  l'acide  acétique 
cristallisable,  l'éther  acétique,  l'alcool  amylique. 
Klle  se  dissout  facilement  dans  les  alcalis  et 
carbonates  alcalins,  en  donnant  des  sels  solubles 
dans  l'eau  en  violet  bleu:  le  sel  de  soude  est 
précipité  en  bleu  par  un  excès  de  carbonate 
alcalin  et  peut  être  ainsi  isolé. 

Cette  matière  colorante  teint  les  mordants 
métalliques  en  nuances  très  voisines  de  celles 
que  donne  le  campêche; 

Les  mordants  de  fer.  en  noir  bleuté; 

Les  mordants  de  chrome,  en  nuance  prune 
bleutée; 

Les  mordants  d'alumine,  en  rouge  vineux. 

Ces  nuances  résistent  mieux  que  le  campêche 
à  un  bain  de  savon  bouillant  à  5  gr.  par  litre. 

Elles  possèdent  la  résistance  au  savon  et  aux 
acides  de  la  naphtazarine.  mais  sont  assez  fu- 
gaces à  la  lumière. 

La  gallobromine  pure,  séchée  à  100".  donne 
à  l'analyse  : 

Trouvé.  Cilcolé 

p.  C'-H60»Brî. 

C -36,3.'.  »o  35,42  •'« 

H   I,.3U  1,17 

Br 30,î.">  3I.4<J 

Traitée  à  l'ébuUition  par  un  mélange  d'anhy- 
dride acétique  et  d'acide  acétique  cristallisable, 
la  gallobromine  se  transforme  en  un  dérivé  dia- 
cétylé,  qui  est  une  matière  colorante  rouge, 
possédant  le  dichroïsme  caractéristique  desmo- 
nooxyfluorones.  Ce  dérivé  aiélyle  est  difficile  à 
isoler  à  l'état  de  pureté,  car  il  est  très  aisément 
saponifié;  il  teinta  lièdela  soie  en  rouge  vineux 
possédant  un  léger  dichroïsme. 

Par  acélylation  complète,  la  gallobromine 
donne  un  dérivé  tétracétyle  qui  se  présente  sous 
l'orme  d'une  poudre  jaune  clair  insoluble  dans 
l'eau,  très  peu  soluble  dans  l'alcool,  et  la  plupart 
des  dissolvants  se  carbonisant  sans  fondre  à  2  i.5". 
Elle  donne  à  l'anaUse  C"H'^Br-0'. 


Br 


Î5..30  0 
28,20 


Calculé. 
2C,89  "  0 
28,90 


petite  proportii>n  de  xanthène  [oxyde  de  méthy- 
lène diphényle).  Ces  propriétés  de  la  gallobro- 
mine m'ont  engagé  à  rechercher  si  ma  couleur 
ne  serait  pas  un  dérivé  brome  de  la  trioxyflao- 
rone  dicarboxylée  découverte  ultérieurement  par 
Moehiau.  Cette  matière  colorante  se  prépare  en 
chauffant  à  70°,  avec  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré, l'acide  méthylène-digallique,  peu  soluble 
dans  l'eau  de  Moehiau.  Cet  acide,  qui  répond 
probablement  à  la  formule  : 


Nous  avons  vu  que  ce  dérivé  acétylé  se  laisse 
facilement  saponifier,  en  régénérant  la  matière 
colorante  inaltérée. 

Mélangée  à  un  grand  excès  de  poudre  de  zinc 
et  chaulTée  dans  un  tube  à  analyse  dans  un  cou- 
rant d'hydrogène,  la  gallobromine  donne  une 


OhI/OH  OHl^'OII 
OU  OU 

donne  ainsi  un  dérivé  xanlhénique,  par  déshy- 
dratation : 

COOll  CH2  COOH 


OH    0    OH 

lequel,  traité  par  une  quantité  calculée  d'acide 
azoto-sulfurique.  donne  directement  la  matière 
colorante,  que  l'on  isole  par  hydratation  de 
l'acide  sulfurique: 

COOH     CH   COOH 


\/ 


Avec  quelque  précaution  on  obtient  facilement 
un  rendement  de  Go  ",  ^  de  Irioxyfluorone  dicar- 
boxylée. Cette  matière  colorante  teint  les  mor- 
dants métalliques  en  nuances  plus  bleues  et 
possède  un  pouvoir  tinctorial  un  peu  moins  in- 
tense que  la  gallobromine. 

J'ai  réussi  à  effectuer  la  synthèse  de  la  gallo- 
bromine, en  bromant  dans  l'acide  acétique 
cristallisable  la  Irioxyfluorone  dicarboxylée  de 
.Moehiau.  La  bromuralion  se  fait  lentement  à 
l'ébullilion,  et  la  matière  colorante  obtenue  et 
ses  dérivés  possèdent  toutes  les  propriétés  de  la 
gallobromine. 

Cette  matière  colorante  est  donc  la  Irioxy- 
fluorone dicarboxylée  dibromée: 

COOH    CH    COOH 

011     O     (>H 

et  la  réaction  qui  lui  donne  naissance  peut  être 
exprimée  par  la  formule: 

(C'H'Br^Oi,*  +  CH^O  =  C'MI«Br^O'-(-  Br^  -i-  itt^O. 

En  même  temps  que  celte  couleur,  il  se  forme, 
comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  une  autre  matière 
colorante  de  nuance  moins  pure,  provenant  de 
la  condensation  de  la  formaldéhyde  avec  le  di- 
bromopyrogallol,  qui  résulte  de  la  décomposi- 
tion de  l'acide  dibromogallique  sous  l'influence 
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de  la  chaleur  de  la  réaction.  Cette  couleur,  f4ue 
je  n'ai  pas  étudit'e  spécialement,  est  vraisemhla- 
blement  df  la  Iribxyfluorone  dibromée,  l'orrrit'o 
on  vertu  de  l'équation. 

La  constitution  do  la  gallohromine  démonti'e 
que  les  oNvIluorones  renfermant  deux  liydroxy- 
los  en  ortlio  teignent  les  mordants  métalliques; 
d'aulre  paît,  l'inlroduction  du  brome  exalte, 
comme  pour  les  plitaléines,  le  pouvoir  tinctorial 
et  i^nlin  la  présence  dos  deux  liydroxyles  en 
orlho  annihile  la  fluorescence,  en  poussant  la 
nuance  vers  le  bleu.  Cette  fluorescence  reparaît 
si  on  élbérilie  deux  des  groupements  OU.  Ce  fait 
est  à   rapprocher  de  ce   qui  se    passe  avec  la 


galléine  (phtaléine  pyrogallique),  dont  on  avait 
contesté  la  constitution  lluoranique  à  cause  de 
celte  absence  de  fluorescence. 

Enfin  l'acétylation  complète  donne  un  dérivé 
tétiacétylé  qui  n'est  plus  une  matière  colorante 
et  ((ui,  par  suite,  ne  doit  plus  posséder  la  struc- 
ture quinoni(|ue,  et  qui,  étant  donné  ce  qui  se 
forme  avec  Taurine  et  la  Irioxylluorono  dicar- 
boxyléo,  répond  probablomenl  à  la  formule: 


"1 


COOfI    Cfl  coo 
lir 


-O.C^fPll 


ail  pll'e.'tiii'  ,m  f>aljiiral<iire  d'fssais  et  de  rerherclies 
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SUR  LE  FONCTIONNEMENT  DE  L'APPAREIL  DE  BLANCHIMENT 

AU    LARGE    «    RIGAMONTI    ET  TAGLIANI    » 

ET  LE   NOU\T.AU   SYSTÈME    PROPOSÉ    PAR   M.  MUNTADAS  V  ROMRA 

Par  M.  G.  RIGAMONTI. 


L'article  que  M.  Munladas  y  Rovira  a  pu- 
blié sur  son  système  de  blanchiment  au  large 
dans  le  n"  1)0  de  la  /irrite  i/cnc'iri/c  i/cs  Ma/irres 
i-ii/(iraii/rs,  contient  plusieurs  affirmations  ([ui 
demandent  à  être  discutées,  et  nous  tenons, 
avant  tout,  à  établir  que  ce  n'est  pas  une  mes- 
i[uine  question  de  rivalité  qui  nous  pousse  à 
écrire  ces  lignes,  mais  bien  le  désir  de  contri- 
buer à  faire  delà  lumière  surla  question  même 
du  blanchiment  au  large,  question  (jui,  mainte- 
nant, intéresse  au  plus  hautpointles  industriels 
lie  la  partie. 

Pour  l'appareil  Higamonli  et  Tagliani,  nous 
nous  référons  aux  publications  qui  ont  paru 
avant  ce  jour,  ailleurs  et  danscettc  revuemême, 
et  nous  ajouterons  seulement  qu'après  le  petit 
appareil  d'essai  nous  en  avons  construit  un 
second  plus  grand,  qui  fonctionne  depuis  plu- 
sieurs mois  à  notre  entière  satisfaction,  et  nous 
a  donné  des  résultats  économiques  réels  bien 
au-dessus  de  notre  attente. 

(Juaiil  à  l'appareil  Munladas  y  Rovira,  il  vaul 
la  peine  de  rappeler  ses  caractéristiques,  qui 
sont  les  suivantes  : 

1"  Succession  de  plusieurs  chambres  séparées 
par  des  clôtures  hydrauliques  cl  ii  pres.-iions 
qui  vonl  successivement  en  augmentant; 

i"  Mouvement  do  la  lessive  dans  un  sens 
oppiisé  à  la  mari'he  du  tissu  ; 

1$"  F-avage  à  l'eau  chaude  dans  la  machine 
mémo  par  un  mouvement  de  l'eau  de  lavage  en 
sens  contraire  de  la  marche  du  tissu. 

.Nous  ignorons  si  l'appareil  Munladas  y 
Rovira,  tel  qu'il  est  proposé  maintenant,  a  été 
précédé  par  des  appareils  d'essai  et  quels  en 
ont    été  les  résultats.  Toutefois,  étant   donnée 


l'expérience  que  nous  avons  faite  sur  nos  deux 
appareils,  il  nous  est  facile  de  prévoir  que  le 
nouvel  appareil  Muntadas  y  Rovira  est  destiné 
à  procurer  une  désillusion  très  grave.  11  est,  en 
elTel,  fondé  sur  deux  préjugés  et  sur  (|uelqu('s 
erreurs  que  l'auteur  même  apercevra  aussi  loi 
qu'il  cherchera  à  faire  fonctionner  son  appa- 
reil et  que  nous  allons  énoncer. 

l'vonicr  pn'Jii(i(''.  —  L'auteur  croit  néces- 
saire pour  le  blanchiment  au  large  une  haute 
pression  (ou  température),  et,  dans  le  com- 
mencement, il  se  proposait  d'atteindre  2  ou  3 
atmosphères.  Il  est  probable  qu'une  première 
étude  de  la  partie  conslructive  l'aura  convaincu 
que,  pour  atteindre  une  telle  pression,  il  faut 
recourir  à  des  dispositions  1res  coûteuses  et  peu 
pratiques,  car  dans  les  publications  successives 
il  est  allé  en  diminuant,  et,  dans  son  dernier 
article,  l'auteur  admet  comme  suffisante  une 
pression  de  \  atmosphère.  Nous  irons  plus 
loin,  et  nous  affirmerons  que  mémo  une  telle 
pression  est  supcrilue.  En  efTet,  si  une  pression 
élevée  est  utile  dans  les  appareils  communs  en 
corde,  c'est  parce  qu'elle  y  agit  surtout  dans  le 
sens  de  corriger  un  défaut  propre  à  ces  chau- 
dières elles-mêmes,  landis  que,  dans  les  appa- 
reils au  large  où  le  tissu  reçoit  un  traitement 
uniforme  dans  toute  son  extension,  il  suffit  d'un 
peu  plus  de  lOD"  pour  obtenir  le  maximum  d'ef- 
ficacité ((ue  l'on  puisse  désirer.  Nous  pouvons 
en  donner  une  preuve  des  plus  probantes  :  le 
grand  appareil  Rigamonli  et  Tagliani  (juc  nous 
avons  construit  dernièrement  peut  atteindre 
une  pression  de  I  demi-atmosphère  environ 
(108-110"  C.)  :  et  nous  avions  prévu  le  cas  d'ar- 
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river,  par  des  modifications  successives,  à  1 
atmosphère  environ.  Après  une  période  de 
fonctionnement  assez  longue,  nous  nous  som- 
mes convaincus  qu'il  ne  vaut  pas  même  la 
peine  d'atteindre  la  demi-atmosphère  et  qu'une 
pression  de  2  à  3/10  d'atmosphère  est  plus 
que  suffisante  :  nous  nous  y  sommes  donc  ar- 
rêtés, et  ceux  qui  ont  pu  voir  les  résultats 
obtenus  avec  ce  grand  appareil  savent  par- 
faitement que  non  seulement  ils  ne  sont  pas 
inférieurs,  mais  qu'ils  sont  de  beaucoup  supé- 
rieurs aux  résultats  obtenus  avec  les  autoclaves 
de  tous  les  systèmes,  y  compris  ceux  à  une 
pression  de  plusieurs  atmosphères. 

Deu.ririnc  pr&jiiijr.  —  L'auteur  donne  une 
grande  importance  au  mouvement  de  la  lessive 
dans  un  sens  opposé  à  la  marche  du  tissu,  c'est- 
à-dire  à  ce  que  les  Allemands  appellent  (ie(jons- 
t)'())npvincipy  et  il  en  est  tellement  convaincu 
qu'il  arrive  à  prévoir  une  économie  de  soude 
du  SO^/o  et  à  proposer  naturellement,  en  le 
croyant  rationel,  un  système  suivant  lequel  on 
déchargerait  continuellement  la  lessive  «  épui- 
sée »  à  l'entrée  du  tissu,  tandis  que  le  tissu,  pour 
son  compte,  transporterait  continuellemeni 
aussi  de  la  lessive  fraîche,  c'est-à-dire  presque 
pas  utilisée.  Nous  sommes  en  mesure  d'avertir 
M.  Muntadas  y  Rovira  de  l'erreur  dans  laquelle 
il  est  tombé,  erreur  que  nous  avouons  avoir 
commise  aussi  avant  de  construire  notre  pre- 
mière machine.  Sa  proposition  donc  aurait  une 
valeur  réelle  seulement  s'il  était  nécessaire  de 
décharger  de  la  lessive  pendant  la  cuisson  : 
mais  cela  n'est  pas,  et  nous  avons  atteint  la 
consommation  minime  de  soude  elle  maximum 
do  l'efficacité  sans  verser  de  la  machine  la  plus 
petite  goutte  de  lessive.  La  quantité  de  liquide 
que  le  tissu  cuit,  bien  que  fortement  pressé, 
emporte  en  sortant  de  la  machine,  suffit  à 
enlever  toutes  les  impuretés  que  le  tissu  écru 
entraîne  en  entrant.  En  d'autres  mots,  il  s'éta- 
blit uni^  condition  de  régime  telle  que  l'on 
atteint  une  parfaite  uniformité  d'efficacité  sans 
verser  de  la  machine,  —  il  convient  de  le  répéter, 
—  la  pluspelite goutte  de  lessive.  C'est  là  la  con- 
dition idéale  du  maximum  de  l'économie,  c'est 
là  la  méthode  que  nous  avons  suivie  et  qui  nous 
a  permis  de  réduire  la  consommation  de  la 
soude  à  une  quantité  si  minime  que  nous  n'o- 
sions pas  espérer. 

Le  principe  de  l'économie  maxinia  corres- 
pondante à  l'emploi  total  de  la  soude,  peut  faci- 
lement se  démontrer  par  le  calcul,  mais  nous 
trouvons  qu'il  est  inutile  de  reproduire  ce  cal- 
cul après  que  le  principe  a  été  pleinement  con- 
firmé par  la  pratique. 

L'erreur  donc  du  raisonnement  de  M.  Mun- 
tadas y  Rovira  en  ce  qui  touche  à  son  Gcf/ens- 
I )'()»> prinzip  dépend  principalement  de  ce  qu'il 
a  pensé  que  dans  l'appareil  Rigamonti  et  Ta- 
gliani  «  la  lessive  ne  doit  tarder  à  se  charger 
des  impuretés   que  le  tissu  y   introduit  »  sans 


réfléchir  que,  si  le  tissu  les  introduit,  il  les  sort 
dans  les  mêmes  proportions  après  une  période 
initiale  assez  courte. 

Ce  principe  erroné  a  été  exprimé  par  M.  Mun- 
tadas y  Rovira  dans  un  article  paru  le  I"  s,q\i- 
iemhre  1903, dans\a  fteriie  f/cnéralr  i/es  Mal  irrcs 
colarantcs,  et  c'est  sur  ce  principe  qu'il  a  fondé 
le  calcul  d'économie  de  soude  qu'il  compte 
obtenir.  Or  nous  pouvons  le  détromper  très 
facilement  :  il  est  bien  vrai  que  le  blanchiment 
au  large  offre  le  moyen  de  réduire  énormément 
la  consommation  de  la  soude,  mais  ce  n'est  pas 
par  effet  du  mouvement  de  la  lessive  dans  un  sens 
plutôt  que  dans  un  autre,  si  bien  que  par  d'au- 
tres conditions  que  le  traitement  au  large  (nous 
parlons  au  point  de  vue  général)  présente  en 
comparaison  du  traitement  en  corde,  conditions 
que,  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  M.  Muntadas 
y  Rovira  ne  connaît  pas  encore  et  qu'il  con- 
naîtra seulement  lorsqu'il  aura,  comme  nous 
l'avons,  une  expérience  suffisante  de  ce  procédé 
de  blanchiment,  qui  sera  sans  doute  (laissant 
de  côté  le  détail  de  la  machine  construite  d'une 
façon  ou  d'une  autre]  le  procédé  de  l'avenir. 


Comme  nous  l'avons  dit  au  commencement 
de  cet  article,  ce  qui  nous  pousse  à  écrire, 
c'est  uniquement  le  désir  d'établir,  sur  le  blan- 
chiment au  large,  des  principes  rationnels  tels 
qu'ils  résultent  pour  nous  d'une  assez  longue 
expérience.  Nous  allons  exposer  ces  principes 
sans  le  moindre  parti  pris  : 

En  faisant  abstraction  du  système,  de  la 
forme  et  de  la  construction,  un  appareil  de 
blanchiment  au  large  doit  répondre  aux  condi- 
tions suivantes  : 

1"  Avoir  une  capacité  maxima  de  tissu  par 
rapport  à  ses  dimensions; 

2°  Permettre  un  contact  intime  du  tissu  et  de 
la  lessive,  soit  en  faisant  circuler  cette  dernière, 
soit  de  toute  autre  façon  ; 

;i°  Permettre  une  marche  réellement  continue 
du  tissu; 

4°  Être  simple  autant  que  possilile  dans  sa 
construction  et  dans  son  fonctionnement. 

L'importance  de  la  première  condition  est 
facile  à  démontrer.  Étant  donné  un  temps  I  de 
cuisson  que  l'on  calcule  indispensable  pour 
olUenir  un  certain  degré  de  blanchiment  et  la 
capacité  M  de  l'appareil  en  mètres  de  tissu,  la 
production  /*  de  l'appareil  (toujours  en  mètres 
et  dans  l'unité  de  temps)  résultera  de  la  formule  : 


C'est  élémentaire,  mais  il  est  bon  de  l'établir  : 
la  production  d'un  apppareil  continu  est  direc- 
tement en  rapport  avec  sa  capacité. 

L'importance  de  la  deuxième  condition  est 
tellement  évidente  que  ce  n'est  pas  la  peine  de 
la  démontrer  :  nous  ajouterons  seulement  que. 


ET  NOUVEAU  SYSTEME  FKOPOSI-:  PAK  M.  MUNTADAS  Y  ROVUIA. 


229 


dans  lu  praliiiue,  elle  se  révèle  davantage  qu'on 
ne  pourrait  le  penser  à  première  vue. 

Sur  l'importance  de  la  troisième  condition,  il 
convienlaucontriiirede  l'aire  <iuelquesrètl(;x ions, 
['ar  fitii/iiiiii/r,  on  ne  doit  pas  entendre  seule- 
ment une  marche  ininterrompue,  mais  aussi 
un  traitement  unilorme  :  c'est-à-dire  (lu'il  y  a 
continuité,  dans  le  vrai  sens  du  mot,  seulement 
lorsque  le  tissu,  du  premier  au  dernier  mètre 
d'un  nombre  de  pièces  quelconque,  vient  à 
passer  par  les  mêmes  points  de  la  machine  et 
supporte  le  même  traitement. 

Pour  la  quatrième  condition  enlin,  toute 
démonstration  est  superflue  ;  simplicité  veut 
dire  solidité  d'un  ci'ité  et  facilité  de  travail  de 
l'autre.  Si  l'on  pense  aux  conditions  spéciales 
de  l'onctionnement  d'un  appareil  à  blanchir,  on 
comprendra  aisément  la  nécessité  d'une  sim- 
plicité de  construction  extrême. 

Voilà  donc  les  conditions  auxquelles  un  appa- 
reil continu  de  blanchiment  au  large  doit  ré- 
pondre tout  indépendamment  du  système  de 
marche  du  tissu. 


Revenons  maintenant  à  l'examen  do  l'appa- 
reil de  M.  Muntadas  y  Rovira,  et  voyons  s'il 
répond  aux  conditions  ci-dessus  : 

M.  Muntadas  y  Rovira,  dans  son  article,  dit 
que  ><  la  seule  disposition  qu'on  puisse  adopter 
pour  emmagasiner  une  grande  quantité  de  tissu 
est  de  l'enrouler  ».  Nous  pensons  que  cette 
affirmation  de  M.  Muntadas  y  Rovira  est  sim- 
plement l'effet  d'une  distraction.  La  disposition 
étudiée  par  lui  n'est  certainement  pas  la  plus 
indiquée  pour  contenir  beaucoup  de  tissu  dans 
un  espace  limité  :  un  appareil  Rigamonti  et 
Tagliani  de  longueur  égale  à  celui  de  Muntadas 
y  Rovira  contiendrait  une  quantité  de  tissu 
d'au  moins  30  "/„  plus  grande.  Il  sul'iil,  d'ail- 
leurs, d'observer  combien  d'espace  est  perdu 
dans  l'appareil  Muntadas  y  Rovira  pour  être 
convaincu  de  l'erreur  dans  laquelle  l'auteur  est 
tombé  par  son  afhrmation. 

La  seconde  condition  aussi,  le  contact  intime 
entre  la  lessive  et  le  tissu,  manque  dans  l'appa- 
reil Muntadas  y  Rovira.  En  effet,  l'enroulement 
se  l'ait  en  dehors  du  liquide,  et  le  tissu,  pendant 
la  presque  totalité  du  temps  de  cuisson,  est 
soumis  à  une  vaporisation,  mais  non  pas  au 
lessivage. 

J.,a  continuité  de  l'opération,  dans  le  sens 
que  nous  avons  indiqué  plus  haut,  manque 
aussi  dans  l'appareil  Muntadas  y  Rovira,  car  le 
tissu  qui  vient  à  se  trouver  à  la  circonférence 
du  rouleau  ne  peut  manquer  de  recevoir  un 
traitement  dilTéreiit  de  celui  qui  se  trouve  au 
centre. 

Enlin,  en  ce  qui  regarde  la  simplicité  de 
construction  et  de  fonctionnement,  tout  le 
monde  voit  que  c'est  là,  la  dernière  des  qualités 
do  l'appareil  .Muntadas  y  Rovira.  Il  a  jusqu'à 
seize   colonnes  à   fermeture  hydraulique   :  or 


ceux  qui  connaissent,  comme  nous,  les  incon- 
vénients produits  dans  la  pratique  par  une 
seule  de  ces  fermetures,  doivent  être  surpris 
de  voir  (pie  l'on  puisse  sérieusement  penser 
construire  un  appareil  aussi  compliqué  que  celui 
proposé  par  M.  Muntadas  y  Rovira.  Dans  l'ap- 
pareil Itigamonli  et  Tagliani,  il  existe  une  seule 
fermeture  hydraulique,  et  nous  avons  dû  étu- 
dier des  dispositions  spéciales  pour  remédier 
aux  inconvénients  ([u'elle  produisait,  disposi- 
tions qu'il  est  facile  d'appliquer  une  fois,  mais 
non  pas  seize  fois  dans  la  même  machine. 

Il  nous  reste  à  éclaircir  encore  un  point,  celui 
de  la  puissance  de  la  machine. 

M.  Sluntadas  y  Rovira  dit  :  «  .\vec  l'ap- 
pareil de  Jackson,  on  n'arrive  à  produire  (jue 
200  pièces  de  10  k.  par  jour  et  avec  l'appareil 
de  Rigamonti  et  Tagliani  on  produit  beaucoup 
moinsencore.  »  Nous  ignorons  oii  M.  Muntadasy 
Rovira  a  puisé  ces  informations,  mais  certaine- 
ment ce  n'est  pas  auprès  de  personnes  bien 
renseignées.  Nous  ne  pouvons  rien  afiirmer 
touchant  l'appareil  Jackson,  n'ayant  pas  de  don- 
nées précises,  mais  pour  ce  qui  est  de  notre 
appareil  grand  type  (qui  est  le  type  normal), 
nous  pouvons  dire  qu'il  produit  par  heure,  sui- 
vant les  articles,  de  iO  à  50  pièces  de  125  mètres 
double  largeur,  du  poids  de  23  à  40  k.  par 
100  mètres,  c'est-à-dire  que,  pour  10  heures  de 
travail  effectif,  on  obtient  une  production  de 
50000  à  73000  mètres  de  tissu,  d'un  poids  de 
125000  à  300000  k.  production  qui  est  bien  au- 
dessus  de  celle  que  M.  Muntadas  y  Rovira  croit 
pouvoir  obtenii-  avec  son  appareil,  en  suppo- 
sant qu'il  parvienne  à  vaincre  les  difficultés 
pratiques  de  son  système,  qui  ne  sont  pas  à 
dédaigner.  Une  telle  production  est  obtenue 
avec  un  appareil  Rigamonti  et  Tagliani  d'une 
longueur  d'un  peu  plus  d'un  tiers  de  l'appareil 
Muntadas  y  Rovira  :  si  l'on  construisait  un  appa- 
reil Rigamonti  et  Tagliani  de  la  même  longueur 
de  l'appareil  Munladas  y  Rovira  (et  nous  nous 
garderons  bien  de  le  faire),  la  production  pour- 
rait atteindre  un  chiffre  étourdissant. 


Nous  devons  maintenant  faire  une  dernière 
observation  touchant  la  consommation  de  pro- 
duits chimiques.  La  quantité  de  soude  que 
.M.  Muntadas  y  Rovira  se  propose  de  consommer 
par  100  k.  de  coton  ne  donnera  qu'une  lessive 
d'une  dimsité  absolument  insuflisante  en  appli- 
quant son  système  de  verser  continuellement 
la  soude  épuisée  :  toutefois  la  consommation 
prévue  par  lui  est  encore  plus  forte  que  celle 
que  nous  avons  elTectivemenl,  tout  en  obtenant 
des  résultats  splendidcs.  Nous  divisons  en  effet 
notre  production  en  deux  catégories  de  tissus  : 
l'une  est  celle  des  tissus  qui  ne  demandent  pas 
à  être  blancliis  à  fond,  comme  les  flanelles  et 
les  articles  similaires;  l'autre  est  celle  des  tis- 
sus qui  demandent  un  blanchiment  parfait. 
Pour  les  premiers,  nous  employons  la  soude  à 
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{"f'ôb.  et  pour  les  seconds  la  soude  à  S'B.  Puis- 
que nous  n'employons  que  la  lessive  trans- 
portée par  le  tissu  fortement  exprimé  à  la 
sortie  de  la  machine,  la  consommation  est  tou- 
jours de  lOU  k.  de  lessive  par  lOU  k.  de  coton: 
nous  avons  donc  une  consommation  de  soude 


qui  va  de  1  à  2  k.  par  lÛO  k.  de  coton  avec  une 
moyenne  de  l  k.  1/2.  C'est  donc  une  consomma- 
tion de  2o  "  u  en  moins  de  celle  que  M.  Mun- 
tadas  y  Rovira  pense  atteindre,  et  60  "  ,,  infé- 
rieure à  celle  qu'on  a  dans  la  cuve  de  Mather  et 
Plaît. 


LE  BLANCHIMENT  AU  LARGE  DES  TLSSUS.  —  LE  BREVET  MATHESIUS 

Par  M.  MUNTADAS  Y  ROVIRA. 


Dans  le  brevet  de  Mathesiiis,  dont  l'extrait  a 
été  pLiblié  par  la  livciie  (jéurruh'  di'S  J/a/irrcs 
colorantes  dans  le  numéro  du  1"  Janvier  lilO'i, 
pages  2(')  et  27,  il  y  a.  d'après  son  auteur, 
deux  caractéristiques  importantes  : 

1°  Le  fait  d'isoler  Vappan'i/  à  k'ssircr  pro- 
prement (lit  par  un  appareil  de  lessivage  préa- 
lable, comportant  une  série  de  colonnes  li- 
quides se  faisant  suite  (lignes  57  à  <i2  de  la 
première  page  du  brevet  français,  in  e.vtenso  ; 

2"  Le  deuxième  point  de  l'invention,  qui  est 
subordonné  au  premier,  porte  sur  le  mode  de 
traitement  spécial  des  tissus  dans  Vojtpareil  ù 
lessiver  proprement  dit.  Pour  permettre  d'ob- 
tenir un  appareil  à  lessiver  occupant  un  em- 
placement aussi  restreint  que  possible,  les 
tissus,  maintenus  au  large  dans  l'appareil  de 
lessicaije  préliminaire,  sont  tordus  en  corde 
dès  qu'ils  le  quittent,  par  suite  de  leur  passage 
à  travers  des  anneaux  disposés  à  cet  effet; 
après  quoi,  ils  traversent  côte  à  côte  un  grand 
nombre  de  fois,  et  en  couraut  sur  les  divers 
cylindres,  le  liquide  de  blanchiment  concentré 
contenu  dans  l'appareil;  il  en  résulte  que,  pen- 
dant une  période  de  dix  à  vint/1  minutes  les 
cordes  sont  exposées  k  l'action  des  lessives  con- 
centrées, à  l'action  d'une  haute  température,  et 
à  celle  de  la  vapeur  sous  haute  tension  (lignes  1 
à  20  de  la  seconde  page  dudil  brevet  français, 
//(  e.clensu). 

Nous  croyons  que  le  premier  point  n'est  pas 
brevelable. 

Celle  branche  liquide  multiple,  avec  laquelle 
on  veut  isoler  l'appareil  de  lessivage  propre- 
ment dit,  par  rapport  à  l'atmosphère,  repose 
exactement  sur  le  principe  du  manomètre  liquide 
à  branches  multiples  déjà  bien  connu. 

Si  la  fermeture  hydraulique  simple,  qui  a  été 
appliquée  la  première  fois  dans  l'appareil  d'Ed- 
meslon  et  qui  est  l'application  du  principe  du 
manomètre  à  air  libre,  à  branche  unique,  n'a 
jamais  été  considérée  comme  brevelable,  et  celle 
fermeture  a  été  employée  dans  plusieurs  appa- 
reils après  celui  d'Edmeston,  il  n'y  a  pas  de 
motif  pour  considérer  comme  brevelable  la 
fermeture  multiple  en  elle-même,  puisqu'elle 
représente  un  manomètre  à  air  libre  à  branches 
multiples,  connu  antérieurement.  Parmi  les 
dilférenls  ouvrages  où  on  trouve  sa  descrip- 
tion, on  pcul  citer  la  Mécanique  appliquée  de 
Pascal  Dulos,  bien  connue  en  France,  el  où  on  lit  : 


«  Pour  réduire  la  hauteur  du  manomètre  à 
air  libre,  on  a  proposé  une  disposition  qui  n'a 
pas  été  longtemps  employée.  Cette  disposition 
consiste  à  replier  le  tube  plusieurs  fois  sur  lui- 
même...  On  forme  ainsi  une  série  de  tubes  en  U 
renfermant  partiellement  du  mercure  el  dont  la 
première  branche  communique  avec  la  chau- 
dière.. .  Il  sera  facile  d'établir  qu'au  moyen  de  ce 
tube  la  pression  dans  la  chaudière,  estimée  en 
colonne  de  mercure,  est  égale  à  la  somme  des  ni- 
vellations  dans  les  branches  du  tube.  ■■  iiv'  partie, 
pages  41'J  et  'liO.  Paris,  1S91,  (iaulhier-Villars.) 

Si  on  doit  rejeter  comme  principe  non  bre- 
velable en  lui-même  le  fractionnement  de  la 
colonne  liquide,  nous  admettrons  volontiers,  ce 
point  respecté,  que  l'appareil  de  Mathesius  se 
trouve  dans  de  meilleures  conditions  de  tem- 
pérature que  ceux  à  une  colonne  unique  :  mais 
jamais  nous  ne  serons  d'accord  avec  l'auteur 
pour  attribuer  aux  20°  C.  d'augmentation  de 
chaleur  qu'il  obtient  ainsi  sur  l'appareil  de 
Rigamonli  et  Tagliani,  par  exemple,  dans  lequel 
on  arrive  à  atteindre  facilement  Wô"],  les  elfels 
exagérés  que  Mathesius  signale,  pour  achever  le 
blanchiment  en  10  ou  20  minutes. 

Le  deuxième  point  de  l'invention  présente 
encore  d'autres  points  très  discutables,  comme 
quand  il  dit  que  le  tissu,  passé  au  large  dans 
l'appareil  de  lessivage  préalable,  est  tordu  en 
corde  pour  venir  occuper  moins  de  place  dans 
l'appareil  de  blanchiment  proprement  dit,  et 
que  le  blanchiment  en  boyaux  est  plus  favorable 
que  le  blanchiment  au  large,  idées,  du  reste, 
critiquables  et  qui  sont  en  contradiction  avec 
les  opinions  de  tous  les  hommes  de  science  qui 
ont  étudié  le  blanchiment. 

Relativement  à  la  première  idée,  c'esl-à-dire 
à  la  place  occupée  par  l'appareil;  on  prendra 
pour  tvpe  l'appareil  de  Rigamonli  el  Tagliani 
par  exemple,  dont  la  capacité  arrive  facilement 
à  3  000  mètres,  et  on  calculera  les  dimensions 
qu'il  faut  donner  à  l'appareil  de  Mathesius  pour 
atteindre  la  même  capacité. 

En  adoptant  la  forme  de  chaudière  ronde 
pour  la  chambre  à  lessiver,  avec  un  diamètre 
de  2"", 40,  qui  est  le  diamètre  de  mon  appareil, 
et  même  en  y  plaçant  trois  clapols  ci'de  à  côte, 
la  longueur  du  tissu  par  chaque  passage  entre 
cheville  et  cheville  sera  de  l^i^i  -\-  0'°,60 
_|_lm,44  ._|_0'",30  r-^  3°',78  répétés  trois  fois, 
c'est-à-dire  11", 34. 
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Dans  la  coupe  Iransversale,  il  no  sera  pas 
prudent  de  placer  les  chevilles  à  une  dislance 
inoindre  de  i'S  ccnlinièlres  (lig.  2),  élanl  donne 
tout  le  lis«u  enrenné,  el.  encore  les  pr()l)iil)ililés 
d'accidenl  seront  énormes  avec  une  si  jurande 
longueur  de  tissu  développée. 

Dans  ces  conditions,  chaque  mètre  de  lon- 
gueur de  chaudière  pourra  placer  siuilemenl 
45  mèlres  de  tissu,  ce  qui  nous  amène,  pour  une 
capacité  pareille  à  celle  de  l'appareil  de  lUga 
nionti  el  Tagliani,  à  une  longueur  de  chaudière 
de  (m  mètres,  pour  la  chambre  à  lessiver  seu- 
lement, et  pour  toute  la  chaudière,  à  70  mètres, 
clulFre  vraiment  énorme. 

Si  on  voulait  donner  à  l'appareil  de  Muthe- 
sius  la  capacité  de  mon  appareil,  on  arriverait 
à  des  proportions  fantastiques. 

Enefïet,  la  capacité  de  mon  appareil  est  neuf 
fois  celle  de  l'appareil  Uigamonti  et  Tagliani; 
donc,  en  conséquence,  l'appareil  de  Mathesius 
dépasserait  dans  ce  cas  la  longueur  de  un  demi- 
kilomètre,  tandis  que  pour  la  même  capacité 
mon  appareil  oscille  entre  II  et  12  mètres. 

Voilà  un  tahleau  comparalit: 

\|.|..  M.illi.siiis.         \|.i..   Minil...l,i>. 

Longueur 1/2  kiloui.  r>  m. 

Surface  de  refroid. ,. .  i().iO  m.  car.  SU  m.  car. 
Vapeur  condensée  |):ir 

heure IiH.dO  1<.  ■.'ilit  k. 

La  vapeur,  condensée  par  kilog.  de  tissu- 
lessive,  arriverait  dans  l'appareil  Mathesius  à 
l'énorme  chifTre  de  1.")  kilOj^.,  tandis  que  dans 
l'appareil  de  Higamonti  et  Tagliani,  la  consom- 
mation totale  de  la  vapeur  ne  dépasse  pas  1  k.  2.j. 
(Voir  Hit.  i/thi.  des  Mal.  i-ol.,   V'  janvier  lilO,'!, 

p.  y.) 

Il  faut  voir,  d'autre  part,  le  prix  énorme  de 
cet  appareil,  dont  la  chaudronnerie  dépasserait 
230  mille  kilog.,  et  on  voit  immédiatement  cjue, 
relativement  ;i  la  capacité  du  tissu,  l'appareil 
de  Mathesius  est  dans  de  si  grandes  conditions 
d'infériorité,  rapport  aux  autres  appareils  au 
large,  (]ue  sa  construction  devient  impossible. 

Il  est  donc  nécessaire  que  Mathesius  nous 
démontre  les  avantages  qu'il  a  imaginé  quant 
à  sa  disposition  en  boyaux,  qui  lui  fait  rejeter 
comme  inférieure  la  disposition  au  large,  et 
il  insiste  dans  ces  anirmalions  dans  im  article 
qu'il  a  publié  dans  KA's/rir/u'  Wallrn  iiiul 
Li'iiicii,  IndKxIrir,  de  Reichenhcrg,  et  il  m'an- 
nonce que  moi-même  suivrai  aussi  la  même 
roule. 

Dans  cet  article,  Mathesius,  après  avoir  dit 
qu'il  avait  été  le  premier  à  démontrer  la  forme 
ronde  de  la  chaudière  pour  supporter  la  pres- 
sion intérieure  de  2,.")  atmosphères  (T,  aflirme 
que  c'est  pour  lui  une  énigme  de  voir  la  coïnci- 
dence de  ses  idées  avec  les  miennes. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  j'espère  que 
cette  énigme  s'évanouira;  s'il  est  ([uelques 
idées  communes   dans  notre  premier    brevet, 

(1)  Ctiose  démoutréo  il  y  a  plus  d'un  siècle. 


ce  sont  les  idées  qui  étaient  auparavant  du 
domaine  public,  comme  nous  l'avons  démontré, 
idées  dans  lesquelles  Mathesius  est  resté  sta- 
lionnaire  pour  /r.s-  tipiilif/iier  sciilcniciit  à  celte 
chambre  de  lessivage  pour  laquelle  il  nous 
annonce  des  avantages  qui  n'apparaissent  pas, 
tandis  que  ces  idées  ont  été  complètement  dé- 
velop|)ées  par  moi  pour  arriver  à  obtenir  un 
appareil  dans  lequel  on  puisse  faire  un  lessi- 
vage continu  et  méthodique,  comparable  à  la 
distillation  fractionnée,  el  sous  la  pression 
voulue,  avec  un  lavage  sous  pression  aussi 
méthodique,  cl  complètement  au  large,  avec 
une  seule  opération. 

Ouant  à  ceiiu'il  dit,  dans  l'article  mentionné, 
de  mon  enroulagc,  cela  démontre  une  ignorance 
complète  de  la  question  :  nous  y  reviendrons 
prochainement,  car  ceci  mérite  une;  refutalion 
spéciale. 

Relativement  à  ce  (pic  dit  .Mathesius  dans  cet 
article,  qu'il  ne  comprend  pas  le  uKjlif  de  mon 
opposition  à  son  premier  brevet,  el  que  ce  serait 
mieux  de  nous  entendre  pour  faire  l'affaire 
ensemble  (I',  je  lui  ai  répondu  c[ue  je  faisais 
cette  opposition  à  cause  des  contradiclions  qui 
se  trouvent  dans  la  revendication  dernièrement 
présentée  respectivement  au  texte  du  mémoire 
et  aux  dessins  déposés. 

J'eus  alors  le  soupçon  que  Mathesius  avait 
modifié  son  brevet  pendant  sa  transmission  el 
après  avoir  eu  connaissance  du  mien,  dont  la 
publication  a  été  faite  en  date  du  7  juillet  1903, 
el  dont  une  élude  a  paru  dans  cette  Ilrcm-,  le 
l"  septembre  de  la  même  année  1903.  Donc, 
quelques  jours  après,  je  reçus  une  lettre  du 
D'  Thies,  un  grand  ami  de  Mathesius,  qui  en  a 
publié  tout  de  suite  un  extrait  dans  le  journal 
de  Reichemberg  ci-dessus  mentionné. 

Depuis,  mes  soupçons  se  sont  confirmés  : 
Malhesius  n'avait  pas  demandé  ce  qu'il  demande 
à  présent,  mais  il  avait  demandé  de  breveter 
le  principe  de  la  fermeture  hydraulique  mul- 
tiple, demande  qui  a  été  rejetée,  et  il  n'en 
pouvait  pas  être  autrement,  étant  déjà  dans  le 
domaine  public. 

Ce  qu'a  demandé  dernièrement  Malhesius, 
c'est  de  partager  la  chambre  de  lessivage  en 
plusieurs  comparlimenls  à  déversoir  (ce  qui 
est  une  des  caractéristiques  de  mon  appareil), 
tandis  que,  dans  son  mémoire,  il  répète  plu- 
sieurs fois  que  les  compartiments  à  déver- 
soir ne  sont  pas  l'appareil  à  lessiver,  el  il  faut 
seulement  voir  les  dessins  pour  voir  que  dans 
le  comparlimenl  de  lessivage  il  n'y  a  pas  de 
division. 

La  seconde  contradiction  consiste  à  deman- 
der toutes  ces  conditions  pour  un  appareil  au 
large,  tandis  ([ue  le  blancliiment  de  son  appa- 
reil est  en  boyaux  et  qu'il  nous  annonce  que 
celte  disposition  a  des  avantages  auxquels  il 
n'est  pas  jusie  ([u'il  renonce. 

(1)  Chacun  de  son  cote. 
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COMPOSP'S     ADDITIONNELS    AMMONIACAUX    DES     ROSANILINES. 
LEUR   DISSOCIATION,  THERMOCHIMIE   ET  CONSTITUTION   (i) 

Par  M.  Jules  SCHMIDLIN. 


Les  losanilines  ùLanl  des  corps  Iriamidés  | 
donnent,  en  dehors  des  sels  inonoacides,  des  sels 
Iriacidesfiuej'aidécrils  dans  ma  dernière  noleC2).  j 
Mais  ces  sels  normaux  Iriacides  qui  ont  conservé  | 
complèlemenl  leur  caractère  colorant  peuvent 
absorber  du  gaz  cliiorliydrique  et  se  décolorent 
par  suite  de  cette  absorption.  J'ai  montré  qu'à 
très  basse  température  dans  l'air  li(|uido  on 
obtient  un  corps  parfaitement  blanc,  et  je 
lo  regarde  comme  un  lieptachlorhydrale  de 
pararosanilinc.  . Entériné  dans  un  tube  scellé  à 
température  ordinaire,  cependant,  le  produit  ne 
se  maintient  pas  l)lanc;  par  suite  d'un  commen- 
cement de  fusion,  la  teinte  devient  Jaune.  En 
faisant  échapper  le  gaz  chlorhydrique,  on  voit 
réapparaître  les  couleurs  jaune,  orangé,  rouge, 
brun  et  finalement  la  couleur  noire  du  trichlor- 
hydrate.  En  chauffant  ce  dernier,  on  reproduit 
intégralement  le  sel  monoacide  qui  se  dissout 
dans  l'eau  sans  résidu.  Cette  transformation  est 
donc  complètement  réversible. 

DhsociaUiin.  —  J'espérais  pouvoir  caractériser 
les  espèces  chimiques  qui  prennent  naissance 
dans  ces  expériences  par  leur  tension  de  disso- 
ciation. Dans  l'appareil  de  dissociation  même,  le 
monochlorbydrate  de  pararosaniline  sec  est  sa- 
turé par  du  gaz  chlorhydrique  à —  70°.  Le  corps 
de  couleur  jaunâtre  en  contient  6  mol.  2.  Pour  re- 
chercher les  composés  détinis  qui  possèdent  une 
tension  de  dissociation  hxe,  on  a  enlevé  à  tem- 
pérature constante  par  la  trompe  à  mercure  de 
petites  quantités  du  gaz  chlorhydrique,  et  l'on 
a  observé  chaque  fois  la  pression.  Mais  toujours 
j'observais  une  forte  variation  de  la  piession 
avec  la  composition  et  aucune  discontinuité  de 
la  courbe  ne  se  présenle  avant  le  moment  où  le 
le  sel  a  atteint  la  composition  triacide  :  alors  la 
courbe  s'infléchit  brusquement,  et  l'abaissement 
de  la  pression,  en  enlevant  du  gaz,  ne  devient  pas 
nul,  mais  beaucoup  plus  petit.  Le  trichlor- 
hydrate  est  alors  le  seul  corps  qui  présente  une 
tension  de  dissociation  fixe. 

l'iiurhe    (le   dissocialioft   du    h'uliUii hiiitrale 
lie  jiarrirnsnnitive. 

ilu    mcicure. 
Tfiiipéralure  du  toluène  bouilliint  :  llli"....        (jG,3 

—  de  l'eau  bouillante  :  lOO" 40,4 

—  de  la  benzine  bouillante  :  80°..        -1,0 
(le  l'acétone  bouillant  :  53° 4,2 

—  de  l'éther  bouillant  :  35° 0,5 

Bien    que    ces    expériences    de    dissociation 
n'aient  révélé  en  dehors  du  trichlorliydrate  au- 

(1)  Comptes  rendus  Acad.  <lcs  scieiire.t,  t.  138,  p.  IGI5 
et  n09. 

(2)  Voy.  R.  G.  il.  C,  u"  y|  du   1"  juillet  l'.)04,  p.  208. 


cun  composé  défini,  il  faut  se  demander  si  la 
tension  de  dissociation  fixe  n'est  pas  cachée  par 
un  phénomène  secondaire  de  dissolution  du  gaz 
chlorhy(lri()ue.  En  efiet,  le  phénomène  de  disso- 
ciation à  tension  fixe  suppose  un  système  mono- 
variant  comprenant  n  corpx  ronsti/iianls  et 
/( — l  ji/hiscs,  savoir  les  doux  corps  :  trichlor- 
liydrate de  rosaniline  et  gaz  chlorhydrique  et 
les  trois  phases  :  trichlorhydrate  et  lélra- 
chlorhydrate  de  rosaniline  et  gaz  chlorhydrique. 
Mais,  dès  qu'un  phénomène  de  dissolution  inter- 
vient, nous  avons  une  phase  de  plus  :  la  disso- 
lution solide  du  gaz  chlorhydrique  dans  le  Iri- 
chlorhydrale,  le  système  cesse  d'être  mono- 
varianl,  il  devient  divariant  où  la  pression  est 
fonction  de  température  et  de  la  composition. 

C'est  une  propriété  assez  fréquente  que  celle 
de  l'absorption  du  gaz  chlorhydrique  par  des 
matières  organiques,  comme  par  exemple  le 
charbon  de  bois  et  aussi  les  sels  de  leucanilinc. 
Une  telle  dissolution  augmente  de  tension  avec 
la  concentration  et,  d'après  les  lois  de  thermo- 
dynamiijue,  les  quantités  de  chaleur  déi'eloppées 
par  la  fixation  des  quantités  successives  du  gaz 
chlorhydrique  doivent  aller  en  diminuant. 

Mais,  dans  les  expériences  calorimétriques 
faites  avec  mes  corps,  on  trouve  que  l'efTet  de 
la  première  molécule  n'est  que  la  moitié  de 
l'elTet  de  la  seconde.  Ceci  provient  de  ce  qu'en 
premier  lieu,  il  y  a  simple  dissolution  et  ce  n'est 
que  lorsque  la  solution  a  atteint  une  certaine 
concentration  que  la  molécule  se  trouve  atta- 
quée dans  ses  positions  instables  et  endother- 
miques. 

T/'ir/i/ur/n/dnile  de  paiarofiaiiUiiie  soliile. 

chaleur  dép)ij;ée 
l'al)Sor|,lion. 

De  la  preuiirre  molécule  IICI  gaz +     4,1 

deuxiéuie  —  -i-   11,9 

troisième  —  ■> 

Tricidur/iijdrale  d'hexaiiièlliijl  pararosuniliiie  solide. 

Quiinlilé  He 

chaleuL'  digiigée 

par 

I  ahsoi'plion. 

Dp  la  première  molécule  HCI  gaz -f     7," 

deuxième  —  -H  Ii,<> 

troisième  — -f-    13,7 

iiu.'ilrième  —  +  12,5 

Ces  faits  démontrent  qu'une  partie  du  gaz 
chlorhydrique  est  absorbée  sous  forme  d'une 
dissolution  et  qu'une  autre  partie  se  fixe  dans 
la  molécule,  c'est  pour  cette  raison  que  le  phé- 
nomène de  la  dissociation  ne  s'observe  pas. 

J'ai  constaté  que  les  corps  blancs  obtenus 
correspondaient  à   l'absorption  de  8HC1   pour 
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la  pararosanilino  ;  de  même  avec  la  pararosa- 
niline  hexamélhylée,  le  maximum  de  décolora- 
lion  correspond  à  l'absorplion  de  HilCl.  On  peul 
admettre  (|ue  I  mol.  environ  est  à  l'élal  d(!  dis- 
solulion;  le  eor|>s  lilaiii'  correspond  dimr  ;i  un 
licplaclilorliydrate 

«  Cons/i/K/ioii.  —  Dans  la  formule  i|ui  envi- 
sage les  sels  comme  des  élliers,  on  ne  saurait 
faire  entrer  les  1  mol.  de  MCI  sans  admettre  une 
destruction  des  noyaux  ljenzéni(iues.  Tout  au 
contraire  la  formule  quinonique  présente  un 
ensemble  de  ([uatre  doubles  liaisons  ()ui  se 
défont  l'acilemeul  et  (|ui  exigent  exactement 
-4  mol.  de  MCI  pour  fournir  un  heplaclilorliydrate 
incolore,  ilérivé  de  riiexahydrohen/.éne,  que  je 
pourrais  appeler  :  /rir/i/fir/ii/t/ra/r  dit  Irlni- 
rhlonijclolicxuiK'-roxdnirinc. 

AzII-'CI  ll.\zll-'lli:i 

Il  I 


+  ilICI 


-C-Coil'NII^HCI 


-    Cl 
Il     11 
Cl   Cl 
"-\    Cl        -" 

llCINll^CHl' 
-C  — C2HHNH-HC1 

rridiliiriivdrale  île  Iclrii- 


Les  sels  norinaux  Iriacides  des  rosanilines 
aljsorbent,  d'après  mes  expériences  (1),  à  tem- 
pérature ordinaire  et  pression  almosphéri(iue, 
'i  mol.  du  gaz  chlorhydrique  et  se  transforment 
en  une  poudre  rouge.  11  est  intéressant  de  con- 
stater que,  d'après  les  expériences  de  MM.  Prud'- 
homme et  Rabaut  (2),  les  sels  des  rosanilines 
fixent  dans  les  mêmes  conditions  i  mol.  d'am- 
moniaque avec  l'ormaliou  d'un  corps  rouge  car- 
miné. Je  me  suis  demandé  si  ce  parallélisme  se 
poursuit  aussi  à  basse  température  et  produit 
des  phénomènes  de  décoloration  analogues  à 
ceux  que  j'ai  décrits  pour  le  gaz  chlorhydrique, 
où  la  fixation  de  4  mol.  fournil  des  corps  blancs. 

En  efl'el,  le  monochlorhydrate  de  pararosani- 
line,  maintenu  à  —  l.'j",  devient  pres(iue  blanc 
par  suite  d'une  absorption  qui  correspond  à 
3  mol.  It  d'ammonia(|ue.  De  même,  le  sel  de 
l'hexamélhylpararosaniline  saturé  à  — 23°  de- 
vient blanc,  et  la  quantité  d'ammoniaque  fixée 
correspond  à  'i  mol.  environ.  Les  conditions 
d'expérience  seront  précisées  davantage  dans  un 
Mémoire  détaillé. 

Ce  qui  est  essentiel,  c'est  que  l'action  de 
l'ammoniaque  n'est  qu'une  simple  addition  et 
qu'il  n'y  a  aucun  déplacement  d'une  base. 
MM.  Prud'homme  et  Habaul  l'ont  déjà  dé- 
montré pour  le  compose  rouge  qui  renferme 
2  mol,  .l'ai  pu  le  constater  aussi  pour  le  corps 
blanc  qui  contient  -4  mol.  d'ammoniaque  :  en 

(I)  Comptes  rendus,  t.  CXXXVIII,  1904,  p.  1508  et  HMâ. 
(î)  Bull,  delà  Soc.  c/iim.,  t.  IX,  1893.  p.  710. 


ell'el,  dans  le  vide  toute  ammoniaque  est  en- 
levée, et  l'on  obtient  le  sel  primitif  inaltéré. 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  les  dissolutions 
des  sels  des  rosanilines  i)roduil  aussi  une  dé- 
coloration, par  suite  de  la  formation  de  ces 
composés  additiimnels,  pourvu  (|ue  la  dissolu- 
lion  ne  renferme  pas  d'eau,  MM.  liaeyer  et 
Villiger  (1),  qui  ont  constaté  les  premiers  celte 
décoloration  dans  les  dissolutions  de  pyridine, 
ont  observé  des  cristaux  blancs,  qu'ils  regar- 
dent comme  du  chlorure  d'ammonium.  J'ai 
constaté  que  la  pyridine  ordinaire  dépose  de 
petites  (luantités  de  sel  d'ammoniaque.  Mais,  si 
l'on  emploie  de  la  pyridine  absolument  sèche, 
récemment  distillée  sur  la  baryte,  le  lic|uide  se 
décolore,  mais  il  reste  clair  sans  aucun  préci- 
pité. Il  suffit  de  chaulfcu-  et  de  chasser  l'ammo- 
niaque pour  que  la  solution  reprenne  sa  couleur 
primitive.  Évaporé  à  sec,  le  liquide  dépose  des 
cristaux  du  chlorhydrate  de  pararosanilinc  inal- 
térés. 

Ik'iiKiniuc.  —  .\IM.  .Mlscliul  et  Schneider  ont 
indiqué  (2)  que  la  pyridine  ne  se  solidifie  pas 
encore  à  —  100°  ;  je  ferai  conslaler  que  la  pyri- 
dine, fraîchement  distillée  sur  la  baryte,  cris- 
tallise dans  un  mélange  de  neige  carbonique  et 
d'acétone  à  — 60"  environ  en  belles  aiguilles. 
Il  suffit  d'ajouter  une  goutte  d'eau  pour  priver 
la  pyridine  de  celle  propriété. 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  les  sels  des  ro- 
sanilines, presque  analogue  à  ('elle  du  gaz 
chlorhydrique,  ditfère  cependant  sur  un  point. 

J'ai  démontré  que  la  fixation  de  la  première 
molécule  du  gaz  chlorhydrique  ne  dégage  que 
la  moitié  de  cbaleur  de  la  seconde,  et  j'ai  attri- 
bué ce  fait  à  un  phénomène  de  dissolution 
solide.  Par  suite  les  absorptions  correspondant 
à  la  décoloration  complète  sont  toujours  supé- 
rieures de  cette  quantité  dissoute  à  la  quantité 
fixée  chimiquement.  Pour  l'ammoniaque,  le  phé- 
nomène de  dissolution  n'intervientpresque  pas; 
la  première  molécule  dégage  un  peu  plus  de  cha- 
leur que  la  seconde,  de  façon  que  l'on  peul  con- 
sidérer la  quantité  d'ammoniaque  fixée  comme 
en  étal  de  combinaison  chimique.  iJn  ce  cas,  les 
sels  donnent  avec  4  mol.  d'ammoniaque  des 
composés  incolores. 

Monochlorli'jdrate  de  pararosanilinc  solide. 

OuuiilUé  (le 
chaleur  dégagée 


De  la  première  moléeule  NIT'  gaz. 
L)c  la  dcuxiéiiie  — 


l'uhsorjJlioii 
-1-    S^l.O 


Monotidorhydrate  d'Iiexamclliijlpararosaniline  solide. 

<Juantilé  de 

elialetir  déj(a;,'ée 

par 

raLsorplion. 

De  la  prcllli^^e  molécule  NII^  gaz +  8»'»i,i 

Df  la  ileuxiéme  --  +  "'«^O 

1)  liericlite  der  deutsctien  c/iem.  Ges.,  l.  XXXVI,  l'JOl, 
p.  2790. 
(2)  Zeitschrift  fiir  phijsikai .  Chemie,  t.  XVI,  1895,  p.  24. 
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Nous  avons  enlre  ces  composés  additionnels 
chlorhydriques  et  ammoniacaux  un  parallé- 
lisme parfait,  et  je  n'hésite  pas  à  attribuer  à  ce 
corps  blanc  tétra-ammonié  la  même  constitution 
qu'il  celui  obtenu  ])ar  la  fixation  de  4  mol.  de 
gaz  chiorhydrique. 

Conformément  à  la  tétrachlorcyclohexanero- 
niline,  nous  avons  ici  le  monochlorhydrate  de 
la  létra-aminocvclohexanerosaniline  : 


\, 


\         /' 


.VH2.C6H^-G-C«Hi.NH2 


Moiii/chlorbydrate  de 
pararosaiiiltne. 


+  4  NU' 


NH^Cl 
I 

<->„ 

H      H 


NU2  NH^ 

/  \ 


-C— C«H».NH-' 
I 
II 


La  conclusion  générale  que  ron  peut  tirer  de 
ces  expériences  est  que  les  sels  des  rosanilines 
représentent  des  molécules  non  saturées.  Les 
fonctions  non  saturées  qu'elles  contiennent  sont 
chimiquement  indiiïérenles  et  peuvent  être  sa- 
turées, soit  par  la  base,  soit  par  les  acides.  On 
est  conduit  à  admettre,  en  ce  cas.  que  Télémenl 
non  saturé  doit  être  un  élément  indifTérent  qui, 
en  l'espèce,  ne  peut  être  que  le  carbone.  La 
limite  de  saturation  semble  satisfaite  avec  4  mol. 
de  gaz  chiorhydrique  ou  i  mol.  d'ammoniaque, 
soit  huit  radicaux  monovalents.  Une  note  sui- 
vante établira  par  des  faits  précis  cette  limite 
de  saturation. 


RECHERCHES  SUR  LES  COLORANTS 
AZOIQUES  DERIVES  DU  2-2-DLN"APHT0L  (i) 

Par  M.  Emm.  POZZI-ESCOT. 

La  nuance  d'un  dérivé  azo'ique  étant  généra- 
lement fonction  du  poids  de  sa  molécule,  j'ai 
pensé  que  les  dérivés  du  fi- j-Jinaphtol  surpas- 
seraient peut-être  en  éclat  et  en  variété  de 
nuance  ceux  du  Ji-naplilol:  d'autre  part,  il  est 
généralement  admis  que  la  liaison  des  deux 
noyaux  naphtoliques  dans  le  ^-S-dinaplitol  a 
lieu  en  1-1  :  toutes  considérations  qui  m'ont 
engagé  à  poursuivre  quelques  recherches  sur 
ce  sujet. 

Le  3-â-dinaphtol,  obtenu  par  oxydation  du 
^-naphtol,  cristallise  dans  le  toluène  en  feuillets 
brillants,  fondant  à  216°,  solubles  dans  les  alcalis 
caustiques.   Il   se   copule   facilement  avec  les 

(Il  Comptes  renilus  Acad.  des  sciences,  20  juiu  1004, 
t.  138,  p.  ISI8. 


dérivés  diazoïques  en  donnant  lieu  à  deux 
sortes  de  dérivés,  suivant  que  la  copulation  a 
lieu  avec  1  ou  avec  2  mol.  de  diazoïque  ;  les 
dérivés  obtenus  sont  de  formule  générale  : 


N  =  N 
OU 


N  =  N—      — N  =  N 


J'ai  obtenu  toute  une  série  de  dérivés  de  ces 
deux  types,  j'en  citerai  seulement  quelques-uns  : 

(I)      3-3-dinaphlol-2-2-diazo-p-iiaplitvlaiuinc. 
r,toW  —  Si  —  C-o\V-0-^  —  S^-C'ott-. 

S'obtient  par  copulation  de  2  mol.  de  fl-naph- 
lylamine  diazotée  avec  1  mol  de  f5-3-dinaphto!. 
Colorant  rouge  assez  vif;  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  en  donnant  une  solution 
d'une  belle  nuance  carmin;  soluble  en  bleu 
dans  l'acide  sulfurique. 

(Il        3-3-dinaphtol-2-2-.n20-3-naphtylauiiuc. 
C^OHUO^  — N2  — Ci'H" 

S'obtient  par  copulation  de  1  mol.  de  p-naph- 
thylamine  diazotée  avec  1  mol.  dep-p-dinaphtol. 
Colorant  violacé,  insoluble,  soluble  en  violet 
dans  l'acide  sulfurique.  Son  dérivé  sulfoné, 
soluble  dans  l'eau,  teint  la  laine  en  brun  rouge. 


llll) 


3-3-diiiaphtol-2-2-azo-p.-nitralinine. 
C^KH'SO^— N--C«H»  — NO- 


Colorant  rouge  très  légèrement  soluble  dans 
l'eau,  s'obtient  par  copulation  de  1  niul.  de 
y>.-uitraniline  diazotée  et  de  1  mol.  de  S-^i-di- 
naphtol.  Soluble  en  brun  rouge  dans  l'acide  sul- 
furique. 

IVl      3-3-dinaphtol-2-2-diazo-p.-nitraniline. 
N02-  C«H*  — .\-  —  C^oHi-O^  —  N-  -  C«H'  -  NO^ 

S'obtient  par  copulation  de  2  mol.  yj.-nitrani- 
line  et  de  I  mol.  de  â-li-dinaphtol.  Colorant 
orangé,  très  faiblement  soluble  dans  l'eau,  assez 
mais  pour  teindre  la  laine  en  orangé  vif;  soluble 
en  brun  rouge  dans  l'acide  sulfurique. 
(X)  3-3-dinaptitol-2-2-diazobenzidinc. 

N<  >'- 

\cion6o— c'»u«o/ 

S'obtient  par  copulation  de  1  mol.  de  benzidine 
diazotée  dans  ses  deux  aminogènes  et  d'une 
molécule  de  Jl-S-dinaphtol.  Colorant  brun  rouge, 
insoluble  dans  l'eau;  soluble  en  gris  vert  dans 
l'acide  sulfurique. 

3-3-dinaphtol-?-2-azo-anisidine. 

S'obtient  par  copulation  de  1  mol.  d'anisidine 
diazotée  par  1  demi-molécule  de  nitrite  de 
soude,  avec  l   mol.  de  ^-,3-dinaphtol.  Colorant 
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brun,  insoluliU;  ilaus  l'oaii,  sdUible  dans  l'acide 
azotique. 

nriniiri/iic.  —  L'existence  de  dérivés  a/.ouiucs 
du  fi-[i-naplUol  élablil  une  l'orle  présomption  eu 
laveur  de   la  liaison  des  deux  noyaux   naplilo- 


licjues  en  ;{-;{  el  non  pas  en  1-1  comme  on  l'avait 
admis  jusqu'ici.  D'autre  part,  les  colorants  azoï- 
quos  obtenus,  quoique  teignant  la  laine  en  bain 
acide  et  en  nuances  plus  ou  moins  rouges, 
n'oll'rcnl  pas  d'intérêt  praliqu(!. 


A   PROPOS  D'UNI<:  PRETKNDUK  CHLORl  )PHY1J.E   DE  LA  SOIE  (i) 

Par  M.  Jules  VILLARD. 


M.  le  professeur  Itaphaél  Dubois  (2)adémonlri' 
depuis  longtemps  que  le  pigment  vert  de  la  soie 
d'ÂnIliercea  Yania-maï  dilVère  essentiellement 
de  la  cliloropbj'Ile  végétale.  Récemment  MM.  Le- 
vral  et  Conte  ('A),  en  s'appuyant  sur  qucbiues 
observations  speclroscopiques,  ont  prétendu 
que  ces  deux  substances  sont  i(/riili(/nrs.  .)'ai 
donc  repris  l'étude  de  la  question. 

Voici  d'abord,  au  point  de  vue  physico-chi- 
mique, les  diflérences  radicales  qui  existent 
entre  le  pigment  de  la  soie  verte  de  Yama-maï, 
isolé  à  l'étal  pur  et  cristallisé  d'après  la  méthode 
de  M.  Raphaël  Dubois,  et  la  chlorophylle  des 
feuilles  : 

La  forme  crislalline  du  pigment  ne  rappelle 
en  rien  celles  que  l'on  a  signalées  pour  la  chlo- 
rophylle; 

Le  pigment  extrait  de  la  soie  est  partielle- 
ment soluble  dans  l'eau  à  l'ébuUilion,  cl  com- 
plète ment  insoluble  dans  l'élher  et  dans  le 
benzène  ; 

Si  l'on  traite  la  soie  verte  par  l'eau  bouillante, 
surtout  par  l'eau  portée  à  liO"  dans  l'autoclave, 
il  se  dissout  un  élément  pigmentaire  rert  qui 
aliandonnc    des     crislaux    vert    clair;    si    l'on 


reprend  par  l'alcool  bouillant  la  soie  convena- 
blement épuisée  par  l'eau,  il  se  dissout  un 
second  élément  pigmentaire,  bleudlri-,  qui 
laisse  déposer  par  évapora  tion  des  cristaux 
bleus; 

La  matière  C(jlorante  de  la  suie  verte  ne  donne 
pas  les  produits  de  transformation  de  la  chloro- 
phylle des  feuilles  :  chlorophyllanc!  après  bru- 
nissement à  l'air  et  à  la  lumière,  cyanophylle 
(réaction  de  r<>émy),  r/i/oraji/uj/fe  vcrle  de 
Hansen  (^méthode  de  saponification  de  Kuhne). 

Au  point  de  vue  speclroscopique,  MM.  Levrat 
et  Conte  ont  vu  que  le  spectre  du  pigment  de  la 
soie  verle  de  Yama-iiKi'i  et  de  Hliodia  fur/ax 
pré-ente,  comme  celui  de  la  chlorophylle,  une 
bande  d'absorption  dans  le  rouge.  Mais  ce 
caractère  n'implique  pas  l'identité  des  matières 
considérées.  On  sait,  par  exemple,  que  le  spectre 
du  bleu  de  méthylène  offre  la  même  particula- 
rité. J'oppose,  dans  ce  tableau,  les  caractères 
spectraux  du  pigment  de  la  soie  verte  à  ceux  de 
la  chlorophylle,  les  solutions  ayant  été  observées 
sous  la  même  intensité  colorante  et  dans  les 
mêmes  véhicules  (raie  du  sodium  n°  10  micro- 
métrique) : 


1»  Dans  l'eau  (120"  à  l'autoclave). 
2"  Dans  l'eau  acidulée. 

3"  Daus  l'alcool  liuuillant  après  épui- 
sement par  l'eau. 

Par  addition  d'une  fjoutte  de  potasse 
ou  d'aininoniaque  ou  de  sullhjdrate 
d'ammoniaque. 

l"  Oan.s  l'alcool  bouillant  aprrs  trai- 
tement de  la  soie  et  des  feuilles  par 
l'eau  acidulée. 

Par  addition  de  quelques  gouttes 
d'alcali. 

i)"  Aigres  sa/iuiiificatioii  par  la  potasse 
alcoolique. 


Solution  verle;  pas  de  bande  d'absorp- 
tion. 

Solution  verte  ;  extinction  0  à  7;  pns 
di:  bande. 

Solution  bleuâtre;  extinction  0  à  (1  ; 
bande  0,5  à  7. 

La  bande  disparail. 


Solution  vert  bleuâtre  ;  extiuclion 
0  à  G  ;  bande  fi, 5  à  7  ;  pas  d'autre 
blinde. 

La  bande  disparail. 

Liquide  jaune  ;  /ia.s  île  bande. 


i;hl.,ni|>lly:l,.. 

Liquide  jaune  ;  pas  de  bande. 

Solution    jaune;    extinction   0   à   C; 

bande  f>,5  à   7. 
Solution  vert  jaunâtre  ;  extinction  0 

à  C  ;  bande  (i,.'i  à  7. 
La  bande  persiste. 

Solution  verte;  extinction  0  à  C; 
bande  (i.O  à  7.?:  bande  limite  rouge 
jaune  ;  deux  bandes  dans  le  vert. 

La  bande  persisle. 

Liquide    vert  ;    bandes    cnr'ielérisli- 


Ainsi,  malgré  la,  présence  d'une  bande  d'ab- 
sorption dans  le  rouge,  semblablement  située, 
les  deux  spectres  des  solutions  alcooliques  ne 
sont  pas  identiques.  On  voit  aussi  que  l'élément 

(1)  C.  II.  Acad.  des. se,  Il  juillet  lUd'i,  p.  ilX. 

(2)  Ai-nales  du  Latoraloire  d'éludés  de  la  soie,  t.  \', 
1889-181)0,  p.  3o9. 

(3) Id.,L\l,  1901-1902, p.  53  et  H.G.  .1/.  C,  t.  7,  1003,  p. 78. 


rert,  soluble  dans  l'eau,  du  pigment  de  la  soie, 
ne  donne  pas  la  bande  d'absorption  du  rouge  ; 
c'est  à  l'élément  bleu  de  ce  pigment  qu'elle  est 
due. 

De  l'ensemble  de  ces  faits,  il  résulte  que  le 
pigment  vert  de  la  soie  «'('.s7  /xi.s  iden/ii/uc  à  fa 
c/i/orn/i/ii///('  rryrialo,  ce  qui  confirme  les  con- 
clusions de  M.  le  professeur  Raphaël  Dubois. 


•36     Francis  BELTZER. 
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LA   TEINTURE    DES    COTONS    EN     ROUGE    DANDRINOPLE 

Par    M.    Francis  J.-G.  BELTZ£R, 

lugénieur-Chiiuiste. 

(6'  article.) 


Modifications  à  cette  méthode  générale 
à  l'huile  tournante 

Dans  quelques  procédés,  on  ne  suit  pas  tou- 
jours l'ordre  que  nous  avons  indiqua  pour  don- 
ner les  huiles  et  les  mordants,  c'esl  ainsi  que 
quelquefois,  par  exemple,  on  donne  deux  hui- 
lages, puis  un  mordant  léj^'er,  deux  autres  hui- 
lages sur  ce  mordant  léf;er,  puis  uu  second  mor- 
dant, une  troisième  opération  de  deux  huilages 
el  enfin  un  dernier  mordant. 

Cette  méthode  a  Favanta^e  de  répartir  les 
huiles  el  les  mordants  d'une  façon  uniforme 
sur  les  fibres,  pour  avoir  des  nuances  bien 
unies  ;  de  plus,  les  laques  dalizarale,  dalu- 
lumine  formées  pendant  la  teinture,  se  trouvent 
intercalées  entre  plusieurs  couches  d'huile  tour- 
nantes, et  sont  mieux  garanties  de  l'attaque  des 
agents  de  destruction. 

Voici  ci-dessous,  en  détail,  la  façon  de  pro- 
céder. —  Pour  lOt)  k.  de  cotons  bien  débouillis, 
lavés  et  essorés  à  fond,  on  .monte  le  l'^bain 
d'huile  avec  : 

■  /"  Bain  d'huile.  —  10  k.  d'huile  tournante 
oxyiique  pour  100  lit.  d'eau  alcaline-pernyxdée 
à2  gr.  o  de  peroxyde  de  sodium  par  litre  d'eau. 

Garnir  la  machine  avec  13  litres  de  bain  blanc 
et  13  litres  d'eau  alcaline  peroxydée.  passer  les 
cotons  à  la  machine  en  nourrissant  avec  1  2  litre 
à  chaque  k.  passé.  Essorer,  étendre  à  l'air  el 
sécher  mêmes  conditions  que  celles  décrites 
précédemment  . 

2*  Bain  d'huile.  —  3  k.  d'huile  tournante 
oxyiique  pour  100  lit.  d'eau  alcaline  peroxydée. 

Passer  les  colons  k  la  machine  tn  nourris- 
sant avec  1  lit.  de  bain  blanc  à  chaque  k.  passé. 
Essorer,  étendre  à  l'air  el  sécher  comme  il  est 
décrit  avec  le  bain  blanc  au  peroxyde  de  sodium. 

1"  Défjruisxage.  —  Dégraisser  les  cotons  à 
fond  1,2  heure,  à  la  barque,  dans  une  lessive 
de  carbonate  de  soude  à  30°  ou  60^  C.  à  3  gr. 
de  sel  Solvay  par  litre  d'eau.  —  Laver  à  fond  à 
l'eau  courante  bien  claire  el  essorer  fortement. 

1"  .Mordanraye.  —  Les  colons  essorés  sont 
passés  au  mordant  d'alumine  décomposable, 
avéto-xulfalf  boxif/ue  d'alumine.  —  On  les 
passe  à  la  machine  en  la  garnissant  avec 
pour  13  litres  de  mordant  à  8°  B.  el  13  litres 
d'eau  à  chaque  k.  passé.  On  nourrit  le  bain  avec 
12  litre  de  mordant  pur  à  8°  B.  —  On  essore, 
étend  à  l'air  el  sèche  â  la  façon  habituelle. 

Les  colons  séchés  sur  mordants  sont  lavés  à 
grande  eau  et  bien  imbibés;  on  essore  fortement. 


3'  Huiluijc.  —  Le  3'=  huilage  est  exécuté 
comme  le  l"  sur  les  cotons  essorés  sur  lavage 
du  mordanl,  seulement  le  bain  blanc  mère  est 
préparé  avec  : 

7  lUrcx  d'huile  tournante  pour  100  litres  d'eau 
alcaliné-peroxydée.  —  On  marche  12  litre 
par  k.  pour  nourrir  el,  le  garnissage  de  la  ma- 
chine se  fait  toujours  avec  moitié  bain,  moitié 
eau  (13  litres  de  bain  blanc  mère  el  13  litres 
d'eau  alcaline  peroxydée  . 

On  essore,  étend  à  l'air  el  sèche. 

/•  lluilaijv.  —  3  lit  .  5  d'huile  tournante  pour 
100  litres  d'eau  alcaliné-peroxydée.  —  On  passe 
les  cotons  comme  au  2'  huilage.  — Essore,  étend 
à  l'air  el  sèche. 

'J'  Dégraissa ije. — Il  s'exécute  dans  une  les- 
sive froide  de  sel  Solvay  à  20"  C.  ou  23  "  C.  au 
plus  contenant,  3  gr.de  sel  Solvay  par  litre  d'eau. 
—  Comme  le  1"  dégraissage,  12  heure  à  la 
barque.  Laver  à  fond  et  essorer  fortement. 

-•"  Morduitrage.  —  Il  s'exécute  de  la  même 
façon  que  le  1".  —  On  essore,  étend  à  l'air  el 
sèche.  —  Les  cotons  secs  sur  mordanl  sont 
lavés  et  essorés  à  fond. 

5'  fluilaye.  —  Comme  les  1"^  el  3''  huilages, 
seulement  le  bain  blanc  est  préparé  avec  : 

j  ////v'.<  d'huile  tournante  pour  100  litres  de 
lessive  alcaliné-peroxydée. 

On  passe  à  la  machine  dans  les  mêmes  condi- 
tions, essore,  étend  à  l'air  etséche. 

r,'  Huilage.  —  Comme  les  2'  et  4*  avec  : 

3  litres  d'huile  tournante  pour  100  litres  de 
lessive.  On  essore,  étend  à  l'air  et  sèche. 

3'  Dégraissage.  —  Comme  le  2'  dégraissage. 

3'  Jlordançage.  —  Comme  les  1"  et  2'  mor- 
dançages. 

Teinture.  —  Les  cotons  lavés  à  grande  eau 
sur  le  3'  mordançage,  sont  prêts  à  teindre  ;  on 
opère  la  teinture  comme  nous  l'avons  décrit  au 
procédé  général,  avec  10  à  12  "/„  alizarine  pour 
rouge  (marque  violette;. 

0,5  «/(,  acide  acétique  à  iO  », ,,  C-H'O-. 

3  "/(,  pâle  de  bioxyde  d'élain  et 

3  à  ï  °/o  sulforicinale  d'ammoniaque  bien 
neutre  et  bien  préparé,  comme  nous  l'avons 
indiqué  au  chapitre  Sulforicinale. 

La  teinture  en  alizarine  est  bien  neutre,  el 
malgré  les  couches  superposées  d'huile  et  de 
mordanl,  la  matière  colorante  pénètre  bien  jus- 
qu'au cœur  des  fibres,  el  atteint  les  trois  cou- 
ches d'alumine  pour  former  la  laque. 

Lavivage  el  le  rosage  s'exécutent  de  la  même 
façon  que  nous  l'avons  déjà  indiqué. 


Francis  BELTZER. 
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J{cm(irt/i(e  (/onéra/p.  —  11  faut  avoir  soin  dans 
ce  procL'do,  si  on  vent  que  les  trois  couches 
d'alumino  soient  bien  utilisées  et  bien  pcné- 
Irées,  d'opiTer  les  dét;raissaj^es,  les  huilages  et 
les  lavages  ([ui  suivent  le  l"  inordançago,  à  une 
température  no  dépassant  pas  20°  à  So"  C,  car 
si  ces  opérations  avaient  lieu  à  chaud,  il  y  au- 
rait déjà  commencement  de  combinaison  oléo- 
alumine  et  l'ormalion  d'un  savon  d'alumine  nui 
n'est  pas  apte  à  se  combiner  à  l'alizarine.  (le  l'ait 
se  produit  déjà  dans  les  routçes  habituels  classi- 
ques, quand  on  lave  les  cotons  sur  mordants 
dans  une  eau  trop  chaude. 

Vers  (H)"  à  70°,  il  y  a  déjà  combinaison  de 
l'huile  et  de  l'alumine  et  formation  d'un  savon 
métalli(iuc  d'alumine,  impropre  à  se  combiner 
à  l'ali/.arine.  A  100"  dans  l'eau  bouillante,  cette 
combinaisdu  est  complète,  et  il  est  impossible 
de  teindre  en  ali7arine  les  cotons  lavés  à  cette 
température  sur  mordant  d'alumine.  —  Si  on 
essaye  la  teinture,  l'alizarine  monte  en  jaune 
sale  pendant  1res  longtemps,  puis  donne  tinale- 
ment  un  jaune  rouge  vineux,  maigre,  absolu- 
ment mauvais.  Toute  l'alizarine  reste  dans  le 
bain  de  teinture,  qui  jaunit  de  plus  en  plus  à 
mesure  qu'on  chaude,  il  y  a  formation  d'une 
dissolution  aqueuse  d'ali/arine  à  chaud,  et  le 
peu  qui  s'attache  aux  libres  n'adhère  aucune- 
ment; un  simple  lavage  à  l'eau  tiède  l'enlève. 

11  est  donc  de  toute  nécessité,  pour  avoir  une 
utilisation  complète  de  l'alumine  fixée  sur  la  libre, 
et  concourant  pleinement  à  la  formation  de  la 
laque  il  alizarine,  d'opérer  les  lavages  des  cotons 
mordancés  dans  une  eau  froide  ne  dépassani 
pas  une  température  de  20"  C.  au  moins,  30"  C. 
au  plus. 

Cette  remarque  est  générale  pour  tous  les 
procédés  de  teinture  en  (i/icoriiic. 

D'autres  méthodes,  pour  obtenir  des  nuances 
rouges  de  toute  solidité,  consistent  à  opérer 
plusieurs  teintures  les  unes  sur  les  autres.  C'esl 
ainsi  qu'on  peut  obtenir  des  rouges  très  vifs, 
très  unis  et  très  solides,  par  double  et  même 
quelquefois  par  triple  teinlure.  Naturelleinenl 
dans  ce  cas,  on  peut  charger  en  matière  colo- 
rante, et  avoir  une  nuance  qui  ne  paraisse  pas 
plus  comporter  d'ali/.arine  qu'un  rouge  obtenu 
par  la  méthode  habituelle  en  simple  teinture. 
Les  rouges  successifs  que  l'on  applique  les  uns 
sur  les  autres,  étant  chacun  vaporisés  et  déve- 
loppés, la  somme  totale  des  nuances  claires 
superposées  ne  donne  pas  une  nuance  foncée. 
Les  rouges,  tout  en  paraissant  très  clairs  e.t  bien 
vidés,  sont  néanmo'ins  très  solides,  car  avant 
que  les  agents  de  destruction,  chlore,  etc., 
aient  détruit  la  laque  du  dessus,  celles  du  dessous 
subsistent  encore  dans  toulc  leur  intensité. 

Un  rouge  ordinaire  en  une  seule  teinture 
avec  I.')  "/„  d'alizarine  violette  donne  une  nuance 
très  chargée  presque  grenat;  les  agents  déco- 
lorants attaquant  de  suite  la  laque,  sans  éclair- 
cir  le  ton  et  le  rendre  plus  vif;  cette  laque  étant 
attaquée,  certains  points  faibles  se  décolorent 


plus  vite  que  d'autres,  et  finalement,  la  nuance 
se  trouve  démontée  presque  complètement  par 
places;  elle  conserve  son  ton  chargé  et  grenat 
en  d'autres  points,  tandis  qu'un  rouge  en  double 
teinture  avec  S"/„  d'ali/arine  chaque  fois,  soit 
IC/^au  total,  donne  une  nuance  de  bien  moindre 
intensité,  moins  chargée,  plus  régulière,  plus 
vive  et  plus  unie.  Le  rouge,  sous  une  apparence 
claire  et  vive,  résiste  plus  également  aux  agents 
décolorants,  la  laque  développée  du  dessus  pré- 
serve, comme  nous  le  disions  plus  haut,  celle  du 
dessous,  et  se  compensent  loules  deux.  Elle 
arrive  à  tomber  peu  à  peu,  mais  également, 
sans  se  dégarnir,  ni  s(>  décolorer  plus  rapide- 
ment pas  places. 

C'est,  en  un  mol,  un  si/s/riiic  de  deux  Irn/urs 
compensât  ricex. 

On  peut  dans  la  pratique,  comme  bonne  soli- 
dité moyenne,  se  tenir  à  ce  genre  de  méthode 
de  double  teinture  :  8  ou  10  "/„  d'alizarine  n"  1 
pour  violet,  pour  la  première  teinture,  et  8  ou 
()  'Vu  pour  la  seconde  teinture.  Au  total  on  ob- 
tient un  rouge  qui  reste  dans  de  bonnes  limites 
de  prix  à  10  "j^  d'a/icarine. 

Détails    pratiques  de  la   méthode    de  double 
teinture  aux  huiles  tournantes  naturelles. 

Les  cotons  bien  débimillis,  lavés  et  essorés 
sont  passés  en  huile  tournante  peroxydée  à  la 
façon  habituelle. 

On  monte  les  bains  blancs  comme  ci-dessous  : 

J"  bain  dliuile.  —  8  k.  d'huile  tournante 
oxylique  pour  100  lit.  de  solution  alcaline  au 
peroxyde  de  sodium.  Les  cotons  étant  mouillés 
on  marche  //i^///.  par  chaque  l<.  de  coton  passé. 

2°  bain  d'huile.  —  4  k.  d'huile  tournante  par 
100  lit.  lessives. 

3"  bain  d'huile.  —  4  k.  d'huile  tournante  pour 
100  lit.  lessives. 

On  observe  toujours  pour  ces  opérations  la 
même  marche  indiquée  d'une  façon  générale  au 
procédé  type  décrit  précédemment. 

On  dégraisse  à  chaud  à  50°  C.  dans  une  les- 
sive de  sel  Solvay  à  5gr.  parlit.,  on  lave  encore 
et  sèche. 

On  mordance  en  acélo-sull'ale  d'alumine 
basique  à  S"  B.  à  la  façon  habituelle. 

On  essore  et  sèche. 

On  lave  les  cotons  sur  mordant,  et  on  procède 
à  la  teinture,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué, 
avec  les  proportions  suivantes  : 

8  ",  „  alizarine  pour  viiilet  ii°  I . 
(i,.\)  —  acide  acfti(HU'. 
:i  —  [làte  de  biùxyde  d'ctain. 
3  —  sulforiciuate  d"ainuioniai|iie. 

On  vaporise,  passe  à  l'avivage,  on  lave  à 
grande  eau  et  on  essore  fortement. 

On  répète  sur  ces  cotons  teints,  3  huilages  de 
la  même  façon  exactement  comme  les  premiers. 

On  dégraisse  à  60°  C.  dans  une  lessive  de  sel 
Solvay,  lave,  essore  et  sèche. 
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On  mordance,  sèche,  lave  et  on  Leinl  comme 
la  l''  teinture  avec  les  mêmes  proportions  exac- 
lement.  On  vaporise,  passe  à  l'avivage  et  on 
sèche  fortement. 

Cet  exemple  suffit  pour  faire  comprendre  le 
principe  de  la  méthode.  Il  est  évident  qu'on 
peut  varier  à  l'infini  ces  teintures,  et  adopter, 
même  pour  une  teinture  élémentaire,  les  prin- 
cipes généraux  et  les  procédés  des  teintures 
uniques.  Nous  laissons  aux  lecteurs  et  aux  opé- 
rateurs le  soin  de  varier  le  nombre  des  teintures 
élémenlaires  et  les  méthodes,  comme  ils  le  juge- 
ront, dans  l'intérêt  de  la  solidité  des  rouges 
obtenus,  suivant  les  exigences. 

On  peut,  avec  ces  méthodes  et  avec  les  ma- 
chines adoptées  en  pareil  cas,  effectuer  la  tein- 
ture directement  sur  tissus  de  coton.  On  peut 
aussi  teindre  les  fils  de  lin,  chanvre.  Jute  et 
Ramie,  mais  les  rouges  obtenus  sur  ces  ma- 
tières sont  plus  gras  et  plus  ternes  que  sur 
coton,  a  égalité  de  traitement. 

Remarques.  —  On  peut  également  pour  ob- 
tenir des  nuances  tirant  plus  ou  moins  sur  le 
rouge  ou  le  violet,  introduire  dans  les  émul- 
sions  d'huile  des  solutions  légèrement  alcalines 
ou  ammoniacales  de  mordants  d'étain  que  nous 
avons  décrites  plus  haut. 

Ainsi,  l'addition  aux  huiles  tournantes  de 
0,23  à  0,5  do  mordant,  larlrate  double  d'étain 
et  d'ammoniaque,  donne  plus  de  vivacité  et 
plus  d'adhérence  aux  fibres.  La  laque  d'ali/.arine 
offre  un  ton  plus  ponceau,  mais  d'une  grande 
vivacité. 

L'introduction  de  slannale  ammoniacal  de 
chaux  ou  de  slannale  ammoniacal  de  magnésie, 
dans  les  huiles  tournantes  en  proportion  mi- 
nime (0,2  à  3  "  „)  donne  des  laques  tirant  plus 
sur  le  violet. 

11  en  est  de  même  si  on  introduit  légèrement 
de  ces  stannates  bien  purs  et  bien  lavés  dans  la 
composition  acétique  d'alizarine.  Un  bain  monté 
avec  : 

l'J  %  alizarine  pour  violet. 
0,5  —  acide  acétique. 
2  —  stannate  de  magnésie  humide,  récemment 

précipité,  et 
1  —  sulforicinate 

donne  un  beau  rouge  violacé. 

L'introduction  d'un  léger  excès  de  chau.x 
hydratée  ou  de  magnésie  précipitée  dans  le 
bain  de  teinture  0,1  " '„  environ,  donne  égale- 
ment un  rouge  plus  violet. 

On  peut  dire  d'une  façon  générale,  que  l'in- 
troduction dans  la  laque  d'alizarale  d'alumine, 
d'un  léger  excès  d'oxydes  alcalo-terreux  (chaux, 
magnésie,  baryte,  strontiane,  par  exemple), 
pousse  la  nuance  obtenue  vers  le  rouge  violet. 

L'introduction  d'un  sel  d'étain  acide,  tel  que 
l'acétate  d'étain,  le  tartrate d'étain,  etc.,  pousse 
plutôt  la  nuance  vers  le  ponceau  ou  le  rouge 
vif. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  quelques 
essais    dynamomélriques   et   expériences  rela- 


tives à  la  solidité  des  fibres  après  huilages  à 
l'huile  tournante,  mordançages,  et  après  tein- 
ture finale. 

Puis  quelques  prix  de  revient  relatifs  à  ces 

rouges. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  que  l'oxydation 
de  l'huile  au  séchage,  sur  les  fibres  imprégnées, 
pouvait,  dans  certaines  conditions  de  masse,  de 
température,  de  qualité  d'huile  employée,  etc., 
développer  une  réaction  trop  vive  et  trop  in- 
tense, susceptible  quelquefois  d'échauffement 
considérable  pouvant  aller  jusqu'à  brL"iler  les 
fibres  mêmes  ainsi  enduites. 

Lorsqu'on  opère  l'oxydation  lenle,  dans  les 
proportions  et  les  manutentions  indiquées  plus 
haut,  la  crainte  de  ce  danger  n'existe  plus. 
Nousle  voyons  dans  l'exposé  ci-dessous  : 

A'.s'.sa/.v  d ijna momél riques  successifs  sur  rotons 
ordinaires  Amérique  (2  fils  20  retors), 
loi)  m.  de  fil  à  cIkn/uc  essai  moi/en. 

Moyenne. 

/«'  essai.  Coton  écru 9i-9.j- IOO-0.j-'Ji       'J'i  /c. 

•J''  fssai.  .\piès  six  bains  d'tiuile 
tournante  donnés,  comme 
dans  le  premier  procédé,  à 
l'eaualcalineavecselSolvay.     87-92-83-90-95       S9 /;.  ô 

.V  essai.  Après  mordançage  en 
acéto-sulfate  d'alumine  ba- 
sique, comme  il  est  décrit.    100-95-05-95-100       97  A-. 

S'  essiii.     Après    teinture...     9-MO0-95  97-90       90  1:. 

Après  les  huilages,  la  force  dynamométrique 
des  fibres  a  un  peu  faibli,  mais  cela  tient  plutôt 
à  une  lubrification  des  libres  qui  fait  que  les  élé- 
ments glissent  plus  facilement  les  uns  contre 
les  autres  et  se  détachent  plus  facilement. 

Après  les  mordançages,  l'effet  contraire  se 
produit,  et  la  force  de  rupture  augmente,  pour 
la  raison  inverse;  c'est  que  les  éléments  fibreux 
sont  collés  ensemble  par  l'alumine  sèche  qui 
s'est  déposée  sur  eux  et  s'oppose  ainsi  à  leur 
glissement. 

Enfin,  après  teinture,  les  fibres  ont  repris  la 
force  primitive  de  l'écru  (force  normale). 

Dans  ces  conditions,  nous  voyons  qu'il  ne 
s'est  produit  aucune  altération. 

J'ri.v  de  revient  d'un  f/ros  rouqe  olitenu  par 
l'emploi  des  Imites  tournantes  naturelles 
jiour  100  A',  de  cotons  teints  (rouge  à  6  bains 
d'huile). 

Matières  premières. 

l"  Débouillage  en  autoclave,  à  '2  le.  de  priîssion,  pendant 

douze  heures  avec  une  lessive  de  sel  Solvay  à  ;?"  li. 
l'our  1000  II.  de  coton,  6000  lit.  d'eau  contenant  loo  /,-. 
(le  sel  Soloay  et  10  k.  de  sulforicinate  d'ammoniaque. 
Soit  : 

100  U.  sel  Solvay  à  12  fr.  les  100  k..     12     » 
10  k.  sulforicinate  d'ammoniaque  à 
■15  fr.  les  100  k 4  50 

'l'ol.il  des  matières   premières  déliouil- 

la^e  pour  1  (MIO  k.   de  coton 10  .50       10  50 

Soit  [lour  /II»  /, ;  /'/■.  Ii:> 
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2°  Bain  il'huile.  I 

!«'"  bain.  Pour  100  k.  de  coton  simplement  es- 
sort-,  iW  m.  de  liain  absorbés  à  a  gr.  carbo- 
nate de  potasse  par  litre,  soit  : 

2:,0  gr.  CO^K^à  Cô  fr.  les  100  k...  0  W) 
:.  lit.  d'Iuiile  tournante  a  110  fr. 

les  100  k .'>  ;>0 

3'  bain.     100  lit.  de  bain   absorbés  à 
5  gr.  C(I3K<  par  litre,  soit  : 

r,(m  (ir.  à  6(1  fr.  les  100  k 0  30 

y  lit.  d'iulile  tournante 3  30 

'^'  bain.  Comme  le  V  bain  3  GO 

4^     -  -  3  GO 

W     —  -  3  GO 

C-     —  —  3  CO 

Total  des  bains  d'Iuiile ï-'>  (J.'i      "33  C.'> 

3°  Dégraissage.  Pour  100  k.    do   colon.  1000  lit. 

d'eau  à  ,"i  gr.  de  sel  Solvay  par  litre  : 

;>  k.  à  12  fr.  les  100  ic   0  00 

4"  Monlançago.   Pour   100  k.  do  coton.   lOd  lit. 

de  moniant  drcomposable  à  3  fr.   les  100  lit.         3     » 
ô">  Teinture.  P..ur  100  k.  de  coton  : 

/">  h.  alizarine  n"  l  i  20  "g,  à  2  fr.  20 

lekil 33     .. 

0  k   .■>  d'uc.  acétique  à  30  fr.  les  100  k.  0  Ij 
3  k.  pâle  de  bioxyde  d'étain  à  1  fr. 

le   kilo 3     » 

3  k.  de  sulforicinate  à  45  fr.  les  loO  k.  1  3,') 

37  50       37  50 
C°  Vnporisage. 

7"  Savonnage;  avivage.  Pour  100  k.  de  colon  : 

5  k.  de  sel  Solvay 0  00 

10  k.  de  savon  vert  à  45  fr.  les  100  k.       4  58 

5  10        ô  10 

Total  des  matières  premières  pour  rouge 
turc  à  si.x  bains  d'huile 7 1  50 

Main-d'œuvre,  frais  généraux,  amortisse- 
ment,  etc GO    » 

Total   du   prix  de  revient  pour  liiii  /.-.  de 

citon 131   50 

Ce  rouge  grand  teint  revient  donc  environ  ii 
/  fv.  30  ou  I  fr.  .1.J  Ir  /i'.,  sur  colon  ordinaire. 

2"  BoiKje.^  (ihicnuf:  pur  /'oiiiploi  '/':•;  /iiii/i's  .sv//- 
fonéi'S  .tciilea  mt  m  inrlniKir  /irri-  (r<iiilre>t 
huiles. 

En  général,  les  huiles  sull'onées  ne  donnent 
pas  des  rouges  aussi  solides  aux  agents  de  déco- 
loration que  les  huiles  tournantes,  mais,  en 
revanche,  elles  donnent  des  teintures  moins 
grasses  au  toucher  et  dégorgeant  moins  au 
l'rottemenl. 

F>es  rouges  obtenus  avec  des  huiles  sulfonées, 
sont  plus  vils  et  (le  ton  plus  jaune  ponceauque 
ceux  aux  huiles  tournantes. 

Nous  avons  vu  que  les  sels  alcalins  sulfogras, 
en  général,  ont  la  propriété  capitale  de  dis- 
soudre presque  tous  les  corps  gras  et  de  leur 
conférer  la  propriété  de  donner  des  émulsions 
parfaites,  pouvant  servir  de  bains  blancs  pour 
les  huilages  des  cotons.  Dans  ces  conditions, 
ces  huiles  ainsi  préparées,  en  certaines  propor- 
tions fixes,   donneront    des  rouges  ayant  les 


propriétés  de  résistance  aux  agents  décolorants 
(|ue  nous  cherchons,  puisqu'il  y  a  eu  introduc- 
tion clans  la  laque  d'une  huile  naturelle  non 
sulfonée,  ou  non  tournante  ;  ils  auront,  en  outre, 
la  vivacité  voulue  puisque  la  présence  de  l'huile 
sulfonée  existe,  et  ils  auront  un  toucher  moins 
graisseux. 

En  introduisant  dans  le  mélange  huileux  un 
mordant  d'élain  approprié,  on  arrivera  à  obtenir 
un  fjrox  ruiujc,  absolument  vif,  de  bon  loucher. 

Nous  pouvons   diviser   ce  chapitre    en  deux 

classes  : 

1"  Itoufjcs  <)l//enus  iirer  un  tnr/tinye  r/'/tui/e 
■lulfonéc  et  d'huile  non  sulfonée; 

2»  Itouges  (ihlenus  avec  les  huiles  sulfonées 
e.Tclusiremenl . 

1°  liouf/es  obtenus  avec  un  mélange  d'huile 
sulfonée  et  d'huile  non  sulfonée. 

he,  type  de  ces  rouges  peut  être  obtenu  en 
employant  les  sulforicinales  d'ammonia(jue  et 
l'huile  de  ricin  vierge. 

Les  opérations  sont  les  suivantes  : 

1°  Débouillage  ; 

2o  1  Huilage; 

S»  Mordançage ; 

4°  Teinture,  suivie  d'un  huilage; 

o"  Vaporlsage  ; 

G°  Savonnage. 

1°  Les  cotons  sont  débouillis  delà  même  façon 
que  dans  les  jirocédés  qui  précèdent,  lavés  à 
fond  et  essorés. 

2°  l'assagcen  huile.  —  L'huile  composée  sulfo- 
ricinate, ricin,  eslpréparée  de  lafaçon  suivante  : 

Pour  100  /.•.  de  coton,  on  lait  un  mélange 
intime  de  20  k.  de  sulforicinate  d'ammoniaque 
fabriqué  comme  il  est  décrit  à  l'article  Huiles 
sulfonées,   et  12  h.  d'huile  de  ricin  ordinaire. 

On  agite  vivement  le  mélange,  de  façon  à 
nbleiiir  une  pâle  homogène,  blanche,  épaisse  et 
huileuse.  On  ajoute  peu  à  peu  à  cette  pâte  en 
agitant  constamment,  4  lit.  d'ammoniaque 
liquide  à  22°.  La  pâte  huileuse  devient  de  plus 
en  plus  épaisse  et  blanchit  à  mesure  de  l'addi- 
tion de  l'ammoniaque.  Lorsque  toute  l'ammo- 
niaque est  introduite  dans  la  pâle,  on  agile 
encore  quelque  temps,  puis  on  verse  sur  elle 
environ  50  lit.  d'eau  bien  limpide  à  àO"  ou 
50"  C.  La  p;Ue  huileuse  s'émulsionne  alors  peu 
à  peu,  on  parfait  au  volume  de  100  lit.  avec 
de  l'eau  tiède,  et  on  obtient  une  émulsion 
parfaite,  épaisse,  d'un  aspect  crémeux,  de  sul- 
foricinale-ricin,  dont  il  ne  se  sépare  plus  de 
gouttes  huileuses  parle  repos. 

Cette  émulsion  est  de  concentralion  double 
de  celle  que  l'on  doit  employer,  mais  comme 
les  cotons  sont  mouillés  (simplement  essorés^ 
on  marche  par  1/2  lit.  par  chaque  k.  de  colon 
pour  nourrir  le  bain. 
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Pour  passer  les  colons  à  la  machine,  on 
garnit  celle-ci  avec  lo  lit.  de  bain  blanc  pré- 
paré comme  ci-dessus,  et  15  lit.  d'eau  liède 
à  -J0°  ou  50'  C.  On  agite  parfaitement  ;  lémul- 
sion  se  conserve  bien  homos;<'ne,  et  présente  un 
aspect  laiteux  épais,  très  prononcé.  Les  cotons 
sont  passés  k.  par  k  ,  et  pour  être  certain  que 
l'imprégnation  soil  parfaite,  on  les  laisse  passer 
deu.v  tours  de  suite.  On  nourrit  le  bain  blanc 
à  chaque  k.  passé,  comme  nous  l'avons  vu. 
avec  i  i  lit.  démulsion  mère. 

Donc  Itxi  /.-.  (h-  colon  absorbent  50  lit.  d'é- 
mulsion  mère,  correspondant  à  10  k.  de  sulfo- 
ricinale  d'ammoniaque  et  6  k.  d'huile  de  ricin 
vierge. 

Les  cotons  ainsi  passés,  tordus  et  essorés  bien 
également,  sont  étendus  à  l'air  et  au  soleil  pen- 
dant 2i  heures  environ,  puis  en  sécherie  en- 
viron 24  heures,  lis  doivent  se  sécher  complè- 
tement et  parfaitement  à  une  température  de 
6')°  à  T.'t'  ('■  la  température  de  séchage  des 
huiles  sulfonécs,  mélangées  ou  non  mélangées, 
doit  être  un  peu  supérieure  à  la  température 
de  séchage  des  huiles  tournantes  naturelles, 
La  fixation  de  celles-ci  sur  les  fibres  est  plus 
parfaite  I. 

Lorsijue  les  cotons  sont  bien  secs,  on  les  étend 
de  nouveau  à  l'air  et  au  soleil  pour  achever 
l'oxydation  et  le  fixage.  Ils  sont  préparés  pour 
être  passés  directement  aux  mordants. 

/ieinrirt/tie.  —  Quoique  la  température  soil 
un  peu  plus  forte  pour  le  séchage  des  colons 
sur  sulforicinate,  il  faut  cependant  ne  pas  pousser 
à  l'excès,  et  éviter  surtout  que  ceux-ci  ne 
jaunissent  à  la  sécherie  pour  cette  cause.  Avec 
un  séchage  trop  prolongé,  il  faut  en  tous  points 
observer  les  indications  que  nous  avons  déjà 
données  à  ce  sujet  pour  lo  séchage  des  colons 
sur  huile. 

Leur  aspect  doit  être  bien  blanc,  uniforme,  el 
ne  pas  avoir  un  toucher  graisseux,  ce  qui  in- 
diquerait une  mauvaise  préparation  du  mélange. 

Pour  une  marche  régulière,  il  vaut  mieux 
procéder  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus: 
c'est-à-dire  efTectuerle  mélange  des  huiles,  avec 
des  proportions  invariables  de  sulforicinate 
d'ammoniaque  liuile  romp/rlc/nen/  sitifunée. 
c'esl-â-dire,  le  sulforicinate  se  dissolvant  en 
solution  limpide)  et  des  proportions  inva- 
riables d'huile  de  ricin  (vierge).  On  peut  aussi, 
à  la  rigueur,  préparer  pour  ces  rouges  pour 
blanchiment,  une  huile  de  ricin  non  complète- 
ment sulfonée,  en  employant  que  la  moitié,  le 
1  3,  le  I  -i  même  de  l'acide  sulfurique  que  l'on 
emploie  habituellement  pour  sulfoner  complè- 
tement l'huile.  On  obtiendra  alors,  avec  ces 
huiles  incomplètement  sulfonées.  des  émul- 
sions  analogues  à  celles  précédentes,  pouvant 
parfailement  remplir  le  but  proposé,  et  confé- 
rant aux  rouges  d'Andrinople  une  plus  grande 
solidilé  aux  agents  décolorants  fhypochloriles 
ou  autres). 


lieiiKirqiie.  —  du  peut,  au  lieu  d'employer 
l'huile  de  ricin  pour  les  mélanges  avec  le  sulfo- 
ricinate, employer  les  huiles  d'olives  tournantes 
naturelles,  les  suifs,  les  corps  gras  divers,  les 
huiles  de  poisson,  quelquefois  même  des  huiles 
minérales  telles  que  valvolines,  huiles  de  pé- 
trole, etc..  elc  ,  ou  même  encore  former  un  acide 
sulfo-résineux  avec  mélange  de  savon  colophane, 
d'huile  de  ricin  et  sulforicinate.  En  se  rappelant 
d'une  façon  générale  que  tous  les  corps  gras  non 
sulfonés  protègent  mieux  la  laque  d'alizarine 
contre  l'aclion  des  agents  décolorants. 

On  peut  se  rendre  compte  de  la  foule  de 
procédés  que  l'on  peut  élaborer  dans  ce  sens. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  cotons  ainsi  huilés  et  secs 
sont  passés  directement  au  mordançage  sans 
dégraissage  préalable. 

3°  Passage  on  mordant.  —  Les  cotons  secs 
sont  passés  à  la  machine  à  mordançer,  dans  le 
mordant  décomposable  à  8°  B.  acéto-sulfale 
liasique  d'alumine  .  On  passe  deux  tours  de  suite, 
pourêtre  certain  que  l'imprégnation  soit  parfaite. 
Les  colons  secs  doivent  s'abreuver  de  mordant 
très  rapidement,  el  se  mouiller  d'une  façon 
égale.  C'esl  en  général  ce  résultai  qu'on  obtient 
lorsque  le  mélange  huileux  a  été  préparé  d'une 
façon  convenable. 

Les  colons  tordus  et  essorés  bien  également, 
sont  sécliés  à  la  façon  habituelle  sur  les  mor- 
dants. 

4°  Teinture.  —  Les  colons  sont  lavés  à  fond 
à  l'eau  courante  sur  les  mordants,  et  on  teinl  à 
la  machine  à  la  façon  habituelle  avec  : 

là  "/o  alizarine  pour  rouge  (violet) 
0,5  —  acide  acétique. 
4  —  pâte  d'i-tain. 
3  —  sulforicinate  d'ammoniaque. 

Après  teinture  à  l'ébuUilion,  on  lave  à  l'eau 
courante  el  essore.  On  passe  alors  en  sulfori- 
cinate-ricin  de  concentration  moitié  moindre 
que  l'huile  précédente,  c'est-à-dire  en  ajoutant 
un  volume  d'eau  limpide  égal  au  volume  de  bain 
blanc  précédent,  cl  marchant  1  i  litre  par  k.  de 
coton.  Pour  100  k.  de  colon,  celle  seconde  huile 
contient  donc  :  5  k.  de  sulforicinate  el  3  k. 
d'huile  de  ricin.  On  lord,  essore  et  sèche. 

o°  Vaporisage.  —  Les  colons  séchés  sur  celle 
huile  après  teinture,  sont  passés  au  vaporisage 
à  la  façon  habituelle  2  k.  de  pression  pendant 
i  heures. 

6°  Savonnage.  —  Après  développement,  on 
donne  quelquefois  un  savonnage  léger  et  on 
porte  au  séchage. 

Modifications  à  la  méthode  précédente. 

Ces  modilicalions  portent  surtout  sur  le 
remplacement  des  sulforicinates  par  d'autres 
acides  sulfogras  obtenus,  soit  avec  l'oléine  com- 
merciale,  soil  avec    les  huiles  de  poisson  ou 
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aulres,cllc  reniplacomcnt  des  huiles  de  ricin 
par  d'autres  luiiles  végélalcs,  animales  ou 
minérales  non  sull'onécs.  En  consultant  le 
chapitre  des  matières  premières  elles  passasses 
relatifs  aux  huiles  pour  rouges  turc,  on  pourra 
modilier  à  l'intini  la  composition  des  huiles 
entrant  dans  la  fabrication  do  rouges  et  olile- 
nir  des  couleurs  résistant  aux  agonis  décolo 
ranls. 

D'autresmodiiications  pcuventèlre  iiilroduiles 
à  l'aide  des  mordants  d'alumine. 

Les  mordants  ii  V/ii/jinsiit/i/f  sont  d'un  hon 
emploi  pou  ries  rouges  devant  résister  aux  agents 
de  décoloration  énergiques;  associés  avec  les 
huiles  précédentes,  ils  donnent  de  très  bons 
résultats;  on  obtient  une  nuance  rouge,  tirant 
sur  le  ponceau. 

Un  peut  encore  :  préparer  une  huile  spéciale 
sulforicinate-ricin  comme  précédemment,  puis 
introduire  dans  cette  huile  un  aluminate  de 
soude. 

On  obtient  une  sorte  de  mordant-huile,  que 
l'on  emploie  pour  le  huilage  des  cotons.  On  lave 
les  cotons  sur  huile  après  séchage,  et  on  mor- 
dance  ensuite  ii  la  façon  habituelle  avec  le  mor- 
dant décomposable.  Le  reste  des  opérations 
s'exécute  comme  nous  l'avons  indiqué. 

Voici  ci-dessous  la  composilion  d'un  de  ces 
mordants.  Pour  100  le.  de  coton,  on  opère  : 


1°  Dèhoui  11(1(10. 
sulforicinate. 


2  "  ,1  sel   Solvay,   0.5"  „ 


2'  llHihKje.  —  Dans  mordant-oil,  sulfori- 
cinate-ricin. 

I"        i)  "/o  sulforiciuate  d'aiiimoniaiiue. 
7  —  huile  de  ricin. 
2  —  aiiimoniar|iie. 

1°       10  "/o  sulfate  d'alumine, 
.'i  —  sel  Solvay. 
7,5  —  lessive  caustique  à  :iG"  B. 

3"        I  '/o  acide  tartrique. 
I,S  —  sel  d'étain. 
2  —  auiuioniaqiie. 

On  prépare  séparément  les  Irois  mélanges  pré- 
cédents, puis  lorsi[ue  chacune  des  solutions  ainsi 
préparées  sont  bien  limpides,  on  les  mélange 
entre  elles  et  on  parfait  au  volume  de  100  litres 
devant  servir  pour  le  huilage  de  100  k.  de  cotons 
secs. 


On  sèche  sur  ce  mordant-oil,   lave 
eau,  essore  et  sèche  une  seconde  fois 


grande 


'.V  Mord  an  carie. —  On  passe  les  colons  ainsi 
liuilés  et  secs,  soil  au  mordant  décomposable  à 
8°B.,  soil  au  mordant  à  l'hyposullilc.  On  sèche, 
lave  et  teint. 


•'i°  Teinture.  —  Jusqu'à  ébullition  1  '2  heure 
ou  :?   'i  d'heure. 

!.'>  "(1  alizarino  pour  rouge  extra. 
1  —  acide  acétique, 
i  —  pâte  de  hioxydc  d'étain. 
4  —  sulforicinate. 

On  lave,  passe  en  huile  sulforicinate-ricin, 
sèclie,  vaporise  et  sèche  fortement. 

On  obtient  ainsi  des  gros  rouges  de  toute  beauté 
bien  unis,  pleins  de  nuance,  vifs  et  de  toute  so- 
lidité aux  agents  de  décoloration. 

Enlin  uni;  autre  méthode  consiste  à  faire 
précéder  l'opératicm  du  huilage  dans  le  mordant- 
oil  sulforicinate-ricin  obtenu  comme  ci  dessus, 
d'un  passage  au  tannin  à  2  "  „  ou  20  gr.  de  tannin 
par  litre. 

Les  cotons  débouillis  lavés  et  essorés  à  fond, 
sont  passés  dans  une  solution  très  chaude  de 
tannin  en  pondre  à  la  façon  hal)ituelle.  Lorsqu'on 
imprègne  des  cotons  mouillées,  on  monte  le 
bain  d'avance,  avec  20  gr.  de  tannin  par  litre 
el  on  nourrit  1  2  litre  par  cliaque  k.  avec  une 
solution  à  'lO  gr.  par  litre,  ce  qui  correspond  à 
2"  ,1  de  tannin  du  poids  du  coton.  On  essore  el 
étend  ,'i  l'air.  On  procède  au  reste  des  opérations 
comme  ci-dessus.  Ces  rouges  tannés  sont  de 
toute  solidité,  le  fixage  des  mordants  d'alumine 
et  d'.'lain  est  plus  parfait,  mais  il  y  a  un  incon- 
vénient à  cette  méthode  ;  c'est  que  lespremières 
portions  de  coton  qui  passent  dans  le  bain  de 
mordant-oil,  tirent  plus  de  mordant  que  les 
dernières  ;  auti'ement  dit,  le  bain  de  mordant-oil 
ne  fonctionne  plus  ici  par  imprégnation  simple 
des  cotons.  A  la  faveur  du  tannin  fixé  sur  ces 
derniers,  il  fonctionne  en  plus  par  précipitation 
du  mordant  :  huile.,  alumine,  étain,  de  sorte  (jue 
les  premiers  cotons  qui  passentdans  le  bain  neuf 
se  chargent  plus  que  les  derniers  qui  passent 
dans  un  bain  presque  épuisé,  malgré  le  mordant 
vierge  qu'on  ajoute  à  chaque  k.  passé  pour 
nourrir  le  bain.  Il  faut,  dans  ce  cas,  imprégner 
par  uneautre  méthode,  et,  d'un  seul  coup,  toute 
la  mise,  de  façon  à  obtenir  une  égale  répartition 
du  mordant. 

Nous  reparlerons  plus  loin  de  cette  question 
que  nous  reprendrons  plus  longuement  au 
chapitre  Rouges  économiques. 

On  peut,  enfin,  avec  ces  diverses  méthodes, 
produire  des  rouges  très  solides  en  opérant  par 
double  teinture  comme  nous  l'avons  déjà  vu  à 
l'article  précédent.  Nous  n'entrerons  pas  plus 
longuement  dans  ces  modifications  :  nous  nous 
étendrons  plus  longuement  sur  la  méthode  de 
double  teinture,  dans  l'article  suivani,  qui  est 
la  base  adoptée. 

[A  suirre.) 
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ToLUYLÉNE  Bordeaux  B  (A'.  Œhler). 

{Érh.  n"  9û.) 

Ce  colorant  se  teint  avec  5  »/„  de  soude  et 
20  "/o  sulfate  de  soude.  Il  est  bien  soluble,  unit 
et  tire  bien.  La  résistance  à  la  lumière  et  la  soli- 
dité à  l'eau,  au  savon,  aux  alcalis,  à  l'acide  et 
au  soufre  sont  bonnes.  Il  résiste  aussi  à  un 
chlorage  faible.  Un  traitement  par  le  lluorure 
de  chrome  augmente  la  résistance  à  l'eau  et  au 
savon.  En  teignant  mi-laine  ou  mi-soie  la  fibre 
animale  se  teint  un  peu  plus  jaunâtre  que  lé 
coton.  Le  colorant  convient  aussi  pour  peluche 
de  lin  à  cause  de  sa  solidité  à  la  lumière  et  à 
l'acide.  La  soie  se  teint  en  bain  de  savon  de 
dégommage  coupé  à  l'acide  acétique;  les  cou- 
leurs sont  solides  à  l'eau. 

Noir  tijiouène  NA  {Meislcr,  Jaicùis  &.  Briiniivj]. 
{Éc/i.  n-  90.) 
Voir  IL  a.  M.  C,  t.  7,  1!I03,  p.  133. 

Violet  aminogène  It  et  hleu  aminogène  U 
[Soc.  Ind.  rliim.  Bdie.) 

[lie h.  »"  97.) 

On  teint  le  coton  avec  : 

.5  "/(i  violet  aiiiiiiogènc  H. 
30  —  sulfate  de  snuiie  crist. 

1  heure  à  !l()-t).5°. 

Le  violet  ainsi  obtenu  peut  être  diazoté  et  dé- 
veloppé. On  emploiera  par  litre  d'eau  : 

2  gr.  nitrite  de  soude. 

1  —  acide  chlorhydrique  à  21°. 

On  laisse  tourner  1/2  heure,  rince  dans  de 
l'eau  légèrement  acidulée,  et  développe  avec 
1  %  p-naphtol  et  i  "/o  soude  caustique  par  litre 
d'eau.  Rincer  et  sécher. 

Le  bleu  aminogène  R  se  teint,  se  diazole  et 
se  développe  comme  le  violet  aminogène  R. 

Benzo  AZUKi.NE  3R  (F.  Bayer). 
[Éch.  11°  99.) 
Ce  bleu  direct  pour  coton  donne  sur  bourre, 
filés  et  pièces,  un  bleu  marine  à  reûet  rougeàtre. 
On  emploiera  : 

4  "/o  colorant. 
40  —  sulfate  de  soude  crist. 

2  —  soude  cale. 

La  solidité  est  la  même  que  celle  des  autres 
bleus  directs. 

Indigo  katiguène  RL  [Bayer). 
{Éch.  n"  iOO.) 
Voir/i.  G.  M.  C,  1904,  p.  175. 
Cet  échantillon  a  élé  passé  au  sulfate  de  cuivre. 


Brun  katiguène  2R  [f  .Bayer). 
[Éch.  n"  101.) 

Ce  nouveau  colorant  au  soufre  s'emploie  à  la 
dose  de  10  à  20''/(,,  avec  addition  de  sulfure  de 
sodium,  de  soude  calcinée  et  de  sulfate  de  soude. 
Les  teintures  doivent  être  immédiatement 
rincées  à  leur  sortie  du  bain,  de  préférence  avec 
de  l'eau  acidulée  à  l'acide  acétique,  pour  éliminer 
les  alcalis,  qui  pourraient  produire  des  siries 
jaunâtres. 

On  peut,  après  teinture,  traiterpar  un  mélange 
de  bichromate  de  potasse,  de  sulfate  de  cuivre  et 
d'acide  acétique.  Les  teintures,  sans  ce  traite- 
ment, ont  une  solidité  convenable  à  la  lumière, 
aux  acides  et  au  lavage,  et  résistent  assez  bien 
à  la  lessive  bouillante  ;  les  nuances  chromatées 
sont  un  peu  plus  jaunâtres,  mais  résistent  à  la 
lessive  bouillante.  (Voir  Brun  Kaliyuène  V 
extra,  B.  (i.  M.  C,  1902,  p.  78.) 

Benzo  vert  C  [F.  Bayer). 
[Érh.  n"  W2.) 

Ce  colorant  direct  pour  colon  se  teint  soit 
avec  du  tulfate  de  soude  seul,  soit  avec  du  sel 
marin  seul.  On  emploie,  d'après  les  nuances  à 
obtenir,  de  1  "/„  à  4  "/„  de  colorant  et  10  "/„  de 
sel  marin.  Il  faut  éviter  le  carbonate  de  soude, 
surtout  en  présence  du  cuivre. 

Ce  produit  présente  de  l'intérêt  pour  la  tein- 
ture de  la  mi-soic  et  de  la  mi-laine,  car  il  teint 
a  peu  près  à  la  même  hauteur  de  ton  le  coton 
et  les  libres  animales.  Il  se  laisse  assez  bien 
ronger  au  sel  d'étain  et  parfaitement  à  l'hydro- 
sulflte. 

Bleus  antiiracène  au  curome  B,  2B,  G  et  R 
[(Uissella  et  Alan.  lyon.). 

[Éch.  n"'  103  à  106.) 

Ces  colorants  pour  laine  peuvent  s'appliquer 
sur  laine  mordancée  au  chrome,  ou  en  un  seul 
bain  avec  le  bichromate,  qu'on  ajoute  au  bain 
même  de  teinture.  On  emploie  de  2  à  i  "/(,  de 
colorant  du  poids  de  la  laine. 

Le  premier  procédé  consiste  à  mordancer  avec 
3  hi  "/(,  de  bichromate  de  potasse  et  de  2,3  â 
3  "/„  de  tartie,  de  la  façon  habituelle.  On  rince 
et  teint  ensuite  en  bain  frais  additionné  de 
3  à  U  "/d  d'acide  acétique,  en  entrant  à  40"-tJ0°, 
montant  au  bouillon  en  20  à  30  minutes  et 
laissant  bouillir  de  une  heure  et  demie  à  deux 
heures,  puis  on  rince  et  sèche. 

Pour  appliquer  le  second  procédé,  on  garnit 
le  bain  avec  1  à  4  "'„  acide  sulfurique,  10  %  sul- 
fate de  soude  cristallisé  et  la  quantité  nécessaire 
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CARTE  D'ÉCHANTILLON  N»  11 


—  Bordeaux  toluyléne  B   "  j. 


-N"  97.  —   Violet  aminogëne  R  i3 


.N"  îi'.i.  —  Benzo  azurine  3  R  i  i  o  oi  [Hij. 


.N'  lui .  —  Brun  katiguène  2  H  (I i  [//// 


.N"  iip.i    _  Bleu  anthracéne  au  chrome  G    i  "  'n    |'.'. 


ndigo  katiguène  R  L  (  l<<  'i,  i>i  [/ly.] 


-N>  Mj.  —  Benzo  vert  C  il  'i  "i    «v 


.N»  l'ii.    -  Bleu  anthracéne  au  chrome  B  B  1 1 


.N»  iuo.   -  Bleu  anthracéne  au  chrome  Si"  ni  ['.'. 


N°  luij.  —  Bleu  anthracéne  au  chrome  R  i 
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de  colorant.  On  entre  à  40°-G0°,  chaufTe  au 
bouillon  et  y  re.ste  une  heure  ;  on  refroidit  le 
bain,  y  ajoute  1,5  à  .'!  ";„  l)ichromalc  et  fait 
bouillir  encore  3  4  d'heure  .'i  1  heure. 

La  solidité  à  la  lumière  de  ces  bleus  vaut  celle 
des  bleus  d'ali/.arine  et  des  bleus  cuvés,  même 
dans  les  nuances  claires.  La  solidité  au  lavafiçe, 
au  foulon,  au  décalissage,  au  carhonisage  et  au 
soufre  est  très  bonne.  LesefTets  de  colon,  ramie 
et  soie  artilicielle  se  réservent  bien  en  blanc 
dans  la  teinture  en  pièces. 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES 


Séances  des  Comités  de  chimie. 
Mt'LlInliSE.    —  Scancc  du   1"  juin   tDO'i. 

La  séance  est  ouverte  à  six  heures. 

Présents:  MM.  .\lb.  Siheurcr,  secitUaire  ;  l'él. 
Bituler,  Léon  niocli,  Cam.  Favre,  Georges  l'orel, 
Eniest  Kellei-,  All>.  Kcllcr-Doriaii,  Henri  de  Medcr- 
hanisern,  Ein.  .Nielling,  (!ain.  ScJKi'n,  .\ug.  Thierry- 
Mieg,  C.h.  N'aurhci-,  Eél.  Wcbcr,  Louis  /.ulior. 
Cil.  Zundel,  Eerd.  Oswald.  Total  :  seize  membres. 

>L  Sielfert,  chimiste  à  Neunkirchcn,  assiste  à  la 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  n,-t  lu  et 
adopté. 

Traité  Je  chimie  nnn'raleâc  .\L  .Moissan  t.  I,  l'asc.  I  ; 
t.  Ml,  fasc.  i].  — Le  Comité  de  chimie  remercie 
M.  Moissan  de  rhommagc  qu'il  a  fait  à  la  Société 
industrielle  de  cette  ceuvre  remaniuable. 

Dcmi-enlerage  sur  tnnnin.  —  .^L  Camille  Eavrc 
adresse  au  Comité  la  lettre  suivante,  dont  l'insertion 
au  procès-verbal  est  votée  : 

«  Par  ces  lignes,  je  viens  me  |)ermetlie  une  petite 
observation  au  sujet  du  procès-verbal  d'avril,  con- 
cernant le  pli  cacheté  de  M.  (Charles  Zundel  et  le 
mien,  traitant  tous  deuv  de  demi-enlevage  sur  lan- 
nate  d'antimoine.  Mon  procédé  s"appli(jue  non  sur 
tannin,  romme  celui  de  M.  Zundel,  mais  bien  sur 
tannate  d'antimoine,  contrairement  à  l'avis  que  ce 
dernier  auteur  a  émis  dans  le  texte  île  son  pli.  .le  ne 
pense  pas  ([u'il  y  ait  lieu  de  reclieirber  la  iliirérence 
de  ces  résultats,  et  le  but  de  ma  lettre  c>\  siiiiple- 
menl  de  la  signaler  au  comité.  " 

liouges  et  bruns  de  paianilraniline.  Pli  (lam.  l'avre, 
du  11  février  1903.  —  M.  (!ani.  Sclnun  a  répété  les 
expériences  de  ^L  Eavre  et  ilemande  limpiession 
du  pli  cacheté  suivi  de  son  rapport,  dans  lequel  il 
déclare  n'avoir  trouvé  aucune  anli'-riorité  dans  cette 
question.  —  .Vdoplé. 

Traite  sur  le  noir  d'aniliiw.  —  MM.  l'élix  liinder  et 
Henri  Schmid  présentent  le  rapport  suivant  : 

Le  Comité  de  chimie  nous  a  rhargésd'examiner  la 
i"'-  éilition  du  Trailésur  le  noir  d'aniline,  publié  par 
MM.  Nodting  et  Lebne.  L'ouvrage  en  question  tient 
compte  de  toutes  les  innovations  qui  se  sont  pro- 
duites depuis  l'apparition  de  la  pi-emièrc  édition.  .Mis 
à  jour  avec  une  exactitude  scrupuleuse,  il  con-ititun 
actuellcmenl  un  rade-mecum  des  plus  utiles  (mur  les 
chimistes  qui  s'occupent  du  noir  d'ainline. 

Reuision  du  programme  des  prix.  —  Les  modilica- 
lions  suivantes  sont  faites  au  programme  des  prix  : 


rri.v  2S,  nouvel  énoncé.  —  Médaille  d'honneur 
poui'  une  réserve  sous  couleurs  vapeur  ou  pour  une 
couleur  enlevage  s|iécialement  applicable  à  la  laine 
ou  à  la  soie,  se  détachant  par  simple  lavage,  et 
ménageant  le  blanc  d'une  faron  complète  et  durable 
sans  adjonction  d'un  blanc  plastique  destiné  à  mas- 
(pier  la  coloration  jaunâtre  que  prend  la  laine  sous 
l'influence  des  [iroduits  de  (léconi|iosilioii  du  colo- 
rant. 

l'ii.v  :i3.  —  Médaille  d'argent  pour  la  synthèse 
iTiur  produit  jouissant  des  |ir-o|)r-iètès  essentielles  de 
la  gomrire  du  Sénégal. 

l'rix  ■1(1.  -—  A|irès  ■•  l'albrimine  sèche  des  œufs  «, 
ajouter  :  »  ou  du  sang  ■•. 

Pri.v  iO.  —  Mettre!  la  der'rrièr'e  phrase  en  italiqu(\ 

l'rir  iiO.  —  Inter-caler  apr'ès  :  •■  gravure  à  l'eau 
forte  "  :  «héliogravure  ". 

Les  autr'es  numér-os  sont  maintenus. 

Le  secrétain;  informe  le  (lomilé  d'une  soustraction 
arrivée  au  cabinet  de  lectur'c  de  la  bibliothèque,  où 
sont  déposées  les  publications  périodiques;  il  i-ap- 
pelle  qrie  des  laits  analogues  se  soirl  prodirits  à 
diverses  reprises, et  déplore  les  diflicidlés  ([u'éprouve 
la  Société  à  se  mettre  en  garde  conlr-e  les  méfaits 
d'inconnus  sans  scrupule. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


ItIfCEN.  —  Séana:  du   II)  juin  ll)f)i. 

La  .séance  est  ouverte  à  ■>  heures  10,  sous  la  prési- 
ilence  dr;  .M.  Heber  père,  président. 

Sont  pr'ésents  :  .MM.  Kalanche,  E.  P>lorul(d,  lïroc, 
(^alligé,  A.  Diibosc,  Casly,  llouzeau,  .luslin-Miiellei', 
Knrz,  Lailler  père,  .Maurice  Leconir',  Kien,  Alasur'e 
lils,  V.  Michel,  Pioquet.  Ch.  Ueber,  Itmrd, 
Cf.  Sclnvai'z.  Total  :  dix-neuf  membres. 

.^L  Baldenspei'ger  assistait  à  la  séance. 

Absent  et  excusé  :  .M.  t».  Kohn. 

Coton  urtipeicl.  —  M.  lîebcr-  pèr'e,  comme  suite  à 
la  communication  faite  à  la  dei-nière  séance  sur  des 
his  de  pâtes  de  bois,  l'appelle  au  Comité  les  articles 
lie  divers  journaux  sur  un  soi-disant  coton  artificiel. 
i:e  dernier,  d'après  les  publications  faites,  est  pruduil 
en  traitant  la  cellulose  de  libres  de  bois  de  sapin  par- 
ilu  chlorure  de  zinc,  de  l'acide  cblorhydrique  et  de 
l'acide  nitrique;  on  obtient  ainsi  une  masse  pâteuse 
iju'on  fait  passer  par  une  libère;  les  lils  qui  en  dé- 
coulent sont  passés  par  une  faible  solution  de  cai'- 
bonate  de  soude,  puis  par  de  l'eau  et  séchés. 

M.  .Iirstin-Mueller  fait  observer  que  ce  pr-océdé, 
ainsi  que  des  pi-océdés  analogues,  qui  reposent  sur 
l'emploi  d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  pour  rendr-e 
la  cellulose  pâteuse,  sont  employés  concuri'emrnenl 
pour  la  fabrication  de  soie  et  de  crin  artiliciel,  que 
les  fils  ainsi  obtenus,  loi-squ'ils  sont  très  lins,  res- 
semblent à  la  soie,  et  lor'squ'ils  le  sont  moins  ont 
l'aspect  et  la  rudesse  du  crin.  H  ajoute  que  ce  geni'e 
(l(î  lils  ne  peuvent  avoir  ni  la  souplesse,  ni  l'aspect 
du  colon;  qu'err  outri'  li'rrr  résistance!  à  I  eau,  surtout 
lorsipr'ello  est  chaude,  sera  toujoins  minime. 

Dans  la  discussiorr,  .M.  A.  Dnbosc  piil  en  orrtr-e 
principalement  part. 

Plis  rarhctés  oiacrls  ù  la  dernière  séance  (jénérale.  — 
M.  le  Président  en  donne  lecture,  ce  sont  d'abord  les 
n"*  :i'.i7  el  :t'.(0,  déposés  par  AL  Léon  Lefèvr-e  el  la 
Société-  anonyme  des  Matières  color-antes  de  Saint- 
Denis;  ils  traitent  de  nouvelles  couleurs  subslanlives. 
Ces  plis  ont  été  icniis  à  l'exanum  de  M.  .Iiislin- 
Mueller-. 
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Ensuite  le  n"  396,  déposé  par  M.  Tliierry,  liaitaiil 
d'une  liqueur.  L'examen  de  ce  pli  a  été  eonlié  à 
M.  Gascard  père. 

Formalion  du  noir  d'aniline.  —  .M.  (».  Piequet,  qui 
est  chargé  de  l'examen  du  pli  Schlumberger,  qui 
traite  d'un  noir  d'aniline  ne  contenant  pas  dans  sa 
Corinule  de  préparation  de  corps  oxydants  propre- 
ment dits,  demande  que  cet  examen  soit  joint  à  la 
Commission  qui  doit  donner  un  compte  rendu  sui' 
l'ouvrage  de  MM.  ^'œlting  et  Lehne  sur  le  noir  d'ani- 
line, et  que  ces  deux  examens  soient  réunis  en  un 
seul.  Le  Comité  se  ranj;e  de  l'avis  de  M.  Piequet.  Ce 
dernier  fait  ensuite  observer  que,  dans  les  diverses 
formules  de  préparation  de  noir  d'aniline  par  oxyda- 
tion, il  entre  des  quantités  très  variées  d  oxydants; 
qu'en  général  il  n'y  en  a  pas  suffisamment,  selon  la 
théorie,  pour  l'oxydation  de  l'aniline  en  présence  et 
que  néanmoins  on  obtient  par  ces  différents  modes 
de  préparation  des  noirs  parfailemenl  employables. 
Notre  collègue,  qui  a  l'intention  d'approfondir  cette 
question  à  fond  et  de  réunir  les  lésultats  qui  en 
résulteront  avec  les  travaux  cités  plus  haut,  exprime 
le  désir  de  voir  tout  le  Comité  s'intéresser  à  la  chose 
et  que  ses  membres,  dans  la  mesure  du  possible, 
s'associent  à  ces  travaux,  soit  qu'ils  feront  part  de 
leurs  observations  personnelles  à  ceux  qui  s'en  occu- 
peront particulièrement. 

Une  discussion  intéressante  à  laquelle  prirent  part 
la  plupart  des  membres  suivait  cet  exposé,  et  le 
Comité  approuve  l'initiative  prise  par  notre  col- 
lègue. 

Ezamen  du  pli  cacheté  n"  3SS  de  M.  Matlauch,  con- 
cerr.ant  la  priorité  du  grattage  suhsrqicent  de  l'article 
noir  d'aniline  au  prussiatc  enlumine.  —  M.  Justin- 
.Muellcr  fait  part  au  nom  de  la  Commission,  com- 
posée de  MM.  Victor  Michel,  René  Kœchlin  et  du 
rapporteur,  qui  avait  été  chargée  d'examiner  ce  pli, 
qu'elle  n'a  pas  pu  trouver  d'antériorité  concernant  la 


simultanéité  de  l'application  du  noir  d'aniline  au 
prussiate  matléet  du  grattage.  La  priorité  en  revient, 
par  conséquent,  à  .M.  jialtauch.  Le  rapporteur,  au 
nom  de  la  Commission,  demande  l'impression  du 
pli  au  Bulletin  suivi  du  rapport  le  concernant. 
.Xccordé. 

Les  chlorures  métalliques  pour  charger  les  colons. 
—  M..lustin-Muellerlit,  au  nom  de  M.  Adolphe  Beck, 
une  étude  sur  l'emploi  des  chlorures  pour  la  charge 
du  coton.  M.  Reck  passe  en  revue  la  particularité 
des  dilTérents  chlorures  en  faveur  ou  contre  leur 
emploi  comme  produits  de  charge.  Il  conclut  que  les 
propriétés  des  chlorures  métalliques  d'attaquer  le 
colon  en  séchant  à  température  élevée  et  la  facilité 
avec  laquelle  ils  se  dissocient  sous  l'intluence  de  la 
chaleur  ne  plaident  pas  en  faveur  de  leur  emploi 
pour  la  charge  du  coton.  Qu'en  les  employant,  la 
|iréférence  devra  être  donnée  au  chlorure  de  calcium 
et  cela  en  parliculier  pour  le  coton  teint  en  noir 
d'aniline,  car  ce  chlorure  ne  se  dissocie  qu'à  une 
température  rarement  atteinte  pendant  le  traitement 
des  tissus.  Le  (Comité  demande  lecture  en  séance 
générale   de  ce  travail  avec  impression  au  Bulletin. 

Dans  la  discussion  qui  suivait  celte  communica- 
tion, .M.  E.  RIondel  dit  qu'il  a  eu  l'occasion  d'im- 
prégner alternativement  des  tissus  de  coton  avec  des 
solutions  de  chlorure  de  magnésium  et  de  les  sécher 
sui'  tambour.s  ;  que  ces  tissus,  malgré  les  opérations 
répétées,  n'étaient  pas  altérés. 

M.  A.  Duhosc  fit  ensuite  remarquer  que  cela 
dépendait  du  genre  de  chlorure  de  magnésium  qu'on 
employait,  que  le  cristallisé  ne  donnait  en  général 
pas  lieu  à  des  altérations,  que  par  contre  le  fondu, 
qui  est,  peut-être,  le  plus  employé,  donne  facilement 
lieu  à  des  accidents  d'altérations,  ce  qui  doit  provenir 
de  ce  que  le  fondu  contient  des  oxychlorures,  tandis 
que  le  cristallisé  en  est  exempt. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  "lO. 
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CELLULOSE  (Sur  la  coiisUtiilion  de  la),  par 
MM.  C.-F.  CROSS  et  E.  J.  BEVAIV  iZeits.  Farben 
u.  Textil-lndustrie,  1904,  p.  197). 

Les  auteurs  critiquent  la  foi'mule  proposée  par 
M.  A. -G.  Green  pour  la  cellulose  (1). 

Leurs  arguments  sont  les  suivants  : 

1"  Une  formule  à  ;>  atomes  de  carbone,  comme 
celle  qui  a  été  proposée, 

Cii(uii).(:ii,(:ii.(iii 

I  >•> 

(;hiOii).cii.cii2 

qu'on  peut  envisager  comme  une  sorte  de  semial- 
dose  de  la  forme  générale  f/H'-O"  —  H-0,  s'accorde 
diflicilement  avec  les  expériences  sur  la  manière 
dont  la  cellulose  se  comporte  avec  les  alcalis.  Tandis 
que  toutes  les  monoses  sont  détruites  par  les  alcalis 
rapidement  et  finalement  avec  rupture  de  la  chaîne 
des  carbones,  les  celluloses  témoignent  au  contraire 
d'une  résistance  extraordinaire  vis-à-vis  des  alcalis, 
car  elles  supportent  la  fusion  à  180°  avec  des  solu- 
ions  d'alcalis  caustiques  concentn'es.  Les  auteurs 

(I)  Voy.  /(.  0.  M.  ('.,  l!)Oi.  n"  .SO,  p.  |:to. 


oiit  étudié  del'alcali-cellulose  conservée  durant  deux 
années  en  vase  clos  et  n'ont  pu  constater  d'autre 
modification  qu'une  très  légère  hydrolyse.  A  ce 
point  de  vue,  la  cellulose  non  seulement  diffère 
complètement  des  monoses,  mais  encore  des  hy- 
drates de  carbone  complexes  solubles,  y  compris 
l'amidon. 

"2"  Les  termes,  alcali-cellulose,  xanthate  de  cellu- 
lose (viscose),  cellulose  (hydrate),  se  produisent 
quantitativement.  La  cellulose  ne  subit,  en  fait  de 
modification,  qu.i  tout  au  plus  un  peu  d'hydratation 
et  peut-être  d'hydrolyse.  Les  rapports  quantitatifs 
précis  dans  ces  corps  donnent  la  preuve  expérimen- 
iale  que  les  groupes  réagissants  se  réunissent  en  un 
agrégat  de  p(Mds  moléculaire  élevé.  Les  xanthates  à 
12,  10,  24  et  48  atomes  de  carbone  sont  des  termes 
bien  définis  de  la  décomposition  de  la  viscose. 

On  peut,  à  un  autre  point  de  vue,  critiquer  la  for- 
mule en  C''  de  la  cellulose.  Cette  formule  s'applique- 
rait, en  effet,  aussi  bien  à  l'amidon  qu'à  la  cellulose. 
Mais  les  réactions  chimiques  de  la  cellulose  n'ont 
pas  encore  été  traduites  en  une  formule,  qui  exprime 
seulement  les  réactions  des  termes  ultimes,  en  par- 
ticulier des  termes  011  et  CO.  Ces  groupes  sont  tou- 
jours communs  à  tous  les  hydrates  de  carbone. 

La  nature  complexe  de  l'amidon  est  établie  sans 
conteste   |iar   l'étude  (piantilative   des  phénomènes 
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d'iiydiolyse.  Il  n'y  a  jms  d'Iiyiliolysu  giailuclle  de  la 
cellulose  i)ui  peiinetle  dëlahlir  un  rapproclieinenl 
direct  enlie  sa  siructure  chimi([ue  el  celle  de 
l'amidon. 

I.'iUide  de  l'hydrolyse  de  la  cellulose  ne  fait  que 
coiilinner  la  nature  complexe  de  ce  corps. 

:i"  L'cxislonce  d'un  tétracélalc  de  cellulose  est 
mise  en  dnute  par  M.  C.reen.  Les  auteurs  n'ont  pas 
encore  trouvé  de  pieuve  ex|)ériiiientaie  de  sa  non- 
existence.  Ils  ont  découverl  un  nouvel  éllier  mixte 
isnll'naci'liipie  de  la  cellulose,  de  la  l'ornuile  em]ii- 
rii|iu'  : 

l.ceinn^  —  Sd'  —  ic-iini-ii" 

[^a  pi'o|iurlion  de  icste  d'acidt^  sulluilipie,  renrermé 
dans  la  molécule  complexe,  indique  la  giaiidour  de 
la  plus  petite  moli'cule  rc'agissanle  :  il  ne  peut  pas 
èhe  ([uesliou  de  la  formule  d'inie  monose. 

Ce  nouvel  éllier  réagit  comme  un  éther  neulrc,  el 
le  reste  de  l'acide  sulfurii|ue  y  est  si  solidement 
engagé  qu'il  moidic  une  remarqualde  lésistance  à 
la  saponilicalion  |iar  les  alcalis. 

i"  Les  auteurs  oui  emidoyé  à  diverses  reprises  la 
formule  à  0  atomes  de  carbone,  à  cause  de  sa  com- 
modité, mais  aussi  parce  qu'il  est  prouvé  (juc,  dans 
beaucoup  do  cas  la  cellulose  se  scinde  en  composés 
à  ti  atomes  de  carbone  el  parce  ([ue  le  mode  d'action 
des  groupements  (IH  el  CO  se  laisse  facilement 
exprimer  par  celle  formule.  Kn  |>arliculier,  il  est 
certain  que  les  groupes  Ci)  sont  de  nature  plutôt 
cétonique  qu'aldéliydique. 

Le  rapprochement  que  l'ait  M.  Green  entre  les 
propriétés  colloïdales  de  la  cellulose  et  celles  de  la 
silice  et  de  l'alumine,  el  la  remarque  qu'on  n'a 
jamais  songé  néanmoins  à  abar.r'c'aner  les  formules 
simples  SiO-  et  AI-((',  ue  sont  fzz  ."orrecls.  Ces  for- 
mules ne  se  rapportent,  en  effet,  ((u'à  la  composition 
de  l'oxyde  dans  sa  forme  la  plus  simple,  telle  qu'elle 
est  établie  et  justiliéc  par  d'autres  combinaisons  des 
mêmes  éléments,  qu'on  a  jiu  étudier  à  l'état  de  gaz 
ou  de  vapeurs,  .\clindlement  on  ignore  encore 
quelles  sont  les  fonctions  cliimicpies  réelles  des  mo- 
lécules simples  Sill-  et  .\l-n',|)ar  rapport  à  celles  de 
leurs  agrégats. 

On  sait  que,  malgré  toute  une  série  considérable 
de  modilicalions  cliiiniciues  (ju'on  peut  faire  subir  à 
la  cellulose,  la  nature  colloïdale  origin(dle  de  celle-ci 
persiste  toujours  invariable.  Ilien  ue  le  montre 
mieux  ([ue  les  deux  réactions  suivantes  mises  à  prolit 
dans  la  fabrication  de  la  soie  artilicielle  : 

Cfillulose  :  II-SO*  +  II.NO^  :  coUodion  :  cellulose  dénitriBée. 
Cellulose  :  NaOll  -\-  Ci*  :  .xaulhogénate  :  cellulose  régé- 
ncrci". 

Les  propriétés  colloïdales  de  la  cellulosi^  el  île  ses 
dérivés  reparaissent  inaltérées  el  soiil  donc  iulime- 
inent  liées  à  sa  constitution  et  à  sa  structure  chi- 
mique. On  sait  que  la  cellulose  hydrolysée,  (juand 
elle  a  été  transformée  en  dérivés  solubles,  donne 
des  solutions  dont  la  viscosité  est  moindre,  ou  des 
produits  cassants,  quand  '>n  a  affaire  à  des  lils  ou  à 
des  pellicules. 

n. 

MATIÈRES  COLORANTES 

I)IA/.0-AMI\OFrCIISIXK  (Sur  la  et  la 
(lia/.o-ainiiiorosaniliiic,   par  MM.  L.  l'IiLKT  et 

\V.  ItKDAHD     Unit.  Soc.  cliliii.,  I',Ï04,  I.  ."{I,  p.  OU). 

Le  diazoï<iue  de  la  fuchsine  se  transforme  à  chaud 

en  acide  rosolique;  à  froid,  il  se  forme,  d'après  E. 


el  (t.  l'ischcr,  un  composé  inlermédiaire,  le  chlorure 
de  diaxoluchsine  instable,  de  la  formule  : 


Cl -G 


^CiiI13,Cll'>.N  =  NCI 

^(C«IIvN  =  .NC!|2 


Les  auleurs  ont  cnnslab'  (piouli-c  ce  corps  il  se 
forme  du  chloruie  de  diazo-amiuol'uchsine,  rpiand 
ou  ajoute  à  froid  une  solutimi  titrée;  de  fuchsine  en 
quanlilé  suflisaide  à  une  solulion  de  nilrile  exacte- 
ment délermin(''e. 

Il  fanl  opi'rei-  eu  solulion  faiblemeiil  aciduli'i;  : 
tant  (jne  la  r('aclion  n'esl  pas  terminée,  la  solulion 
présente  une  coloration  jaune,  el  l'on  recoiuiail  la 
lin  de  la  réaction  à  la  coloration  rouge  que  prend  le 
liquide  par  suite  de  la  présence  de  Ja  fuchsine  en 
excès.  Deux  molécules  de  fuchsine  entrent  en  réac- 
tion avec  3  molécules  d'acide  nitreux. 

l^e  produit,  d'ailleurs  instable,  contenu  dans  la 
solution,  ne  peut  être  ([ue  le  chlorure  de  diazo-ami- 
nofuchsine,  correspondant  à  la  formule  : 


.C"ll^.(;il'.N  =  N.NII.CtI^.C6||\ 


'^f>liv 


.N.NII — {Oïl')-' 


):C  — Cl 


TKTUA-<>.\Y-IIN'I>1(;0  ^Kssai  de  |tfépara(i<Mi 

<Ui  ,  par  .M.  V.  llAYlirCK  {IkrI.  Iter.,  l'.MKi, 
|i.  2'.»:iii;. 

■  La  |)r('paratiuii  de  l'aldéhyde  prolocali'chiquo 
o.-nitrée  se  fait  en  faisant  réagir  l'acide  nitreux  sur 
l'aldéhyde  en  solution  éthérée.  L'aldéhyde  nitrée, 
pour  se  condenser  avec  l'acélone,  demande  à  ce  que 
les  groupes  OH  soient  éthériliés.  L'éther  diméthy- 
lique  se  prépare  en  faisant  réagir  le  sel  neutre  de 
potassium  sur  le  sulfate  de  mélhyle.  (  In  le  condense, 
en  milieu  alcaliti,  avec  l'acétone  et  obtient  le  trétra- 
mélhoxyindigo  : 

/NIU  /NIK 

{C\Pn\MV'\\-(  )G  =  C(  )C«l|2(Cli:'()|-> 

\C(l/  \  (■.()/ 

Cet  indigo  cristallise  en  aiguilles  violettes,  soluble 
dans  l'acide  acétique,  et  se  sublimant  à  300°  G.  dans 
le  vide. 

R. 

CIILOI8URI0  Ol-:  l)IAZOBE\'ZÈXE  Aeliou  du) 
sHi-  la  <Ii|)liéii.vlaiiiiiie,  par  M.\l.  LÉO  VIGX'O.V" 

el  A.  SI.MOAKT  {Bull.  Sor.  rhiiii.,  l'.IOi,  t.  31, 
p.  702). 

Le  phényidiazo-aminobenzène  seprépareeu  ajou- 
tant l  molécule  de  nilrile  de  sodium  en  solulion 
aqueuse  à  une  solution  alcoolique  de  I  molécule 
chlorhydrate  d'aniline  et  de  un  |ieu  moins  de 
1  molécule  diphé'nylamine.  La  leiupéralure  du 
mcdaiige  doit  élre  de  18"  à  iO"  C.  ;  après  lui  (piait 
d'heuie,  ou  arrête  la  réaction  en  ajoutant  I  vol.  1/2 
d'eau  glacée.  La  réaction  se  passe  d'après  l'équation  : 

C«1|5..NII-  +  (C«H  •j^.MI  +  NO^.Na  -f  llCl 
=:  C-'ll  '.N  =  .\  —  N;C8H3;2  +  NaCI  +  ÎIPO 

On  recueille  un  précipilé  jaune  cristallin,  très 
soluble  dans  l'alcool,  qu'on  pnrilie  facilement  par 
dissolution  dans  l'alcool  el  précipitation  fractionnée 
par  l'eau. 

Cti  corps  est  peu  stable  et  se  di'ciiiiipnsi'  Iculemenl 
à  l'air,  à  la  lenq)éralure  ordinaiie,  en  noircissant. 
(Chauffé,  il  commence  à  se  décompo.ser  à  100"  G.  et 
décrépite  vers   180»  G.  Il  est  insoluble  dans  l'eau, 
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soluble  dans  l'alcool,  l'élher  et  le  benzène.  En  faisant 
passer  un  courant  de  IIC.I  dans  la  solution  benzé- 
nique,  on  obtient  un  clilorhydrate  violet,  peu  stable. 
L'action  des  acides  met  hors  de  doute  la  constitu- 
tion du  corps,  car  les  acides  étendus  à  10  "/(,  le 
décomposent  à  oO-GO".  Les  pioduits  de  décomposi- 
tion sont  de  l'azote,  de  la  diphénylaniine  et  du 
phénol,  d'après  l'équation  : 

C6H5.X  =  N  —  N(C6H-)^  -f  ]\H) 
=z  C6H5.0H  -I-  (C6H5l2.\H-i-N2 

Le  corps  se  transforme  en  outre  presque  complè- 
tement eu  dérivé  ainido-azo'ique  quand  on  le  chauffe 
à  70°,  48  heures. 


COPILATIOA  Dl  1>I.\Z()BE.\ZK.\E  Liinile 
de)  et  du  phénol,  par  M.M.  LÉO  VIGXO.X  ybull. 
Soc.  chim.,  1904,  t.  31,  p.  7G4)  ^1  . 

On  sait  que  les  dérivés  diazoïques  se  copulent  avec 
les  phénols  pour  donner  des  composés  azoiques. 
Certains  de  ces  composés  peuvent  être  copules 
à  leur  tour  avec  les  dérivés  diazoïques  en  donnant 
des  bisazoïques. 

L'auteur  a  cherché  la  limite  de  ces  copulations 
successives,  en  prenant  comme  point  de  départ  le 
diazobenzène  et  le  phénol. 

L'action  de  1  mol.  de  chlorure  de  diazobenzène 
sur  I  mol.  de  phénfil  donne  le  paro.xyazobenzène, 
(:41-'.N  =  N.(;fH'0H.  L'action  de  2  mol.  de  chlorure 
de  diazobenzène  avec  1;  mol.  de  phénol  donne  du 
phénolbidiazobenzène  : 


La  formation  de  ce  corps  représente  la  limite  de 
la  copulation:  le  phénoltridiazobenzène  n'a  pu  être 
obtenu  dans  aucun  cas. 


TKIPIIÉXYLMÉTHAAE  Kéaitious  daus  la 
.>*éiie    du  .     par    M.M.    E.    von   GERICIITEX    et 

K.   WEILIIVGER  [Zeit,.  Fmben  u.  TiXlll-lmiu>^tric. 
1904,  p.  217). 

Quand  on  fait  réagir  le  chlorhydrate  de  tolui- 
dine  ou  d'aniline  sur  le  p.-triaminoliiphénylmé- 
thane  et  le/-.-lriaminotrit<dylniélliane,  il  se  produit 
un  remplacement  de  la  toiuidine  par  l'aniline  et 
rite  leisa.  Dans  les  mêmes  conditions,  leji.-diaminc- 
diorthotolylmcthane  se  comjiorte  dilîéreninient, 
ainsi  que  le  p.-diaminodiphénylméthane,  qui 
mènent  tous  les  deux  au  p.-diaminophényltolyl- 
mélhane.  Il  était  intéres^^anl  de  chercher  si,  en 
partant  du  //.-diaminotiijdiénylinélhane  et  en  le 
traitant  par  le  chlorhydrate  d'o-loluidine,  on  arri- 
verait au  p.-diaminodiorlhotolylphénylniélhane  ou 
seulement  au  p.-diaminotolyldiphénylméthane  :  un 
essai  analogue  était  à  faire  avec  k"  clilorhydrate 
d'aniline  et  /«.-diaminoditolylphénvlmélhane. 

En  traitant  ;i  chaud  le  j5.-dian)inoliiphénylmé- 
thane  par  un  grand  excès  de  chlorhydrate  d'o.-^tolui- 
dine  et  d'o. -toiuidine,  on  obtint  lep.-diaminoditolyl- 
phénylméthane,  et  inversement  le  p.-diaminodi- 
tolylphénylméthane  avec  le  chlorhydrate  d'aniline 
donna  le  jJ-diaminotriphénylniélhaiie. 

(i;  Yoy.  li.  G.  M.  C,  u»  91,  1904.  p.  204. 


Les  dérivés  du  triphénylméthane  se  comportent 
donc  autrement  dans  cette  réaction  que  ceux  du 
diphénylmélhane.  Il  se  forme,  comme  produit  inter- 
médiaire, du  chlorure  de  benzylidène,  C^H"'  CHCI-, 
qui  se  condense  avec  l'o. -toiuidine  ou  l'aniline. 

II. 

ALDÉHYDE  l'ROTOCATÉCIlIQlE  (Colo- 
rants   déiivés    de    1'),     par    M.    C.    LIEBER- 

MA,\.\  ,)     Berl.  Ber.,  1903,  p.  2913  . 

Le  bleu  d'aldéhyde  protocatéchique  ou  piotobleu 
dérive  par  oxydation  de  la  leucobase  obtenue,  en 
condensant  l'aldéhyde  protocatéchique  avec  la 
diméthylaniline,  en  présence  de  chlorure  de  zinc. 
L'oxydation  se  fait  en  liqueur  acétique  ave  .Mn(  I-  ou 
PbO-.  Ce  colorant  teint  les  mordants  de  fer  en  noir, 
ceux  d'alumine  en  bleu,  à  cause  de  la  présence  des 
hydrox\les  en  ortho. 

Le  dérivé  diacétylé  ne  teint  pas  les  mordants, 
mais  teint  la  soie  en  vert  :  il  en  est  de  même  du 
dérivé  dibenzoylé.  Le  vert  de  pipéronal  provient  de 
la  leucoi'ase  obtenue  en  condensant  le  pipéronal 
avec  la  diméthylaniline:  c'est  un  dérivé  niéthylé- 
nique  du  prolobleu,  où  les  OH  sont  remplacés  par 

Le  rouge  d'aldéhyde  protocatéchique  ou  proto- 
rouge  s'obtient  en  oxydant  au  moyen  de  PbO-  la 
leucobase,  qui  provient  de  la  condensation  de 
l'aldéhyde  protocatéchique  avec  le  m.-aminophénol. 
Il  teint  les  mordants  métalliques  et  la  soie  en  rouge. 
Les  dérivés  tétracétylés  et  dibenzoylès  sont  verts  : 
corps  peu  stables. 

Le  protorouge  donne  uu  dérivé  sulfoné.  dont  les 
solutions  ont  une  fluorescence  jaune,  due  à  la 
chaîne  fluoranique.  Ce  dérivé  teint  la  soie  en  violet 
ainsi  que  les  mordants,  ceux  d'alumine  en  rouge 
coclienille,  ceux  de  fer  en  rouge  sale.  Les  alcalis  à 
l'ébullilion  saponifient  le  groupe  sulfo  et  régénèrent 
la  base  non  sulfonée. 


.\Ol  YEAIX  COLORAXTS  D  A.\TI1R.4CE.\E 
\Sur  quelques  , par  MM.  P.  FKIEDLAEXDER  et 

G.  SCUICK   Zeits.  Faiien  u.  Texiit  Industrie.  1904, 

p.  218). 

Les  auteurs  ont  montré  précédemment  ,2  que  le 
vert  d'alizarine  cyanine  et  l'alizarine  irisol  se 
décomposent,  sous  l'action  des  acides,  en  hydrure 
de  quinizarinc  et  en  p.-toluidine  sulfonée. 

Les  mêmes  produits  de  décomposition  se  forment 
dans  la  réduction  et  l'hydrolyse  du  bleu  pur  d'aliza- 
rine F.  liayeri.  Celui-ci  est  une  mcnotoluidoquini- 
zarinc,  tandis  que  le  vert  de  quinizarine  vert  d'ali- 
zarine cyanine  est  une  ditoluidoquinizarine.  La 
substitution  du  reste  de  la  toiuidine  aux  deux 
hydroxyles  phénoliques.  se  fait  en  deux  jibases: 
d'après  un  brevet  de  la  maison  F.  Dayer,  un  seul 
hydroxyle  entrerait  en  réaction,  si  l'on  chauffe  à 
120"  l'hydrure  de  quinizarine  avec  la  Uduidine,  en 
présence  d'un  peu  d'acide  acétique  glacial.  Les 
auteurs  ont  trouvé  que,  dans  ces  conditions,  on  risque 
fort  d'aller  jusqu'au  vert  de  quinizarine,  et,  d'après 
eux  on  opère  avec  plus  de  succès,  en  chautlant  peu 
de  lemps,  à  100",  avec  très  peu  d'acide  chlorhy- 
drique,  l'hydrure  de  quinizarine  mélangé  à  4  ou 
5  fois  son  poids  de  p.-toluidine.  On  dissout  dans 
l'alcool,  salure  à   la   soude  caustique  et  oxyde  le 

(1)  Voy.  R.  O.il.  C.  1903,  n»  Ï6.  p.  110. 

(2)  Yoy.  fl.  G.  .V.  C,  1904,  n»  86,  p.  ^^. 
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leucodérivé  par  agitalioii    de  la  liqueur  à  l'air  ;  en 
aridaiil  la  li(iueur,  le  bleu  se  sépare. 

Vcrld'anthraquinone  GX.  —  Ce  colorant  acide  veil 
{H.  A.  S.  F.)  présente  une  grande  ressemblanci^ 
avec  le  vert  d'alizarine  cyanine.  L'acide  suiruri(iue 
concentré  le  dissout  en  violet  bleu,  tandis  que  ce 
dernier  se  dissout  en  vert  bleu,  liouilli  avec  une 
solution  acide  de  sol  d'élain,  le  vert  d'anlhraqui- 
nouf  se  dissout  pour  la  majeure  partie  ;  l'addition 
(le  sel  précipite  déjà  à  chaud,  un  précipité  cristallin 
juuMc  brunâtre  ;  le  li(iuide  filtré  renferme  de  la 
/).-liiluidine,  en  nature  etsulfonée.  Les  caractères  de 
ce  précipité  sont  ciaix  d'un  hydrure  de  quini/.arine 
sult'onée.  Si  l'on  admet  qu'il  s'agit  de  celui  où  le 
groupe  sult'o  est  en  (!,  le  vert  d'anthraquinone 
aurait  la  constitution  suivante  : 


CO^ 


CO- 


NII.Ci|l'i.S()31l 


On  peut  préparer  un  pareil  com]io>é  de  diverso 
manières.  En  cliauiTant  l'hydrure  de  quiuizaiine 
sult'onée  avec  la  p.-tolnidine,  on  obtient  un  v(>rt  de 
quinizarine  monosnit'oné,  qui  se  distingue  du  vert 
d'anthraquinone  par  sa  nuance  un  peu  plus  bleue, 
et  par  sa  solubilité  beaucoup  moindre,  mais  semble 
par  sult'onation  pouvoir  être  ramené  à  ce  dernier. 
Une  autre  méthode  consiste  à  chaulTer  l'a-nitio- 
anthraquiuone  monosulfonée  avec  des  dei^rivés  ami- 
nosult'o  aromatiques  en  solution  aqueuse,  vers  ?(I0", 
et  à  la  transformer  en  sulfoalphylanthraquiuones 
sulfonées.  Le  brome  donne  avec  ces  dernières  un 
dérivé  brome,  où  le  brome  se  laisse  facilement 
remplacer  par  un  reste  alphyl. 

i\0- 
,C0, 


-CCi- 


NH.Cni«.SO<lt 


Ur 

Nll.Gi|l".S(l'i|l 


lilcu  ptd  d'alizarine.  —  Le  piniluil  commercial, 
cristallisé  par  dissolution  dans  l'eau  ou  l'alcool,  est 
chimiquement  pur  :  il  renferme  de  l'azote,  du 
brome  et  du  soufre.  La  iir^coinposilion  hydrolyli(]ue, 
au  moyen  de  sel  d'étain  acide,  se  fait  facilement, 
mais  ne  donne  pas  de  résultats  nets.  Les  produits 
de  décomposition  sont  les  mêmes  ([ue  |)Our  l'alizari- 
nirisol  et  dans  les  mêmes  proportions;  mais  on  cons- 
tate aussi  la  présence  du  brome.  Le  colorant  doit 
provenii'  de  la  dibrome  —  i —  amidoanthraquinone, 
qu'on  obtient  d'après  un  brevet  des  Fiirbenfabriken, 
en  laissant  agir  à  l'étuve  pendant  -it  heures  les 
vapeuis  de  brome  sur  ramidoanlliraipiinonc,  étalée 
en  couche  mince.  [,e  corps  ainsi  obtenu  réagit  faci- 


lement à  l'ébullition  sur  la  p.-toluidine  en  donnant 
;i  la  fois  un  bleu  diflicilement  soluble,  et  des  vio- 
lets rougeàtres  facilement  solubles,  iiu'on  peut 
extraire  par  l'alcool,  l.e  résidu,  dissous  dans  l'acide 
acétique  glacial  ou  le  benzène,  cristallise  en  longues 
aiguilles.  Le  dosage  du  brome  montre  cpi'un  seul 
des  atomes  de  brome  est  remplacé  par  un  reste  de 
la  toluidine.  La  sulfonation  de  ces  aiguilles  se  fait 
facilement  et  donne  un  colorant  identiipn;  avec  le 
bleu  pur  d'alizarine.  Il  est  [irobable  que  dans  la 
dibrome-a-anthra(|uinone  les  2  atomes  de  brome 
sont  dans  les  |)osilions  3  et  4  :  c'est  sur  ce  dernier, 
plus  mobile,  (|ue  se  lixe  le  reste  toluidique,  mais  pas 
e.vclusivement. 


Br 

lir 
Ntt- 
Br 


-CO^ 


NII.C6IIJ.CH3.S031I 

Les  colorants  rtudii^s,  (]ui  subissent  facilement  la 
décomposition  électrolytique  appai'tiennent  à  la 
s  rie  de  la  quinizarine.  Il  était  intéressant  de  voir  si 
d'autres  groupes  amido  ou  alphylido,  dans  d'autres 
fonctions,  s'échangeraient  aussi  facilement  avec 
l'hydroxyle.  On  lit  l'essai  avec  la  1.5  diamido 
et  la  1.5  di-p.toluidoanthraquinone  et  le  violet 
d'anthraquinone  (B.  A.  S.  F.);  mais  les  résultats 
furent  négatifs,  il  se  produit  une  réduction,  mais 
non  une  décomposition  de  ces  corps,  et  l'hydrolyse 
facile  doit  être  con.-îidérée  comme  une  caractéris- 
tique des  dérivés  (1.4). 

R. 

.VLDltlIYDES  (Xouvcau.v  rôactUs  des),  par 
M.  MAURICR  PRITD'HOMME  [Bull.  Soo.  ind. 
Mulhouse,  1004,  p.  tH9). 

Le  réactif  de  Schiff,  pour  la  caractérisation  des 
aldéhydes,  consiste  en  une  solution  de  fuchsine, 
décolorée  par  l'acide  sulfureux. 

.l'ai  trouvé  deux  nouveaux  réactifs  des  aldéhydes, 
dont  la  base  est  aussi  la  fuchsine. 

L'un  est  simplement  une  solution  de  fuchsine, 
décolorée  par  V  hydroaulfiti'  de  soude.  L'autre  est  cons- 
titué par  le  dérivé  diazoKiue  de  la  fuchsine,  égale- 
ment rendu  incolore  par  l'addition  d'hydrosullite. 

Ils  sont  tous  les  deux  très  sensibles,  mais  le 
premier  l'est,  sans  conteste,  infiniment  plus  que  le 
réactif  de  ScliilT. 

Poui'  établir  la  comparaison,  on  a  piéparé  les 
solutions  suivantes: 

N"   I 
1(11)  ^T.  eau. 

l.'i  —  solution  l'uchsiue  I/IOIW. 
I  —  hydrosulfile. 
I  SOHMli. 

N"  2 
111(1  gr.  eau. 

I.'i  —  diazo  (le  fuschineau  1/1000. 
I  —  I  livdrosuinte. 
I  —  I  SÔ'Il^. 

100  gr.  eau. 

15  —  solution  fuchsine  I/IÛOO. 
5  —  bisullitc  à34"B. 
1  -  S0H12. 

(Réactif  de  Schiff) 
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Lliydrosullile  esl  jnéparé  avec  le  bisullile  à  Si" 
el  de  la  poudre  de  zinc,  tillré  après  refroidissemenl 
el  employé  tel  quel.  A  10 ce.  de  ces  trois  solulions, 
on  ajoute  une  goutte  d'aldéhyde  formique  commer- 
ciale. Lesn°^  1  et  2  se  colorent  très  rapidement,  sur- 
tout le  premier,  et  donnent  une  coloration  violet- 
rouge  bien  plus  inlense  que  le  réactif  de  Schiff. 

L"aldéhyde  benzoique,  qui  n"agit  que  faiblement 
sur  le  réactif  de  Scbiff,  colore  très  vite  en  violet  le 
réactif  n»  1. 

En  opérant  avec  la  fuchsine  acide,  on  constate, 
avec  les  deux  nouveaux  réactifs,  surtout  avec  le 
premier,  une  recoloration  rapide,  tandisque  le  réactif 
de  Schiff  reste  presque  insensible.  On  pourrait  ajou- 
ter à  ces  nouveaux  réactifs  celui  qu'on  obtient  en 
rem jilai.ant.  dans  le  n  ■  2.  l'hydrosullite  ]iar  le  bisullile 
de  soude  ô  gr.  .  Il  ne  présente  pas  d'intérêt  spi-cial. 

.le  ferai  enfin  remarquer  que.  par  l'aclion  de  la 
chaleur,  la  recoloralion  de  tous  ces  réactifs,  en  jiré- 
sence  d'aldéhydes,  est  grandement  activée. 

Séries  de  nouveaux  colorants 

I.  La  solution  de  fuchsine  ou  de  fuchsine  acide, 
décolorée  par  l'hydrosullite.  additionnée  d'un  peu 
d'acide  sulfurique  el  chauffée,  donne  de  nouveaux 
colorants  rouges,  différents  des  fuchsines. 

II.  La  solution  de  fuchsine  ou  de  fuchsine  acide, 
décolorée  par  l'hydrosullite,  additionnée  d'acide  el 
d'aldéhyde  formique  et  chauffée,  donne  un  violet- 
rouge. 

III.  La  solution  de  diazo  de  fuchsine,  décoloré  par 
l'hydrosulQle,  additionnée  d'acide  et  d'aldéhyde, 
donne  un  violet. 

Avec  l'aldéhyde  benzoique,  on  obtient  un  bleu, 
soluble  dans  le  cas  de  la  fuchsine  acide. 

RAPPORT  sur  le  travail  précédent,  par 
M.  E.  \OELTI\G  [Butt.  Soc.  ind.  MuUwusc,  lî>04, 
p.  i-l  . 

Vous  m'avez  chargé  d'examiner  un  pU  cacheté  de 
M.M.  Prudli'omme  sur  de  nouveaux  réactifs  des 
aldéhydes  el  sur  des  séries  de  nouveaux  colorants. 

Les  réactions  de  M.  Prud'homme  sont  enliéremeiil 
nouvelles  et  fort  intéressantes;  je  vous  propose,  en 
conséquence,  de  demander  l'insertion  du  pli  au 
Biillclin. 

En  faisant  réagir  la  formaldéhyde  et  la  benzaldé- 
hyde  sur  la  fuchsine  diazotée  décolorée  par  l'hydro- 
sullite, M.  Prud'homme  a  obtenu,  dans  le  premier 
ca*,  un  colorant  violet,  dans  le  second  un  bleu.  J  ai 
répété  l'expériencedeM.  Prud'homme  et  j'ai  appliqué 
sa  réaction  à  toute  une  série  d'aldéhydes  que  j'avais 
à  ma  disposition.  La  réaction  a  eu  lieu  dans  tous  les 
cas.  Ainsi,  avec  les  troisnitro-benzaldéhydes,  les  trois 
ox\  -benzaldéhydes.  la  m-loluylaldéhyde.  la  p-chloro- 
benzaldéhyde.  l'o-el  p-amidobenzaldehyde,  l'o-sulfo 
benzaldéhyde,  laldchyde  prolocalechique,  lavanil- 
line,  lisovanilline,  la  méthylvanilline,  K'  piperonal, 
la  phénylacélaldéhyde,  il  s'est  formé  des  colorants 
bleus  analogues  à  celui  de  la  benzaldéhyde. 

MORDANTS 

MOKDAXÇAGE  Étude  du  en  élain.  fer.  et 
alumine  sur  îioie.  par  M.  k-  D'^  PAUL 
IIEER.MAXX.  —  Rapport  sur  ce  travail,  par 
M.  LÉON  BLOCH  [Bull.  Soc.  ind.  Mulhouse,  1904, 
p.  Ib9i. 

Le  Comité  de  chimie  a  bien  voulu  me  confier 
lélude  du  travail  du  D'  P.  Heermann  concourant 


pour  le  prix  .N»  i;i.  Les  conditions  de  ce  prix  se 
trouvent  formulées  par  voire  programme  de  la  fa^on 
suivante  ; 

K"  lô.  UécUiille  (Targenl  pour  un  travail  sfir  fci 
queftion  fuiviitilf.:  ••  Quelles  sont  les  t1iss(>lutioKS  mital- 
liques  qui  abajidonnenl  far  immersion  leur  tase  aux 
fibres  textiles,  et  queiks  sont  les  conditions  dans 
lesquelles  ces  ttintures  ou  moi-dançages  s'effectuent  le 
mieuj:?  •■ 

Je  suisportéà  croirequ'en  rédigeant  ces  conditions 
vous  avez  surtout  pensé  au  coton.  C'est  ce  dernier 
textile  surtout  qui  se  trouve  être  le  textile  spéciale- 
ment désigné  jiour  être  mordancé  métalliquemenl. 
Mais  le  cas  se  présente  également  avec  les  fibres 
animales,  et,  comme  votre  formule  ne  porte  que 
l'expression  générale  de  «  libres  textiles  >■,  nous 
devons,  il  semble,  étendre  la  question  à  toutes  ces 
dernières.  Parlant  de  ce  principe,  j'ai  pensé  que  le 
travail  du  D'  Heermann,  qui  porte  spécialement  sur 
la  soie,  devait  être  admis  à  concourir  au  prix  que 
vous  avez  proposé. 

L'auteur  a  étudié,  pour  réiKindre  au  programme, 
la  teinture  ou  raoïdanvage,  primaire,  c'est-à-dire 
celle  obtenue  par  immersion  simple,  dans  laquelle 
l'attraction  de  la  libre,  pour  le  mordant,  est  seule  en 
jeu.  Son  travail  répond  à  trois  questions: 

1"  Quels  sont  les  sels  qui  abandonnent  leurs 
bases  directement  à  la  libre"?  L'auteur  s'en  lient, 
sur  ce  point,  à  l'étain,  le  chrome,  le  fer  et  l'alnmiae. 
Bien  que  d'autres  sels  se  trouvent  [larlieUemeDl 
dans  ce  cas,  il  s'en  est  tenu,  dit-il,  à  ceux  amplement 
connus  et  usités. 

2''  Quelles  sont  les  libres  textiles  capables  d'attirer 
directement  la  base  ".'L'auteur  cite,  en  toute  première 
ligne,  la  soie  du  ver  du  mûrier,  puis  lesautres  soies, 
telle  la  tussah,  puis  il  relègue  bien  loin,  dans  la 
faculté  de  fixer  directement  des  bases  métalliques, 
la  fibre  végétale  :  le  colon. 

Le  D*^  Heermann  prétend  que  ce  dernier  nepossède 
qu'une  aflinilé  primaire  très  faible  pour  le  mordant 
métallique,  el  que  ses  essais  pour  trouver  une  loi 
fixant  les  conditions  de  teiulure  ou  de  mordançage 
du  coton  en  solution  de  sels  métalliques  par  méthode 
directe  n'ont  pas  abouti.  Il  ne  lui  resta,  dit-il.  qu'a 
fixer  ses  études  sur  la  seule  libre  s'y  prêtant,  la  soie, 
el,  pour  ne  pas  se  vouer  à  une  matière  unique,  il  se 
servit  parallèlement  de  soies  grèges  et  cuites,  afin 
d'étudier  comparativement  les  facultés  d'absorplion 
de  la  séricine  et  celles  de  la  fibroïne. 

Je  suis  obligé  d'ouvrir  ici  une  parenthèse  pour 
jirotesler  contre  l'opinion  du  D'  Heermann,  refusant 
au  coton  la  faculté  d'enlever  directement  des  oxydes 
métalliques  à  leurs  solutions  salines.  Nous  savons, 
au  contraire,  que,  dans  certaines  conditions,  il  y  a 
des  solutions  de  sels  métalliques  abandonnant  très 
facilement  de  notables  quantités  de  base  à  la  libre 
végétale.  Je  n'ai  qu'à  rappeler  les  solutions  alcalines 
d'oxyde  decbrome,  abandonnant  la  presque  totalité 
de  leur  oxyde  à  l'étoffe,  —  réaction  Horace  Ku:*chlin, 
et  la  solution  obtenue  en  mélangeant  du  nitrate  de 
fer,  de  la  glycérine  el  de  l'ammoniaque,  donnant  à 
la  teinture  directe  de  francs  el  beaux  chamois  de 
fer,  —  donc,  des  teintures  ou  mordanraçes  primaires 
absolument.  J'ai  été  forcément  amené  à  cette  petite 
digression  pour  répondre  à  l'affirmation  du 
D'  Heermann  au  sujet  de  l'incapacité  sufqKtsée  au 
colon  d'appeler  des  oxydes  métalliques  du  milieu  de 
leurs  dissolutions. 

L'auteur  s'esl  donc  borné  à  étudier  le  mordança^e 
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de  la  suio,  et  c'est  cet  le  étiuli'  ijui  lépoiul  ù  la 
([ucslioti  : 

:t°  (Juellcs  sont  les  coiulilions  les  plus  favorables 
(laiis  les((iielles  les  buses  mélalliques  se  liouvenl 
abamloniK'os  à  la  libre? 

Il  parlaf,'e  l'étiule  do  ces  conditions  en  ipiatrc 
chapitres  : 

La  durée  de  l'immersion,  la  tniipcrature  du  liquiile, 
sa  conceiilrution,  salasicilë. 

l/aulein'  a  eiitre[iris,  pour  lixer  les  conditions  les 
plus  favorables  dans  ces  ([uatre  chapitres,  de 
nombreux  essais.  Il  en  décrit  jilus  de  :iOO.  Ils  sont 
faits  comparativement,  et  de  façon  raisonnée  pour 
chaque  chapitre.  Les  résultais  donnés  par  les 
pesées  des  libres  sont  corroborés  (lar  les  pesées 
des  cendres,  .l'ai  refait  un  ccitain  nombre  des  essais 
du  D''  lleerniatin,  choisis  dans  les  quatie  chapitres 
traités,  c'esl-à-dire  quant  à  la  durée  de  l'opération 
lie  la  trem|)e,  de  la  tcniitérature,  de  la  concentrai iun 
et  de  la  basicilc  du  li(|uide.  Votre  rapporteur  a  pu 
exécuter  ce  travail  grâce  à  l'Iiospilalité  qui  lui  a  été 
gracieusement  olfertc  à  l'école  de  chimie  pai'  son 
directeur  .M.  Niulting. 

Je  n'ai  pas  obtenu  di's  résultats  absolument  con- 
cordants comme  iiuaiilih's  d'oxydes  métalliques  fixés, 
avec  ceux  du  D'  lleermann,  et  il  fallait  s'y  attendre; 
mais  j'ai  obtenu  à  peu  prés  les  mêmes  rclutions  que 
lui;  je  suis  donc  autorisé  ;i  conlirnier  l'exactitude 
des  règles  (ju'il  a  établies,  et  qui  se  trouvent  claire- 
ment résumées  dans  les  tableaux  qu'il  a  dressés.  Je 
me  suis  permis  d'indiquer  mes  chiffres  à  côté  des 
siens  dans  son  travail  original  ;  il  est  facile  de  s'y 
reporter. 

Je  ne  vous  décrirai  jias  par  le  menu  le  travail 
considérable  du  It''  lleermann,  mais  je  voudrais  vous 
indiquer  sommairement  les  résultats  obtenus.  Les 
mordants  employés  sont:  pour  l'étain,  le  télraclilo- 
rure  ;  i)our  le  chrome,  le  chlorure;  pour  l'alumine, 
l'acétate;  |)our  le  fer,  un  sulfate  basique. 

l'our  la  durée  de  l'immersion,  il  se  trouve  que 
l'abandon  de  la  base  à  la  libre  va  d'abord  en 
augmentant  avec  Ta  duréede  latiempe.  Le  maximum 
de  l'oxydemétalliquefixése  trouve,  selon  le  mordant, 
obtenu  entre  li  heures  et  2  jours  de  contact.  Dès  que 
le  point  culminant  d'absorption,  pour  l'étain,  se 
trouve  ilépassé,  il  y  a  de  nouveau  perte  de  poids. 
Cette  diminutiondepoids  ne  provient  pas  delà  redis- 
solution  d'une  paitie  de  l'oxyde  déjà  fixé,  mais  de 
l'attaque  île  la  libre  par  le  bain,  t^eci  est  prouvé  par 
les  résultats  que  donnent  les  pesées  de  cendres,  l'our 
les  mordants  de  fer  et  de  chrome,  la  saturation  une 
fois  obtenue,  le  poids  reste  constant,  même  après 
prolongation  excessive  de  l'immersion. 

l'our  la  le mj II' rature,  l'auteur  (adoptant  la  durée 
movenne  de  t>  heures  d'immersion)  vérifie  les  diffé- 
rences obteiuies  en  allant  gi-aduellcment  de  0";'i  :!()"(;. 
de  .')  en  ii".  L'étain  et  le  fer  se  fixent  de  même  entre 
0  et  30"  sur  la  soie  cuite,  tandis  que  la  soie  grège 
prend  des  proportions  (jui  vont  en  augmentant  avec 
la  température.  J'ai  eu  la  curiosité  de  cherchei-  l'effet 
obtenu  en  moidant  au  delà  de  la  température  étudiée 
dans  le  travail  du  D''  lleermann,  et  j'ai  constaté  qu'à 
:'«0"(;.  l'effet  utile  obtenu  avec  le  tétrachlorure  d'étain 
est  sensiblement  inférieur  à  relui  donné  à  30"  ('.., 
température  extrême  des  essais  du  !>'  lleermann. 
Celte  dimituition  de  poids,  constatée  par  ia  tem|«'- 
rature  plus  haute  du  bain,  n'est  certainement  due 
qu'à  l'action  corrosive  du  sel  stannique,  et,  si  je 
me  permets  de  citer  cet  essai,  c'est  qu'il  confirme  ce 


qu'on  pouvait  supposer.  Pour  le  chrome,  l'oxyde  se 
fixe,  dans  les  mêmes  proportions,  entre  0  et  1:0"  sur 
la  soie  grège,  alors  ijuc  la  soie  cuite  prend  des  pro- 
portions qui  augmentent  avec  la  température;  donc 
l'effet  est  en  sens  opposé  avec  celui  de  l'étain  et  du 
fer,  alors  que  pour  l'alumine  les  deux  soies  agissent 
dans  un  sens  identique. 

Vour  la  concenlration  des  bains,  nous  arrivons  au 
chapitre  le  plus  important,  on  ce  sens  qu'il  s'agit  ici 
non  seulement  do  déterminer  les  conditions  les  plus 
favorables  de  l'abandon  des  bases,  mais  enroie  des 
conditions  les  plus  économiques  à  fixer  et  à  éta- 
blir. 

Ce  chapitre  réserve  ([uebiucs  surprises.  Kn  elfef, 
s'il  y  a  des  mordants  ([ui  abandonnent  leur  oxyde 
plus  volontiers  dans  des  solutions  concentrées,  — 
jusqu'à  une  certaine  limite,  bien  entendu,  au  delà 
de  laquelle  il  n'y  a  plus  de  prolit,  —  il  y  en  a  d'autres 
qui  se  compoitent  différemment.  L'immersion  poui' 
les  essais  de  concenliation  e.st  fixée  à  0  heures  et  la 
température  à  1.')"  C.  Les  li(|ueurs  ferriques  cl 
slanniques  sont  prises  à  partir  de  î)0"B.,  le  chrome 
à  30",  l'alumine  à  l,ï"  allant  ensuite  en  descendant 
de:;  en  li".  Le  tétrachlorure  d'étain  à  haute  concen- 
f  ration  no  donne  que  peu  de  gain  de  poids,  et  il  n'y  a 
pas  do  marche  régulièrement  ascendante  en  ce  cas. 
Pour  la  soie  grège,  il  y  a  fixation  abondante  de  base 
vers  \o"  B.  et  fe  maximum  pour  la  soie  cuite  se 
trouve  aux  environs  de  "n".  Ces  conditions  se 
répètent  à  peu  près  pour  I  >  fer.  Les  solutions  les 
|ilus  concentrées  n'agissent  guère,  et  c'est  vers  3b" 
que  l'on  constate  le  maximum  d'utilité.  Les  marches 
ascendantes  et  descendantes  de  l'absorption  se  trou- 
vent, du  reste,  plus  régulières  pour  le  fer  ipie  pour 
l'étain. 

Pour  le  chrome,  les  deux  soies  se  comportent  do 
même.  C'est  à  30"  B.  qu'on  constate  le  maximum 
d'oxyde  déposé,  et  il  y  a  une  grande  régularité  de 
descendance  en  diminuant  la  concentration. 

Pour  l'alumine,  il  y  a  à  ronslaler  une  fixation  de 
base  plus  avantageuse  en  solution  faible  à  W"  ([u'en 
solution  plus  forte.  On  peut  résumer  en  disant  que 
les  solutions  concentrées  stanniques  et  ferri(iues  se 
comportent  passivement.  Puis,  eu  diminuant  la  con- 
centration, le  maximum  d'effet  utile  atteint,  l'absorp- 
tion ira  en  diminuant  avec  la  richesse  du  sel.  Le 
chromo  agit  normalement  et  régulièrement,  donnant 
son  maximum  à  la  plus  htute  concentration.  Pour 
l'alumine,  il  y  a  anomalie  en  ce  sens  que  la  solution 
à  .1"  [>.  donne  plus  d'elTet  (|ue  celle  à  10"  et  celle-ci 
plus  que  celle  à  lo". 

Le  I)''  lleermann  fait  aussi  une  étude  sur  la  façon 
de  travailler  spécialement  le  mordant  d'étain  sur  la 
soie  le  plus  économiquement,  c'est-à-dire  avec  le 
minimum  de  perte  eu  métal,  (xtte  étude  a  une 
grande  impoitance,  vu  ([n'en  certaines  régions  cette 
opération  de  mordam.age  à  l'étain  sur  la  soie  se  fait 
sur  une  grande  échelle.  L'industriel  que  cette  fabri- 
cation intéresse  lira  ce  chapitre  avec  intérêt  et  y 
trouvera  d'utiles  conseils.  La  question  des  mordan- 
çages  répétés  en  solutioi  s  slanniques  faibles  s'y 
trouve  soulevée.  Elle  n'y  est  pas  résolue,  et  l'auteur 
se  réserve  d'y  revenir.  J<  me  permets  de  faire  ici 
l'observation  suivante:  "  S'il  était  démontré  (piil  y 
a  une  certaine  économie  d'étain,  à  mordancer  par 
trempes  successives  en  solutions  plus  faibles  qu'en 
une  seule  plus  concentrée,  il  resterait  à  voir  si  cette 
économie  nese  trouve  pas  annulée  par  la  dépense  de 
|)lus  nombieuses  manipulations  et  par  la  perte  de 
temps.  » 
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J'arrive  au  dernier  chapitre,  qui  traite  du  : 

/(fjrt'i/efc'iM'rtrt' des  liqueurs  salines  et  de  l'influence 
de  ce  degré  sur  l'abandon  de  la  base.  L'importance 
de  celte  question  est  ronsidérable,  car  la  qualité  du 
sel  vis-à-vis  de  la  libre  change  avec  le  degré  de 
basicité.  L'auteur,  expliquant  sa  façon  de  désigner 
les  divei-s  états  de  basicité,  indique  une  explication 
ingénieuse.  Il  appelle  chiffre  de  basicité  le  quotient 
des  quantités  d'acide  absolu  el  de  métal  absolu.  Par  | 
cette  équation,  le  clulFre  de  basicité  du  sel  normal 
SnCL  est  de  I.-23.  Le  chiffre  1  représentera  le  sel 
slannique  aussi  basique  que  possible,  c'est-à-dire 
amené  au  point  oii  il  commence  à  éliminer  des 
tlocons  d'hydrate  d'oxyde  d'étain.  Le  I)''  Heermann 
a  constaté  qu'un  excès  d'acide,  jusqu'à  une  certaine 
limite,  est  indifTérent  quant  à  l'abandon  de  l'oxyde 
à  la  fibre,  et  un  excès  de  base  très  favorable  pour 
l'étain.  Pour  le  fer.  comme  le  mordant  le  })lus 
communément  employé,  se  trouve  être  un  sulfate 
basique,  l'auteur  aaugmenlé  d'un  coté  cette  basicité 
jusqu'à  l'obtention  de  flocons  d'hydrate  de  fer  qui 
ne  se  redissolvaieni  plus,  chiffre  de  basicité  I.n7.  et 
est  remonté  en  sens  contraire  jusqu'au  chiffre  2.33. 
en  passant  par  le  sel  normalement  employé,  chiffre 
de  basicité  2. 

Le  résultat  est  fort  régulier  et  la  soie,  qui  augmente 
de  IO"/„  de  poids  avec  le  sel  le  plus  basique,  voit 
diminuer  son  gain  proportionnellement  jusqu'à 
3",  o.Pourle  chrome,  la  fixation  de  l'oxyde  métallique 
augmente  également  avec  la  basicité  el  diminue 
avec  elle  jusqu'à  disparition.  L'alumine  se  comporte 
comme  l'étain,  toute  proportion  gardée. 

Pour  nous  résumer  :  l'étain  et  l'alumine  aban- 
donnent à  peu  prés  autant  de  base  de  leurs  solutions 
plus  acides  que  celles  normalement  basiques:  le  fer 
abandonne  moins  de  base  à  mesure  que  la  richesse 
du  bain  métallique  en  oxyde  diminue  :  le  chrome  est 
dans  le  même  cas.  En  revanche,  le  mordançage  se 
trouve  être  uniformément  plus  riche  pour  les  quatre 
métaux,  quand  la  basicité  de  leurs  sels  est  plus 
grande  que  celle  normale. 

Messieurs,  je  suis  arrivé  au  bout  de  mon  examen. 
Nous  nous  trouvons  en  face  d'un  travail  1res  ardu, 
très  consciencieux  et  très  considérable.  Il  y  a  là  une 
somme  d'efforts  que  nous  devons  récompenser.  Je 
vous  propose,  messieurs,  enconséquence,  de  décerner 
à  l'auteur,  M.  Paul  Heermann,  une  médaille 
d'argent  ;  I  '. 

Ci-joint  le  détail  de  mes  expériences  (jui  ont  porté 
sur  de  la  soie  cuite  : 

Expériences  de  contrôle 

Les  échevelles  furent  séchees  jusqu'à  pesées  con- 
cordantes, sans  dépasser,  à  l'éluve.  la  température 
de  40"  C.  Mouiller  dans  de  l'eau  tiède,  exprimer, 
mordancer,  laver  dans  de  l'eau  tiède  "a  minutes,  puis 
dans  une  eau  légèrement  ammoniacale,  exprimer  el 
sécher  jusqu'à  pesées  concordantes,  sans  dépasser 

biirce  de  la  trempe. 
Tétrachlorured'étain  à  30^'  D.,  à  lii^C.  : 

Kéïultalï 
IleeniiHiin. 
lô  minutes  détrempe.  Gaiii  CQ  poids.  H.6.S»  o  n.70»/o 
K;.28—      ll),8â  — 


C heures 

n    — 

48     — 


17.48- 

i:.8ii- 


19,06  — 
13,15  — 


(1)  D'accord  avec  ces  conclusions,  ta  Société  iudus- 
triellf,  dans  sa  séance  du  .^0  mars,  a  décidé  de  décerner 
une  médaille  d'argent  à  M.  le  D^  Heermann. 


Température  Jef  trempes. 
Tétrachlorure  d'étain  à  30°  D.,  0  h.  de  trempe; 

r>c;SHlUls 

lleerniinn. 

lO"  C.  Gain  en  poids. 13.B0»  ,     I,S,94»o 

30"—  —  13,15—       lU.I'O  — 

50°  —  —  9,48  — 

Concentration  du  liquiile. 
.\  13"  C-,  0  h.  de  trempe  ; 

Résultais 
lleeriuauD. 

SuCl*  à  45»  B.  Gain  en  poids 8,34»,o      9,40»/» 

SnCt'  a  30"  B.  —  10,28-      lo,:9  — 

SnCl' à  10"  B.  —  4,48—       5.35  — 

Basicité  du  sel. 

De  l'oxyde  stannique  fut  dissous  dans  du  tétra- 
chlorure d'étain  jusqu'à  saturation,  pour  avoir  ainsi 
à  coté  du  sel  normal,  le  sel  le  plus  basique.  Oite 
solution  fut  ensuite  ramenée  à  30"  B..  et  elle  donne  à  : 

Kth.ullal.~ 
Heermann. 
15"  C,  trempe  C  h.,  un  gain  de  poids     18,45"  o     18.95»  o 
alors  que  le  sel  norœal  habi- 
tuel SuCI'  donne,  dans  les  mêmes 
conditions l(j,ÎS —     15, '19  — 

DE5II-RÉSERVE  sur  mordant  tannin  énic- 
liqiiô.  pli  cacheté  n"  1273  du  22  juillet  l'JOI.  par 
M.IIE.MU  BOl'RRYFILS  Bull.Sve.  iiid.  Vutliouse. 
l'.KU,  p.  167}. 

Le  présent  pli  a  pour  but  d'établir  la  priorité  pour 
l'article  suivant  : 

Sur  tissu  niordancé  en  tannin-émétique  on  im- 
prime, en  une  seule  fois  : 

1"  La  réserve: 

5  lit.  H,  lO'  épaississant  amidon. 
2  k     sel  détain. 
7:iO  gr.  sulfocyanure  d'ammoniaque. 
I  lit.  huile  de  ricin. 

puis,  2»  réserve  à  la  soude  caustique. 

On  passe  au  Malher  et  Platt  et  dégomme  en 
craie  à  60-70»  C.  Après  teinture,  on  lave,  savonne  et 
chlore. 

(In  obtient  ainsi  des  fonds  camaïeux  dont  la  diffé- 
rence de  nuance  variera  suivant  la  concentration  de 
la  réserve  n"  I . 

.MÊME  SUJET,  [ili  cacheté  n-  1303,  du  2S  no- 
vembre 1901,  par  M.  UE.\RI  BOURRY  FILS  Bull. 
Soc.  ind.  Mulhouse.  1004.  p.  167. 

Le  présent  pli  a  pour  but  de  prendre  date  pour  une 
fabrication  permettant  d'obtenir  des  effets  camaïeux 
sur  lannale  d'antimoine. 

Les  échantillons  ci-joinls  ^1)  ont  été  obtenus  de 
la  faron  suivante  : 

Sur  tissu  préparé  en  tannin-émétique,  on  imprime 
le  rongeant  à  la  soude  caustique  et  passe  deux  minutes 
au  Mather  et  Platt.  On  surimprime  alors  une  couleur 
au  sel  d'étain,  dont  la  concentration  variera  suivant 
les  effets  à  obtenir. 

(tn  dégomme  en  craie  à  70"  et  teint. 

Apiès  teinture,  savonnage  et  chlorage.On  obtient, 
de  cette  favon,  des  blancs  très  purs. 

,P  Ces  échantillons  sont  déposés  au  secrétariat  de  la 
Société  industrielle. 
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«APPORT  sur  los  travaux  prôoiMli'iits,  par 

M.   CAMII.I.K  FAVIUO   i /!»//.    Soc.    iinl.  Mulhousr, 

l'Mi,  p.  iius;. 

\'ous  ave/.  l)itMi  voulu  me  tliaifjci-  de  revaiiien  de 
deux  plis  de  M.  l'murry.coiu-eiiiantilesdeml-ioiif^eaiits 
sur  launale  d'auliniolne.  J'ai  ii'pélé  les  expériences 
de  l'auteur  cpii  imprime  de  la  soude  causliipie  sur 
lanniii  énuHique,  vaporise  deux  t'ois  i  luiuutesel sur- 
imprime du  sel  d'élain;  on  oblient  ainsi  un  demi- 
rongeanl  enlevé  |)ar  le  rongeant  hlane. 

D'autre  part,  il  imprime  une  couleur  contenant  ; 

5  lit.  4/IU  (épaississant  iiiiiiiioii. 
2  k.   sel  d'ctaiii. 
730  gr.  sulfocyanurc  (ranimoiiiiiiii. 

1  lit.  huile  de  ricin.  I 

et  surimprime  le  rongeant  à  la  soude  causti(ine,  ce 
dernier  devant  être  réservé  par  la  première  couleur 
demi-enlevage. 

.N'ayant  pas  obtenu  de  résultat  tiès  salisfaisanl 
avec  ce  dernier  procédé,  je  me  suis  mis  en  rapport 
avec  l'auleur,  (jui  a  modilié  son  demi-rougcani 
comme  suit  : 

,')  lit.  4   10  épais.^issant  amidon  et  adraiiantc. 
4  k.    sel  d'étain. 
1.">00  gr.  sulfocyanurc  d'unimoninni. 

N'ayant  relevé  aucune  priorité  dans  ce  genre  de 
fabrication,  je  vous  propose  l'insertion  de  ces  plis 
au  liullctiii  suivi  du  présent  rapport. 

TtilNTl^RE 

l-\ILl'i:.\CE  Dr  MEIICEIUSAGK  .sur  la 
teintuic   du    coton,    par  .MM.    W.    SCIIAPOS- 

CHIVIKOFFet  W.  MI.XAIKFF  [Zcits.  Fcirben  ii.  Tcx- 
til-lndiistiie,  lOOi,  p.  1G:J  . 

Une  première  communication  des  auteurs  avait 
trait  à  l'indigo  (1).  Le  présent  travail  a  pour  objet 
l'étude  descoloranis  ilirects  (substantifs),  desco/ocon/s 
basiques  et  des  conteurs  ii  mordants.  Les  auteurs  se 
sont  heurtés  à  des  diflicultés  pour  l'évaluation  du 
colorant  lixé  ou  bien  restant  dans  le  l)ain  de  teinture, 
et  ont  linalenient  adopté,  en  la  modifiant,  la  mé- 
thode de  Liebig  pour  le  dosage  du  soufre  dans  les 
composés  aromatiques  sulfonés.  Les  colorants  mis 
en  teuvre  ne  renfermaient  pas  moins  de  :(  ou 
4  groupes  sulfoxyles,  Hleu  diamine  ■iB  i''.  ,  IJIeu 
Chicago  (.4.',  Rien  pur  diamine  (C.  ,  lileu  diiuiilc  K.), 
\'iolel  examine    if.  . 

Les  échantillons  de  colon  mercerisé  et  non  merce- 
risé étaient  teints  dans  le  même  bain,  chaull'é  à  24"  ('.. 
et  poilé  peu  à  peu  à  l'ébullition.  La  solution  du 
colorant  H  gr.,  additionnée  de  30  gr.  sel  marin,  dans 
I  litre  d'eau,  était  ajoulée  peu  à  peu  au  bain  de  tein- 
ture. Ou  constata  immédiatement  rpie  le  tissu  mer- 
cerisé se  teint  bien  plus  vite. 

Pour  l'analyse,  ou  prélève  lOn  centimètres  cairés 
de  tissu,  (pi'on  met  avec  de  la  potasse  causli(]ue  (lur 
dans  une  capsule  d'argent.  La  fusion  étant  achevée, 
on  ajoute  peu  à  peu  du  salpêtre,  en  tout  \  >i  du 
poids  de  la  potasse,  et  l'on  chautîc  à  nouveau.  .\prés 
refroidissement,  on  dissout  dans  l'eau,  sature  l'alcali 
à  l'acide  nitrique,  précipite  à  chaud  avec  le  chlo- 
rure de  baryum  et  pèse  le  sulfate  de  baryte.  La 
moyenne  des  résultats  a  donné  : 

(1)  Voy.  i?.  r,.  M.  C,  t.  7,  100:j,  p.  288. 


N»  I. 
Colnrant  - 
l'ocn-  cent. 


—  Tissu  non  mcrccrisâ. 

(),u2(i:i'i  '^v. 

V  .\  Il  soin  :  100. 
■■■■    I  itelalif  :  IjO.V. 


N"  H,  —  Tissu  inercerisc. 

Culorant  =  (1,02847  gr. 

y  Absolu  :  liiO. 
'  Relatif  :  i:i;V.)7. 


Pour  cent. 


(In  a  ensuite  teint  un  édiaiitillon  mercerisé,  à  la 
nuaiici'  du  n"  1.  Les  résultats  comparatifs  don- 
nèrent : 

N"  I.     -  Tissu  non  mercerisé. 


Colorant  =  0,020-34  gr. 

V  Alisnl'.i  :.  100. 
'  Kel.ilif  :  l.VJ,2. 


Pour  cent . 


N»lll 
Coloraul  : 
l'our  cent 


Tissu  ui<:rcerise 


0,0i;i5:î;). 

>  Absolu  :  100. 
•  ■  •   '  lielatif  :  ik;,:.. 


On  voit  donc  cpi'un  tissu  non  mercerisé  demande 
cuviron  .'in  "/„  de  colorant  létiazoique  en  plus  (piiui 
tissu  mercerisé,  pour  avoir  la  même  intensité  de  ton. 

Les  colorants  basiques  se  lixent  au  tannin,  et  la 
(luantité  de  colorant  fixée  est  fonction  de  celle  du 
tannin  absorbé.  Le  tissu,  mercerisé  ou  non,  était 
plongé  deux  fois  dans  une  solution  de  tannin  à 
14  gr.  par  litre,  exprimé  ;i  la  machine  et  enroulé 
sur  une  baguette  de  verre.  Au  bout  de  2  heures,  on 
le  repassait  dans  un  bain  de  tannin  frais,  et  le 
laissait  jusqu'au  lendemain,  enroub'.  Sans  le  laver, 
on  le  passait  dans  (ui  liain,  renfermant  par  litre 
i:i  gr.  de  sulfate  de  fer  et  Iti  gr.  d'acétate  de  soude, 
2  fois  de  suite,  I  minute  1/2,  à  'iO",  en  laissant  un 
intervalle  de  10  minutes  entre  2  opérations,  pour 
permettre  au  fer  de  s'oxyder  à  l'air.  L'échantillon 
non  mercerisé  était  violet  noir  ;  le  mercerisé  noir 
noir.  Le  tannin  était  évalué  au  moyen  du  fer  prove- 
nant de  la  combustion  de  100  centimètres  carrés  de 
tissu. 

N"  I.  —  Tissu  non  mercerisé. 


Tannin  =  O.ouii  gr. 


Absolu  :  1(10. 
Helatif   :  7l.i 


>;u  11,  —  Tissu  mercerisé. 

laniiin  =  0.n2;ti  gr. 

l  Absc.hi  :  ton. 
■••  I  Relatif  :   l'iU.l. 


Pour 


l'our  \(iii  quel  était  le  maximum  de  tannin  absorbé, 
(Ml  plongea  des  bouts  de  tissu  I  heure  dans  la 
solution  de  tannin.  Lnroulés  sur  une  baguette  de 
verre,  ils  restèrent  20  heures  avant  d'élre  passés  en 
fer. 

N"  III.  —  Tissu  non  mercerisé. 
Tannin  =  0,0215  gr. 

Absolu  :  1011. 
Relatif:  71.2. 


Pour  cent. 


N"  IV.  —  Tissu  mercerisé. 
Tannin  =  0,0302  gr. 

»  Absolu  :  100. 
/  Relatif  :  140.5. 


Pour  cent. 
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Le  rapport  des  quanlilés  de  tannin  reste  parfaite- 
ment constant. 

Un  essai  fut  fait  avec  un  tissu  mercerisé  de 
manière  à  obtenir  la  nuance  du  n"  1  non  mercerisé. 

N°  I.  —  Tissu  non  mercerisé. 
TaiinÏQ  =  0,01'GT  f.'r. 

Pour  cent j  t^'°.'^  l^n' 

(  Hclatif  :  139. 

N"  V.   —   Tissa  mercerisé. 
Tannin  =  0.0120  gr. 

fourc.nl h^^".'^-?l• 

t  Itelatif  ;  71,8. 

Le  rapport  entre  les  quantités  de  tannin  lixées  par 
un  tissu  mercerisé  el  un  tissu  non  mercerisé,  pour 
arrixer,  avecle  fer.  à  la  même  nuance,  sont  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  i  10  à  lOO. 

l'our  li's  colorants  se  fixant  sur  mordants,  les 
auteurs  ont  mordanré  du  tissu  en  chrome,  fer  ou 
manganèse,  et  dosé  l'oxyde  lixé  sur  lui. 

Miirdants  de  chrome.  —  Le  mordant  de  chrome 
alcalin,  qui  renferme  de  la  soude  caustique  concen- 
trée, est  capable  de  mercoriser  le  colon,  ce  qui  ei'il 
faussé  les  résullats  :  il  a  donc  été  rejeté  à  priori. 

'•n  a  employé  un  sel  do  chrome  basique,  ainsi 
composé  ; 

372,-4  sr.  alun  de  chrome. 

70,7  —  soude  calcinée. 

49, î  —  sulfate  de  soude 
1000  —  eau. 

Les  e'chantillons  furent  foulardés  deux  fois  dans 
ce  bain,  enroulés,  laissés  une  nuit,  vaporisés  2  mi- 
nutes sans  pression  et  lavés  à  fond.  Le  tissu  merce- 
risé est  d'un  vert  plus  foncé  que  le  non  mercerisé. 
Les  écliaiitillons  furfut  calcinés  et  Toxyde  dos.'-. 

^''  t-  —  Tissu  non  mercerisé. 
Oxyde  de  clironie  =  0,0032  gr. 

Pour  cent ^  ff".'"  '  -î'*" 

',  Uelatif  :  67,6. 

N°  II.  —  Tissu  mercerisé. 
Oxyde  de  clirouie  =  0,0077  gr. 
Pour  cent. 


\  .Vbsolu  :  100. 
i  Relatif  :  U8,s. 


In  autre  mordant  fut  essayé  : 

^    100  gr.  alun  de  chrome. 
i  2000  —  eau. 
(      76  —  soude  calcinée. 
(  1000  —  eau. 

Les  échantillons  y  furent  plongés  1  heure,  expri- 
més, vaporisés  2  minutes  sans  pression,  passés  en 
soude  à  20  gr.  par  litre  à  7.V'  C,  cl  lavés  à  fond. 

N°  III.  —  Tissu  non  mercerisé. 


Oxyde  de  chrome  =  0,0083  gr. 
\  Absolu  :  ino. 
'  Relatif  :  130. 


Pour  cent. 


N°  1\'.  —  Tissu  mercerisé 
Oxyde  de  chrome  =  0,006i  gr. 
Absolu  ;  ton. 
Relatif  :  77,1. 


Pour  cent. . 


Dans  une  autre  .«érie,  les  échantillons  furent 
foulardés  2  fois  à  la  machine;  enroulés,  laissés  une 
nuit,  vaporisés  2  ininulcs  sans  pression  el  jiassés  en 
soude,  comme  plus  haut. 

N°  V.  —  Tissu  n^n  mercerisé. 


Oxyde  de  chrome  =  0,0076  gr. 
Absolu  :  100. 
Relatif  :  131. 


Pour  cent. 


No  VI.  -  Ti. 


SSII  mercerisc. 


OxyJe  de  chrome  =  O.OOiS  gr. 
Absolu  :  100. 
Relatif  :  7U,:i. 


Pour  cent. 


Les  résullats  des  deux  dernières  séries  sont  en 
contradiction  avec  ceux  de  la  première,  .\ussi  les 
auteurs  s"abstiennenl-ils  de  toule  interprétation. 

.\lurdanls  de  fer. —  Les  échantillons  furent  foular- 
dés 2  fois  en  pyroli^nite  de  fer  à  h"!!,  exprimés, 
sèches  el  passés  en  craie,  à  '.'<  gr.  par  litre,  à  80°  C. 

Le  dosage  de  l'oxyde  de  fer  a  donné  : 

.N"  I .  —  7Vs.s((  non  wercerisé. 
Oxyde  de  for  =  0,OI(;3gr. 

(  Absolu  :  100. 
(  Uelatif  :  118. 


Pour  cent. 


.N"  II.   —  7i<su  merccriie. 
Oxyde  de  fer  =  0.0138  gr. 

i  Absolu  :  100. 
'  Relatif  :  8i,7. 


Pour  cent. 


Les  conditions  de  mordanrage  furent  variées.  Des 
échantillons  furent  plaqués  2  fois  en  pyrolignite  de 
fer,  laissés  2  heures  enroulés,  plaqués  une  troisième 
fois,  laissés  toute  la  nuit,  vaporisés  a  minutes  sans 
pression,  lavés,  passés  en  craie.  Il  y  avait  peu  de 
dilTérence  dans  la  nuance  des  chamois. 

.\ulre  essai  :  dans  G67  gr.  d'eau  régale,  on  ajoute 
peu  à  peu  1  577  gr.  de  sulfate  de  fer  :  2  litres  du  mé- 
lange sont  étendus  avec  70  lit.  d'eau.  ()n  foularde 
2  fois  et  passe  dans  une  solution  de  1/2  lilre  de 
soude  caustique  à  23°  B.  et  70  litres  d'eau. 

N"  III.  —  Tissu  non  mercerisé. 
Oxyde  de  fer  =  0,0057  gr. 

(  Absolu  :  100. 
!  Relatif  :  129,5. 


Pour  cent. 


No  IV. 
Oxyde  de  fer  = 


-  Tissu  mercerisé. 
0,0044  gr. 


Pour  cent  )  Absolu  :  100. 
(  Relatif;  77.'. 

Autre  essai  :  On  dissout  Ho*^','.i  de  sulfate  de  fer 
dans  '.»  c.  c.  d'eau  et  14""', 2j  d'acide  sull'uii(iue  ;i 
60"  B,  et  6""', 21)  de  chlorate  de  soude  1:1:  on 
ajoute  125  gr.  d'acétate  de  plomb,  15  gr.  d'acide 
acétique  à  tJO"  B.  et  I  Itlj  ce.  d'eau.  Ou  loularde 
2  fois  et  vaporise  li  minutes. 

N"  \'.  —  Tissu  non  mercerisé. 
Oxyde  de  fer  =  0,0290  gr 

\  Absolu  :  100. 
(  Relatif  ;  131,5. 


Pour  cent. 


N"  \'l.  —  7"is.s«  mercerisé. 
Oxyde  de  fer  =  0.0220  gr. 

Pour  cent  *  '^''''-'"  •  'O'^" 

'^°'"^'^'-"' }  Relatif  :  74,3 
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Mordant  de  manuani'sc.  —  On  dissout  280  Ri',  de 
chlorure  de  manganèse  dans  I  litre  d'aciHate  de 
soude  à  12"  n.  Les  écliaiitilloiis  sont  foulardés 
2  l'ois,  puis  passés  en  soude  causti(|ue  à  3"B.  cl  chro- 
més avec  30  gr.  hichroinate  de  potasse  dans  I  litre 
d'eau  à  40". 

Le  tissu  mercerisé  est  plus  foncé. 

N"  l.  —  Tissu  non  mercerisé. 
O.tyde  de  uianganése  —  0,0500  gr. 
PoiM-i-eiit  .. 


\  .\lisolu  :  lllO. 
■  ■  (  Kelalif  :  S.S'.l. 


N>'  II.  —  Tissu  merceri 


Oxyde  de  iiiangauùse  =  0,()G30  gr. 
Absolu  :  100. 
Relatif  :  112,.'). 


Pour  cent. 


/jl  inrlliadr  l'infilniji'-i'  (hiiix  h'  ras  i/i's  cii/o- 
ran/x  ùa.tiiji/cs  cl  di's  rau/ciirs  à  tinirdunls, 
juiur  éra/iier  rin/Ineiiri>  du  iticrrerisai/c  si/r  In 
fixdlinn  de  ren  deii.c  c/asses  de  roloran/s,  nous 
parai'/  défeclueuse.  Dans  le  premier  cas,  on 
dose  le  pouvoir  absorbant  relati  f  que  possèdent 
Icciiliin  iiierrerisé  et  le  colon  non  mercerisé, 
ris-à-ris  du  tannin:  roi/à  tout  ce  qu'on  peut 
dire,  l'.clle  constatation  faite,  il  eût  cté  bon  de 
teindre   eu    colorants  basiques  du  tissu  merce- 


risé ou  non  mercerisé,  inordancés  en  tannin  et 
éniétiijue,  l'un  et  l'autre  dans  les  mêmes  condi- 
tions, au  lieu  d'admettre  que  les  résultats  de 
la  teinture  ne  dépendent  que  de  la  quantité  de 
tannin  /i.rée.  Mais  le  mieu.v  serait,  semble-t-il, 
d'imprimer,  sur  tissu  mercerisé  et  non  merce- 
risé, des  couleurs  vapeur  renfermant  des  jiro- 
jiortions  variables  de  tannin  et  d'un  colorant 
a/)/jurtennnl  à  une  des  diverses  classes  des 
adorants  basiques,  par  exemple  violet  liexa- 
métliijlé,  bleu  méthylène,  safranine,  aura- 
mine,  etc.,  de  vaporiser  à  fond  et  de  passer  en 
émétique.  lin  tirerait  certainement  de  ces 
essais   un    enseiynement  profitable. 

Ue  même  pour  les  couleurs  à  mordants.  Ijiiel 
intérêt  présente  la  précipitation,  par  réaciinn 
chimique  et  le  dosar/e  des  o.rjjdes  de  chrome  ou 
lie  fer,  déposés  dans  la  fibre  mercerisée  ou  non 
mercerisée:'  f)n  sait  que  dans  la  première,  le 
canal,  où  peut  se  déposer  l'o.ri/de,  s'est  consi- 
dérablement rétréci,  ce  qui  exjiliquerait  cer- 
tains des  résultats  obtenus.  A  notre  sens,  des 
es.'iais  de  couleurs  vapeur  arec  aticarine.  bleu 
d'alizarine,  ijallocyanine,  etc.,  dnnnei'uienl  des 
rés  u  liais  a  u  I  rem  en  I    in  léressa  n  ts . 
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BREVETS  FRANÇAIS 

l»«OnUITS  CHIMIQUKS. 

Préparation  iraiithraquiiioiic   (x-siilfoiiiqiics 

haiitr]    add.  2(')34  du  I  1  déc.  (903-3  juin  i'.i(i4  au 

11.  F.  333i4  i  . 

Addition  conlirmaiit  la  protection,  pai-  le  hrevel 
principal,  de  la  transformation  des  anlliraijuinones 
a-suifo  en  produits  azotés. 

Production  d'acide  indoxyli(|ue  et  d'indoxyle 

[ïiadiirhr]  (ii.  r.  3384-'i8,  20  n"iars  t'.)03-24  mai  lyoi). 

Dissoudre  24  k.  phényiglycocolle  o.-carhoxylate  de 
Na  dans  100  lit.  d'eau  ;  mélanger  avec  IjO  k.  soude 
caustique  à  40"B.  ;  évaporer  dans  le  vide  et  chaull'er 
à  200°t;. 

Délayer  193  k.  de  phénylglycocolie  carboxyle  dans 
400  lit.  d'eau;  ajouter  un  médange  de  130  k.  potasse 
et  830  k.  soude  à  30°  li.  chacune.  Évaporer  dans  le 
vi<le  et  chaulfei-,  toujours  sous  pression  réduite, 
à  230H:. 

R\lrac(ioii  :V  fi-oid  des  matières  taiinaiiie»< 
des  l)ois  et  desj'oorees  ' Lnutard]  li.  K.  3383(m), 
23  déc.  1003-17  mai  lOOi). 

r/auteur  emploie  des  récipients  en  verre  cnmmii- 
niquanl  les  uns  aux  autres,  et  dans  les(piels  il  l'ait 
le  vide. 

Il  décolore  par  l'ammoniaiiue  le  jus  olilenu  par  le 
passage  de  l'eau  froide  d'un  récipient  à  l'autre,  sur 
le  bois  ou  l'écorce  moulus  el  mis  dans  les  récipients. 


Production  des  acides  c.-r.-dialcojlbarbitji- 
riques     [Mevdi]    (n.     f.    338 1 83,    10    oct.     1903- 

10  mai  l'.io'f). 

MATIKRIÎS    COLOnANTES. 

AZOIQUES.  —  Colorant  nionoaxoïque  suseep- 
tiitlc  d'êti-e  eliromé  sur  (ibre  [liadisctie]  (b.  r. 

338494,  27  mars  1903-24  mai  1904). 
Colorant  :  ac.  anthranilique  -|-  p.-crésol. 
La  couleur   orangé   terne  devient  bordeaux  par 
cliromatage. 

.Matière    colorante  jaune    nionoazoïque  en 
partant  de   l'o.-aniino-yi.-suirobcnzoïquc  et 
de  phén.vlmétli.yi   pyrazolon    ('''    l'nri^icnnc] 
(U.  r.  338531,  30  mars  1903-20  mai  l'.mii. 
La  couleur  jaune  insoluble  se  jiréte  à  la  fabric.i- 

tion  de  laques  solides  à  la  lumière. 

ANTHUACENE.  —   Colorants    de    la   série   de 

rantliracène;^Brt(/('«//f](i).  F.  338J29,30mars  1903- 
20  mai   I90'i-i. 

En  chauffant   graduellement    (2  h.    à  2I0"(;.  un 
mélange  de  : 

10  k.  iiitrite  de  sodium  dans 
I-2II  —  sulfonifiun  à  GC"  I!. 
Kl  —  aiithraqniiione  B-sulfon:de  do  Na  (desséché 

à  110"  (;.;. 
I  —  w.-arséniqiie  (rf  =  200;. 
I  —  200  sulfate  de  mercure. 

11  se  forme  une  polyoxyantliraquinone  suifo  pro- 
bablement dérivée  de  la  purpurine.  Elle  se  dissout 
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en  rouge  dans  l'eau  el  en  rouge-sang  dans  les  alcalis 
viranl  au  bleuâtre  par  un  excès. 
En  chauffant  sous  pression  à  1G0"C.,  3  à  4  heures  : 

10  k.  du  produit  ci-dessus 
100  —  d'aniline. 

on  a  un  produit  alphylé  encore  sulfoné,  qui  teint  la 
laine  en  violet  en  Iminachir,  et  en  bleu  foncé  sui-  un 
mordant  de  chrome. 

Matières   colorantes  vertes  «le  la  série  de 

rantlira<|(iinoiie    C'"'  Parisienne]  (B.  f.  338J(jG, 

il  mars  l'.i03-28  mai  1901]. 

liO  k.  leuco-i-lélra-o\yanthraquinone  sont  chauffés 
plusieurs  heures  à  |(Hl-12()"C.  avec  :iO  k.  chlorhydrate 
daniline  et  30(i  k.  d'aniline.  La  masse  refroidie  est 
filtrée,  lavée  et  séchée. 

La  dianilidodioxyanthraquinone  obtenue  cristal- 
lise dans  le  benzène  chaud;  les  cristaux  fondent  ù 
236"  (;.  On  les  sulfone  avec  10  p.  sulfurique  à  GG"  D., 
à  !)0-CO°C.,  jusqu'à  dissolution  dans  l'eau. 

La  couleur  teint  en  vert  pur  la  laine  sur  bain 
acide;  sur  mordant  de  chrome,  la  nuance  est  ])lus 
jaunâtre. 

I.NDIGO.  —  Piuilicatioii  de  I  indigo  synthé- 
tique \Badische]  (b.  f.  33853o,  3ii  mars  1903- 
26  mai  t904j. 

Pour  détruire  les  sous-produits  rouges  qui  se  for- 
ment en  même  temps  que  l'indigo,  on  chauffe  celui- 
ci  à  2';0"C.  jusqu'à  ce  qu'une  làle  traitée  au  bouillon 
par  un  acide  étendu  ne  colore  plus  ce  dernier  en 
rouge. 

Purifleation  d'indigo  naturel  ou  synthétique 

[hadischi'l  [k.  f.  3333ii,  H',  mars  1903-16  mai  1901!. 

Emploi  des  phénols  pour  éliminer  les  impuretés 
qui  accompagnent  l'indigo. 

Chauffer,  en  remuant,  [lendant  plusieurs  heures 
à  120-140°  C,  1  kil.  indigo  broyé  el  3  kil.  phénol 
brut,  après  refroidissement  essorer,  laver  au  phénol, 
puis  à  la  soude  caustique  étendue,  puis  à  l'eau,  et 
sécher.  L'indigo  ainsi  traiié  titre  prè«  de  100"/,,,  et 
la  perte  résultant  du  lavage  ne  serait  pas  sen- 
sible. 


BLANCHIHKNT,  TEIMCUE,  IMPRE.SSK» 
ET  APPUÈTS. 

IMPRESSION.  —  Perfectionnements  aux  ma- 
chines à  imprimer  les  patrons  [Dick.  cl  C'"] 
li.  F.   338G58,  lo  déc.  I903-1"- juin  1904). 

APPKLTS.  — Xouvelle  machine  pour  l'apprêt 
méoani(|ue  du  tulle  [Viollet  el  C'"]  ladd.  2394 
du  16  mai  1903-20  mai  1904  au  n.  f.  3-28i54i. 

l.a  pièce  de  tulle,  après  avoir  été  cadrée  en  A,  est 
entraînée  dans  le  sens  des  flèches,  comme  cela  est 
indiqué  au  dessin.  .Après  avoir  subi  l'action  des 
pulvérisateurs  iJ,  elle  est  soumise  à  un  premier  sé- 
chage pioduit  par  une  circulation  de  vapeur,  d'air 
chaud,  etc.,  dans  les  tuyaux  C;  on  pourrait  aussi 
employer  un  foyer  de  chaleur  ([uelcoiique  disposé 
au-dessus  du  tulle. 

('c  dernier  étant  ainsi  séché  à  un  certain  degré, 
qui  peut  varier  suivani  les  articles,  passe  au-dessus 
d'une  seconde  ramiic  de  pulvérisateurs  l),  puis  est 
de  nouveau  séché  en  passant  au-dessus  des  tuvaux  E, 
analogues  aux  premiers.    Dans   certains  cas.   piuir 


égaliser  l'apprél,  le  tulle  est  ensuite  soumis  à  l'ac- 
tion d'un  jel  de  vapeur  envoyée  par  la  rampe  F; 


.Machine  pour  l'apprêt  mécanique  du  tulle. 

puis  linalement  il  passe  dans  la  chambre  chaude  C, 
où  il  se  sèche  complètement  avant  de  sortir  de  la 
machine. 

Add.  2595  ilu  16  mnr.<;  I f)0S-20  mai  I90i. 

Le  tulle,  enroulé  sur  un  cylindre  .1,  passe  sur  un 
rouleau   de  renvoi    li,  et  de  là  entre  les   rouleaux 


.Marliinc  poin-  l'apprêt  mécanique  du  lulle. 

C    el    0,    |iour    s'enrouler    linalement    sur   le    rou- 
leau K. 
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Les  deux  rouloaux  C,  l)  sonl  garnis  d'imc  ou  plii- 
sieurs  é|)aissi'urs  de  loile  formant  matelas,  de  ma- 
nière à  égaliser  rapprèt  it  cnievei'  la  partie  en 
excès. 

Le  rouleau  ('  ploiii;(>  dans  uni'  liacliolle  /'  con- 
tenanl  lelitjuide  qui  est  iliautl'é  à  une  rcrtaini!  tem- 
pérature au  moyen  d'air  rhaud, 
de  vapeur,  etc.,  circulant  dans 
te  tuyau  (i.  Toute  autre  dispo- 
sition pouvant  doiuier  le  nu"'nu^ 
résultat  pouriait  d'ailleurs  élrf 
employée. 

Ti':tHenieii(  des  l'ai'iiies  <lc 
ri/,  en  vue  de  les  siihsti- 
(ner  aux  diverses  féenles 
dans  les  apprêts  des  illés 
et  tissés  Sociétv  des  liz'Ties 
françaises]  tadd.  ilj'ii  du  2  déc. 
l003-3juin  l90iauii.i-.33i3G()  . 

Extension  des  applications  de 
farines  de  riz  tiaitées,  au  collage 
l't  au  couchage  des  jiaiiiers,  \)vr- 
pation  des  peaux  nu'gissées,  etc. 

Proeédé  pour  lixer  sur  un 
tissu  unis  formant  fond, 
des  dessins  de  tapisserie 
jrenre  Gobclins  [.U"  Witle 
u.  F.  338212  tO  nov.  I(i0:i- 
II  mai  lOO't). 

TEIM'im;.  —  Fabi-ieation 
d'iiydrosulflteset  leur  em- 
ploi <ians  la  U-inture  el 
I  impression      en      pièees 

(C'''  Parisienne]   lU.   v.   338385, 
20  mars  1903-17  mai  l'.)04;. 
Voir  /!.  (i.  M.  (î.,  I0O4,  p.  193. 

i\ia<*liine    à    teindre    [Roliah-l 

îiuffaud  et  C"=]  (add.  2G27  du 
17  nov.  1003-3  juin  1904  au 
u.  V.  32():)97  . 

La  machine  représentée  par 
les  ligures  I,  2  el  3  comprend  une 
cuve  1  montée  sur  un  bâti  i\  les 
écheveaux  sont  pcu-lés  par  des 
organes  faisant  partie  d'un  bâti  3 
animé  d'un  mouvement  vertical 
alternatif;  ce  mouveiuent  lui  est 
lionne  par  deux  paires  de  bielles  4 
disposées  de  chaque  côté  el  atte- 
lées à  deux  paires  d'engrenages 
li,  ■),  3,  .'I  montés  sui-  deux  ar- 
bres 6-C.  tourillonni's  dans  le 
bâti  2  el  mis  en  mouvement  par 
des  pignons  7-7  d'un  arbre  S 
commandé  de  toute  manière 
convenable;  les  deux  paires  de  bielles  4  sont  dispo- 
sées de  manière  que  leurs  elTorls  latéraux  s'équi- 
librent el  qiu-  la  résultante  soit  verticale. 

Le  bàli  3  est  guidé  dans  son  mouvement  allernatif 
vertical  par  des  ccdonnes  9-9  le  long  desipielli's  il 
roule  par  des  galets  10-10;  il  est  équilibré  par  des 
contrepoids  11-11  attachés  à  des  cables  12-12  jiassanl 
sur  des  poulies  13  placées  à  la  partie  supérieure  de 
ces  colonnes  el  allachés  d'autre  pari  au  bàli  3. 

La  disposition  des  écheveaux  sur  le  hàli  3  est 
eiïecluée  comme  il  suit. 


La  ligure  't  représente  celte  disposition  en  détail. 
Dans  cette  ligiu-e,  le  bàli  est  établi  pour  recevoir  deux 
groupes  d'écheveaux,  mais  il  jjeul,  bien  entendu, 
ne  recevoir  qu'un  seul  gioupe  ou  bien  plus  de  deux 
groupes,  la  cuve  ayant  d(!s  dimensions  correspon- 
dantes.  Ce   bâti   comprend   ileux  cadres  solidarisés 


Fig.   I.   élc'valion 


J5'\ 
.Machine  à  teindre. 
i-oiipe  1-1;  (ig.   ■?,   Olévalion  de   cùli- :   fig.  :!,  plan  : 
lïg.  1,  bàli  mobile  porte-ccheve.iux. 

par  des  enlreloises  3»  convenablement  réparties. 
(Iliaque  groupe  d'écheveaux  est  monté  sur  deux 
tambours  1  i  el  13,  dont  l'un  li  est  prismatique;  dans 
la  machine  représentée  ce  tambour  14  est  triangu- 
laire, mais  il  pourrait,  bien  entendu,  avoir  loule  autre 
forme:  il  est  touiillonm''  ilans  le  bâti  3  de  manière 
il  pouvoir  être  facilement  enlevé  de  celui-ci;  à  cet 
elfet,  l'une  de  ses  extrémités  |)orte  un  tourillon  cir- 
culaire 10  qui  tourne  au  fond  dune  échancrure  du 
hàli  3  el  son  aiilre  cvlrémilé  porte  une  lige  carrée 
ou  à  clavette  qui  s'engage  dans  un  (uilice  de  section 
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correspoiidaiile  d'une  douille  17  tourillonnée  dans  le 
bàli  :  sur  celle  douille  esl  lixée  une  petite  roue-étoile 
ou  à  rochet  18  par  laquelle,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  le  tambour  M  reçoit  un  mouvement  de  rotation 
intermittent. 

faulre  tambour  13  est  cylindrii|ue  :  il  est  touril- 
lonné  à  re\lri-mité  de  deux  leviers  1!'  solidaires  d"un 
axe  20  tourillonné  dans  le  bâti  3  de  manière  que  ces 
deux  leviers  peuvent  osciller  librement  :  ils  sont  par 
leurs  exirémiir-s  supérieures  reliés  par  une  barre 
transvei-sale  21  à  laquelle  s'attache  une  corde  22  qui 
passe  sur  deux  poulies  de  renvoie  23  et  24  et  porte 
à  son  autre  extrémité  un  contrepoids  23. 

Les  écheveaux  placés  sur  les  lambouis  li  et  lo 
sont  indiqués  en  2ri. 

Pour  enlever  ou  placer  les  écheveaux,  il  faut  im- 
mobiliser les  leviers  19  de  manière  que  les  écheveaux 
soient  détendus;  cela  est  obtenu  en  adaptant  à  l'un 
de  ces  leviers  un  cliquet  2";  que  l'on  peut  ensa^'er 
dans  une  dentuie  de  rochel  formée  par  une  barre  28 
solidaire  du  bâti  3  :  lors  de  l'exécution  de  l'opération 
de  teinture,  on  retourne  ce  cliquet  de  manière  qu'il 
ne  soit  pas  en  prise  avec  la  barre  dentée  28  et  que 
les  leviers  !!•  restent  libres. 

A  la  cuve  t  est  adapté,  en  un  point  convenable,  un 
chien  ou  cliquet  29  disposé  de  telle  manière  que  lors 
de"  la  montée  du  bâti  3  porle-écheveaux,  la  roue- 
étoile  18  rencontre  ce  cliquet  20  qui  forme  alors 
obstacle  de  manière  que  le  tambour-prisme  Ib  tourne 
dune  fraction  de  tour  en  entraînant  les  Tcheveaux 
placés surlui  :  lorsque  le  bâti  3  redescend,  le  cliquet 
29  laisse  passer  la  roue  18  sans  l'actionner. 

Dans  la  machine  représentée  le  bàli*3  comporte 
deux  dispositifs  porte-éclieveaux  ainsi  établis,  mais 
il  pourrait  évidemment  en  comporter  un  nombre 
quelconque. 

Lorsque  la  machine  fonctionne,  le  bâti  3  reçoit 
des  bielles  4  un  mouvement  vertical  alternatif:  il  est 
équilibré  par  le  contrepoids  1 1  ce  qui  rend  le  mou- 
vement régulier:  les  écheveaux  montés  sur  le  groupe 
des  tambours  14  et  lo  sont,  en  raison  de  la  liberté 
des  leviers  10  et  du  contrepoids  23,  maintenus  en  un 
état  de  tension  élastique  qui  esl  favorable,  comme  il 
est  dit  plus  haut,  à  la  bonne  exécution  de  la  tein- 
ture: à  chaque  mouvenieni  de  montée  du  bâti,  ils 
reçoivent  du  tambour  prismatique  1 4  un  mouvement 
d'avancement  sur  les  tambours  14  et  15.  Le  bain  est 
maintenu  constamment  agité  par  ce  double  mouve- 
ment des  écheveaux  sur  leurs  tamboui-s  et  de  bâti 
porte-écheveaux. 
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LE  XOIR  D  AXILIXE  e(  ses  applications  eu 
teinture  et  en  impression,  par  MM.  NOELTINd 
et  A.  LEllNE    deuxième  cdition,  1904i. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage,  publié  en 
langue  allemande,  date  de  l!S92;  elle  a  été  appréciée 
comme  elle  le  méritait. 

Le  besoin  de  posséder  une  monographie  complète 
s'était  manifesté  depuis  longtemps  parmi  les  chi- 
mistes, teinturiers  et  imprimeurs:  aussi  la  première 
édition  fut-elle  épuisée  au  bout  «le  quelques  années. 


Les  deux  auteurs,  consciencieux  de  leur  devoir, 
ne  lardèrent  pas  à  s'appliquer  à  la  publication  dune 
édition  nouvelle,  impatiemment  attendue  par  leurs 
collègues  de  l'industrie  et  des  laboratoires. 

L'n  examen  attentif  de  cet  ouvrage,  entièrement 
refondu  et  mis  à  jour,  n'est  pas  sans  inspirer  au 
lecteur  une  véritable  admiration  pour  le  soin  scru- 
puleux, avec  lequel  M. M.  Nœlting  et  Lehne  ont  con- 
signé, en  moins  de  200  pages,  tout  ce  qui  est  actuel- 
lement connu  sur  le  noir  d'aniline.  Ils  y  ont  encore 
ajouté  plusieurs  observations,  qui  n'avaient  pas  été 
publiées  pr.'cédemment. 

La  bonne  classification  des  chapitres  scientiliques 
et  techniques,  l'absence  de  dissertations  et  de  lon- 
gueurs, l'abondance  des  faits  et  des  documents 
bibliographiques  font  de  ce  livre  un  lade-merum 
indispensable  au  chimiste.  Nous  y  trouvons  tout  ce 
qu'il  faut  connaître,  jusqu'aux  données  les  plus 
r -cenlcs,  pour  appliquer  le  noir  d'aniline  sous  quel- 
que forme  que  ce  soit,  en  teinture  et  en  imjires- 
sion  sur  le  coton,  la  laine  et  la  soie. 

Mentionnons  spécialement  les  procédés  de  réserves 
et  leurs  variations  multiples,  imaginées  dans  ces 
dernières  années,  que  les  auteurs  ont  consignés 
scrupuleusement  dans  le  meilleur  chapitre  de  leur 
ouvrage.  Nous  remarquerons  avec  non  moins  d'at- 
tention l'examen  des  matières  premières,  et  la  table 
analytique,  qui  nous  permet  de  distinguer  sur  la 
libre  h-  noir  d'aniline  des  noirs  directs  et  copules, 
du  noir  diphényle,  des  noirs  au  campéche  et  à  l'ali- 
/arine  et  de  la  naphtazarine. 

L'ouvrage  esl  accompagné  d'une  cclleclion  très 
complète  d'échanlillons  émanant  de  la  pratique  et 
suivis  de  leurs  formules  d'application. 

Je  terminerai  celle  analyse  sommaire  en  disant 
que  je  suis  heureux  de  constater  que  nous  avons 
acquis  un  excellent  livre  de  plus,  qui  nous  rendra 
de  précieux  services  dans  notre  profession. 
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CONTRIBUTION    A     L'ETUDE     DES    ENLEVAGES    AU     CHROMATE 
SUR  BLEU  CUVÉ,  EN  PRÉSENCE  DES  OXALATES  ALCALINS 


Par  M.   Achille   BULARD. 


Dans  les  nuinérns  de  mars  et  avril  1903  de  la 
Revue  généralv  des  Maliùrea  Colorantes,  sous 
le  titre  :  Oxijdalion  de  l'int/if/o  par  /'aride  chro- 
mique,  en  présence  d'autres  acides,  M.  Maurice 
Prud'homme  a  étudié,  entre  autres,  le  rôle  de 
l'acide  oxalique  dans  le  •'  bain  acide  ».  Avec  la 
sagacité  et  la  précision  qu'il  met  à  ses  travaux 
il  a,  neltement,  détini  l'action  de  cet  acide  et,  à 
la  suite  d'expériences  claires  et  démonstratives, 
il  a  donné,  de  cette  action,  une  explication  qui 
parait  être  l'expression  de  la  vérité. 

Au  point  de  vue  pratique,  une  des  conclusions 
les  plus  importantes  du  travail  de  M.  Prud'homme 
est  celle  par  laquelle  il  met  en  lumière,  pour  la 
première  fois,  que  je  sache,  la  possibilité  de 
supprimer  l'acide  oxalique  du  bain  de  passage, 
à  la  condition  d'introduire  dans  les  couleurs  de 
l'oxalale  neutre  de  potasse. 

Celte  conception,  ingénieuse,  a  pour  elîet, 
par  la  décomposition  de  l'oxalate  dans  le  bain 
acide,  de  faire  coïncider,  sur  la  fibre,  l'appa- 
rition de  l'acide  oxalique,  à  l'état  naissant,  avec 
celle  de  l'acide  chromique,  plaçant,  ainsi,  ce 
dernier  dans  les  conditions  requises  pour  le 
parfait  accomplissement  de  son  rôle. 

Ue  plus,  par  le  fait  que  ces  conditions  sont 
réalisées  dans  la  couleur  d'impression,  et  non 
dans  le  bain  de  passage  en  acide,  il  en  résulte 
une  économie  considérable  dans  l'emploi  de 
l'acide  oxalique;  or  comme,  dans  ce  bain,  ce 
qui  coûte  le  plus  cher,  c'est  l'acide  oxalique, 
on  voit  que  cette  économie  n'est  pas  à  dé- 
daigner. 

Les  hasards  de  ma  carrière  industrielle 
m'ayant  amené  à  diriger,  pendant  un  certain 
temps,  une  fabrique  qui  faisait  exclusivement, 
le  genre  enlevages  sur  indigo,  c'est  avec  le  plus 
vif  intérêt  que  j'ai  pris  connaissance  des  articles 
de  M.  Prud'homme  sur  la  matière.  J'en  ai 
répété,  avec  soin,  quelques  expériences,  no- 
tamment celles    qui    ont   trait    à    l'emploi    de 


l'oxalale  neutre  de  polasse.  Dans  le  cours  de 
celte  élude,  il  s'est  manifesté  quelques  faits 
nouveaux  que  je  demande,  aux  lecteurs  de  la 
Revue,  la  permission  de  leur  exposer.  Je  me 
persuade  qu'ils  ne  les  trouveront  pas  complè- 
tement dénués  d'intérêt,  et  je  serai  heureux  si, 
pour  quelques-uns  d'entre  eux,  ils  faisaient 
naître  l'occasion  d'une  application  pratique. 

Dans  un  second  article  i^/f.  ^/..I/.  6'.,  1"'  avril 
1904),  M.  Prud'homme,  après  avoir  dit  que  des 
couleurs-enlevages,  blanc,  rouge,  à  l'oxalale 
neutre  de  potasse,  passées  en  bain  d'acide  sul- 
furique  à  150  gr.  par  lit.,  se  comportent  très 
bien,  si  elles  sont  suffisamment  fortes  en  oxa- 
late,  ajoute  que  «  cependant  il  n'en  est  pas 
con\plètement  de  même  avec  le  jaune  au  chrn- 
mate  de  plomb.  Les  résultais  sont  variables  et, 
souvent,  peu  satisfaisants.  Il  arrive  iine  le 
Jaune  soit  mal  roni/é,  ou  que,  bien  runi/é.  il 
pèche  par  sa  nuance  beaucoup  trop  pâle,  on 
semblable  au  chamois  ». 

M.  Ed.  Bellig  (Barcelone)  ayant  indiqué  les 
résultats  excellents  qu'il  obtenait  en  ajoulant 
simplement  10  gr.  d'acide  oxalique  au  bain 
sulfurique  (1  lit.  eau,  150  gr.  SO'H-),  de  nou- 
veaux essais  furent  faits,  avec  le  concours  de 
M.  Rossel  (Wesserling).  Ces  es?ais  portèrent 
surdes  couleurs,  sans  ou  avec  oxalate  dépotasse, 
imprimées  simultanément  et  passées,  en  bain 
normal,  en  bain  sulfurique  et  en  bain  sulfu- 
rique Bettig.  Les  conclusions  en  sont  décrites 
dans  le  numéro  d'avril  190t.  Je  n'en  relève  que 
ce  qui  a  trait  au  jaune  de  chrome.  L'emploi  de 
l'oxalale  de  potasse,  favorable  dans  les  aulres 
couleurs,  s'est  montré  moins  bon  avec  le  jaune, 
qui  est  resté  beaucoup  plus  pâle  que  dans  la 
couleur  sans  oxalate.  On  a  été  même,  jusqu'à 
conseiller,  comme  pratique,  l'emploi  de  ce  jaune 
sans  oxalate,  avec  le  bain  sulfurique  Bellig, 
c'est-à-dire,  1  lit.  d'eau,  150  gr.  d'acide  sulfu- 
rique et  10  gr.  d'acide  oxalique. 
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Je  m'excuse  d'être  entré  dau?  ces  détails  un 
peu  rétrospectifs,  mais  ils  m'ont  paru  indispen- 
sables pour  établir  le  terrain  sur  lequel,  si  le 
lecteur  veut  bien  me  suivre,  nous  allons  nous 
avancer.  J'aborde  maintenant  ce  que  j'ai 
appelé  les  faits  nouveaux. 

En  réfléchissant  sur  la  proposition,  si  judi- 
cieuse, émise  par  M.  Prud'homme,  étant  donnée 
l'absolue  nécessité  de  la  pré-ence  de  l'acide 
oxalique  au  moment  de  la  mise  en  liberté  de 
l'acide  chromique,  de  fournir  la  totalité,  ou  une 
partie,  de  cet  acide  oxalique  par  1  introduction, 
dans  la  couleur,  de  la  quantité  correspondante 
d'oxalate  neutre  de  potasse,  il  était  naturel  de 
se  demander  si  quelque  modification  à  ce  mode 
ne  permettrait  pas  d'arriver  au  même  résultat, 
d'une  façon  plus  favorable,  soit  au  point  de  vue 
pratique  de  la  réaction,  soit  au  point  de  vue  de 
son  économie.  La  réponse  à  cette  question  fait 
l'objet  de  cette  étude. 


Oxalate  neutre  de  potasse.  —  Ses  avan- 
tages et  ses  inconvénients. 

L'osalate  neutre  de  potasse  a  l'avantage  d'être 
un  sel    de  composition  bien  définie,   cristalli- 
sable.    très  soluble.  mais  ce  n'est  pas  tout  à 
fait  un   sel  industriel:  on  ne  le  trouve   que  sur 
commande;  son  prix  est  un  peu  élevé  :  on  pas- 
serait sur  ces  désavantages  si  on  ne  pouvait  le 
remplacer  :  on  verra,  plus  loin,  que  ce  n'est  pas  , 
le  cas;  et,  surtout,  si  son  action  était  complè-  i 
temenl  satisfaisante  :  on  a  lu,  ci-dessus,   qu'il  j 
excerce  une  action  fâcheuse  sur  le  jaune  de  ■ 
chrome;  c'est  même  ce  qui  m'a  engagea  étudier.  ' 
à  ce  point  de  vue.  d'autres  oxalates. 

Dans  les  essais  variés  auxquels  je  me  suis 
livré,  comparativement  avec  d'autres  oxalates, 
c'est  toujours  lui  qui  a  produit,  sur  le  jaune  de 
chrome,  l'effet  le  plus  funeste.  Cet  effet  se 
produit,  déjà,  dans  la  couleur,  avant  l'impres- 
sion ;  la  couleur  prend  une  teinte  plus  vive,  mais 
plus  pâle,  plus  jaune  clair.  L'oxalate  de  potasse 
qui  me  servit  était  absolument  neutre,  et  la 
couleur  était  légèrement  alcaline. 

Pour  mettre  cette  action  en  lumière,  on  peut 
mettre,  dans  des  flacons,  les  éléments  de  la 
couleur,  le  chromate  de  plomb,  le  cbromate 
neutre  de  soude,  remplacer  l'albumine  et  l'épais- 
sissant par  de  l'eau:  on  ajoute,  alors,  la 
quantité  voulue  des  divers  oxalates  qu'on  veut 
mettre  en  essai.  On  bouche  et  on  conserve,  en 
agitant  de  temps  en  temps.  .\u  bout  de  très 
peu  de  temps,  même  si  la  liqueur  a  été  rendue 
alcaline  par  un  peu  d'ammoniaque.  le  flacon 
où  a  été  faite  l'addition  d'oxalate  neutre  de 
potasse  se  distingue  de  tous  les  autres  par  sa 
couleur  plus  jaune  clair,  vif. 

Disons,  de  suite,  en  passant,  que  l'orange  de 
chrome,  quoique  à  un  degré  peut-être  moins 
appréciable,  présente  également  le  même 
phénomène. 


Oxalate  de  soude:  oxalate  d'ammoniaque. 
—  Leur  introduction  dans  la  couleur 
par  voie  indirecte. 

Cherchant  à  étudier  l'aclion  de  ces  oxalates. 
j'ai  pensé  qu'on  pourrait  les  produire  directe- 
ment dans  la  couleur,  et  que  cela  donnerait 
au  fabricant  l'avantage  de  n'avoir  à  employer 
aucun  produitnouveau.  en  utilisant,  simplement, 
ceux  qu'il  a,  toujours,  sous  la  main  :  la  soude, 
l'ammoniaque  et  l'acide  oxalique.  L'expérience  a 
justifié  l'emploi  de  cette  voie  indirecte. 

.\u  lieu  d'oxalate  de  potasse,  on  introduit 
dans  la  couleur  les  quantités  correspondantes 
de  soude  caustique  ou  d'ammoniaque  et  d'acide 
oxalique,  en  ayant  soin,  comme  de  juste,  de 
mettre  l'acide  oxalique  en  dernier,  pour  éviter 
une  coagulation  possible  de  l'albumine.  Cette 
coagulation,  du  reste,  reviendrait,  facilement, 
par  l'addition  de  la  matière  alcaline.  .\u  bout 
d'un  certain  temps  de  remuage.  l'oxalate  alca- 
lin, soit  de  soude,  soit  d'ammoniaque,  est  formé 
dans  la  couleur  qui,  après  broyage,  est  bonne 
à  imprimer. 

Les  résultats  obtenus  par  l'emploi  de  ces  deux 
oxalates  sont,  en  moyenne,  comparables  à  ceux 
de  l'oxalate  neutre  de  potasse.  Us  sont,  en 
général,  plus  favorables  pour  le  jaune,  surtout 
celui  à  l'oxalate  de  soude. 

Les  couleurs  à  l'oxalate  d'ammoniaque  se 
préparent  très  facilement,  mais  elles  donnent 
quelquefois  un  jaune  ou  un  orange,  un  peu  plus 
clair,  dans  la  voie  de  celui  à  l'oxalate  neutre  de 
potasse,  sans,  cependant,  que  le  résultat  soit 
aussi  accentué. 

La  couleur  à  l'oxalate  de  soude  présente  la 
particularité  de  s'épaissir  beaucoup,  par  l'addi- 
tion delà  soude  caustique.  Mais,  en  présence  de 
l'acide  oxalique,  qu'on  ajoute,  sans  relard,  en 
remuant  énergiquement  le  mélange,  cet  incon- 
vénient disparait  assez  vite,  et  lacouleur  reprend 
son  état  normal.  On  peut  aussi  préparer  cette 
couleur  en  mettant  l'acide  oxalique  en  premier. 
Dans  un  essai  comparatif,  fait  dans  celte  voie, 
avec  le  jaune  de  chrome,  la  couleur  obtenue 
par  ce  mode,  toutes  choses  égales,  s'était  même 
montrée  légèrement  supérieure. 

La  nuance  obtenue  avec  l'oxalate  de  soude 
formé  dans  la  couleur,  et  passage  en  bain  à 
l'acide  sulfurique  seul,  s'est  montrée  meilleure 
que  celle  obtenue  avec  l'oxalate  d'ammoniaque, 
aussi  bonne  que  celle  réalisée  par  une  couleur, 
sans  oxalates,  passée  dans  le  bain  normal,  acide 
sulfurique  et  acide  oxalique,  et  même,  quelque- 
fois, meilleure. 

Oxalates  insolubles  :  oxalate  de  chaux. 

Cette  étude  sur  i  action  des  osalales  alcalins 
aurait  été  incomplète  si,  à  côté  des  oxalates 
solubles.  elle  n'avait  pas.  aussi,  compris  les 
oxalates  insolubles.    J'avoue  même    que  c'est 
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pourarriver  à  mettre  leur  action  en  lumière  que   I 
je  l'ai  entreprise. 

On  sait  que  les  oxaiales  solubles,  et  notam- 
ment l'ipxalate  de  potasse,  forment,  facilemeni, 
un  oxalate  double  avec  l'oxyde  de  plomb  ;  on 
peut  donc  admettre  que  l'afraiblissemenl  de  la 
nuance,  notamment  dans  le  jaune,  provient 
d'un  commencement  de  double  décomposition 
entre  le  cliromate  de  plomb  et  l'oxalate  de 
potasse,  d'où  formation  d'un  pou  d'oxalate  de 
plomb  ;  décomposition  favorisée  parla  tendance 
de  ce  dernier  à  former  un  sel  double.  L'emploi 
d'oxalates  insolubles  devait  permettre  d'éviter 
cet  inconvénient;  les  essais  dans  cette  voie 
ont  confirmé  la  prévision. 

Parmi  les  oxalates  insolubles,  deux  seulement, 
étaient  susceptibles  d'être  essayés,  l'oxalate  de 
baryte,  l'oxalate  de  chaux;  j'ai  abandonné  le 
premier  comme  peu  pratique;  les  essais  ont 
porté  seulement  sur  le  second.  Facile  à  préparer, 
économique,  l'oxalate  de  chaux  était  tout  indi- 
qué pour  illustrer,  brillamment,  la  réaction  de 
M.  Prud'homme. 

Ajouté  à  toutes  les  couleurs,  au  jaune,  à 
l'orange,  etc.,  il  produit  l'etlet  utile  de  mise 
en  liberté  de  l'acide  oxalique  dans  le  bain 
acide,  .sans  causer  le  Moindre  préjudice,  la 
moindre  altération  aux  divers  pigments  colo- 
rés avec  lesquels  il  se  trouve  en  présence. 
Notamment  en  jaune  de  chrome,  les  couleurs, 
avec  ou  sans  oxalate  de  chaux,  passées,  l'une 
en  bain  normal,  et  l'autre  en  bain  sulfurique 
seul,  donnent  une  nuance  tout  à  fait  compa- 
rable, comme  ton  et  comme  intensité  ;  quelque- 
fois, même,  celle  avec  l'oxalate  de  chaux  est 
meilleure. 

Cependant  rien  n'est  parfait  dans  ce  monde  ! 
Malgré  tous  ces  avantages,  l'oxalate  de  chaux 
a,  tout  de  même,  un  inconvénient:  il  est  solide, 
insoluble,  et,  comme  le  soulier  légendaire  dans 
la  soupe  de  l'auvergnat....,  il  tientde  la  place  1 
Et  c'est  chose  grave  pour  des  couleurs  oii  il  y  a, 
parfois,  jusqu'à  U.'iO  à  'lUU  gr.  de  matière  solide 
par  kilo.  On  avait  cru  établir  la  couleur  avec 
le  maximum  de  matière  solide,  et  voilà  qu'il 
faut  y  ajouter  encore  90  à  KM)  gr.,  en  dimi- 
nuant les  épaississants,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
facile. 

Disons,  cependant,  pour  la  défense  de  l'accusé, 
que,  s'il  tient  de  la  place,  il  la  tient  d'une  façon 
discrète  ;  il  se  mélange,  admirablement,  à  tous 
les  épaississants;  il  donne  du  liant  aux  couleurs 
qui  s'impriment  très  bien  et  d'une  façon  plus 
nette. 

Son  emploi,  dans  les  couleurs  pour  blanc, 
donne  des  résultats  surprenants;  il  atténue  la 
tendance  au  coulage  et  permet  de  réaliser  faci- 
lement, et  d'une  manière  excellente,  lesimpres- 
i-ions  les  plus  difliciles.  L'excellence  de  celte 
action  s'exerce  sur  toutes  les  couleurs,  et,  avec 
quelques  précautions,  on  peut  l'introduire  dans 
les  couleurs  les  plus  chargées  en  matières 
solides. 


.le  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  mettre, 
sous  les  yeux  des  lecteurs,  les  échantillons 
imprimés  résultant  de  tous  les  essais  auxquels 
cotte  étude  adonné  lieu.  Les  etl'els  de  couleur 
demandent  à  être  jugés  par  les  yeux,  et  toutes 
les  descriptions  de  leurs  différences  ne  valent 
pas  un  simple  coup  d'(oil.  Je  me  llatte,  du  reste, 
que  ceux  qui  s'intéressent  directement  à  la 
quîstion,  voudront  répéter  ces  essais;  lesrésul- 
lalsqu'ils  en  obtiendront  et  qui,  j'en  suis  assuré, 
concorderont  avec  les  miens,  n'eu  auront,  pour 
eux,  que  plus  d'importance. 

Par  contre,  j'indiquerai  la  composition  de 
([uelques-unes  des  couleurs  qui  ont  fonctionné 
dans  ces  essais  et  ont  permis  d'en  déduire  les 
faits  sur  lesquels  j'appelle  l'attention.  , le  serai, 
du  reste,  très  sobre,  car  je  crois  qu'il  ne  faut, 
en  général,  attacher  que  peu  d'importance 
aux  «  recettes  »,  spécialement  dans  la  fabrica- 
tion qui  nous  occupe,  où  tant  de  circonstances, 
intensité  du  ton  bleu  à  ronger,  détails  du  dessin, 
profondeurde  la  gravure,  nature  des  épaississants 
variations  du  mode  d'impression,  sans  compter 
celles  du  tissu  lui-même,  peuvent  faire  qu'une 
recette,  bonne  dansun  endroit,  ne  réussisse  plus 
dans  un  autre. 

Les  essais  ont  porté  sur  deux  voiesdifTérentes; 
d'abord  sur  la  comparaison  des  divers  oxalates 
avec  l'oxalate  de  potasse,  dont  l'action  était 
connue;  puis  sur  la  variation  de  la  quantité  de 
chaque  oxalate,  en  présence  d'un  poids  donné 
de  bichromate  de  soude,  et  réciproquement. 

J'ai  déjà,  plus  haut,  résumé  les  résultats  de 
la  comparaison  des  divers  oxalates,  je  n'y  revien- 
drai pas.  Quant  à  la  variation  de  leur  quantité, 
par  rapport  au  poids  du  bichromate  sodique,  je 
dirai  que,  pour  un  poids  de  9  gr.  de  bichromate, 
dans  lUO  de  couleur  jaune  ou  orange,  on  a  mis 
on  présence,  des  quantités  de  3,  (1,  9  et  12  gr. 
des  divers  oxalates.  Dans  le  traitement  en  bain 
acide,  seul,  avec  3  gr.,  l'action  est,  déjà,  très 
développée.  Pratiquement,  j'ai  adopté  le  chiffre 
de  9  gr.,  ce  qui  donne  un  poids  égal  à  celui  du 
bichromate  sodiqueemployé  ;  dans  bien  des  cas, 
ou  auraitpu  allerau-dessous  de  ce  chilïrc,  mais 
il  n'a  pas  paru  se  présenter  d'avantage  à  le 
dépasser. 

Cependant,  pourl'enlevageblanc,  (jui réclame 
une  plus  grande  quantité  de  bichromate  de 
soude,  j'ai  employé  une  proportion  plus  faible 
d'oxalates  alcalins.  .Mnsi  j'ai  obtenu  de  très  bon 
blanc,  en  bain  acide  seul,  en  mettant  pour  lUO 
de  couleur  2i  de  bichromate  sodique  et  20 
d'oxalate  de  chaux,  ou  son  équivalence  en  oxa- 
lates de  soude  ou  d'ammoniaque.  Ces  derniers, 
néanmoins,  étaient  moins  bons  que  ceux  à 
l'oxalate  de  chaux.  La  même  couleur  sans  addi- 
tion d'oxalates  ne  donnait  pas  un  blanc  conve- 
nable avec  le  bain  d'acide  seul,  et  le  blanc 
obtenu  par  son  passage  en  bain  normal,  acide 
sulfurique  et  acide  oxalique,  était  loin  deprésen- 
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ter  la  netteté  et  l'excellence  de  celui  produit 
par  la  couleur  à  l'oxalate  de  chaux. 

Le  tissu  employé,  teint  en  •■  indigo  rein  », 
de  la  Badische.  était  d'une  nuance  très  foncée, 
spéciale  dans  ce  pays,  pour  ce  genre  de  fabri- 
cation. 

Les  bains  de  passage,  donnés  en  43  secondes, 
à  la  température  de  —  30°,  au  nombre  de  trois 
comme  dans  les  essais  Rosset-Bettig,  présen- 
taient, cependant,  une  certaine  dififérence  : 

Bain  ii"  I.  y'oriiwl. 
80  gr.  acide  sulfurique. 
16  —  acide  oxalique. 
1000  —  eau. 

Bain  n'  i.  Aciile  seul. 
150  gr.  acide  sulfurique. 
1  000  —  eau. 

Bain  n"  i.  Mijcle. 
lôO  gr.  acide  sulfurique. 
i  —  acide  o.\alique. 
1000  —  eau. 

Le  bain  n°  1,  que  j'appelle  normal,  est  celui 
qui  me  servait,  jadis,  dans  la  fabrication  en 
grand  ;  après  bien  des  essais,  j'étais  arrivé  à  la 
conviction  que,  aussi  bien  sous  le  rapport  de 
de  l'économie  que  sous  celui  de  l'excellence  des 
résultats,  ses  proportions  étaient,  pratiquement, 
les  plus  favorables.  Je  reviendrai,  peut-être, 
un  jour,  sur  celte  question,  qui,  au  point  de  vue 
d'une  fabrication  continue,  est  une  des  plus 
importantes. 

Pour  le  baia mixte,  bain  Betlig,  j'ai  adopté  le 
chitTre  de  i  gr.  d'acide  oxalique,  au  lieu  de  10, 
à  la  suite  d'essais  nombreux  qui  ont  montré 
qu'il  était  bien  suflisant. 

Voici,  comme  exemples,  la  description  de 
deux  essais  et  la  composition  des  couleurs  qui 
y  figuraient  : 

Couleurs  jaune  ou  orange. 
Maiières.  I.  II.        III.       IV.         V. 

Jaune  de  clirome  sec  ou 

orangé  de  ciirome 30        30        3U        30        30 

Épaississant  chroma 30        30        -30        ?0        30 

.\lbumine  1   1 15        15        15        15        15 

Eau 10  6        10         5  5 

Adraganthe  demi-épaisse      15        lU  •        10        lu 

Oxalate  neut.de  potasse.         ..!)■>»» 

Oxalate  de  chaux ■•  ■■         9         •>         • 

.\nimoniaque  "25  »  0 "  "  ^ 

Soude  caustique  30° ,  i  »  »  T 

Ac.  oxalique  eu  poudre.        ••  »         4.5      4.5 

lOO       100       ÎÔÔ      100       KO 
Épaississant  chromé. 
300  bicliromate  de  soude. 
250  eau  chaude. 
100  soude  caustique  30". 
350  adraganthe. 
100  ammoniaque. 
1000 
Je  transcris  de  mon  livre  d'essais,  les  obser- 
vations concernant  celui-ci  : 

Couleur  Jaune.  —  Bain  .X"  1.  normal.  — 
Ordre  de  valeur  :  N"  III,  V.  I,  IV,  II. 

Bain  \^  2.  acide.  —  III.  Très  beau:  meilleur 
que  le  1  du  bain  normal  ;  puis  V.  IV  et  II,  qui, 


surtout  ce  dernier,  sont  plus  jaune  clair  ;  enfin  I, 
qui  est  très  peu  venu. 

Bain  y"  3,  mixte.  —  Série  intermédiaire 
entre  les  deux  précédentes.  Les  N°'  III.  V,  IV, 
y  sont  meilleurs  que  dans  celle  du  bain  normal  ; 
IV  et  surtout  II,  toujours  plus  jaune  clair  ;  I  est 
moins  bon  que  dans  un  bain  normal. 

Avec  la  couleur  orange,  les  résultats  sont  sen- 
siblement pareils:  toujours  la  couleur  à  l'oxalalc 
de  chaux  est  supérieure. 

Blanc  normal  ii. 

British-aiim 16 

Eau....". 10 

.\draganlhe 36 

Bichromate  sodique 24 

Soude  caustique  36"  R 8 

.\mmoniaque  25"  ^ 6 

\m 

Un  blanc  normal,  ainsi  composé,  a  servi  de 
base  à  divers  essais. 

D'abord  un  essai  quantitatif,  en  faisant  inter- 
venir, dans  la  composition  de  la  couleur,  des 
quantités  de  7,  14,  21  et  28  gr.  d'oxalate  de 
chaux.  Le  traitement  de  ces  couleurs  par  les 
trois  bains  a  fait  voir  que  le  chiffre  de  21  était 
favorable,  et  que  celui  de  28  ne  présentait  pas 
d'avantage  sensible. 

Un  autre  essai  a  été  réalisé,  en  modifiant  les 
quantités  d'eau  et  d'adraganthe,  de  faç<m,  tout 
en  conservant  le  même  poids,  à  y  introduire 
21  gr.  d'oxalate  neutre  de  potasse,  ou  21  gr. 
d'oxalate  de  chaux,  ou  leur  équivalence  en  oxa- 
lates  de  soude  ou  d'ammoniaque,  produits  dans 
la  couleur  même. 

Voici  comment  cet  essai  s'est  comporté  dans 
les  trois  bains. 

Bain  .V-  1,  normal.  —  Tous  les  échantillons 
à  peu  près  bons;  le  meilleur, incontestablement, 
est  celui  à  l'oxalate  de  chaux  ;  puis  celui  à  l'oxa- 
late de  potasse.  Ceux  à  l'oxalate  de  soude,  ou 
d'ammoniaque,  après,  sur  la  même  ligne.  Le 
blanc  sans  oxalates  est  moins  net  que  celui  à 
l'oxalate  de  chaux 

Bain  .'\  '  2.  acide  seul.  —  Celui  à  l'oxalate  de 
chaux  est,  seulement,  trè.i  bon  ;  les  autres 
viennent,  ensuite,  dans  l'ordre  indiqué  ci-dessus, 
puis  celui  sans  oxalates,  qui   est  mal  venu. 

Bain  .Y''  3,  mixte.  —  Série  intermédiaire 
entre  les  deux;  toujours,  l'oxalate  de  chaux  tient 
la  corde. 

Je  crois  inutile  de  multiplier  ces  exemples, 
mais  je  tiens  à  signaler  un  point  intéressant  et 
qui  ouvre  sur  la  question  des  horizons  nouveaux, 
c'est  que,  dans  ces  essais,  ainsi  que  dans  tous  les 
autres,  nombreux,  que  je  ne  décrispas  ici,  tous 
les  échantillons  passés  en  bain  acide  seul  ont 
conservé  intacte  la  nuance  du  tissu  primitif, 
tandis  que.  dans  ceux  passés  danslesbains  con- 
tenant, outre  l'acide  sulfurique.  do  l'acide  oxa- 
lique, même  en  quantité  très  faible,  chez  tous, 
la  nuance  a  subi  une  dégradation,  d'autant  plus 
grande,  que  le  bain  renfermait  plus  d'acide  oxa- 
lique, comme,  du  reste,  on  devait  s'y  attendre. 
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Conclusions. 

1" —  Dans  les  enlevagesau  chronialo,siir  lileu 
cuvé,  on  peul  remplacer  l'oxalate  neutre  de 
potasse,  proposé  couiuie  peruieltanl  de  suppri- 
mer l'acide  oxaii([ue,  dans  le  bain  de  passage 
en  acide,  mais  qui  présente  dans  son  emploi 
certains  inconvénients,  par  les  oxalales  desoude 
ou  d'ammoniaque,  qui  se  montrent  plus  favo- 
rables et,  de  plus,  peuvent,  facilement,  être 
produits  dans  la  couleur  même. 

2"  —  De  tous  les  oxalates  alcalins,  l'oxalate  de 
chaux  est  celui  dont  l'emploi  parait,  sous  tous  les 
rapports,  présenter  le  plus  d'avantages.  Tout  en 
accomplissant,  d'une  manière  très  lidèle,  son  rôle 
dans  le  bain  acide,  il  se  prête  très  bien  à  la  pré- 
paration des  couleurs,  auxquelles  il  donne  plus 
<ie  liant  et  plus  de  netteté  à  l'impression.  11  est, 
tout  spécialement,  très  favorable  dans  les  blancs, 
dans  lesquels  il  diminue  la  tendance  au  coulage. 

Dans  les  cas  oi'i,  par  suite  de  son  insolubilité, 
il  pourrait  être  trop  encombrant,  vu  la  quantité 
qu'il  faudrait  en  introduire  dans  certaines  cou- 
leurs, déjà  riches  en  matières  solides,  on  pourra 
alors,  facilement  obvier  à  cet  inconvénient  en 
diminuant  une  partie,  plus  ou  moins  grande,  de 
cette  quantité  et  la  remplaçant  par  une  quantité 
correspondante  d'oxalates  de  soude  ou  d'ammo- 
niaque, produits  dans  la  couleur  même,  comme 
ci-dessus  indiqué. 


3" — Il  serait  à  désirer  que,  par  une  étude  plus 
approfondie,  et  que,  seule,  la  pratique  en  grand 
peut  réaliser,  on  arrivât,  par  l'emploi  raisonné 
desoxahites  alcalinsdans  lacoulour,  à  supprimer, 
complètement,  l'acide  oxalique  dans  le  bain  de 
passage.  Le  résultat  n'en  serait  pas  seulement 
intéressant  au  point  de  vue  de  l'écoDomie,  il  le 
serait  encore,  peut-être,  à  un  autre  point  de  vue, 
non  moins  important.  Je  veux  parler  de  la  pos- 
sibilité d'éviter  la  dégradation  de  la  nuance  du 
tissu  bleu,  sur  lequel  s'opère  l'enlevage. 

Celte  dégradation,  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  bain 
d'acide  sulfurique  seul,  se  produit,  toujours, 
d'une  façon  plus  ou  moins  intense,  comme  nous 
l'avons  vu,  dans  les  bains  oii,  à  côté  de  l'acide 
sulfurique,  il  se  trouve  plus  ou  moins  d'acide 
oxalique. 

Je  répèteque  la  pratique  en  grand,  seule,  per- 
mettra de  se  prononcer  sur  cette  amélioration, 
mais,  (1  priori,  d'après  tout  ce  qui  précède,  je 
crois  qu'il  y  a  lieu  d'espérer  sa  réalisation. 

En  terminant,  je  regarde  comme  un  devoir 
d'adresser  à  M.  Charles  Blœsch,  fabricant  de 
produits  chimiques  à  Moscou,  mes  sincères 
remercimenls  pour  l'amabilité  avec  laquelle  il 
a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition,  pour  la 
partie  praliquede  ce  petit  travail,  les  ressources 
si  précieuses  de  son  laboratoire. 

Moscou,  août  190i. 


LA  TEINTURE    DES    COTONS    EN    ROUGE    D'ANDRINOPLE 

Par   M.    Francis-J.-G.  BELTZER, 

lijgi-nieur-Cliimiste. 

(7^  article.) 


1°  Prix  tif  rrrirti/  d'un  niiii/i'  sulforicinalc- 
ririit  obtenu  d'après  le  jinirede  tijpe  indi- 
qué, pour  100  k.  de  colon. 

Débouillage.  .Maticres  premières 1  70 

Huilage  : 

10  "/o  sulforicinate   de  NIl^  à   45  fr. 

les  100  k  4  50 

G  —  huile  de  ricin  à  75  fr.  les  100  k.      4  20 

2  —  aiiiiiioniaque  à  30  fr.  les  10;  k.      0  fiO 

1)  au        9  30 
Slordauçage  : 

100  lit.  mordant  décoQiposahleà  8»lî 3     » 

Teinture  : 

l5»/oalizarine  à  20  o/o 33     » 

0.5  —  acide  acétique »  15 

4  k.  pâte  de  bioxyde  d'élain 4     » 

3  —  sulforicinate I  35 

38  50      38  50 
Jlain-d'œuvre,     frais     généraux,      amortisse- 
ment, etc 'lit     1 

Total  aux  100  k.  de  cotou  teint ui  :>(i 

On  peut  donc  établir  des  gros  rouges  à  Ofr.  95 
ou  1  fr.  le  kilo. 


:,'"  Prix  de  revient  d'un  roufje  urec  l'emploi  du 
mordant-oil.  Sulf'orieitiale-rii-in,  pour  100  k. 
de  cotons  teints. 

1"  Débouillage 170 

2°  Huilage  : 

9  I/o  sulforicinate  de  iNH' 4     u 

7  —  huile  de  ricin 4  90 

2  —  ammoniariue 0  60 

9  50        9  50 

10  "/o  sulfate  d'alumiae 1  90 

5  —  sel  Solvay 0  60 

8  —  lessive  caustique  à  36°  B 1  00 

3  50        3  50 

1  "/(,  acide  tartrique 2  .50 

1 ,5  —  sel  d'étain 1  80 

2  —  ammoniaque 0  GO 

4  90        4  90 

3»  Mordançage 3     » 

4°  Teiuture 38  50 

':>"  .Main-d'ii'uvre,  etc 45     " 

Total 106  10 

Prix  du  kilogr.  à  1  fr.  10  ou  /  fr.  15 
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2°  ftouges  obtenus  avec   les   huiles   sulfone'es 
exclusivement. 

Il  est  presque  impossible,  par  l'emploi  exclu- 
sif des  huiles  complèleinent  sulfonées,  d'obte- 
nir, en  une  seule  teinture,  des  rouges  aussi  so- 
lides aux  agents  décolorants  que  ceux  obtenus 
par  les  méthodes  précédentes. 

Il  faudra  alors  nécessairement,  employer  les 
méthodes  par  double  ou  même  triple  tein- 
ture. 

Par  l'emploi  exclusif  de  ces  huiles,  l'unisson 
des  nuances  est  moins  facile  à  obtenir  en  une 
teinture;  mais  en  revanche,  on  obtient  des 
rouges  plus  faciles  à  développer,  et  dont  la  vi- 
vacité s'obtient  plus  rapidement  et  sans  avoir 
recours  à  des  ébullitions  prolongées  de  bains 
de  teinture  ou  à  des  vaporisages  trop  éner- 
giques. 

Ces  rouges  sont  également  moins  gras  au 
toucher,  ils  sont  plus  solides  au  dégorgeage  par 
frottement  et  donnent  des  résultats  très  satis- 
faisants sous  le  rapport  de  leur  résistance  prati- 
que aux  agents  de  décoloration. 

Nous  décrirons  ci-dessous  le  procédé  type  de 
cette  méthode. 

Marche  générale. 

l"  Débouillage  : 

2°  1"'  huilage  en  sulforicinate  d'ammoniaque, 
séchage  ; 

3"  i"  mordançage,  séchage; 

4°  l"  teinture  ; 

o°  2'  huilage  en  sulforicinate,  séchage  ; 

6°  1"  vaporisage; 

7°  2'' mordançage,  séchage; 

8°  2'  teinlure,  séchage  ; 

9°  2''  vaporisage,  et  séchage  final. 

Les  cotons  sont  débouillis  comme  à  l'ordi- 
naire avec  2  "  t,  de  sel  Solvay  et  0,5  "  „  de  sulfo- 
ricinate. On  lave  et  essore  à  fond. 

On  passe  en  sulforicinate  à  la  machine  à 
huiler,  dans  une  solution  à  10  \  de  sulforici- 
nate ;  et  on  nourrit  le  bain  par  1/2  lit.  de  con- 
centration double,  à  chaque  kilogr.  de  coton, 
on  essore  et  sèche. 

On  passe  en  mordant  d'alumine  'acéto-sulfate 
basique)  à  8°  B.,  essore  et  sèche. 

Les  colons  bien  lavés  sur  mordant  sont  teints 
avec  : 

9  "/«  alizarine  n'  1 . 
O.ô  —  acide  acétique. 
3  —  pâte  de  bio-^yde  d'étain. 
3  —  sulforicinate. 

La  teinture,  dans  ce  cas,  peut  s'effectuer  en 
1  h.  1/2  (1/2  h.  à  froid,  3/4  d'heure  pour  mon- 
ter à  l'ébullition  et  1  4  d'heure  seulement  à 
l'ébullition),  la  nuance  est  assez  développée  et 
assez  solide  pour  être  lavée  Bipassée  en  seconde 
fois  au  sulforicinate.  On  lave  donc  après  tein- 
ture, on  essore  à  fond,  et  on  passe  en  sulforici- 
nate à  8  "/„  du  poids  du  coton,  en  opérant  tou- 
jours pour  coton  mouillé.  On  essore,  on  sèche 


et  on  vaporise.   On  passe  une  seconde  fois  en 
mordant  d'alumine  à  8°  B..  essore  et  sèche. 

La  seconde  teinture  s'efiFectue  avec  les  pro- 
portions suivantes  : 

7  " /o  alizarioe  n"  I. 
0.5  —  acide  acétique. 
3  —  pâte  de  bioxyde  d'étain. 
3  —  sulforicinate. 

On  teint  également  en  1  h.  1  2,  on  lave,  sèche 
et  vaporise.  Finalement  on  sèche  les  colons  à 
fond. 

Cette  méthode  a  l'inconvénient  d'être  assez 
longue,  mais  on  peut  l'abréger  dans  certains 
cas.  Réduite  à  sa  plus  simple  expression,  voici 
la  méthode  réduite  que  l'on  peut  employer  en- 
core avec  succès  : 
1°  Débouillage; 

2o  Huilage  en  sulforicinate  d'ammoniaque  à 
10  "/„,  séchage  ; 

3^  Mordançage  en  mordant  décomposabie  à 
8°  B.,  sans  séchage,  lavage  ; 

4"  Teinture  avec  9°  „  alizarine,  etc.,  mêmes 
proportions  et  mêmes  conditions,  lavages; 

o"  Huilage  en  sulforicinate  de  NH^  à  8  °'(,,  sé- 
chage ; 

fi"  2=  mordançage  à  8°  B..  sans  séchage,  la- 
vage ; 

"°  Teinture  avec  7  "  „  alizarine  n°  1  ; 
8°  Vaporisage  et  séchage  final. 
On  a  ainsi  supprimé  quatre  séchages   et   un 
vaporisage. 

On  peut  aussi  naturellement,  au  lieu  d'em- 
ployer les  sulforicinates  d'ammoniaque,  faire 
usage  de  toutes  les  huiles  ou  corps  gras  sulfo- 
nés  que  nous  avons  énumérés  à  l'article  spécial 
traitant  de  cette  question.  Cependant,  les  acides 
sulfogras  dérivés  de  l'oléine  ou  des  suifs  solides, 
sont  d'un  emploi  moins  favorable  sous  tous 
rapports,  soit  pour  l'obtenlion  de  l'unisson  des 
nuances,  ou  pour  l'obtention  de  la  solidité  aux 
agents  décolorants.  Les  huiles  de  poisson  sulfo- 
nées au  contraire  donnent  des  rouges  très  so- 
lides aux  hypochlorites  et  aux  lessives,  mais 
leur  odeur  est  un  inconvénient  sérieux  pour 
leur  adoption  pratique. 

Pour  obtenir  des  rouges  plus  solides  encore 
par  double  teinlure,  on  peut  introduire  dans  les 
sulforicinates  qui  servent  aux  huilages,  les  mor- 
dants d'étain  dont  nous  avons  parlé  déjà  maintes 
fois  (tartrates  doubles  d'étain  et  d'ammonia- 
que), on  peut  aussi  procéder,  au  préalable,  à  un 
tannage  du  coton. 

.\  cet  effet,  on  passe  les  pantes  dans  une  so- 
lution limpide  à  2  "  o  de  tannin  du  poids  du 
coton. 

Il  faut  toujours  remarquer  que  le  coton  ab- 
sorbe environ  son  poids  égal  d'eau  ou  de 
liquide  mordant.  Si  donc  le  coton  est  sec,  il 
faut  mordancer  ou  tanner  avec  une  solution  de 
tannin  à  20  gr.  par  litre  d'eau,  et  nourrir  avec 
/  lit.  par  chaque  l.ilogr.  passé:  si  le  colon  est 
simplement  essoré,  et  par  conséquent  mouillé, 
il  n'absorbe  que  la  moitié  de  son  poids  d'eau; 
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il  faut  donc  monter  les  avances  avec  une  solu- 
tion à  2(1  ^r.  de  tannin  par  lit.,  et  nourrir  cha- 
que kilogr.  passé,  avec  1/2  lit.  de  solution  de 
concentration  double ,  c'est-à-dire  contenant 
40  gr.  de  tannin  par  lit. 

On  peut  fixer  le  tannin  au  préalable  avec  une 
solution  d'éméli(iue. 

(Tartrate  double  d'antimoine  et  do  potasse.) 

A  cetelTet,  les  cotons  imprégnés  de  tannin  et 
essorés,  sont  passés  dans  une  solution  d'émé- 
tique  à  3  "/o,  soit  30  gr.  par  lit.  pour  les  avances 
et  60  gr.  par  lit.  pour  nourrir  avec  1/2  lit.  à 
chaque  kilogr. 

Les  colons  éméticiues  sont  essorés  à  fond,  et 
on  procède  alors  aux  opérations  des  huilages, 
mordançages,  etc.,  comme  ci-dessus. 

On  obtient  ainsi  des  rouges  de  très  grande 
solidité,  mais  leur  prix  est  plus  élevé. 

Au  lieu  de  tannin  et  émétique,  on  peut  en- 
core passer  en  tannin  et  sel  d'élain  avant  les 
huilages,  mais  dans  ce  cas,  il  est  nécessaire  de 
bien  laver  les  cotons  sur  le  sel  d'étain,  essorer, 
puis  huiler,  car  autrement  en  passant  directe- 
ment en  huile,  sur  sel  d'étain,  il  y  aurait  décom- 
position de  celle-ci,  2  "/  „  tannin,  2  "/„  .sel  d'étain. 

Itemartjue.  —  Le  tannin  et  l'émétique,  comme 
le  tartrate  double  d'élain  et  d'ammoniaque, 
donne  aux  rouges  plus  de  solidilé  au  frottement, 
ils  donnent  plus  d'adhérence  à  la  laque  sur  les 
fibres  de  coton  et  on  peut  aussi  par  celle  mé- 
thode obtenir  des  rouges  de  grande  solidité  au 
dégorgeage  par   frottement  et  aux   lessivages. 

C'est  encore  un  exemple  de  plus  à  la  condi- 
tion que  nous  indiquions  plus  haut.  Pour  obte- 
nir des  laques  solides  et  ayant  une  grande 
adhérence,  il  est  nécessaire  de  former  sur  la 
fibre  des  mordants  composés  multiples  :  ses- 
quioxyde  d'alumine,  protoxydes  métalliques 
(élain,  antimoine,  zinc),  et  oxydes  alcalino- 
lerreux  ibaryle,  strontiane,  chaux,  magnésie). 

J'ri.r  lie  revient  d'un  rouge  aux  sulforiciiiates 
double  leinlure. 

Débouillage I  70 

Huilage:  10  "/o  sulforiciiiate  d'aïuuioQiaque 4  50 

Mordançage  (acéio-sulfatc  basique  à  8°  B.l 3     " 

Teinture  : 

9  "  0  alizarinc  20  "/o 19  80 

6,5  —  acide  acétique »  15 

3  —  pâte  d'étaiu 3     u 

3  —  sulforicinate 1  50 

■Jï~ïb      24  4.-) 

Huilage  :  8»,  0  sulforicinate  d'aininoni.ique 3  (JO 

Mordançage:  —  3    •■ 

Teinture  : 

T>  ^  riUzatme  Wli, 15  4u 

0,5  —  acide  acétique 0  15 

3  —  pâte  d'étaiu 3    u 

3  —  sulforicinate I  50 

20  05       20  05 
09  40 

Maia-d'ivuvre,  elc 50    » 

Total 110  40 

Le  prix  du  kilogr.  peut  donc  s'établir  à 
1  fr.  10  ou  1  fr.  20. 


Essais  (le  solidité  des  cotons  séchés  sur  sulfo- 
ricinate de  A'h^. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'on  pouvait  sé- 
cher les  cotons  imprégnés  de  sulforicinates,  à 
des  températures  un  peu  plus  élevées  que  ceux 
sur  huiles  tournantes;  il  ne  faut  pas  cependant 
dépasser  une  certaine  température  pour  laquelle 
l'huile  se  décomposerait  et  formerait,  comme 
nous  l'avons  vu,  une  réaction  acide  par  suite 
d'élimination  complète  de  l'ammoniaque,  qui  de 
plus  jaunirait  les  cotons. 

Nous  donnons  ci-dessous  quelques  essais 
dynamométriques  relatifs  à  cette  question. 


1°  Colon  écru  séché  24  heures  â  la  température 
de  95°  C,  chaîne  IG,  cinq  essais  successifs 
sur  100  m.  de  filés. 

.Moyenne. 
Force  de  rupture  sur  100  m.  :  G2-70-66-63-G3.   64  k. 
2"  Même  coton  passé  en  10  "/o  de  sulforicinate 
d'ammoniaque  et  séché  2i  heures  à95'>C., 
chaîne  16. 
Force  de  rupture  sur  100  m.  :  C0-5S-50-55-57.  55k.  5 
Perte  :  lOo/o. 

Deuxième  essai. 

1»  Coton  dehouilli,  chaîne  SO,  séché  24  heures 
à  la  température  de  80°  C,  cinq  essais  suc- 
cessifs. 

.Moyenne. 
Force  de  rupture  sur  100  m.  :  37-10-40-44-40.  40  k. 
2»  Même  colon  passé  en  10  "!„  de  sulforicinate 
d'ammoniaque  et  séché  24  heures  à  80°  C, 
cinq  essais  successifs. 

Force  de  rupture  sur  100  m.  :  35-37-35-37-3).  36  k.  4 
3"  Même  coton  passé  en  10  "/o  sulforicinate  d'am- 
moniaque, c/iaine  Su,  séché  pendant  72  h.  à 
80"  C,  comme  les  précédents,   moyenne  de 
cinq  essais  successifs. 

Force  de  rupture  sur  100  m.  :  30-33-37-35-35.  34  k. 
Perte  :  14  »/f 

Remiirque.  —  Les  colons  séchés  72  heures  ont 
jauni  légèrement. 

Tioisiéme  essai. 

1°  Coton  débouilli,  cliaine  SO,  séché  18  heures  à 
70°  C,  cinq  essais  dynamométriques  succes- 
sifs. 

Moyenne. 

Force  de  rupture  sur  100  m.  :    3C-3G-44-36-35.  37k. 4 

2°  Même  coton  passé  en  10  "/o  de  sulforicinate 
d'ammoniaque,  chaîne  30,  séché  18  heures  à 
"0°  C,  comme  les  précédents,  cinq  essais  dy- 
namométriques. 

Foice  de  rupture  shr  100  m.  :  35-34-40-34-39.  36  k.  4 
Perte  :  2,65  »,  o- 

Ces  essais  S(mt  donc  concluants  pour  les  con- 
ditions de  séchage  des  cotons  sur  sulforicinates. 
Il  faut  sécher  à  70°  C.  environ,  température 
maxima  et  ne  pas  prolonger  outre  mesure  le 
temps  de  la  dessiccation. 
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2°  Rouges  extra-solides  grand  teint  indégor- 
geables  rouges  finsj. 

Il  y  a  plusieurs  procédés  pour  obtenir  des 
laques  absolument  solides  au  frottement  et 
adhérant  d"une  façon  parfaite  aux  fibres.  Dans 
les  méthodes  précédentes,  nous  avons  déjà  re- 
laté que  les  mordants  composés,  alumine  et 
protoxydes  donnaient  des  laques  plus  adhé- 
rentes que  l'alumine  seule;  il  est  nécessaire  en 
outre  de  faire  un  choix  judicieux  parmi  les  sels 
de  proloxyde  à  employer.  Les  tarlrates  doubles 
d'élain  et  d'ammoniaque,  nous  l'avons  aussi  in- 
diqué, donnent  des  mordants  composés  excel- 
lents sous  ce  rapport,  à  citer  encore  :  le  sel 
Pinck.  le  lannate  d'antimoine  et  le  tannate 
d'élain,  qui,  associés  soit  aux  huiles  pour  rouge 
ou  aux  mordants  d'alumine,  donnent  après 
teinture  des  laques  d'une  adhérence  parfaite, 
très  solides  aux  avivages  et  savonnages  énergi- 
ques, et,  par  cela  même,  pouvant  être  rendues 
indégorgeables  au  frottement. 

Comme  pour  les  gros  rouges  précédents,  on 
peut  obtenir  des  rouges  fins  indégorgeables,  en 
employant  les  méthodes  aux  huiles  tournantes 
ou  les  méthodes  aux  sulforicinates  seuls  ou 
composés.  Nous  décrirons  chacune  de  ces  mé- 
thodes. 

liouges  indégorgeables  aux  /tuiles  tournantes. 

l"  Sur  coton  non  mercerisé. 

Ils  sont  très  difticiles  à  obtenir,  absolument 
indégorgeables,  à  cause  des  conditions  et  manu- 
tentions longues  et  délicates  qu'il  faut  faire  su- 
bir aux  colons. 

On  emploiera  avec  avantage,  dans  ce  cas,  nos 
huiles  tournantes  spéciales,  qui  conviennent 
parfaitement. 

Voici  ci-dessous  la  marche  générale  d'un 
procédé  type  à  six  bains  d'huile,  pour  100  k.  de 
coton  : 

1°  Débouillage  à  fond,  lavage  et  essorage  ; 

2"  Huilages. 

1"  Huilage.  —  On  prépare  l'huile  en  faisant 
une  émulsion  de  10  k.  d'huile  tournante,  dans 
lûû  lit.  de  lessive  alcaline,  carbonate  de  potasse 
à  5  gr.  par  lit.  d'eau;  on  introduit  le  lartrate 
double  d'étain  et  d'ammoniaque  préparé  comme 
il  suit  : 

1  k.  acide  tartrique. 
1  —  ôOiJ  sel  d'élain. 
3  lit.  ammoniaque. 

jusqu'à  ce  que  le  sel  se  dépose.  On  le  dissout 
dans  assez  d'eau  pour  l'ajouter  à  l'émulsion 
d'huile  tournante. 

Les  cotons  sont  passés  comme  à  l'habitude, 
en  tenant  compte  qu'ils  sont  mouillés. 

On  essore,  étend  à  l'air  et  sèche. 

Les  colons  secs  sont  dégraissés  dans  une  les- 
sive de  sel  Solvay  tiède  à  50''  C.  contenant 
o  gr.  de  Co\Na2  par  lit.  On  sèche  et  on  procède 


aux  2',  3%  4%  3',  et  0'  huilages.  Les  huilages 
successifs  sont  donnés  avec  une  émulsion  de 
3  h.  d'huile  tournante  pour  100  lit.  d'eau 
alcaline,  toujours  en  dégraissant  chaque  fois  et 
séchant. 

Les  colons  dégraissés  et  secs  sur  la  6=  huile, 
sont  passés  en  solutions  bouillantes  de  tannin 
et  émétique,  à  2  gr.  par  lit.  puis  mordancés  à 
l'acéto-sulfate  basique  d'alumine  à  8°  B.  On 
essore  et  sèche. 

On  lave  à  grande  eau  et  on  peut  teindre. 

La  barque  de  teinture  est  montée  avec 
iOOO  lit.  d'eau  calcaire  à  25°  hydrolimélriques 
pour  30  k.  de  coton. 

On  teint  les  cotons  à  la  façon  liabiluelle  du 
grand  teint  en  prolongeant  l'ébullition  finale 
3/4  d'heure  et  même  1  heure  pour  permettre  à 
la  laque  de  se  développer  complètement  et  se 
fixer  plus  intimement  à  la  fibre. 

On  teint  avec  : 

10  à  12  °/o  alizariue  n»  I. 
0,5  "  0  aciJe  acétique. 
■S  —  pâte  d'étain. 
3  —  sulforicinate. 

On  lave  à  grande  eau,  essore,  et  on  passe  en 
sulforicinate  d'ammoniaque  bien  limpide  et 
bien  alcalin,  à  3  "/i,.  On  essore,  on  sèche  et  on 
vaporise. 

.Savonnage.  —  Les  cotons  vaporisés  sont  sa- 
vonnés ensuite  fortement  dans  une  solution 
bouillante  de  savon  vert  à  10  gr.  par  lit.  ;  on 
emploie  pour  faire  ces  solutions  savonneuses, 
des  eaux  très  douces,  ne  titrant  pas  plus  de 
6  à  8"  hydrolimélriques.  L'opération  du  savon- 
nage dure  1  heure.  On  lave  et  essore. 

A  rivage,  rosage,  dégorgeage.  —  Les  cotons 
savonnés  comme  précédemment  dégorgent  en- 
core au  frottement  ;  pour  les  rendre  indégor- 
geables, on  doit  les  passer  dans  une  solution 
ou  un  bain  qui  remplit  le  triple  but  de  bain 
d'avivage,  de  bain  de  rosage  et  de  bain  de 
dégorgeage. 

On  le  prépare  comme  il  suit  : 

Dans  Uhh)  lit.  d'eau  douce  bouillante  à  Cou 
8°  hydrolimélriques,  on  dissout  25  k.  de  sel 
Solvay.  La  dissolution  effectuée,  on  ajoute  peu 
à  peu  en  maintenant  toujours  l'ébullition  et  en 
agitant  fortement,  0'?  ///.  d'oléine  de  saponifi- 
cation ;  il  se  produit  un  savon  mousseux  que 
l'on  fait  bouillir  et  laisse  déposer  alternative- 
ment, jusqu'à  ce  que  toute  l'oléine  soit  bien 
dissoute,  et  qu'il  ne  surnage  plus  de  gru- 
meaux savonneux  à  la  surface. 

Lorsque  le  résultat  est  atteint,  on  ajoute  peu 
à  peu,  en  brassant  fortement  et  faisant  bouillir 
alternativement,  une  solution  de  7  7  /.•.  ôOO  de 
sel  d'étain  bien  pur  et  en  aiguilles,  dans  30  lit. 
d'eau  froide.  11  se  dégage  à  chaque  addition  de 
la  solution  d'élain  une  grande  quantité  d'acide 
carbonique,  on  brasse  et  on  arrête  l'ébuUilion 
alternativement  de  façon  que  le  dégagement 
de  gaz.  carbonique  ne  fasse  pas  déborder  la 
cuve. 


NOUVELLES    COULEURS. 


2fio 


11  se  l'orme  au  iléhui,  à  chaqu«  aJdilion,  à  la 
surface  du  bain,  des  grumeaux  savonneux  qui 
se  dissolvent  peu  à  peu  à  mesure  que  l'on 
brasse  la  solulinn  el  (|u'on  l'ait  houillir.  Le  bain 
prend  à  la  fois,  un  aspect  brun  noir  foncé  bien 
homogène,  et  la  solution  reste  savonneuse. 

Cet  aspect  est  dû  à  l'oxyde  stanneux  qui  reste 
en  suspension  dans  le  bain  de  savon,  et  qui, 
bien  blanc  au  début,  brunit  peu  à  peu  au  fur 
et  à  mesure  que  l'ébuUition  se  prolonge. 

On  obtient  finalement,  un  savon  épais,  brun 
noirâtre,  qui  servira  en  même  temps  de  bain 
d'avivage  et  de  rosage,  de  solution  de  dégrais- 
sage et  surtout  de  dégorgeagc. 

On  passe  les  cotons  dans  ce  bain,  soit  à  la 
barque,  soit  dans  des  chaudières  d'avivage  en 
cuivre,  chaufl'ées  à  feu  nu  comme  celles  déjà 
décrites  dans  les  anciens  procédés,  ou  mieux  à 
la  machine  à  teindre. 

Généralement  il  vaut  mieux  faire  celte  opé- 
ration sur  barque,  soit  à  la  main  ou  à  la  ma- 
chine, plutôt  qu'aux  chaudières  d'avivage,  car 
les  cotons  se  mêlent  moins  et  on  évite  le  feu- 
trage. 

On  manoeuvre  donc  à  la  façon  déjà  indiquée, 
comme  pour  la  teinture,  en  barbolant-seoouanl 
bien  les  pantes  dans  le  bain,  maintenu  toujours 
à  l'ébuUition. 

11  faut  avoir  soin,  de  chauffer,  soit  à  feu  nu, 
soit  avec  des  serpentins  fermés.  En  aucun  cas, 
on  ne  doit  employer  le  cliaulTage  par  barbo- 
teur,  ce  qui  étendrait  la  solution  de  savon,  et 
lui  enlèverait  sa  concentration  nécessaire  pour 
dégorger  avantageusement. 

Un  savon  étendu  arrache  el  dégrade,  sans  con- 
courir au  dégorgeage  ;  tandis  qu'un  savon  de 
concentration  convenable  dégorge  les  rouges 
■sans  les  faire  tomber  sensiblement. 

L'opération  dure  en  moyenne  2  heures  ou 
2  heures  1  2  pour  avoir  des  colons  bien  dégor- 
gés el  ne  tachant  plus  au  frottement  sur  les 
blancs. 

Ce  bain  est  toujours  conservé;  il  suffit  à  cha- 
que mise  de  colon  ([ue  l'on  doit  passer,  de 
nourrir  l'ancien  bain  avec  une  quantité  corres- 
pondante de   bain   neuf.  Dans  les  1000   lit.  de 


bain,  on  peut  dégorger  30  k.  de  colons  teints  : 
à  cha(|ue  50  k.  que  l'on  passe,  on  nourrit  avec 
100  lit.  de  .saniii  (l'/i'/din  neuf  que  l'on  a  pré- 
paré au  préalable  dans  une  autre  bar<iue  de 
réserve. 


100  lit.  enu. 
•J   k.  âOO  sel  .Solv;iy. 
(i  lit.  500  oléine. 
I  k.  ".'jO  sel  d'étain. 


Pour  5(1  k.  (le 
coton. 


Lorsque  l'on  a  manœuvré  pendant  2  heures 
suivant  les  manulen lions  déjà  décrites,  on  fait 
une  prise  d'essai  sur  une  pante,  on  tord  sur  le 
bain  el  on  la  savonne  fortement  pour  la  débar- 
rasser du  savon  d'étain  qui  l'imprègne,  puis  on 
lave,  essore  et  sèche.  On  essaye  le  rouge  au  dé- 
gorgeage, en  le  frollant  sur  une  étoffe  blanche. 
On  juge  alors  si  on  a  obtenu  le  degré  suffisant. 

Dans  ce  cas,  on  peut  donner  encore  à  la  mise, 
un  tour  sur  barque  ;  on  lève  et  on  lord  égale- 
ment sur  barque  de  façon  à  recueillir  le  plus 
de  savon  d'étain  qui  imprègne  encore  les 
colons. 

S(ir(iniHii/r  /iiid/.  —  On  donne  ensuite  un 
sariiniiiii/i'  finii/  dans  un  bain  bouillant  de 
savon  ordinaire. 

On  peut  même,  sans  inconvénient,  se  servir 
du  même  bain  que  l'on  aura  gardé  en  prévi- 
sion, pour  celle  opération  finale  et  qui  a  déjà 
servi  précédemment.  On  savonne  donc  1  heure 
à  l'ébuUition,  on  lave  dans  une  i"  eau  douce 
et  tiède  (40  à  50°  C),  puis  finalement  à  l'eau 
douce  froide.  On  lave  à  fond,  essore  fortement 
et  sèche.  Les  cotons  rouges  ainsi  traités  ne  doi- 
vent plus  dégorger  au  Irollement;  leur  nuance 
est  avivée  et  le  ton  est  légèrement  rosé. 

7t('»ifir/jur.  —  Pour  pouvoir  faire  subir  aux 
rouges  ces  opérations  de  savonnages  intenses 
successifs  sans  démonter  trop  fortement  les 
nuances,  nous  voyons  qu'il  faut  de  toute  né- 
cessité, produire  des  laques  d'une  grande  ad- 
hérence et  de  toute  solidité,  c'est  pourquoi  nous 
avons  insisté  sur  la  nécessité  de  former  des 
mordants  composés  d'étain  et  d'alumine  qui 
peuvent  subir  victorieusement  ces  traitements. 

(,'1  suii're.) 
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Jaunes  roua  papier. 

Le  Jaune  inilicn  FF  {Cas.icl/a  el  Man.  li/nn.), 
dont  il  a  été  déji\  parlé  dans  celle  lievue  (i',)04, 
p.  lOG),  s'emploie  aussi  avantageusement  pour 
papier.  Sa  nuance  est  plus  pure  et  plus  vive  (jue 
celle  des  marques  U  et  II  :  il  est  aussi  plus 
soluble  que  ces  derniers.  De  plus,  il  résiste  aux 
acides,  el  les  papiers  teints  avec  lui  ne  changent 
pas  de  nuance  par  le  passage  sur  le  cylindre 
sécheur. 

Pour  100  k.  de  pâte,  on  emploie  de  1  à  2  k.  5 
de  jaune.  La  solution  s'ajoute  après  qu'on   a 


versé  la  colle  de  résine  dans  la  pile.  On  mélange 
bien  et  verse  ensuite  le  sulfate  d'alumine  ;  les 
eaux  d'écoulement  sont  incolores. 

Les  jaunes  solides  pour  papier  M  et  MCC 
[Cdsselld  et  M.i».  hjon.)  {ér/i.  iv"  101  et  KIH) 
sont  deux  colorants  de  concentration  dill'érente. 
Ils  servent  pour  la  teinture  des  pâles  de  bois, 
et  se  distinguent  par  leur  excellente  solidité  à 
la  lumière  el  aux  acides  el  par  le  fait  de  ne  pas 
rougir  au  calandrage.  On  dissout  le  colorant 
dans  l'eau  bouillante  (eau  de  condensation)  et 
verse  la  solution  dans  la  pile  avant  l'addition 
de  la  colle  de  résine.  Au  bout  de  1/2  heure,  on 
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ajoule  la  colle  de  résine  el  le  sulfate  d'alumine. 
Pour  100  k.  de  papier,  on  emploie  de  1  à  2  k.  5 
de  matière  colorante. 

Pour  teindre  avec  les  jaunes  pour  papier  CP 
et  ARR  iCassel/a  et  .Van.  bjon.),  on  ajoute  à  la 
pile,  la  solution  du  colorant  et  on  ne  colle  que 
quand  le  colorant  est  fixé  sur  la  pâte,  car  le 
rendement  et  la  vivacité  sont  inférieurs,  si  l'on 
colore  après  collage.  Les  deux  produits  se  com- 
binent aisément  dans  la  pile  avec  les  colorants 
diamines  ou  les  colorants  acides.  Si  l'on  veut 
employer  des  colorants  basiques,  ceux-ci  ne 
doivent  être  ajoutés  que  quand  le  jaune  est 
déjà  fixé. 

La  solidité  à  l'air,  à  la  lumière  et  au  calan- 
drage  chaud  de  ces  jaunes  est  très  bonne. 

Teintire  des  p.^piers  mêlés. 

La  Sorif'lr  pour  rindiis/rie  c/iiinifjue,ù  Bàle, 
ait  observer  que  les  fibres  qui  se  prêtent  le 
mieux  à  cette  teinture  sont  le  colon  non  blanchi 
à  longues  soies  el  le  jute  blanchi  et  bien  lavé. 

Pour  les  ro«/eM/"*"  dirccies.  on  emploie  : 

Bleu  acétylène  CB  4  <•  o- 

—  3B  4  •  „. 

—  3R  *  »  „. 
Congo  aciiie  R.  15"-'»,  4  "  „. 
Noir  carbide  S  G"  o- 

On   teint  avec  30  "  ^  de   sulfate  de  soude, 
1  heure  au  bouillon. 
Couleurs  basiques  : 

Bleu  Victoria  B  1  1  2  «  „. 

—  4R  1  1  3»  0- 

—  brillaut  RB  1  1  J  «  o- 
Rliodamine  S  4  "  o- 

Vert  solide  JJd   I   I   ï  «  o- 
Violet  crist.  iBu  I  I  2  «o- 
On    teint  avec  addition  de  10   "  f,  silicate  de 
soude,  1  heure  au  bouillon. 

La  pâle  employée  renfermait  50  "  o  pâle  de 
bois  eloO  "  ,,  cellulose  non  blanchie,  la  teinture 
des  deux  matières  se  faisant  séparément. 

Rouge  d'axturacè.ne  .\  l'aciue  G  [F.  Bayer). 

{f:cli.  n"  109. \ 
Ce  colorant  acide  pour  laine  se  teint  en  pré- 
sence d'acide  acétique  el  de  sulfate  de  soude  : 
4  o/o  colorant. 
3  —  acide  acétique. 
10  —  sulfate  de  soude. 

On  peut  chromer  après  teinlure  avec  2  "/o  de 
bichromate  de  potasse. 

Le  rouge  est  vif,  mais  pas  très  solide  à  la  lu- 
mière et  au  foulon. 

Il  s'emploie  avantageusement  pour  l'impres- 
sion Vigoureux.  La  couleur  est  ainsi  composée  : 

30  gr.  colorant. 
Î50  —  british-gum. 
6Î0  —  eau. 

Bouillir,  et  ajouter 
20  —  acide  oxalique. 

Et  à  froid  : 
80  —  acide  chlorhydrique  à  20°  B. 
■Vaporiser  i  heure,  laver  et  sécher. 


Alizari.ne  Astrol  B    F.  Bayer,. 
Fch.  n'  110.] 

Cette  nouvelle  couleur  d'alizarine,  complé- 
ment des  alizarines  saphirol  el  irisol.  donne  un 
très  bon  unisson;  est  très  solide  à  la  lumière, 
aux  acides,  à  la  sueur,  aux  alcalis;  est  peu 
modifiée  par  le  traitement  au  bichromate,  et 
laisse  les  fils  de  coton  blanc. 

On  teint  avec  0,25  à  2  ",o  de  colorant,  sous 
addition  de  10  "/„  sulfate  de  soude  et  2  à  5  "  „ 
acide  sulfurique. 

On  peut  aussi  employer  ce  nouveau  colorant 
pour  l'impression  des  tissus  de  laine  et  du 
piqué  et  pour  l'impression  de  la  soie. 

Vert  soude  Gli.née  B  [Actien.  Ges.  Berlin}. 
Éch.  n"  111.) 

On  teinl  la  laine  avec  de  0,5  à  3  °  (,  de  colo- 
rant, 10  "  „  sulfate  de  soude  crislallisé  et  5  "  ^ 
acide  sulfurique,  au  bouillon. 

Les  nuances  résistent  bien  aux  alcalis,  au 
lavage,  au  soufrage  et  à  la  lumière.  Le  colon 
reste  à  peu  près  blanc  après  la  teinture  :  la  soie 
est  fortement  colorée,  mais  reste  plus  claire  que 
la  laine.  Ce  vert  résiste  à  l'acide  chromique  ;  on 
peut  donc  l'employer  pour  le  nuançage  des 
couleurs  à  mordants  ou  pour  les  nuances  qui 
sont  traitées  au  chrome  après  teinlure. 

En  impression,  on  emploiera  : 

(     ÎO  gr.  vert  solide  Guinée  B. 
(  340  —  eau. 

6O0  —  eau  de  gomme  1:1. 
(     20  —  acide  oxalique. 
)     20  —  eau. 

Imprimer  sur  laine  chlorée,  vaporiser  1  heure 
en  vapeur  humide,  sans  pression,  et  laver. 

Bleu    palati.n  au  chrome  B  et  WB  [Badische). 

[Érh.n"  112. 

La  marchandise  bien  dégraissée  est  mise  dans 
le  bain  de  teinture  renfermant,  pour  100  kil.  : 

4  à  ô  li..  bleu. 

20  —  sulfate  de  soude  crist. 
2  à  3  —  acide  acétique. 

Faire  bouillir,  rester  au  bouillon  1  2  heure, 
ajouter  en  2  ou  3  fois  à  1   i  d'heure  d'intervalle  : 

10  à  12  k.  bisulfate  de  soude, 
ou  : 

3  à  4  k.  acide  sulfurique  à  CC". 

Terminer  en  chromatant  1  2  heure  à  lébulli- 
tion,  avec  : 

2  k.  bichromate  de  potasse. 

11  ne  faul  pas  leindre  dans  une  chaudière  en 
cuivre. 

Ce  colorant  s'applique  surtout  pour  la  teinlure 

des  pièces  en  gros  bleu,  car  les  nuances  claires 
sont  difficilement  unies.  La  solidité  à  la  lumière 
est  très  bonne  :  la  résistance  au   lavage,  aux 
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alcalis,  aux  acides,  ;'i  la  l)ouo,  à  la  sueur,  au   i 
carbonisage,  elc...,  est  bonne.  | 

Le  bleu  palatin  B  s'emploie  très  bien,  avec 
l'acétate  ou  le  lluorm-p  de  chrome,  pour  l'im- 
pression deslissusde  laine  et  le  genre  Vigoureux. 

L'échantillon  n"  112  a  été  teint  chez  MM.  llan- 
nart  frères,  à  Roubaix. 

La  marque  WBesldeslinéesurtoutà  la  teinture 
de  la  laine  peignée  et  en  l)ourre.  Pour  celle-ci, 
on  commence  par  éliminer  la  chaux,  si  l'eau  est 
calcaire,  en  ajoutant  de  1  2  à  2  kil.  d'oxalate 
d'ammoniaque  au  bain  chaufle.  On  introduit  la 
solution  du  colorant,  puis  10  kil.  de  sulfate  de 
soude  et  2  kil.  d'acide  acétique  à  (l'B  \30  "  „). 
On  monte  au  bouillon,  y  reste  1  2  heure  et 
ajoute  3  kil.  d'acide  sullurique  à  6()"B  :  on  fait 
bouillir  I  2  heure  et  ajoute  2  kil.  bibromale  de 
potasse  dissous. 

On  fait  encore  bouillir .'{  t  d'heure,  refroidit 
et  rince. 

La  solidité  à  la  lumière  est  très  bonne  :  la  soli- 
dité aux  agents  chimiques  est  pluli">l  ordinaire. 

Jaune  Eric  au  chrome  G  et  3G  (Geigi/). 
[Êch.  Il"'  113  cl  114.) 

Ces  couleurs  à  l'acide  se  teignent  avec  addi- 
tion de  10  "/„  sulfate  de  soude  et  3  à  S  "  ,,  acide 
sulfurique(pour  1  2  à  2  "  „  décolorant!,  1  heure 
au  bouillon.  On  peut  aussi  teindre  sur  laine 
mordancée  au  chrome,  en  présence  d'acide  acé- 
tique. Enfin,  après  avoir  teint  avec  4  "/„  acide 
acétique  ou  3  "  „  acide  sulfurique,  1  heure  au 
bouillon,  on  peut  développer  avec  1  2  à  2  °  „  bi- 
chromate de  potasse,  1   2  heure  au  bouillon. 

En  teignant  avec  l'acide  acétique,  les  nuances 
sont  plus  foncées,  plus  nourries  et  plus  bril- 
lantes. 

Blei  immédiat  OD  {Coxsefffi  et  Mini.  lyoïi.  . 

[Ech.  71"  113.) 
Voir/?.  O.  M.  C,  1904,  p.  145. 

Bleu  Solamixe  FF  (.Irtien.  (ic.t.  ISriiin). 

Œch.  Il"  116.) 

Ce  bleu,  très  solide  à  la  lumière,  se  teint  vers 
90°  C,  avec  addition  de  10  à  40  "  „  sulfate  de 
soude  cristallisé,  mais  sans  soude.  On  en  em- 
ploie de  0,-5  à3  "  „.  suivant  la  nuance  demandée. 
Ce  colorant  s'applique  seul,  ou  en  mélange  avec 
l'orange  Mikado  4R0,  l'Erika  2GN,  le  jaune 
Columbia,  acétopurpurine  8B,  etc.,  sur  coton, 
coton  mercerisé,  soie  arlilicielle,  velours  et 
peluche  de  lin. 

Noms    AMID0-ACIDES    B,     4B,    fiB    [Artien.    fïes. 
lier/ in). 
[Êch.  n"   m.) 
Ces  noirs  pour  laine  se  teignent  ainsi  : 

4  à  7  "/o  colorant. 

20  —  sulfate  de  soude  crist. 
3  à  4  —  acide  sulfurique. 


Ou  entre  à  40-50"  C  ,  monte  en  3/4  d'heure  à 
l'ébullilion  et  fait  iiouillir  3  4  d'heure.  La  quan- 
tité d'acide  sull'uriiiue  doit  être  proportionnée 
non  seulement  à  la  quantité  de  colorant,  mais  à 
la  concentration  du  bain.  Pour  un  bain  de 
concentration  moyenne  (1  :  40),  il  suffit  d'ajou- 
ter en  acide  la  moitié  du  poids  du  colorant,  avec 
un  minimum  de  3  "/„. 

Les  teintures  résistent  bien  au  froUemenI, 
au  décatissage,  au  repassage  et  à  la  lumière.  On 
peut  employer  la  marque  B  pour  l'impression 
de  la  laine. 

Noir  Nafutol  B   polr  impression    {(lansella  et 
Mail.    Ijjon.) 

{Érh.  n"  US.) 

La  couleur  s'imprime  sur  laine  chlorée. 

li  gr.  noir  noptitol  B  pour  impression. 
6  —  bleu  foriiiyle  B. 
300  —  eau. 

Dissoudre  à  chaud  et  ajouter  : 

350  —  goniuie  1:1. 
S20  —  britisti-gUHi. 
15  —  cliloratc  de  ïoude. 

Après  refroidissement,  ajouter  : 

15  —  alun. 

15  —  acide  oxalique. 

45  —  eau. 

Rouge  naputol  GR  [Badische). 

Ce  rouge  est  plus  vif  et  unit  mieux  que  le 
rouge  solide  E.  On  teint  avec  3  "/„  de  colorant 
au  bouillon  sur  bain  acide. 

Bleu  mélanogè.ne  BG  [Meister  Liirius  Uruning). 

Ce  produit  se  dislingne  de  la  marque  B 
{R.G.M.  C,  1902,  p.  1 1)  par  sa  nuance  plus 
verdàlre  et  se  teint  de  même,  c'est-à-dire  en 
présence  de  soude  calcinée  et  de  sel  marin. 

CuRYSOPiiÉMNE  R  [F.  Bdijer). 

Ce  colorant  donne  des  nuances  jaune  d'or 
sur  toutes  les  fibres  végétales. 

Par  foulardage,  il  donne  des  tons  chamois  : 
il  se  prête  bien  aussi  à  l'impression  sur  coton, 
laine,  mi-laine,  .soie,  mi-soie  et  gloria  (laine  el 
soie}.  Le  sel  d'étain  ne  le  ronge  pas,  mais  l'hy- 
drosuUite  NF  le  ronge  assez  bien. 

La  teinture  sur  coton  se  fait  avec  : 

1  à    4  "/o  ohrysoptiénine  H. 
22  à  40  —  sulfate  de  soude  crist. 
2  —  soude  cale. 

Noirs  d'alizarine  a  l'acide  SN  et  SNT  {.Meister, 
Luciiis  et  Briininij). 

Ces  noirs  ressemblent  beaucoup,  comme 
nuance  et  solidité  aux  Noirs  d'ali/.arine  à  l'a- 
cide SE  et  S  ET   Voir  li.  C.  .M.  C.  1903,  p.  273;. 
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Ils  sont  en  poudre,   se  dissolvenl  el  soiiuisenl 
très  bien.  La  leinlure  se  fera  ainsi  : 

6  à  7  k.  colorant. 

10  —  suirale  de  soude. 
9  —  acide  sulfurique. 

Entrer  vers  -iO-SO"  C,  monter  au  bouillon,  y 
rester  1  i  heure  et  ajouter  1  à  3  kil.  acide  sul- 
furique pour  bien  épuiser  le  bain.  On  développe 
le  noir,  en  ajoutant  2  à  3  kil.  bichromate  de 
polasse  el  faisant  bouillir  3  4  d'heure. 

Noms  Pli  TON  TG  estb.\  et  extba  conc.  F.  Bayer). 

Ces  deux  noirs  directs  ne  dilTèrenlque  parleur 
concentration  :  leurnuanceest  un  peu  plus  verte 
que  celle  du  noir  Plulon  F  extra  /i.  fi.  M.  C. 
1904,  p.  1"  .  Ils  conviennent  pour  la  teinture  du 
<:oton  en  bourre  en  appareils,  pour  les  filés,  les  I 
pièces  et  les  tissus  mixtes  coton  et  laine,  colon 
el  soie.  i 

On  emploiera  3  ", ,  du  premier  ou  2  %  du  1 
second,  avec  4  "  (,  de  sulfate  de  soude  crist.  el  ! 
■2  ''  (,  soude  calcinée. 

Noir  TnioctNE  M.  cosc.  Meister,  Lurius 
et  Brûning). 

Ce  noir  possède  la  concentration  double  de 
•celle  des  anciennes  marques  el  s'emploie  comme 
le  Noir  Ihiogène  NA  R.  G.  M.  C.  1903.  p.  133  , 
c'est-à-dire  avec  sulfure  de  sodium,  soude  cal- 
■cinée,  soude  caustique  el  sel  marin. 

La  solidité  au  lavage,  à  la  lumière,  au  foulon, 
A  l'acide  el  au  bouillon  alcalin  est  bonne  :  mais 
la  résistance  au  chloro  est  faible. 
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Sèajices  des  Comités  de  chimie. 
RoLEN.  —  Séance  du  S  juillet  1901. 

La  séance  est  ouverte  à  o  h.  14  sous  la  prési- 
dence (le  .M.  £.  Blondel,  vjce-présidenl. 

Sont  présents  :  MM.  Balanche,  Droc,  Calligé. 
A.  Dubosc.Gasly,  Justin  Mueller.  Kurz,  15.  Kœchlin. 
Miray,  Ch.  Reber,  Ci.  Schwarz  :  lolal  douze  membres. 

Absents  et  excusés  :  .M.^I.  Reber  père  et  Lailler 
père. 

Technolexique.  —  La  Société  d'ingénieurs  alle- 
mands demande  qu'on  lui  adresse  le  plus  lot  ptis- 
^iblf  la  liste  des  mois  techniques  régionaux  pouvant 
intéresser  le  lechnolexique  à  créer.  Une  Commission 
ayant  déjà  été  nommée  à  cet  effet.  M.  le  Secrétaire 
6:1  prié  de  la  convoquer.  Le  Comité  ajoint  à  celle 
Commission  .MM.  V.  Michel  et  R.  Kcechlin. 

Alfjine,  produit  pour  apprêts.  —  M.  le  Président  lit 
une  lettre  delà  Sociélé  française  •<  La  Norgine  •■,  qui 
répond  à  la  question  de  la  boite  aux  lettres  concer- 
nant la  demande  sur  le  produit  <•  Algine  •  employé 
en  Angleterre.  La  lettre  citée  indique  que  l'Algine 


est  une  colle  relii-ée  «lu  varech  d'après  un  brevet 
appartenant  à  ladite  Société,  qui  dénomme  en 
France  le  produit  extrait  ••  Norgine  »  ;  elle  indique, 
en  outre,  sommairement  l'emploi  de  ce  produit 
piiur  l'encollage  des  fils  de  chaîne,  l'apprêt  des 
lissus,  etc. 

Une  discussion  générale  suit  la  lecture  de  cette 
lettre,  pendant  laquelle  M.  le  Président  dit  qu'il  y  a 
environ  une  quinzaine  d'années  qu'un  produit  en 
plaquette  extrait  du  varech  se  trouve  sous  le  nom 
d'Algine  dans  le  commence,  el  qu'à  celte  époque  il  a 
employé  ce  produit  pour  certains  genres  d'apprél. 

Brochure  sur  le  hlancliiment.  —  M.  Mairesse  a  fait 
parvenir  une  brochure  de  la  maison  Fernand  De- 
liailre,  intitulée  :  lilnxd'imcnt  moderne.  Celte  bro- 
chure sera  déposée  à  la  bibliothèque  et  des  remer- 
ciements sont  adressés  à  M.  Mairesse. 

Petit  tapori^age  Îtather-Platt  avec  entrée  de  ht 
rapeurpar  le  haut  et  évacuation  )mr  le  fcas.  —  .M.  René 
KiiH'hlin  entretient  le  Comité  des  modifications 
récemment  apportées  par  différents  constructeurs 
au  petit  appareil  Malher-Plalt.  Ces  modifications 
consistent,  comme  indiqué  plus  haut,  à  faire  entrer 
la  viipeur  par  le  haut  el  de  l'évacuer  par  le  bas;  en 
outre,  de  faire  entrer  et  sortir  la  pièce  par  le  bas. 
afin  d'éviter  dans  l'appareil  la  présence  d'air  m-^- 
langé  à  la  vapeur,  qui,  dans  certaines  fabrications, 
est  l'origine  île  la  plupart  des  difficultés.  Notre 
collègue  fait  remarquer  que  celte  modification,  qui 
est  un  grand  perfectionnement,  a  déjà  élé  appliquée 
il  y  a  deux  ou  trois  ans  par  M.  Jeanmaire,  qui  doit, 
par  conséquent,  élre  considéré  comme  ayant  élé  le 
premier  à  appliquer  au  petit  Malher-Plalt.  ce  dispo- 
sitif préconisé,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  par  M.  Albert 
Scheurer  pour  les  cuves  à  vaporiser  ordinaires. 

M.  Justin-Mueller  dit  ensuite  que  le  principe  des 
l'entrée  de  la  vapeur  par  le  haut  et  l'évacuation  par 
le  bas  n'est  évidemment  pas  nouveau  el  que  le 
disp<isilif  Dehallre  dont  il  est  l'auteur  n'avait  pas 
autre  chose  en  vue  que  l'application  de  ce  principe 
au  vaporisage  à  la  continue  des  hydraldiles,  des 
enlevages  bydrosulllte-form aldéhyde. 

Sur  la  différence  de  solidité  ou  frottement  du  rouge 
d'alizarine  sur  colon  ordinaire  et  sur  coton  mercerisé. 
—  M.  Juslin-Mueller  soumet  au  Comité  deux 
échantillons  de  rouge  d'alizarine  obtenus  par  le 
même  procédé,  l'un  sur  coton  ordinaire  el  l'autre 
sur  colon  mercerisé  ;  le  premier  dégorge  un  peu  au 
frottement  :  tandis  que  le  second,  un  coton  merce- 
risé, ne  dégorge  pas.  Notre  collègue  attribue  ce  fait 
au  pouvoir  d'absorption  plus  jirononcé  du  coton 
mercerisé,  il  rappelle  l'élude  sur  la  nature  colloïdale 
des  fibres  textiles  qu'il  a  eu  l'honneur  de  soumettre 
au  Comité,  il  y  a  quelque  temps,  et  dit  que  cette 
observation  est  une  contribution  en  faveur  de  la 
théorie  émise  dans  ladite  noie.  En  effet,  le  coton 
prend  par  l'action  de  la  soude  caustique  un  état 
gélatineux  et  cooseive  même,  après  lavage  et  neu- 
tralisation, un  état  plus  rapproché  de  l'étal  gélati- 
neux que  le  colon  non  traité  par  de  la  soude  caus- 
tique: il  a,  par  ce  fait,  un  pouvoir  d'absorption  plus 
prononcé  pour  certains  corps,  ce  qui  explique  pour- 
quoi le  colon  mercerisé  absorbe  mieux  le  rouge 
d'alizarine:  que  le  rouge  dégorge  moins  au  frotle- 
met  sur  du  colon  mercerisé  que  sur  du  coton  ordi- 
naire. Une  discussion  très  animée  el  très  intéressante 
suit  celte  communication,  à  laquelle  piirenl  part, 
outre  le  rapporteur,  MM.  E.  Blondel,  A.  Dubosc, 
E.  Kurz  el  G.  Schwarz. 

La  séance  est  levée  à  C  h.  45. 
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FIBRES   TEXTILES 

SOIES  X.VTURKLLES  ET  AUTIFICIELLES 
^Distinction    cIok'.    par    M.    ALOIS     IIERZOG 

y.eiU.  Farhen  u.  Textil-lndustiie,  1904,  p.  250  . 

L'auteur  a  examiné  au  mioroscDpe  diverses  sortes 
de  soies  arlillcielles  et  naturelles,  pi-c'alahlement 
teintes  avec  divers  colorants,  en  les  soumettant  à 
l'action  de  la  lumière  polarisée. 

Les  soies  artilicielles  comprenaient  :  1"  la  soie  de 
Chardonnet  de  1800;  -2°  la  même  soie  de  fabrication 
actuelle;  .i"  la  soie  dite  "  ('.lanzstolT  »;  i°  la  soie  de 
Lehner. 

Les  soies  naturelles  étaient  celles  des  :  I"  Rombyx 
Mori;  2°  Bombyx  Selene;  lîombyx  .Mylitta  ;  4"  Atta- 
cus  Cyntliia;  j"  Antherea  Vamamaya;  0"  Faidherbia 
Canhini. 

Les  soies  naturelles  ne  montrent  pas  de  di- 
chroïsme,  tandis  que  les  soies  artilicielles  présentent 
un  dichroïsme  accentué.  Cette  particularité  permet 
donc  de  les  distinguer  les  unes  des  autres. 


Rouge  Congo. 

Safranine. 

Beiizobruu. 

Brun  Bismarck. 

fiougorubine. 
Bleu  uiélliylène. 
Benzoazuriiie. 


Bouge  très  pâle. 
Bouge  jaune. 
Jaune  brun. 

Violet  rouge  clair. 

Bleu  clair. 

Violet  rouge. 


Bouge  foucé. 

Bouge  violet. 

Brua 

iolet  rouge  foncr 

Bleu. 

Violel  bleu. 


Les  colorations  I  et  11  coi'respondent  à  la  position 
de  l'axe  de  la  libre  par  rappoit  au  plan  de  polari- 
sation, parallèle  ou  peipendiculaire. 

En  intercalant  une  lame  de  gypse  à  4o",  on  ac- 
centue les  différences. 


Bouge  Congo. 


Bleu  mcHhylène. 
Benzoazurinc. 


Jaune  sale,  tirant 

sur  le  vert. 

Bleu  verdàtre. 

Vert. 


Violet  rougeâtre. 
Violet  rouge. 


SOIES  ARTIFICIELLES    LES),  par  .M.  OTTO 

X.  WITT    F'hber  /.eilung,  1904,  p.  222  . 

Pour  la  fabrication  des  soies  artificielles,  on  n'em- 
ploie, autant  que  possible,  que  des  solutions  vis- 
queuses, dont  les  lilets  sont  de  plus  capables  de  sr 
durcir  à  la  surface,  tandis  qu'intérieurement  ils 
sont  encore  à  l'état  liquide.  C'est  seulement  avec  de 
pareilles  solutions  qu'on  peut  obtenir  une  libre, 
c'est-à-dire  un  cylindre  de  longueur  indélinie  ou  du 
moins  dépassant  le  maximum,  que  peut  atteindre, 
d'après  les  constantes  de  viscosité,  un  cylindre 
liquide. 

Pour  que  les  fils  produits  prennent  la  finesse 
voulue,  il  faut  que  les  trous  de  la  filière  ne  soient 
pas  aussi  fins  que  le  fil  à  produire. 

Les  soies  artilicielles,  ayant  pour  base  le  collo- 
dion,  sont    fabriquées   par  les  fabriques  unies  de 


Ohardonnel  et  de  Lehner,  les  Vereinigle  Kunsl- 
seide-Fabriken  A.-G.  de  l'ranrkfort  s.,  qui  comp- 
tent de  grandes  fabriques  en  Allemagne  et  en 
Suisse. 

La  soie  \'andura,  fabriquée  par  Adam  Millier  avec 
la  gélatine,  malgré  son  brillant  extraonlinaire,  n'a 
)ias  conquis  droit  de  cité,  à  cause  de  sa  sensibilité  à 
i'Iiumidité.  Les  méthodes  connues  pour  rendre  la 
colle  insensible  à  l'eau  échouent,  quand  la  matière 
première  est  si  divisée,  comme  c'est  le  cas  après 
le  lilagi'. 

La  solubilité'  de  la  cellulose  dans  le  réactif  de 
Schweitzer,  c'est-à-dire  une  solution  aqueuse  d'hy- 
droxyde  de  cuprammonium,  repose  sur  la  formation 
d'un  sel  de  cuivre  de  la  cellulose,  un  alcoolate, 
soluble  comme  les  sels  de  cuivre  dans  l'ammo- 
niaque. La  pré'paration  de  solutions  de  cellulose 
niables  au  moyen  de  la  li(|ueur  cuprammonique  ne 
réussit  que  si  l'on  emploie  une  cellulose  traitée  au 
préalable  par  la  soude  caustique,  et  si  l'on  opère 
dans  des  conditions  bien  déterminées. 

Les  fiissont  reçus  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu  : 
la  cellulose  insoluble  est  régénérée,  en  abandonnant 
son  cuivre,  qui  peut  être  récupéré.  I.e  procédé  est 
employé  par  les  Vereinigle  Glan/.stolf  Fabriken 
A.-G.,  à  Elberfeld,  qui  ont  des  usines  à  Oberbruch, 
près  d'Aix-la-Ghapelle  et  à  Niedermorscln\  iler  près 
de  Mulhouse. 

U  est  connu  sous  le  nom  de  Glauzsto/f  ou  Glnuz- 
seide  dans  le  commerce. 

LesFursIlich  Guido  Uonnersmarckschen  Kunstsei- 
den  und  Acetatwerke,  àSydo\v.saue,prèsStetlin,  font 
la  soie  artificielle  avec  la  viscose  de  Cross  et  Bevan, 
solution  du  sel  de  soude  de  l'acide  cellulosexanlho- 
génique.  La  solution  de  viscose,  d'après  Stearn,  est 
filée  et  rei:ue  dans  une  solution  de  sulfate  d'ammo- 
niaque. Celle-ci  précipite  un  sel  acide  de  l'acide 
cellulosexanthogénique,  insoluble  dans  l'eau  et  de 
consistance  gélatineuse.  La  soie  de  viscose  fraîche- 
ment produite  n'est  pas  constituée  par  de  la  cellu- 
lose régénérée  :  celle-ci  n'e.xiste  qu'après  séchage 
de  la  libre,  traitement  par  divers  agents,  et  opéra- 
tions de  blanchiment. 

La  soie  de  viscose  définitive  est  constituée  aussi 
par  un  liydrate  de  cellulose.  Pour  la  préparation  des 
soies  nitrées  et  des  «  Glan/.slolf  ",  on  se  seil  di^ 
cotons  ou  de  déchets,  bon  marché,  mais  propres  ; 
pour  la  soie  de  viscose,  on  a  recdurs  à  la  pâte  au 
sulfite  ou  à  la  soude. 

D'après  les  travaux  do  Strehienert,  une  bonne  soie 
artificielle  à  l'état  sec  possède  seulement  le  cin- 
quième ou  le  tiers  au  maximum  de  la  résistance  à 
la  rupture  de  la  meilleure  soie  chinoise,  et  à  l'état 
mouillé  beaucoup  moins  encore.  Il  faut  remarquer 
que  la  soie  naturelle  est  presque  toujours  travaillée 
cuite,  c'est-à-dire  dans  un  état  où  sa  résistance  à  la 
rupture  est  déjà  moindre,  et  que  la  soie  commerciale 
est  généralement  chargée,  ce  qui  diminue  rapide- 
ment sa  solidité.  On  trouve  beaucoup  de  soie  natu- 
relle sur  le  marclié,  dont  la  solidité'  est  à  peine  supé- 
rieui-e  à  celle  de  la  soie  artificielle,  qui  possède, 
elle,  l'avantage  de  ne  pouvoir  être  chargée. 

On  em[iloie  surtout  la  soie  artificielle,  dans  les  cas 
où  l'on  tient  beaucoup  au  brillant  cl  peu  à  la  soli- 
dité, comme  pour  les  articles  de  passementerie,  les 
cordons,  les  boutons,  etc.  Elle  sert  aussi  beaucoup 
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en  mélange  avec  d'autres  fibres,  eomine  la  laine,  le 
coton,  le  jute,  où  elle  doit  produire  des  effets,  pour 
les  broderies  et  les  tissus,  pour  le-  lils  mélangés,  la 
pelucbe,  le  velours,  où  elle  donne  le  brillant,  pour 
les  imitations  de  fourrure,  etc.  Le  prix  de  la  soie 
arlilicielle,  loin  de  baisser,  par  suite  de  l'accroisse- 
ment de  la  production,  n'a  fait  que  monter. 

La  soie  artilicielle  idéale  devrait  être  constituée 
non  par  rh>drale  de  cellulose,  mais  par  une  matière 
première,  dont  la  résistance  à  l'humidité  et  à  la 
rupture  serait  voisine  de  celle  que  présente  la  fibroiine 
de  la  soie  naturelle.  On  a  trouvé  dans  ces  derniers 
temps  une  substance  remplissant  ces  conditions, 
dans  l'acétate  de  cellulose,  qui  est  un  élher  de  la 
cellulose,  mais  n'ayant  pas  l'inflammabilité  du 
nitrate  de  cellulose.  Comme  la  viscose,  ce  corps 
a  été  découvert  par  Cross  et  Bevan  :  une  mé- 
thode simple  de  |>réparation  en  a  été  donnée  par 
.M.  Lederer,  dont  le  brevet  appartient  au  prince 
Donnersmarck.  L'acétate  de  cellulose,  complète- 
ment amorphe,  transparent  comme  le  veire,  se  pré- 
sente par  rapport  à  l'eau  comme  un  corps  indiffé- 
rent, tel  qu'on  n'en  connaît  point  d'autre.  C'est  le 
plus  complet  des  isolateurs  électriques  connus  ;  il 
est  insoluble  dans  presque  tous  le-;  liquides,  e.xcepté 
le  chloroforme,  certains  phénols  et  le  nitrobenzène. 
Tout  récemment,  on  est  arrivé  à  filer  parfaitement 
l'acétate  de  cellulose  :  la  soie  ainsi  obtenue  se  teint 
très  bien.  (In  peut,  grâce  à  elle,  faire  des  articles 
qu'on  ne  pouvait  jusqu'à  présent  tirer  de  la  soie 
artilicielle  :  vêtements,  sangles,  courroies,  tissus  à 
filtrer,  tamis,  etc.,  inextensibles,  durables  et  insen- 
sibles à  l'humidité.  La  soie  à  l'acétate  pour  ces  em- 
plois sera  même  supérieure  à  la  soie  naturelle,  qui 
ne  s'y  prête  pas,  parce  qu'elle  attire  et  relient  beau- 
coup de  sels  :  fer,  aluminium,  chrome,  de  leurs  solu- 
tions :  la  soie  à  l'acétate  est  inditl'érente  par  rap- 
port à  celles-ci. 

.M.  Max  Mùller  montre,  dans  un  tableau  intéres- 
sant, l'accroissement  de  valeur  du  bois,  |)ar  suite 
des  transformations  successives,  qu'on  lui  a  fait 
subir,  depuis  un  certain  nombre  d'années. 

1"  L'n  mètre  cube  de  bois  pèse  de  400  à  oOO  k,  et 
vaut  sur  pied  i  fr.  IJO  ; 

2"  Comme  bois  de  chaulTage.  sa  valeur  monte  à 
7  fr.  50  ; 

3"  L'n  traitement  à  la  soude  ou  au  sulfite,  don- 
nerait KiO  k.  de  pâte  de  bois  pour  1  mètre  cube  de 
bois,  dont  les.  100  k,  valent  de  22  fr.  :;0  à  23  fr.,  soit 
environ  37  fr.  ':\; 

4°  La  pâte  transformée  en  pa[iier  prend  une 
valeur  de  :i2  à  00  fr.  :iO; 

a"  La  pâle  de  bois  filée  humide,  d'après  le  procédé 
Kellner-l'ùrk,  pour  remplacer  le  jule  ou  le  coton, 
prend  une  valeur  de  62  fr.  50  à  I2:'>  fr.  ; 

6°  La  pâte  de  bois  transformée  en  libres  sem- 
blables au  Clin  de  cheval  acquiert  une  plus-value  et 
monte  à  187:i  fr.  pour  1  mètre  cube  de  bois; 

7"  La  pâte  de  bois,  transformée  en  soie  artilicielle, 
représente  une  valeur  de  375  fr.  ; 

8°  La  pâte  de  bois  acétylée  et  lilée  donne  une  soie 
artificielle  de  haute  valeur,  montant  pour  1  mètre 
cube  de  bois  à  6250  fr. 

L'industrie  de  la  soie  artilicielle  présente  d'im- 
menses avantages  pour  les  pays  qui  ne  peuvent  pas 
travailler  la  soie  naturelle.  Elle  mettra  un  frein  à  la 
charge  toujours  croissante  de  celte  dernière.  Diverses 
maisons,  récemment  fondées,  arrivent  à  produire 
des  soies  artificielles,  qui  dilTèrenl  de  moins  en 
moins  des   soies  naturelles.  Les  Vereinigte  Kunst- 


seidefabriken  A.  Ci.,  à  Francfort,  fabriquent,  sous  le 
nom  de  ileteoi;  une  fibre  d'un  brillant  extraordinaire, 
dans  laquelle  trois  fils  simples  d'épaisseur  moyenne 
sont  réunis  en  un  fil  de  soie  grège,  qui  ra|)pèlle  le 
crin  de  cheval,  mais  lui  est  supérieur  sous  bien  des 
rapports.  On  fabrique  avec,  des  dentelles,  des  cha- 
peaux, des  tapis,  des  ganses,  etc.  La  paille  et  le  crin 
artificiels  des  Vereinigte  Glanzstofffabriken  d'EI- 
berfeld  ne  sont  pas  moins  intéressants.  Enfin  la  vis- 
cose fabrique  à  Dieppe  n'a  pas  tardé  à  chercher  de 
semblables  modes  d'emploi. 


T.V\\I.\  (Dosage  du,  par  MM.  J.  GORDON' 
PARKER  et  E.  ML'XRO-PAYiXE  Soc.  ofChem.Ind., 
1904.  p.  64S  . 

Les  auteurs  font  le  procès  île  la  méthode  de  dosage 
du  tannin  au  moyen  de  la  poudre  de  peau.  Les 
nombres  obtenus  représenteraient,  d'une  part,  la 
teneur  en  matières  tannantes  absorbées  par  la 
poudre  de  peau  et  celle  d'autres  matières  soîubles, 
non  absorbées,  considérées  comme  n'étant  pas 
matières  tannantes.  Or  il  a  été  constaté  que  la 
poudre  de  peau  absorbe  les  acides  autres  que  l'acide 
tannique  et  retient  certains  corps  indilTérents, 
comme  la  dextrine,  par  exemple.  La  méthode  à  la 
poudre  de  peau  est  peu  propre  au  dosage  du  tannin 
dans  des  liqueurs  fortement  chargées  d'acides  na- 
turels :  on  connaît  la  difficulté  d'obtenir  des  nombres 
concordants  avec  le  cachou,  les  myrobolans  et  le 
sumac. 

On  a  cherché  à  modifier  et  à  perfectionner  le  pro- 
cédé de  dosage  à  la  poudre  de  peau.  -Mais  la  plus 
grande  difficulté,  qui  se  présentera  probablement 
toujours,  est  d'obtenir  une  poudre  de  peau  type, 
exemple  de  matières  solubles  et  ayant  un  pouvoir 
absorbant  assez  grand  pour  absorber  tous  les  corps 
capables  de  s'unir  avec  les  éléments  de  la  peau. 
Les  auteurs  ont  préparé  de  nombreux  échantillons 
de  poudre  de  peau,  dans  des  conditions  variables,  en 
faisant  usage  d'aldéhydes  et  de  sels  de  chrome,  mais 
ne  sont  jamais  parvenus  à  préparer  une  poudre  de 
peau,  de  propriétés  fixes  et  invariables.  Us  ont  trouvé 
que  de  légères  variations  dans  la  grosseur  de  la 
poudre,  la  partie  de  la  peau  employée  'ventre, 
dos,  etc.  ,  la  nature  de  l'animal,  (l'où  provient  la 
fieau  vache,  bunif,  taureau,  la  durée  de  l'aclion  de 
la  chaux,  l'alcalinilé  et  l'acidité  des  liqueurs,  peu- 
vent amener  des  différences  de  1  à  2  "/q. 

Les  liqueurs  tannantes  renferment  généralement, 
mais  non  toujours,  outre  le  tannin  réel  et  des  coriis 
non  acides,  une  quantité  variable  d'acides 'acides  ou 
sels  acides,  qui  est  indispensable  au  tannage. 

La  base  du  tannaire  consiste  dans  la  combinaison 
de  l'acide  gallo-tannique.  c'est-à-dire  de  l'anhydride 
digallique  ou  un  dérivé  de  ce  corps  avec  le  collo- 
gène.  Les  auteurs  ont  donc  cherché  à  doser  exacte- 
ment l'anhydride  digallique,  et  ils  y  sont  arrivés  au 
moyen  de  la  chaux  hydratée,  qui  donne  avec  lui  un 
composé  insoluble.  On  opère  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  prend  300  ce.    d'une  solution  de  chaux  '— 

et  on  lui  ajoute  200  c.  c.  de  la  liqueur  à  essayer.  On 
agile  bien  le  mélange,  on  filtre  100  c.  c.  et  on  titre 
l'excès  de  chaux  restant  dans  le  liquide  filtré  :  on 
en  déduit  facilement  la  quantité  de  chaux  combinée. 
Dans  le  cas  de  l'anhydride  digallique  pur,  on  trouve 
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que  I  f;i'.  de  ce  corps  absorbe  exaclemcnl  12o  c.  c.  de 

N 
la  solution  de  chaux  -,  ce  qui  correspond  à  »•  molé- 
cules de  chaux  pour  1  molécule  d'acide. 

Ci-.nioo9  +  4Ca{Oll)2  =  Ci"Hio(l9f;ai(Oll  « 

Le  sel  formé  est  insoluble  :  pour  qu'il  se  forme, 
la  chaux  doil  être  prise  en  excès,  sans  quoi  il  se 
produit  divers  sels  dont  la  formation  entraînerait 
des  erreurs  de  calcul.  (In  peut  remplacer  la  chaux 
par  la  bar\  te. 

Quand  le   tannin  est    impur,  et  c'est  le  cas   des 

matières  tannantes,  qui  renferment  des  acides  et 

des  matières  colorantes,  libres  ou  combinées  avec 

lui,  il  faut  faire  un  second  essai  pour  déterminer 

leur  nature,  leur  poids  et  leur  acidité.  On  prépare  à 

cet  effet  une  solution  neutre  île  colline,  en  chaull'ant 

CO  gr.  de  bonne  gélatine  dans  500  c.  c.  d'eau  distillée 

jusqu'à  dissolution.  On  ajoute  alors   120  ce.  d'une 

solution  normale  de  soude  cansticpic  et  chaulfe  au 

bain-marie  20  minutes  à  'JO"  (;.  On  liitre  et  élimine 

ainsi  les  sels  de  chaux  ou  autres.  On  refroidit,  met 

à  iiOO  c.  c.  et  titre  tOO  c.  c.  avec  de  l'acide  chlorhy- 

N 
drique  normal  -r,  qui  permet  de  calculer  la  quantité 

d'acide  acétique  nécessaire  pour  saturer  exactement 

les  ')00  c.  c,  ce  que  l'on  fait  en  présence  de  phénol- 

phtaléine.  On  ajoute   1    c.  c.  de  chloroforme  pur, 

comme  antiseptique,  et  on  met  à    1   litre,  ce  qui 

donne  une  liqueur  à  environ  :j  ",'«  de  colline  (t).  Ce 

corps  serait  le  réactif  le  plus  sensible  pourdécéler  la 

présence  du  tannin  par  précipitation  :  on  jiourrait 

constater  sa  présence  dans  une  solution  à  t   10  000. 

(»n  prendra  donc   200  c.  c.  de  la  liqueur  tannante 

à  essayer  et  ou  y  ajoutera  100  ce.  de  la  solution  de 

N 
colline  et  100  ce.  d'acide  acétique  -r,  ou,  si    l'on  a 

alTaire  à  de  vieilles  liqueurs,  seulement  50  c.  c.  de 
colline  et  '60  ce.  d'acide  acétique.  Le  tannin  est 
complètement  précipité,  sous  forme  de  cuir  amor- 
phe :  on  liitre  et  on  ajoute  à  20O  c.  c.  de  la  liqueur 

liltrée,  claire,  200  c  c  d'hydrate  de  chaux  ^,;onagite 

bien  et,  au  bout  de  1  heure,  liitre  et  di'teimine  le 
chiffre  d'absorption.  En  déduisant  la  quantité  d'a- 
cide acétique  ajouté,  on  obtient  un  chiffre  corres- 
pondant à  l'absorption  diminuée  de  la  quantité  de 
tannin. 

La  colline  précipitée  se  détache  facilement  des 
filtres  en  toile  ou  en  papier.  On  la  lave  bien  à  l'eau 


distillée,  sèche  à  100"  (1.  et  la  pèse  :  puis  une  fraction 
est  soumise  au  procédé  de  dosage  de  l'azote  de 
Kiehdahl.  On  obtient  aussi  des  nombres  donnant  le 
pouvoir  de  foimation  du  cuir  de  la  so'ution  tan- 
nante à  l'essai,  car  le  précipité  de  colline  se  présente 
sous  la  forme  de  cuir  amorphe.  Ce  procédé  présente 
donc  de  l'intérêt  pour  les  chimistes  qui  s'occupent 
de  la  question  du  tannage  du  cuir.  n. 

DOSAGE  I»U  TA\.\L\  par  la  poudre  de  peau, 
par  .M.  II.  WISI.ICKIXliS  //.iHs.  ainjcir.  Ckemie, 
V.m,  p.  801). 

L'auteur  croit  qu'on  jieut  remplacer  avantageuse- 
ment la  poudre  de  peau  par  l'alumine  préparée 
d'une  façon  spéciale.  A  cet  effet,  100  gr.  de  poudre 
d'aluminium  sont  agités  avec  une  solution  de  soude 
caustique  à  ;j  "/i,  :  au  bout  de  peu  de  temps,  on 
décante  le  liquide,  rajoute  de  la  soude  fraîche,  qu'on 
décante  à  son  tour,  et  le  résidu  est  bien  lavé  par 
dcéantation.  On  ajoute  un  peu  de  chlorure  de 
mercure  (sublimé)  à  la  dernière  eau  de  lavage,  et 
l'alumine  hydratée  est  égouttée,  puis  séchée  avec  de 
l'alcool  et  de  l'éther.  La  niasse  est  passée  par  un 
tamis  lin,  pour  éliminer  le  métal  et  certaines  parties 
de  l'oxyde;  ce  résidu  pourra  être  traité  comme 
précédemment.  Si  l'on  veut,  on  peut  traiter  l'alumi- 
nium avec  la  solution  éthérée  de  chlorure  de 
mercure,  puis  avec  la  quantité  voulue  d'eau,  et  enfin 
sécher  avec  l'alcool  et  l'éther.  L'oxyde,  est  obtenu  en 
calcinant  l'hydrate  d'aluminium,  dans  une  capsule 
en  porcelaine. 

Pour  faire  le  dosage  du  tannin,  on  ajoute  peu  à 
peu  à  100  ce.  de  la  liqueur  à  analyser  2,5  à  3  gr. 
d'hydrate  ou  bien  2  à  2,5  gr.  d'oxyde  ;  on  agite  bien 
et  on  laisse  reposer  quelques  heures.  La  liqueur 
claire  est  essayée  avec  un  sel  de  fer  pour  vérilier  si 
la  totalité  du  tannin  a  été  absorbée.  On  prélève  50  ce. 
de  la  liqueur  claire,  et  on  les  évapore  pour  déter- 
miner la  quantité  des  substances  non  tannantes  :  le 
tannin  est  calculé  par  différence.  On  peut  aussi,  si 
l'on  a  employé  un  poids  déterminé  d'oxyde,  peser 
celui-ci  combiné  au  tannin,  après  l'avoir  desséché, 
et  déduire  l'augmentation  de  poids  :  on  peut  aussi 
calciner  la  combinaison  et  obtenir  le  tannin  par 
différence. 

Les  avantages  de  ce  procédé  résideraient  dans  la 
préparation  facile  et  régulière  du  réactif,  dans  son 
pouvoir  d'absorption  complet,  dans  la  petite  quantité 
(pi'il  en  faut  prendre,  ilans  la  facilité  qu'on  a  de  le 
dépouiller  par  lavage  des  non  tannins,  etc.  Voici 
quelques  résultats  : 


l.iqucu]-.        l'ouilre  cl<-  pe: 

»  tauniu 0,128S 

■   '  non  taûDin.  0,003i 

,  tannin 0,03;ifl 

'  '   '  111)11  tannin.  0, lOîG 

•  ,       ,  .  l  tannin 0,39Si 

Lcorce  de  ch.ne j  non  tannin.  0,2U4 

,  tannin 0,5000 

■■   '  non  tannin.  0,1000 


Acide  tannique. 
Acide  gallique . 


Extrait  de  cliàtai"nier. 


inc  hydralàc. 
0,1 28Ô 
0,0037 

Aliiniini-. 
0,1297 
0,002i 

0,1.306 
O.OOiO 

0,12!)H 
0,0007 

„ 

0,3047 
0,19C5 

;; 

O,.'.O01 
0,1002 

.MERCERISAGE 

MERCEUISAGE  du  lin  et  de  la  raniie  <Fdrher 
Zcilitnij,  1904,  p.  244). 

La  ramie  possède  par  elle-même  un  beau  brillant  ; 
celui    du    lin    est    sensiblement    moindre.    Si   l'on 

(1)  La  préparation  de  la  colline  ressemble  fort  à  celle 
du  glycocolle.    Réd. 


compare  la  structure  des  libres  du  coton  avec  celle 
des  libres  du  lin  ou  de  la  ramie,  on  constate  que  les 
premières  sont  constituées  par  une  cellule  unique, 
tandis  que  les  secondes  comprennent  de  nombreuses 
petites  cellules.  La  libre  du  coton  est  traversée  par 
un  canal  aplati,  capillaire,  tandis  qu'au  contraire 
celles  du  lin  et  de  la  ramie  se  présentent  sous  le 
microscope  pleines  et  arrondies.  Ouand  on  traite  la 
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première  par  la  soude,  la  struoluie  se  modilie  :  elle 
s'arrondit,  et  le  canal  capillaire,  se  rétrécit  considé- 
rablement. Les  autres,  au  contraire,  en  se  gonflant, 
déterminent  la  rupture  des  petites  cellules,  et  elles 
prennent  un  aspect  inférieur  à  celui  qu'elles  avaient 
avant  le  traitement  à  la  soude.  Le  mercerisagedulin, 
de  la  ramie  et  des  libres  végétales  analogues  produi- 
rait donc  un  efîet  contraire  à  celui  que  l'on  cherche, 
puisque  ces  libres  deviennent  plus  réches  et  laineuses. 
Le  traitement  à  la  soude  est,  du  reste,  employé  pour 
donner  au  jute  un  toucher  laineux  laine  de  jute  . 


.M.\T1ÈRES  COLORANTES 

COLORANTS  (sur  les)  au  soufre  substan- 
tifs, par  M.  F.  POLLAK  Zi?i/s.  Farben  ii.  Textil 
Industrie,  1904,  p.  234  et  253). 

Le  cas  le  plus  simple  est  celui  des  colorants  bleus 
au  soufre,  dérivés  des  leuco-indophénols  réels,  corps 
qui  peuvent  se  représenter  ainsi  : 

011— <        \-Ml — /       N — chroinophore. 


11  est  probable  qu'il  faut  que  deux  noyaux  sembla- 
bles, pour  le  moins,  s'unissent  grâce  à  l'intermé- 
diaire d'un  ou  plusieurs  atomes  de  soufre,  le  chro- 
mophore  de  la  série  de  la  diphénylamine  passant  à 
l'état  de  thiazine  chromogéne.  Le  Bleu  pur  immé- 
diat, par  exemple,  aura  pour  formule  : 


H 


■  s-s— , 


En  fait,  la  Clayton  Aniline  ('ompany  est  arrivée 
à  préparer  un  bleu  soufré,  qui  doit  peu  différer  du 
Bleu  pur  immédiat,  en  oxydant  en  milieu  alcalin  un 
mélange  de  p.-phénylénediamine  monothiosulfonée 
et  d'o.-disulfure  de  phénol.  Le  Bleu  pur  immédiat 
donne  avec  le  bisullile  de  soude  un  composé  cristal- 
lisé de  formule  brute  : 

Ci'Hi2.\:;S»0k  -I-  NallSO'  +  H-0 

Si  l'on  en  retranche  : 

S03H-1-  NaHS(t3-i-  HKT 

il  reste  C"H".\-S-0,  qui,  multiplié  par  2,  représente 
la  formule  brute  du  bleu  de  la  Clavton  Cv. 

La  formule  qui  correspond  le  mieux  aux  pro- 
priétés du  Noirimmédiat,  en  ce  sens  qu'elle  explique 
de  la  façon  la  plus  simple  la  solubilité  du  colorant 
dans  les  polysulfures  de  sodium,  est  certainement 
la  suivante  : 


-S-, 


\ 

il       SH      I 
O  MI  2 


Comme  matières  premières  pour  la  produclion 
des  colorants  soufrés,  les  corps  de  la  série  grasse, 
qui  ne  donnent  que  des  colorants  faibles,  ont  été 
abandonnés.  La  série  des  dérivés  du  naphtalène 
est  presque  épuisée,  (.lu  peut  dire  que  les  matières 
premières  rentrent  actuellement  dans  les  deux 
grandes  classes  : 

1"  Colorants  provenant  des  dérivés  simples  du 
benzène  ainsi  que  des  azoïques,  des  azines,  etc.); 

2''  Colorants  provenant  des  indophénols  et  des 
dérivés  de  la  diphénylamine. 

l'''  Classe. 

Les  colorants  noirs  se  sont  faits  plus  rares,  ce  qu'il 
faut  attribuer  à  ce  que  la  formation  de  ces  colorants 
implique  celle  de  restes  de  diphénylamine  avant  ou 
pendant  la  fusion.  Un  nombre  restreint  de  matières 
premières  satisfait  à  cette  condition  :  ce  sont  surtout 
l'o.-aminophénol,  le  p.-aminophénol  et  le  o.-p.-dia- 
minophénol  ou  le  nitroaminophénid.  De  ce  dernier, 
dérive  le  noir  bon  marché  :  Noir  au  Soufre  de 
lActien  Ces.  f.  Anilin  Fabrik  d.  r.  p.  iï7835  ,  pour 
lequel  le  dinitrophénol  provenant  de  l'action  de  la 
soude  sur  le  dinitrochlorobenzène  (1,3,4-,  est 
chauffé  au  réfrigérant  à  reûux  avec  des  polysul- 
fures. 

Récemment  Kalle  et  C'*  ont  observé  que  le  même 
dinitrophénol,  chauffé  à  une  température  plus  élevée, 
130  à  160"  C,  donne  un  produit  très  riche,  comme 
colorant,  si  on  le  réduit  avec  une  quantité  de  tétra- 
sulfure  de  sodium  insuffisante  pour  la  réduction 
complète. 

D'après  Sandoz  (d.  r.  p.  i36oi6),  le  dinitrophénol 
ou  ses  produits  de  réduction,  chauffés  sous  pression 
à  150-170"  C.  avec  une  solution  aqueuse  d'hyposul- 
flte,  donneraient  le  beau  noir  dit  Noir  Thional. 

Le  même  procédé,  en  présence  d'un  excès  de 
soude  caustique,  a  été  breveté  par  Landshoff  et 
Meyer  d.  r.p.  i-j4io4j. 

Si  au  lieu  de  dinitrophénol,  on  emploie  le  dinitro- 
crésol : 


OCl 

on  obtient,  par  l'ébullition  en  solution  aqueuse,  un 
colorant  noir  brun   p.  r.  p.  rigôijj  >. 

Un  obtient  aussi  des  noirs,  d'après  Kalle  d.  r.  p. 
i5o834  ,  en  chauffant  avec  du  soufre  et  du  sulfure 
de  sodium,  dans  les  proportions  du  tétrasulfure.  un 
mélanged'o.-nitrophénol  et  dep.-phénylènediamine. 

Les  dérivés  simples  du  benzène  donnent  naissance 
à  des  icrli  nombreux. 

D'après  Sandoz  n.  r.  p.,  128813),  on  fond  à  180- 
220°  C.  avec  S  et  Na'-S,  les  alphylsulfone-p.-aminophé- 
nols,  corps  qu'on  obtient  facilement  avec  les  sulfo- 
chlorures  et  le  p.-aminophénol.  La  même  maison  a 
obtenu  plus  tard  un  colorant  vert,  au  moyen  des 
produits  de  réaction  du/<.-chloronitrobenzène  ou  du 
dinitrochlorobenzène  sur  le  ^j.-nitrophénol  en  pré- 
sence de  soude  alcoolique  ^d.r.  p.  i33o43). 

Kalle  obtient  d.  r.p.  i3Sio4,  un  vert,  en  opérant 
dans  les  mêmes  conditions  avec  la  p.-oxyphényl- 
thiourée  ou  la  p.-oxythiocarbanilide. 

Un  vert  olive  provient,  d'après  Œhler  (d.  r.  p. 
1460G4  ,  de  la  fusion  avec  le  soufre  de  la  diformyle- 
w.-phénylènediamine.  avec  ou  sans  addition  de  sels 
métalliques.  D'après  Kalle  (d.  r.  p.  139429,  la  di- 
thiourée  donne  ésalement  un  vert  olive. 
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Le  premioi'  piocôJô  pour  la  pivpaialioii  d'un  colo- 
rant jaune,  de  \aleur  piaticiue,  est  celui  décrit  par 
(iassella  (i).  R.  p.  i3943o).  La  m.-toluylèiiediamine 

Cli:' 


est  chauU'ée  au-dessous  de  120"  C.  avec  du  soufre,  et 
le  produit  obtenu  transformé  en  un  jaune  brunâtre 
par  l'action  du  sulfure  de  sodium  concentré  ou  de  la 
soude  causti(iue. 

La  [!.  A.  S.  F.  emploie  l'amino-i.-mélhylbenzi- 
niidazol  pour  la  préparalion  d'un  colorant  jaune  pur 
(p.  li.  V.  i4jîi55).  Ce  corps  se  prépare  en  réduisant  la 
diniiroacétanilide  et  a  pour  formule  : 

NH.C.CIP 


NU2 

La  couleur  est  un  peu  moins  solide  à  la  lumière 
que  le  Jaune  immédiat  D,  mais  d'un  jaune  beaucoup 
plus  pur.  CIn  peut  la  diazoter  et  la  développer  sur  la 
libre. 

Les  Farbwerke  de  Uoechst  obtiennent  un  colorant 
très  voisin  en  parlant  de  la  diaminoacétanilide,  de 
la  formule  : 

NH.CO.CH^ 
SNH2 


Nll^ 

La  nitrodiacélyldiann'ne,  de  la  formule  : 
Nll.CO.CIl-i 


ou  ses  produits  de  réduction  en  milieu  alcalin,  ou 
bien  encore  son  isomère  de  la  formule  : 


«tonnent  en  applii|iiiint  le  même  procédé  de  beaux 
jaunes  purs  (n.  r.  m.  i  jligiG  et  147729). 

On  voit  ([uc  toutes  les  matières  premières,  qui 
donnent  naissance  à  des  jaunes  sont  de  môme  struc- 
ture. Non  seulement  les  trois  groupes  substitués  sont 
p.n  (1,2,4),  mais  on  constate  encoi'e  la  présence 
d'une  chaîne  latérale,  renfermant  des  atomes  de 
carbone,  en  orllio  par  rapport  à  un  groupe  renfer- 
mant de  l'azote  et  l'existence  de  deux  et  même  de 
trois  groupes  amino  dans  le  molécule.  Ces  conclu- 
sions sont  corroborées  par  la  découverte  d'un  jaune 
brunâtre,  faite  par  les  Farbwerke  de  Iloechst 
11.  ii.r.  143455)  provenant  de  la  fusion  avec  Set 
Na-S  de  la  p. -nitrotoluol.-o. -sulfamide,  corps  très 
dilférent  des  jirécédents  : 

Cl|3 

,S0S.NH2 


(tu  Oïl  donc  porté  à  attribuer  les  jiropriétés  de 
ces  colorants  à  la  pnsence  d'un  groupe,  cyclique 
probablement,  renfermant  du  carbone,  de  l'azote  et 
du  soufre.  On  sait  que  llofrmann  avait  déjà  9btenu, 
par  l'action  du  soufre  sur  l'acélanilide,  un  corps 
auquel  il  assigne  la  formule  : 


■\.-y-f^ 


■y 


\. 


D'autre  part,  His  admet  (d.r.p.  r2(ii,)(i4)  l'existence 
dans  certains  colorants  soufrés,  qui  teignent  égale- 
ment en  brun  jaune,  de  groupes  de  la  forme  : 

îx 

On  trouve  aussi  dans  les  dérivés  de  la  déliydro- 
thiotoluidine,  jaunes  mais  insolubles  dans  les  alcalis, 
le  noyau  : 


Enfin,  théoriquement,  l'existence  de  noyaux,  tels 
([ue  les  deux  suivants,  n'est  pas  impossible. 


,-CH-: 

-S  / 


,-CII-° 

-s  — N 


On  conçoit  donc  la  possibilité  de  formation  de 
systèmes  cycliques  de  nature  cbromogène  ou 
auxochrome,  en  partant  des  matières  premières 
citées  plus  haut. 

Il  est  intéressant  de  constater,  par  contre,  que  des 
corps  de  la  forme, 

N1I.C0.CH3  ciia 


NO» 


NO: 

NIl.CO.CHi 

chauffés  avec  du  soufre,  ne   donnent  pas  de  rolo- 
rants  solubles. 

Mais,  si  l'on  emploie  des  aminés  aromatiques  à 
|)oint  d'ébullition  élevé,  a-naphtylamine,  benzidine, 
il  se  fornie  de  beaux  jaunes  solubles  (d.  r.  p. 
I  i74o3). 

Il  se  forme  aussi,  d'après  Oeigy  (d.  r.  p.  i 88839), 
lies  jaunes  ou  des  oranges  brunâtres,  quand  on 
traite  les  dérivés  mono  ou  diforiiiylésde  laiH.-toluy- 
lénediamine  ou  les  nitrotoluidines  correspondantes 
par  S  et  Na-S.  Les  premiers,  chauffés  avec  le  soufre 
seul,  donnent  des  colorants  jaunes  i».  r.  p.  1457G2). 
En  ajoutant  de  la  benzidine  ou  de  la  m.-toluylène- 
diamine  au  mélange,  on  obtient  des  couleurs  d'une 
pureté  remarquable  (n.  r.  p.  1  i5703  et  14O917, 
Geigyi. 

La  I'..  .A.  S.  F.  (d)tienl,  en  fondant  la  m.-toluylène- 
diaminedithiourée,  avec  ou  sans  addition  de  benzi- 
dine, des  bases  qui,  traitées  pai'  les  alcalis,  se  trans- 
forment en  colorants  jaunes   u.  R.  p.  i447(Ji;. 

Le  dinilrobenzyle  sulfoné  de  la  formule  : 
CU2.HS03 
1NO2 


dcinnedes  bruns  fortement  jaunâtres  (u.  r.  p.  13172:», 
U..\.S.  F.),  tandis  que  lep.-mononilrobenzyle sulfoné 
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donne  un  jaune  brunâtre  yo.  n.  v.  i35(j3G).  Enlin  la 
des.  fur  Cheni.  Ind.,  à  liàle  (d.r.  f.  i35335)aénuméré 
un  grand  nombre  de  composés,  teignant  les  uns  en 
jaune,  mais  la  plupart  en  brun  ou  en  olive.  Ce 
sont  des  composés  méthylènamido,  nitro,  amido  et 
oxybenzylidènaniido,dans  lesquels  le  groupe  benzy- 
lidène  ou  méthylène  est  uni  directement  à  l'azote, 
qu'on  fond  avec  S  et  Na-S  ou  bien   S  et  NaOll. 

Si  l'on  possède  la  fusion  de  la  //i.-toluylènediamine 
et  du  soufre  au  delà  de  i20",  il  se  forme  un  colorant 
brun  rougeâtre  qui  teint  presque  en  orange.  Le 
produit  est  connu  sous  le  nom  de  orange  immédiat  C, 
i(jassella). 

La  maison  Kalle  a  observé  que  la  thiourée  ou  les 
dérivés  uréiques  de  la  m.-toluylènedianiine  avec  S  et 
iNa-S  donnent  des  tinms  rougeàlres  (d.  n.  p.  iSgjï.g 
et  146914)-  La  même  maison  obtient  aussi  des  bruns 
oranges  ou  des  bruns  rougeàtres  au  moyen  de  dini- 
Iroluène,  dans  des  conditions  déterminées. 

La  nitroso-m.-loluylènediamine  donne,  d'après 
Cassella  (d.  r.  p.  i35G37),  quand  on  la  fond  avec  le 
soufre,  un  brun  rougeâtre.  La  nuance  jaunit  par 
l'addition  d'acides  organiques. 

Un  corps  très  recherché,  comme  matière  pre- 
mière, pour  la  préparation  de  colorants  soufrés, 
bruns  ou  jaunes,  est  la  dinitroaniline.  Dans  le  prin- 
cipe, on  chauffait  longuement  la  dinitroaniline  à 
température  élevée,  avec  des  polysulfures  de  so- 
dium :  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  et  se  forme  un 
colorant  noir.  Récemment,  on  a  constaté  qu'on 
obtient  des  bruns  excellents  en  travaillant  avec  du 
soufre  (d.  r.  p.  1 38858,  ti.A.  S.F.,  et  d.  r.  p.  iSgSoy, 
Weiler). 

D'après  Kœlzle  (d.  r.  p.  127466),  on  obtient  des 
colorants  soufrés,  en  fondant  avec  S  et  Na'-S  le  pro- 
duit de  condensation  de  la  ;j.-aminoacétanilide  et  du 
sulfure  de  carbone. 

D'après  Epslein  (d.  r.  p.  131874  et  139989),  on 
obtient  des  bruns  en  partant  des  dérivés  polynitrés 
des  benzidines  tertiaires,  ou  bien  en  partant  des 
p.-aminodérivés  des  diphénylmélhanes  nitrés. 
îleyden  emploie  (n.  r.  p.  1-29283)  les  dérivés  nitrés, 
aminés  et  sulfonés  du  nitro-m.-crésol. 

H.  Lœster  obtient  par  l'oxydation  d'un  mélange 
de  m.-  ou  p.-  nitraniline  avec  une  aminé  (polyamine 
ou  aminophénol)  des  coips  qui,  fondus  avec  du  soufre, 
donnent  des  bruns  et  des  noirs  (d.r.  p.  146915).  Le 
même  auteur  utilise  les  produits  qui  proviennent 
de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  noir  d'aniline  et 
ses  homologues  pour  la  préparation  de  colorants 
bruns  (d.  r.  p.  143761).  De  la  même  manière,  F.  liiesz 
(d.  r.  p.  135562)  obtient  des  bruns  et  des  noirs,  en 
partant  de  différents  corps,  proches  du  noir  d'ani- 
line. 

Pour  obtenir  des  colorants  bruns  rougeàtres,  Cyk 
met  en  œuvre  (d.  r.  p.  145909^  l'acide  diacet-résor- 
cylique,  qu'il  chauffe  avec  des  polysulfures  :  la 
matière  première  est  évidemment  trop  chère.  Le 
procédé  présente  néanmoins  de  l'intérêt, car  il  mène 
à  celui  de  Geigy,  qui  chauffe  vers  200°  avec  du 
soufre  un  mélange  de  résorcine  et  d'aminés  secon- 
daires et  tertiaires.  Au  cas  de  la  diméthylaniline,  il 
se  forme  le  (lorinthe  Eclipse,  qui  se  trouve  dans  le 
commerce  :  c'est  le  produit  le  plus  rouge  que  l'on 
connaisse  et.  à  ce  point  de  vue,  il  surpasse  le  marron 
immédiat,  qui  doit  être  préparé  d'après  la  d.  r.  p. 
126175.  Un  produit  très  voisin  s'obtient  avec  un 
mélange  de  dialkyle-?». -aminophénol  cl  de  résor- 
cine ou  de  disulfure  de  résorcine,  en  présence  de 
soufre.  Si  l'on  remplace  la  résorcine  par  une  aminé,   I 


comme  la  m.-toluylénediamine,  on  obtient  des  colo' 
rants  jaunes.  Le  procédé  est  intéressant,  mais  les 
m.-aminophénols  alkylés  sont  bien  chers. 

Les  composés  azoïques  peuvent  donner  des  colo- 
rants bruns.  Par  exemple,  Geigy  fond  avec  du  soufre 
les  colorants  azoïques  dérivés  de  a  et  fi-naphlol 
(d.  r.  p.  129945).  Kalle  part  de  colorants  azoïques  de 
la  série  du  brun  Bismark,  faciles  à  obtenir. 

On  a  aussi  pris,  comme  point  de  départ,  certaines 
azines.  D'après  la  d.  r.  p.  147990  ^B.  A.  S.  F.),  on 
obtient  des  colorants  soufrés  bruns,  au  moyen  des 
azines  du  type  du  rouge  toluylène,  violet  neuire, 
diamidopliénazine,  ou  au  moyen  de  leurs  dérivés 
sulfonés. 

Le  premier  violet  rouge  pur  dérive  de  la  trioxy- 
phénylrosinduline  et  est  dû  à  Kalle.  Ce  dernier  corps 
se  prépare  en  chauffant  à  160-170°  le  chlorhydrate 
de  benzolazo-a-naphtylamine  avec  du  p. -amino- 
phénol. 

Une  matière  première,  à  la  fois  azine  et  dérivé  de 
la  diphénylamine  (d.  r.  p.  144 '57)  se  prépare,  d'après 
Kalle,  en  chauffant  avec  de  la  nitrosodiméthylani- 
line  la  p.-nitro-o.-amino-p.-oxydiphénylamine  : 


|.N(CH3 


>.\H 

I 

I      , 

■N— 1 

Cette  phénozine  donne,  par  fusion  avec  le  soufre, 
un  colorant  violet  gris. 

11'^  Classe. 

Dans  cette  classe  de  colorants  se  trouvent  surtout 
des  noirs  et  des  bleus.  Les  matières  premières  sont 
produites,  soit  par  le  procédé  bien  connu  de  conden- 
sation des  dérivés  chloronitrés  dissymétriques  avec 
les  aminés  aromatiques,  soit  par  la  réduction  des 
indophénols  correspondants.  Ceux-ci  se  forment  par 
l'oxydation  d'un  mélange  d'un  phénol  ou  d'une 
aminé,  où  la  position  para  est  libre,  avec  des  dérivés 
du  benzène,  qui  peuvent  se  transformer  en  corps 
quinoïdes.  L'oxydation  peut  se  faire  en  milieu  alcalin 
avec  l'hypochlorite  de  soude,  le  prussiate  rouge,  etc., 
ou  en  milieu  acide  avec  le  bichromate,  le  perman- 
ganate, le  persulfate,  etc.  La  séparation  des  sels 
métalliques  précipités  en  même  temps  est  souvent 
diflicile  :  aussi  l'ancien  procédé  avec  les  corps  chlo- 
ronitrés est-il  préférable.  11  se  forme  surtout  des 
colorants  noirs,  parce  que  la  présence  d'un  groupe 
amino  ou  oxy  en  ortho  par  rapport  à  la  liaison 
diphénylamine  favorise  l'union  de  plusieurs  com- 
plexes de  même  arrangement  en  un  noyau  cyclique. 

La  maison  Kalle  a  breveté  toute  une  série  de  pro- 
cédés pour  obtenir  des  colorants  noirs  en  partant 
des  dérivés  de  la  diphénylamine.  Les  d.  r.  p.  129885 
(noir  de  sulfanilinej  et  133940  ont  été  cédés  à  la 
maison  Cassella.  Dans  le  premier,  l'acide  oxydinitro- 
diphénylamine  carbonique  est  fondu  avec  S  et  Na-S  ; 
dans  le  deuxième,  le  même  procédé  est  appliqué  à 
l'acide  dinitrophénylaminecrésotinique. 

D'après  la  d.  r.  p.  141970,  Kalle  emploie  un  mélange 
molécule  pour  molécule  d'o  -p.-dinitro-p.-aminodi- 
phénylamine  avec  l'o.-p.-dinitro-p.-oxydiphényl- 
amine  ou  les  arides  hi. -carboniques  de  ces  corps, 
comme  on  en  obtient  facilement  un  par  la  réduction 
du  colorant  azoïque  provenant  de  la  p. -nitraniline 
et  du  phénol  (ou  de  l'acide  salicylique),  et  la  combi- 
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naison  subséquento  liu  produit  de  rédurlion  avec  le 
dinitrochloroben/.O'iie.  Il  faut  ajouter  un  peu  de 
soude  caustique  au  produit  en  fusion  pour  que  le 
colorant  soit  soluble. 

On  obtient  plus  facilement  des  colorants  solubles, 
en  remplai.ant  la  p.-nilianiiine  par  la  p.-nilraniline 
ortho  ou  métasull'i)n(''e  (\i.  n.  v.  i.i78G'2). 

Un  niélan^'e  de  tétranitrodipliénylsulfure,  obtenu 
par  l'action  d'un  excès  de  sulfure  de  sodium  sur  le 
dinitriichloroben/.èiie,etde  dinilrooxydiphénylaoïint' 
ou  de  son  acide  7». -carbonique,  donne  également  un 
noir  bon  marché  (i>.  r.  p.  i44*''44). 

L'o.-;).-dinitro-p.-oxydiphénylamine-o.-sulfonée 
donne  |>ar  la  fusion  avec  le  soufre  un  colorant  noir 
(n.R.p.  I  i3i(j4i. 

Kalle  a  trouvé  aussi  que  la  dinilroamidodiphény- 
lamine: 

NH 
/  \ 


qui  donne  dans  la  fusion  ordinaire  avec  le  soufre 
des  produits  presque  insolubles,  fournit  un  noii- 
facilement  soluble,  si  l'on  ajoute  de  la  soude 
caustique  pendant  la  fusion  (i>.  u.  p.  134704).  Des 
observations  analogues  ont  été  faites  par  Laucli 
(d.  r.  1'.  144  "9  et  14763.)}:  la  solubilité  (lu  colorant 
est  augmentée  par  l'addition  de  glycérine,  et  l'on 
chauffe  de  l(it)  à  ISO"  suivant  la  nuance  à  obtenir. 
Laucli  a  constaté  aussi  que  les  produits  sont  plus 
solubles,  si  on  les  laisse  s'oxyder  à  l'air,  après  la 
fusion  oïdinaire  ii>.  n.  p,  i4o()iii). 

Étant  donné  le  bas  prix  du  p.-aminopliénol,  il  n'y 
a  plus  d'avantage  à  lui  substituer  la  p.-phénylène- 
diamine.  (lelle-ci  est  toujours  employée  en  combi- 
naison avec  le  dinitrocblorobcnzène.  ('/est  ainsi  que 
Byk  obtient  un  colorant  noir  bleu,  en  fondant  la 
base  immédiate  avec  des  sels  métallique«,  du  soufre 
et  du  sidfure  de  sodium,  tandis  que  le  noir  immédiat 
lui-même  teint  en  noir  verdàlre. 

Si  l'on  fon<l  la  base  immédiate  avec  un  midangc 
moléculaire  de  »i.-phénylénediamine  et  de  »i.-toluy- 
lénediamine,  on  obtient  également,  d'après  C.assella, 
des  colorants  noirs    u.  i\.  p.  1  };Ï738,i. 

On  obtient  également  des  noirs  d'après  Ileyden 
(d.  R.  p.  riijGSjl  et  Koechlin  (d.  r.  p.  129738  et 
131469I,  en  fondant  avec  S  et  iNa-S,  les  produits  de 
condensation  du  dinitrochlorobenzène  avec  les 
dérivés  amino,  nitro  et  sulfo  de  l'acide  aminosalicy- 
lique,  avec  l'aminonaphlol  (1.6)  ou  (1.7),  ou  l'acide 
de  ('.lève. 

On  obtient  un  colorant  beaucoup  plus  riche  (pie 
les  précédents  en  partant  de  l'o.-p.-dinitro-m.- 
chloro-p.-oxydiphénylamine  (n.  r.  p.  1287^5). 

La  n.  \.  S.  I'.  remplace  le  dinitrochlorobenzène 
par  le  clilorodinilnqihénol, 

NOS 
NO' 


un 

et  obtient,  en  le  combinant  au  p.-aminophénol,  un 
dérivé  de  la  diphénylamine,  qui  renferme  un 
hydroxyle  de  plus  ([ue  la  base  immédiate,  et  doit 
donner  des  produits  plus  colorants  :  ceux-ci  sont 
noirs  (d.  r.  p.  i35635). 


On  arrive  aussi  à  un  noir  en  partant  d'un  produit 
(n.  R.  p.  137108),  de  la  formule  : 


Nil— <^       ^011 


Les  (luiiionoxime-éthers  de  formules. 


^ 


N— <(        ^NO^ 


^ 


N=<^       ^NO' 


II 

0  0 

donnent  également  des  noirs  (d.  r.  p.  1447C5  et 
i48i8o).  Ces  corps  proviennent  de  l'ébuUition  en 
soluli(U)  alcoolique,  en  présence  d'un  corps  donnant 
de  l'acide  chlorhydrique,  du  p.-nitrosophénol  ou  dit 
p.-nitroso-(;.-crésol. 

La  Société  de  Saint-Denis  obtient  des  noirs  par 
l'action  du  chlorure  de  soufre  sur  le  phénol  et  le 
crésol  :  les  corps  ainsi  préparés,  mélangés  de  dérivés 
de  la  diphénylamine  sont  traités  par  des  polysulfures 
de  sodium  (d.  r.  p.  i3i4(j8). 

Si  les  groupes  nitro  en  ortho  de  la  dinitro-oxydi- 
phénylamine  ne  peuvent  donner  de  liaison  de 
diphénylamine,  il  se  forme  des  bleus.  Cette  modifi- 
cation a  surtout  été  étudiée  par  Kalle  (n.  r.  p.  li'jogg, 
'39()7y,  140792,  i4834i,  14834?.).  Le  groupe  amino  en 
ortho  est  rendu  stable  par  la  formation  de  dérivés 
de  la  thiourée.  Par  exemple,  le  corps  suivant  : 

NU  NH 

/  \  /  \ 

~  ,—  NU. es. Nil  —, 


fondu  avec  du  soufre,  donne  un  colorant  vert  gris, 
tpii  se  transforme  en  un  colorant  bleu  par  l'action 
(le  l'air  en  présence  de  sels  neutres  ou  d'alcalis  caus- 
ti(pies,  ou  mieux  par  l'action  de  l'eau  oxygénée. 

Un  produit  semblable  provient  de  l'acide  w. -car- 
bonique correspondant,  tandis  que  le  colorant  issu 
de  l'acide  0. -carbonique  donne  une  nuance  plus 
bleuâtre.  Le  meilleur  produit  semble  provenir  de  la 
dithiourée,  dérivée  de  la  diamido-oxydijihénylamine 
car  il  tire  directement  en  bleu  gris  et  se  change  sur 
la  libre  en  bleu  pur,  à  la  suite  d'une  oxydation. 

L'inconvénient  de  ces  colorants  est  d'exiger  un 
dévelop[)ement  sur  la  libre,  mais  ils  ont  l'avantage 
d'être  solides  au  frottement. 

La  dinitrooxydiphénylamiiie,  chauffée  en  solution 
alcooli(pR'  avec  du  tétrasulfurc  de  sodium,  donne  un 
bleu  pur,  qu'on  isole  en  distillant  l'alcool  dans  le 
vide,  au-dessous  de  80°  (d.  r.  p.  i3j!4'J'.4  et  i4oo63, 
Cassella). 

La  Société  de  Saint-Denis  traite  rindo|)liénol  qui 
provient  de  l'ï-naphtol  et  de  la  p.-phénylènediamine 
d'abord  par  le  soufre,  jjuis  par  le  sulfure  de  sodium  ; 
il  se  forme  un  colorant  noir  (n.  r.p.  131999I. 

D'après  la  11.  n.  p.  i3-22i-2,  de  la  Ces.  (.  Chem. 
Industrie,  on  fond  avec  du  soufre  les  indophénols 
provenant  du  p.-aminophénol  ou  de  ses  produits  (h^ 
sul)stilutioii,   et   d'aminos   ou   de   phénols   dont    la 


276 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


punition  paran'esl  pas  occupée:  on  obtient  des  colo- 
rdiits  allant  du  bleu  foncé  au  noir. 
Les  indopbénols  du  lype  : 
S 
^  \ 


Il  I 

0        XU^' 

bouillis  avec  des  polysulfures  de  sodium  et  des  sels 
de  cuivre,  se  transforment  en  colorants  verts. 

Pour  la  préparation  des  colorants  au  soufre  bleus, 
du  type  du  bleu  immédiat  pur.  on  emploie  plutôt 
les  leucodérivés  des  indopbénols.  Il  arrive  presque 
généralement  que  les  produits  de  formules  : 


N  .ilkvL    OH 

I       "        I 


.NH2 


IIL}I 


\     /  \     / 

Ml  XH 

donnent  à  100"-( 40^  descoloranis  bleus  purs,  que  l'on 
peut  purilier,  soit  en  préparant  la  combinaison  bisul- 
iitique,  soit  au  moyen  de  leucodérivé  (d.  r.  p. 
i3348i,  139947,  135962,  i36i88,  140733,  W'einberg  et 
Herz}. 

Le  bleu  immédiat  pur  correspond  à  la  première 
formule  :  l'indone  immédiate  de  Cassela,  bon  suc- 
cédané de  l'indigo,  appartient  à  la  seconde.  Il  existe 
des  verts  bleuâtres  de  ("assela  d.  r.  p.  129540',  pro- 
venant de  la  base  du  bleu  immédiat  pur,  quand  on 
ajoute  un  sel  de  cuivre  à  la  fusion. 

La  Acl.  Ges.  f.  Anil.  Fabrik.  a  trouvé  que  la 
]i.-o\}-ji.-  diméthylamino  diphénylamine  donne  un 
bleu  pur,  si  Ion  ajoute  de  la  glycérine  pour  la  fusion, 
et  qu'on  chauffe  à  lio"  d.  r.  p.  141752  . 

Geigy  prépare,  en  traitant  lindophénol  provenant 
de  la  diméthylaniline  et  du  //.-aminophénol  avec 
des  sulfures  neutres,  tin  acide  ;i.-o.\y-;>.-  diméthy- 
laminodiphénylaminesulfoné,  qui,  par  une  fusion 
ménagée,  se  transforme  en  un  colorant  bleu 
(0.  R.  p.  129325  .  L'addition  d'un  sel  de  cuivre  pen- 
dant la  fusion  donne  un  vert  ;ii.  r.  p.  i 354 10).  "n 
rappellera  aussi  la  méthode  de  la  Clayton,  Anil.  Cy 
■  o,  R.  p.  140964  ,  que  seule  la  difficulté  de  se  procurer 
l'o.-disulfure  de  phénol  a  empêchée  de  devenir  pra- 
tique. 

Un  procédé  intéressant  est  celui  de  la  Act.  Ges.  f. 
Anil.  Fabrik.,  dont  le  point  de  départ  est  la p;).-dioxy- 
diphénylamine.  qu'on  obtient  déjà  avec  un  bon  ren- 
dement à  basse  température  :  en  la  fondant  avec  du 
soufre  au-dessus  de  180°,  on  obtient  un  colorant 
bleu-indigo   o.  r.  p.  149637). 

Si  l'un  fond  avec  des  polysulfures  de  sodium  la 
y<.-alkylamido-;y.-oxydij(hénylamine.  en  présence  d'à 
ou  de  |:-naphtol,  il  se  forme  des  colorants  bleus, 
qui  ne  sont  pas  identiques  avec  le  Bleu  immédiat, 
d'après  laB.  A.  S.  F.  (d.  b.  p.  i5o546  .  On  obtient  un 
colorant  violet  en  traitant  par  le  soufre  et  le  sulfure 
de  sodium  la  w.Hi-dichloro-;>.-amino-p.-oxydiphény- 
lamine. 

Les  Farbwerke  de  Hœchst  obtiennent  des  bleus 
indigo,  en  parlant  du  corps  : 


>NH<^~^.\H<       >XH<"^OH 


qu'on  prépare  en  oxydant  un  molécule  de/y/).-diami- 
iiodiphénylamine  avec  2  molécules  de   phénol,  et 


réduisant  ensuite.  Si  l'on  n'emploie  que  1  molécule 
de  phénol,  il  se  forme  le  corps  : 

0H<(  ^XH<^   y^^K   y^^'- 

qui,  fondu  avec  du  soufre,  donne  un  colorant  bleu- 
indigo.  Il  est  bon  d'opérer  à  basse  température  et 
en  présence  de  glycérine. 

Il  se  forme  aussi  un  colorant  bleu-indigo  si  l'on 
part  du  corps  : 


qu'on  traite  en  solution  alcoolique,  au  réfrigérant  à 
reflux,  avec  du  soufre,  du  sulfure  de  sodium  et  de 
la  glycérine. 

La  transformation  de  la  diphénylamine  en  un 
noyau  de  Ihiazine,  lors  de  la  production  des  colo- 
rants soufrés  bleus,  sera  mise  en  évidence  si  l'on 
part  de  corps  voisins  des  thiazines,  tels  que  les 
dérivés  de  la  série  du  bleu  méthylène  renfermant 
des  hvdroxvies  : 


«=o=»-< 


>-NR2 


c'est-à-dire  les  violets  méthylène.  Chauffés  avec  du 
tétrasulfure  de  sodium  dans  l'alcool  absolu,  ils 
donnent  des  colorants  bleus  e.  r.  3o8557).  Ces 
mêmes  corps  ou  leurs  indophénols,  traités  par  du 
soufre  et  du  sulfure  de  sodium  en  présence  d'un 
phénol,  donnent  ésalemenl  des  bleus,  d'après  la 
B.  A.  S.  F. 

On  peut  opérer  tout  autrement,  en  dissolvant  le 
violet  méthylène  dans  l'acide  sulfurique  fumant, 
avec  du  chlorure  de  soufre;  il  se  forme  un  colorant 
soufré  bleu  violet. 

Le  violet  méthylène  traité  à  basse  température 
par  le  sulfocarbonate  de  sodium  et  le  soufre,  ou  par 
les  trisulfocarbonales,  donne  des  colorants  verts 
D.  R.  p.  1 38255). 

On  peut  aussi  faire  bouillir  avec  du  sulfure  de 
carbone  la  solution  alcoolique  des  colorants  obtenus 
d'après  le  b.  f.  3o8557,  cité  plus  haut. 

Les  thioindamines  sulfonées,  provenant  des 
p.-thiodiamines  sulfonées,  mono  ou  dialkylées,  et 
des  »i.-diamines  : 

S.SO'H 


ilonnent  par  fusion  avec  le  soufre  des  bleus  violets 
[1.  R.  p.  1 35503). 

La  Société  de  Saint-Denis  obtient  aussi  des  bleus 
(d.  r.  p.  i3i567  en  faisant  réagir  les  produits  sou- 
frés (provenant  de  l'action  du  chlorure  de  soufre 
sur  les  phénols!  sur  les  leuco-indophénols  provenant 
de  la  //.-phénylènediamine  et  d'un  phénol,  en  pré- 
sence de  sulfure  de  sodium  à  140"  ('. 

Les  indophénols,  qui  mènent  à  des  colorants 
bruns,  se  rencontrent  seulement  dans  la  •>.  n.p.  1 360 18 
(Sandoz  .  La  naplitoquinone  sulfonée  : 

0 
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dont  le  groupe  sulfo  l'st  lacileiiionl  snbstiUié,  esl 
Iransfortnôe  en  incloplu'iii)!  par  les  arides  sulfani- 
liques  ou  leurs  produits  de  substitution,  par 
exemple  : 

0=/~~\=N-<^~\SOMI 


Ces  indophûnols  donnent  des  bruns  soufrés 


TEINTURK 

TEIXTURK  en  deux  niiaiiecs  sur  mi-soie, 
par  M.  A.  SAXDEU  yFàrher-VyUuwj,  htOl,  p.  l'.lSj. 

La  soie  doit  être  teinte  le  moins  possible  par  les 
colorants  employés  pour  le  coton.  Or  on  sait  que  le 
coton  mercerisé  tire  plus  de  matière  colorante  que 
le  colon  non  mercerisé,  et  que  le  bain  de  teinture 
peut  être  moins  concentré.  Il  y  aura  donc  avantage 
ù  meiceriser  le  tissu  mi-soie  avant  la  teinture. 

A  cet  effet,  on  le  passe  dix  minutes  dans  de  la 
soude  à  22°  B.,  additionnée  par  litre  de  100  c.  c.  de 
glycérine,  lave  et  passe  en  bain  d'acide  acétique  à 

00  c.  c.  par  litre  d'eau. 

Le  colon  est  teint  en  colorants  soufrés,  en  présence 
de  sulfure  de  sodium,  de  carbonate  de  soude,  de 
sulfate  de  soude  et  de  caséine.  La  teinture  se  fait  en 

1  heure  à  70"  :  puis  on  traite  par  le  bichromate  de 
potasse,  le  sulfate  de  cuivre  et  l'acide  acétique.  La 
caséine  a  pour  but  d'emiiéchor  la  teinture  de  la 
soie. 

Les  colorants  à  employer  sont  :  pour  réséda  ou 
bleu-ardoise,  le  bleu  kaliguéne  au  chrome  3G,  qui 
donne  en  nuances  foncées  un  gros  bleu;  pour  gris 
bleu  et  lileu-marine,  le  bleu  katiguènc  au  chrome 
211.  Le  brun  kaiiguène  2lî  donne  des  bruns  mode 
rougeàtres  et  des  bruns  foncés  ;  les  bruns  jaunes 
kaliguéne  W  et  CU".  <lonnent  des  bronzes,  et  le 
brun  au  chrome  katiguéne  i>('<  des  nuances  plus 
jaunâtres. 

Pour  le  noir,  on  emploie  les  noirs  katiguènc 
S\VU,T  et  T(.. 

Le  coton  teint  est  bien  nettoyé  et  la  soie  est  teinte 
sui'tout  avec  des  colorants  tirant  en  présence  d'acide 
acétique,  tels  que  le  bleu  pur  d'alizarine  R,  l'aliza- 
rine  saphirol.  l'alizarine  astrol  R,  l'alizaiine  irisol, 
le  jaune  solide  à  la  lumière  et  l'azophlovinc  i(\. 


TEI-Ml'UK  DK  LA  LAI.M-;  (i:tiIisation  des 
vieux  l)aiiis  dei  en  noir  (Hislcrrtifhs  Wollin  n. 
Leineit  Industiic,  l'JOJ,  p.  WO). 

Les  avantages  de  la  teinture  de  la  laine  en  noir, 
au  moyen  de  colorants  qu'on  chrome  après  coup, 
résident  dans  l'emploi  d'un  seul  bain,  qui  nécessite 
une  moindre  dépense  de  vapeur,  un  contact  moins 
long  de  la  marchandise  avec  le  bain  bouillant,  et 
supprime  l'addition  d'acide  qu'on  est  obligé  de  faire 
au  second  bain,  quand  on  opère  en  deuv  bains.  L'n 
perfectionnement  important  à  cette  méthode  con- 
siste à  teindre  de  nouvelles  parties  de  marchandise 
dans  le  bain  (|ui  a  sei'vi  pour  la  teinture  et  le  chro- 
matagc  ultérieur.  Ce  bain  renferme  encore  de 
l'acide,  de  la  laque  <le  chrome  non  combinée,  et  le 
procédé  à  employer  dépend  de  la  nature  du  colo- 
rant employé.  Celui-ci  doit  en  tout  cas,  posséder  la 
propriété  de  tirer  également  à  une  température 
initiale. 


Avec  le  noir  d'alizarine  par  exemple,  la  tempéra- 
ture du  bain  ancien  doit  être  ramenée  à  00"  environ, 
avant  qu'on  puisse  y  teindre  à  nouveau. 

Le  bain  doit  aussi  être  neutralisé  avant  d'y 
ajouter  le  colorant,  ce  qui  se  fait  au  moyen  de 
l'ammoniaque.  Pour  une  cuve  où  l'on  teint  l2o  k. 
de  laine,  on  ajoutera  de  600  à  800  c.  c.  d'amiiin- 
niaque. 

()n  opérera  de  la  manière  suivante  :  le  vieux  bain 
étant  amené  par  l'addition  d'eau  au  volume  et  à  la 
température  voulus,  on  y  versera  la(|uanlité  néces- 
saire d'ammoniaque  ;  on  remuera  bien  et  introduira 
le  colorant  préalablement  dissous  au  moyen  d  un 
tamis.  La  laine  sera  alors  entrée,  et  on  chaud'era  dou- 
cement au  bouillon.  (In  ajoute  alors  de  l'acide  acé- 
tique étendu  d'eau.  Il  est  bon  de  bien  manœuvrer 
la  marchandise,  qui, sans  cela,  serait  légèrement  iné- 
gale. Les  teintures  ainsi  obtenues  difTèrent  toujours 
quoique  peu  de  celles  qui  ont  été  faites  sur  bain 
frais  :  aussi  est-il  bon,  pour  la  lilature,  de  mélanger 
des  parties  faites  sur  bain  frais  et  sur  bain  vieux. 

Les  données  précédentes  s'appliquent  à  la  marque 
la  plus  ancienne  de  noir  d'alizarine,  la  plus  employée 
aussi,  la  marque  WR.  La  marque  WX  extra  réussit 
beaucoup  moins. 

Le  noir  d'anthracène  au  chrome  de  Cassella  se 
prèle  très  l)ien  à  la  teinture  sur  vieux  bains,  d'au- 
tant plus  qu'on  peut  commencer  la  teinture  assez 
près  du  bouillon.  (In  n'ajoute  de  l'eau  que  pour 
compléter  le  volume  du  bain,  et  l'on  entre  la  mar- 
chandise, sans  avoir  à  craindre  qu'elle  sorte  inégale, 
vers  80-8:)".  La  correction  du  vieux  bain,  pour  une 
cuve  de  120  k.  de  laine,  se  fait  avec  1/2  à  1  k. 
d'oxalate  d'ammoniaque.  Les  teintures  exécutées  sur 
le  second  et  le  troisième  bains  .sont  aussi  belles  que 
sur  bains  frais. 

Si  l'on  compare  le  noir  d'alizarine  et  le  noir  d'an- 
thracène au  chiome,  on  constate  que  le  premier 
résiste  mieux  que  le  second  au  décalissage.  .\ussi 
emploie-t-on  de  préféi'ence  le  premier  pour  la  mar- 
chandise, (|ui  sera  apprêtée  à  une  température 
élevée  ou  subira  le  décalissage,  tandis  que  le  second 
sera  préféré  si  l'on  ne  doit  pas  avoir  recours  au 
potling. 

L'n  troisième  colorant  qui  se  prête  à  la  teinture 
sur  vieux  bain  est  le  noir  d'alizarine  acide  (.V.L./i). 
On  n'a  pas  à  refroidir  fortement  le  bain  de  teinture. 
On  introduit  la  laine  directement  dans  le  bain,  l'ait 
bouillir  \'.<  à  20  minutes  pour  épuiser  le  chrome 
resté  dans  le  bain,  et  refroidit.  Alors  on  donne  la 
((uantilé  d'oxalate  d'ammoniaiiue  corrcspondani  à 
l'eau  qui  a  été  ajoutée,  puis  le  colorant  bien  dissous 
et  étendu  d'eau, et  enfin  peu  à  peu  l'acide  acétique  : 
on  monte  lentement  à  l'ébullition. 


PKOCÉDK  Oi:  Ti:ii\Tl'UK  Sur  un  nouveau, 
par  M.  STItAXGK  Jh-ulsclic  Ftirbcr  /.eiliin;/,  lïlO't  . 

Ce  procédé  est  celui  de  .M.  Monn.  Il  consiste  à  dis- 
soudre des  substances  organi(|ues  dans  un  aride, 
l'acide  acétique  par  exemple,  à  ajouter  à  la  dissolu- 
tion un  sel  métallique  et  une  quantité  déterminée 
de  peroxyde  d'hydrogène  (eau  oxygénée  .  <'e  s^  ra 
une  molécule  de  II-O-  pour  une  molécule  d'aniline. 
Si  la  solution  des  bases  organi([ues  a  été  faite  avec 
un  acide  minéral  ou  un  sel  d'acide  minéral,  si  l'eau 
oxygénée  renferme  de  l'acide  minéral  libre,  il  faut 
ajouter  un  acétate,  oxaîate,  tartrate,  etc.,  pour  neu- 
traliser ledit  acide. 

La  solution  employée  pour  la  teinture  ne  doit  pas 
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se  colorer  en  bleu  sous  l'aclion  du  chromale  de 
potassium.  Les  couleurs  qu'on  obtient  varient  du 
brun  clair  au  brun  foncé  :  on  produit  aussi  du  gris. 
Les  nuances  varient  avec  les  proportions  des  ingré- 
dients employés.  En  partant  de  l'aniline  et  des  sels 
de  cuivre,  on  obtient  des  verts  olive  à  la  température 
ordinaire. 

Le  peroxyde  d'hydrogène  peut  être  remplacé  par 
d'autres  agents  oxydants,  ozone,  persulfates,  acide 
de  Caro,  hypochlorites,  eau  de  chlore,  permanga- 
nates. Tous  les  sels  métalliques  peuvent  être  em- 
ployés, à  l'exception  des  sels  alcalins  et  alcalino-ter- 
reux.  Ceux  qui  sont  fortement  colorés,  fer,  cobalt, 
nickel,  chrome,  cobalt,  manganèse,  platine,  vana- 
dium, ct*riuni.  sont  particulièrement  avantageux.  Il 
est  indifférent  que  les  sels  soient  au  maximum  ou 
au  minimum. Quantaux  corps  organiquescepeuvenl 
être  des  mono  ou  poly-amidoimides.  simples  ou 
substituées,  des  dérivés  hydroxylés  du  benzène  ou 
de  la  naphtaline,  ou  aussi  des  aminés  tertiaires,  du 
type  de  la  diméthylaniline. 

Le  procédé  de  teinture  en  lui-même  se  fait  en  un 
seul  bain  et  donne  à  bon  compte  des  teintures  très 
solides.  Un  grand  avantage  du  procédé  réside  dans 
le  fait  que  l'aniline,  par  exemple,  pourra  donner 
une  série  de  nuances  en  faisant  varier  le  sel 
métallique  :  c'en  est  aus:-i  un  que  la  teinture  s'opère 
sans  alcali  ou  acides  minéraux.  Il  n'y  a  rien  de 
commun  entre  les  résultats  du  nouveau  procédé  et 
ceux  qu'on  obtient  en  faisant  réagir  les  mêmes 
substances  séparément  ou  successivement.  Ce  qui 
le  caractérise,  ainsi  que  ses  effets,  c'est  l'emploi 
simultané  d'un  corps  organique,  d'un  sel  métallique 
et  d'un  oxydant. 

Les  proportions  à  employer  sont  poids  égaux  de 
la  substance  organique  et  du  sel  métallique,  et  mo- 
lécule pour  molécule  de  la  substance  organique  et 
de  l'oxydant. 

Les  nuances  dépendent  de  la  concentration  du 
bain.  La  marchandise  une  fois  introduite,  le  bain 
est  chauffé  :  elle  y  est  manœuvrée  mécaniquement. 
Ouand  on  est  arrivé  et  resté  à  80°  un  certain  temps, 
l'opération  est  terminée. 

On  passe  en  eau  chaude,  avec  ou  sans  savon,  et 
sèche.  On  peut,  si  l'on  veut,  imprégner  séparément 
la  libre  dans  le  bain  de  sel  métallique  et  la  plonger 
ensuite  dans  le  mélange  d"eau  oxygénée  et  le  corps 
organique. 

Avec  l'aniline,  l'eau  oxygénée  et  un  sel  de  cuivre, 
on  obtient  un  vert  en  quelques  minutes,  à  froid. 

Comme  on  l'a  déjà  dit,  les  nuances  varient  avec 
les  proportions  des  ingrédients  :  voici  quelques 
exemples  pour  bO  k.  de  marchandise  : 

Aniliue lOOOgr. 

11-02 ;.  365  —    /    p 

Fe^Cl» lôiO-    ^    Crun  clair. 

Eau liùO  lit. 

.\Diline 2  000gr. 

H'-Oî ISO-   /  . 

Fe*C;6 2000-   y   B"-""  fonce. 

Eau 1500  lit. 

Phéuol 2  000  gr. 

H^O^ 7.30  -    /   „  . 

Fe2Cl« 2000  —    \   ^"^• 

Eau 1500  lit. 

R. 

TEIXTl'RE  Dr  PAPIER,  par  M.  J.  .\OX.\EX- 
MULBEX  [Farber  Zeitung,  190i,  p.  229;. 

Il  existe  deux  méthodes  pour  teindre  le  papier  :  la 
première  consiste  à  appliquer   la  couleur   sur  la 


surface  du  papier  en  feuilles,  la  seconde  à  colorer  la 
pâte  à  papier  dans  la  pile  même. 

La  première  fabrication  s'exécute  avec  des  solu- 
tions de  couleurs  d'aniline,  épaissies  à  la  gélatine,  à 
la  dextrine  ou  à  la  gomme,  qu'on  étend  sur  la 
surface  du  papier  :  elle  nécessite  l'emploi  de  colo- 
rants parfaitement  solubles. 

Pour  la  deuxième  fabrication,  généralement,  on 
ajoute  à  la  pâte  le  savon  de  résine,  puis  la  solution  du 
colorant  et  linalemenl  l'agent  de  fixation.  La  laque 
colorée  insoluble  se  trouve  ainsi  précipitée  sur  la  libre, 
et  le  papier  est  collé  en  même  temps.  On  peut  employer 
tous  les  colorants,  qui  se  fixent  de  cette  manière. 

Si  Ton  a  à  teindre  de  la  paie  de  papier  blanchie, 
celle-ci  doit  être  exempte  de  chlore  pour  éviter  la 
destruction  de  la  couleur.  Si  les  solutions  ne  sont 
pas  absolument  limpides,  il  faut  employer  une  plus 
grande  proportion  du  corps  qui  précipite  le  colorant 
à  l'état  de  laque. 

.Avec  les  colorants  acides,  les  laques  colorées  sont 
précipitées  au  moyen  de  différents  sels,  tels  que  le 
chlorure  de  bar  yum.  l'acétate  de  plomb,  etc.  Pour  h- 
papier  buvard,  le  mieux  est  d'avoir  recours  aux  cou- 
leurs subsiantives,  sans  addition  d'aucun  ingrédient. 

Pour  préparer  les  jiapiers  mélangés,  on  ajoute  à 
la  pâte  déjà  encollée  jiendant  la  teinture,  de  petits 
bouts  de  lils  de  jute  ou  de  cellulose,  qui  sont  teints 
avec  addition  de  sulfate  d'alumine  ou  de  sulfate  de 
soude  et  avec  1  à  1 ,2  "  „  au  maximum  de  colorant. 

Généralement  la  teinture  s'opère  de  la  faron 
suivante  :  pour  100  k.  de  pâte,  on  emploie  4  k.  de 
sulfate  d'alumine  et  iJO  lit.  de  colle  de  résine;  on 
peut  aussi  introduire  du  tannin,  2  à  .3  fois  le  poids 
du  colorant,  dans  le  but  d'augmenter  la  sûlidité.  On 
verse  d'abord  la  solution  du  colorant  et  celle  du 
sulfate  d'alumine,  et  l'on  manœuvre  quelque  temps 
l'appareil,  pour  bien  opérer  le  mélange.  Puis  on 
ajoute  la  colle  de  résine,  préparée  comme  suit  :  à 
I  k.  de  colophane,  on  ajoute  200  gr.  de  soude  calci- 
née, dissous  dans  )  lit.  12  d'eau;  on  fait  bouillir 
3  heures,  laisse  déposer  1  à  2  jours,  écume 
et  étend  chaque  kilogramme  de  cette  préparation 
avec  10  litres  d'eau  de  condensation. 

Pour  la  lithographie  et  les  papiers  peints,  qui  ne 
doivent  pas  décharger  à  l'eau,  on  se  sert  de  laques 
de  couleurs  d'aniline,  qui  sont  appliquées  sur  le 
papier  au  moyen  de  solution  de  colle  ou  de  gélatine  : 
après  séchage,  on  donne  le  biillant  ou  satinage.  Ces 
laques  sont  obtenues  en  précipitant  les  couleurs 
d'aniline  solubles  dans  des  corps  insolubles,  faisant 
oflice  de  sujiporls  :  ce  seront  le  kaolin,  le  gypse, 
l'amidon,  le  blanc  lixe,etc...  ;  pourleslaques  destinées 
à  la  lithographie,  on  emploie  l'hydrate'd'alumine 
préparé  au  moyen  de  300  parties  d'alun  ou  de  sulfate 
d'alumine  et  12.'i  parties  de  soude  calcinée.  La  quan- 
tité de  colorant  à  employer  dépend  de  sa  richesse  et 
de  la  nuance  à  obtenir.  Voici  quelques  exemples  de 
pareilles  laques. 

Colorants  basiques. 
i  20  gr.    coloraDt 
'    2  lit.   eau. 
100  à  400  gr.   kaolia. 

200  c.  c.  solution  lanniD  à  20  "U. 

2U0  c.  c.  solution  sulfate  d'alumine  à  20  "/o. 

Colorants  acides. 
(  20  gr.   colorant. 
'    2  lit.    eau. 
100  à  400  gr.   kaolin. 

200  c.  c.  solution  chlorure  de  baryum  à  ÏO  "U- 
200  c.  c.  solution  sulfate  d'alumine  à  20  "/q. 
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Ciiliintiits  i/e  resurciiie. 

\  20  gr.  colorant. 

'    2  lit.   eau. 
100  à  *00  gr.  kaolin. 

300  ce.  solution  acétate  de  ploujb  à  20  "iq. 
Citlura n Is  su bslu n Hfs. 

\  20  gr.   colorant. 

'     2  lit.   eiui. 
100  à  400  gr.  kaolin. 

200  c.  c.  solution  chlorure  de  baryum  à  20  ",  q. 

Filtrer  la  laque,  la  sécher,  la  piilvûriscr  cl  la 
mélanger  avec  l'épaississant.  .•\pp!i(iuer  sur  le  papier, 
sécher  et  satiner.  ii. 

ACTIO.X  DU  SULFATE  DE  CIJVHE  dans  le 
traitement,  après  teinture,  des  <-olorant!!> 
azoïques  directs  pour  eotou,  ])ar  M.  Ed.  Jus- 
tin-.Mueller  {Société  indastricllc  de  llmten,  1904 >. 

L'arlion  protectrice  contre  la  lumièie  solaire 
qu'exercent  les  sels  de  cuivre,  et  principalement 
l'oxyde  de  cuivre  sur  certains  colorants  a  été  étudiée 
par  M.  .\lbert  Scheurer  1 1.  ("e  chimiste  a  princi|>a- 
leniiMit  étudié  l'action  d'un  dépi'it  d'oxyde  de  cuivre 
sur  un  jaune  à  la  graine  de  Perse  fixé  à  l'alumine, 
l'alizarine  marron  lixé  au  chrome,  le  brun  d'anlhia- 
cène  fixé  au  chrome  et  au  nickel,  sur  un  gris  d'aliza- 
rine  lixé  au  chrome  et  sur  de  l'orangé  solide  lixé  au 
chrome.  11  conclut  que  l'oxyde  de  cuivre  tamise  la 
lumière  avant  d'arriver  sur  les  couleurs  et  qu'elle  se 
trouve  ainsi  dépouillée  d'une  partie  ou  de  la  totalité 
de  son  activité.  Oette  théorie  concernant  le  dépôt 
d'oxyde  de  cuivre  reste  indemne,  et  je  la  cite  pour 
bien  préciser  que  le  présent  travail  l'inlluence  nulle- 
ment et  a  trait  à  une  question  toute  autre. 

Lorsqu'on  traite  une  teinte  faite  avec  un  colorant 
direct  pour  colon  dans  un  bain  très  dilué  de  sulfate 
de  cuivre,  la  teinte  change,  pour  ainsi  dire,  loujuurs 
et  cela,  selon  h'  colorant,  dans  une  orientation  diffé- 
rente, flelte  nouvelle  teinte  est  dans  beaucoup  de  cas 
plus  solide  à  la  lumière  que  la  teinte  primitive  ;  dans 
d'autres,  tout  en  devenant  plus  solide  à  la  Umiière, 
elle  devient  en  même  temps  plus  sdlide  au  lavage. 

Le  changement  de  nuance  et  la  solidité  acquise 
persistent  après  un  lavage  à  l'eau. 

D'après  le  ciiangement  de  nuances  que  provoque 
le  traitement  au  sulfate  de  cuivre  et  d'après  le 
différent  degré  de  solidité  des  teintes  obtenues,  nous 
sommes  tentés  à  admettre  que  par  ce  traitement  le 
sulfate  de  cuivre  agit  chimiquement,  que  le  cuivre 
entre  dans  la  molécule  de  la  matière  colorante. 
M.  Albert  Scheurer  -2)  a  dans  ses  travaux  aussi 
observé  que  le  cuivre  donne  des  combinaisons  avec 
les  matières  colorantes,  que  certaines  couleurs  sont 
pour  ainsi  dire  dénaturées  en  se  combinant  avec  le 
cuivre,  et  c'est  précisément  pour  cette  raison,  c'est- 
à-dire  pour  éviter  celte  combinaison,  qu'il  a  été 
amené  à  étudier  l'action  de  l'oxyde  decuivrc  insoluble. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  nous  chercherons  à 
déterminer  de  (jnelle  façon  le  cuivre  se  combine 
avec  les  matières  colorantes  dans  les  traitements 
après  teinture. 

Observons  ce  qui  se  passe  en  traitant  les  teintes 
après  teinture,  nous  trouvons  : 

1°  Que  l'action  se  produit  dans  un  bain  relative- 
ment étendu; 

2"  Qu'elle  s'effectue  généralement  mieux  à  chautl 
qu'a  froid  ; 

3"  Que  les  teintes  changent  plus  ou  moins  de  ton  ; 

(I)  Bull,  (le  la  Soc.  imlust.  de  Mulhouse,  1891.  p.  82. 
(2j  D'après  une  comuiuDicalioa  privée. 


4"  Que  parfois  la  solidité  à  la  lumière  se  modilie; 

il"  Que  dans  certains  cas  la  matière  colorante 
devient  moins  soluble,  que  la  solidité  au  lavage 
augmente  par  ce  fait  ; 

(')"  Qu'un  lessivage  alcalin  très  énergique  ramène 
en  général  la  teinte  et  la  solidité  primitives. 

Nous  pouvons,  d'après  ces  observations,  émettre 
l'avis  que  par  ce  traitement  il  y  a  double  décompo- 
sition entre  le  sel  de  soude  des  matières  colorantes 
(qui  sont  des  sels  de  soude  d'acides  sulfoniques)  et  le 
sulfate  de  cuivre.  Il  se  formera  d'une  part  le  sel  de 
cuivre  de  la  matière  colorante  sulfonée  et  d'autre 
part, du  sulfate  de  soude;  cette  réaction  se  symbolise 
par  l'équation  suivante  : 

Sel  de  sonde  de  la  benzoa/.orine  d,  (t). 
011 
N  =  N 


>    Cu-t-Na^SO' 


Dans  cette  réaction,  le  cuivre  ira  en  premier  lieu 
au  groupe  sulfonique  comme  indiqué  dans  l'équa- 
tion, mais  il  pouriait,  dans  certains  cas,  après  avoir 
saturé  le  groupe  SÔMl,  aller  aux  hydroxyles  libres;  il 
est  même  très  |)robable  que  cela  se  passe  ainsi. 

Prenons  en  général  le  traitement  du  sulfate  de 
cuivre  a|]rès  teinture,  nous  trouverons  que  l'action  : 

1°  Se  |iroduit  dans  certains  cas  à  froid; 

2"  Quelle  se  modilie;  nous  observons  la  modifica- 
tion par  le  changement  de  nuance,  en  variant  les 
proportions  de  cuivre; 

:)"  Qu'une  modification  se  produit  par  l'élévation 
de  la  tempi'ialure  ; 

i"  Que,  dans  certains  cas,  l'action  ne  se  produit 
pour  ainsi  dire  qu'à  chaud. 

D'après  l'équation  ci-dessus,  ces  différents  cas  ne 
s'exjiliquiMit  pas  aisément,  si  ce  n'est  pour  les  points 
3  et  i  par  le  degiè  de  solubilité  de  la  matière  colo- 
rante ;  en  effet,  les  colorants  peu  solubles,  tel  que 

(I)  Nous  prenons  comme  type  la  benzoazurine  G,  parce 
que  c'est  la  première  matière  colorante  pour  laquelle  ce 
traitement  a  été  précoDisé. 
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le  noir  jais  diamine,  le  noir  diainine  lîO,  etc.,  ne 
réagissenl  qu'à  tempéralure  élevée.  Nous  pouvons 
dans  ce  cas,  admettre  que  pour  les  colorants  peu 
solubles  il  faut  une  pression  osmolique  j)lus  grande 
jjour  les  faire  entrer  en  réaction.  Pour  le  point  3,  un 
peut  admettre  que  les  particules  de  la  matière  colo- 
rante n'entrent  que  l'une  après  l'autre  en  réaction, 
d'où  teinte  intermédiaire  ou  inégale,  ce  qui  se  pro- 
duit souvent.  Pour  le  point  2,  on  pourrait  évidem- 
ment émettre  une  explication  analogue,  mais  l'ex- 
plication que  nous  venons  de  voir  pour  ces  deux 
points  est  sujette  à  discussion. 

D'après  les  observations  faites,  nous  pouvons, 
comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  plus  haut,  admettre 
que  dans  certains  cas  et  sous  certaines  conditions 
le  cuivre  va  dans  les  hydroxyles  libres,  nous  verrons 
plus  loin  qu'avec  les  colorants  azoïques  non  sulfonés 
le  cuivre  ne  peut  aller  que  dans  les  hydroxyles.  Le 
changement  de  teintes  dans  le  traitement  au  sulfate 
de  cuivre  par  l'élévation  de  température  ou  par 
l'augmentation  des  proportions  de  ce  sel  s'expliquent 
ainsi  aisément.  En  effet,  le  cuivre  ira  facilement  aux 
groupes  sulfonés,  tandis  qu'il  faudra  des  conditions 
plus  énergiques  ;température  plus  élevée;  pour  qu'il 
aille  aux  hydroxyles;  en  outre,  il  faudra  une  aug- 
mentation de  sel  de  cuivre  s'il  n'y  en  a  pas  assez  en 
présence. 

Les  teintes  après  le  traitement  en  sulfate  de  cuivre 
sont  modifiées  dans  leur  ensemble,  elles  ont  d'autres 
propriétés;  il  est  du  reste  tout  indiqui'  (|ue  les  sels 
de  cuivre  des  matières  colorantes  sulfonées  aient 
d'autres  propriétés  que  leurs  sels  de  soude. 

Citons  le  changement  que  subit  par  ce  traitement 
la  teinte  de  quelques  matières  colorantes  azoïques 
directes  : 

La  benzopurpurine  10  B,  qui  donne  un  rouge 
bleuté,  devient  violette,  lilas  et  reste  violette  après 
un  lavage  en  savon  et  carbonate  de  soude  léger. 

La  benzopurpurine  4  H,  qui  donne  un  rouge, 
brunit  légèrement  et  ternit  sans  augmenter  sensi- 
blement de  solidité  au  lavage. 

Le  rouge  Congo,  qui  donne  un  rouge,  brunit  et 
devient  plus  pâle. 


Le  rouge  solide  diamine  F  devient  brim -cachou. 

L'azo  bleu  devient  brun-corinthe  terne. 

I^e  bleu  pur  diamine  FF  verdit. 

Le  bleu  diamine  FïW  verdit. 

Le  bleu  brillant  diamine  G  violacé  (rougit  légère- 
ment). 

Le  bleu  diaminéral  R  fonce  et  verdit. 

Le  benzo  bleu  noir  au  chrome  verdit  et  ternit. 

Le  benzo  bleu  noir  El  devient  corinthe. 

Le  benzo  gris  S  devient  brun  vineux. 

Le  gris  diamine  (.'.  violacé,  devient  plus  frais;  sa 
teinte  verdàtre  devient  gris  argent. 

Le  vert  diamine  B  devient  brun  chocolat. 

Le  noir  (Colombie  C  devient  violet  noirâtre. 

Le  benzo  noir  S  extra  devient  brun  violacé  teine. 

Le  noir  diaminéral  B  fonce  et  verdit. 

Pour  déterminer  d'une  façon  plus  exacte  et  plus 
concluante  l'action  du  sulfate  de  cuivre,  j'ai  formé 
en  substance  le  sel  de  cuivre  de  plusieurs  matières 
colorantes,  desquelles  le  changement  avec  le  sulfate 
de  cuivre  est  très  caractéristi([ue. 

J'ai  ensuite,  premièrement,  teint  le  sel  de  cuivre 
sur  coton  ; 

Deuxièmement,  décomposé  le  sel  île  cuivre  et 
reformé  en  substance  le  sel  de  soude,  que  j'ai  de 
même  teint  sur  coton.  Il  en  est  résulté  :  1»  que  le  sel 
de  cuivre  d'un  colorant  teint  le  coton  dans  le  même 
ton  que  celui  qu'on  obtient  en  traitant  une  teinte 
faite  avec  le  sel  de  soude  du  même  colorant  en  sul- 
fate de  cuivre  après  teinture;  2"  que  le  sel  de  cuivre 
formé  en  substance,  retraiisformé  en  sel  de  soude, 
teint  le  coton  dans  le  même  (on  que  le  sel  de  soude 
primitif,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  effectivement  formation 
d'un  sel  de  cuivre  en  traitant  les  matières  colorantes 
azoïques  directes  sulfonées,  ou  leurs  teintes  sur 
coton,  en  sulfate  de  cuivre. 

.le  donne  ci-après  le  caractère  du  sel  de  cuivre 
formé  en  substance  de  quelques  colorants,  compara- 
tivement avec  leur  sel  de  soude. 

La  réaction  avec  les  acides  concentrés  est  la  même 
pour  les  deux  sels,  ce  qui,  du  reste,  ne  peut  guère  être 
autrement.  Dans  le  tableau  ci-contre  sont  exposées 
les  propriétés  des  deux  sels  de  quelques  colorants. 


Se  dissout  dans  l'eau. 


Benzoplbpubine  10  b. 


En  rouge 
grenat. 


Moinsbiei) 
eu  violet 
rougeàtre. 


En  violet 
rougeàtre. 


violet 
bleuâtre. 


Bleo  diamine  B\V. 


Faci- 
lement en 
bleu. 


insoluble 

même 
dans  l'eau 
bouillante. 


Veut  diami.ne  B. 


.Moinsbien 
en  violet 

noir 
brunâtre. 


Kn  adilitionnant  de  la  soude   Précipité 
caustique.  rouge 

grenat. 


Ne  change 
pas. 


Soluble 
en  rouge 
ponceau. 


Soluble  l'n 
rouge  ce- 
rise avec 
fluores- 
cence bleu 


Rouge 
ponceau. 


Rouge 
corinthe. 


Rougit 
lêgèrem . 


Se  dissout 

eu 
lileu  violet 


Chan^'C  peu 
devient 
plus  olive 

ft 
plus  terne. 


Brun  ca- 
chou 
rougeàtre. 


Soluble    ilnsoluble. 
en  violet 
rougeàtre. 


Soluble  en 

bleu. 


Un  peu        .Moins 
soluble  en  soluble  ea 
vert.      I  corinthe. 


Nuance  en  teignant  sur 

coton 

en  bain  neutre. 


Bleu 
violacé. 


Corinthe 
terne. 


N'rst  sol.  I      Vert. 

qu'avec    | 
addit.  d'uni 

alcali. 


Brun 

chocolat. 
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L'action  du  sulialc  deciiivio  sur  It;  rougo  de  para- 
nilranilinc  et  sur  le  bleu  de  dianisidinc  ne  peut  pas 
êtie  exaclemenl  la  même  que  celle  sur  les  coloranls 
sullbnés,  vu  qu'il  n'y  a  pas  de  groupe  suH'o  dans 
leurs  molécules,  mais  elle  esl  analogue  ;  le  sel  de 
cuivre  se  l'orme  dans  ce  cas  aux  liydroxyles  de  ces 
colorants  d'après  les  schémas  suivants  : 

l'aniiiilicilu'nzèiie-azo-?-nn|ihlol.iUMli-  scjuik'. 


-f-CuSU» 


l'uianilrolii-n/rnc-uzo-?-no|.lili.liik-  .le  cuii 
—  N=N — 


-fY 


Cu  +  Nu^SO' 


0  ^.jj: 


3-3'  )ri'lo.\>ili|)h<'nyl-<liaîj.,î-miililolate  (II-  soudo 
—  N N  — 


NaoYY^ 


l-J'  .Moloxy.lililH'nyl-ilinzo-J.na|ilitulate  lie  t 


Cu  +  Na^SO- 

\ 

o  - 

;— dcii'' 

J'ai  formé  en  substance  le  sel  de  cuivre  d'un  de 
ces  coloranls  en  faisant  bouillir  de  la  lacjue  de  rouge 
de  paranitranilineavec  un  excès  de  sulfate  de  cuivre 
cl  j'ai  idilcnu  une  laque  brune  absolument  de  la 
même  nuance  que  le  brun  ([u'on  obtient  en  traitant 
au  bouillon  du  coton  teint  en  rouge  de  paranitrani- 
line  avec  du  sulfate  de  cuivre.  J'ai  décomposé  ensuite 
le  sel  de  cuivre  par  de  l'acide  sulfurique  dilué;  j'ai 
bien  lavé  à  l'eau  distillée  et  j'ai  reformé  le  sel  de 
soude  qui  était  rouge  comme  le  produit  de  di'part. 

La  possibilité  de  réformer  le  produit  piimitif 
prouve  qu'il  y  a  eu  efTectivement  formation  d'un  sel 
de  cuivre,  .le  n'ai  pas  formé  le  sel  de  cuivre  en  sub- 
stance dubleudedianisiiline;  mais  le  résultat  obtenu 
avec  le  rouge  de  paianilraniline  est  sul'li?animent 
concluant  pour  admettre  pour  le  bleu  la  ménu^ 
transformation. 

La  soudure  de  deux  molécules  de  paranitro- 
benzène-azo-.'j  naplitol  par  la  formation  en  sel  de 
cuivre  explique  la  difliculté  qu'on  éprouve  à  former 
le  brun  de  paranitraniline  sur  libre.  Le  cbangenient 
profond  et  complet  de  la  teinte  conlirmerait  aussi 
l'augmentation  de  la  molécule  du  colorant. 

Les  essais  en  substance  avec  les  colorants  sulfonés 
ont  été  faits  comme  indiqués  pour  le  rouge  de  para- 
nitraniline. 

Comme  conclusion,  nous  pouvons  admelti'e  qu'en 
traitant  une  matière  colorante  azoïque  sulfonée  ou 
liydroxyléc  en  substance,  ou  sur  la  libre,  par  du 
sulfate  de  cuivre  ou  un  sel  de  cuivre  analogue,  il  se 
forme  un  sel  de  cuivre  de  la  matière  colorante  au 
groupe  sulfo,  soit  aux  hydroxyles  et  dans  certains 
cas,  aux  deux  groupes  s'ils  se  trouvent  en  présence. 
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rilODLTIS   CIII.MigL'ICS. 

Préparalioli  de  bornéol,  d'isobornéol  et  de 
Ciimplii'c  [C/ie»i.  f.  r.  Heydeii]  (b.  i--.  33g5o4, 
Il  janv.-ll  juin  tOOi). 

Procédé  pour  produire  du  ni.-erésol  »  l'aide 
de  erc.sol  brut  Cltcmiii  f.  Ladenhuru]  (b.  f. 
339880,  2:i  janv.-2l  juin  l'.iOt). 

On  se  sert  de  la  différence  de  solubilité  des  sels 
de  chaux,  celui  du  m.-crésol  est  moins  solubic  que 
celui  du  ]iara. 

Faitrication  d'aeliroodcxtriiie  par  le  tr.-iite- 
iiient  de  la  tourbe  [Rcytuuid]  (u.  y.  3.J0719, 
■Si  fév.-t'.)juin  tOOV). 

(In  chauffe  la  tourbe 'ttiJc  sous  pression  à  110- 
I  Iti"  C,  avec  trois  à  cin(|  fois  son  poids  d'eau  el  pen- 
dant une  demi-heure  à  une  I  euro  selon  l'acidité  de 
la  tiiurbe. 


Perfeetioiiiienieiit  au  traiteiiieiil  de  la  vis- 
cose [Société  La  Viiscof,e]  (u.  i-,  .t^oiti.!,  l'.i  fév.- 
Ojuill.  1904). 

tOO  k.  viscose  à  10  "/„  cellulose  et  ton  lit.  d'eau 
renfermant  10  "/„  sel  marin  et  10  »  „  bicarbonate  de 
soude  ;  on  essore,  puis  on  verse  dans  le  panier  une 
nouvelle  soluliori  de  sel  à  SO  »  „:  les  sous-produits 
sont  éliminés  sans  nuire  à  la  solubilité  de  la  cellu- 
lose. 

Production  de  «-yaiiures  d'acides  [Badische] 
0.  F.  338818,  :i  déc.  1903-4  août  1904). 

Fabrication  détlier  de  lacide  triniétbjl- 
cyclohexenoiiecarboiiique  C'°  Parti]  (b.  f. 
3388i4,  S.l  mai  iyo:i-iaoùt  1901  . 

Fabrication  d'acides  oxy-cycloliexaiiecar- 
boni<|ucs  et  l<Mirs  étiiers,  d'acides  cyclo- 
hexènecarbonicnK's  et  leurs  étiiers  et 
d'oxy-cycloliexaiiecarbinols  [C"'  Paris.  ] 
(B.  F.*3388r  j,  -l.i  mai  1903-i  août  190't). 
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Cuiseur  pour   le  traiteiuenf    de    la   viscose 

Socu-tc  LaVUcofo'^  b.f.  SSgâG^,  i;ijanv.-13juinl90i  . 

La  viscose  dTiiande  à  être  purifiée  par  une  coa- 
gulation à  une  température  lixe  déterminée.  Pour  y 
arriver,  on  se  sert    d'un   appareil  composé   d'une 


Appareil  pour  la  cuisson  de  la  viscose. 

bassine  avec  trois  agitateurs  ";,  8,  9,  chauffée  au  bain- 
marie.  L'eau  de  ce  bain-marie  est  agitée  constam- 
ment avec  l'agitateur  1 1  et  un  robinet  12  automa- 
tique règle  l'arrivée  de  la  vapeur.  Pendant  le 
fhaulTage  la  masse  est  triturée,  arrachée  et  mé- 
langée; au  moment  de  sa  prise,  on  ajoute  4  lit.  de 
dissolution  de  sel  à  5  "  (,  par  40  lit.  de  viscose,  |iour 
facihter  la  désagrégation  de  la  masse. 

Extraction  de  I  air  et  du  sulTure  de  carbone 
libre  contenue   «lans   la  viscose  [Socicte  Lit 

Viscose]  ,B.  F.  SjuCgo,  "^4  févr.-juill.  l'.*04  . 
Dans  le  filage  de'  la  viscose  en  vue  de  produire  de 


Appareil  pour  e.Ntraire  l'air  de  ta  viscose, 
la  suie,  la  moindre  trace  de  gaz  cau?e  la  rupture  du 


lil.  Pour  extraire  l'air  et  le  sulfure,  à  l'intérieur  d'un 
récipient  conique  1  tourne  un  cône  •'<  moins  poli  sur 
lequel  arrive  la  viscose  amenée  par  8.  Le  vide  est  fait 
dans  l'appareil,  et  on  fait  tourner  le  cône  3si.\  tours 
par  minute.  La  viscose  s'étale  en  couche  mince,  elle 
se  répand  et  est  malaxée  par  les  spatules  11  avant 
d'arriver  à  la  gouttière  10  et  de  s'écouler  par  14 
dans  un  vase  vide  d'air. 

MATIÈUES    COLOIlA\TES. 

MATIÈRES  COLORANTES  NATURELLES.  —  Ma- 
tières tinctoriales  obtenues  avec  les  tu- 
bercules d'asphodèle  .4.  Badoil  et  J.-E.  Vala- 
don    B.  F.  338^:8,  -28  nnv.  (903-24  mai  1904  . 

La  touffe  d'asphodèle  lavée,  épierrée  et  divisée 
est  traitée  par  l'eau  à  30-60"  C  à  plusieurs  reprises, 
avec  compression  pour  extraire  l'eau  colorée  et  on 
concentre  celle-ci  au  degré  voulu  pour  les  indus- 
tries qui  emploient  de  pn-férence  la  teinte  noire 
végétale. 

AZOIQUES.  —  Préparation  de  laques  nou- 
velles Bfti/fr"  u.  F.  339C0I),  I4janv.-14  juin  1004'. 

Anthranilique  -j-  1  najthtol  3  ou  3-G  tulfonique. 
Avec  le  chlorure  de  baryum,  on  arrive  à  une  laque 
rouge  jaune  avec  le  3  sulfo,  tandis  qu'avec  le  3-6 
elle  est  rouge  bleuâtre. 

Préparation     électrolvtique     de     matières 
colorantes     azoïques      [C.    F.   Dafiiiufiir   & 
Sôhne,   b.  f.  34o447.  la  fév.-6  juill.  1904i. 
Dans  un  diaphragme  comportant  une  anode  de 

platine  et  un  agitateur  on  met  93  p.  d'aniline,  34  p. 

sel  ji.  69  p.  nitrite  et  TOOp.  d'eau.  Le  diaphragme  est 

entouré  d'une  lessive  de  soude  étendue  avec  cathode 

de  nickel. 
On   fait  passer  un  courant  de  O.o  à  ".5  amjières 

par  tOJ  cm-,  la  température  variant  de  40  à  '.'O"  C. 

Quand  le  nitrite  est  décomposé,  on   interrompt  le 

courant;  de  la  liqueur  anodique  rouge,  on  retiie  le 

colorant. 

Fabrication  de  matières  colorantes  mono- 

azoïques  sur  mordants  .4o/.  3f.se/.  Berlin  (Add. 

2GG0  du  30  déc.  l'.Ki3-3  juin  1904  au  b.  f.  33ii2i). 

Substitution  d'un  groupe  acétyle  à  un  H  du  groupe 
amino  dans  ro.-p.-aminophénol-o.-aminé  : 
H(  »'S 

E\,  :  H0<" 
H-N 

Le  groupe  acétyle  est  éliminé. 

Le  colorant  teint  la  laine  en  rouge  bleuâtre;  devient 
noir  bleuâtre  par  un  chromatage. 

Production  de  nouveaux  colorants  niono- 
azoïques  F.  Bcii/er  .\dd.  2(178  du  27  nov.  1903- 
2"v  juin  1904  au  b.  f.  3'238o8  . 

Préparation,  en  milieu  aciiic,  des  colorants  du  bre- 
vet principal  qui  étaient  obtenus  en  milieu  alcalin. 

Production  de  colorants  o.-oxyazoTques 
susceptibles    d'être     chromés     sur     fibre 

[Undiiche]    B.  F.  338819,  *"  d^»"-  1903-4  août  1904  . 

Les  diazo-i-naphtylamines  polysulfoniques  ayant 
un  groupe  sulfo  en  ortho  de  l'aminogène  échangent 
facilement  ce  groupe  contre  OIL  Leso.oxydiazoiques 
résultant  ne  se  combinent  plus  qu'avec  des  composants 
énergiques  comme  le  ^-naphlol.  Lescolorants  résul- 


/CH' 

>.    ,       ..   -4- S,  naphtol ,: ,  sulfo. 
\CU.CH5  ^  '^'      ^ 


BREVETS  FRANÇAIS. 


283 


tanls  sont  luufje  brun  ou  violet,  ils  deviennent  noir 
bleu  par  clii-oniatase. 

Ex.  :  I.2iij  naphtylamine-trisulfo  +  12  k.'.;  IICI 
(d  =  MO)  +  7  k.  niliite  +  15  lit.  d'eau.  Le  diazo- 
formé,  ajouter  20  k.  !>  soude  dans  100  lit.  d'eau  : 
agiter  3/1  d'heure  et  ajouter  16  k.  ."î-naphtol  + 
40  lit.  d'eau  +  13  k.  0  soude  à  10°  R.  ;  agiter  à  aO"C., 
acidilier  et  précipiter. 

Production  de  colorants  disazoïqnes  [liadis- 
chc]  (u.  F.  338782,  3  mai  1903-4  juill.  l'.iOi). 
Colorants  dérivés  du  l-iï  dioxynaphlalène  :  2  mol. 
diazobenzènc-sulfo  =:  boi  deaux  foncé  ;  —  2  mol.  1 .4 
<liazonaphtalène-sulfo  —  violet;  —  1  mol.  diazobcn- 
zène+  1  mol.  diazosulfosalycylique  =  violet  foncé. 

COLORANTS  sol  KUÉS.  —  Production  de  «olo- 
rants  hicus  sulfurés  eu  partant  de  l'iudo- 
phénol  OHC'H'N  =  C«H'  —  O  ou  de  ses  liouio- 

logues!.-lc(.  gesf/.  BeWin |(b.  F. 3387G1,  8 avril  l'.t03- 

4juill.  190i). 

On  chaufre2Hi.,à  110-12  :i°G.,  .'iok.  indophénolate 
de  soude,  80  k.  soufre  et  150  k.  sulfure  sodium.  Le 
colorant  teint  le  coton  en  vert  bleuâtre  foncé; 
devenant  indigo  par  oxydation. 

11  serait  différent  de  celui  des  ii.  k.  284387  et 
3()3524. 

INDIGO.  —  Production  de  l'indoxylc  et  de  ses 
homologues    ainsi    que   de   leurs    dérivés 

[Fab.  Balûisc,    a.  F.  3.io6<j5,  24  fév.-13  juiil.  1901.) 

La  fusion  de  la  phénylglycine  avec  les  alcalis 
donne  un  mauvais  rendemenl  en  indo.\yle.  On  amé- 
liore ce  rendement  en  employant  un  alcoolale  obtenu 
en  dissolvant  du  sodium  dans  une  quantité  équiva- 
lente d'une  solution  alcoolique  de  potasse  caustique 
et  éliminant  ensuite  l'alcool.  On  ajoute  alors  du 
sodium  mélallique  et  un  |ieu  de  sullite  de  sodium. 

Pas  d'indication  de  rendement. 

Procédé  pertectionné  de  production  des 
matières  colorantes  d'indigo  des  Tusions 
«  leuco  "  obtenues  de  la  pliényiglycine  et  de 
ses  dérivés  au   moyen  d'amidurc  d'alcali 

\C'"  Peu-.,  (11.  F.  338824,  21;  mai  19113-1   août  1904). 

La  présence  d'un  nitrate  alcalin  augmente  le 
rendement  en  indigo,  en  transformant,  en  ce  der- 
nier, les  combinaisons  rouges  formées  dans  la 
fusion. 

La  fusion  provenant  de  3(i0  k.  |ihi'nylglycint'  de 
potassium  et  d'amidon  dilué  d'alcali  u.  f.  3127G3 
est  intioduit  dans  4  000  lit.  d'eau  renfermant  2o  k. 
de  niliate  de  soude.  On  fait  passer  dans  la  masse 
un  courant  d'air  ou  d'oxygène. 

ANTIHîAl'.ÈNE.  —  Procé«lé  nouveau  poui-  la 
préparation  des  dérivés  de  rantlii-aqui- 
uoiie    liti;/cr   (i>    F.  34o'.i7,  17  fév.-8  juill.  1901  . 

On  traite  l'i-amino-antliraquinone  ou  l'i-alcoyl 
ou  leurs  sulfoniqucs  par  l'acide  sulfurique  fumant 
monohydraté  ou  ordinaire. 

1"  .-iO  k.  i-amino-anthraquinone  -}-  I  000  k. 
SO'H-  à  80  "/u  SO-'.  à  i'-'i-M)"  ('..  =:  1.4  amino-oxyan- 
(liraquinone. 

3"  50  k.  a-amino-anthraquinone,C  sulfo-h  1  000  k. 
SO'll-  à  80  "/„,  SO'  à  30-3:1"  C.=  a-aniino,  4  oxyan- 
tliraquinone,  0  sulfo. 

4"  2u  k.  a-amino  anlliraquinone  40ii  k.  SO'll-  à 
CO"  R.  et  10  k.  acide  boii(iuc  =  />.-amino-o\yanthra- 
quinone. 


îl"  a.-métbyl-amino-anlliraquinonc,  400  k.  SO'H- 
à  20  "  „,  SO'  et  lu  k.  acide  borique  =  a-mélhyl- 
amino,  4  (ixyantbra(|uinorie,  2  sulfo. 

TeinI  en  bleu  la  laine  chromée. 

Préparation  des  matières  colorantes  de  la 
série  de  lantliracène  \C"-  Par.]  (u.  F.  338756, 
16  avril  1903-'t  juill.  1904). 
Les  amino-aiilhiaiininonc-sulfo  do  Claus  ont  les 

formules  suivantes  : 

NH2  Ml^ 

col 

En  nitrant  l'anthraquinonc  o.-sulfonique,  on  a 
deux  nouveaux  dérivés  : 

,co/\  /\co/ 


icol 


icol 


qui,  traités  par  les  halogènes,  puis  les  aminés  et 
enlin  sulfonés,  forment  des  colorants  teignant  en 
l)ieu  la  laine. 

CVAMNES.  —  fabrication  de  nouvelles  ma- 
tières colorantes  cyanines  »  pour  sen- 
sibiliser les  plaques  photographiques  [€'-■ 

Par.]  (u.  F.  338780,  l'-'inai  1903-'i  juill.  1904). 

En  employant  des  quinolines  substituées  dans  la 
position  m.  ou  p.,  comme  les  î».-et  p.-toluquinaline 
et  quinaldine,  on  obtient  des  cyanines  substituées 
qui  ont  la  propriété  de  rendre  la  plaque  photogra- 
phique deux  fois  plus  sensible  au  rouge  que  la  cya- 
nine  connue  jusqu'ici. 

BLA>CIII.Mi:,\T,  TEI.NTUm:,   I.MPUESSIO\ 
KT   APIMlIvTS. 

TEINTIKE.  —  Méthode  et  appareil  propres 
au  traitement  des  libres  lilées,  an  moyen 
de  liquides  pour  la  teinture,  le  blanchi- 
ment et  autres  opérations  similaires  [M  . 

licid]  (b.  F.  339322,  2  janv.-7  juin   1904). 
Il  est  impossible  de  résumerce  brevet  qui  comprend 
six  pages  de  texte  et  2:i  figures. 

Perfectionnements  aux  appaicils  employés 
pour    la    teinture   et    le     blanchiment     du 
coton    eu  bobine  \Slt' Schwob  frères  rt  A.  Wio- 
kind]  [U.  r.  33<)9iG,  27  janv.-22  juin  190i). 
Dans  la  figure  1,  a  est  une  cuve  de  forme  quel- 
conque, (irismalique  ou  cylindrique,  supportée  par 
lies  colonnes  h.  Cette  cuve  est  étanche,  porte  à  sa 
base  un  double  fond  r  et  esl  fermée  par  un  couvercle 
facilement  démontable  (/. 

Les  bobines  e  sont  rangées  coté  à  cote  sur  des 
plaques  perforées  f  séparées  par  des  fers.  Entr.i  les 
bobines  sont  intercalés,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
des  diaphragmes  f/,  en  matière  non  perméable,  qui 
alTectent  la  forme  des  vides  présentés  par  les  bobines. 
Si  celles-ci  sont  cylindriques,  les  diaphragmes  alTec- 
teront  l'une  des  formes  représentées  ligure  3  ou  4. 
L'intérieur  de  la  cuve  est  mis  en  relation  par  un 
tube  /(  avec  une  pompe  pneumatique  1. 

L'arrivée  du  liquide  tinctorial  ou  décolorant  se 
fait  par  un:  uyauj  el  est  commandée  par  le  robinet 
d'arrêt  A'. 
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Eiiliu  l'intérieur  de  la  cuve  est  relié  à  l'aspiration 
et  au  refoulement  ilune  pompe  centrifuge  /  respec- 
tivement au  moyen  des  tuyaux  m  et  n.  Sur  le  tuyau 
tn  est  interposé  un  robinet  o. 

Sur  le  haut  de  la  cuve,  est  disposé  un  robinet  p 
permettant  de  faire  rentrer  de  l'air  dans  l'intérieur 
de  l'appareil. 

Un  serpentin  7,  disposé  dans  le  doublement,  sert, 
si  besoin  est,  à  chauffer  le  liquide. 

L"appareil  fonctionne  ainsi  : 

Le  vide  ayant  été  fait  dans  la  cuve  au  moyen  de  la 
pompe   pneumatique,  le  liquide  envahit  l'appareil. 


Appareil  pour  la  teinture  du  cotou  en  bobines. 

lin  ferme  alors  le  robinet  A-  et  on  ouvre  le  robinet  0. 
En  actionnant  la  pompe  /,  on  fait  parcourir  plusieurs 
fois,  au  liquide,  la  cuve  dans  toute  sa  hauteur. 

Or  l'application  des  diaphragmes  a  pour  effet  de 
présenter  aux  liquides,  d'une  part  des  surfaces 
imperméables  constituées  par  les  diaphragmes  et, 
d'autre  part,  une  masse  homogène  formée  de  la 
matière  textile  en  bobines.  La  pénétration  du  liquide 
dans  ces  dernières  sera  donc  forcément  assurée  et 
égale  sur  toute  l'étendue  des  couches. 

Appareil   de    teioture    et    de    klaucliissage 

[E.    Scharinann     (b.   f.    340792,   26  fév.-20  juillet 

190i). 

Le  récipient  6.  dont  le  proQI  peut  varier  à  volonté, 
sert  à  recevoir  directement  la  matière  à  traiter,  que 
l'on  place  dans  l'espace  a  entre  ses  parois  et  une 
cuves  disposée  au  centre  du  récipient. 

La  forme  de  cette  cuve  centrale  .<  est  telle  qu'elle 
peut  recevoir  un  homme,  et  elle  se  compose  d'un 


conduite  aspirante  o  et  avec  la  conduite  refoulante 
d  d'une  pompe  p. 

Pour  charger  l'espace  a  du  récipient  h.  on  met 
d'abord  la  pièce  inférieure  de  la  cuve  s  en  place  et 
ensuite  on  pose  successivement  les  pièces  suivantes 
au  fur  et  à  mesure  que  l'appareil  se  remplit,  de  sorte 
que  l'ouvrier  placé  dans  la  cuve  centrale  s  peut 
effectuer  le  chargement  de  l'appareil  avec  la  plus 
grande  commodité. 

Pour  vider  l'appareil,  on  procède  dans  le  sens 
opposé,  en  enlevant  graduellement  les  pièces  qui 
forment  la  cuve  ;:. 

Lorsque  la  partie  a  de  l'appareil  est  remplie  de 
matières,  la  pompe  presse  le  liquide  dans  le  com- 
partiment c.  Ce  liquide,  étant  chauffé  dans  le  com- 
partiment c,  monte  à  travers  la  matière,  se  dévei-se 
en  haut  dans  la  cuve  centrale  .«,  d'où  il  est  aspiré 
par  la  pompe,  pour  être  chauffé  de  nouveau  et  pour 
traverser  de  nouveau  la  matière.  La  pompe  ou  les 
conduites  peuvent  être  réglées  de  nianiéie  qu'au 
besoin  la  circulation  du  liquide  jiouna  se  faire  dans 
le  sens  opposé. 

Appareil  servant  à  la  teinture  et  au  blan- 
chissage de  luatières  textiles  [Scharmann] 
(B.    F.  340786,  20  fév.-iO  juin.  1004). 

Le  récipient  fc  renferme  des  compartiments  c  et 
<f,  qui  entourent  des  compartiments  e  f. 

Les  parois  extérieures  des  compartiments  e  et  rf 


Appareil  de  teinture  et  de  blaucliissage. 

certain  nombre  de  pièces  simplement  superposées, 
qu'on  peut  enlever  et  remettre  en  place  avec  facilité. 
Ine  grille  ou  un  fond  perforé,  placés  dans  l'espace  a, 
entre  le  récipient  b  et  la  cuve  s,  créent  en  dessous 
de  l'espace  a  un  compartimenl  h  qui  renferme  un 
serpentin  ou  un  autre  système  de  chauffage,  pou- 
vant servir  à  faire  bouillir  le  liquide.  La  cuve  s  et  le 
compartiment   c  sont  en  communication    avec    la 


Fi^.2A-B. 


Fr^3 


Appareil  de  teiulure  et  de  blanchiiueDt. 

Fjg.  1.  coupe  longitudinale:  fig.  2  et  3.  coupe.s 
horizontales. 

ainsi  que  les  parois  qui  séparent  ces  compartiments, 
des  compartiments  e  et  /^  du  centre,  sont  perforées 
en  tamis.  Le  fond  A.  qui  sépare  le  compartiment  f, 
du  compartiment  e.  possède  des  ouvertures  i  et  k, 
et  le  fond  ;/  de  l'appareil  possède  des  ouvertures  / 
et  1/1.  En  dessous  du  récipient  6,  se  trouve  une 
pompe  aspirante  et  foulante  p  de  construction  quel- 
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conque.  Cette  pompe  p  est  logée  dans  une  boite  » 
qui  communique  avec  les  compartiments  respectifs  f 
el  c  par  le  canal  de  refoulement  /  et  par  le  canal 
d'aspiration»:  dans  la  disposition  représentée  au 
dessin,  la  pompe  p  refoule  le  licpiide  par  l'ouverture  / 
cl  l'aspire  par  l'ouxeiture  m. 

Les  compaitiments  c  et  /'contiennent  les  disques 
f  et  H'  tournant  avec  l'aibre  a.  Le  disque  r  joint  le 
fond  /(,  et  le  disque  «•  joint  le  fond  g.  Le  disque  iv 
possède  des  ouvertures  o  et  p,  et  le  disque  v  possède 
une  ouverture  7. 

Les  ouvertures  pet 7  sont  mises  encommunicalion 
entreelles  par  un  luyau  r,  qui  établit  une  communi- 
cation entre  la  boite  n  de  la  pompe  et  le  com|)arli- 
mcnt  c  ;  selon  (|u'on  tourne  les  disques  sur  un  ci'ilé 
ou  sur  l'autre,  le  coiuparlimenl  e  peut  aussi  être  mis 
en  communicalion  avec  la  pompe,  soit  par  le  canal 
d'aspiration  u.soil  par  le  canal  de  refoulement  t. 

Dans  la  position  représentée  par  les  ligures  1  et  2, 
le  liquide  suivant  le  clicmin  indiqué  par  des 
tlèehes,  entre  par  l'ouverture  0  dans  le  comparti- 
ment f,  liasse  de  celui-ci  par  la  paroi  (lerforée  dans 
le  compartiment  d,  traverse  les  parois  extérieures 
de  celui-ci,  pour  passer  dans  le  compartiment  c,  et 
arriver  dans  le  compartiment  e  pour  retourner  à  la 
pompe  par  le  tuyau  i\ 

Si,  au  contraire,  les  disques  v  et  w  sont  tournés 
dans  la  position  opposée  ilig.  V,  le  liquide  n'entre 
pas  dans  le  compartiment  /',  car  le  tuyau  r  le  conduit 
dans  le  compartiment  e;  il  circule  alors  dans  le  sens 
■opposé  et  revient  à  la  pompe  par  l'ouverture  0  du 
•disque  w  et  par  le  canal  d'aspiration  u. 

Machine  à  teindre  nié<-anlquuincnt  les 
textiles  en  éolicveaux  [C.  E.  Dittmar]. 
(Add.2792  du  1 1  janv.-l.'ijuin  1004  au  11.  k.  3 1 5658). 

Cette  addition  a  trait  aux  porteurs  d'écheveaux,  que 
l'on  fait  en  baguettes  de  riz  ou  de  bambou. 

Composé  .solide  pour  la  teinture   aux  cou- 
leurs «l'aniline  |^r.  Rouland]  \f.  v.  3398G9,  2ojanv. 
21  juin  190i). 
On  prépare  ce  composé  en  mélangeant  du  savon 

à  une  couleur  d'aniline. 

IMPRESSIO.N.  —  .Alachiue  à  imprimer  [Mninier, 

Navoil  et  Jeanson]  (11.  k.  339 170,  9  janv.-lO  juin  l',i04). 

La  machine  comporte  un  cylindre  de  contre-partie 
«nie  a,  un  cylindre  gravé  6  eu  métal  ou  en  toute 
autre  matière  convenable,  et  un  ou  ]ilusieurs 
cylindres  découpés  c  en  matière  quelconque  caout- 
chouc, bois,  métal,  etc.i,  qui  servent  à  appliquer 
successivement  sur  la  matière  à  imprimer  passant 
surle  cylindre  de  contre-partie  a  un  ci'rtain  nombre 
de  couleurs. 

L'ouvrier  engage  la  matière  à  imprimer  entre  le 
cylindre  gravé  6  et  la  contre-partie  'i. 

Le  cylindre  6  reçoit  par  un  cylindre  transporteur 
supérieur  (/  à  surface  unie  un  certain  nonibre  de 
couleurs  juxtaposées  ou  même  superposées,  prove- 
nant de  rouleaux  découpés  e,  e',  e-...  recevant  eux- 
mêmes  leur  couleur  par  un  moyen  d'encrage  quel- 
conque. 

Entre  les  deux  cylindres  n  cl  '/,  au  point  f,  la 
matière  reçoit  une  première  impression.  Elle  passe 
ensuite  entre  lacontre-parlie'f  et  le  rouleau  découpée, 
dont  le  diamètre  est  égal  à  celui  du  cylindre  6, 
ou  est  un  multiple  de  ce  dernier.  Ce  rouleau  est 
encré  de  la  même  manière  que  le  cylindre  gravé  6 
au  moyen  d'un  cylindre  transporteur  g  à  surface 


unie  ou  découpée  recevant  son  encrage  de  rouleaux 
découpés  /i,  /(',  /r.... 

La  matière   reçoit  au  contact  i  l'impression  des 


Séclieur  d'une  mactiioe  à  imprimer. 

couleurs  du  cylindre  <•   qui  se  juxtaposent   ou  se 
superposent  à  celles  données  par  le  cylindre  b. 

Si,par  exemple,  le  cylindre  6  apporte  trois  couleurs, 
ctle  cylindreclroiscouleurségalement,  onobtiendra, 
par  superposition,  neuf  couleurs  sur  la  matière  à 
imprimer,  et  même  davantage. 

Slaeliine  à   décorer  les  tissus,  papiers,  etc. 

par   ;faufrage   ou    impression     L.    Gi(etton- 

Daiujiml   lu.  f.  338758,  17  avr.  1903-4  juill.  1904). 

Le  manchon  central  .\  est  creux  et  peut  être 
chaulïé  intérieurement  par  tout  moyen  approprié. 
11  porte,  sur  une  longueur  correspondant  à  la  lar- 
geui'  du  tissu  à  décorer,  une  série  de  bagues  gra- 
vées l>  qu'une  cla\ette  maintient  en  place  en  les 
empêchant  de  tourner,  et  qui  peuvent  être  soit  mon- 
tées les  unes  à  côté  des  autres,  soit  séparées  par  des 
bagues  plus  petites  C,  si  l'on  désire  ménager  des 
liandes  unies  sur  le  tissu.  Bien  entendu,  la  largeur 
de  ces  dilTérenles  bagues  pourra  varier  à  volonté. 

La  rotation  du  manchon  A  lui  es!  comujuniquée 
au  moyen  d'une  roue  dentée  I)  engrenant  avec  un 
pignon  E  calé  sur  l'arbre  moteur  K.  A  cet  effet,  le 
manchon  .\  porte  à  chaque  extrémité  une  frette  G 
ilont  l'une  est  fixée  solidement  h  l'engrenage  D, 
tandis  (jne  l'autre  sert  seulement  au  supi<or(  du 
manchon. 

Ces  frettes  jiortent  chacune  une  gorge  dans  la- 
quelle s'engagent  de  petits  galets  H  qui  servent  à 
maintenir  et  guider  le  manchon  A. 

Les  galets  inférieurs  sont  portés  par  un  support  I 
fixé  par  un  bàli  de  la  machine,  tandis  que  lesgalcls 
supérieurs  sont  montés  sur  un  chapeau  1'  (voir  fig.  i 
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et  3)  pouvant  se  relever  facilement,  ce  qui  permet  i 
d'enlever  promplement  le  cylindre  pour  refaire  et 
composer  une  nouvelle  disposition  de  dessins. 
La  pression  du  tissu  contre  le  c\  lindre  est  obtenue   I 


FlG-i- 


Machine  à  décorer  les  tissu? 

au  moyen  de  cylindres  compresseurs  K  garnis  de 
feutre  ou  de  caoutchouc,  portés  par  un  support  L 
articulé  en  L'  et  qu'un  contrepoids  réglable  M  per- 
met de  faire  appuyer  avec  plus  ou  moins  de  force 
contre  les  bagues  du  manchon. 

L'axe  de  chacun  des  cylindres  K  peut  se  déplacer 
dans  une  fente  radiale  N,  et  chacun  de  ces  axes  est 
poussé  par  une  fourchette  0,  dont  la  tige  est  logée 
dans  une  saillie  semi-circulaire  P  venue  de  fonderie 
avec  le  support  L.  De  petits  ressorts  à  boudin  n 
tendent  à  presser  constamment  les  cylindres  K 
contre  le  cylindre  principal. 

Avant  d'arriver  à  la  machine,  le  tissu  est  guidé 
par  une  série  de  cylindres  Pi  dont  l'inclinaisoirpeut 
varier  à  volonté,  dans  le  but  d'obtenir  un  passage 
bien  régulier  du  tissu,  ainsi  qu'une  tension  parfaite, 
avant  de  recevoir  l'action  du  cylindre  imprimeur  ou 
gaufreur. 

Pour  entrer  le  tissu  dans  la  machine,  on  désarme 
le  support  L,  qui  en  oscillant  autour  de  son  axe  L' 
laisse  un  espace  suflisanl  puur  entrer  le  tissu;  puis 
on  remonte  le  support  et  l'on  règle  la  pression  par 
le  contrepoids  M. 

Appareil  pour  la  fabrication  des  tapis,  pa- 
piers peints  et  autres  articles  semblables 
en  couleurs  à  incrustation  A.-F.  Lundebirg' 
(b.  F.  34o3J6,   10  févr.-a  juill.  iy(J4j. 

A  désigne  les  grands  réservoirs  ou  compartiments, 
dans  lesquels  les  couleurs  en  poudre  ou  la  matière 
colorée  et  pulvérisée  est  introduite.  De  chacun  de 
ces  réservoirs  A  part  dans  le  fond  un  tube  flexible 
ourigible  B  qui  débouche  dans  un  réservoir  inférieur 
plus  petit  D.  Dans  le  réservoir  A  et  le  tube  flexible 
ou  rigide  C  se  trouve  un  agitateur  C,  en  acier  ou 
autre,  ayant  une  forme  recourbée  convenablement. 
La  partie  de  l'agitateur  C  qui  se  trouve  dans  le 
tube  B  est  flexible  afin  de  permettre  au  tube  d'avoir 
une  forme  plus  ou  moins  recourbée.  L'agitateur 
tourne  sous  l'efTet  d'une  commande  conique  C  ou 
d'un  dispositif  convenable  quelconque. 

Les  tubes  E  descendent  des  réservoirs  D  dans  un 
appareil  de  lancement  consistant  en  un  récipient  P 
près  du  fond  duquel  se  trouvent  des  ailes  en  hélice  R 
fixées  sur  un  arbre  transversal  et  une  roue  de  lan- 
cement ou  des  ailes  G.  Dans  les  tubes  E  se  trouvent 
des  agitateurs  F  semblables  à  C   et   mus  par  une  I 


commande  convenable  F'.  Le  tube  E  descend  jus- 
qu'au fond  du   réservoir  P  et  est  gradué   et  disposé 
de  fai.on  à  pouvoir  s'allonger  ou   se  raccourcir  en 
haut  ou  en  bas  suivant  la  distance  que  l'on  veut 
maintenir  entre  son  extré- 
mité inférieure  et  le  fond 
du  compartiment,  et,   de 
chaque  côté  de  son  orifice, 
est  disposé    un    arbre   le 
traversant  de  part  en  part 
avec    des    ailes    hélicoï- 
dales R  et  un  roue  de  lan- 
cement   G    pour    chaque 
compartiment  P.  Des  cotés 
du  compartiment  P  par- 
tent plusieurs  tubes  H  se 
prolongeant  en  des  tuyaux 
flexibles  I  passés  sur  des 
tubes  courts   ou   quelque 
chose  de    semblable,   qui 
partent   des  diverses  cel- 
lules dans   le  patron    K. 
lequel  est   disposé  sur  le 
tissu   L  qui   sert  d'appui  pour  la  couche  que  l'on 
veut  y  déposer   pour  former   le  tapis.   Le  tissu  L 
repose  sur  la   boite  d'aspiration  M  qui  se  trouve 


.\ppareil  pour  l'application  des  couleurs  à  incrustation. 
Fig.  1,  élévation-coupe;  fig.   î,  coupe  transversale. 

juste  au-dessous  du  patron  N  et  communique  avec 
un  aspirateur  qui  n'est  pas  figuré  sur  le  dessin. 

Sous  l'effet  de  l'aspiration  de  la  boite  M,  un  courant 
d'air  passe  de  haut  en  bas  par  les  tubes  B  et  E,  lo 
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comiiailiiiient  P,  les  tubes  H,  les  luyaux  llcxibk's  I, 
le  palioii  K  et  le  tissu  L,  lequel  rouranl,  formé 
éventuellement  par  un  autre  gaz  que  l'air,  entraine 
la  poudre  de  couleur  agitée,  sur  le  tissu  I,  sur  lequel 
elle  se  dépose  et  forme  une  couche  plus  ou  moins 
épaisse  L'.  Les  agitateurs  ('-  et  I'"  servent  à  maintenir 
la  poudie  de  couleur  en  mouvement  et  à  l'état 
meuble  de  façon  qu'elle  ne  se  tasse  pas,  ce  qui  arrive 
facilement  lorsqu'elle  reste  immobile. 

APPRfiTS.  —  Maoliino  à  «U-ioniprc  et  «lérailler 
les  tissus  [SocUlé  F.  Bertrand  et  C''']  n.  i".  338821 , 
26  mai  1903-4  août  1904). 

Cette  machine  se  compose  essentiellement  d'un 
bàli  dont  les  dilTérentes  pallies  constitutives  A,  A', 
A-,  A%  As  A"  sont  synii'triquement  parallèles  et 
articulées  sur  des  axes  verticaux  en  15,  C,  H,  E.  Sur 


les  axes  formant  ces  aiticulations  sont  nionti'es 
quatre  poulies  b,  c,  d,  c  ;  puis,  de  chaque  coté  de  ces 
poulies  et  dans  le  même  plan,  sont  montées,  à  l'écar- 
lement  donné  par  l'épaisseur  de  la  chaîne,  d'autres 
poulies  b'b",  c'c",  d'd",  e'e"  ayant  pour  but  de  servir 
de  guides  dans  les  déplacements  des  deux  chaînes 
latérales.  Celles-ci  sont  actionnées  simultanément 
par  les  poulies  d'extrémités  1",  G,  II,  1,  mises  en  mou- 
\ement  par  tout  dispositif  approprié.  Les  chaînes  se 
déplacent  donc  longitudinalemeat  avec  une  vitesse 
uniforme;  toutefois,  par  un  des  nombreux  dispositifs 
connus  en  mécanique,  il  est  possible  d'accélérer  ou 
de  ralentir  momentanément  la  vitesse  d'une  des 
chaînes  par  rapport  à  l'autre,  dans  le  but  de  remettre 
à  lil  droit  un  tissu  qui  se  trouverait  mal  pincé  au 
début. 
Pour  permet! le  la  mise  en  large  de  la  machine 


Machine  à  dêrompre  et  à  dérailler. 


suivant  les  tissus  à  traiter,  les  cadres  latéraux  AA- 
A'.\',  sont  reliés  par  des  patins  K,  L,  M.  N  munis 
d'une  vis  «'engageant  dans  un  écrou  fixé  à  la  partie 
inférieure  des  cadres  AA- ;  il  est  donc  possible  de 
rapprocher  ou  d'éloigner  ces  cadres  de  ceux  leur 
faisant  face,  suivant  la  largeur  du  tissu  à  dérompre 
ou  à  dérailler. 

Afin  de  faciliter  le  pincage  du  tissu  à  l'entrée  de 
la  machine,  les  poulies  F  et  G  situées  à  l'entrée 
peuvent  se  rapprocher  ou  s'éloigner  simultanément 
par  rappoil  à  l'axe.  A  cet  elTet,  la  partie  antérieure 
du  cadre  A.V  peut  osciller  autour  des  points  S,  U,  de 
manière  à  permettre  le  rapprochement  l'une  de 
l'autre  des  poulies  F  et  G.  Une  fois  pincé,  le  tissu  se 
maintient  en  largeur  constante  sur  tout  le  parcours 
de  la  machine,  sans  aucune  crainte  de  déchirure, 
même  pour  les  tissus  les  plus  légers. 

Le  déraillage  et  le  dérompage  proprement  dits  sont 
obtenus  par  un  di'placement  des  cadres  A'A-A'A- 
tout  en  restant  toujouis  parallèles  deux  à  deux.  A  cet 
effet,  lesdits  cadres  sont  pourvus  de  supports  munis 
de  galets  ou  de  billes  qui  roulent  sur  les  plateaux  ou 
marbres  R,  T;  le  mouvement  de  translation  des 
cadres  leur  est  communiqué  soit  jiar  une  bielle,  soit 
par  un  des  nombreux  mouvements  rectilignes  alter- 
natifs connus  en  mécanique. 

On  conçoit  donc  que  si  l'on  engage  le  tissu  se  dé- 
roulant du  rouleau  O  entre  les  pinces  (|ui  se  refer- 
ment alors,  il  est  entraîné  droit  jusipiaux    (loints 


d'oscillation  15,  C.  du  bâti,  puis  suivant  le  mouvement 
de  la  partie  mobile  de  la  machine,  il  se  trouve  biaisé 
piogressivement  dans  un  sens,  ledressé  ensuite  au 
moment  où  les  cadres  Gt)  et  I5E  arrivent  à  être 
parallèles  à  l'axe  de  la  machine,  et  finalement  biaisé 
à  nouveau  mais  en  sens  contraire,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'au  moment  où  il  arrive  aux  points  DE  où  a  lieu 
le  redressement  définitif. 

C'est  de  la  succession  de  ces  biaisements  progres- 
sifs en  sens  inverse  provoqués  par  le  déplacement 
des  cadres  portant  les  chaînes,  à  gauche  et  à  droite 
de  l'axe  de  la  machine  et  à  une  vitesse  variable  et 
réglable  par  ra|)porl  à  l'avancement  longitudinal  du 
tissu,  que  résulte  le  déraillage  ou  le  dérompage,  sui- 
vant que  l'opération  est  faite,  alors  que  le  tissu  est 
encore  humide,  ou  une  fois  (ju'il  est  sec. 

Machine  à  dérailler  et  «léronipre  les  tissus 

[Société  F.B(,T<)-aH(i(;<C''i(B.  F.  338822,26mai  1003- 

4  août  1904). 

Cette  machine  se  compose  essentiellement  d'un 
bâti  A.\'  formant,  dans  la  partie  que  doit  parcourir 
le  tissu,  une  série  tic  demi-hexagone  15!?',  dont  le 
nombre  variera  suivant  la  nature  des  matières  à 
traiter.  Le  dessin  annexé  représente  ces  demi- 
hexagones  disposés  sur  le  même  coté  de  la  machine, 
mais  il  est  évident  qu'ils  peuvent  élre  disposés 
des  deux  côtés  ou  alternativement  à  droite  et  à 
gauche. 
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Le  bâti  AA  est  pourvu,  sur  toule  sa  longueur,  de 
coulisses  destinées  à  guider  les  chaînes  sans  fin  CC 
pourvues  de  pinces  conduisant  le  tissu  U,  lequel  se 
déroule  du  cylindre  F  pour  s'enrouler  finalement 
sur  le  cylindre  E. 

Les  chaînes  sont  elles-mêmes  guidées,  dans  leurs 
déplacements  obliques,  par  une  série  de  galets  GG' 
el  leur  tension  plus  ou  moins  grande  est  réglée  par 
les  poulies  HIL,  qu'un  tendeur  approprié  permet 
d'avancer  ou  de  reculer  suivant  les  besoins. 


La  mise  en  large  du/tissu  est  obtenue  en  rappro- 
chant ou  éloignant  les  bâtis  A  et  A'.  A  cet  elTet,  ces 
deux  parties  sont  réunies  par  des  vis  I  actionnées  à 
l'unisson  au  moyen  de  roues  d'angle  J,  K,  ces  der- 
nièies  étant  montées  sur  un  même  axe  L  actionné 
à  la  main  au  moyen  d'une  poignée  M,  ou  mécani- 
quement par  une  transmission  quelconque. 

Pour  faciliter  le  cadrage  à  l'entrée  de  la  machine, 
les  poulies  HH'  peuvent  se  rapprocher  de  l'axe  de  la 
machine,  en  pivotant  autour  d'une  articulation  00' 
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Machine  à  dérailler  et  à  dérompre. 
Kig.  1,  élévation;  fîg.  2,  plan. 


ménagée  sur  les  bâtis  AA'.  De  plus,  la  marche  des 
poulies  d'entraînement  peut  être  retardée  ou  accé- 
lérée, lune  par  rapport  à  l'autre,  dans  le  but  de 
permettre  la  mise  en  droit  fil  à  l'entrée  de  la  ma- 
chine; en  marche  normale,  elles  sont  animées  d'un 
mouvement  régulier  uniforme. 

A  l'arrière  de  la  machine.  les  deux  chaînes  pas- 
sent sur  des  poulies  NN'  à  des  axes  verticaux,  des- 
tinées à  assurer  leur  guidage  et  leur  communiquer 
une  marche  continue  à  une  vitesse  constante.  Puis 
les  chaînes  passent  sur  une  série  de  renvois  P,  qui 
assurent  leur  retour  sur  un  même  plan  à  la  tète  de 
la  machine. 

Ceci  expliqué,  on  comprend  que,  si  l'on  engage  le 
tissu  entre  II  et  H',  il  sera  maintenu  solidement  par 
les  pinces  et  entraîné  suivant  un  parcours  en  ligne 
droite,  puis  obliqué,  redressé,  et  ainsi  de  suite 
pendant  un  certain  nombre  de  fois  et  dans  des  sens 
diirérenls  ;  c'est  cette  série  de  biaisements  succes- 
sifs qui  produit  le  déraillage. 

A  partir  des  points  R  II'  jusqu'à  la  sortie  de  la 
machine,  le  tissu  est  séché  par  les  moyens  connus. 
Si,  après  avoir  parcouru  le  nécessaire  à  la  sèche,  on 
lui  fait  subir  une  nouvelle  série  de  biaisements 
et  de  redressements  successifs,  analogues  à  ceux  qui 
viennent  d'être  décrits,  il  subit  alors  l'opération  du 
dérompage,  sans  avoir  à  quitter  la  machine. 

Ainsi  (ju'on  le  voit  figure  :2,  le  tissu  est  toujours 
d'une  largeur  constante  ;  il  n'y  a  donc  pas  à  craindre 
de  déchirures,  même  avec  les  articles  les  plus  légers. 
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Dans  la  première  partie,  les  auteurs,  après  des 
considérations  générales,  chapitre  1,  traitent  du 
droit  de  l'invention  11  ;  des  inventions  brevetables 
(III)  ;  de  la  demande  de  la  délivrance  et  de  la  publi- 
cité des  brevets  (IVi:  des  particularités  relatives  aux 
perfectionnements  V  ;  delà  propriété  des  brevets 
iVl  ;  du  brevet  en  droit  international  (VIL  :  régime 
d'exception  à  l'occasion  des  expositions  i  VlIIi  ;  nul- 
lités et  déchéances  (IX'. 

Le  livre  deuxième  traite  de  la  conlrefaton. 

La  compétence  des  auteurs  fait  de  leur  ouvrage 
un  guide  sûr  et  pratique  qui  rendra  service  à  tous 
ceux  ayant  à  prendre  un  brevet. 


Le  Direct eur-Gérant  :  L.  Lefèvre. 
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Bleu  Immédiat  CR,  brev.  s.  i 


MANUFACTURE   LYONNAISE   DE   MATIÈRES   COLORANTES,   LYON. 


Indones  Immédiats 

brev.  s.  g.  d.  g. 

employés  en  remplacement  de  l'Indigo. 

Par  suite  de  son  prix  très  bas,  de  sa  solidité  exceptionnelle  au 
lavage,  à  la  lumière  et  au  frottement,  joints  à  un  mode  d'emploi  fort  simple, 
ce  produit  s'est  répandu  avec  succès  dans  la  teinture  des 

fils  de  trame  et  de  chaîne 
tissus  de  toile  et  de  coton 
cannsttes,  bobines  croisées  et  coton  en  bourre,  teints  en  appareils. 

Les  marques  les  plus  importantes  sont: 

Indone   Immédiat   R   conc,   brev.  s.  g.  d.  g.;  pour  nuances  indigo  moyennes  et  foncées, 
dans  toutes  les  variations. 

Indone  Immédiat  RR  conc,  brev.  s.  g.  d.  g.;  plus   rouge   et   plus   vif  que  le   R  conc. 

Indone  Immédiat  BF  conc,  brev.  s.  g.  d.  g.; 


Indone  Immédiat  BBF  conc,  brev.  s.  g.  d.  g.; 
Indone  Immédiat  3B  conc,  brev.  s.  g.  d.  g.  ; 


plus  verdàtres  et  plus  vifs  que  le  R 

conc;  employés  pour  nuances  indigo 

claires  et  movennes. 


Indone  Immédiat  RB  conc,  brev.  s.  g.  d.  g. ;  un  peu  plus  terne  que  le  R  conc. 

Les   Indones  Immédiats  peuvent   être   nuancés  à  volonté   entre    eux  et 
avec  les  Bleus  Immédiats  directs  B  et  JB. 

Le  Bleu  Immédiat  CR,  brev.  s.  g.  d.  g.;  donne  des  nuances  bleu  indigo  foncées,  de 
solidité  remarquable  et  qui  reviennent  bon  marché.  Les  teintes 
doivent  être  développées  par  un  court  vaporisage;  pour  le  coton  en 
bourre,  il  suffit  de  laisser  reposer  pendant  quelques  heures,  sans 
rinçage  préalable. 
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NOUVEAU   SYSTÈME    DE    BLANCHIMENT  CONTINU  ET  AU    LARGE  (i; 

Par  M.   MUNTADAS  Y  ROVIRA. 


Dans  le  numéro  d'aoïH  de  la  /tcrin'  (/(hirra/c 
des  Matières  colorantes,  M.  Rigamonti  a  publié 
un  article  pour  réfuter  plusieurs  affirmations 
contenues  dans  l'article  publié  par  moi,  sur  mon 
procédé,  dans  le  numéro  dejuin  de  cette  lieciir. 

D'après  M.  Rigamonti,  je  ne  me  serais  pas 
basé  sur  une  étude  approfondie  de  la  question 
pour  construire  ma  machine,  mais  seulement 
sur  plusieurs  idées  fausses. 

M.  Rigamonti  ajoute  :  v  Nous  so.mmes  en 
mesure  d'avertir  M.  Manuel  Muntadas  y  Rovira 
de  Terreur  dans  laquelle  il  est  tombé,  erreur 
([ue  nous  avouons  avoir  commise  aussi  avant  la 
construction  de  notre  première  machine.  »  C'est 
une  répétition  intéressante  du  cas  de  Mathesius, 
lequel,  avant  la  construction  de  sa  première 
machine,  avait  aussi  renoncé  à  l'enroulage  en  pli 
doublé,  le  considérant  comme  mauvais.  Je  vais 
répondre  aux  critiques  de  mon  contradicteur. 

1"  Le  premier,  je  crois  avoir  annoncé  la 
nécessité  d'avoir  une  pression  de  1  atmosphère 
à  1  atmosphère  et  demie,  ce  qui  correspond 
à  ne  pas  dépasser  la  température  de  120".  Si, 
dans  l'article  du  1"  septembre  1!)03,  nous  avons 
aftirmé  autre  chose,  nous  prions  M.  Rigamonti 
de  nous  le  montrer.  Dans  cet  article,  si  on  parle 
de  -1  atmosphères,  et  même  plus,  c'est  seule- 
ment pinii-  indiquer  qu'au  moyen  de  nos  cham- 
bres, en  les  disposant  en  tension  ou  série,  on 
peut  arriver  à  obtenirn'importe  quelle  pression. 
Nous  avons  dit  à  ce  sujet  :  ■•  Kn  augmentant  le 
nombre  des  chambres  on  atteindrait  toujours  une 
pression  plus  forte  (s'il  était  nécessaire).  ■>  Nous 
avons  fait  remarquer  précisément,  dans  cet 
article,  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  dépasser  la 
température  de  liO"  (c'est-à-dire  la  température 
correspondante  à  l'atmosphère);  nous  n'avons 
jamais  parlé  de  température  supérieure. 

Si  l'aflirmation  de  M.  Rigamonti  en  ce  qui 
concerne  une  haute  pression  préconisée  par  moi 
n'est  pas  exacte,  celle  disant  qu'au  sujet  de  celte 

(I)  Voir  /!.  <'•■  •"•  C.,  1003,  n»  de  septembre  ;  11)04,  ii"  Ue 
juin,  p.  ICI  ;  u»  d'août,  p.  Tit  et  230. 


pression  j'ai  ensuite  rétrogradé  dans  mes  publi- 
cations suivantes  ne  l'est  pas  plus. 

En  ellet,  trois  mois  après  la  publication  de 
l'article  du  1'"  septembre,  j'ai  publié,  pendant 
mon  séjour  dans  les  États-Unis,  dans  le  Textile 
World  lierord  du  l"  janvier  1904,  le  premier 
plan  de  ma  machine  (type  à  revolver),  qui  pré- 
sente exactement  le  même  nombre  de  ferme- 
tures hydrauliques  de  la  même  hauteur  (jue  le 
dernier  plan  de  ma  machine  à  enrouiage  par 
contact  publié  dans  le  numéro  du  l"  juin  1904, 
dans  la  /ieciie  r/enerale  des  Matières  colorantes. 
El  il  n'y  a  pas  eu  d'autre  publication  à  ce  sujet. 

On  voit  donc  combien  ces  affirmations  man- 
quent de  fondement. 

Nous  avons  affirmé,  et  affirmons  encore  avec 
insistance,  la  nécessité  d'atteindre  la  tempéra- 
ture de  120"C.  pour  obtenir  la  solution  complète 
du  problème  recherché.  Si  le  blanchiment  au 
large  doit  remplacer  complètement  le  blanchi- 
ment en  boyaux  tel  qu'on  le  fait  aujourd'hui, 
il  faut  qu'il  donne,  avec  un  seul  traitement  à  la 
Soude,  le  résultat  obtenu  jusqu'ici  en  lessivant 
à  la  chaux  et  à  la  soude,  et,  pour  cela,  il  est 
nécessaire  d'avoir  la  pression  de  l'atmosphère, 
et  même  un  peu  plus,  et  un  séjour  de  deux 
heures  dans  l'intérieur  de  la  machine. 

Pour  la  pression,  il  faut  se  rappeler  que  pres- 
sion veut  dire  température,  et  pour  obtenir 
(dans  la  fabrication  des  savons)  la  parfaite  sapo- 
nification de  tous  les  corps  gras  sans  exception, 
il  faut  arriver  à  l'ébullilion,  mais  l'ébuUition 
d'un  mélange  d'huile  et  de  lessive  à  ISouSO^B. 
ne  correspond  plus  .'i  lOO',  température  d'ébul- 
lition  de  l'eau,  mais  à  une  température  corres- 
pondant à  peu  près  à  l'atmosphère  de  pression 
poui-lavapeurd'eau  (c'est-à-direde  ll8à  120°C.). 
.\u-dessous  de  cette  température,  c'est-à-dire 
sans  ébullilion,  on  n'arrive  pas  à  une  saponi- 
fication parfaite,  même  par  un  contact  prolongé 
de  plusieurs  jours  et  avec  un  brassage  énergique. 
11  y  a  identité  entre  ces  réactions  et  celles  du 
lessivage  des  tissus. 
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L'augmentation  de  la  température  jusqu'à 
une  certaine  limite  (saponification  sous  pression) 
favorise  encore  la  perfection  du  travail  et  l'éco- 
nomie du  temps;  mais,  «  d'autre  part,  il  ne  faut 
pas  trop  attendre  de  l'efl'et  d'une  très  haute 
pression,  parce  que,  même  dans  les  appareils 
autoclaves,  on  arrive  à  une  limite  qu'il  n'est  pas 
utile  de  dépasser,  l'augmentation  de  température 
n'étant  pas  proportionnelle  à  l'augmentation  de 
pression  ». 

Au  delà  de  2  k.,  et  même  au-delà  de  1  k.  1.2, 
l'effet  calorique  de  toute  augmentation  de  pres- 
sion est  presque  insignifiant  (pages  Cet  suivantes 
de  la  brochure  explicative  de  mon  appareil 
récemment  publiée).  Je  crois  avoir  démontré 
que  mes  idées  sont  très  précises  en  ce  qui  con- 
cerne l'action  de  la  pression. 

Il  est  à  noter  que,  pour  obtenir  un  résultat 
approximatif  seulement,  on  peut  se  passer  de 
l'effet  de  cette  pression  et  même  d'un  séjour 
prolongé  dans  l'intérieur  de  la  machine;  mais 
jamais  ces  résultats  approximatifs  ne  pourront 
être  considérés  comme  la  solution  demandée  du 
problème,  et  jamais  des  appareils  semblables 
n'entreront  pleinement  dans  le  domaine  de  la 
pratique.  Étant  données  les  dimensions  de  l'ap- 
pareil de  M.  Rigamonti,on  comprend quecelui-ci 
renonce  à  l'efl'et  de  la  pression,  car  cela  l'amè- 
nerait à  une  construction  très  coûteuse,  chose 
qui  n'a  pas  lieu  pour  le  mien. 

A  mon  avis,  un  seul  appareil  est  rentré  dans 
le  domaine  de  la  pratique,  au  point  de  vue  de 
la  qualité  du  travail, c'est  l'appareil  de  Jackson, 
dont  il  existe  des  installations  déjà  très  nom- 
breuses, et  quelques-unes  même  en  Italie;  mais 
les  caractéristiques  de  cet  appareil  sont:  pres- 
sion supérieure  à  1  atmosphère  et  2  heures  de 
séjour  dans  l'intérieur  de  la  machine. 

Le  blanchiment  obtenu  dans  les  autres  appa- 
reils, malgré  les  affirmations  des  inventeurs, 
ne  semble  pas  être  parfait;  il  lui  manque  tou- 
jours quelque  chose,  qui  est  précisément  ce  qui 
ne  devait  pas  lui  manquer  si  le  blanchiment  au 
large,  en  plus  de  la  rapidité  et  de  l'économie, 
doit  donner  une  plus  grande  perfection  dans  le 
travail. 

En  ce  qui  concerne  ce  que  M.  Rigamonti 
appelle  mon  second  préjugé,  M.  Rigamonti  et 
aussi  M.  Tagliani  répondront  pour  moi. 

Dans  l'article  du  1"'  août  {/teciie  générale  des 
Matières  colorantes),  M.  Rigamonti  dit,  dans  les 
lignes  31,  32,  33  et  suivantes  :  «  Sa  proposition 
«  fc'est-à-dire  la  mienne)  aurait  donc  une  valeur 
"  réelle  seulement  s'il  était  nécessaire  de  dé- 
«  charger  de  la  lessive  pendant  la  cuisson;  mais 
"  rela  n'est  pas,  et  nous  avons  atteint  la  con- 
»  sommation  minime  de  soude  et  le  maximum 
«  de  refficacité  sans  verser  de  la  machine  la 
«  plus  petite  goutte  de  lessive,  etc.).  » 

Ce  point  de  l'efficacité  du  travail  de  la  lessive 
a  été  toujours  obscur  dans  l'appareil  de  Riga- 
monti et  Tagliani  et  a  fait  l'objet  de  plusieurs 


explications  parles  inventeurs.  Dans  la  page  11 
de  la  brochure  explicative  publiée  en  septembre 
1903  par  M.  FernandDehaître,  qui  était  alors  le 
concessionnaire  de  l'appareil  Rigamonti  et  Ta- 
gliani, lignes  22  et  suivantes,  on  peut  lire  que, 
«  respectant  l'appareil  Welter,  les  inventeurs 
«  revendiquent  une  pression  de  fonctionnement 
«  plus  grande,  et  surtout  le  caractère  d'être  à 
a  circulation  de  lessive,  ce  qui,  évidemment,  con- 
(1  court  à  accroître  l'efficacité  du  traitement, 
«  parce  que  les  matières  étrangères  qui  imprè- 
«  gnent  les  fibres  du  coton,  au  lieu  de  resterdans 
«  le  tissu  pendant  tout  le  temps  de  la  cuisson, 
«  sont  peu  à  peu  et  progressivement  extirpées 
«  par  la  lessive  qui  circule.  » 

Quand  M.  Léon  Lefêvre,  en  date  du  1"  septem- 
bre 1902,  a  exprimé  ses  doutes  sur  l'efficacité 
de  la  circulation  d'une  lessive  qui  n'est  pas 
changée,  M.  Rigamonti  lui  a  répondu  de  cette 
façon,  comme  on  peut  voir  dans  la  page  lo  de 
sa  brochure  explicative  ci-dessus  mentionnée  : 
<c  Nous  avons  parlé  de  la  possibilité  de  faire 
«  fonctionner  notre  appareil  comme  celui  de 
«  M.  Welter,  sans  lessive,  seulement  pour  faire 
«  relater  que  la  circulation  du  liquide  n'est  pas 
"  strictement  nécessaire  au  fonctionnement  de 
"  notre  appareil.  Mais  à  cette  circulation  nous 
«  donnons  beaucoup  d'importance,  surtout  après 
«  que  différents  essais  comparatifs  nous  ont 
(I  démontré  la  grande  influence  qu'elle  a  sur  le 
«  résultat  final  de  l'opération.  » 

Et  plus  bas  :  «  Nous  ajoutons  encore  que, 
«  dans  notre  appareil,  la  lessive  est  renouvelée 
«  continuellement  par  une  petite  pompe  à 
«  piston...  >> 

«  La  lessive  épuisée  est,  d'autre  part,  dé- 

«  chargée  parle  trop-plein,  de  manière  que  dans 
«  la  machine  la  quantité,  le  niveau  et  la  densité 
«  ne  varient  point.  » 

Attendons  maintenant  que  MM.  Rigamonti 
et  Tagliani  nous  expliquent  la  concordance 
entre  celte  lessive  qu'on  décharge  et  qu'on  ne 
décharge  pas,  qui  extirpe  les  impuretés  en  les 
éliminant  de  la  fibre,  et  cette  fibre  qui  em- 
porte toutes  ces  impuretés,  qui  peuvent  être 
parfaitement  solubles  et  ne  se  mélangent  pas 
avec  la  lessive  qui  circule. 

Nous  prions  aussi  M.  Rigamonti  de  nous  indi- 
quer le  calcul  qu'il  nous  annonce  pour  démontrer 
que  l'économie  maximum  ne  correspond  pas  au 
lessivage  méthodique  (lignes  51  et  suivantes, 
page  220). 

Nous  le  prions  aussi  qu'il  explique  ce  qu'il 
entend  par  vaporisage  et  lessivage  dans  le  blan- 
chiment moderne  au  large. 

On  voit  donc  que,  sur  ce  point,  sur  lequel 
porterait  mon  second  préjugé,  M.  Rigamonti  et 
aussi  M.  Tagliani  sont  tombés  dès  le  commen- 
cement dans  des  contradictions  si  nombreuses 
et  si  considérables  qu'avant  de  les  réfuter  nous 
préférons  attendre  une  nouvelle  réponse  des 
intéressés. 
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En  réponse  à  l.i  seconde  partie  de  son  article 
relative  aux  dimensions  pratiques  de  mon  appa- 
reil, je  ferai  remarquer  que  chacune  de  mes 
chambres  de  lessivage,  à  égalité  de  dimensions, 
a  une  capacité  trois  fois  plus  grande  que  celles 
de  l'appareil  Iligamonti;  que  les  espaces  inter- 
médiaires entre  les  fermetures  hydrauliques  ne 
sont  pas  forcément  perdus,  car  ils  sont  faits  pour 
permettre  la  visite  de  l'appareil  dans  tous  les 
endroits,  ce  qui,  au  début,  n'aura  pas  un  grand 
intérêt,  mais  aura  son  importance  après  un 
fonctionnement  de  plusieurs  années. 

La  continuité  du  traitement  du  tissu  dans  mon 
appareil  est  absolue,  et  les  positions  de  chaque 
partie  du  tissu  sur  les  rouleaux  qui  s'enroulent 
et  se  déroulent  sont  parfaitement  homogènes, 
c'est-à-dire  que  toute  partie  qui  a  été  placée  dans 
la  partie  extérieure  d'un  rouleau  se  place  ensuite 
dans  la  partie  intérieure  du  suivant. 

Le  renouvellement  de  la  lessive,  qui  est  en 
contact  avec  le  tissu  dans  notre  machine  à  triple 
etïel,  est  trois  fois  plus  efficace  que  dans  l'appareil 
Rigamonli  et  Tagliani  et  moitié  plus  que  dans 
l'appareil  de  Jackson.  Mais,  pour  que  les  lecteurs 
puissent  bien  comprendre  ces  mouvements  du 
tissu,  je  pense,  dans  un  article  prochain,  exposer 
avec  détail  mon  enroulage  continu. 

Quant  à  la  dislraclion  que,  selon  M.  Rigamonti, 
j'aurais  eue,  je  crois  que  c'est  lui  qui  fait  une 
confusion  entre  l'idée  que  la  disposition  du  tissu 
enroulé  est  celle  qui  occupe  le  moins  de  place,  et 
ce  que  j'ai  dit,  à  savoir  que  le  volume  total  de  la 
machine,  dans  laquelle  plusieurs  espaces  ne  sont 
pas  destinés  à  l'enroulage  du  tissu,  sert  à  obtenir 
des  ellets  que  l'appareil  de  Rigamonli  ne  permet 
pas  d'obtenir  et  auxquels,  malgré  ses  critiques, 
je  ne  veux  pas  renoncer. 

(Juant  à  noire  machine,  elle  est  beaucoup  plus 
simple  que  se  l'imagine  M.  Rigamonti;  ce  ne 
sont  pas  seize,  mais  huit  fermetures  hydrau- 
liques qu'il  faut  régler  ;  donc  les  chambres  écjui- 
distanles  des  exlrèmessont  soumises  aux  mêmes 
pressions  et  sont  en  communication  au  moyen 
des  tuyaux  (/'/  /loren  ce  qui  concerne  la  pression 
de  la  vapeur.  Comme  les  fermetures  hydrau- 
liques de  gauche  sont  remplies  de  lessive  à  une 
densité  variant  entre  un  2  "/  o  ou  un  3  °/o  de  plus 
que  celle  de  l'eau  de  droite,  ces  fermetures 
hydrauliques  de  gauche  seront  toujours  i  ou 
.0  cm.  moins  hautes  que  celles  de  droite,  et 
il  faut  en  conséquence  régler  ces  huit  fermetures 
de  droite  pour  obtenir  le  réglage  complet  de 
toute  la  machine. 

Ur,  pour  le  réglage  de  ces  fermetures  ^  huit  dans 
le  cas  le  plus  compliquéi,  nous  avons  réussi  à 
construire  un  dispositif  qui  nous  accuse  des 
oscillations  insignifiantes  dans  la  partie  supé- 
rieure de  cha(|uc  fermeture,  dispositif  trèssimple, 
qui  permet  d'être  appliqué  à  n'importe  quel 
nombre  de  fermetures,  et  non  à  une  seide  fer- 
meluic,  comme  le  dispositif  de  M.M.  Rigamonti 
et  Tagliani,  selon  sa  déclaration. 

Les  objections  de  M.  Rigamonti  ne  sont  pas 


nouvelles  pour  moi.  .Vvant  la  construction  de 
mon  premier  appareil,  j'ai  fait  un  voyage  de  six 
mois  en  France,  .\lsace,  Angleterre  et  Améritiue 
du  Nord,  au  cours  du(iuel  j'ai  discuté  volontiers 
avec  les  techniciens  les  plus  distingués  qui 
m'ont  fait  les  mêmes  observations  que  M.  Riga- 
monli, et  mes  réponses  ont  donné  toujours 
satisfaction  ù  tous. 

Tous  les  nouveaux  mécanismes  de  ma  machine 
ont  déjà  été  essayés  et  ont  bien  réussi,  el,  pour 
l'histoire  du  blanchi  ment,  nous  ferons  remarcjuer 
l'absolue  identité  entre  le  travail  de  la  lessive  et 
le  mouvement  du  tissu  dans  ma  machine  et  dans 
celle  de  Jackson.  En  un  mol,  on  peut  dire  que 
ma  machine  est  cel/c  de  Jarkson  continue,  el 
c'est  ce  que  je  démontrerai  dans  l'article  on 
j'expliquerai  mon  enroulage  continu.  Ayant 
réussi  les  mécanismes  au  moyen  desquels  on 
obtient  la  continuité  du  mouvemiml,  et  étant 
donné  l'excellent  résultat  au  point  de  vue  de  la 
qualité  de  la  machine  de  Jackson,  le  résultat  de 
ma  machine  n'est  pas  douteux. 

M.  Jackson  ne  s'est  pas  écarté  de  ces  deux 
caractéristiques  :  pression  dépassant  une  atmo- 
sphère et  deux  heures  de  séjour  dans  l'intérieur 
de  la  machine;  j'ai  suivi  de  près  ces  données. 

Tous  mes  calculs  comparatifs  avec  l'appareil 
de  MM.  Rigamonti  el  Tagliani  ont  été  laits  sur 
la  base  de  2  ou  2  heures  el  demie  de  séjour 
dans  l'intérieur  de  l'appareil  pour  obtenir  un 
blanchiment  parfait. 

M.  Rigamonti  dit,  pages  8  et  9  de  sa  dernière 
brochure  explicative  (septembre  1903)  :  "   Les 

"  liremiers   appareils ont  une  capacité   de 

"  2U00à  3000  mètres.  Pour  la  plus  grande  partie 
<c  des  tissus  qui  sont  traités  dans  cet  appareil,  il 
<<  suffit  d'un  séjour  de  1  heure  à  1  heure  et 
"  demie,  auquel  corresponde  une  production  de 
"  20000  à  3OU00  mètres  en  dix  heures.  Pour  les 
•<  autres  articles  pour  lesquels  un  blanchiment 
«  parfait  est  exigé,  la  durée  de  la  cuisson  est 
«  portée  à  deux  heures  el  même  à  deux  heures 
"  et  demie.  La  production  dans  ce  cas  diminue 
"  proportionnellement.  » 

La  capacité  de  l'appareil  est  de  2000  mètres 
pour  tissus  lourds  (10  ou  12  k.  dans  100  mètres) 
cl  une  largeur  de  table  de  i  mèlre,  ce  qui  permet 
d'y  passer  un  seul  tissu  en  largeur. 

La  capacité  de  8  000  mètres  correspond  aux 
tissus  légers  (3  à  (I  k.  par  100  mètres)  et  à  une 
largeur  de  table  de  r",50,  ce  qui  permet  d'y 
passer  deux  tissus  en  largeur. 

Les  chifl'res  200Oel800O  sont,  comme  on  le 
voit,  les  chillres  extrêmes,  c'est-à-dire  capacité 
en  kilos  du  premier  appareil  de  200  à  2."J0  (avec 
2  heures  el  demie  do  séjour:  1000  k.  de  tissu 
blanchi  en  10  heures). 

(Capacité  en  kilos  du  second  appareil  de  'lOO 
à  ."îOOk.  (dans  les  mêmes  circonstances,  2000  k. 
en  dix  heures). 

Capacité  d'une  seule  chambre  d'enroulage 
d'après  mon  système  et  en  simple  largeur  (iOO  k. 
(c'est-à-dire  de  6000  à  12000  mètres).  Capacité 
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totale  de  mon  appareil  à  triple  effet  en  une  seule 
largeur,  neuf  fois  plus  que  celle  de  MM.  Higa- 
monti  et  Tagliani  '7000  k.  en  dix  heures). 

Les  calculs  que  fait  M.  Rigamonti  sur  la  pro- 
duction de  son  appareil  se  prêtent  à  toutes  les 
interprétations,  car  il  ne  parle  pas  de  la  durée  de 
la  cuisson  ;  de  cette  façon  on  peut  obtenir  la  pro- 
duction qu'on  désire. 

Enfin,  dans  ce  calcul,  M.  Rigamonti  nous  parle 
d'un  appareil  de  son  système  un  tiers  moins 
long  que  le  mien.  Il  parle  seulement  de  la  dimen- 
sion en  longueur,  mais  il  passe  sous  silence  la 
largeur  et  la  hauteur,  qui  est  de  4  mètres  (p.  28 
de  sa  brochure  explicative). Tout  le  monde  connaît 
les  dilficultés  de  construction  d'un  appareil  de 
ces  dimensions,  qui  ne  permeltentpas  facilement 
de  faire  la  chaudière  parfaitement  ronde;  on 


comprend  donc  le  soin  de  M.  Rigamonti  à  cher- 
cher à  blanchir  sans  pression. 

Dans  mon  appareil,  la  construction  d'une 
chaudière  paifaitement  ronde  de  2°". 30  de  dia- 
mètre ne  présente  pas  de  difficultés,  et  il  faut 
noter  que,  si  notre  appareil  à  simple  effet  atteint 
12  mètres  de  longueur,  il  s'agit  d'un  appareil  à 
lessiver  avec  machine  à  laver. 

Quant  au  dernier  argument  de  M.  Rigamonti, 
il  ne  prouve  rien,  pour  cette  raison  que  le  chiffre 
moyen  de  la  consommation  de  soude  indiqué 
par  le  traitement  des  tissus  blanchis  à  moitié, 
pour  la  plupart,  ne  va  pas  contre  mon  calcul 
d'économie  de  soude  obtenue  dans  le  traite- 
ment de  tissus  blanchis  absolument  à  fond. 

BarceloDe,  août  190i. 


L'IMPRESSION   DE    LA  LAINE  PEIGNEE   DE   i86i    A  AUJOURD  HUI 

Par    M.   Henry   GIESLER. 


C'est  en  1861  (le  28  août)  que  M.  S.  Vigoureux, 
de  Reims,  a  déposé  son  premier  brevet  pour 
l'obtention  de  fils  mélangés  par  l'impression  de 
la  laine  peignée.  La  maison  Ripley,  de  BradforJ, 
a  exploité  les  brevets,  et  fabricants  et  inven- 
teurs y  ont  gagné  beaucoup  d'argent,  ce  qui  est 
assez  rare,  et  vaut  bien  la  peine  d'être  signalé. 
H  est  naturel  que  cette  nouvelle  façon  d'obtenir 
des  mélanges  bien  réguliers,  ne  veinant  pas  en 
tissu,  devait  intéresser  tout  particulièrement 
l'industrie  anglaise,  qui  n'emploie  que  des  laines 
très  longues  et  qui,  par  cela  même,  ne  pouvait 
obtenir  des  mélanges  réguliers  par  le  procédé 
employé  jusqu'alors,  et  qui  consistait  à  mélanger 
en  filature  un  ruban  écru  avec  un  ruban  d'une 
nuance  quelconque.  Les  nuances  étaient  plutôt 
mauvaises  et  peu  solides,  —  surtout  à  l'air  ;  —  le 
campêche,  le  carmin  d'indigo,  l'orseille,  le 
cuba  et  la  graine  de  Perse  formaient  le  fond  des 
colorants.  L'impression  faite  avec  tous  ces 
extraits  offrait  certaines  difficultés,  le  rinçage 
était  difficile  à  faire  et  les  laines  collaient  en 
filature.  Comme  matériel,  la  même  machine  à 
imprimer  employée  encore  actuellement  :  trois 
rouleaux  superposés;  le  rouleau  du  haut  était 
gravé  en  relief,  celui  du  bas  fournissait  la  couleur 
au  rouleau  du  milieu,  et  la  laine  passait  entre  ce 
dernier  et  le  rouleau  gravé.  Comme  gravure,  des 
rainures  plus  ou  moins  fortes,  pour  obtenir  des 
mélanges  plus  ou  moins  foncés.  Comme  lavage, 
la  première  machine  qui  se  trouvait  à  portée  et 
comme  vaporisage  un  autoclave. 

En  France  on  en  faisait  peu,  l'article  n'étaitpas 
lancé  ;  à  l'étranger  on  n'en  faisait  pas  du  tout. 
C'est  à  Sainte-Marie-aux-Mines  que  revient  le 
mérite  d'avoir  lancé  l'article  en  18S4-1885.A  par- 
tir de  ce  moment,  tout  le  monde  s'est  mis  à  faire 
du  vigoureux:  la  maison  Gaydel.  de  Roubaix, 
s'est  montée  pour  pouvoir  produire    15  000  k. 


par  jour;  elle  a  presque  monopolisé  cette  indus- 
trie, car,  à  côté  d'elle,  il  n'y  a  plus  que  deux  ou 
trois  maisons  qui  font  ces  genres  sur  une  échelle 
bien  plus  modeste.  En  Belgique,  une  filature 
importante  de  Verviers,  «  la  Lainière  »,  fait 
l'article  en  grand  En  Alsace,  sur  dix  filatures  de 
laine  peignée,  sept  ont  monté  l'impression  Vigou- 
reux ;  plusieurs  peuvent  en  faire  oUOO  k.  jour- 
nellement; en  Allemagne,  quatre  ou  cinq  fila- 
tures se  sont  montées;  une  seule  maison  à 
Leipzig,  Sloher  C°,  peut  teindre  et  imprimer 
20000  k.  par  jour. 

La  Russie,  l'Autriche  et  même  l'Italie  ont  suivi 
le  courant.  On  en  a  fait  tant,  que  l'article  aujour- 
d'hui boude,  est  gâché,  et  est  devenu  pour  la 
filature  tout  aussi  mauvais  que  l'écru. 

En  .Angleterre  et  en  France,  ce  sont  les 
façonniers  qui  sont  restés  maîtres  du  terrain, 
tandis  que  dans  les  autres  pays  ce  sont  les 
filatures  qui  ont  adjoint  l'impression  et  la 
teinture  à  leur  industrie. 

Au  début,  ces  fils  Vigoureux  ne  servaient  qu'à 
la  fabrication  des  tissus  pour  la  robe,  tandis 
qu'aujourd'hui  on  les  emploie  grandement  pour 
la  confection  des  tissus  d'hommes;  mais,  fait 
curieux,  ni  l'Angleterre  ni  la  France  ne  les 
emploient  pour  ces  genres. 

En  Russie,  en  .\u  triche,  en  Relgique  et  en  Italie, 
on  les  fait  exclusivement  pour  la  draperie,  et 
en  Alsace  eten  Allemagne, on  les  reproduit  pour 
robe  et  pour  draperie.  Pour  les  quatre  pays 
cités  plus  haut,  le  fait  s'explique  :  l'emploi  de  la 
laine  est  très  restreint;  les  beaux  tissus  pour 
robe  s'importent  et  l'on  n'y  fabrique  que  des 
genres  communs  mi-laine. 

En  -Angleterre,  on  est  resté  aux  anciens  mé- 
langes pour  la  draperie  :  on  teind  généralement 
dans  des  baquets,  et  on  mélange  la  teinture  avec 
l'écru  nécessaire,  pour   arriver   au  ton  voulu. 
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ol  Ton  passe  le  tout  à  la  peifçneu'^e.  Coite  opé- 
ration est  faite  par  les  teinturiers-façonniers;  il 
est  nlair  qu'on  parvient  à  faire  de  cette  manière 
des  mélanges  parfaits,  comme  solidité  des 
coloris,  comme  régularité  du  mélangé  et  comme 
netteté  du  lil  ;  seulement,  ce  second  peignage 
revient  fort  cher. 

En  France,  on  reproche  au  Vigoureux  de  n'être 
pas  assez  solide  pour  la  draperie  et  de  revenir 
trop  cher.  Je  ne  partage  pas  cette  opinion,  du 
moins  pour  ce  qui  concerne  la  solidité.  (Juant 
au  prix,  il  est  naturel  qu'un  mélange  ordinaire 
reproduit  avec  (iO  "  '„  de  noir  (ju'on  paie  30  cen- 
times du  kil.  et  'lO  "  '(,  d'écru  revient  meilleur 
marché  que  le  mélange  Vigoureux  draperie,  qui 
revient  toujours  à  80  centimes  le  kil.  11  faut 
tenir  en  considération  que  le  tissu  Vigoureux 
ne  veine  pas,  qu'il  est  bien  plus  agréahle  à  l'œil 
que  le  mélange  ordinaire,  et  qu'il  porte  toujours 
son  prix. 

Pour  faire  les  fils  draperie,  il  faut  un  matériel 
plus  perfectionné,  plus  étudié;  que  pour  les  fils 
destinés  à  la  robe.  Le  fabricant  est  plus  exigeant, 
demande  un  fil  net,  sans  bouchons  et  une  soli- 
dité à  toute  épreuve.  Les  filatures  qui  ont  monté 
l'impression  Vigoureux  ont  tout  fait  pour  ména- 
ger la  laine  autant  que  possible  durant  toutes 
les  opérations.  Le  ruban  imprimé  tombe  dans  des 
paniers,  reste  dans  les  paniers  durant  le  vapori- 
sage  et  passe  des  paniers  par  la  tisseuse  qui  lave, 
sèche  et  gillboxe  le  ruban.  Personne  n'a  touché 
au  ruban,  et  la  laine  est  restée  intacte  !  Naturel- 
lement une  installation  de  ce  genre  est  fort 
coi"iteuse,  mais  quelle  ditVérence  entre  le  produit 
obtenu,  comparé  avec  celui  des  façonniers,  qui 
font  des  bottes  de  la  laine  qui  tombe  de  la 
machine  à  imprimer,  qui  jettent  ces  bottes  dans 
une  cuve  à  vaporiser,  les  rejettent  sur  tas  pour 
les  faire  passer  par  une  machine  à  laver,  les 
essorent,  les  sèchent  et  les  préparent  ensuite 
pour  le  passage  aux  gills.  La  laine  est  abimée, 
piétinéc  et  déchirée.  Une  impression  en  continu 
avec  tisseuse  est  un  salon,  tandis  que  l'atelier 
de  façonnier  ressemble  à  une  fabrique  de 
déchets  et  de  cirage  en  même  temps. 

Pour  les  colorants,  on  n'a  plus  cjue  l'embarras 
du  choix. 

Tous  les  rouges  sont  bons;  les  rouges  d'an- 
thracène  et  le  rouge  d'alizarine  sont  grand  teint. 
Les  violets  vifs  laissent  généralement  à  désirer; 
toutefois  certaines  marques  de  violets  rouges 
sont  remarquables  pour  leur  solidité  à  l'air. 

Les  bons  jaunes  no  manquent  pas;  les  jaunes 
danlhracène  prennent  le  premier  rang;  le  cuba 
suit,  la  tartra/.ine,  quoique  moins  solide,  est  très 
employée  pour  la  robe  à  cause  de  son  grand 
rendement  et  de  sa  solidité  à  l'air. 

Le  campêche  joue  un  certain  nde  pour  la  repro- 
duction des  maringos.  Pour  les  tons  foncés  pour 
robe,  il  peut  être  employé  ;  pour  les  tons  clairs,  il 
est  à  rejeter;  les  nuances  sont  trop  fugaces  à 
l'air. 

Tous  les  bleus  d'anthracène,  les  cyanines,  les 


bruns  d'anthracène  et  le  noir  d'alizarine  sont 
grand  teint  dans  les  tons  foncés  et  sont  recom- 
mandables  pour  les  nuances  draperie. 

Le  vaporisage  joue  un  grand  rôle;  certaines 
couleurs  peuvent  être  fixées  dans  une  cuve  sans 
aucune  pression;  mais  d'autres,  comme  les 
nuances  d'alizarine,  exigent  un  vaporisage  plus 
sévère;  il  faut  avoir  recours  à  l'autoclave  et 
vaporiser  à  i/'<-l/:2  atmosphère.  —  Le  vapori- 
sage en  autoclave  est  scabreux  :  il  faut  garnir 
l'autoclave  intérieurement  d'une  paroi  en  bois 
et  diriger  l'opération  avec  soin ,  sans  cela  la 
laine  devient  jaune  et  perd  toute  sa  force  et 
son  élasticité. 

La  plupart  des  nuances  draperies  s'impriment 
sur  fond  de  couleur  claire.  On  teint  la  laine  en 
gris-perle,  en  indigo,  ou  bien  avec  dusaphirol,  de 
l'astrol,  du  cyananthrol  ;  on  sèche  et  on  imprime 
ensuite  sur  ce  fond  des  couleurs  d'alizarine. 

Pour  éviter  la  teinture  des  fonds,  j'ai  construit 
une  machine  à  imprimer  le  Vigoureux  à  deux 
rouleaux.  Au  moyen  du  premier  rimleau,  j'im- 
prime la  couleur  du  fond  et  avec  le  second  rou- 
leau, j'imprime  les  espaces  laissés  libres  par  le 
premier  rouleau.  Celte  même  machine  peut 
servir  à  blanchir  les  fonds  du  ruban  ;  j'applique 
à  ces  endroits  une  matière  blanchissante  ad  hoc, 
qui  se  développe  au  vaporisage  ;  on  obtient  de 
cette  façon  des  Vigoureux  très  frais  et  très  vifs. 
Le  matériel  nécessaire  pour  faire  l'impression 
Vigoureux  est  simple,  il  se  compose  de  trois 
machines  bien  distinctes  :  la  machine  à  impri- 
mer avec  gills,  le  vaporisage  et  la  tisseuse. 

Le  but  du  gills  est  de  transformer  les  rubans 
de  laine  en  une  nappe  large  et  mince  afin  de  faci- 
liter l'impression.  La  machine  à  imprimer  pro- 
prementdile  consiste  en  trois  i-ouleaux  parallèles 
superposés  ;  le  rouleau  du  bas  plonge  dans  la 
bassine  à  couleur  et  en  tournant  imbibe  de  colo- 
rant lefcutro  oulatlanelle  qui  entoure  le  rouleau 
du  milieu;  le  rouleau  «lu  hauleslcanuelô  et  appuie 
fortement  sur  le  rouleau  du  milieu;  la  laine 
passe  entre  le  rouleau  cannelé  et  ce  rouleau 
intermédiaire  et  est  imprimée  aux  places  où  les 
cannelures  pressent  sur  le  feutre  imprégné  de 
matière  colorante.  Le  ruban  imprimé  tombe 
dans  des  paniers  ou  dans  des  sacs;  quelquefois 
on  on  fait  tout  simplement  des  bottes. 

Les  premières  machines  ont  été  faites  en 
Angleterre,  mais  aujourd'hui  c'est  bien  Uoubaix 
q\ii  en  construit  le  plus. 

Le  rouleau  qui  plonge  dans  la  bassine  renfer- 
mant le  colorant  doit  être  en  cuivre  ou  en 
métal  jaune  ;  c'est  le  plus  propre  et  le  plus 
simple;  le  bois,  qui  est  difficile  à  nettoyer  et  qui 
travaille  toujours  ;  est  A.  rejeter. 

Le  rouleau  intermédiaire  se  fait  en  fonte  ou 
en  acier,  on  le  garnit  souvent  d'une  couche  de 
caoutchouc  ;  le  rouleau  cannelé  doit  être  en 
bronze  ou  en  laiton,  les  cannelures  doivent 
avoir  la  forme  de  spirales,  les  cannelures  droites 
parallèles  à  l'axe  du  rouleau  entravent  la  bonne 
marche  de  la  machine. 
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L'impression  proprement  dite  n'offre  aucune 
difficulté  quand  on  a  soin  de  changer  souvent 
les  feutres  imprégnés  de  matière  colorante  ou 
quand  on  a  fait  choix  d'un  épaississant  s'écartant 
facilement  au  lavage.  Quant  à  la  manière  de 
faire  les  pâtes,  rien  de  plus  simple  ;  toutes  les 
fabriques  de  couleurs  donnent  l(^s  recettes  et 
tous  les  renseignements  désirables. 

La  laine  imprimée  n'est  pas  séchée  avant  le 
vaporisage,  on  la  vaporise  telle  qu'elle  tombe 
de  la  machine  à  imprimer. 

Le  vaporisage  se  fait  de  deux  manières  diffé- 
rentes: en  cuve  ouverte  et  en  autoclave. 

Dans  le  premier  cas  on  prend  une  cuve  en  bois 
généralement  ronde,  on  applique  un  serpentin 
de  vapeur  sur  le  fond  de  la  cuve  et  à  20-30  centi- 
mètres du  fond  on  place  un  double  fond  fait 
généralement  avec  des  lattes.  Sur  ce  double  fond, 
on  empile  les  laines  à  vaporiser;  quand  la  cuve 
est  pleine,  on  met  un  couvercle  en  bois  qu'on 
charge  un  peu.  Pour  la  plupart  des  couleurs,  le 
vaporisage  sans  pression  suffit.  Par  contre, 
quand  on  imprime  des  nuances  d'alizarine  grand 
teint,  l'autoclave  devient  nécessaire;  on  vaporise 
généralement  les  laines  durant  deux  heures  à 
trois  heures  à  l/4d"atmosphère.  Souvent  on  sort 
les  laines  de  l'appareil  après  une  demi-heure 


de  vaporisage,  on  les  aère  en  faisant  passer  le 
ruban  de  Peyné  d'un  panier  dans  un  autre  et 
on  les  remet  dans  l'appareil  pour  achever  l'opé- 
ration. Le  vaporisage  en  autoclave  demande 
plus  de  soin  que  la  cuve  ordinaire  et  exige  une 
surveillance  constante. 

La  dernière  opération  consiste  dans  le  lavage, 
qui  est  delà  plus  grande  importance  pourobtenir 
une  bonne  marche  en  filature.  La  seule  manière 
rationnelle  de  laver  est  d'employer  la  Jisseuse  ; 
quand  on  a  le  nombre  de  baquets  de  lavage  et 
de  rinçage  nécessaire,  on  obtient  un  produit 
parfait. 

On  lui  reproche  son  prix,  mais  on  ne  tient 
pas  assez  en  ligne  de  compte  et  le  produit 
supérieur  qu'on  obtient  et  l'économie  sur  la 
main-d'œuvre  qu'on  fait.  Une  lisseuse  coûte  entre 
14  000  et  18000  francs  et  produit,  en  dix  heures 
de  travail,  500  k.  ;  pour  la  conduire  il  faut  un 
homme  et  un  gamin.  En  opérant  comme  on  le 
fait  encore  dans  mainte  teinture,  c'est-à-dire  en 
lavant  séparément,  en  séchant  à  l'étendage  et 
en  passant  au  gills.  il  faut  au  moins  deux  à 
trois  fois  plus  de  monde  pour  arriver  à  la  même 
production  ;  ensuite,  point  essentiel,  le  produit 
livré  est  mauvais  et  ne  donne  que  des  fils  irré- 
guliers remplis  de  bouchons. 
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Dégorgeage  des  rouges  au  sacon-e'iain. 

Lorsque  les  cotons  sont  teints,  suivant  les  pro- 
cédés que  nous  avons  indiqués,  la  laque  fixée 
et  adhérente  à  la  fibre  laisse  encore  beaucoup 
de  traces  rouges  au  frottement  à  sec  sur  des 
linges  blancs.  Ces  traces  rouges  qui  se  déta- 
chent des  fibres,  tiennent  surtout  à  ce  que 
celles-ci  sont  encore  grasses  et  huileuses.  Un 
excès  d'huile  non  oxydée  ou  même  oxydée  ayant 
dissous  dans  les  opérations  de  la  teinture  et  au 
s'aporisage,  une  certaine  partie  de  la  laque  d'ali- 
zarine formée,  il  est  nécessaire  de  débarrasser 
les  fibres  de  cette  partie  trop  graisseuse  ou 
trop  huileuse,  pour  obtenir  une  laque  bien  nette 
ne  tachant  plus  ou  tachant  beaucoup  moins.  Il 
faut  en  même  temps  faire  cette  opération  de 
dégraissage,  sans  saponification  alcaline  trop 
intense,  ce  qui  démonterait  complètement  la 
laque  oléo-alizarate  d'alumine,  sans  atteindre 
le  but  que  nous  nous  proposons.  L'alcali  dé- 
composant, en  effet,  la  laque  d'alumine,  met 
constamment  de  l'huile  nouvelle  et  de  l'aliza- 
rate  d'alumine  en  liberté;  ceci  jusqu'à  destruc- 
tion complète  de  la  laque,  sans  améliorer  d'une 


façon  sensible  le  dégorgeage.  Cette  huile  nou- 
velle provenant  de  décompositions  successives 
tient  donc  toujours  en  dissolution  un  peu  d'a- 
lizarate  d'alumine  et  dégorge  toujours  ;  on  peut 
ainsi  arriver,  comme  nous  le  disions,  à  détruire 
complètement  la  laque,  sans  qu'elle  s'améliore 
d'une  façon  sensible  sous  le  rapport  du  dégor- 
geage. Ce  qu'il  faut  dans  cette  opération,  c'est, 
simultanément  avec  le  dégraissage  relativement 
léger  de  la  laque,  fixer  cette  dernière.  L'excès 
d'huile  se  trouvant  libre  par  suite  d'un  déca- 
page alcalin  et  bouillant  de  la  laque,  entre  dans 
une  combinaison  métallique,  produit  en  un 
mot  un  savon  métallique  insoluble  et  adhérent 
à  la  fibre,  une  sorte  de  vernis  combiné.  L'oxyde 
stanneux  en  suspension  et  à  l'étal  de  division 
extrême  pour  ainsi  dire  moléculaire,  dans  le 
savon  bouillant,  intervient  dans  ce  but. 
Le  savon-ètain  a  donc  pour  résultat  : 
1°  De  dégraisser  parfaitement  les  fibres,  en 
décapant  pour  ainsi  dire  la  laque  huileuse  qui 
s'y  trouve  fixée. 

2°  L'excès  d'huile  mis  à  nu  dans  la  laque  se 
combine  à  l'oxyde  stanneux  en  suspension  dans 
le  savon  bouillant,  pour  former  un  savon  mé- 
tallique insoluble  qui  se  trouve  fixé  à  la  fibre 
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el  forme  comme  un  vernis  recouvranl  tout  le 
reste  de  la  hique. 

.■}°  L'oxyde  d'étain  entrant  en  combinaison, 
avive  encore  par  sa  propriété  essentielle  même 
la  laque  d'alumine,  lui  donne  plus  de  feu,  et 
un  ton  plus  rosé,  d'où  le  triple  but  énoncé. 

Avirnr/e,  ch'gnr;/cnge,  ro.inijr. 

rtemarque.  —  Pour  arriver  à  l'obtention  des 
rouges  d'ali/.arinc  indégorgeables,  il  ne  suffit 
pas  naturellement  de  les  passer  simplement  au 
savon-étaiii,  il  faut  encore  tenir  compte  de 
toutes  les  conditions  que  nous  avons  énumérées 
précédemment,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
rouges  obtenus  avec  six  bains  d'huile  tour- 
nante, sur  cotons  ordinaires,  qui  sont  les  plus 
difficiles  à  dégorger. 

Il  faut  que  les  opérations  des  huilages  soient 
strictement  bien  faites,  que  les  dégraissages 
après  chaque  huilage  soient  bien  observés,  el 
do  plus  que  l'on  emploie  des  huiles  bien  tour- 
nantes el  bien  oxydées,  autrement  on  obtien- 
drait des  rouges  très  graisseux  qu'il  deviendrait 
impossible  de  dégorger  complètement,  ou  qui 
se  démonteraient  dans  les  lessivages  trop  éner- 
giques que  l'on  serait  obligé  de  donner  en  ce 
cas.  Il  faut  donc  observer  tous  les  points  décrits 
si  on  veut  arriver  à  de  bons  résultats. 

Modifications  apportées  aux  bains  de 
dégorgeage. 

1°  On  peut  encore  préparer  les  bains  de  dé- 
gorgeage de  plusieurs  autres  façons  qui  con- 
courent toutes  au  même  résultat  final,  nous 
citerons  ci-dessous  comme  exemple  quelques- 
unes  de  ces  préparations. 

2°  Pour  1000  lit.  de  bain,  dissoudre  au  bouil- 
lon, dans  l'eau  douce,  100  k.  de  savon  vert  ; 
lorsque  la  solution  savonneuse  est  préparée, 
ajouter  une  solution  de  10  k.  de  sel  d'étain 
dans  50  lit.  d'eau,  peu  à  peu  jusqu'à  neutrali- 
sation presque  complète  de  la  solution  savon- 
neuse. 

Un  essai  à  la  iiliénolphtaléinc  indiquera  le 
point;  il  ne  faut  pas,  en  aucun  cas,  qu'il  y  ait 
décomposition  du  savon,  sans  quoi  il  faudrait, 
avec  un  peu  de  sel  Solvay,  ramener  l'alcalinité 
/^''/-/(i/r  que  doit  avoir  la  composition  pour  agir 
favorablement. 

(In  peut  encore  préparer  un  savon  alcalin  de 
sulforicinate  saponifié,  analogue  à  celui  dont 
nous  avons  indiqué  la  préparation  aux  huiles 
pour  rouge. 

50  k.  de  ce  savon  sulforicinate  pour  1(100  lit. 
d'eau,  ajouter  la  solution  de  sel  d'étain  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ait  simplement  alcalinité  légère,  mais 
sans  décomposition. 

Enfin,  on  peut  modifier  les  proportions  à  em- 
ployer des  corps,  savon,  oléine,  sel  Solvay  et 
sel  d'étain  et  obtenir  des  résultats  intermé- 
diaires comme  qualités  au  dégorgeage,  le  prin- 
cipe restant  le  même. 


'3"  On  peut  préparer  d'autres  bains  de  dégor- 
geage plus  ou  moins  favorables,  en  employant 
d'autres  oxydes,  des  métaux  lourds  ou  des  mé- 
taux terreux  en  dissolution  ou  en  suspension 
dans  une  solution  savonneuse. 

Ainsi,  avec  l'alumine,  on  peut  préparer  un 
savon  de  dégorgeage  de  la  façon  suivante  : 

Pour  1000  lit.  d'eau  bouillante  bien  douce, 
à  6°  hyd.  on  ajoute  25  k.  de  sel  Solvay;  puis, 
peu  à  peu,  et  en  ayant  soin  d'agiter  vivement, 
on  ajoute  une  solution  de  15  k.  de  sulfate 
d'alumine  dans  50  lit.  d'eau  ;  il  se  forme  d'abord 
quelques  grumeaux  d'alumine,  en  gelée,  qu'une 
agitation  énergique  sépare;  on  doit  finalement 
obtenir  un  liiiuide  blanc  trouble  contenant  en 
suspension  un  précipité  très  fin  et  très  ti'nu 
d'alumine.  Lorsque  ce  résultat  est  obtenu,  on 
ajoute  alors  peu  à  peu  environ  60  lit.  d'oléine, 
en  agitant  fortement  et  en  chauffant  à  l'ébulli- 
tion  alternativement,  de  faeon  que  l'oléine  se 
dissolve  complètement  sans  produire  trop  de 
mousse.  On  doit  finalement  obtenir  un  savon 
homogène  blanc  laiteux  par  l'alumine  en  sus- 
pension. 

Les  rouges  d'alizarine  ordinaires,  passés  dans 
ce  savon  d'alumine,  de  la  même  façon  indiquée 
plus  haut  pour  le  savon  d'étain,  sont  rendus 
indégorgeables  au  frottement. 

Pour  nous  résumer,  l'opération  du  dégor- 
geage des  rouges  consiste  à  opérer  simultané- 
ment un  dégraissage  énergique  dans  un  savon 
neutre,  et  une  saponification  métallique  ou  alca- 
lino-lerreuse  de  l'huile  en  excès  fixée  sur  la 
fibre,  de  façon  à  former  un  enduit  vernissé  se 
combinant  à  la  laque  d'alizarine  et  adhérant 
fortement  à  la  libre. 

Autres  rouges  indégorgeables  aux  huiles 
tournantes  exclusivement. 

On  peut  modifier  les  procédés  employés  pour 
préparer  les  rouges  indégorgeables  aux  huiles 
tournantes,  de  la  même  façon  que  nous  avons 
indiqué  déjà  pour  les  gros  rouges  non  indé- 
gorgeables. 

Au  lieu  des  6  bains  d'huile  habituels,  on 
peut  donner  3  ou  4  bains  d'huiles  au  peroxyde 
de  sodium,  en  tenant  compte  surtout  des  dé- 
tails signalés  dans  ce  cas,  et  en  dégraissant 
aux  lessives  alcalines  chaudes  après  chaque 
bain  d'huile. 

On  peut  aussi  donneralternativement  2  huiles, 
1  monlant;  2  huiles,  1  mordant,  etc.,  comme 
nous  l'avons  indiqué  ;  enfin  combiner  les  mé- 
thodes décrites  plus  haut  avec  la  méthode 
générale  que  nous  venons  d'indiquer  en  em- 
ployant les  mordants  composés  au  tartrate 
double  d'étain  et  d'ammoniaque  et  le  tannin 
antimoine. 

On  peut  aussi  opérer  par  double  teintun-,  en 
donnant  alors,  après  chaque  teinture,  un  bain 
de  dégorgeage  au  savon-étain. 
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2°  Sur  colons  mercerisés. 

On  procède  sur  les  cotons  mercerisés  exacte- 
ment de  la  même  façon  que  sur  les  cotons  non 
mercerisés. 

Le  procédé  type  général  aux  huiles  tour- 
nantes, pour  rouges  indégorgeables,  indiqué 
plus  haut  pour  cotons  non  mercerisés,  peut 
s'appliquer  en  tous  points  aux  colons  merce- 
risés; il  y  a  simplement,  dans  ce  cas,  et  ceci  en 
général,  quelle  que  soit  la  méthode  adoptée,  à 
procéder,  avant  toute  opération  de  huilage  ou 
mordançage,  à  une  opération  énergique  de 
déferrage  des  cototis. 

Au  sortir  du  mercerisage,  les  fibres  sont  en 
général  imprégnées  de  fer,  provenant,  soit  des 
appareils  ou  machines  à  merceriser  générale- 
ment en  fer,  ou  même  des  lessives  de  soude 
caustique  concentrées,  servant  au  mercerisage, 
quelquefois  ferrugineuses,  soit  qu'elles  contien- 
nent des  impuretés  ou  qu'elles  s'en  chargent  en 
passant  dans  des  réservoirs  de  ce  métal  plus  ou 
.moins  rouilles.  En  tout  cas,  il  est  très  difficile 
d'éviter  l'emploi  du  fer  dans  ces  appareils  et 
par  conséquent  sa  présence  dans  les  opérations 
du  mercerisage. 

On  peut  s'assurer  d'ailleurs  si  les  fibres 
en  contiennent,  par  un  essai  préalable  au  fer- 
rocyanure  de  potassium. 

On  dépose,  à  l'aide  d'un  agitateur  en  verre, 
sur  une  partie  d'un  écheveau,  une  goutte  d'eau 
acidulée  sulfurique,  bien  pure  et  exempte  de 
fer,  puis  ensuite  sur  cette  partie  imprégnée, 
une  goutte  d'une  solution  concentrée  de  ferro- 
cyanure  de  potassium.  La  coloration  bleu  de 
Prusse  caractéristique  apparaît  alors  dans  toute 
sa  netteté  s'il  y  a  du  fer. 

En  général  les  cotons  mercerisés  n'échappent 
pas  à  cette  épreuve  ;  il  est  donc  de  toute  néces- 
sité, si  on  veut  obtenir  de  beaux  rouges  d'An- 
drinople  vifs,  d'éliminer  ce  fer. 

La  première  opération  générale  à  effectuer 
sur  les  cotons  mercerisés  est  donc  celle  du 
déferrage. 

Cette  opération  s'effectue  dans  des  barques 
ou  des  cuves  bien  propres  ne  servant  qu'à  cette 
opération. 

On  prépare  le  bain  de  la  façon  suivante  : 

Pour  50  k.  de  coton,  on  emploie  500  lit.  d'eau 
bouillante  dans  laquelle  on  ajoute  de  l'eau  aci- 
dulée par  l'acide  sulfurique  ^30  lit.  d'eau  et 
0  lit.  d'acide  sulfurique  à  66°  B.),  puis  une  so- 
lution de  2  k.  de  sel  d'élain  dans  20  lit.  d'eau 
bouillante.  Lorsque  le  bain  est  bien  chaud  ;  on 
y  fait  plonger  les  pantes  de  coton  de  façon  à 
les  abreuver  complètement,  et  on  les  laisse  sé- 
journer ainsi  une  nuit  dans  cette  eau  acidulée 
et  stannée,  de  façon  que  la  réduction  et  l'at- 
taque du  fer  sur  les  fibres  soient  complètes.  Il  faut 
avoir  soin  que  les  cotons  plongent  bien  dans  le 
bain  et  ne  viennent  pas  surnager  à  la  surface, 
ce  qui  pourrait  occasionner  des  accidents;  atta- 


quer les  fibres  si  celles-ci  arrivaient  à  se  sé- 
cher légèrement  à  l'air  (imprégnées  d'acide  sul- 
furique). 

Le  lendemain  matin,  les  fibres  sont  suffisam- 
ment déferrées,  on  s'en  assure  par  un  essai 
au  prussiate  sur  un  écheveau  bien  lavé  au 
préalable. 

Dans  quelques  cas  particuliers,  lorsqu'on  veut 
obtenir  des  rouges  de  toute  vivacité,  il  faut  êlre 
certain  que  le  déferrage  est  bien  elTectué.  On 
peut,  comme  sécurité,  passer  les  cotons  bien 
lavés,  en  chlorure  de  soude  à  1°  B.,  de  façon  à 
efl'ectuer  un  léger  blanchiment;  le  peu  de  fer, 
s'il  y  en  a  encore,  se  peroxyde,  et  devient  abso- 
lument inactif  comme  mordant  vis-à-vis  de 
l'alizarine  ;  de  sorte  que  son  influence  est  anni- 
hilée. 

On  lave  alors  à  grande  eau,  et  on  essore.  Les 
cotons  mercerisés  sont  alors  bien  préparés  pour 
recevoir  les  huiles  et  les  mordants. 

Remarque.  —  Comme  il  est  plus  facile  de 
dégraisser  et  dégorger  les  rouges  sur  cotons 
mercerisés,  et  obtenir  ainsi  des  rouges  indé- 
gorgeables, on  peut  dans  les  procédés  aux 
huiles  tournantes  appliquées  à  ces  cotons,  sim- 
plifier un  peu  la  méthode  générale  décrite  plus 
haut,  en  supprimant  : 

1°  Les  dégraissages  après  chaque  huilage,  etc.; 

2°  Le  tannage  émétique. 

Ainsi  simplifiée,  voici  donc  ci-dessous  la 
marche  que  l'on  peut  suivre  avec  succès  dans 
ce  cas  : 

1°  Débouillage  ; 

2°  Mercerisage; 

3°  Déferrage  ; 

4"  Huilages  {6  huiles  successivement  au  CO'K' 
ou  4  huiles  au  Na-0-)  ; 

5°  Dégraissage  ; 

()"  Mordançage  acéto-sulfate  basique  d'alu- 
mine, 8°  B.)  ; 

'"  Teinture,  suivie  d'un  huilage  au  sulforici- 
nate  et  séchage  ; 

H"  Vaporisage  : 

9°  Savonnages,  dégorgeages,  avivages. 

Les  débouillage,  mercerisage,  déferrage, 
s'exécutent  à  la  façon  habituelle^  comme  nous 
l'avons  déjà  décrit. 

Les  huilages  se  préparent  à  la  façon  habi- 
tuelle : 

Le  i"''  avec  10  k.  d'huile  tournante  pour 
100  lit.  eau  alcaline  et  mordant  de  tartrate 
d'élain  ammoniacal,  2  "j. 

Les  2°,  3",  4%  o'  et  6"  avec  3  k.  d'huile  tour- 
nante pour  100  lit. 

On  opère  seulement  un  dégraissage  final 
après  la  6"  huile  seulement. 

On  sèche  et  on  passe  au  mordant. 

La  teinture  s'effectue  avec  seulement  : 

10  o'o  alizarioe  à  20  "  ,,  pour  violet. 
0,5  —  acide  acétique. 
4  —  pâte  bioxyde  d'élaia. 
3  —  sulforicinate. 


Francis  BELTZER. 


LA  TEINTURE  DES  COTONS  EN  ROUGE  D'ANDRINOPLE.     297 


Il  ne  faut  pas  employer  plus  de  10  %  d'ali- 
zarine,  autrement  on  obtiendrait  des  rouges 
trop  foncés  et  plus  ternes,  pour  la  raison  que 
les  cotons  mercerisés  tirent  plus  de  colorant 
ou  paraissent  plus  foncés  k  égalité  de  colorant 
mis  en  œuvre. 

L'opération  de  la  teinture  s'exécute  exacte- 
ment comme  nous  l'avons  indiqué  au  procédé 
type  général,  en  ayant  soin  de  maintenir  l'éhulii- 
tion  3/4  d'heure  ou  même  1  iicure  sur  le  bain 
de  teinture  pour  que  la  nuance  se  développe 
complôlemont  et  se  fixe  parfaitement. 

Après  teinture,  on  lave  à  grande  eau,  passe 
en  sulforicinate  d'ammoniaque  à  3  "/„,  sèche  et 
vaporise. 

Après  vaporisage,  on  effectue,  comme  nous 
l'avons  indiqué,  les  opérations,  savonnages, 
dégorgeage,  etc.  On  obtient  finalement  un  rouge 
vif,  brillant  et  parfaitement  indégorgeable,  sur 
coton  mercerisé. 

Il  est  plus  difficile  d'obtenir  sur  cotons  mer- 
cerisés, des  rouges  aussi  unis  que  sur  colons 
ordinaires,  cependant  ceux  obtenus  par  les  mé- 
thodes aux  bains  d'huiles  tournantes  en  simple 
teinture  ou  mieux  doubles  teintures,  sont  par- 
faits d'unisson. 

On  ne  pourrait  en  dire  autant  des  rouges  en 
simple  teinture  obtenus  sur  des  cotons  merce- 
risés préparés  simplement  au  sulforicinate  d'am- 
moniaque. Quand  nous  en  serons  à  ces  mé- 
thodes, nous  verrons  comment  on  peut  tourner 
la  difficulté. 

Autres  modifications. 

Les  remarques  précédentes  que  nous  avons 
faites  au  sujet  des  modifications  des  rouges  indé- 
gorgeables  aux  huiles  tournantes,  s'appliquent 
également  ici  pour  les  colons  mercerisés  en 
ayant  égard  aux  simplifications  générales  des 
méthodes  indiquées,  surtout  dans  les  dégrais- 
sages. 

Comparatif  :  Prix  de  rerient  d'un  roiu/c 
indi'f/or'jc'i/j/e  à  6  bains  d'huile  sur  mlon 
ordinaire,  pour  l<)(>  /r.  de  raton. 

Déboiiillagc  : 

10  %  sel  Solvay )        j  .^ 

1—  sulforicinate  de  soude ] 

Bains  d'huile 
1"  bain  : 

5  "/o  huile  tournante  oxylinc,  .i  8i  fr. 

les  100  k 4  20 

0,25  —  carbouate  de  potasse »  15 

1  —  acide  laririque 2  ôO 

1,5  —  sel  d'étain I  80 

2  —  ammoniaque "GO 

1»  2.)        ;»  25 

Dégniissnge 0  «0 

2'  bain  : 

3  o/o  huile  tournante  oxjline 2  52 

0,5  —  carbonate   de  potasse 0  .10 

2  80        2  80 


Dégraissage 0  GO 

S"  bain.  Comme  le  2°  bain 2  80 

Dégraissage 0  GO 

i'  bain.  lU 2  80 

Dégraissage 0  60 

5"  hnin.  Id 2  80 

Dégraissage 0  GO 

G"  bain.  lU 2  80 

Dégraissage 0  60 

Total  des  bains  d'huile  ot  ilébouilinge.  28  55 
Tannage  : 

2  »/o  tannin  à  3  fr.  50  le  k 7    » 

2  —  éraétique  à  2  fr.  05  le  k 4  10 

11  10      II   10 
Mordançage  : 

Acéto-sulfatc  basiquo  d'aUiiuine  à  S"  lî 3     >i 

Teinture  : 
10  12  f/o  alizarine  n"  I,   pour   violet,   à 

2  fr.  20 31  80 

0,5  —  acide  acétique 0  15 

4  —  pâte  d'étain 4     » 

3  —  sulforicinate I  35 

37  30      37  30 

Huilage  avec  5  "/o  sulforicinate  NI12 2  15 

Vaporisage. 

Savonnage  :  10  "/o  savon  vert 4  50 

Dégorgeage  : 

5  »/„  sel  Solvay 0  GO 

12  -   oléine  à  75  fr.  les  100  k 9     .. 

3,5  —  sel  d'étain  à   120  fr.  les  100  k. .       3  20 

12  80       12  80 
Savonnage  flnal  (savon  précédent). 

Total  du  rouge  aux  lOO  k.  (matières  pre- 
mières       101   10 

Maiu-d'reuvre,  etc 70    » 

Total  général 171  10 

Ce  rouge  vaut  donc  de  1  fr.  70  à  1  fr.  73  le  k. 
comme  prix  de  revient. 

Comparatif  :  l'ri.r  de  rerient  d'un  roiuje  à 
6  Itains  d'/iui/e,  sur  raton  inerrerisé,  paur 
100  k.  de  coton. 

Débouillage,  pour  100  k.  de  coton I  70 

Mercerisage  :  Revient,  prix  tatal  au  kilo,  il  fr.  10 
à  0  fr.  50;  100  k 50    ■> 

Déferrage  : 

10  »/o  acide  sulfurique  à  0  fr.  les  100  k 0  00 

4  —  sel  d'étain  à  120  fr.  les  iUO  k 4  80 

Huilages  : 

I"-  huile 9  25 

2«    —     2  80 

■V     —     2  80 

4"     —     2  80 

5«     —     2  80 

G'     -     2  80 

Dégraissage  fiual 0  CO 

23  85  23  85 

.Mordançage 3    » 

Teinture  à  10  »/o»'"!!a''i"e 30    » 

Huilage  à  5  "/o  sulforicinate  de  MH 2  15 

S.ivunnages 4  50 

Dégorgeage , 12  80 

Total  des  matières  premières I.3C  60 

.Main-d'œuvre,  elc 60    ■■ 

Total  d'un  rouge  indégorgeable  sur  coton 

mercerisé,  avec  six  bains  d'huile 194     » 

Le  prix  de  revient  est  dans  ce  cas  d'environ 
2  francs  le  kilogr. 
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Bouges  indégorgeables  aux  sulforicinates 
ieuls  ou  composés. 

1°  Sur  cotons  non  mercerisés.  —  Pour  obtenir 
des  rouges  solides  aux  agents  décolorants, 
lessives,  hypochlorites,  etc.,  en  même  temps 
qu'indégorgeables  au  frottement  il  faut,  si  on 
emploie  les  sulforicinales,  opérer  invarial>le- 
ment  en  deux  ou  plusieurs  teintures  successives, 
car  les  rouges  obtenus  en  une  seule  teinture, 
ne  peuvent  pas  avoir  le  degré  de  solidité  sufli- 
sant  pour  être  emplovés  comme  estra-solides 
aus  agents  de  blanchiment. 

Voici  ci-dessous   la   marche   à   suivre    pour 
obtenir    un   rouge    solide    indégorgeable    par 
double  teinture,   en  employant    les    sulforici- 
nates seuls. 
Prem  ière  m  a  rch  e . 
Première  formule, 
i       1°  Débouillage  en  cuve  autoclave  avec  10*, 
{  de  sel  Solvay  et  \  " ,,  de_suJCûJdcinale  de  soude 
I  pendant  12  heures,  lavages  à  fond  et  essorage 
I   parfait  ; 

I      2°  Passage  en  solution  de  sulforicinate  d'am- 
'  moniaque  à  iO*  „  et  tartrate  double  détain  et 
ammoniaque  à  1,5  "/,  sel  d"étain. 

La  composition  du  bain  dhuile  est  la  sui- 
vante : 

Pour  100  k.  de  cotons,  on  emploie  lûO  lit.  de 
solution  d'huile  composée  comme  ci-dessous  : 

10  lit.  sulforicinate  d'ammoniaqae  conceotré. 

1  •/•  acide  tartrique.  . 
l.ô  —  sel  d'étain. 

2  —  ammoniaque.       ' 

On  opère  la  préparation  de  ce  bain  comme 
nous  Tavons  déjà  indiqué  plus  haut,  et  on  passe 
les  cotons  à  la  machine  ;  on  essore  et  sèche  à 
fond  ; 

3°  Passage  en  mordant  décomposable  d'acélo- 
sulfate  basique  d'alumine  à  8°  B. 

On  essore  et  sèche  à  fond  : 

4"  Lavage  et  teinture  avec  : 

8  *  ,  alizarine  n"  I. 
0,5  —  acide  acétiqae. 
•4  —  pâte  d'étaio. 
— ^.   3  —  sulforicinate. 

On  teint  en  i  h.  1  2  avec  1  2  heure  d'ébnlli- 
tion. 
On  lave  à  fond  et  essore  ; 
5^  Huilage  comme  le  précédent  avec  : 

.  .      ^  "  «  sulforicinate  d'ammonïate. 

1  —  acide  tartriqne. 
1,5  —  set  d'étain. 

2  —  ammoniaque. 

essorage  et  séchage  à  fond  ; 
6"  Vaporisage  ; 

7*  Passage  en  mordant  d'alamine  à  8°  B.  : 
8*  Lavage  et  teinture  avec  : 

--~-      8  */»  aliïarine  n»  I. 
0,ô  —  acide  acétique. 
4  —  pâte  d'étaio. 
~*"    3  —  sulforicinate  d'ammoniaque. 

On  lave  à  fond  et  essore; 


y  Huilage  avec  3  '/j  sulforirinatp  dam  mo- 
niaque seul  et  séchage  ; 

W  Vaporisage; 

11''  Savonnage,  dégorgeage  et  savonnage  final, 
lavages,  essorage  et  séchages  à  fond. 

On  obtient  ainsi  de  beaux  rouges  bien  unis, 
vifs  et  absolument  indégorgeables,  leur  solidité 
pratique  aux  agents  décolorants  est  excellente. 

Remarque.  —  On  peut  aussi,  au  lieu  des  sul- 
foricinates habituels,  employer  d'autres  huiles 
ou   corps  gras  sulfonés,  mais  en  général,   les  , 
sulforicinates  donnent  de  meilleurs  rendements. 

-**  Marche,  2^  formule.  —  Une  seconde  mé- 
thode consiste  à  employer  comme  bain  dhuile 
un  alnminate  sulforicin  préparé,  comme  nous 
allons  l'indiquer. 

La  marche  est  la  suivante  : 

1'  Débouillage,  mêmes  proportions  que  pré- 
cédemment ; 

i"  Passage  en  aluminale-oil,  préparé  comme 
ci-dessous. 

Pour  100  k.  de  coton  : 

(I)    D'une  part  : 

Dissoudre  10  k.  de  sulToricinate  d'ammoniaque  dans 

35  lit.  d'eau  bouillante. 
Édaircir  la  solution  avec  I  Ut.  d'ammoniaque  pure. 

yi)    D'autre  part  : 

Dissoudre  dans  40  lit.  d'eau  bouillante  : 
15  k.  d'alun  d'ammoniaque,  ajoutez  ensuite 
33  lit.  500  de  lessive  de  soude  caustique  à  W  B. 
Le  précipité   d'alumine  se  redissout  et  on  obtient 
l'aluminate  de  soude  en  liqueur  limpide. 

3      D'autre  part  : 

Dissoudre  I  k.  d'acide  tartrique  dans  2  lit  d'eau 
bouillante. 

Dissoudre  I  k.  de  sel  d'étain  dans  ï  lit.  d'eau  bouil- 
lante. 

Ajouter  1  lit.  d'ammoniaque  en  agitant  bien,  de  fa- 
çon à  avoir  un  précipité  bien  homogène. 

On  ajoute  ce  précipité  à  l'acide  tartrique,  il  se  forme 
alors  des  cristaux  insolubles  de  tartrate  détain 
qui  se  déposent  rapidement. 

On  ajoute  alors  I  lit.  d'ammoniaque,  les  cristaux  se 
redissolvent,  et  la  liqueur  s'éclaircit. 

On  mélange  alors  (1),  (2)  et  (3)  et  on  parfait 
au  volume  de  100  lit. 

Les  cotons  sont  passés  dans  cette  solution, 
essorés  et  séchés  à  fond  ;  on  lave  à  grande  eau, 
et  on  essore  ; 

^'  Passage  en  mordant  d'alumine  à  8"  B.  Es- 
sorage, séchage: 

4"  Lavage  et  teinture  avec  : 

10  • ',  aliïarine  n'  1. 
0,5  —  acide  acétique, 
i  —  pâte  de  bioxvde  d'étain. 

On  lave,  essore  et  passe  dans  une  solution  de 
5  •  ,  de  sulforicinate  seul,  on  essore  et  sèche  ; 
3°  Vaporisage  ; 

6»  >lordançage  en  mordant  d'alumine  à  8^  B.  : 
7o  Lavage  et  teinture  avec  : 

6  «/«  alizarine  n°  1. 
0,5  —  acide  acétique. 
4  —  pâte  de  bioiyde  d'étaii^ 
3  —  solfoiicinate. 
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On  lave,  essore,  passe  en  sulforicinale  à  5  "/„, 
essore,  sèche  et  vaporise  ; 

8°  Savonnage  et  dégorgeage. 

Remarque.  —  On  peut  également  varier  ces 
méthodes  par  l'inlroduction  dans  les  liains 
d'huile,  d'aulros  dérivés  sulfonés  fabriqués  avec 
des  huiles  diverses  ou  corps  gras  divers,  comme 
nous  l'avons  déjà  indiqué. 

Dans  l'opération  delà  teinture,  les  remarques 
faites  plus  haut  s'appliquent  encore  ici,  à  savoir 
que  l'on  n'a  pas  besoin  de  prolonger  outre  me- 
sure l'ébuUilion  des  bains  pour  obtenir  ravi- 
vage du  rouge,  car  avec  les  sulforicinates,  cet 
avivage  est  plus  rapide,  et  le  lixage  plus  in- 
tense. 

Si  l'on  emploie  les  sulforicinates  mélangés 
aux  huiles  non  sulfonées,  les  méthodes  restent 
les  mêmes  ;  cependant  on  peut,  avec  la  formule 
donnée  aux  aluminates-oils,  employer  une  mé- 
thode par  simple  teinture  qui  donne  de  bons 
résultais  dans  la  pratique  sous  le  rapport  de 
l'unisson  de  la  nuance,  de  la  vivacité,  de  la  soli- 
dité aux  agents  décolorants,  et  de  l'indégor- 
geabililé. 

Formule  en  une  teinture  simple  pour  rouijes 
indégorijeables  solides  au  blanchiment. 

1°  Débouillage  ; 

2°  Huilage  dans  le  bain  suivant  préparé  pour 
100  de  colon  : 

—  (1)       II)  "/o  sulforicinale. 
5  "  u  huile  Je  ricin. 

2  lit.  aumioniaque. 

(2)  15  "/o  alun  d'ammoniaque. 

22,5  %  lessive  caustique  à  30°  B. 

(3)  1  "/o  acide  taitrique. 
1,5  —  sel  d'étain. 

2  —  ammoniaque. 

Mélanger  les  solutions  (1),  (2)  et  (3)  de  façon 
à  faire  100  lit. 

Essorage  et  séchage  à  fond  ; 

3°  Lavage  et  mordançage  dans  mordant  d'a- 
lumine à  8"  B. 

Essorage  et  séchage  ; 

4"  Lavage  et  teinture  avec  : 

15  "/o  alizarine  n"  I,  pour  violet,  à  20  "/q. 
0,5  —  acide  acétique. 
i  —  pâte  de  bioxyde  d'étain. 

3  —  sulforicinate  de  NU^. 

Lavage;  essorage;  passage  en  sulforicinate, 
essorage  et  séchage  à  fond; 

5°  Vaporisage  ; 

G°  Savonnages  et  dégorgeage  en  savon-élain. 

Remarque.  —  On  peut,  de  cette  façon,  obtenir 
des  rouges  solides  et  indégorgeables  avec  une 
méthode  assez  simple;  naturellement,  le  prix 
de  revient  est  toujours  assez,  élevé,  mais  il  faut 
tenir  compte  aussi  de  la  qualité  et  de  la  solidité 
à  laquelle  on  arrive  par  l'emploi  de  ces  mé- 
thodes. Toute  méthode  ayant  pour  but  avant 
tout  l'obtentioa  d'une  solidité  parfaite,  ne  doit 


envisager  le  prix  de  revient  qu'en  seconde  ligne, 
car  il  est  de  toute  évidence  (jue  ces  deux  pro- 
blèmes sont  opposés,  et  qu'en  supposant  que 
l'on  prenne  des  rouges  bon  marché  habituels; 
il  faudra  toujours  leur  faire  subir  des  opérations 
supplémentaires  à  mesure  que  l'on  exigera  d'eux 
qu'ils  aient  telle  ou  telle  qualité  en  plus. 

D'où  forcément  augmentation  dans  le  prix  de 
revient,  par  suite  de  surcroit  de  main-d'œuvre 
ou  de  matières  premières. 

2"  Surro/ons  merrcrise.<.  —  Les  rouges  ob- 
tenus sur  cotons  mercerisés  par  l'une  ou  l'autre 
des  méthodes  précédemment  décrites  avec  les 
sulforicinates,  sont  également  solides  aux  agents 
de  blanchiment;  seulement  pour  obtenir  sur  ces 
coluns  mercerisés,  des  rouges  supérieurs,  il  faut 
toujours  procéder  par  voie  de  double  teinture,  et 
employer  les  sulforicinales  en  mélange  avec  les 
huiles  tournantes  de  préférence,  plutôt  que  les 
huiles  de  ricin  naturelles,  ces  dernières  étant 
trop  épaisses,  et  les  rouges  obtenus  avec  leur 
emploi  n'étant  pas  aussi  unis  que  ceux  obtenus 
avec  les  huiles  d'olive  tournantes. 

Voici  ci-dessous  un  procédé  type  général, 
que  l'on  peut  modilier  à  volonté,  en  employant 
les  diverses  huiles  sulfonées  ou  naturelles  en 
mélange,  que  nous  avons  énumérées  au  cha- 
pitre matières  premières,  ou  les  aluminates-oils 
en  double  teinture  : 

Procédé  type. 
{"  Débouillage  : 

10  "/o  sel  Solvay. 
1  —  sulforicinate  de  soude. 

2°  Mercerisage  dans  lessive  de  soude  caustique 
à  3G"B.,  lavage; 
3°  Délerrage  : 

10  "/i,  acide  sulfurique. 
•4  —  sel  d'étain. 

Lavage  et  essorage. 
1"  Huilage  : 

(1)  10  "/"  sulforicinate  d'ammoniaque.    ""•'" 

5  —  huile  tournante. 
2  —  ammoniaque. 

(2)  1  o/o  acide  tartriqiie. 
1,5  —  sel  d'étain. 

2  —  aunnoniaqiie. 

Essorage  et  séchage  à  fond. 
1"   Mordançage.   —    Mordant    d'alumine    à 
8°  B.,  acéto-sulfate  basique. 

1''  Teinture.  —  Lavage  et  teinture  avec  : 

8  o/u  alizarine  n»  I  ponr  violet. 
0,5  —  acide  acétique. 
1  —  p.ile  de  bioxyde  d'étain. 

3  —  sulforicinate  d'ammoniaque. 

Essorage  et  séchage  à  froid. 

Lavage,  essorage  à  fond  et  2"  huilage  dans 
le  même  bain  que  celui  indiqué  plus  haut;  sé- 
chage à  fond  et  vaporisage  ii  2  k.  pendant 
2  heures. 
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2'  Movdanrage.  —  Mordant  d'alumine  à  8°  B. 

Essorage  et  séchage. 

2"  Teinture.  —  Lavage  et  teinture  avec  : 

C  %  alizarine  n"  1  pour  violet. 
0,5  —  acide  acétique. 
4  —  pâte  de  bioxj-de  d'étain. 
a  —  sulforicinate  d'ammoniaque. 

Lavage,  essorage,  passage  en  sulforicinate  à 
5  " /„.  Essorage  et  lavage.  2'  vaporisation 

Savonnages  finaux  et  dégorgeage  au  savon. 
Étain. 

Par  celle  méthode,  on  obtient  de  beaux 
rouges  brillants,  foncés,  vifs,  solides  et  bien 
unis  ;  ils  sont,  en  outre,  indégorgeables  au 
frottement. 

Remarque.  —  Il  faut  avoir  soin  de  bien 
observer  dans  les  opérations  que  nous  indi- 
quons maintenant  succinclement ,  les  détails 
d'exécution  que  nous  avons  signalés  une  fois 
pour  toutes,  dans  les  lignes  qui  précèdent,  car 
d'eux  dépendent  aussi  la  réussite  et  l'obtention 
des  qualités  requises. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  un  aperçu 
de  quelques  prix  de  revient. 

1°  Prix  de  revient  d'un  rouge  indégorgeable 
en  simple  teinture  à  /'afuminate-oil  (sur  coton 
non  mercerisé). 

1"  Débouillage  : 

10  0  0  sel  Solvay ; 

1  —  sulforicinate \        '  "** 

2°  Huilage  : 

10  "le  sulforicinate  de  NH^ 4  70 

5  —  huile  de  ricin  à  80  fr.  les  100  k.  4  20 

2  —  NHa  à  30  fr.  lc!s  100  k o  «0 

9  50        9  50 

15  »/„  alun  à  16  fr.  les  100  k 2  40 

22  lit.  5  de  lessive  caustique  30»  B  . . .       2  90 

5  30        5  30 

1  "/o  acide  tartrique. .   2  50 

1,5  —  sel  d'étain I  go 

2  —  ammoniaque 0  GO 

4  90  4  90 

Total  huilage 19  70 

3°  Mordançage 3     „ 

4°  Teinture  : 

15  o/o  alizarine  n»  1 35  „ 

0,5  —  acide  acétique 0  CO 

4  —  pâte  de  bioxyde  d'étain 4  » 

3  —  sulforicinate 1  35 

40  95       iO  95 

Huilage  :  5  «/„  sulforicinate  de  NH' ">  35 

Savonnages ^  -p 

Dégorgeage ,.,80 

Total  des  matières  premières ~g5    „ 

Main-d'œuvre,  amortissement,  etc 60    » 

Total  pour  100  k.  de  cotons  teint? TÏ5     l 

Le  prix  de  revient  du  l<ilo  est  donc  de 
1  fr.  45  à  1  fr.  50. 


Prix  de  revient  d'un  rouge  indégorgeable  en 
double  teinture  [sur  coton  mercerisé  1. 

\o  Débouillage 1  70 

2»  Mercerisage.  Prix  total 50    » 

3»  Déferrage 5  70 

l'rhuilage 14  40 

1"  mordançage 3    d 

1^=  teinture  à  8  »/„  alizarine 27  95 

2"  huilage  , 14  40 

2''  mordançage 3    » 

2<^  teinture  à  6  "/o  alizarine 23  55 

Sulforicinate  5  »/„ 2  2» 

Savonnages 4  50 

Dégorgeage 12  80 

Total  des  matières  premières 103  25 

Main-d'œuvre,  etc cO    » 

Total  aux  100  k 223  25 

Le  prix  de  revient  est  donc  de  220  à  225  fr. 
les  100  k.,  soit  2  fr.  20  à  2  fr.  23  le  kilo  pour  les 
qualités  extra. 

Remarque.  —  Ces  méthodes  précédentes 
permettent  d'opérer  en  toute  sécurité  pour  la 
production  des  rouges  solides  indégorgeables, 
mais  elles  doivent  cependant  être  bien  con- 
duites, si  l'on  veut  obtenir  les  qualités  désirées 
de  vivacité  de  nuance,  de  solidité  aux  agents  de 
décoloration,  brillant  des  fils,  unisson  de  la 
teinture  et  solidité  aux  savonnages  et  dégor- 
geage à  sec,  etc.,  etc. 

On  peut,  par  un  choix  judicieux  d'huiles  de 
poisson  sulfonées  dans  ceriaines  conditions, 
additionnées  de  petites  quantités  d'huiles  miné- 
rales, obtenir  en  une  seule  teinture  sur  colons 
mercerisés,  des  rouges  de  toute  beauté  et  de 
toute  solidité.,  d'un  prix  de  revient  bien  plus 
faible  (i  fr.  30  à  i  fr.  60  le  kilo,  mercerisage 
compris)  ;  mais  dans  ces  conditions,  il  faut  opé- 
rer un  mercerisage  spécial  que  nous  avons  déjà 
mentionné. 

Quelques  auteurs  préconisent  d'effectuer  le 
mercerisage  des  rouges  turcs  après  teinture  ; 
de  cette  façon,  ils  lournenl  la  difficulté  que 
Ton  éprouve  d'effectuer  celle-ci  sur  fils  merce- 
risés; le  gros  écueil  est,  en  effet,  l'obtention 
d'un  rouge  bien  uni.  Ce  moyen  est  absolument 
superficiel,  et  le  mercerisage  des  cotons  teints 
en  rouge  turc  ne  saurait  être  produit  d'une  façon 
logique;  puisque  dans  ce  cas.  les  fibres  cellu- 
losiques étant  recouvertes  d'huiles,  de  mor- 
dants, etc.,  enfin  de  la  laque  complète  d'aliza- 
rine,  ne  peuvent  se  merceriser  avec  avantage, 
comme  nous  l'avons  déjà  signalé. 

Le  mercerisage  après  teinture  en  rouge  d'.An- 
drinople  ne  donne  donc  en  aucun  cas  un  beau 
brillant. 

11  faut  pour  cette  préparation,  et  pour  obte- 
nir le  ma.rimum  de  brillant,  opérer  comme 
nous  l'avons  indiqué,  malgré  le  plus  de  dif- 
cultés  des  opérations. 

Résumé  :  i"  Merceriser  les  colons  débouillis; 

2°  Déferrer  les  cotons  mercerisés  ; 

3°  Teindre  en  rouée  ; 

A"  Dégorger  fortement  et  sécher. 
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Jieniii/iji/c.  —  Pour  obtenir  un  brillant  encore 
supérieur,  on  pourra  avec  avantage,  (jd-zcr  les 
fibres  teintes  et  sèches.  Si  on  veut  donner  le 
craquant  soyeux,  passer  après  ga/.age  dans  un 
bain  de  savon,  laver  légèrement,  puis  impré- 
gner avec  une  solution  d'acide  tartri(iue  à  "i  "  „. 

Dans  ces  conditions,  on  obtient  des  rouges 
d'Andrinople  sur  cotons  mercerisés  de  façon 
spéciale  pour  ce  but,  ayant  un  brillant  de  toute 
beauté,  et  Joignant  à  ces  qualités  un  toucher 
soyeux  d'une  douceur  extrême.  De  plus,  leur 
solidité  aux  agents  décolorants  est  supérieure. 

Comme  nous  le  constatons,  il  est  bien  évident 
que  malgré  la  foule  de  procédés  existants,  il 
y  a  encore  une  foule  de  combinaisons  non 
soupçonnées.  Dans  cette  voie,  qui  reste  du 
domaine  véritable  de  l'art  de  la  teinture,  il 
est  difficile  de  découvrir  la  fin,  surtout  si  on 
met  en  ligne  de  compte  les  diverses  qualités 
que  l'on  exige  de  plus  en  plus  pour  ces  rouges 
grand  teint,  avec  leur  production  aussi  écono- 
mique que  possible. 

Observations  générales. 

1°  Il  faut  avoir  soin,  lorsqu'on  a  plusieurs 
sortes  de  cotons  à  teindre,  d'efi'ectuer  séparé- 
ment la  teinture  sur  chaque  sorte.  Si  un  opérait 
la  teinture  de  divers  numéros  de  filés  dans 
le  même  bain,  chacun  d'eux  ne  prenant  pas  le 
colorant  d'une  façon  égale,  on  obtiendrait  sur 
certains  des  nuances  trop  foncées,  presque 
brunes  et  sur  d'autres,  des  nuances  trop  claires 
presque  roses. 

Cette  observation  est  générale  pour  tous  les 
colons  mercerisés  et  non  mercerisés. 

2°  Si  on  opère  sur  de  beaux  cotons  jumols, 
qui  en  général,  ont  une  leinte  bise  jaunâtre 
assez  prononcée,  il  faut,  par  un  débouillagc 
énergique  et  intense,  en  soude  causlique  à 
4°  B.,  additionné  de  sulforicinate  de  soude, 
arriver  à  obtenir  un  blanc.  Ces  cotons  sont 
mercerisés  à  la  façon  habituelle;  on  lave,  on 
acidulé  et  on  procède  au  déferrage  avec  sel 
d'étain.  On  lave,  passe  en  chlorure  de  soude 
à  1°  B.  pour  achever  de  déferrer  et  obtenir  un 
blanc  un  peu  plus  pur  ;  on  lave  finalement  à 
grande  eau,  pour  enlever  toutes  traces  du  chlore. 
j  3"  Il  ne  faut  en  aucun  cas,  chlorer  au  rlilnrure 
I  de  r/iau.r,  car  il  faut  éviter  d'introduire  de  la 
chaux  sur  les  libres,  ce  qui  contribuerait  à  don- 
ner une  nuance  plus  violacée. 

Quelquefois,  on  reclierclie  beaucoup  les  belles 
nuances  vives  rouge-ponceau  pluti'it  ([ue  les  tons 
cerises;  il  faut  donc  opérer,  en  ce  sens  : 

1°  Le  choix  de  la  marque  d'alizarine.  Avec 
les  marques  d'ali/arine  jaunâtre  IIX  employées 
seules  ou  en  mélange,  on  peut  obtenir  toute  la 
série  ; 

2°  L'emploi  du  sel  d'étain,  sous  forme  de  t;ir- 
Irate  double  d'étain  et  d'ammoniaque,  apporte 
aussi  un  appoint  considérable  pour  la  vivacité 
de  la  nuance  ; 


3"  Éviter  toujours  l'introduction  des  plus  pe- 
tites quantités  de  for  dans  la  préparation  des 
mordants  d'huile  et  d'alumine; 

■i"  Enfin,  les  eaux  employées  dans  la  teinture 
doivent  aussi  être  exemptes  de  fer.  Contraire- 
ment à  la  teinture  avec  les  marques  d'alizarine 
plus  violettes,  ces  eaux  doivent  être  plus  douces 
et  ne  marquer  que  18°  Ilyd.  environ  ;  la  chaux, 
ici,  étant  plutôt  un  obstacle  à  la  saturation  du 
mordant  d'alumine  par  ces  alizarines  jaunâtres 
(purpurines). 

5"  Le  tannage,  avant  le  mordançage,  exerce 
également  une  influence  favorable  sur  la  beauté, 
l'unisson  et  la  vivacité  jaunâtre  de  la  nuance; 
mais,  malheureusement,  il  inilue  en  sens  con- 
traire et  atténue  sensiblement  le  brillant  du 
mercerisage,  qui  a  plus  de  difficulté  à  revenir 
avec  le  savon  de  dégorgeage. 

C'est  une  opération  supplémentaire  qui  aug- 
mente encore  le  prix  de  revient  du  rouge. 

Formule  pour  rouge  ponceau. 

Aux  100  k. 

1"  Débouillage  intense  deiiii-lilanc,  lav.iges,  es- 
sorages, etc.  : 
Lessive  caustique  à  i"  H.,  et   I  ",„  sulforici- 
nate           5     1) 

2°  Mercerisage  intense,  lavages,  aciilages,  etc. . .       40     >■ 
3°  Dcferrage,  lavages  : 

10  k.  acide  sulfurique 0  90 

2  —  sel  d'étain 4  50 

Main-d'œuvre,  etc 2    » 

7  40        7   iO 
4°  Chloragc,  clilorure  do  soude  à  1°  li.,  lavages, 

essorages .">     >■ 

Total   pour   la    préparation    préliminaire 
avant  teinture 07  40 

Prenons  60  fr.  aux  100  k.  comme  prix  de 
revient  de  ces  opérations  qui  doivent  être  soi- 
gnées, si  on  veut  obtenir  de  belles  nuances. 

Obsercations  praliquex.  —  Nettoyer  les  esso- 
reuses, vérifier  les  eaux  de  lavage  ;  opérer  tou- 
jours avec  des  eaux  douces  si  on  veut  conserver 
un  bon  toucher  souple  aux  cotons. 

J"'  IluiUiije. 
Pour  100  k.  de  coton  : 
Huile: 

10  "/o  de  sulforicinate  d'ammoniaque,  pré- 
paré avec  une  huile  de  ricin  bien  limpide 
et  bien  blanche  (légèrement  ambrée  seule- 
ment), et  du  acide  sulfurique  bien  blanc 
(exempt  de  fer  autant  que  possible),  pro- 
portions et  modes  de  préparation  indiquées 

plus  haut 8    >■ 

5  "/o    luiile    tournante   bien    limpide,    bien 

douce  et  légèrement  ambrée 4  24 

2  ", u  ammoniaque  à  20"  B.,  bien  blanche...        o  GO 

Total 1 2  85 

.Vluminate  de  soude  : 

15  k.  d'alun  à  IGfr.  (alun  d'ammoniaque  ....         2  40 
22  lit.  500   de    lessive   causti(|ue    à  ,10"  U.,  à 

13  fr 2  90 

Total 5  30 
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Tartrate  double  d'étain  et  d'ammoniaque  : 

1  k.  d'acide  tartrique 2  50 

1  —  de  sel  d'étain 2  2ô 

2  lit.  d'ammoniaque  à  20» 0  GO 

Total ô  35 

Imprégner  parfaitement,  tordre  et  essorer, 
étendre  à  l'air  12  heures  environ,  et  en  sècherie 
12  heures  également  :  sécher  fortement  à  70° 
ou  80°  C.  et  laisser  revenir  à  lair  environ 
24  heures. 


Total  des  matières  premières. 
Main-d'œuvre,  etc 


23  50 


33  50 


Prenons  35  fr. 

Si  les  colons  sont  secs,  on  l'eponchonne  avec 
1  litre  de  bain  pour  chaque  k.  de  coton  passé; 
s'ils  sont  simplement  essorés,  on  reponchonne 
avec  1  2  litre  de  bain  préparé  avec  concentra- 
lion  double. 

/"  Mordançnge. 

Les  cotons  sonl  lavés  à  grande  eau,  en  deux 
ou  trois  fois,  pour  bien  les  tirer  de  la  soude 
caustique  qui  les  imprègne;  puis  essorés  forte- 
ment avoir  soin  d'opérer  les  lavages  dans  des 
eaux  douces,  bien  exemples  de  fer  autant  que 
possible/. 

Pour  100  k.  de  colon  : 

12  k.  d'aluQ  d'ammoniaque  à  16  fr.  les  100  k.        2    » 

2  k.  500  de  sel  Solvay  à  12  fr 0  30 

2  lit.  5  d'acide  acétique  à  40  "/(, 0  75 

Total 3  05 

Si  les  colons  sont  secs,  on  reponchonne  avec 
1  litre  de  mordant  par  chaque  k.  passé;  autre- 
ment, sur  colons  simplement  essorés,  on  pré- 
pare un  bain  de  concentration  double,  el  on 
reponchonne  avec  12  litre  de  ce  bain  par  cha- 
que k.  à  la  façon  habiluelle. 

Main-d'œuvre,  etc 10    » 

D'où  total  du  mordançage 1S  fr.  ïO  environ. 

On  essore,  étend  à  l'air,  puis  en  sècherie,  et 
enfin  on  laisse  séjourner  environ  24  heures  à 
l'air  les  cotons  secs. 

Reinai-que  I.  —  Plus  les  cotons  reposent  sur 
les  mordants,  mieux  ils  sont  pénélrés  par  eux. 
et  mieux  ils  sonl  fixés  à  la  fibre.  Pius  on  pro- 
longe le  temps  de  séjour  sur  mordants,  plus  les 
rouges  obtenus  sont  vifs,  unis  et  pleins;  par 
conséquent,  il  ne  faut  pas  craindre  de  laisser 
séjourner  le  plus  longtemps  possible  les  cotons 
sur  chaque  huilage  ou  mordançage. 

Remarque  II.  —  Quelquefois,  pour  obtenir  des 
rouges  plus  vifs,  on  introduit  dans  le  mordant 
du  tarlrate  d'étain  ammoniacal  préparé  comme 
plus  haut,  mais  sans  le  redissoudre  dans  l'am- 
moniaque. 


1"  Teinture. 

Report  : 

Slercerisage  et  préparation  préliminaire 60  '> 

Huilage 85  •■ 

Mordançage  avec  tartrate  d'étain 20  » 

Total 165    >. 

Les  colons  bien  séchés  sur  mordants,  sont 
lavés  à  grande  eau,  de  façon  à  bien  les  pénétrer, 
bien  les  abreuver,  et  bien  les  humecter,  pour 
qu'ils  prennent  parfaitement  et  bien  uniformé- 
ment la  teinture  d'alizarine 

On  monte  le  bain  de  teinture  comme  il  suit  : 

Pour  100  k.  de  coton,  3000  lit.  d'eau  douce  exempte 

de  fer. 
Pour  alizarine  RX  :  18»  hydr. 

—  ?AG  :  20°  hydr. 

—  u°  1  :  24»  hyd. 

On  teint  avec  : 

7  *'/(,  alizarine  RX 15  75 

4  —  pâte  de  bio.\yde  d'étain 4     » 

4  —  sulforicinate  NH3 2  40 

I  —  acide  acétique  40"/» 0  30 

22  45 

On  lave  à  grande  eau  ;  on  essore  à  fond  et 
passe  en  : 

2''  huilage  : 

4  Vo  suiforicinate  de  NH' 2  40 

2  —  huile  tournante  oxyline 1  70 

4  10 

On  essore,  sèche  el  vaporise. 

Main-d'œuvre,  etc 10    » 

Total 36  65 

H''-  Miiril(inr(n/e. 

On  passe  de  suite  en  mordant  comme  le 
1"'  mordançage,  avec  tartrate  d'étain. 

Pris  de  revient 20    » 

2'  Teinture. 

Comme  la  1"  teinture. 
Pour  100  k.  de  coton  : 

3  000  lit.  d'eau  douce  exempte  de  fer. 
On  teint  avec  : 

5  ",  0  alizarine  RX 12  25 

4  —  pâte  de  bioxyde  d'étain 4     » 

3  —  suiforicinate  de  NH^ 2  40 

1  —  acide  acétique  à  40  "'^ 0  30 

18  95 

On  lave  à  grande  eau,  essore  à  fond  et  passe 
en  : 

4  «/o  suiforicinate  de  iNH' 2  40 

2  —  huile  touruante  osyline I  70 

4  10 
On  essore,  sèche  cl  vaporise. 

Main-d'œuvre,  elc 10    » 

Total 33  05 
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Savonnfif/e.t. 

Pour  obtenir  les   rouges  indégorgeables,  on 
savonne  fortement  pendant  une  heure  avec  : 

5  "lo  savon 2  15 

puis  pendant  2  heures  au  savon  d'ctain  pour  le 
dégorgeage. 

Total li     '. 

linlin,  finalement  avec  : 

5  "/n  savon  ordinaire '.'  15 

Main  d'œiivre  :    lavages,   essorages,   éteii- 
(lage,  etc 10    " 

Total :)0     » 

Total  général  pour  rouge  double,  teinture  extra, 
sur  coton  mercerisé  et  indégorgeable  : 
115,00  +  36,65  +  20,00  +  33,85  +  30,00  =     231  fr.  Ci 

Un  rouge,  par  simple  teinture  sur  mercerisé, 
reviendrait  à  "2,  fr.  le  k.  avec  celte  formule. 

Autre  formula  m  uni'  srii/e  /cin/iirr  pour 
Voblention  de  roiujcs  jionreaiix  sur  colons 
mercerisés. 

1°  Débouillage  profond  pour  grand  blanc  avec 
lessive  caustique  à  4"  B.  et  1  "/q  sulforicinate. 
Lavages  et  essorage 5    » 

2"  Mercerisage  uniforme  grande  tension  pour 
beau  brillant. 

Acidage,  elc 40     .. 

3"  Déferrage  énergique  en  acide  sulfurique  et 
sel  détain.  Lavages  et  essorage 7  40 

Deux  huilages  : 

4°  Premier  passage  en  huile  préparée  comme 
précédemment  (aluniinate-oil)  \\W)  li.  de  co- 
tons essores  à  fond  absorbent  50  lit.  de  baiu. 
Essorage  et  séchage  à  fond. 

5°  Deuxième  passage  eu  même  huile  (aluininate- 
oili,  essorage  et  séchage :i5     .. 

(i"  Lavages  à  grande  eau  pour  dégraisser  les  co- 
tons, essorage  à  fond. 


'"  Passage  en  tanuin  chaud  à  5''C.  Solution  de 
tannin  i  I  "/o  l-f*  Ki'-  P'T  lit.)  d'eau  pour  les 
avances  ol20gr.  pour  reponchonner  par  demi- 
litre,  par  chaque  kilo  de  coton  passi'.  Essorage 

à  fond 5    " 

Laisser  les  cotons  environ  2i  heures  sur  le 
tannin. 
8"  .Mord'uieage  en  mordant  composé  habituel,  ail- 

ditionné  de  tartrate  détain  I  "!„ 15     n 

Essorage  et  séchage  à  fond. 
'.)'>  Lavages  à  grande  eau  cxeuiptc   de  fer  et  de 
teinture,  avec  ; 

10  "  0  alizarine  KX 

4  —   pâte  d'étain /      „„ 

3  —  sulforicinate  de  NU' i 

1    -  acide  acétique  à  40  "/„ 

10"  Lavages  à  grand    eau  et  essorage. 
11"  Huilage  avec  : 

4  "/o  sulforicinate  et  2  "/„  huile  Vernet 5     » 

Essorage  à  fond  et  séchage. 

12"  Vaporisage. 

13"  Savonnage,  dégorgeage,  etc 30    » 

Total 212  40 

/it'ii)(ir(/ue.  —  Le  prix  de  revirnt  de  ce  rouge 
en  une  seule  teinture,  n'est  pas  de  beaucoup 
inférieur  à  celui  produit  en  double  teinture;  en 
effet,  ce  sont  les  mômes  quantités  de  matières 
premières  qui  entrent  dans  la  composition  de  la 
laque,  et  ce  sont  surtout  ces  matières  premières 
qui  chiff'rent  dans  l'établissement  du  prix  de 
revient;  la  main-d'œuvre  ne  peut  être  que  mi- 
nime en  comparaison,  surtout  pour  des  usines 
et  des  ateliers  bien  org'anisés  et  possédant  ma- 
chines k  inerceriser,  machines  à  huiler,  à  nior- 
dancer,  à  teindre,  à  laver,  à  savonner,  etc.,  etc.  ; 
le  temps  seul  de  fabrication  peut  être  critiqué 
dans  la  méthode  à  double  teinture  ;  mais  avec 
cette  dernière,  au  moins,  on  obtient  des  qualités 
supérieures  et  l'on  procède  avec  plus  de  sécurité 
pour  la  marche. 

(^1  suiore.) 
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CUI.ORINE  POUR  PIGMENTS  GG.  —  JaI'NE  DK  ClIKOME 
POUR  l'IGMENTS  L.  —  Or.VNGÉ  POl'Il  PIGMENTS  II.  — 
RoUGE  POUR  PIGMENTS  G.  —  POUKPRE  POUR  PIG- 
MENTS A  (Meisler,  Lucius  cl  liriiniiuj). 

IKrh.  Il"'  119,  rJO  el  121.) 

La  chlorine  pour  pigments  GG  est  un  jaune 
verdàlre  qui  fournit  des  laques  solides  à  l'eau, 
à  la  chaux  et  à  l'alcool,  servant  dans  la  prépa- 
ration des  couleurs  pour  la  lithographie,  l'impri- 
merie, pour  la  peinture  el  pour  papi(!rs  peints  et 
couchés.  On  peut  le  nuancer  avec  d'autres  colo- 
rants, comme  par  exemple  le  jaune  naphtol,  on 
a  des  laques  1res  belles  el  d'un  bon  emploi. 

Le  jaune  de  chrome  pour  pigments  L  est  des- 
tiné à  remplacer  les  jaunes  de  chrome  dont  on 
connaît  la  nocivité. 

L'orangé  pour  pigments  W  est  du  même  genre 
que  le  rouge  pour  pigments  G,  qui  lui-même  est 
analogue  au  rouge  pour  pigments  R;  mais  son 


ton  est  plus  jaunâtre,  et  il  est  plus  solide  à  la 
lumière.  Les  laques  de  ces  deux  colorants  sont 
solides  à  la  chaux,  à  l'eau  et  à  la  lumière. 

Le  pourpre  pour  pigments  A  a  les  propriétés 
analogues  au  rouge  pour  pigments  R,  el  il  donne 
des  laques  rouges  très  bleutées. 

La  précipitation  de  ces  colorants  se  fait  avec 
les  produits  ordinaires  :  chlorure  de  baryum, 
chlorure  de  calcium,  sulfate  d'alumine,  etc.  On 
suspend  le  colorant  dans  de  l'eau  froide,  et  l'on 
précipite,  à  froid,  en  remuant  bien  ;  ou  l'on  broie 
lecolorant  directementdaiis  un  moulin  avec  une 
base  appropriée. 

Kusi.NE  XL  A  l'acide  3R  et  5R  (/tend  IloUiduii 
el  Sons) . 

{Éch.    n»  li'i'.) 

Les  deux  marques  de  l'éosine  XL  à  l'acide  :  3R 
et  .jR,  ont  les  mêmes  propriétés;  elles  teignent 
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la  laine  et  la  soie  et  ne  montent  pas  sur  coton. 
Les  couleurs  pénètrent  bien  la  marchandise,  et 
les  nuances  quelles  donnent  sont  bien  unies. 

Leur  résistance  à  la  lumière,  au  savonnage  et 
au  soufre  est  bonne  ;  au  foulon,  elles  tiennent 
moins  bien.  En  impression  sur  laine  et  sur  soie, 
les  teintes  sont  rongées  en  blanc  par  l'étain  ou 
la  poudre  de  zinc. 

Pour  teindre  la  laine,  par  exemple  100  k.  de 
tissu,  on  entre  à  chaud  dans  le  bain  suivant  : 

Eau 300  '•''■^s 

Éosioe  XL  à  l'acide 3  k. 

Sulfate  de  soude lo — 

Acide  sulfurique ô  — 

On  monte  rapidement  au  bouillon,  que  l'on 
maintient  une  demi-heure.  Les  points  blancs  de 
l'échantillon  sont  dus  à  des  fils  de  coton. 

Di.\zo  BLEU  INDIGO  2RL  ET  4RL  [F.  Bayer). 
[Écli.  n"'  123  et  124.) 

Ces  colorants  directs  sur  colon,  par  diazotage 
et  développement  au  ^i-naphtol,  donnent  des 
nuances  bleu-marine  rougeâtre  aussi  solides  au 
lavage  et  à  la  lumière  que  les  diazo  bleus  solides 
M  et  BR,  marques  verdàtres.  Ils  conviennent 
pour  la  teinture  des  filés,  des  pièces  et  du  coton 
en  bourre.  Grâce  à  leur  solubilité,  on  peut  les 
employer  en  appareils  mécaniques.  Les  teintes 
obtenues,  comparativement  à  l'indigo,  sont  plus 
solides  au  frottement,  à  la  lumière  et  au  lavage. 
On  peut  ronger  au  sulfocyanure  d'étain  ou  à 
l'hydrosulQte. 

La  teinture  se  fait  avec  : 

3,.'i  »/(,  colorant. 
2     —  soude. 
20   —  sel  mariu. 

On  diazote  avec  : 

10  "  0  acide  chlorhydrique. 
3  —  nitrite  de  sodium. 

et  développe  avec  : 

3  o/o  développeur  A. 

Di.\zo  -NOIR  SOLIDE  SD  [F.  Bayer). 

(Éch.  n"  125.) 

Ce  colorant  donne  sur  coton  des  noirs,  soit 
par  teinture  directe,  soit  par  développement 
ultérieur  avec  les  développeurs  A  et  H.  Le  pre- 
mier donne  des  nuances  plus  bleues  et  plus 
vives,  possédant  une  notable  solidité  au  lavage 
et  aux  acides  ;  le  second  donne  un  noir  noir, 
inférieur  pourtant  à  celui  du  diazo  noir  solide 
BHX  (B.  G.  M.  C,  1901,  p.  172).  La  teinture 
directe  se  fait  avec  8  °  „  colorant,  40  "/„  sulfate 
de  soude  cristallisé  (ou  20  "/„  de  sel  marin)  et 
2  */q  carbonate  de  soude  calciné,  1  heure  au 
bouillon.  Le  diazo  noir  solide  SD  donne  des 
teintes  grises  sur  coton  et  sur  laine  et  s'emploie 
pour  la  teinture  en  gris,  d'étoffes  pour  vête- 
ments à  surimprimer  en  noir. 


Les  nuances  noires  diazotées  et  développées 
se  laissent  bien  ronger  en  blanc  à  la  poudre 
de  zinc. 

Be.nzo  rouge  soude  FC  [F.  Bayer). 

(  Éch.  71"  126.) 

Ce  colorant  direct  pour  coton  se  teint  sur 
celte  fibre  ainsi  : 

4  "/o  colorant. 
2  —  soude  calcinée. 
20  —  sel  marin. 

Il  est  solide  à  la  lumière,  ainsi  qu'aux  acides, 
au  lavage  et  au  fer  chaud. 

Il  s'applique  aussi  sur  laine,  en  teinture;  on 
emploiera  : 

4  0  0  colorant. 

20  —  sulfate  de  soude  cristallisé. 
2  —  acide  acétique. 

Le  rouge  vif  ainsi  obtenu  résiste  à  un  fort 
foulon,  sans  tacher  la  laine  blanche.  La  soli- 
dité au  foulon  est  encore  augmentée  en  traitant 
par  le  tluorure  de  chrome  pour  les  nuances 
claires  et  par  le  bichromate  de  potasse  pour 
les  nuances  foncées.  Le  chromatage  diminue  un 
peu  la  solidité  à  la  lumière. 

.Avec  la  mi-laine,  le  colorant  donne  sur  coton 
et  sur  laine  la  même  nuance  et  le  même  ton  ; 
avec  la  mi-soie,  la  soie  se  teint  très  peu.  On 
peut  faire  des  enlevages  blancs  à  l'hydro- 
sulfite. 

ÉRioviRiDiNE  B  [Geigy). 
[Éch.  n"  127.) 

Ce  colorant  pour  laine  se  teint  avec  10  °/|, 
sulfate  de  soude  et  5  "  „  acide  sulfurique,  ou 
avec  10  "  „  bisulfate  de  soude.  Les  nuances 
claires  se  font  avec  0..d  °  „  et  les  nuances  fon- 
cées avec  4  °  „  de  colorant.  On  peut  teindre  en 
appareils  en  cuivre.  Le  colorant  égalise  bien  : 
la  résistance  au  foulon  est  faible,  mais  la  soli- 
dité au  soufre  et  au  frottement  est  bonne. 

Sur  étoffes  laine  et  soie,  l'érioviridine  teint 
également  :  les  fils  de  coton  restent  bien  blancs. 
Sur  soie,  on  teint  en  bain  de  savon  coupé  à 
l'acide  sulfurique  ;  les  nuances  sont  solides  à 
l'eau. 

Ce  colorant  s'emploie  très  bien  en  impression 
sur  laine  :  la  poudre  de  zinc  ou  l'hydrosulfite  NF 
rongent  bien  en  blanc. 

Jaune  d'alizarine  .\  l'acide  RC  Meister,  Liicius, 
et   BrCtning). 

[Éch.  n"  128.) 

Ce  jaune  fait  partie  du  groupe  des  couleurs 
solides  par  développement  au  chrome.  Il  se 
teint  en  bain  faiblement  acide,  avec  développe- 
ment ultérieur  en  bichromate,  ou  sur  laine 
mordancée.  On  peut  même  l'employer  comme 
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couleur  acide,  sans  mordant.  Le  premier  pro- 
cédé se  pratique  de  la  manière  suivante  : 

2  "/o  colorant. 
10  k.  sulfate  de  soude. 
:t  —  acide  acétique. 

Pour  les  marchandises  difficiles  à  égaliser,  on 
remplace  l'acide  acétique  par  5  kil.  acétate  d'am- 
moniaque. On  entre  à  50",  monte  lentement  au 
bouillon,  y  reste  1  i  heure,  ajoute  alors  i  à 
i  kil.  d'acide  acétique,  puis  1  à  3  kil.  hichronintc 
de  potasse  et  fait  bouillir  3  i  d'heure. 

La  solidité  ;i  la  lumière  do  ce  colorant  esl 
bonne  :  il  en  est  de  même  de  la  solidilé  au  doca- 
lissagn,  au  lavage,  aux  alcalis,  à  la  sueur,  au 
fer  chaud,  etc.  Mais  la  résistance  aux  acides  et 
au  soufrage  est  plus  faible. 

I''n  impression,  ce  jaune  se  fixe  au  fluorure  de 
chrome  et  convient  pour  l'article  Vigoureux. 

Bleu  marinol  .\  l'acide  B  et  li   >  Itfiid  IhiUidini 
&  Soiu). 
(Éch.  n'>  li'!).) 
La  marque  li  fournit  la  nuance  laplus  bleuâtre; 
la  marque  R,  la  plus  rougeàtre  ;  la  marque  Dest 
intermédiaire.  Les   nuances   obtenues  résistent 
au  lavage,  au  soufre,  à  la  lumière,  mais  pas  au 
foulon.  La  teinture  s'elTectue  sur  bain  d'acide  et 
desulfate  de  soude.  Pour  100k.  de  marchandises, 
on  teint  dans  3  m.  c.  d'eau  avec  : 
.3  k.  bleu. 

10  —  sulfate  de  soude. 
j  —  acide  sulfurique. 

On  entre  à  chaud  et  monte  au  bouillon  on  une 
demi-heure  ;  on  y  reste  une  autre  demi-heure, 
lave  et  sèche.  Comme  le  bleu  marinol  ne  teint 
pas  le  coton,  on  peut  facilement  avoir  des 
elfels  de  blanc  (voir  l'échantillon). 

LNDir.os  MLR  {Meister,  /jfciiis  et  JSriiniiKj). 
[Érli.  n"  i:W.) 

Les  indigos  MLR  comprennent  :  V  indigo  M  LU 
poudre,  le  MI. Il  (i  jiondrr,  li;  .U/Ji  pdlc  20  ",„ 
puis  yindido  MLD,R  et  MLB,im. 

Indigo  M  LU  pondre,  MLR /G  poudre  cl 
MLI}  pd/e  -JO  ",  „. 

Ces  mariiues  sont  identiques  à  l'indigo  na- 
turel. Le  produit  est  vendu  en  poudre,  en  pâte 
et  à  l'état  réduit. 

Voici  quelques  renseignements  détaillés  pour 
le  montage  des  cuves  : 

A.  Cuve  au  sulfate  de  fer.  —  Ci/rr  /)  lu  coupe- 
roue.  —  Dans  bien  des  teinlurories,  il  est  d'usage 
de  réduire  l'indigo  directement  dans  la  cuve 
servant  à  teindre.  Malgré  cela,  il  vaut  mieux 
monter  d'abord  une  cuve  mère,  dans  laquelle 
l'indigo  se  réduit  plus  facilement  et  plus  rapi- 
dement. La  réduction  exige,  en  moyenne, 
3  heures;  le  mieux,  cependant,  est  de  montei- 
la  cuve  mère  le  soir,  puis  de  la  laisser  pendiml 
la  nuit;  le  lendemain  elle  peut  alors  servir  à 
préparer  la  cuve  à  teindre. 


Cucf  uière.  —  -"l  k.  indigo  MLR  ou  MLR/G 
poudre,  ou  2.5  k,  indigo  MLR  pâle  20  %,  avec 
20  k.  sulfate  de  fer,  2.5  k.  chaux. 

On  dissout  le  sulfate  de  fer  dans  de  l'eau 
chaude;  puis  on  ajoute  la  solution  à  l'indigo 
bien  empâté;  on  remue  et  on  ajoute  la  chaux 
éteinte,  ainsi  que  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  obtenir  une  bouillie  assez,  claire.  La  tempé- 
rature de  la  cuve  iloit  être  d'environ  i5-50°  C. 
Puis  on  pallie  avec  soin,  et  on  laisse  reposer 
jusqu'à  réduction  complète. 

Cure  de  teinture.  —  La  teinture  se  fait  dans 
des  cuves  rondes  ou  rectangulaires  en  bois  ou 
eu  pierre,  avec  un  revêtement -de  ciment.  La 
profondeur  varie  de  1  m.  75  à  2  m.  50,  le  diamètre 
allant  de  0  m.  75  à  1  m.  .50. 

Pour  faciliter  le  travail,  les  cuves  sont  encas- 
trées dans  le  sol.  Avant  d'y  verser  le  contenu 
de  la  cuve  mère,  on  réduit  l'oxygène  dissous 
dans  l'eau,  en  y  introduisant,  pour  1 UOO  li  t.  d'eau. 
i  k.  de  sulfate  de  fer  et  2  k.  de  chaux  éteinte 
et  délayée  en  lait  bien  homogène  ;  puis  on  remue 
bien,  et  on  laisse  reposer  environ  I  heure. 
Après  ce  lemps,  on  ajoute  le  contenu  total  de 
la  cuve  mère,  ou  en  partie  seulement,  s'il  s'agit 
de  teindre  des  nuances  claires.  On  pallie  de 
nouveau  avec  soin  ;  on  laisse  ensuite  déposer 
2  à  3  heures;  puis  on  peut  commencer  à  teindre. 
Après  clarification,  le  liquide  de  la  cuve  doit 
être  brun  jaunâtre  et  se  veiner  de  veines  bleu 
foncé  quand  on  l'agite.  A  la  surface  de  la  cuve, 
il  se  forme  une  écume  bleue  caractéristique  (la 
lleurée),  que  l'on  enlève  avant  de  teindre  et 
qu'on  rajoute  à  la  cuve  mère. 

Une  teinte  verdâtre  indique  que  la  cuve 
contient  de  l'indigo  non  réduit;  il  faut  alors  y 
ajouter  un  peu  de  sulfate  de  fer;  si,  par  contre, 
la  teinte  est  foncée,  la  cuve  manque  d'alcali  ; 
il  faut  la  renforcer  en  chaux.  Les  quantités  â 
ajouter  varient  selon  l'état  de  la  cuve  ;  en  tout 
cas,  il  faut  éviter  un  excès  d'ingrédients;  une 
cuve  contenant  trop  de  chaux  ne  cédera  son 
indigo  à  la  fibre  que  très  lentement;  une  cuve 
avec  un  excès  d'indigo  ne  donnera  que  des 
nuances  peu  résistantes. 

(Chaque  soir,  on  pallie  soigneusement  la  cuve, 
puis  on  y  ajoute  la  quantité  nécessaire  de  la 
cuve  mère. 

B.  Cuve  au  zinc  et  à  la  chaux.  —  La  cuve  au 
zinc  et  à  la  chaux  a  sur  la  cuve  à  la  couperose 
l'avantage  d'avoir  un  dépi'it  moins  considérable  ; 
les  appareils  et  la  façon  de  travailler  restent  les 
mêmes.  l'our  le  montage  de  la  cuve,  on  emploie  : 
l'.ure  mère.  —  5  k.  indigo  MLI5  poudre, 
4  I  '2  k.  poudre  de  /.inc,  12  k.  chaux,  ou  5  k. 
indigo  MLB/G  poudre,  ou  25  k.  indigo  MLB 
pâle  20" ,'(,,  3  k.  poudre  de  zinc,  10  k.  chaux. 

On  empâte  bien  l'indigo,  puis  on  y  ajoute  la 
poudre  de  zinc  délayée  dans  20  lit.  d'eau 
chaude  à  50°  C,  enfin  la  chaux  éteinte.  La 
température,  lors  de  la  préparation  do  la  cuve 
mère,  doit  être  de  •i5"  C.  On  laisse  réagir  envi- 
ron 5  à  ()  heures  en  palliant  de  temps  on  temps. 
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Cuve  (le  teinture.  —  Avant  de  mettre  le  con- 
tenu de  la  cuve  mère  dans  la  cuve  de  teinture, 
il  faut  enlever  l'oxygène  dissous  dans  leau  de 
la  cuve  en  y  mettant  300  gr.  de  poudre  de  zinc 
et  I  k.  de  chaux  pour  1 000  lit.  deau. 

Certains  teinturiers  mettent  dans  leur  cuve 
delà  rognure  de  fer  pour  faciliter  le  dégagement 
de  l'hydrogène  formé  dans  la  réaction  et  obtenir 
ainsi  une  cuve  qui  se  clarifie  plus  rapidement. 

Si  la  cuve  contient  un  excès  de  poudre  de 
zinc,  elle  dégage  constamment  de  l'hydrogène, 
ce  qui  fait  remonter  le  dépôt  à  la  surface:  la 
cuve  est  alors  trouble  et  couverte  d'écume.  Si, 
en  palliant  avec  soin,  il  n'est  pas  possible  de 
faire  disparaître  cet  inconvénient,  il  faudra 
ajouter  de  l'indigo  à  la  cuve  pour  accaparer 
l'hydrogène  en  excès.  Une  cuve  au  zinc  en  bon 
état  ressemble  beaucoup  à  la  cuve  à  la  coupe- 
rose. Comme  celle-ci,  elle  est  claire  et  de  couleur 
ambrée  :  elle  possède  une  belle  fleurée  cuivrée 
et  monlre  des  veines  bleues  quand  on  la  pallie. 

C.  Cuve  à  l'hydrosulfite.  —  Cette  cuve  se 
distingue  surtout  des  cuves  déjà  mentionnées 
par  le  fait  d'être  tout  à  fait  sans  dépôt,  ce  qui 
fait  qu'on  l'emploiera  dans  tous  les  cas  où  il 
faut  une  solution  d'indigo  absolument  claire  et 
sans  précipité,  ainsi  pour  la  teinture  des  pièces 
à  la  cuve  continue,  pour  la  teinture  sur  appa- 
reils mécaniques  du  coton  en  bourre,  de  chaî- 
nes, canettes,  etc. 

Cuce  mère.  —  On  empâte  :  5  k.  indigo  MLB 
ou  MLB  G  poudre  ou  25  k.  indigo  MLB  pâte 
iiO  "  (,  avec  10  lit  d'eau  chaude,  puis  on  ajoute 
en  remuant  15  lit.  soude  caustique  40°  B.  On 
chauffe  ensuite  à  50°  C.  et  ajoute  3i  lit.  hydro- 
sulfite 0. 

On  maintient  la  température  de  la  cuve  vers 
4.T-oO°C.  Si,  au  bout  de  1  à  2  heures,  la  réduction 
n'est  pa>  complète  et  le  liquide  encore  verdâtre, 
on  ajoutera  de  3-5  lit.  dhydrosulfite  pour  mettre 
la  cuve  à  point.  Elle  doit  alors  èlre  bien  jaune. 

Cure  (le  teinture.  —  La  cuve  de  teinture  a 
une  contenance  d'environ  2000  litres.  On  la 
remplit  d'eau  et  y  verse  1  lit.  1  2  d'hydrosul- 
fite  0  pour  s'emparer  de  l'oxygène  dissous  dans 
l'eau.  Après  avoir  pallié  avec  soin,  on  laisse 
reposer  quelques  heures;  puis  on  ajoute  la 
cuve  mère,  préparée  comme  il  est  dit  plus  haut, 
soit  complètement,  soit  seulement  en  partie. 
On  pallie  à  nouveau,  laisse  reposer  quelques 
heures  avant  de  commencer  à  teindre. 

D.  Cuve  à  fermentation.  —  Dans  certaines 
contrées,  on  emploie  encore  toujours  la  cuve  à 
fermentation  pour  la  teinture  du  coton.  Quoique 
la  conduite  decelte  cuve  soit  pluscompliquée  que 
celle  des  cuves  déjà  mentionnées,  elle  possède 
cependant  sur  celles-ci  l'avantage  de  donner  des 
nuances  plus  unies  et  plus  vives,  et  surtout  de 
communiquer  à  la  marchandise  teinte  une  odeur 
caractéristique,  que  Ion  exige  dans  certains  pavs. 

On  travaille  avec  ou  sans  chauffage.  Comme 
réducteurs,  on  se  sert  de  différents  ingrédients 
qui  contiennent  du  sucre  ou  de  l'amidon  et  qui 


fermentent  en  solution  alcaliue,  tels  que  le  son, 
la  farine,  le  riz,  les  dalles,  les  raisins  secs,  la 
mélasse,  etc. 

Voici,  par  exemple,  des  proportions  souvent 
employées  : 

2.S  k.  indigo  MLB  pâte  20  » ,,. 
12  —  son. 
12  —  soude  cale. 
8  —  garance. 

Quand  la  fermentation  est  en  train,  on  ajoute 
du  lait  de  chaux  ou  une  solution  de  soude  pour 
mettre  la  cuve  à  point.  Puis  on  peut  passer  a  la 
teinture. 

Indiyo  .VLB  R  et  MLB  RR. 

Cette  nouvelle  marque,  qui  doit  être  de  l'in- 
digotine  bromée  (/?.  G.  M.  C,  1904.  p.  89  ,  a  la 
propriété  de  donner  une  nuance  bleu  violacé, 
propriété  fort  intéressante,  car  elle  permet 
d'obtenir  avec  l'indigo,  ou  des  dérivés  de  l'in- 
digo, toutes  les  nuances  du  bleu  cuvé,  depuis 
le  bleu  verdâtre  jusqu'au  bleu  rougeâtre,  résul- 
tats qu'on  n'obtenait  autrefois  que  par  des 
remontages  consécutifs  à  la  teinture  en  indigo. 

La  seule  précaution  à  observer,  en  teignant 
avec  la  solution  d'indigo  réduit  MLB  R,  dans  la 
cuve  à  l'hydrosulfite.  est  de  tenir  la  cuve  plus 
réduite  que  pour  l'indigo  ordinaire,  si  Ton  veut 
obtenir  les  nuances  violettes  désirées. 

k.  Cuve  à  l'hydrosulfite.  —  Ces  deux  marques 
d'indigo  se  distinguent  des  précédentes  par  leur 
nuance  beaucoup  plus  rougeâtre,  plus  vive  et 
plus  transparente,  et  par  leur  mode  de  teinture, 
qui  exige  la  cuve  à  l'hydrosulfite. 

Cuve  mère.  —  On  empâte  :  5  k.  indigo  MLB  R 
ou  MLB  RR  poudre,  ou  25  k.  indigo  MLB  R  ou 
MLB  RK  pâte  20"  ^, avec 40 ou 20 lit.  d'eau: puis 
on  ajoute  16  lil.  de  soude  caustique  40° B..  remue 
bien  et  chauffe  à  50°  C.  On  ajoute  alors  32  lit. 
hydrosulfite  0,  et  on  maintient  la  température  à 
45-50°  C.  jusqu'à  réduction  complète.  Si  celle-ci 
ne  se  faisait  pas  complètement,  on  ajouterait 
encore  de  4  à  5  lit.  dhydrosulfite. 

Cuve  de  teinture.  —  On  commence  par  mettre 
dans  la  cuve,  contenant  environ  2000  lil.  deau, 
1  lit.  1  2  d'hydrosulfile  0,  et  on  laisse  quelques 
heures  en  repos.  Puis  on  ajoute  la  quantité  suf- 
fisante du  liquide  de  la  cuve  mère;  on  pallie 
bien.  et.  après  quelques  heures,  on  peut  com- 
mencer à  teindre. 

On  évitera  de  mettre  dans  la  cuve  un  excès 
d'hydrosulfile  ou  d'alcali,  parce  que,  dans  ces 
conditions,  elle  ne  cède  son  indigo  que  très  len- 
tement à  la  fibre  et  ne  donne,  par  conséquent, 
que  des  nuances  peu  foncées. 

B.  Cuve  au  zinc  et  bisulfite  de  soude.  —  Celte 
cuve  est  au  fond  une  cuve  à  l'hydrosulfite;  mais, 
au  lieu  de  se  servir  d  hydrosulfite  préparé  spé- 
cialement, on  le  forme  directement  dans  la 
cuve.  Elle  s'oxyde  assez  lentement;  son  montage 
esl  relativement  facile,  et  son  prix  de  revient  est 
inférieur  â  celui  de  la  cuve  à  l'hydrosulfite  ;  mais 
elle  a  l'inconvénient  de  donner  un  dépôt. 
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Cuve  mère.  —  5  k.  indigo  MLR  R  ou  MI.H  Rll 
poudre,  ou  25  k.  indigo  MLB  R  ou  MLli  M\ 
pâle  20  "  „  sont  empalés  avec  'lO  ou  :iO  lit 
d'eau,  puis  on  ajoute  12  lit.  5  liisullilo  de  soude 
38-40'  B.;  on  remue  bien  el  on  ajoute  2  k.  SOO 
de  poudre  de  /.inc,  préalablement  empâtés  avec 
de  l'eau  chaude. 

On  pallie  1/2  heure  et  laisse  ensuite  reposer 
une  nouvelle  1  2  heure.  En  remuant  bien,  on 
ajoute  12  lit.  1  2  de  soude  caustique  'lO"  H.,  puis 
on  dilue  à  loO  litres.  .\u  lieu  de  soude  caustique, 
on  peut  aussi  prendre  S  k.  de  chaux  éteinte 
avec  soin. 

La  cuve-mère  doit  avoir,  lors  de  sa  prépa- 
ration, une  température  de  40-50"  C.  La  réduc- 
tion est  terminée  dés  que  l'on  constate  une  cou- 
leur jaune  d'or,  ce  qui  a  lieu  environ  I  2  heure 
après  l'addition  de  l'alcali. 

Cure  tic  leinliiri'.  —  La  cuve,  d'une  conte- 
nance d'environ  2  000  lit.,  est  d'abord  remplie 
d'eau;  on  y  ajoute  le  mélange  suivant  : 

5110  c.  c.  bUullite  de  sonde  :j8-i0"  B.  sont  dilués  nvec 
1500  c.  c.  eau  froide,  puis  on  ajoute 
.')0  gr.  poudre  de  zinc. 

On  remue  une  dizaine  de  minutes  et  on  laisse 
ensuite  rejioser  encore  20  minutes,  jusqu'à  ce 
que  l'odeur  de  l'acide  sulfureux  ail  disparu  et 
que  la  poudre  de  zinc  soit  devenue  blanche.  On 
ajoute  ce  mélangea  la  cuve  de  teinture;  on 
remue  bien,  el  on  ajoute  encore  200  ce.  de  soude 
caustique  ou  130  gr,  de  chaux;  puis,  après  avoir 
pallié,  on  laisse  déposer  I   2  heure  à  1  heure. 

On  verse  dans  la  cuve  de  teinture  la  quantité 
suffisante  de  cuve  mère;  on  pallie  bien  et, 
après  avoir  laissé  déposer  une  heure,  on  com- 
mence à  teindre. 

Les  deux  marques  MLH  R  et  MLB/RR  peuvent 
être  mélangées  en  toute  proportion  au.\  mar- 
ques ordinaires  MLB  el  MLB  G,  mais  il  faut 
alors  employer,  soit  la  cuve  à  rhydrosulfile,soll 
la  cuve  au  zinc. 

Les  Farbverke  de  Hœchst  vendent  aussi 
l'indigo  MLB  R  20",',,  en  solulion  réduite,  ce  qui 
dispense  de  monter  une  cuve  mère. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
KOUEN.  —  Séance  du  12  aoiit  illOi. 

La  séance  est  ouverte  à  !>  heures  K)  sous  la  prési- 
dence (le  M.  Rebcr  père,  président. 

Sont  présents  :  .^L\I.  Balanche,  E.  Hlondil,  Broc, 
Gasly,  .luslin-Mueller,  Le  Roy,  Cli.  Reber,  D''  (.1. 
Scliwarz. 

.\l)sent  et  excusé  :  M.  Laillcr  père. 

Litie  sur  l'alcuol  el  ses  eiuiilois.  —  Le  Coniilé  prend 
connaissance  d'un  ouvrage  deM.-Baudry  de  Sau- 
nier, intitulé  :  Sa  Majesté  l'Akool.  adressé  par  l'au- 
leur  en  hommage  à  la  Socit'té  industrielle.  Ca  liailé, 
spécialement  conru  dans  un  but  de  vulgarisation, 
expose  l'ensemble  de  la  question  alcool  sous  ses 


niulti[)les  aspects  techniques,  économiques  et  so- 
ciaux. I.,e  Comité,  limitant  son  examen  critique  à  la 
partie  terhni(iue  où  il  est  particulièrement  compé- 
Icnt,  estime  que  ce  traité  présente  un  vif  intérêt  au 
point  de  vue  de  la  science  chinii(pie  vulgarisée,  et 
il  adresse  à  l'auteur  ses  félicitalions  et  ses  remer- 
ciements. 

Alijine.  —  M.  lieber  père  a  recherché  les  travaux 
qui  ont  paru  dans  les  liulletins  de  notre  Société 
sur  ce  produit  el  des  |)roduiL3  analogues,  cl  il  en 
donne  la  liste  au  Comiti'.  (^es  travaux  seront  pu- 
bliés à  la  "  Boile  aux  lettres  •■  pour  répondre  à  une 
demande  de  renseignements  sur  l'Algine. 

Mi'lainoiplwse  de  l'acide  arithracéne  disulfonr  1 .  ii.  — 
Pli  cacheté  n°  403  de  MM.  Poirrier,  Rosensliebl  et 
Chapuis,  ouvert  à  la  dernière  séance  générale.  — 
Les  auteurs  de  ce  pli  rappellent  ipie  l.iberinann,  en 
traitant  ranthrac'''iie  pai'  l'acide  sulfurique,  a  obtenu 
deux  acides  disulfonés  dont  l'un,  acide  1.  5,  ne 
teint  pas  les  mordants.  Ils  ont  observé  qu'en  traitant 
cet  acide,  dissous  au  préalable  avec  de  l'eau  addi- 
tionnée de  14  à  20  "/„  d'acide  sulfurique,  pendant 
quatre  heures  à  -+-  200"  C.  en  vase  clos,  on  peut 
alors  en  obtenir,  après  oxy<lation  el  fusion  avec  les 
alcalis,  une  matière  colorante  teignant  les  mor- 
dants. M.  .luslin-Mueller  est  chargé  de  l'examen  de 
ce  pli. 

Dcieloppement  cl  fixation  des  couleurs  diamine 
imprimées  sur  colon  par  un  raporisage  humide.  — 
Pli  cacheté  n"  717  de  M.  Ed.  Juslin-Mueller,  du 
28  Juin  1904,  ouvert  à  la  dernière  séance  générale. 
—  Ce  pli  constitue  un  travail  faisant  suite  à  une 
note  :  Sur  la  nature  des  fibres  textiles,  du  même 
auteur,  parue  dans  notre  Bulletin  de  janvier-février 
dernier.  Dans  ce  |)li,  l'auteur  donne  une  application 
pratique  de  la  théorie  colloïdale  émise  dans  la  note 
citée.  En  parlant  de  celte  lliéorie,  il  a  cherché  à 
développer  et  fixer  les  couleurs  diamine  par  im- 
pression sur  coton,  de  façon  à  obtenir  la  même  viva- 
cité et  la  même  llxiti'  que  celles  obtenues  avec  ces 
mêmes  colorants  par  teinture.  Il  y  est  parvenu  en 
additionnant  de  la  glycérine  aux  couleurs  d'im- 
pression, faites  avec  lesdils  colorants,  et  en  vapori- 
sant à  l'état  légèrement  humide,  de  façon  analogue 
au  vaporisage  humide  des  tissus  de  laine  imprimés. 
Le  Comité  vote  la  lectuic  de  ce  liavail  en  séance 
générale  ainsi  que  riiiqiression  au  llulictin  suivie 
des  remaniues  subsê(pientes  de  l'auleur  cl  un  tirage 
à  part  de  io  exemplaires. 

Notes  sur  de  nouvelles  cottleurs  substantives.  —  Plis 
cachetés  n""  :i'J7  el  :i'.i'.i,  de  .M.M.  Léon  Lefévre  et 
Poirrier.  —  M.  .lustin-.Mueller  rend  conqjte  de  l'exa- 
mt;n  de  ces  plis  et  en  demande  l'impression  au 
l'iullelin  suivie  de  son  rapport.  .\dopté. 

lidilc  aux  lettres.  —  Le  Comité  examine  la  ques- 
tion posée  concernant  le  moyen  le  [)lus  simple 
de  distinguer  les  fécules  et  les  amidons.  Le  procédé 
le  plus  simple  connu  est  l'emploi  du  microscope:  à 
son  défaut,  on  peut  a|i[iro\iniativeMient  se  rendre 
compte  de  la  valeur  li'uric  féciilc  ou  d'un  amidon 
en  faisant  bouillir  le  ou  les  produits  à  essayer  com- 
parativement avec  un  ty|)e  connu  en  prenant  un 
poids  déterminé  de  chaipie  dans  un  volume  d'eau 
égal.  .\près  l'ébullition  strictement  équivalente  pour 
les  divers  échantillons,  on  laisse  refroidir  el  le 
leiulemain  on  se  rend  compte  du  pouvoir  épaissis- 
sant et  de  Is  viscosité  comparative  des  produits 
essayés. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  40. 
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FIBRES  TEXTILES 

COTO.\  AITaiblisseinent  du  parles  acides 
SOU!»  l'inflneuee  de  I  air  chaud  et  du  vaporî- 
sage.  par  M.  ALBERT  SCIIEUllEK  Iktll.  Soc.  ind. 
Mulhouse,  10(14,  p.  21i). 

Celle  étude  comprend  une  série  de  travaux  déjà 
présentés  à  la  Société  industrielle  eu  tOOO  et  1901 
(séances  des  26  septembre  1900  el  24  avril  K'Ol  1. 
puis  retirés  par  l'auteur  dans  le  but  de  les  compléter 
el  de  les  soumettre  à  de  nouvelles  vérifications. 

TITBE*  DES  TBAVACX  <jll   COaPOSE.M  CETTE  ÉTIDB  (2). 

1»  Affaibliiseuieut  du  coton  par  les  acide£  lactique, 
oxalique,  tartrique  et  citrique. 

2°  Affaiblissement  du  coton  par  les  acides  oxalique, 
tartrique,  orlho-,  meta-,  pyro-,  ptiosphorique  et  phos- 
phoreux. 

3°  Affaiblissement  coniparalif  du  colon  par  l'acide  sul- 
■focyanique  el  l'acide  oxalique. 

i"  lié;uiiié  d'expériences  sur  l'acide  oxalique. 

h"  .\ffail)lifsemenl  du  coton  par  l'acide  oxalique  ilans 
uue  atmosphère  d'air  chaud. 

6°  .\ffaib!issement  du  coton  par  l'acide  oxalique  au 
sein  d'une  atmosphère  de  vapeur  aux  environs  de  100°. 

Affaiblissement  du  coton  par  les  acides  lactique, 
oxalique,  tartrique  et  citrique. 

Ce  travail  a  pour  bul  de  déterminer  l'action  de 
ces  acides  sous  l'influence  de  l'air  chaud  et  de  la 
vapeur  aux  environs  de  100». 


On  essaie,  de  chaque  acide,  deux  doses  correspon- 
dantes à  10  gr.  el  20  gr.  d'acide  oxalique  par  litre 
d'eau  épaissie  à  l'adragante. 

Le  litre  de  ces  préparations  a  été  vérifié  el  rectifié 
avec  soin  pour  chaque  acide. 

On  les  imprime  avec  un  filet  travers  espacé  et 
fournissant  assez  de  couleur  pour  donner  du  traver- 
sement. 

L'impression  se  fait  sur  75  P/26  fils  alsaciens.  Les 
essais  dynamométriques  devant  être  exécutés  sur  la 
chaîne,  on  a  soin  d'imprimer  le  filet  parallèlement 
à  la  liame. 

Après  impression,  on  sèche  à  l'air  froid. 

Traitement. 

0  tissu  tel  quel,  non  imprimé. 

A  tissu  suspendu  pendant  trois  jours  aux  chambres 
chaudes  (entre  40  et  50"j. 

B  lissu  vapori?é  2  fois  2  minutes,  continu. 

G  —  20  minutes,  continu. 

1)  —  2  heures  en  sac  dans  la  vapeur  saturée 

à  100°. 

E         —  jO  minutes  en  sac  dans  de  la  vapeur 

plus  sèche. 

F  —  -3  4  d'heure  dans  la  cuve  aux  échantil- 

lons. T=  100°. 

Après  lavage  à  l'eau  chaude,  tous  les  échantillons 
sont  rames  et  séchés  à  une  largeur  uniforme. 

On  fait,  sur  chaque  échantillon,  20  essais  dyna- 
mométriques en  chaîne. 


Rcsulials. 


Expérience  n«   I. 


Tissu  blanc  non  imprime 

Ac.  oxalique  f(jibie(=  lOgr.  parlit.) 

—  fort    (  =  30gr.    —      | 
Ac.  lactique  faible 

—  fort 

Ac.  tartrique  faible , 

—  fort 

Ac.  citrique  faible , 

fort 


AFFAIBLISSEMENT    POLB    CENT. 


Vaporisage 


Obsenatioiis.  —  Les  essais  de  vaporisage  ont  été 
faits  dans  des  cuves  à  chariols.  Je  rappelle  que, 
dans  ce  genre  d'appareils,  le  vaporisage  passe  p'ar 
trois  phases  :  à  partir  du  moment  où  le  robinet  est 
ouvert  et  jusqu'à  ce  que  la  cuve  soit  remplie  de 
vapeur,  l'atmosphère,  constituée  par  un  mélange 
d'air  et  de  vapeur  dont  la  température  monte  pro- 
gressivement vers  100°,  est  d'une  si'-cheresse  extraor- 
dinaire. C'est  la  première  phase.  Pendant  la  seconde, 
il  règne  dans  l'appareil  une  atmosphère  de  vapeur 
pure  aux  environs  de  100».  Enfin,  au  moment  où  on 
arrête  l'opération  et  où  on  laisse  rentrer  l'air  du 

(1)  Voir  fi.  G.  -V.  C,  nov.  1900  et  juin  1901. 

(2)  On  a  négligea  dessein,  et  pour  éviter  l'encf.mbre- 
ment.  de  répéter  dans  chaque  essai  la  façon  dont  on  a 
procédé  aux  expériences  dyuamométriques. 

Elles  ont  toutes  porté  sut  la  chaiue.  on  s'est  servi  uni- 
formément de  75  26  alsacien  ;  chaque  nombre  représente 
la  moyenne  de  vingt  épreuves. 


dehors,  on  reproduit  le  phénomène  du  début  et  une 
nouvelle  phase  de  sécheresse. 

Dans  les  essais  dynamomélriques  (jui  figurent  sur 
le  tableau  précédent,  l'action  des  trois  phases  se 
trouve  totalisée.  On  ne  saurait,  par  suite,  en  déduire 
l'action  exercée  sur  le  coton  par  les  acides  datts  la 
vapeur  pure. 

Conclusions.  —  L'acide  lactique  s'est  montré,  en 
moyenne,  aussi  actif  que  l'acide  tartrique,  tout  en 
restant  inférieur  à  l'acide  oxalique,  aussi  bien  sous 
l'influence  du  vaporisaçe  que  sous  celle  de  l'expo- 
sition dans  l'air  chaud. 

Affaiblissement  du  coton 

par  les  acides  oxalique,  tartrique,  ortho.  meta. 

pyrophosphorique  et  phosphoreux. 

N'oici  une  série  dessais  dans  laquelle  les  affaiblis- 
sements provoqués  par  un  vaporisage  de  1   heure 
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se  montrent  très  sensiblement  l'gaux  à  ceux  qui  ont 
été  déterminés  par  une  exposition  de  3  jours  et 
3  nuits  aux  cliambres  chaudes  :  les  couleurs  sont 
faites  avec  de  l'eau  d'adragante  tenant  en  solution 
20  gr.  d'acide  oxalique  ou  une  quantité  éiiuivalenle 
(plii'nolphtaléine)  des  autres  acides. 

Ucsiillals  ile.1  e/tsais  di/iiamoméliiriues  {l). 
(.XfTaiblisseincnt  «/o-l 

.Alirts      Apri^»  (l('pôt       Apiès 

suspension     3j.  ct3n.  vaporisa^ 

i-nliH-iilfroiil,  cnchamh.  1  heure. 
Expérience  n"  2.            i  heures.        chiiude. 

»  0  O/o  °  0 

Acide  oxalique "2,5  2j,0  2.'i.() 

—  tai'trique 0,0  :.,0  10, o 

—  orth(ipliospliorii|iiu. .  1,0  1,5  l.'i,0 

—  luétapliosplioriquc. .  ',',ô  ;il,;.  ;!5,0 

—  pyrophospliorique. .  2,.'i  ^5,0  '6b,i> 

—  phosphoreux !,:•  27,0  "28,0 

Dans  ces  expériences,  les  échantillons  ilestinés  au 
vaporisage  ont  été  placés  au  milieu  d'un  doublier 
humide,  de  façon  à  les  soustraire  aux  actions  dessé- 
chantes du  début  et  de  la  fin  de  l'opération. 

Affaiblissement  comparatif  du  coton  par  l'acide 
sulfocyanique   et  l'acide  oxalique  (2). 

On  prépare  des  dissolutions  de  gomme  adragante 
renfermant,  par  litre  : 

A.  10  gr.  acide  oxalique. 
U.  20  gr.  — 

C.  De  l'acide  sulfocyanique  équivalant  .'i  10  gi.  aride 

oxalique. 

D.  De  l'acide  sulfocyanique  équivalant  à  20  gr.  aciJe 

oxalique. 

Bésuttafs. 
(AfTaiblissement  "/y.) 

.\cide  .\ci.le 

oxJlliqUL'.  sulf.u-yrtniipie. 

Expérience  n"  3.  .V         H  i.         n 

Après  i  heures  à  la  lenipératurc 

oriliuaire (1,-       I,-        0,-      3,- 

Apns  Vi  heures  à  la  teuqiérature 

oriliuaire o,-       I,-        0,-      o.- 

Apri's  :!   jours  et  3  nuits    aux 

chambres  chaudes  (iO/,->0"l...  17,-  25,-  :iS,-  57,- 
Apn's  vaporisa|,'e  3/i  d'heure  à 

100» 0,-    29,-        0,-       1,- 

Apri-s  vaporisage  1  h.  3/i à  100".   20,-    45,-        5,-      3,- 

II  résulte  de  ce  tableau,  que  l'acide  cyani(iue 
u'alTalblit  pas  sensiblement  le  tissu  au  vajiorisage, 
mais  ([u'il  s'est  montré  plus  actif  sous  l'action  de 
l'air  sec  et  chaud,  que  l'acide  oxalique. 

K.ipéiieiice  de  contrôle. 

Arido  .\ci(le  .Vciilc  Aci  !c 

Expérience  n    4.             oxalique  oxalique  sulfo-  sulfo- 

iOgr.  SOgr.   ryiiniq.  cy.ini.i. 
Si-jour  aux  chambres  chaudes, 

3  jours  et  3  nuits A  Fî          C  D 

Première  expérience  (atfaiblis-   »/,  »  (,  0/„  o  „ 

sèment 17  25  38  57 

l'expérience  de  contrôle 17  27  ■18  58 

(Il  Dans  l'interprétation  de  ces  ré.sullats,  il  uc  faut  pas 
oublier  que  les  acides  meta-  et  pyrophosphorique  se 
transforment  très  rapidement,  au  bouillon,  en  acide  or- 
thophosphorique. 

l'i  L'acide  sulfocyanique  est  fait  avec  du  sulfocyanate 
de  baryum  et  de  l'acide  sulfurique.  Ou  maintient  un 
petit  excès  de  sel  de  baryum,  pour  éviter  toute  trace 
il'acide  sulfurique  libre  dans  les  liqueurs. 


Expérience.  —  Un  échantillon  de  calicot  imprégné 
d'acide  sulfocyanique  est  suspendu  aux  chambres 
chaudes  pendant  3  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  il 
est  fortement  alTaibli.  Uavé  à  l'eau  distillée,  on  con- 
state qu'il  n'a  pas  abandonné  trace  d'acide  sulfurique 
à  ce  véhicule. 

Conclusion!!.  —  L'acide  sulfocyanique  n'attaque 
pas  sensiblement  le  tissu  pendant  le  vapoi-isage; 
mais,  dans  l'air  chaud,  il  se  montre  plus  violent  que 
l'acide  oxalique. 

Cette  attaque  n'est  pas  due  à  une  formation  d'acide 
sull'uri(]ue  sur  la  libre. 

Résumé  d'expériences  faites  précédemment  sur 
l'acide  oxalique. 

L'acide  ()xalii|ue  a  été  choisi  comme  terme  de 
comparaison  dans  les  essais  qui  précèdent  ;  il  a  été 
soumis  plusieurs  fois  à  la  même  épreuve  dans  des 
conditions  identiques.  Ce  fait  permet  de  comparer 
les  résultats  obtenus  pour  cet  acide  et  dese  faire  une 
idi'e  de  l'approximation  qu'offrent  les  expériences  : 

X'ap^risases. 

:i,  i  .llieiTc.  "l  heure.    lH.3/-m2h. 
Acide  oxalique,  lO  gr. 

»  0  "  0                "/o 

Expérience   N"  1 17  18               15 

—  N»  3 —  —              20 

Acide  oxalique,  30  gr. 

Expérience   N"  1 35  27  51 

—  N"  2 —  25  — 

—  N"  3 29  —  45 

Affaiblissement  du  coton  par  l'acide  oxalique 
dans  une  atmosphère  d'air  chaud. 

Attcnuation  de  cette  action  par  la  présence  de  glucose- 

Les  essais  portent  une  couleur  composée  d'eau 
d'adragante  mince  renfermant,  par  litre,  20  gr. 
d'acide  oxalique. 

La  couleur  avec  glucose  renferme  20  gr.  acide 
oxalique  et  ">0  gr.  de  sirop  de  glucose  par  litre. 

Expérience  n"  S.  Air.iililissemeui 

"  0 
.X"  1 .  Tissu  tel  quel 0,0 

2.  Séchage  à  froid,  suspension  dans  une 

chambre  tempérée  pendant  4  heures.  3,0 

3.  /(/('//!.  3  jours  et  3  nuits 7,0 

4.  —    aux  chambres  chaudes,  4  h 11,5 

5.  —    aux  chambres  chaudes,  3  jours 

et  3  nuits 35,5 

(1.  Vaporisage,  3/4  d'heure 32,0 

1.  Comme  le  n"  5,  couleur  avec  glucose.  2G,0 

8.  Comme  le  n"  G,  couleur  avec  glucose.  28,0 

Résultats.  —  L'afTaiblissement  maximum  est  pro- 
duit pendant  la  suspension  aux  chambres  chaudes. 

L'échantillon,  maintenu  pendant  3  fois  2t  heures 
dans  une  chambre  tempérée,  s'est  atl'aibli  de  7  "/j, 
tandis  qu'au  bout  de  i  heures  il  accusait  déjà  une 
perte  de  résistance  de  4  "/„. 

Le  vaporisage  a  donné  une  chute  jiresque  égale  à 
lelle  qu'éprouve  le  tissu  lorsqu'il  a  été  exposé  pen- 
dant3jourset  3  nuits  aux  chambres  chaudes(40à;iO''). 

I,a  protection  exercée  par  le  glucose  a  atlteinl  13  "/o 
dans  l'air  chaud,  et  0  ",  „  dans  la  vapeur. 

Comparaison  de  ce.i  résullals  avec  des  expérience-^ 
précédentes. 

(Chambres  Vaporisage 

chaudes  3/4  d'heure. 
.1  j.  cl  3  n. 

"  0  "/'o 

Expérience  antérieure 27  35 

—          actuelle 35  32 
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Obsercalions  sur  Fétat  hygiomélrique  de  r atmosphère 
des  chambref  chaude,^. 

Les  expériences  anciennes  dont  je  viens  de  rap- 
peler les  chiffi-es  ont  été  faites  en  été,  les  expé- 
riences actuelles  en  hiver. 

Si  Ion  calcule  la  quantité  d'eau  en  présence  dans 
\  mètre  cube  d'air  en  hiver  température  exté- 
rieure =0»,  et  dans  1  mètre  cube  d'air  en  été  tem- 
pérature extérieure  =  ^O').  on  trouve  les  résultats 
suivants  : 

Hiver 'i86 

Été 8,6 

II  n'est  pas  impossible  que  l'extrême  sécheresse 
de  l'hiver  ail  contribué  à  l'affaiblissement  élevé  cons- 
taté dans  le  dernier  essai. 

Affaiblissement  du  coton  par  Tacide  oxalique 
au  sein  d'une  atmosphère  de  vapeur  aux 
environs  de  100'  il  . 

Les  précédentes  expériences  de  vaporisage  ont 
toutes  été  faites  dans  une  cuve  à  chariot  dont 
l'atmosphère  peut  être  réglée  très  exactement.  C'est 
la  raison  pour  laquelle  j'ai  donné  la  préférence  à 
cet  appareil.  D'autre  part,  il  offre  un  inconvénient  : 
une  opération  y  pa>se  par  trois  phases,  comme  cela 
a  été  expliqué  précédemment  : 

1"  Mélange  d'air  et  de  vapeur  au  début  de  l'opé- 
ration : 

•2°  Vapeur  pure  ; 

3"  Mélange  de  vapeur  et  d'air  à  la  fin  de  l'opé- 
ration. 

Dans  la  première  et  la  deuxième  phase,  il  se  pro- 
duit une  atmosphère  très  sèche,  comme  j'ai  eu  lieu 
de  l'observer. 

Pour  déterminer  l'effet  de  l'acide  oxalique  dans  la 
vapeur  pure,  il  suffit  de  connaître  celui  des  deux 
phases  extrêmes  et  de  le  déduire  de  l'effet  total. 

Lri  durée  de  la  première  phase  est  de  ib  minutes- 
Un  laissera  donc  ro]a'ralion  marcher  15  minutes: 
puis  on  larrètei-a  comme  si  elle  avail_  épuisé  --on 
temps  normal. 

L'échantillon  ainsi  traité  aura  subi  la  somme  des 
deux  phases  critiques.  L'échantillon  vaporisé  2  heures 
de  plus  totalisera  les  deux  phases  critiques,  plus  la 
phase  de  vaporisage-  effective  en  plaine  vapeur  pen- 
dant 2  heure?. 


Expérience  n  6 


Afl'aiLilissemeot 


.\°  1 .  Tis=u  imprimé  suspendu  4  heures  dans 

une  cbauibre  tempérée,  puis  lavé  itéuioiD).      0,0 

2.  Idem,  mais  non  lavé,  et  vaporisé  seule- 
ment en  première  et  deuxième  pliase 21,5 

3.  Vaporisé  î  heures  de  plus  que  le  précé- 
dent       41,5 

Résultats  : 
Vaporisage  total  de  2  heures,  plus  les  phases 

critiques 41,0 

Vaporisage  limité  aux  deux  phases  critiques..     21,5 
AQaiblissement  produit  par  2  heures  de  vapo- 
risage effeclif  dans  la  vapeur  saturée  à  90°.     19,5 
.Soit  20  0  ,, 

Si  les  actions  sont  proportionnelles  aux  temps, 
laffaiblissemenl  dans  la  vapeur  serait   de  10  »  „  à 
l'heure,   tandis  qu'il  s'est   montré  de  fdus  de  20  »  „   | 
pour  l'ensemble  des  deux  phases  critiques  dont  la  j 
durée  est  de  20  à  23  minutes  à  peine. 

(Il  On  a  contrôlé  la  résistance  du  tissu  blanc,  au  vapo- 
risage, par  uue  expertise  préalable. 


ANALYSE 

ACIDE  BOHIQl'E  Dosase  rapide  de  I')  (1), 
par  M.  MILTOX  F.  SCHAAK  Journ.  Soc.  of  Chem. 
Ind.,  t.'O*.  p.  o;'y  . 

Le  procédé  le  plus  en  faveur  actuellement  semble 
être  celui  de  Gooch.  Il  consiste  à  mettre  en  liberté 
l'acide  borique  de  ses  combinaisons,  au  moyen  de 
l'acide  acétique,  et  à  chauffer  avec  de  l'alcool  méthy- 
lique.qui  donne  naissance  à  un  élher  Irimélhylique, 
complètement  entrainable  par  distillation.  Le  pro- 
duit distillé  est  mis  sur  un  poids  connu  de  chaux 
ou  de  tungstate  de  soude,  corps  qui  décomposent 
l'éther  ;  l'acide  est  fixé  et  se  calcule  d'après  l'aug- 
mentation de  poids  du  produit  convenablement 
chauffé. 

La  méthode  de  Berzélius,  qui  consiste  à  former 
un  borofluorure  de  potassium  et  à  le  peser,  a  été 
adoptée  par  Thaddeeff,  L'acide  borique  est  isolé  par 
distillation  avec  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'alcool 
mélhylique  :  le  produit  de  la  distillation  est  recueilli 
dans  une  solution  de  potasse  caustique,  traité  par 
l'acide  fluorhydrique,  l'acétate  de  potasse  et  l'alcool, 
ce  qui  détermine  la  séparation  du  fluoborate.  Mais 
ce  corps  n'est  pas  entièremf  nt  insoluble  dans  le 
mélange  employé,  et  les  résultats  peuvent  être 
inexacts. 

Partheil  et  Rose  ont  conseillé  d'extraire  l'acide 
borique  de  ses  solutions  au  moyen  de  l'éther  et  de 
le  peser:  ce  procédé  demande  is  heures  de  temps 
et  peut  être  influencé  par  la  présence  d'autres  subs- 
tances. 

La  tentative  la  plus  récente  pour  déterminer 
l'acide  borique  en  poids  est  due  à  Mylius  et  .Meusser 
Ber..  lyoi,  p.  397  .  Le  procédé  est  basé  sur  le  fait 
que  l'acide  bori:|ue  possède  des  propriétés  basiques 
et  réagit  avec  les  acides,  tin  se  sert  du  borylphos- 
phate  BPtl',  et  procède  ainsi.  Une  solution  alcoo- 
iiq  le  d'acide  borique  est  traitée  par  l'ammoniaque  et 
l'acide  phosphorique,  évaporée  à  siccité  et  chaulfée 
dans  une  atmosphère  de  vapeur  jwur  éliminer 
l'excès  d'acide  phosphorique,  avant  de  peser  le  BP(l', 
Les  résultats  ne  sont  qu'approximativement  exacts. 

On  sait  que  les  solutions  aqueuses  d'acide  borique 
ne  sont  que  faiblement  dissociées  et  que  les  alcalis 
n'agissent  pas  nettement  en  présence  de  la  phénol- 
phtaléine,  tandis  que  le  méthylorange  n'est  pas 
influencé,  et  que  les  solutions  contenant  de  l'acide 
borique  libre  sont  neutres  vis-à-vis  de  ce  i-éactif. 

En  1893,  Thomson  a  observé  que  l'addition  de 
glycérine  aux  solutions  d'acide  borique  accroit  les 
fonctions  acides  de  ce  corps,  sufiisaminenl  pour 
qu'on  puisse  employer  la  phénolphtaléine  comme 
indicateur. 

Depuis  celte  époque,  l'action  de  la  glycérine  sur 
l'acide  borique  a  été  étudiée  à  diverses  reprises,  et 
Ton  sait  que  les  corps  ayant  des  groupes  hydroxyles 
agissent  tous  plus  ou  moins  sur  l'acide  borique,  en 
formant  probablement  des  com(>osé5  alkylés,  qui 
sont  fortement  dissociés  en  solution  et  qui.  suivant 
la  loi  de  l'action  de  niasse,  ne  sont  stables  qu'en 
solution  concentrée.  Il  est  donc  nécessaire  d'em- 
ployer un  grand  excès  d'alcali. 

La  glycérine  et  la  mannite  sont  les  alcools  polya- 
lomiques  qui  conviennent  le  mieux  pour  le  dosage 
en  question. 

,1)  L'acide  borique  est  employé  dans  la  préparation 
de  certains  coloranis  arliliciels,  ainsi  qu'en  leiuture. 
Nous  croyons  donc  utile  d'indiquer  aux  lecteurs  de  la 
Reçue  les  procédés  rapides  de  dosage  de  ce  corps.    \ftéd.) 
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Jones  a  montn'  que  le  coinposi'  provenant  de  la 
niaiinile  agil  éiieririciuemeiil  sur  un  mélanf;e  d'io- 
dure  et  d'iodate  de  polassium  pour  niellrc  l'iode  eu 
liberté  : 

5KI  +  K103  +  fiHBOi  =  «I  +  GKliO'i  j,  31120. 

Jones  a  aussi  employé  un  mélange  d'iodure  et 
d'iodate,  en  |)résenfe  d'Iiyposullite  de  soude,  pour 
neutraliser  l'acide  minéral  libic  avant  le  lirafîe  au 
moyen  de  la  inannite  et  de  la  |diénolplitaléine.  Le 
procédé  ne  présente  pas  il'avantage  sur  celui  oi'i  l'on 
emploie  le  métiiylorange  pour  déterminer  le  point 
de  saturation,  et  se  Irouve  plus  compli(iué. 

Une  solution  d'acide  borique  dans  l'alcool  niélliy- 
lique  agit  presque  comme  une  solution  ^Kpicusc  et 
peut  être  titrée  après  l'addition  d'im  alcool  polyato- 
mique.  Gladding  s'est  servi  de  celte  méthode  pour 
titrer  le  produit  de  la  distillation  d'un  borate  avec 
de  l'acide  phosphorique  sirupeux  et  de  l'alcool 
niétliylique. 

L'auteur  propose  d'employer  le  méthylorange 
pour  déterminer  le  nuimenl  où,  dans  une  solution 
de  borate,  tout  l'acide  borique  est  mis  en  liberté,  et 
d'ajouter  ensuite  di;  la  glycérine  pour  titrer  l'acide 
en  présence  île  pliénolplilali'ine. 

I.  — A  environ  :iO  ce.  de  liipieur,  renfermant 
de  I  à  2  gr.  de  borate,  on  ajoute  I  à  2  gouttes  de 
solution  de  mi'thylorange  et  de  l'acide  normal, 
jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  borique  ait  été  mis  en 
liberté.  S'il  y  a  un  carbonate  en  présence,  on  chaufîe 
au  réfrigérant  à  roflux,  jusqu'à  élimination  complète 
de  l'acide  carbonique.  On  refroidit  et  rend  la  solu- 
tion exactement  neutre  ;  puis  on  ajoute  en  glycérine 
le  I  V  du  volume  du  liquide  et  (Miviion  1/2  ce.  de 
solution  de  phènolphtaléine.  Le  titrage  se  fait  avec 
de  la  soude  normale,  exemple  de  carbonate.  Le  cal- 
cul se  fait  d'après  l'équation  : 

B^O^ -1- 2NaOll  =  2.NalU)^  +  Il-JO. 

Les  borates  insolubles  dans  l'eau  sont  dissous  dans 
de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  à  froid  ou  avec  un 
réfrigérant  à  reflux  et  traités  comme  ci-haut.  La 
méthode  n'est  pas  exacte,  si  l'on  a  en  présence  des 
sels  <ralumine,  car  la  solution  neutre  au  méthyl- 
orange renferme  de  l'alumine  libre,  <\u\  se  coml)ine 
à  l'alcali,  dont  on  se  sert  pour  titrer  avec  la  pliénol- 
phlali'ine  et  la  glycérine,  et  est  compté  comme  acide 
liori(pu>.  Les  sels  de  fer,  quand  ils  sont  en  proportion 
notable,  mas(iuenl  les  réactions  colorées  des  indica- 
teurs, il  est  donc  nécessaire  d'éliminer  les  sels 
d'alumine  et  de  fer. 

Beaucoup  de  minéraux  renfermant  des  sels  d'alu- 
mine contiennent  aussi  do  petites  quantités  de 
silice,  et  ([uand  on  veut  éliminer  l'ahmiine  au  moyen 
des  carbonates  alcalins,  il  se  forme  des  borates  inso- 
lubles, et  la  méthode  est  eu  défaut. 

II.  —  L'ne  deuxième  méthnde  de  dosage  est  fondée 
sur  l'observation,  faite  par  l'auteur,  qu'en  ajoutant 
un  excès  de  carbonate  de  baryte  à  une  solution 
d'acide  borique  libre,  qui  renferme  des  sels  dalu- 
niine  et  de  fer,  ceux-ci  sont  précipités  et  peuvent 
être  éliminés  par  lillrution.  Une  faible  fraction  de 
l'acide  boriijue  attaque  le  carbonate  de  baivtc,  mais 
passe  dans  le  liquide  liltré  à  l'état  de  borate,  qu'on 
décompose  par  un  acide. 

Une  quantité  convenable  du  borate  à  titrer  est 
mise  dans  une  li(de  avec  un  excès  d'acide  chlorhy- 
drique étendu  et  chaullée  au  rélVigéraut  à  reflux. 
On  refroidit  et  amène  la  solution  à  un  volume  déter- 


niin(';  puis  on  filtre.  On  prend  100  c.  c.  de  la  solution, 
qui  peuvent  correspondre  à  2  à  4-  gr.  de  substance, 
et  on  les  rend,  avec  un  alcali,  neutres  au  nuthyl- 
orange  ;  on  ajoute  alors  2  à  :î  gr.  du  carbonate  de 
baryte,  chauffe  1/2  heure  au  bain-marie,  met  à 
200  ce.  et  liltre.  La  solution  est  alors  titrée  par  la 
méthode  l. 

Ce  procédé  est  excellent  pour  titrer  rapidement 
les  différents  minerais  de  borate  de  chaux,  colema- 
nite  et  pandermite,  qui  contiennent  ordinairement 
(le  petites  quantités  d'alumine,  silice,  1er,  magnésie 
et  sulfate  de  chaux. 

111.  —  Quand  on  veut  avoir  l'acide  lioiique  exempt 
d'aulii's  coips,  avant  le  titrage,  l'auteur  a  trouvé 
([ue  la  dislillation  avec  l'alcool  méthylique  et  le 
titrage  de  la  liqueur  distillée  peuvent  se  faire  rapi- 
dement et  exactement,  et  qu'on  peut  éliminer  l'ac- 
tion des  acides  minéraux  volatils  et  de  l'acide 
carbonique. 

Le  borate  de  métliyle  est  immédiatement  décom- 
posé par  l'eau  en  ses  éléments  constituants.  On 
distille  en  présence  d'acide  sulfurique  concentré  et 
d'alcool  méthylique,  dans  un  courant  de  vapeurs 
de  ce  dernier,  et  on  reçoit  le  produit  de  la  distillation 
dans  l'eau. 

iNous  ne  décrirons  pas  l'appareil  imaginé  par  l'au- 
teur dans  ce  but,  et  nous  nous  bornerons  à  donner 
un  tableau  des  résultats  d'analyses  obtenus  avec  les 
trois  méthodes  indiquées  : 


Colemanite  impure 

—          orUtatlisée. .. 
Pandirmite  impure 


I 

II 

'il,'!0 

40,70 

:i:i,i2 

;t2,46 

3'.,C.I 

34,12 

40,00 

38,31 

50.71 

50,70 

27,81 

27,24 

44,14 

44,00 

40.08 
32,34 
34,00 
38,38 
50,78 
27,10 
43,8(! 


Les  résultats  donnés  par  la  méthode  I  ne  sont 
exacts  que  dans  le  cas  de  la  colemanite  cristallisée. 
Ces  chiffres  représentent  le  "/„  en  K-OK 

II. 

MATiftRES   COI-ORANTES 

rL.VVOXOl.S  Sviiiliôso  «los  p.ir  !<■  iiidilc 
d  am.vlc  et  lacnle  «liloi  li.vdiicnu-,  par  MM.  I)K 

KOSTAXKCKI  c'I  L.V.MI'K  [liull.  Soc.  iiiil.  Miilltou$i', 
1904,  p.  204). 

En  traitant  lestlavonoues  par  le  nitritc  d'amyle  et 
l'acide  chlorhydrique,  on  obtient  les  isonitrosoflava- 
nones  : 


pI.C«H5 
'CH^  +  0..NOI1 


|CII.C«IP 

lc  =  N()II-l-H20 


Les  isonitrosoflavoncuies  ainsi  formées  se  scindent 
par  ébullition  avec  des  acides  en  hydroxylamine  et 
en  flavonols  : 


iClLCMir. 


1^0  =  N0H-f-  il^O 


/\c«H5 


eu 


'c.oii 
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Nous 

avons    préparé    d'après    celle    nié 

Ihode 

le 

2 

imHhoxyflavonol 

0 

A/\c-c»"' 

CO 

et 

le  2 

3',  4-lrim 
CH3o!^ 

•thoxyflavonol 

() 

Il        ^ 
J\>COH 

CO 

"^O.GH 
()GH3 

Le  2-niélhoxyflavonol  donne  par  ébullition  avec 
de  l'acide  iodhydrique  le2-oxyflavonol,quicrislallise 
de  l'alcool  dilué  en  aiguilles  jaunâtres.  P.  F.  2)4°. 
C'SH'OO'.  Calculé  C  70,86,  H  3,93 
Trouvé  C  71,17,  H  4,17 

FISÉTIXE  (Synthèse  de  la),  par  MM.  DE 
KOSTAXECKI,  L.VMPE  et  TAMBOR  {Bull.  Soc. 
ind.  Mulhouse,  1004,  p.  203 1. 

La2-oxy-4-étho.\y-3,  4-dimélho.\y-chalcone  : 


C^Hso/NoH 

C;O.CH:CH< 


décrite  par  de  Kostanecki  et  Rôzycki  (Bcr.  32,  22b7 
donne  par  ébullition  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué, 
une  substance  blanche,  probablement  le  composé 
suivant  : 

C^II^OAOH  0CH3 

1^  JC0.CHJ.CH(0H)<(        ^0CH3 

qui  par  ébullition  prolongée  avec  de  l'alcool  absolu, 
donne  la  3-élhoxy-3',  4'-diméllioxyflavonone  : 

C^'H'0p/\,CH-<^30CH3 

CO 

Tablettes  incolores  P.  F.  HO». 

La  3-éthoxy-3',4'  -dimélhoxyflavonone  traitée  par 
le  nitrite  d'amvle  et  l'acide  chlorhydrique  donne 
l'isonitroso  3-éthoxy-3',  4-diméthoxyflavonone. 

Aiguilles  P.  F.  ITo-i'TO». 

Kn  chauffant  ce  composé  avec  de  l'acide  sulfurique 
dilué,  on  obtient  la  3-éthoxy-3',  4'-diméthoxylla- 
vonol  : 

°  OCIP 


C*H=0/YNcH_<^0CH3 


Aiguilles  jaunâtres  P.  F.  193-194°. 

Ladite  substance  enlin,  chauffée  avec  de  l'acide 
iodhydrique  concentré,  nous  a  fourni  le  3,3'4-tri- 
oxyflavonol  : 

-"X/C.OII 
CO 

qui  est  identique  i  la  liséline  décrite  par  M.  Schmidt 
(lier.  19,  1734J. 


HO, 


RAPPORT  sur  les  travaux  précédents,  par 
M.  E.  NOELTIXG  [Bull.  Soc.  ind.  Mulliomc,  1904, 
p.  207). 

M.  de  Kostanecki,  en  commun  avec  ses  élèves, 
parmi  lesquels  il  y  a  à  mentionner  tout  particuliè- 
rement M.  Tambor,  acluelloment  professeur  extraor- 
dinaire à  Berne,  continue  ses  brillantes  recherches 
sur  les  matières  colorantes  naturelles.  Les  deux  plis 
cachetés  qu'il  a  déposés,  le  premier  avec  M.  Lampe, 
le  second  avec  MM.  Lampe  et  Tambor,  font  entrer 
celle  élude  dans  une  phase  nouvelle.  Jusqu'à  pré- 
sent, M.  de  Koslanecki  avait  éclairci  la  constitution 
des  colorants  jaunes  naturels;  il  avait  établi  qu'ils 
0 

ij      "^ ^,  soit 

CH 
CO 
0 


dérivent,  soit  de  la  flavone 


du  flavonol 


\yC-on 

CO 


et  il  avait  réalisé  la 


synthèse  de  la  flavone  et  de  quelques-uns  de  ses 
dérivés  naturels  (Iuléoline,  chrysine,  apigénine);  il 
avait  en  outre  préparé  un  grand  nombre  de  flavones 
substituées  qui  n'ont  pas  été  trouvées  jusqu'à  pré- 
sent dans  la  nature;  mais  toutes  ses  tentatives  pour 
obtenir  le  flavonol  et  ses  dérivés  tlîsétine,  quercé- 
tine,  rhamnéline,!  avaient  été  infructueuses  pendant 
longtemps.  Le  succès  vient  maintenant  couronner 
les  elTorts  de  cet  infatigable  chercheur;  il  a  trouvé 
une  méthode  générale  extrêmement  ingénieuse  pour 
obtenir  le  flavonol  et  ses  produits  de  substitution, 
et  il  a  réalisé  la  synthèse  du  colorant  du  bois  de 
fustel,  la  liséline.  La  synthèse  des  autres  colorants  de 
la  même  famille  n'est  plus  qu'une  question  de  temps. 
Je  vous  propose  de  demander  la  publication  des 
deux  plis  cachetés  en  question  et  d'adresser  à  M.  de 
Kostanecki  et  à  ses  collaborateurs,  MM.  Lampe  et 
Tambor,  les  félicitations  du  Comité  de  chimie. 

QIERCÉTIXE  Synthèse  de  la),  par  MM.  DE 
KOSTANECKI,  LAMPE  et  TA.MBOR  [Bull.  Soc. 
ind.  Mulhouse,  lÔOi,  p.  208;. 

La  méthode  que  nous  avons  indiquée  récemment 
pour  préparer  des  oxyllavonols  semble  être  absolu- 
ment générale.  Grâce  à  elle,  nous  venons  de  réaliser 
la  synthèse  de  la  quercétine,  dont  la  formule  de 
constitution  (1),  jusqu'alors  hypothétique,  se  trouve 
ainsi  établie  avec  certitude. 

L'aldéhyde  véralrique  se  combine  avec  l'élher 
diméthylique  de  la  phloracétophénone  en  présence 
de  soude  caustique  concentrée  en  donnant  la  2'-oxy- 
4',  6",  S,  4,-télramcthoxychalkotie  (2)  : 


0CH3 


CH30/\0H 

I^C0.CH3-(-  OCH<^       ^OCIP 
0CH3 

CIPoAoH  f)Ctl3 

l^CO.CH  :  CH<^        )>-0C113 


0CH3 


H^O 


(Il  Kostanecki,  D.  ch.  G.,  1893,  t.  XXVI,  p.  2901.  — 
H.  Bablich,  Disserlalion,  Berne,  1894.  —  Kostauecki  et 
Tambor.  O.  ch.  G.,  1893,  t.  XXVIII,  p.  2302. 

(2)  Kostanecki  et  Tambor,  D.  ch.  G.,  1904,  t.  XXXVII, 
p.  793. 
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SI3 


qui  crislallisc  de  l'alcool  (Mi  lamelles  jaunes,  rdiulaiit 
à  VMo. 

(;io|iiO()6.  Calculé  C  6G,28  »/o     H  i.8'  °'o 
Trouvée  (iU,4l  II  (i,lî 

Son  dérivé  aeélylé  cristallise  di;  l'alcool  dilué  eu 
aiguilles  jaunâtres.  I'.  F.  10"°. 

C2i|l^«0i.  Calculé  C  (iâ.îS  %     H  J."0  "  » 
Trouvé  C  «5,30  H  .^.Sl 

Kn  chauiïant  la  solution  alcoolique  de  lachalkoue 
ainsi  obtenue  avec  l'acide  cliloriiydriquc  dilué,  on 
obtient  par  transformation  moléculaire  la  1,3,  ii',  ï- 
tëtramHlio.in/liivonoiie  : 

.    /T  0CI13 

cii3oA/\cii-<^">'''-"' 

/Cil 


|CII-<(        ^0CI13 
'CH2 


GO 
OC'H' 

qu'on  sépare  de  la  chaikone  inatlaquée  par  cristal- 
lisation dans  le  sulfure  de  carbone.  A  l'état  de  pureté, 
la  1,3,  3',  4-télraméthoxy  ilavonone  forme  des 
aiguilles  incolores,  fondant  à  tliO-liiO". 

il  .-.,81  »  0 

Il  .S,80 


Ci'll-»0«.  Calculé  C  IJG,n  « 
Trouvé  C  6.),9,=> 


Par  l'action  du  nitrite  d'amyle  cl  de  l'aoide  clilor- 
hydrique  sur  la  1,  3,  3',  4'-télramétlioxy-flavo- 
nonc,  il  se  forme  ïisonitroso-l,  3,  ■>',  i'-lrtramétltoxij 
flavonone  : 

O 
CIIUV^ 


OCIP 


Ce  composé  est  très  diflicilemeiit  scduble  dans  le 
benzène  et  cristallise  en  petites  aiguilles  presque 
incolores,  qui  fondent  à  IH.'!*"  avec  di-composilion. 

C'9||i'.N0-.  Calculé  N  3.7.i  «/,, 
Trouvé  N  3,90 

Pour  arriver  au  /,  il,  3'  i'-lctnimclhn.ryftavnnnl, 
on  chaulfe  une  solution  de  l'isonitroso-l,  3,  3',4-li''- 
tramétboxy-llavonone  dans  l'acide  acétique  avec  de 
l'acide  suiruri(iue  dilué  : 


0 


CIPO 


OCIP 
:ll-<(       ypCAP 
'C  :  NO'.l 


OCIP 


+  IlîO  = 


't 


OCII' 


0 

(Xon 

CO 


ncip 

NOCH' 


+  MP 


I.a  substance  ainsi  obtenue  peut  être  considérée 
comme  un  éther  létraméthvlique  de  la  queicétinc. 
Elle  cristallise  de  l'alcool  en  aiguilles  jaunâtres, 
fondant  à  I0r>-107'. 

CIP^O'.  Cilculé  G  C3,C  I  »  g     II  5,0!  •/» 
Trouva  C  G3,0I  II  &,I0 


La  transformation  du  t,  3,  3'  4 -tétraméthoxy- 
(lavonol  en  q)icrrrti)ie  s'ell'ectue  enlin  [lar  ébullition 
avec  de  l'acide  iodliydrique  concentré  : 


+  -iCIIil 


Nous  avons  repris  par  l'alcool  le  précipité  formé 
en  versant  le  liiiuide  dans  une  solution  de  bisullite 
de  soude,  et  nous  avons  additionné  celle  solution 
d'eau  bouillante.  Nous  avons  oblenu  des  aiguilles 
jaune-citron,  fondant  à  .1t:t-:!l 't",  avec  décompo- 
sition. 

Analyse  du  1,  3,  3',  4'-létraoxyllavonol  séché 
à  130°  :" 

CiMli»t)7.  Calculé  C  W.CO  "/o     II  3,31  o/o 
Trouvé  C  59,.S5  II  3,-20 

Le  point  de  fusion  de  la  (luercétine  naturelle  a  été 
déterminé  par  MM.  /wenger  et  Dwoncke  (I)  en 
IlSOI  :  ils  ont  trouvé  qu'il  était  au-dessus  de  2r>0°. 
Depuis  ce  temps,  le  point  de  fusion  n'a  i)lus  été 
déterminé.  Or  nous  avons  préparé  la  quercétinc  en 
partant  de  la  quercitrine  de  M.  Kahlbaum,  et  nous 
avons  trouvé  qu'elle  l'onil  à  itlH".  Ajoutons  (pie  la 
qiiercéline  syntliélicpie  donne  toutes  les  réactions 
de  la  quercétiue  naturelle,  de  sorte  qu'il  n'y  a 
aucun  doute  sur  l'identilé  des  deux  produits. 

Tinalement,  nous  avons  préparé  r«ct/j//-/,.î,  3\  i'- 
lelnicftoxyflaionol,  r.'Ml-0-|()('.0('.ll'j',  et  nous 
avons  vérilié  son  identité  avec  la  peiilacétyl-(|uei-- 
cétine  décrite  |>ar  MM.  Liebermann  el  Hambur- 
ger (2). 

Analyse  de  l'acétyl-l,  3.  3,  4-tétracétox\lla- 
vonol  : 

C2.-,|ii90i^  Calculé  C  b8,59  »/o     •'  3,90»'o 
Trouvé  G  58,02  II  3,90 

COLOIt.WI'S  «los  !i*«''ii«'s  (lu  iinphlvldipliô- 
iivlnu'tliniie.  «lu  iliiiaplit^'IpliôiiyliuôUiaiie  cl 
<lu    (riiiaplil.vliiu'-diaiio.     par    E.     .\OKLTI.\G 

Beil.  lUr.,  r.MU,  p.  IS'.i'.ti. 

Les  colorants  du  dina|'.litylpliénylméthane  sont 
obtenus  en  condensant  la  dimi'tliyl/i.-aminobenzal- 
déhyde  et  ses  dérivés  nitiés  avec  les  alkynaphtyl- 
amincs  secondaires  el  en  oxydant  les  leucobases  ainsi 
obtenues,  ou  bien  en  partant  des  diaminonaphtyl- 
phénylcétones,  qu'on  condense  avec  les  a-naphlyl- 
amincs  secondaires. 

IjCs  colorants  du  napblyldiphénylméthane  sont 
obtenus  en  condensant  les  célones  précédentes  avec 
les  aminés  tertiaires  de  la  séiie  du  benzène,  et  les  co- 
lorants et  les  leucobases  du  groupe  du  trina|)htylmé- 
lliane,  en  faisant  réagir  le  tétrachlorure  de  carbone 
sur  les  i-naphtylamines  secondaires  ou  leurs  étiiers 
ortlioformiqnes.  Les  diamiiionaplilylpliényicétones 
se  préparent  en  cliauiïaiil  les  i-naplilylarnines  se- 
condaires avec  la  diniéthyl-p.-aminobenzométhyl- 
anilideet  de  l'oxychlorure  de  phosphore,  el  en  liydro- 

(I|/lnn.  Chem.  l'har»i..  I8GI,  suppl.  I.  p.  3C2. 
[i)D.  ch.  G.,  187»,  t.  XII,  p.  117». 
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lysant  le  dérivé  aurammoniuni  ainsi  formé  avec  de 
la  potasse  alcoolique  ou  de  l'acide  sulfurique  con- 
centrés : 

l»  3(CH>)2.\.C«Hi.CO..\.CH3.C«H5  +  3.P0C|S 

=  3,CH3  2.\.C«H'.CC1^.\.CH3.C«!I3  +  2.P20' 
2°  CH3  2..\.CSH'.CC12.N.CH3.C6Hî4-Ci»H-.XaR 

=  ;CH3  2.N.C6H'.C  ■:  (N.CHs.CSHs.CIJiC'OHc.NURÎ  +  HCI 
3°  ;CH5)î.X.C«H' .C  ;    N.CH=.C«H5.CI  (CioH6.NHR)  +  H^O 

=r(Cn»^2.X.C«H'.CO.Ci0H«.Mm  +  C«H5.NH.CH3  +  HCI 

(les  cëlones  sont  des  bases  faibles  et  teignent  en 
nuances  jaunes,  mais  ne  sauraient  être  considérées 
comme  de  véritables  colorants.  L'amalgame  de  so- 
dium les  réduit,  en  solution  alcoolique,  à  l'état  de 
carbinols,  qui  teignent  la  soie  et  le  colon  mordancé 
en  tanin  en  nuances  allant  du  bleu  violet  au  vert. 
En  traitant  les  composés  aurammonium  par  l'am- 
moniaque, ou  les  cétones  par  le  chlorhydrate  d'am- 
moniaque et  le  chlorure  de  zinc,  on  obtient  des 
auramines  qui  résistent  mieux  aux  acides  que  l'au- 
ramine  ordinaire,  mais  sont  transformées  facilement 
jiar  les  alcalis  en  cétones.  Les  colorants  du  di- 
naphtylphénylméthane  et  du  trinaphlylmélhane 
n'ont  pas  d'intérêt  au  point  de  vue  pratique. 

Le  remplacement  d'un  noyau  benzénique  par  un 
noyau  naphtalénique  dans  le  violet  cristal  fait  virer 
la  nuance  en  bleu.  En  remplaçant  le  second  et  le 
troisième  noyau  benz.-nique  par  des  noyaux  naphla- 
léniques,  le  bleu  devient  chaque  fois  plus  vert,  mais 
le  changement  n'est  pas  si  marqué  que  dans  le  pre- 
mier remplacement. 

La  présence  d'un  groupe  nitro  dans  le  noyau 
benzénique  rend  le  colorant  plus  violet. 

Uuaml  les  colorants  du  naphtyldiphénylméthane 
sont  traités  par  l'anhydride  acétique  et  l'acétate  de 
soude  ou  un  peu  d'acide  sulfurique.  le  groupe  secon- 
daire aminonaphtyle  est  acétylé,  et  l'on  arrive  à  des 
colorants  verts  beaucoup  plus  solubles.  Le  groupe 
acétyle  est  éliminé  par  les  acides  et  les  alcalis. 

La  nitrosamine  du  bleu  Victoria  est  connue 
comme  colorant  vert. 

Les  nitrosamines  des  trois  autres  colorants 
naphtyldiphénylmélhane  sont  aussi  des  verts.  La 
nuance  vire  donc  au  vert,  quand  on  acétyle  ou 
nitroseun  groupe  aminé  secondaire,  et  les  relations 
sont  exactement  les  mêmes  qu'avec  le  violet  penla- 
méthylé. 

En  acétylant  les  colorants  du  dinaphtylméthane, 
qui  renferment  deux  groupes  aminés  secondaires, 
on  obtient  des  colorants  rouges  diacétylés,  si  l'on 
opère  avec  l'anhydride  acétique  et  un  peu  d'acide 
sulfurique.  Ce  sont  des  colorants  verts  monoacé- 
tylés  qu'on  obtient  au  contraire,  en  acétylant  avec 
un  mélange  d'anhydride  et  d'acide  acétique.  Les 
mêmes  phénomènes  s'observent  avec  les  colorants 
du  trinaphtylnii^thane. 

R. 

l\DAZOLS  Foriiia(ion  d'  au  moyen  îles 
aniiiies   nitrêes    oitlioiuétbvlées.  par   Al  .  E. 

XOELTIXG  [Bal.  Be,..  l'Jùi,  p.' -lo.'.O  . 

Quand  on  décompose  le  diazoîque  d'un  dérivé 
nitré  de  l'o.-toluidine  par  lébullition  de  sa  solution 
ou  en  laissant  séjourner  la  solution  aqueuse  ou  acé- 
tique, on  obtient  comme  produits  de  réaction  le 
phénol  et  l'indazol  correspondant.  Le  diazoîque  de 
l'o.-nitro  o.-loluidine.  par  exemple,  donne  l'o.-nitro- 
o.-crésol  et  l'o.-nilro-indazol 

NO^C6H3<'   I  Yn'K 


I  L'auteur  a  étudié  les  proportions  de  crésol  et 
d'indazol.  provenant  des  dérivés  diazoîques  de 
22  o.-toluidines  et  homologues,  mono  et  diuilrés, 
en  opérant  à  l'ébullition  avec  des  acides  minéraux, 
de  l'acide  acétique  étendu,  ou  en  solution  aqueuse 
neutre,  ou  en  abandonnant  la  solution  dans  l'acide 
acétique  glacial  à  la  température  ordinaire,  et  est 
arrivé  aux  conclusions  suivantes. 

o.-yilramine.<.  —  Avec  les  acides  minéraux,  on 
obtient  80  "  (,  d'indazol.  L"n  gr-oupe  méthyle  sup- 
plémentaire en  ortho  par  rapport  au  groupe  mé- 
thyle exerce  une  inûuence  favorable  :  un  groupe 
méthyle  en  para  par  rapport  au  groupe  amino 
agit  défavorablement.  Les  proportions  d'indazol 
sont  généralement  plus  faibles,  si  l'on  fait  bouillir 
avec  l'acide  acétique  étendu,  ou  si  l'on  abandonne 
à  elle-même  la  solution  dans  l'acide  acétique  glacial. 

m.-yUtainines.  — Aves  les  acides  minéraux,  il  se 
forme  principalement  des  crésols.  et  les  dérivés 
p.-méthylés  ne  donnent  que  des  crésols.  On  obtient 
dans  tous  les  cas  le  crésol  avec  le  rendement  théo- 
rique, si  l'on  fait  tomber  goutte  à  goutte  le  dia- 
zoîque dans  l'acide  minéral  étendu  bouillant.  En 
faisant  bouillir  avec  l'aride  acétique  glacial,  on 
obtient  environ  80  "  „  d'indazol.  Les  dérivés  p.-mé- 
thylés donnent  le  même  rendement  en  indazol,  en 
ajoutant  la  solution  froide  du  diazoîque  dans  l'acide 
acétique  glacial  à  de  l'acide  acétique  glacial  bouil- 
lant. Les  solutions  dans  l'acide  acétique  glacial  des 
diazoîques  donnent  à  peu  près  le  même  rendement 
en  indazol,  quand  on  les  abandonne  à  elles-mêmes. 

p.-Sitiamincs.  —  En  faisant  bouillir  les  diazoîques 
avec  des  acides  minéraux  étendus,  on  obtient  les 
phénols  avec  rendement  quantitatif.  Les  indazols 
se  forment  avec  un  rendement  de  80  "  ,,  si  l'on 
abandonne  au  repos,  à  froid,  les  solutions  dans  l'acide 
acétique  glacial. 

Dinitramines.  —  Les  rendements  en  indazols  sont 
convenables  en  faisant  bouillir  les  diazoîques  avec 
un  acide  minéral.  Le  rendement  est  de  80  "  ,,.  si  on 
veise  goutte  à  goutte  le  diazoîque  dans  de  l'acide 
sulfurique  étendu  et  bouillant.  Les  groupes  p.-mé- 
Ihylés  exercent  une  action  défavorable  sur  la  pro- 
duction des  indazols.  Les  solutions  des  diazoîques 
sont  très  instables,  même  à  froid,  et  donnent  des 
produits  d'un  brun  rougeitre. 

Il  se  forme,  en  général,  des  sous-produits,  quand  on 
a  affaire  à  des  composés  p.-mélhylés,  ou  si  l'on  fait 
bouillir  les  diazoîques  en  solution  dans  l'acide  acé- 
tique. Ce  sont  des  dérivés  nitrés  des  toluène-azo-in- 
dazols  et  de  composés  oxyazoîques,  avec  des  corps 
azotés  insolubles,  deconstitution  inconnue.  Les  nitro- 
indazols  sont  des  corps  variant  du  blanc  au  jaune, 
sublimables.  peu  ou  point  entrainables  par  un  courant 
de  vapeur  d'eau.  Us  sont  solubles  dans  l'alcool,  l'acide 
acétique  glacial  et  l'acétone.  Leurs  propriétés  sont  à 
la  fois  faiblement  basiques  et  nettement  acides.  L'hy- 
drogène du  groupe  imino  peut  être  remplacé  par  un 
groupe  alkyle  ou  acidyle.  Les  nitro-indazols  ne  réa- 
gissent pas  avec  les  diazoîques.  En  solution  acide,  ils 
sont  facilement  réduits  en  amiuo-indazols,  bases 
puissantes,  qu'on  peut  condenser  avec  la  dimélhyl- 
p.-aminobenzaldéhyde  :  on  obtient  ainsi  des  colo- 
rants fortement  jaunes.  Les  amino-indazols  peuvent 
se  diazoter  en  solution  acide;  les  diazoîques  réa- 
gissent avec  les  aminés  et  les  phénols  pour  donner 
des  colorants  qui  possèdent  une  légère  afiinité  pour 
!e  coton  non  mordancé.  Les  amino-indazols  réa- 
gissent aussi  avec  les  diazoîques  pour  donner  des 
colorants  possédant  cette  même  propriété.         r. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


315 


TKIPIIKXYLMÉTIIYLE  (Sur  le),  i)ar  M.  M. 
GOMIiKIU;  (llcrl.  lier.,  lOOl,  p.  IC.id). 

En  Iraitanl  une  solution  de  ti-i-/).-lolylrail)iiiol 
chloré,  à  l'abri  de  l'air,  par  l'argcnl  rolloïdal,  elle  se 
Colore  en  (liante,  avec  formalion  d'un  corps  non 
saturé.  \n  houl  d'un  certain  temps,  la  solution  tou- 
jouis  maintenue  à  l'abri  de  l'air  perd  sa  coloration; 
il  s  est  formé  de  l'hexatolyléthane  : 

(C;il'.C01|6)3  :  C-C  ;  (CM|i.(,II')3 

par  polymérisation  du  tri-;).-lolyimélliyle,  (pii  a  du 
|ii'en<lre  d'abord  naissance. 

(Jnaiiil  la  réaction  se  fait  an  contraire  en  faisant 
intervenir  un  courant  d'air,  et  en  solution  beuTii- 
ni(pie,  le  corps  orangé  se  décolore  presque  au  fur  et 
à  mesure  do  sa  formation,  et  il  se  fait  un  di'pôl 
cristallin  d'un  peroxyde 

iCH3.c:«lP  3.C()-OGiC«ii5.(;iii  :i 

([u'on  peut  sépai-er  dncarhinol  cl  de  l'iievalolvlélliane. 
en  dissolvant  ces  derniers  au  moyen  de  l'étlier.  Ce 
peroxyde  peut  élre  obtenu  avec  un  remlement  con- 
venable, si  l'on  traite  le  tri-p.-tolylcarbinol  ciiloré, 
en  solution  benzinicpie,  au  moyen  d'une  solution 
aqueuse  de  peroxyde  de  sodium,  additionnée  d'un 
peu  d'acide  acétique.  Le  pcrox\de  est  facilement 
hydrolyse  |iai'  l'acide  acétosulfuriquc  et  converti  en 
carbinol  :  l'acide  chlorhydrique,  au  contraire,  régé- 
nère le  tri-p.-tolylcarbinol  chloré. 

[,6  di-p.-tolylpliénylcarbinol  chloré  a  été  préparé 
au  moyen  du  p.-bromotoluène  et  du  benzoale  de 
métl'.yle.  Il  se  comporte  vis-à-vis  des  métaux 
comme  le  dérivé  tritoiylé.  Par  l'action  de  l'air  et  de 
l'argent  colloïdal,  on  obtient  70  à  M  "/„  de  peroxyde. 
Les  solutions  de di-p.-tolylphén\linéthyle  sont  moins 
rouges  ([ue  celles  du  tri-ji.-tolylmélliyle.  Le  peroxyde 
peut  aussi  être  obtenu,  au  moyen  du  peroxyde  de 
sodium  agissant  sur  le  carbinol  chloré. 

Le  diphényl-p.-tolyl-carbiiiol  chloré  peut  être 
préparé  au  moyen  de  l'action  de  la  benzophénonc 
bichlorée  sur  le  toluène,  en  présence  de  chlorure 
d'aluminium.  Il  se  comporte  vis-à-vis-  des  métaux 
plutôt  comme  le  composé  lri|ihénylé  que  comme  ses 
liomologncs  supérieurs.  Avec  le  zinc,  il  réagit  éner- 
giquement,  en  donnant  un  sel  double  sirupeux  et 
ini  composé  non  saturé,  qui  absorbe  l'iode  et  est 
rapidemeni  oxydi'  à  l'air,  à  l'étal  de  i)eroxyde. 

lue  solution  du  carbinol  cîiloré,  traitée  par  l'ar- 
gent colloïdal,  jirend  une  couleur  orange,  plus  foncée 
que  celle  du  composé  triphénylé  et  moins  rouge 
((ue  celle  du  composé  di-p.-tolylphénylé.  Le  per- 
oxyde fut  préparé  par  une  des  deux  méthodes  pié- 
cilées  dans  le  cas  des  deux  anties  dérivés  tolylés. 
Les  trois  dérivés  chlorés  du  Iriphénylcarbinol,  où 
l'halogène  en  para  est  substitué,  se  comportent  avec 
les  métaux  d'une  manière  semblable  à  celle  des 
composés  tolylés.  Avec  l'argent  colloïdal,  les  com- 
posés chlorés  donnent  une  coloration  ronge  vineux, 
et  les  composés  bromes  ou  iodés  un  rouge-orange. 
Par  exposition  à  l'air,  ces  composés  non  saturés 
donnent  des  |)eroxydes  insolubles  dans  l'étlier.  Le 
lri-/).-chlorolriphéiiylcaibinoI  chloré  fui  oblenu 
par  l'aclion  du  benzène  chloré  sur  le  tétrachlorure 
de  carbone.  Avec  l'argent  colloïdal,  une  solution  de 
ce  corps  dans  le  benzène  donne  une  coloration  bor- 
deaux, qui  tourne  au  violet  excessivement  foncé. 
Le  diphényl-i.-naphtylcarbinol  chloré  fut  oblimii 
en  faisant  réagir  dans  le  sulfure  de  carbone  la  naph- 


taline sur  la  benzophénone  dichlorée,  en  présence 
de  chlorure  d'aluminium.  Avec  l'argent  colloïdal, 
en  solution  benzini(pie,  il  se  forme  une  coloration 
jaune  lirun,  avec  lluorescence  verte.  La  coloration 
disparaît  très  rapidement,  et  il  se  dépose  un  per- 
oxyde cristallisé. 

Le  Iriiiaphtylcarbinoi  et  ses  dérivés  chlorés  furent 
obleiius  par  l'action  du  naphtalène  sur  le  lélra- 
chlorure  de  carboni;  en  présence  de  chlorure 
d'aluminium.  Le  tri-p.-nilrolriphénylcarbinol  chloré 
fut  obtenu  en  partant  du  carbinol,  qu'on  traita, 
en  solution  benzinique,  ])ar  l'oxychlorure  ou  le 
penlachlorure  di;  phosphore.  Traité,  en  présence 
de  benzine,  par  l'argent  colloïdal,  à  une  douce  cha- 
leui',  il  donne  uni!  liipieur  vert  bleu,  (pii  tourne  au 
violet,  quand  on  élève  la  température  :  par  refroi- 
dissement, la  coloration  vert  bleu  réapparaît.  11  se 
forme  un  peroxyde  par  l'aclion  de  l'air.  Tous  les 
dérivés  du  lri|diéiiyliiiélliyle  décrits  |)récédemmenl, 
à  l'exception  peut-être  du  dérivé  tritoiylé,  absorbent 
l'iode  et  donnent  des  composés  incolores.  Quand  la 
propriété  de  former  des  peroxydes  disparait,  par 
|iolymérisation  par  exemple,  celle  d'absorber  l'iode 
dis|)arait  aussi,  et  les  solutions  deviennent  incolores. 


BLKII  l>ri{  l.\IMKI>IAT  (.Sur  le),  ]>ar  MM.  R. 
<;i\lll':Meti''.  K.VI'l'LKlt  [Berl.  Bcr.,  1901,  p.  2017). 

Ce  cidoraiit  s'obtient  en  fondant  la  p.-diméthyl- 
amino-p.-liydroxydi[iliénylaminc  avec  du  soufre  et 
du  sulfure  de  sodium.  Pour  le  purilier,  on  traite  le 
leucodérivé  par  l'acide  chlorhydrique,  puis  on 
l'oxyde  par  un  courant  d'aii',  après  l'avoir  dissous 
dans  un  alcali,  et  on  l'isole  exempt  de  dérivés  de  la 
dipliénylamine  et  de  violet  mélliylène  au  moyen 
d'un  acide  étendu. 

Le  colorant  purilii'  fut  (•liautTé  à  tl!)-l2:i",  en 
tubes  scellés  avec  du  bromate  de  potassium  et  de 
l'acide  bromliydri(|ue.  Le  iiilrobeiuène  extrait  des 
produits  de  la  réaction  :tO  à  ">0  "/„  d'un  corps  violet 
rouge,  en  lins  cristaux,  insolubles  dans  la  plupart 
des  dissolvants  ordinaires,  et  dont  la  formule  brute 
est  C"ll"()N'Sl{r'.  D'ajirès  les  groupes  mèlhyle  liés 
à  l'azote,  il  y  a  lieu  d'admettre  la  présence  d'un 
groupe  diméthylaniino.  Le  corps  ne  change  pas  de 
couleur  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'anhydride 
acétique  :  il  est  insoluble  dans  les  alcalis.  Il  ne  doit 
donc  pas  renfermer  de  groupes  amino  ou  hydroxy 
libres,  et  on  peut  conclure  ([ue  le  soufre  enire  dans 
la  constitution  du  noyau.  Les  auteurs  adoptent 
donc  pour  ce  corps  la  formule  : 


Br    S     llr 

qui    est   celle    d'un    dérivé    tétrabromé    du     violet 
inéthylènc. 

La  position  des  atomes  de  brome  n'est  pas  nette- 
ment déterminée,  et  il  ne  lut  pas  possible  de  les  éli- 
miner complètement.  Le  sel  d'étain  et  l'acide  acé- 
tique glacial  donnent  un  leucodérivé,  soluble  dans 
les  alcalis,  et  se  réoxydant  rapidement  à  l'air.  En 
chaulT.int  le  bleu  pur  immédiat  avec  ilu  chlorate  de 
soude  et  de  l'acide  chlorhydrique,  en  tube  scellé  à 
130",  on  obtient  de  la  tétrachloroquinone. 
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CYAXI.VE  Constitution  des  couleurs  de), 
par  A.  3IIETHE  et  G.  BOOK  [Berl.  Ber.,  190i, 
p.  2008). 

Le  rouge  éthyle  s'obtient  par  l'action  d'un  akali 
sur  un  mélange  de  2  molécules  de  quinoléine  + 
iodure  d  etliyje  et  de  1  molécule  de  quinaldine  + 
iodure  d'élhyie,  en  solution  alcoolique.  Ce  colorant 
se  combine  avec  2  atomes  d'iode  pour  former  un 
composé  très  stable,  difficilement  solul)Ie  dans  l'eau 
el  dans  l'alcool,  mais  aisément  soluble  dans  l'acé- 
tone en  rouge  foncé.  Le  produit  d'addition  ne  pos- 
sède aucune  des  propriéli-s  d'un  periodure  :  par 
exemple  sa  solution  dans  l'acétone  ne  colore  pas  en 
bleu  l'amidon.  Le  rouge  éthyle  doit  donc  avoir 
pour  formule  : 


el  le  produit  d'addition  : 

,CH=CH\  /CH2.CH2, 

N(C2HS}C  )C1.CHI.C(  )C»H4 

\     C6H*    /  \NI.C2H5/ 

L'action  d'un  alcali  sur  la  solution  alcoolique  de 
la  quinoléine -1- iodure  d'éthyle  ne  donne  rien  : 
mais  avec  la  quinaldine  +  iodure  d'élhyie,  il  se  forme 
un  homologue  du  rouge  éthyle,  dont  irdiffère  par  sa 
nuance.  Ses  propriétés  acliniques  dans  les  plaques 
au  bromure  d'aigenl  et  gélatine  sont  moins  accen- 
tuées. Le  rouge  éthyle  est  converti  par  l'action  de 
1  molécule  de  nitrate  d'argent  en  nitrate  correspon- 
dant, excellent  sensibilisateur  pour  les  plaques  pho- 
tographiques car  il  se  voile  moins  que  le  rouge 
éthyle,  et  se  dissout  dans  l'eau  et  l'alcool. 

R. 

BEXZÈNE  Préparation  du  et  de  ses 
boiuologues  au  moven  du  naphte  russe,  par 
M.  W.-X.  OGLOBIX  l'zeits.  Farben  und.  Texiil  Che- 
■ii.ie,  1904,  p.  293i. 

Le  procédé  de  Nikiforoff  consiste  à  soumettre  le 
naphte  ou  les  produits  qui  en  dérivent  à  l'action  de 
la  chaleur,  de  uîo"  à  "iSO",  à  la  pression  ordinaire, 
puis  à  une  température  de  1  200"',  sous  une  pression 
de  2  atmosphères.  On  peut  aussi  employer  les 
résidus  de  naphte  :  pourtant,  la  préparation  des 
composés  aromatiques  se  fait  plus  facilement  en 
partant  du  naphte  brut,  surtout  celui  de  Grosnen, 
qui  renferme  principalement  des  naplitènes  à  facile 
ébullilion. 

Le  principe  de  la  décomposition  successive  est 
extrêmement  original  :  elle  produit  une  déshydro- 
génation  complète  des  naphtènes,  ces  carbures  sta- 
bles du  naphte  russe,  el  leur  transformation  en  com- 
posés aromatiques.  La  décomposition  du  naphte 
dans  un  four  ou  successivement  dans  deux  fours, 
même  sans  pression,  donne  de  moins  bons  résultats. 

La  première  phase  de  la  décomposition  du  naphte 
se  fait  dans  des  cornues  en  fonte,  murées  dans  un 
fuur  et  chauffées  à  o2:;-.^:iO°.  Les  cornues  sont  mu- 
nies de  rigoles  en  fer,  dans  lesquelles  coule  le  naphte, 
qui  se  décompose  durant  le  trajet  exécuté  jusqu'à 
l'orifice  de  sortie  des  cornues.  Toute  une  batlerie 
de  cornues  est  murée  dans  les  fours.  Chaque  cor- 
nue se  termine  par  un  canal  qui  mène  aux  réci- 
pients, où  tous  les  produits  de  décomposition  des 
naphtènes.  qui  bouillent  au-dessus  de  200",  se  con- 
densent, tandis  que  les  gaz  et  les  vapeurs,  qui  ne 
se  liquéfient  pas  à  200°,  sont  entraînés  par  un  tuyau 
spécial  dans  un  serpentin  refroidi  par  l'eau. 


Le  goudron  condensé  dansles  premiers  récipients, 
dans  la  proportion  de  35  "/o,  a  un  poids  spécifique  de 
0,9 10  à  0,937, et  peut  servir  comme  combustible  ou  être 
décomposé  à  nouveau  dans  les  cornues.  Dans  les 
seconds  récipients,  les  carbures  se  condensent  en  un 
liquide  bouillant  au-dessous  de  200°,  tandi-  que  les 
gaz,  environ  13  à  18  "/„,  sont  conduits  par  un  tuyau 
dans  un  gazomètre;  on  les  emploie  soit  pour  le 
chauffage,  soit  pour  l'éclairage.  Le  liiiuide  condensé 
dans  les  seconds  récipients  a  été  désigné  par  Nikifo- 
roff sous  les  noms  de  goudron  utile.  Il  représente  27 
à  32  "  0  du  naphte  employé  et  son  poids  spécifique 
est  de  0,840  à  0,880.  On  le  soumet  à  un  second  trai- 
tement dans  les  cornues,  aune  température  variant 
de  700  à  1200°,  d'après  sa  constitution,  sous  une 
pression  de  2  atmosphères. 

Les  gaz  et  les  vapeurs  qui  s'échappent  des  cornues 
se  rendent  par  une  étroite  ouverture  dans  le  tuyau 
d'échappement  :  cette  ouverture  est  ouverte  et  fer- 
mée périodiquement  par  une  soupape,  de  manière 
à  ce  que  la  pression  voulue  s'établisse  dans  les  cor- 
nues. Les  gaz  passent  ensuite  dans  les  premiers 
récipients,  où  ils  se  condensent  en  donnant  la  partie 
la  plus  lourde  des  produits  de  décomposition.  Niki- 
foroff appelle  cette  partie  goudron  aromatique.  Les 
gaz  et  les  vapeurs  non  condensés  passent  par  un 
serpentin  et  arrivent  dans  un  deuxième  réservoir, 
où  les  portions  les  plus  légères  se  condensent,  tandis 
que  les  gaz  vont  au  gazomètre.  La  température  de 
ce  réservoir  est  maintenue  à  100-200°. 

Le  goudron  aromatique,  provenant  des  deux  réci- 
pients, a  un  poids  spécifique  de  0,990  à  0,932,  à  la  tem- 
pérature de  1"J°,5,  et  donne  un  rendement  de  27  à 
33  "  '(,  du  naphte  brut  employé .  Les  gaz  provenant  du 
goudron  aromatique,  par  suite  du  traitement  donné 
au  goudron  utile,  représentent  environ  13  "/„  du 
naphte  brut. 

Le  goudron  aromatique,  provenant  des  deux  réci- 
pients, est  soumis  à  la  distillation  fractionnée  :  la 
première  fraction,  bouillant  à  120°,  est  recueillie  à 
part  et  constitue  le  beniène  gris.  Les  fractionne- 
ments suivants  jusqu'à  160°,  180°  et  200°,  sont  éga- 
lement recueillis  à  part  et  peuvent  être  décomposés 
sous  pression  de  2  atmosphères.  Les  fractionne- 
ments au  delà  de  200°  sont  employés  pour  la  pré- 
paration de  la  naphtaline,  de  l'anthracène,  etc. 

Le  benzène  gris  renferme,  outre  la  benzine,  des 
toluènes  el  des  xylènes.  On  obtient  un  rendement 
d'environ  12  "/„  en  benzène  gris.  .M.  Zielinski  a  éta- 
bli que  la  partie  du  goudron  aromatique  bouillant 
de  80°  à  180"  constitue  12,5  "/',,  du  naphle  employé. 
Les  principaux  éléments  de  cette  partie  sont  le  ben- 
zène (38  "/(,)  et  le  toluène  (28  "/o)-  Ces  hydrocarbures 
sont  assez  purs  pour  ne  pas  demander  de  traite- 
ment préalable  avant  la  nitration. 

Les  essais  personnels  de  M.  (Iglobin  lui  ont  donné 
les  résultats  quantitatifs  suivants  :  273  kil.  de 
naphte  brut  ont  donné  en  goudron  aromatique 
dans  les  seconds  récipients,  après  la  seconde  décom- 
position, lOG  k.  95,  soit  38,87  "  „.  La  distillation  de 
105  kil.  de  goudron  aromatique  a  donné  : 

Benzène 15  k.  13  ou  6,â9  "/o  du  n:iphle. 

Toluènes 10  —  8Î  ou  4        —  — 

Xylènes 5  — 72  ou  2,11    —  — 

Le  second  fractionnement  a  fourni  : 

Benzène  (pur; 4 ,50  "/o 

Toluènes 3,34    — 

Xylènes 1,76   — 

9,GU  o/o 
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De  )ilu>  K's  pi-L'iiiiiis  riTipieiUs  du  la  coinui'  de 
la  deuxièmo  décomposition  renformaioiU  une  cor- 
taine  (luuntilé  de  goudron  aromali(|ue,  <iui  donne  à 
la  dislilialion  2,21  "  „  de  lien/.i'no  pui-,  de  toluènes 
et  xylènes.  Le  rendement  total  nionlail  donc  à 
9,06  +  2,21  =  11,87  "  „. 

D'après  les  évaluations  de  M.  Kaschirin,  on  peut 
encore  retirer  du  goudron  aromati(iuc  2  à  ;S  "  „  de 
na|)litaline  et  environ  I  "/„  d'antln-acène  du  poids 
du  najdite  mis  en  (cuvre.  L'absence  d'acides,  de 
bases,  de  phénols,  etc.,  dans  les  iiydiocarl)ures 
aroniati(iues,  provenant  du  naphte  russe,  permet  de 
se  passer  de  l'emploi  d'alcalis,  d'acides,  etc.  D'après 
M.  Zielinski,  le  benzène  et  les  toluènes,  dérivés  du 
naphte  russe,  sont  complètement  exempts  de  tliio- 
phènc  et  de  ses  homologues,  les  composés  déhydio, 
létrahydro. 

.M.  Oglobin  a  constaté,  en  étudiant  l'huile  d'ani- 
line et  de  toluidine  [jrovonant  du  naphte,  qu'elle 
renferme  les  0.-,  p.-,  îjî. -toluidine.  M.  /.ielinskiaflirnie 
que,  dans  la  fraction  bouillant  à  180",  il  y  a  du»;.-,  cl 
du  p.-\ylène,  ainsi  que  des  traces  d'o.-xylène.  Dans 
cette  même  fraction,  il  trouva  aussi  du  pseudo-cu- 
mène  et  2  "/„  de  naphtaline,  ([ui  avait  probablemonl 
été  entraînée  par  les  vapeurs  des  hydrocaibures 
bouillant  facilement.  11  faut  aussi  noter  les  gaz  ser- 
vant au  chauffage  et  à  l'éclairage,  la  poix  el  le  coke. 
La  poix  renferme  de  la  naphtaline  et  de  l'antlira- 
cène,  ([u'on  |)eut  séparer  par  distillation. 

Kn  comfiarant  les  rendements  iiuantitatifs  en 
benzène  et  homologues,  du  goudron  ilc  houille  et 
du  naphte  russe,  on  trouve  que  l'avantage  reste  à 
ce  dernier.  L'absence  d'acides,  de  bases,  de  phénols 
et  autres  impuretés  rend  toute  purilicalion  superilue 
pour  les  hydrocarbures  dérivés  du  napiitc. 

H. 

TEINTURE 

\OTES  ooucc'i'iiani  le  septièino  iiiénioiro 
des  reclierehes  <-liiiiii<|iies  sur  la  feinliirc 
(le  .M.  E.  Clicvreul.  [lar  .M.    .I.-K.  \VI.<;Ki:itl.l.\ 

(Ind.  text.,  i'."04,  p.  :ti8). 

En  essayant  de  rassembler  les  quatorze  mémoires 
chimi<iues  sur  la  teinture  que  nous  a  laissés  M.  C.he- 
vreul,  j'ai  constaté  que  le  septième  mémoire,  qui 
doit  être  un  travail  considérable,  puisque  son  auteur 
déclare  y  avoir  travaillé  pendant  piès  d'un  demi- 
siècle,  n'a  jamais  été  publié. 

Il  nous  a  donné  quehjues  extraits  qui  nous  font 
regretter  d'autant  plus  l'ensemble  de  ce  travail,  ipii 
doit  être  d'un  intérêt  capital  pour  la  connaissance 
chimique  ilu  suint  et  de  la  (ibie  de  laine. 

Le  sujet,  depuis  réiio(]ue,  a  été  traité  ]iar  bon 
nombre  de  chimistes  (nous  aurons  l'occasion,  plus 
loin,  d'en  dire  un  mol),  ce  qui  pourrait  peut-être 
évoquer  tout  d'abord  l'iilée  d'un  manuscrit  suranné 
et  n'ayant  plus  aucun  intérêt  au  point  de  vue  de  la 
science  moderne.  Uu'il  me  suffise,  pour  dissiper  ces 
trainles,  d'en  donner  le  titre  tel  que_  .M.  C.hevreul 
l'avait  inscrit  en  tête  d'un  extrait  imprimé  dans  le 
tome  X  des  Cvmples  Rendus  des  •^énnrcs  de  l' Acadéu.ie 
des  sciences  du  lundi  20  avril  1840: 

(■  Sur  la  composition  immédiate  de  la  laine. 
—  Sur  la  théorie  de  son  désuintage  el  sur  quelques 
propriétés  dérivéesdc  sa  composition  immédiate  qui 
peuvent  avoir  de  l'influence  dans  les  tiavaux  indus- 
triels dont  elle  est  l'objet.  •• 

Le  suint  a  été  l'objet  de  recherches  intéressantes 
et  qui    ont   une    portée   industrielle  considérable; 


l'analyse  de  la  libre  de  laine  a  également  donné 
lieu  à  des  communications  nombreuses.  Quant  aux 
Cl  rapports  que  ses  propriétés  dérivées  de  sa  compo- 
sition immédiate  |)euvenl  avoir  dans  les  tiavaux 
industriels  dont  elle  est  l'objet  »,  je  crois  que  per- 
sonne, depuis  M.  (llievreul,  n'a  été  placé  comme  il 
l'était  pour  traiter  un  semblable  sujet.  En  ell'et,  en 
contact  journalier  avec  la  prali(pie  delà  teinture  de 
la  laine,  il  pouvait  faire  des  rapprochements  entre  la 
théorie  et  la  prati(|ue  cpie  la  majeun!  jiartie  de 
nos  chimistes,  s'occupant  de  chimie  scientili(jue, 
telle  ([ue  dos  analyses  organiques  aussi  compliquées 
(|ue  celles  ilu  suint  et  de  la  libre  de  la  laine,  ne  peu- 
vent plus  faire  aujouril'hui . 

Le  mal  est  probablcMuent  encore  réparable,  el  je 
serais  heureux  si,  à  l'aide  de  ces  notes,  il  était  possi- 
l>le  de  remettre  la  main  sur  un  des  travaux  les  plus 
considérables  du  péie  de  la  teinture.  L'lmi)rimerie 
nationale,  qui  nous  a  déjà  donné  deux  belles  éditions 
des  travaux  de  (^hevieul  il),  ne  reculera  certaine- 
ment pas  devant  le  sacrifice  nécessaire  pour  tirer  de 
l'oubli  ce  liavail  d'un  demi-siècli!  el  rendre  cel 
lioiineur  posthume  à  la  mémoiie  et  au  génie  d'un 
lie  nos  plus  grands  savants,  qui,  lui-même,  semblait 
attacher  le  jiius  granil  intérêt  à  la  publication  de  ce 
manuscrit,  comme  nous  allons  le  voir  dans  la  suite. 

Voici  coin  ment  j'ai  été  amené  à  faire  cette  consta- 
tation :  à  la  suite  du  sixième  mémoire  qui  se  trouve 
dans  le  tome  .X.Xlil  des  Mcinoira  de  iAeadémie  des 
sciences  se  trouve  cette  note:  "  Septième  mémoire: 
Malgré  mon  désir  de  publier  ce  mémoire  avant  les 
huitième,  neuvième  ou  dixième,  je  suis  dans  la 
nécessili'  d'en  ajourner  la  ]iublicalioii,  le  temps  ne 
m'ayant  |>as  permis  d'y  joindre  lesadditiiuis  (jne  j'ai 
jugées  nécessaires  de|)uis  la  lecture  que  j'en  ai  faite 
à  l'.'Xcadémie.  »  (Cette  d<'claration  a  été  faite  à  la 
séance  du  23  novembre  18  iO.)  La  lecture  du  septième 
mémoire,  dont  parle  .M.  C.hevreul,  a  été  faite  à  la 
séance  du  lundi  20  avril  IS40,  et  imi>rimé  dans  le 
tome  X  des  Cuniples  liendus.  Comme  l'indique  C.he- 
vreul, ce  mé'moire  est  encore  incomplet,  c'est  un 
exposé  d'un  travail  qui  demande  à  être  dével(i|)pé. 
Du  reste,  il  ne  semble  même  pas  avoir  été  iiiijirimé 
tel  que  l'auteur  l'avait  lu,  car  le  titre  porte  :  Extrait, 
par  l'auteur.  .Nous  avons  déjà  donné  le  titre  complet 
plus  baui  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  dire  que  cel 
exlrail,  très  succinct,  tient  sur  neuf  jiages  environ. 
Il  est  cependant  jiossible  qu'à  ce  moment  l'ouvrage 
de  Chevreul  n'avait  point  encore  acquis  l'importance 
que  nous  allons  lui  trouver  dans  la  suilc.  Il  revient 
sur  le  même  sujet  à  plusieurs  reprises  jusqu'en  iNliil. 
A  la  séance  du  2ii  septembre  18;)7  2),  il  pose  les 
bases  de  l'analyse  org  inique  immédiate,  el,  en  appli- 
quant sa  méthode  au  suint,  il  parvint  à  en  séparer 
vingt-neuf  corps  composés  dilTérents.  La  tache  élait 
ardue,  et  il  a  fallu  la  persévérance,  l'habileté  et  la 
méthode  de  travail  d'un  Chevreul  pour  arriver  à 
mener  à  bonne  lin  une  analyse  aussi  gigantesque 
pour  l'épociue. 

Tous  ceux  qui  se  sontoccn|)és  ajirès  lui  de  la  com- 
position du  suint  ont  cité  ces  extraits  el  ces  notes,  cl 
ont  exprinié  leur  admiration  pour  la  gianile  préci- 
sion ib' celle  analyse  organique  pleine  de  difficultés 
à  l'époque  où  elle  fui  faite.  .M.  \.  lîuisiue,  dans  sa 
remarquable  Ihèse  :  liecherches  sur  lu  cnmposiUon 
vhimi'iiie  du   suint  du  mouton,    rend  un    hommage 

(1)  lleclierches  chimiques  sur  les  cnrps  gras  d'origine 
animale,  I8SI ,  et  toi  du  conirasie  simultané  des  couleurs, 
I88'. 

(2)  Tome  X.XXXIV,  page  880  des  l'„„iples  rendus. 
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respectueux  au  travail  de  réminent  chimiste,  et  il 
cite  une  phrase  de  Chevreul  qui  caractérise  nette- 
ment la  nature  de  ce  grand  travail  : 

"  Jamais,  dans  ma  carrière  chimique  de  ai  ans, 
tant  dobstacles  n'ont  hérissé  la  route  que  je  voulais 
parcourir  J  .  »  Nous  citons  pour  mémoire  les  prin- 
cipaux chimistes  qui,  après  Chevreul,  se  sont  occupés 
du  suint  du  mouton  et  de  son  utilisation  : 

Evrard,  de  Douai,  1847;  Maumené  et  Kogelet,  de 
Reims.  I8:i9;  Sauvage,  en  )8G4;  Havez  P.,  en  186".; 
\ohl,  ISO";;  Hartmann.  1868:  0.  Brame.  Liebreille, 
Reille  et  Ullricht,  Marcker  et  Schulze,  Donath  et 
Margosches,  etc..  etc.,  sans  oublier  la  remaïquable 
thèse  de  M.  A.  Buisine,  de  1887,  dont  nous  avons 
déjà  parlé. 

Pour  retrouver  de  nouvelles  communications  au 
sujet  du  septième  mémoire  de  M.  Chevreul.  nous 
sommes  obligés  de  nous  reporter  à  l'année  ls70, 
époque  à  laquelle  ce  travail  semble  élre  à  peu  près 
terminé.  Le  19  septembre.  M.  ("Ihevreul  demande 
à  ses  confrères  qu'ils  veuillent  bien  lui  accordei'  la 
faculté  de  commencer  l'impression  d'un  ouvrage  svir 
la  laine,  comprenant  l'examen  du  suint  et  l'étude 
des  propriétés  de  sa  matière  lilamenteuse  puritiée. 
Le  rapporteur  dit  :  «  L'origine  de  ce  travail  remonte 
à  l'année  1838.  et.  depuis  quarante-deux  ans.  il  s'en 
est  occupé  d'une  manière  pour  ainsi  dire  continue, 
comme  le  témoignent  les  communications  de  plu- 
sieurs de  ses  recherches  qu'il  a  faites  déjà  à 
l'Académie. 

"  Cet  ouvrage  est  le  produit  de  toutes  les  recher- 
ches de  M.  Chevreul  sur  l'analyse  organique  immé- 
diate appliquée  à  l'examen  du  suint.  Il  examine  la 
laine  au  point  de  vue  physique,  chimique  et  physio- 
logique, puis  au  point  de  vue  de  l'économie  des 
arts,  dont  elle  est  la  matière  première.  Ce  qui  déter- 
mine M.  Chevreul  à  demander  l'impression  immé- 
diate de  celles  de  ses  recherches  qui  sont  terminées, 
c'est  que  son  laboratoire  des  Gobelins  sera  probable- 
ment exposé  aux  premières  bombes  prussiennes,  et 
il  se  reprocherait  de  n'avoir  pas  prévenu  la  destruc- 
tion d'un  travail  duiil  la  publication  peut  avoir 
quelque  utilité  pour  la  science  et  l'industrie,  à  cause 
lies  faits  nombreux  qu'il  embrasse  et  du  temps  (ju'il 
a  consacré  à  lutter  conlie  les  difficultés  qu'aucune 
de  ses  autres  recherches  ne  lui  a  présentées.  > 

La  demande  de  .M.  Chevreul,  accueillie  à  l'unani- 
mité par  l'Académie,  a  du,  conformément  au  règle- 
ment, être  renvoyée  à  l'examen  de  la  commission 
administrative. 

Finalement,  en  1871,  intervint  la  décision  que  le 
volume  WXLV  des  Mémoires  sérail  entièrement 
consacré  à  celte  publication. 

Un  volume  entier  de  oOO  à  600  pages!  On  peut 
juger  de  l'importance  du  travail. 

Alaséancedu  lundi  6  février  187)  2',  M.  Chevreul 
dit  :  «  L'Académie  se  rappellera  peut-être  qu'elle 
a  bien  voulu  consacrer  le  XXXIX"  volume  de  ses 
Mémoires  à  mes  recherches  sur  le  suint  commencées 
depuis  plus  de  quarante-cinq  ans.  J'ai  la  satisfaction 
de  lui  en  présenter  les  100  premières  pages  impri- 
mées, et.  en  la  remerciant  pi-ofondément  de  la 
faveur  qu'elle  m'a  faite,  je  lui  apprendrai  que  si. 
heureusement,  toutes  mes  craintes  sur  le  bombar- 
dement des  Gobelins  n'ont  point  été  réalisées,  c'est 
par  l'effel  du  hasard,  car  un  obus  a  éclaté  dans 
l'atelier   de  teinture,   au-dessous   même  de    mon 

(1)  Comptes  reiidwi.  1857,  tome  XXXXiV.  page  880. 
(î)  Comptes  rendus,  1871. 


laboratoire,  et  n'a  causé  que  des  dégâts  matériels: 
M.  Vaillant,  teinturier,  et  Mme  Vaillant,  qui  se 
trouvaient  dans  lecouloirdes  fourneaux  au  moment 
de  l'explosion  de  l'obus,  n'ont  point  été  atteints;  un 
éclat  suivant  la  diagonale  de  lacour  a  frappé  l'entrée 
de  l'ambulance  établie  par  les  personnes  attachées 
aux  Gobelins.  sans  causer  d'accident.  Enfin  plu- 
sieurs obus  ont  passé  sans  éclater  au-dessus  du 
bâtiment  où  se  trouve  mon  laboratoire,  et  j'ai  été 
heureux,  après  ces  circonstances,  en  y  rentrant,  de 
trouver  toutes  choses  dans  l'état  où  je  les  avais 
laissées.  ■> 

A  la  séance  du  lundi  29  mai  1871,  nous  enregis- 
trons une  déclaration  de  M.  Chevreul,  directeur  des 
teintures  des  manufactures  des  Gobelins  et  de  la 
Savonnerie  à  Beauvais  : 

"  11  ne  s'est  trouvé  aucune  autorité  aux  Gobelins 
lorsque  le  feu  y  a  été  mis...  La  perte  vraiment 
désastreuse  est  la  collection  des  tapisseries  depuis 
Louis  XIV  jusqu'à  nos  jours. 

"  ...  C  est  au  courage  de  tous  les  employés  des 
Gobelins  et  di's  honnOles  gens  du  quartier,  hommes, 
femmes  et  enfants,  qu'on  est  redevable  de  la  conser- 
vation des  bâtiments  qui  ont  échappé  à  l'incendie, 
et  si,  dans  un  tel  désastre,  il  m'est  permis  de  dire 
un  mol.  on  me  le  pardonnera  en  faveur  du  senti- 
ment de  reconnaissance  qui  me  le  dicle  :  c'est  que, 
sans  ce  courage,  sans  ce  zèle,  les  Gobelins  n'exis- 
teraient plus,  et  dès  lors  auraient  disparu  lesproduits 
de  mes  rcclierclief  sur  la  laine  et  le  suint,  av.vquelles  je 
nie  livre  depuis  bientôt  un  tlemi-sit-ele... 

-  Cent  pages  seulement  de  ces  recherches  sont 
imprimées  dans  le  XXX1.\'  volume  de  ses  Mémoires, 
que  r.\cadémie  a  bien  voulu  mettre  à  ma  dispo- 
sition. i< 

Dans  les  Comptes  Rendus  du  8  janvier  1872,  nous 
retrouvons  enlin  une  dernière  communication  au 
sujet  du  Mémoire  sur  la  laine  : 

«...Car  leur  point  de  départ  est  une  analyse  des 
cheveux,  par  \  auquelin,  à  laquelle  je  coopérai  en 
I80;j  avec  M.  Cabal.  qui,  devenu  général  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  de  l'Amérique  espagnole, 
fut  fusillé  en  I8i:i  par  le  général  Morillo...  Mes 
recherches  sur  la  laine  et  le  suint  composèrent  la 
première  partie  du  XXXIX'  volume  des  Mémoires 
lie  l'Académie  ;   cent  pages   sont    imprimées.  >> 

Le  XXXIX^  volume  des  Mémoires  de  l'AcaJcime, 
publié  en  1877,  ne  contient  pas  la  publication  de  ce 
travail,  ni  même  les  cent  premières  pages,  impri- 
mées,  dont  parle  Chevreul  à  plusieurs  reprises   1). 

A  partir  de  1872.  on  n'apprend  plus  rien  sur  le 
sort  du  Mémoire  de  M.  Chevreul.  11  n'a  pas  été 
publié  dans  les  Mémoires  de  l'Académie,  ni  ailleurs. 
Pensant  que  le  manusciit  se  trouverait  peul-étre  à 
la  bibliothèque  des  Gobelins,  je  priai,  lors  d'une 
visite,  -M.  David  2)  de  bien  vouloir  faire  des  recher- 
ches à  ce  sujet  ;  il  ne  s'est  pas  li-ouvé  dans  celle 
bibliothèque. 

M.  David,  fort  obligeamment,  me  mil  en  rapport 
avec  M.  G.  Malloizel.  bibliothécaire  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  auteur  d'une  bibliographie 
des  M  œuvres  scientiliques  de  Chevreul  )>.  Les 
recherches  à  la  bibliothèque  du  Muséum  ne  furent 
pas   plus   heureuses.    M.    Malloizel   pense  que   ce 

I)  Le  volume  .39  des  Mémoires  de  F  Académie  coDtieDt  : 
Késumé  d'une  histoire  de  la  matière,  depuis  les  phi- 
losophes firecs  jusqu'à  Lavoisier  iuclusiveiiient.  par 
E.  Chevreul. 

l2)  Chimiste  aux  Gobelins,  èli've  et  successeur  de 
M.  Chevreul. 
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niaiiusciit  devrait  se  trouver  à  la  l)il)liotliù(iui'  do 
l'Institut. 

.le  n'ai  |>as  eu  l'occasion,  jus(|u'à  ce  jour,  de 
faire  des  reclierclies  dans  cette  bil)li()tlic(iue  ;  mais 
il  me  semble  qu'il  sera  facile  de  retrouver  ce  dossier 
(qui  doit  ^trc  fort  volumineux  parmi  les  nianuscrils 
laissés  par  M.  Chevreul. 

Un  mol  encore  j)our  terminer  :  la  question 
s'impose,  après  la  lecture  de  tous  les  extraits  des 
JMciHiiiicy:  de  /' .{caileiiiic  cl  des  Complet  llcniliis  ([uc 
je  viens  de  citer  ;  Pourquoi  limpiession  de  ce  grand 
travail  n'a-t-elle  pas  été  faite  ou  continuée?  L'Aca- 
démie a-t-elle  reculé  devant  la  dé|)euse?  .le  veux 
bien  supposer  que  non  ;  ce|iendant,  une  fois  déjà, 
rilln>lrc  assemblée  semblait  reproclier  tacitement  à 
M.  (diesrcui  la  dépense  assez  forte  qu'avait  nécessi- 
tée l'impression  d'un  de  ses  travau.x;  citons  plutôt 
ses  propres  pai'oles  :  u  ,1e  ne  dirai  i>as  :  .•  L'Acadé- 
mie se  rappelle  »,  quand  j'ai  la  certitude  (pi'ellt!  im 
se  ia|ipelle  pas;  le  fait  est  que  le  .\\\lll'=  volume 
de  ses  Mémuires  se  coni|)ose  uuiquemeni  de  mes 
reclierclies  sur  un  moyen  de  délinir  et  de 
nommer  les  couleurs  d'après  une  méthode  précise 
et  expérimentale.  Deux  de  mes  confrères  ont  bien 
voulu  citer  ce  moyen  comme  leur  ayant  été  utile, 
.M.  lîoussingaull  d'abord,  et  M.  Charles  Sainte- 
Claire  Deville  ensuite  ;  ([uoi  qu'il  en  soit,  le  livre 
n'a  pas  fait  fortune  en  France;  c'est  donc  un  événe- 
ment heureu,\  pour  l'auteur  qu'une  occasion  se 
présente  de  venir  dire  à  l'.Vcadémie  que,  si  elle  s'est 
mise  en  frais  pour  cette  publication  et  I -K/os  de 
M.  Digeon  qui  l'accompagne,  celte  dépense  n'a  pas 
été  considérée  à  l'étranger  comme  inutile    I).    ■ 

11  y  a  du  sarcasme  dans  cette  phrase  de  Clievreul, 
mais  sr.rtout  beaucoup  d'amertume.  Ne  méritons 
pas  un  re|)roche  semblable  et  tâchons  de  retrouver 
le  travail  du  grand  maître.  Mettons-le  au  grand 
jour;  industriels  et  hommes  de  sciences  y  trouve- 
ront certainement  une  foule  de  précieuses  indica- 
tions ;  mais  ne  fût-ce  même  qu'au  |)oint  de  vue 
rétiospeclif,  cette  publication  est  indispensable. 

«:«>L<M{.\\rS  A  MOUDAiXTS  (iXoiiveaux 
rai>I>«»r(s  entre  les  et  les  mordants,  par 
MM.  «.  .MOEIILAI'  et  F.  STEIM.MIt;;  {Zcils.  fur- 
bcn  nii'i  Ti'Xtil-lndustiii',  l'.iu4,  p.  2T.'i  . 

Les  recherches  personnelles  des  auteurs  les  ont 
conduits  aux  conclusions  suivantes  : 

I"  Dans  la  teinture  sur  coton  d'un  colorant  à  mor- 
dant, le  remplacement  de  la  chaux  par  d'autres 
oxydes  du  groupe  de  la  chaux  est  possible,  mais 
exerce  une  iniluence  profonde  sur  liMlensilé  et  la 
solidité  de  la  nuance; 

2"  Dans  la  teinture  sur  laine  d'un  cidorant  à  mor- 
dant, la  présence  d'un  mordant  double  (sesqui- 
oxyde  et  protoxyde)  est  indispensable. 

Teinture  sur  coton. 

Le  coton  en  écheveaux,  destiné  à  être  mordancé 
en  alumine,  chrome  et  fer  (sesquioxydes  avec  addi- 
tion de  chaux,  sli'ontiane,  baryte  et  magnésie  ipio- 
toxydes  ,  était  passé  en  acide  chlorliydriiiue  étendu, 
pour  le  débari-asscr  de  la  chaux,  et  mordancé  avec 
du  sulfate  basique  d'alumine,  du  pyr-olignile  de  fer, 
on  avec  le  mordant  de  chnirne  alcalin,  ;i  la  maniéie 
ordinaire.  Le  coton,  avant  et  après  le  mordanrage. 
était  lavé  à  l'eau  distillée;  le  bain  de  teintur-e  était 
aussi  monté  à  l'eau  distillée. 

(I)  Coiii/jtes  rendus,  1872,  page  294. 


l'our  clia(|ue  teinture,  on  employait  un  éclieveau 
de  colon  pesant  (0  gr.  et  10  »/„  d'alizar-ine  en  pâte 
du  commer-ce  à  20  "/„.  Les  protoxydes  étaient  intro- 
duits sous  forme  d'acétates,  el  à  la  dose  de  :i  "'„  du 
poids  (lu  cnton. 

Pour  véiilier  si  les  dérivés  de  l'alizarine  se  com- 
portent comme  elle,  on  lit  aussi  des  teinlur-es  sur 
alumine  avec  la  llavo|)ur'puririe  el  l'orange  d'aliza- 
r-ine (l'i-nitro-alizarine  . 

Apr-ès  la  leintui-e,  on  iiellnyail  :  une  partie  de 
l'écheveau  était  ti-aitée  de  Li  à  ;;()  miiiules  à  l'eau 
bouillante;  une  aulr-e  partie  étail  savonnée  20  mi- 
nutes au  bouillon,  avec  du  savon  neutre,  à  2  gr. 
par  litre  d'eau. 

Les  i-ésultats  comparatifs  des  leiritmes  sur-  cdlun 
avec  alizarine  flavopui-purine,  oraiigi^  d'alizuiirie, 
sur  alumine  et  chaux,  ou  stiontiaire,  bar\le  et 
magnésie  sont  les  suivants  : 

I"  Au  point  de  vue  d(!  l'inliMisilé  vient  en  |)re- 
mière  ligne  la  la(ine  d'alumine  et  de  chaux,  puis 
celle  d'alumine  et  de  slrouliane,  et  err  dernière  ligne 
celles  d'alumine  el  de  magnésie  ou  de  baryte; 

2°  Au  poirrt  de  vue  de  la  solidité  vis-à-vis  de  l'eau 
bnuillanle  et  du  savon  bouillant  vient  en  pr-emièr-e 
ligne  la  hupie  d'alumine  et  do  chaux.  La  laque 
d'ulumine  et  de  slronliane  est  un  pou  moins  solide. 
Celles  d'alumiire  et  de  baryte  el  de  magnésie  sont 
très  peu  solides. 

Il  y  a  lien  de  remaniuer  la  lenteur'  de  la  forma- 
tion de  la  laque  d'aluminium  et  de  slrcmliane,  qui 
ne  se  produit  complètement  qu'au  bouillorr.  On  peut 
conclure  que  :  l'interKsité  el  la  solidité  de  la  laque 
obtenue  sur  colon  avec  l'alumine  el  les  éléments  du 
groupe  de  la  chau.x  diminuent  à  mesur-e  que  le 
|)oids  moléculaii-e  des  protoxydes,  CaO,  SrO.lîaO 
augmente.  ' 

La  magnésie  se  distingue  dans  le  groupe  de  la 
chaux  comme  un  élément  à  pail  el  conserve  dans 
les  phénomènes  de  teinture  ce  rôle  spécial;  car,  tan- 
dis que  les  laipres  qu'elle  donne  sont  comparables 
à  celles  de  la  chaux  au  point  de  vue  de  l'iiitensilé 
des  nuances,  elles  se  rapprochent  de  celles  de  la 
baryte  au  point  de  vue  de  la  solidité. 

Ces  r-ésultats  sont  en  (dritiadietion  avec  ceux  des 
essais  de  Persoz,  II.  Selilmiilxii^er  el  1).  Kiechlin, 
iiui  corrsidéraierri  les  autres  picloxydes  comme  équi- 
valents à  la  chaux. 

Les  leinlures  avec  l'alizarine  du  coton  mordancé 
en  fer  ont  montré  que  seule  la  chaux  dorini'  une 
rruance  violette.  La  strontiane,  le  bar-yte  el  la  ma- 
grrésie  dorimMil  la  même  iruance  brun  rouge,  ((u'oii 
obtient  qiranil  on  teint  sarrs  l'irrlei  venlicm  d'un  pro- 
toxyde. 

.\u  conlrair-e,  sur  coton  rrior-danré  au  clwome,  la 
chaux,  la  strontiane,  la  baryte  et  la  magnésie  donnent 
le  mémo  rouge  brun  (grenat)  foncé,  (pr'oir  obtient, 
rrrais  plus  pâle,  sans  le  secours  d'irrr  protoxyde. 

Teinture  sur  laine. 

Le  tissu  do  laine  était  pour  ces  estais  nettoyé 
en  le  laissarrt  séjourner  quel(|ues  jouis  dans  de 
l'acide  chlorhydrique  étendu  froid,  puis  lavé  a  fond 
à  l'eau  distillée  très  chaude,  et  traité  enirn  par 
l'ainmoniaiiue  étendue,  pour  éliminer  les  dernièi-es 
traces  d'acide.  Le  mordançage  se  faisait  alors  d'upr-ès 
les  méthodes  connues  en  alumine,  err  fer-  ou  en 
chrome,  toujours  à  l'abri  de  la  chaux. 

Les  teintures  se  faisaient  avec  2  "  „  (l'alizarine  à 
2(1  "„,  d'une   part  en  eau  distillée  el  d'autre  pari 
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avec  adiiiUon  de  Si  "/o  d'acétate  de  chaux,  de  stron- 
tiane,  de  baryte  ou  de  magnésie. 

La  teinture  du  mordant  d'alumine  en  eau  distillée 
est  franchement  jaune  :  ce  n'est  qu'une  absorption 
mécanique  du  colorant  par  la  laine,  il  ne  se  forme 
de  laque  colorée  véritable  qu'en  présence  de  la 
chaux  :  la  strontiane  donne  un  rouge  jaune  inégal 
et  la  baryte  un  jaune  intense.  La  magnésie  donne 
une  nuance  intermédiaire  entre  celles  de  la  stron- 
tiane et  de  la  baryte. 

La  teinture  de  la  laine  mordancée  au  fer  nécessite, 
contrairement  à  l'opinion  généralement  accréditée, 
la  présence  d'un  protoxyde,  et  ce  n'est  pas  la  chaux, 
mais  bien  la  magnésie,  qui  donne  un  beau  violet 
bien  égal:  la  chaux  favorise  la  formation  d'une 
laque  violette,  mais  celle-ci  est  inégale.  La  baryte 
donne  une  nuance  brunâtre  :  la  strontiane  aussi, 
mais  avec  une  tendance  vers  le  violet.  La  teinture, 
sans  l'adjonction  d'un  protoxyde,  ressort  en  jaune- 
cuir  foncé,  qui  prend  par  le  savonnage  une  teinte 
rougeàire. 

Les  résultats  les  plus  intéressants  sont  donnés 
par  le  mordant  de  chrome,  pour  lequel  on  admet- 
tait que  l'intervention  d'un  protoxyde  est  sans  elTet. 
En  fait,  il  existe  une  différence  énorme  entre  les 
teintures  faites  avec  ou  sans  protoxyde.  La  laque 
simple  de  chrome  et  d'alizarine  est  rouge-brique 
brunâtre  ;  la  laque  double  avec  la  chaux  est  rouge 
brun  foncé;  la  laque  double  de  baryte  est  beaucoup 
plus  claire  que  les  précédentes,  tandis  que  les  laques 
doubles  de  strontiane  et  de  magnésie  ont  des 
nuances  intermédiaires.  Le  mordant  de  chrome  se 
distingue  donc  des  mordants  de  fer  et  d'alumine 
en  ce  qu'il  donne  sans  protoxyde  une  belle  laque, 
qui  surpasse  en  beauté  les  laques  doubles. 

On  voit  donc  que  le  remplacement  de  la  chaux, 
dans  les  teintures  en  alizarine  de  la  laine  ou  du 
coton  mordancés  en  alumine  ou  en  fer  et  de  la  laine 
mordancée  en  chrome,  par  les  autres  oxydes  du 
groupe  de  la  chaux  ne  peut  se  faire  à  volonté,  car 
l'intensité  et  la  solidité  de  la  laque  double  diminuent 
avec  l'augmentation  du  poids  moléculaire  de  ces 
oxydes,  la  magnésie  occupant  une  jilace  spéciale 
dans  le  sysiènie  périodique  des  éléments. 

La  flavopurpuiine,  la  nitroalizarine,  le  jaune  d'ali- 
zarine A  (trioxybenzophénonei,  le  jaune  d'aliza- 
rine GG  (acide  in.-nitru-aniline-azosalicylique)  ne 
tirant  sur  alumine  qu'en  présence  de  chaux,  la 
règle  précédente  semble  générale  pour  les  colorants 
à  mordants. 


ÉP.MSSISSANTS 

NOUVEL  ÉPAISSISSANT  et  succédané  de 
ralliuniinc  et  de  la  viscose  [Oester.  Wollen  iiml 
Leincn  Industrie,  )90i-,  p.  881). 

Le  nouveau  corps,  proposé  par  les  Farbenfabriken 
d'Elberfeld,  comme  épaississant  [lour  les  couleurs  et 
fixateurs  des  pigments  insolubles,  est  une  solution 
alcoolique  des  dérivés  acétylés  de  la  cellulose.  Il  n'a 
pas  les  inconvénients  de  l'albumine,  qui  pourrit 
facilement,  donne  de  la  dureté  au  tissu  et  ne  four- 
nit pas  d'iinpressiiin  bien  solide.  Comme  simples 
épaississants  pour  remplacer  la  gomme,  l'adra- 
ganle,  l'amidon,  etc....  les  dérivés  acétylés  de  la 
cellulose  ont  l'avantage  de  fixer  les  colorants  par 
eux-mêmes,  en  se  précipitant  à  l'état  insoluble  par 
le  séchage  sur  la  libre,  sans  devenir  durs  pour  cela. 


Exemples  de  couleurs  : 

40  gr.  blanc  de  zinr. 

r.O  —  solution  alcool,   à    5  »,  o  d'acélylccllulosc. 

20  —  glycérine. 

10  —  acétone. 

Imprimer,    sécher,   vaporiser     (0   minutes,   sans 
pression. 

1  gr.  violet  méthyle. 
16  —  eau. 

50  —  acide  acétique  à  6°  lî. 
60  —  solution  alcool,  à   5  o/o  d'acétytcellulose. 

Ghaufifer  jusqu'à  dissolution  complète,  refroidir  et 
remettre  à  97  gr.  avec  de  l'acide  acétique. 

3  gr.  solution  acétique  de  tannin  (1  :  I). 

Imprimer,  sécher,  vaporiser  10  à  20  minutes. 
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I.XDISIIUES  TliXCïOIllALES  ET  DES 
LXDISTRIES  A.WEXES.  par  M.  JULES 
GARÇON.  —  Sociétés  industrielles  d  El- 
boL'uf,  d'Amiens,  de  l'Est,  de  Fiers,  du 
nord  de  la  France,  de  Reims,  de  Saint- 
t^uentin,  Société  des  ing'énieurs  civils, 
Société  scientiflque  industrielle  de 
.Marseille  ;  fascicules  33  à  41.  1  volume  de 
14'(  pages  :  103  X  230. 

M.  Garçou,  continuant  la  publication  du 
gigantesque  travail  de  son  Encyclopédie,  nous 
donne  aujourd'hui  le  dépouillement  des  Bul- 
letins d'un  certain  nombre  de  Sociétés  fran- 
çaises :  les  petits  morceaux  après  les  gros.  Et 
cependant,  il  y  a  des  choses  intéressantes  dans 
CCS  petits  morceaux  et  que  l'on  ne  s'attendait 
[las  à  y  trouver,  et  surtout  que  l'on  n'aurait  pas 
été  y  chercher.  C'est  là  l'immense  service  que 
nous  rend  .M.  Garçon;  aussi  ne  saurail-on  trop 
appeler  l'attention  des  intéressés  sur  cette  oeuvre 
unique  et  d'un  si  grand  intérêt.  Au  fur  et  à 
mesure  de  sa  publication  on  se  rend  mieux 
compte  de  son  utilité,  et  certainement  les  indus- 
tiiels  avisés,  souscripteurs  de  VEnajclopcdie, 
se  féliciteront  eux-mêmes  d'avoir  concouru  à 
l'édification  de  ce  monument  bibliographique, 
source  inestimable  de  renseignements. 

Quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  souscrit, 
qu'ils  se  hâtent;  le  tirage  des  volumes  de 
Y  Encyclopédie  tsi  limité;  et  une  fois  épuisé  ce 
sera  fini.  On  ne  réimprimera  pas  de  sitôt  une 
œuvre  d'une  telle  envergure. 

M.  Garçon  nous  promet  bientcjtune  partie  du 
fascicule  relatifaux  brevets  fran(.'aisdepuis  IT'.il  ; 
son  intérêt  en  sera  des  plus  vifs,  et  nous  l'atten- 
dons avec  curiosité. 

Léo.n  Lefévre. 

Le  Directeur-Gérant  :  L.  Lefévre. 

iinprimt  i  Corbeil    par  Éd.  CnÉrÉ.   sur  papier  fabriqué 
spécialenieDt  pour  la  Revue. 
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L'INDKK)   iMONOHROMK    EN     rEINrURE    ET    IMPRESSION  (i; 

Par  M.   Antonio  SANSONE. 


La  lilléralurn  scientiliquc  cl  industrielle  re- 
lative aux  industries  tinctoriales  contient  un 
^rand  nomlire  de  travaux  publiés  sur  l'indif^o, 
ou  mieux  l'indigotine,  naturelle  ou  synl lié- 
tique.  Plusieurs  chimistes  se  sont  aussi  occu- 
pés de  ce  colorant  au  point  de  vue  dos  meilleures 
méthodes  de  dosaye  ou  (Tanalyse  des  produits 
naturels  ou  artiliciels. 

Le  hien  à  l'indinoline  a  donc  attiré,  attire  et 
attirera  toujours  l'attention  des  coloristes  et  des 
industriels,  et  il  ne  lomherapas  facilement  dans 
l'oubli  malgré  le  ^rand  nombre  de  colorants 
concurrents  qui  cherchent  à  le  détrôner  de  sa 
position.  Sans  doute,  il  a  été  remplacé,  dans 
quelques  emplois,  par  d'autres  produits,  ou 
meilleur  marché  ou  de  plus  facile  application; 
mais  je  crois  que  l'indigotine  gardera  toujours 
une  position  importante  en  teinture  en  général. 

MainlenanI,  on  pourrait  se  demander  pour- 
quoi, l'indigo  étant  connu  depuis  des  siècles, 
c'est  seulement  tout  récemment  que  le  coloriste 
Kurz  a  étudié  et  trouvé  la  combinaison  de  l'in- 
digotine avec  le  tannin. 

On  pouiTait  aussi  so  demander  pourquoi, 
lorsque  tant  de  cliimisles  se  sont  occupés  de- 
puis bien  des  années,  de  traiter  les  ditlerents 
produits  chimiques  organiques  ou  matières  co- 
lorantes par  le  brome,  c'est  seulement  en  ces 
derniers  temps,  que  l{athjen  a  étudié  et  bre- 
veté la  production  de  l'indigo  monobromé 
de  l'indigotine,  et  que  les  grandes  fabriques  de 
couleur  se  sont  occupées  seulement  dans  ces 
dernières  années  de  l'étude  industrielle  de  ces 
dérivés  bromes  et  chlorés  et  dos  halogènes  en 
général  de  l'indigotine. 

Ceci  est  d'aulant  plus  curieux  que  ces  nou- 
veaux produits  peuvent  s'obtenir  avec  l'indigo 
naturel  ou  avec  le  colorant  synlhélique. 

Ces  produits  bromes  sont  des  nouvelles  ma- 
tières colorantes  très  intéressantes,  car  elles  pos- 
sèdent, dans  certaines  conditions,  plus  de  soli- 
dité que  l'indigo  lui-même,  dont  elles  dérivent. 


(I    Voir  ft.  (;.  .1/.  '■ 
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M'étant  occupé  depuis  plusieurs  mois  de  la 
question  de  l'application  du  produit  monobromé 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  son  inventeur, 
M.  le  D''  A.  Rathjen  d'Otlensen  à  Hambourg, 
je  crois  utile  de  donner  quelques  détails  sur  ce 
produit  que  je  considértï  comme  ayant  un  grand 
intérêt. 

En  laissant  entièrement  de  coté  l'application 
de  l'indigo  mouobromt'  pour  la  teinture  de  la 
laine,  et  spécialement  pour  la  laine  employée 
dans  la  fabrication  des  draps  militaires,  pour 
lequel  emploi  le  produit  donne,  d'après  des 
études  faites  par  d'autres  chimistes,  d'excellents 
résullats,  et  dont  cependant  je  n'ai  pas  eu  oc- 
casion de  m'occuper,  je  limiterai  mes  obser- 
vations exclusivement  ici  à  l'application  du  pro- 
duit pour  la  teinture  et  l'impression  du  coton. 

Comme  on  aurait  pu  le  prévoir,  ce  sont  les 
mêmes  méthodes  d'application  de  l'indigotine 
qui  sont  à  employer  pour  l'indigotine  mono- 
bromée;  cependant  il  faut  y  apporter  quelques 
modilicalions;  car  en  employant  exactement, 
les  mêmes  recettes  sous  les  mêmes  conditions 
on  n'obtiendrait  certes  pas  les  résultats  voulus. 

C'est  naturel lenu'nl  la  préparation  de  la  cuve 
(|ui,  comme  pour  l'indigo,  est  nécessaire  pour 
la  teinture  du  colon  en  llolles  ou  en  pièces. 
Cependant  les  méthodes  ordinaires  de  prépara- 
tion de  cuve,  soit  au  sulfate  de  fer  et  à  la  chaux, 
soit  au  zinc  et  ii  la  chaux,  ne  donnent  pas  de 
bons  résultais. 

Dans  mes  propres  essais,  je  m'en  suis  tenu 
exelusivemenl  à  la  préparation  rapide  d'une 
cuve  à  l'hydrosulfite,  comme  suit  : 

.'lO  <^r.  indigo  monobromé  mélangé  avec 
1(10  —   (te  poudre  de  ziuc. 

avec  très  peu  d'eau  pour  délayer  le  tout  en  une 
bouillie  pas  trop  épaisse;  puis  ajouter: 

?0()c.c.  de  solution  de  liisullitede  foiideà3'2-35<>  B. 

plus  ou  moins. 
;!{10  à  500  ce.  eau  froide, 

mélanger   le    tout    de    manière  que   les    deux 
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poudres  soient  bien  mouillées  et  bien  en  conlacl 
avec  la  solution  de  bisulfite. 

Laisser  en  repos  12  heure  en  agitant  cepen- 
dant de  temps  en  temps. 

Puis  ajouter  en  une  fois  : 

I<ki  cr.  de  soude  caustique  soliHe  en  morceaux 
cODteoaot  presque  70  <'/(,  Xa-O. 

En  ajoutant  cette  soude  caustique  en  mor- 
ceaux, par  la  chaleur  qu'elle  développe  en  se 
dissolvant,  le  mélange  s'échauffe  peu  à  peu  et 
la  réduction  se  fait  rapidement. 

Pendant  que  la  soude  caustique  se  dissout, 
on  ajoute,  de  temps  en  temps,  i  2  litre  d'eau 
(roide  à  la  fois,  ayant  soin  d'une  pnrl  de  modé- 
rer la  réaction,  sans  toutefois  refroidir  trop  le 
mélange. 

La  réduction  se  fait  dans  l'espace  d'une 
heure,  et  on  ajoute  de  l'eau  pour  porter  le  tout 
à  12  ou  15  litres,  ou  même  plus,  selon  la  con- 
centration de  la  cuve  qu'on  désire. 

Une  série  d'essais  répétés  en  petit  m'ont 
toujours  donné,  par  cette  recette,  une  petite 
cuve  de  presque  16  ou  17  litres  contenant  30  gr. 
d'indigo  monobr<imé  ;  la  cuve  est  très  bien 
réduite,  se  garde  bien  pendant  plusieurs  jours 
et  même  quelques  semaines  et  donne  de  très 
bons  résultats  pour  la  teinture  du  tilé  de  colon 
et  aussi  pour  le  tissu.  Pour  ce  dernier,  on  teint 
en  cuve  et  on  exprime  à  la  sortie  en  passant  au 
milieu  de  deux  cylindres  presseurs.  comme  on 
lait  du  reste  dans  bifn  des  cas  en  giand,  et  on 
passe  plusieurs  fois  pour  obtenir  la  nuance 
voulue. 

Le  bleu  qu'on  obtient  par  cette  méthode  sur 
coton  f-st  plus  beau  et  plus  vif  que  celui  obtenu 
avec  l'indigo  synthétique:  il  a  un  ton  plus  rou- 
geâtre  et  constitue  certainement  un  bleu  supé- 
rieur en  beauté. 

Des  essais  un  peu  plus  en  grands  que  j"ai  faits 
en  préparant  une  cuve  avec  : 

5O0  gr.  d'indigo  monobromé, 
1000  —  de  poudre  de  zinc, 

2  lil.  de  bisulfite  de  soude    O-Sî»  15., 
500  gr.  de  seude  caustique   solide  en  morceaus, 

en  portant  le  tout  à  un  peu  plus  de  100  litres 
dans  un  fût  en  bois,   m'ont  donné  d'excellents 
résultats  pour  la  teinture  du  coton  en  flotte.  La 
seule  objection  à  faire  à  ce  procédé,  qui  a  et'' 
essayé   dans   une   petite    teinturerie    qui   teint   j 
jiresque  exclusivement   l'indigo,  c'est   que  les 
ouvriers  se  plaignent  que  la  soude  caustique  ' 
attaque  assez  fortement  la  peau.  Cepeniant  on   j 
peut  facilement  remplacer  la  soude  caustique 
par  de  la  chaux.  | 

Mais  la  préparation  de  la  cuve  avec  la  soude 
caustique  est  si   avantageuse  qu'il   serait  irès 
facile,  du  reste,  d'employer  des  moyens  méca-   ' 
niques  de  teinture,  car  il  existe  déjà  des  ma- 
chines pour  la  teinture  en   (lotte  en  indigo,  où   ! 
les  ouvriers  n'ont  pas  dn  tout  à  loucher  le  filé. 

Pour  la  teinture  en  pièces,  la  présence  di-  la  I 
-.lude  caustique  dans  la  cuve  n'a  aucune  oljec-  ' 


tien,  puisqu'on  est  si  habitué  maintenant  au  ma- 
niement de  la  soude  caustique,  par  exemple, 
pour  le  mercerisage,  qu'elle  ne  forme  plus  une 
objection  pour  les  procédés. 

Chose  curieuse,  cette  même  méthode  de  pré- 
paration de  la  cuve  à  l'indigo  monobromé  ne 
m'a  pas  donné  de  bons  résultats  avec  l'indigo 
synthétique:  la  réduction  n'est  jamais  si  rapide 
ni  si  parfaite,  et  la  cuve  ne  se  garde  pas  si  bien 
et  a  toujours  un  aspect  plus  ou  moins  noirâtre, 
tandis  qu'avec  le  monobromé  j'obtiens  tou- 
jours et  sans  difficulté  une  cuve  à  l'apparence 
jaune  clair  très  bien  réduite.  Mais  j'ajouterai  : 
trop  bien  réduite,  car  en  grand  on  pourra  dimi- 
nuer très  largement  la  quantité  du  réducteur 
et  certainement  aussi  de  la  soude  caustique,  qui. 
dans  ma  recette,  est  en  excès 

Cependant,  dans  un  essai  fait  avec  la  moitié 
de  la  soude  caustique  indiquée  plus  haut,  la 
teinture  ne  se  faisait  pas  ni  aussi  facilement  ni 
aussi  bien. 

La  cure  se  laisse  bien  travailler  et  se  laisse 
rafraîchir  par  l'addition  d'une  nouvelle  quan- 
tité de  cuve-mère  préparée  dans  les  mêmes  pro- 
portions. 

Après  teinture,  on  laisse  naturellement  oxy- 
der le  bleu  à  l'air,  puis  on  lave,  on  passe  en 
bain  acide,  on  lave  et  sèche:  le  bleu,  qui  au 
sortir  de  la  cnve  a  quelquefois  l'apparence  un 
peu  terne,  devient  très  vif  après  le  passage  en 
acide. 

Comme  je  l'ai  déjà  mentionné,  les  tons  bleus 
qu'on  obtient  avec  l'indigii  monobromé  sont 
plus  beaux,  plus  vifs  et  plus  rougeàlres:  ils  sont 
plus  solides  au  frottement,  et  on  prétend  qu'ils 
sont  aussi  plus  solides  à  la  lumière  que  cens 
obtenus  avec  l'indigo.  Je  ne  puis  pas  corrobo- 
rer ce  fait  d'une  solidité  plus  grande  à  !a 
lumière,  car  plusieurs  essais  d'exposition  de 
filé  ou  tissu  de  coton  teints  en  indigo  synthé- 
tique et  en  indigo  monobromé  m'ont  donné  des 
résultats  peu  concluants,  et  même  je  dois  dire 
que,  dans  les  nuances  claires,  le  monobromé 
s'est  montré  moins  solide  à  la  lumière. 

Ce  que  je  puis  cependant  affirmer,  c'est  que 
le  monobromé  donne  des  nuances  plus  solides 
au  chlore  et  an  procédé  de  blanchiment  en  gé- 
néral. £n  effet,  plusieurs  essais  de  filé  teint 
en  indigo  et  en  monobromé  et  puis  tissé  avec 
du  filé  blanc  ont  montré  qu'en  traitant  les 
pièces  par  le  procédé  de  blanchiment  en  grand 
le  monobromé  résistait  mieux. 

Ce  fait,  du  reste,  s'accorde  avec  l'observation 
que  le  bleu  monobromé  teint  sur  tissu  se  laisse 
plus  difficilement  ronger  que  le  bleu  à  l'indigo- 
tine  ordinaire;  ce  dernier  résiste  moins  aux  pro- 
cédés d'oxydation. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  certain  qu'en  fait  de 
beauté  de  nuance  le  monobromé  est  supérieur 
au  bleu  indigo  ordinaire. 

II  est  pourtant  intéressant  de  noter  que  l'ad- 
dition d'un  atome  de  brome  dans  la  molécule 
de   l'indigotine  est   capable  d'apporter  uo   tel 
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changfinieiil  dans  la  beauté  des  nuances  cl  dans 
la  rûsislance  au  chlore  et  aux  procédés  de  ron- 
geant. 

Nous  étions  toujours  liahilués  ;i  considérer 
le  bleu  indigo  comme  le  colorant  solide  par 
excellence,  cl  voilà  qu'avec  ce  même  produit 
nous  obtenons  une  solidité  encore  supérieure 
par  un  simple  traitement  au  brome. 

Ayant  parle  dans  cet  article  des  produits 
mnnohromés   principalouienl  pour    l:i    leinluro 


du  coton  en  général  et  du  filé,  je  m'occuperai, 
dans  un  autre  article,  de  l'application  dans  l'iin- 
prossion  soit  directe,  soit  par  rongeant,  appli- 
cation qui  donne  des  résultats  très  intéres- 
sants. 

A.  Santom;, 
Professeiii-  de  l'hiiiiir  (!<■  la  teinture  au  B»  Instiluto 
Tecnico.  à  Bcrfjniuo  (lla'ie). 

Bergamo,  octobre  lîlOi. 


BLANCHIMENT   CONTINU    ET  .AU    LARGE    DES    TISSUS   DE  COTON   (i) 

Par   M.    MUNTADAS   Y    ROVIRA, 


.l'ai  déjà  expliqué  sommairement,  dans  un 
précédent  article  (cette  /ii'ciic,  n"!)!»,  juin  lil04\ 
que  j'avais  réussi  à  obtenir  la  marche  toujoiu-s 
dans  le  même  sens  d'un  tissu  (|ui,  d'autre  part, 
doit  rester  toujours  enroiili'  dans  utK-  longueur 
constante. 

Je  vais  développer  mes  ('X|ilications  pre- 
mières pour  faire  bi(>n  comprendn^  comliien 
man<|uent  de  fondement  les  critiques  contre  ce 
rare  enroulage. 

.le  commencerai  par  indiquer  l'cnroulage 
alternatif  bien  connu  de  tout  le  monde  (lig.  I 
et  H),  mais  j'appelle  l'attention  de  mes  lecteurs 
sur  les  circonférences  pointillées  tracées  dans 
ces  ligures.  Elles  partagent  les  paquets  de  tissu 
en  deux  morceaux  de  même  poiils  chacun. 

Or,  d'autre  part,  àcausi>du  mouvement  alter- 
natif, la  moitié  extérieure  du  rouleau  A  (fig.  I 
viendra  à  être  placée  dans  la  moitié  intérieure 
du  rouleau  B,  et  la  moitié  extérieure  du  rou- 
leau B  (fig.  Il)  viendra  se  placer  dans  la  moitié 
extérieure  du  rouleau  A.  Donc  le  traitement 
d'une  partie  quelconque  du  tissu  est  pratique- 
ment le  même  ;  que  ce  soit  dans  le  passage 
dans  les  foulards  et  les  jiggers.  même  pour  la 
teinture  des  couleurs  les  plus  délicates,  (|ue  ce 
soil  dans  le  blanchiment  dans  l'appareil  .lacU- 
son,  où  on  emploie  cette  disposition,  h;  résultat 
obtenu  est  absolument  égal  et  donne  salis- 
faction. 

Examinons  à.  présent  l'enroulage  conlinu. 

Dans  la  ligure  III,  les  lignes  pointillées  w,  n,ii' 
indiquent  les  premières  positions  du  tissu  au 
commencement  de  l'entourage  et  les  lignes  />,  // 
indiquent  la  position  de  deux  brins  du  tissu 
quand  l'enroulage  est  complet.  Dans  ce  cas,  il 
faut  changer  de  place  le  rouleau,  comme  on  le 
voit  dans  la  ligure  IV,  dans  la([uelleles  lignes  r,  s 
indiquent  les  positions  du  lissu  nu  moment  où 
commence  à  s'enrouler  le  rouleau  de  gauche. 
Le  rouleau  de  droite  qui  maintenant  se  déroule 
lionne  un  pli  S  au  rouleau  de  gauche  qui  s'en- 
roule, et  l'autre  pli  /  sort  à  l'extérieur,  selon  la 
direction  de  la  flèche  -*~  :  de  cette  façon  et  clian- 
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géant  de  face  respectivement  les  rouleaux, 
quand  le  rouleau  de  droite  est  complètement 
déroulé,  celui  de  gauche  est  complètement  en- 
roulé, on  obtiendra  tmijours  extérieurement 
aux  rouleaux  H,  If  la  marche  dans  le  même 
sens. 

Dans  la  ligure  V,  on  voit  le  déroulement 
complet  du  rouleau  de  droite  :  la  position  /',  où 
les  deux  plis  se  sont  convertis  en  un  seul  pli, 
indique  précisément  le  moment  où  doit  se  faire 
le  changement  d'enroulement. 

La  ligure  IV  est  parfaitement  assimilable  à  la 
ligure  I,  en  ce  qui  concerne  le  pli  qui  va  d'un 
rouleau  à  l'autre,  et  la  ligure  V  est  aussi  par- 
faitement assimilable  à  la  ligure  II,  et  dans  ces 
ligures  on  voit,  comme  dans  l'enroulage  des 
ligures  I  et  II,  que  toute  partie  de  tis>u  qui  est 
placée  dans  la  partie  intérieure  d'un  rouleau  est 
nécessairement  placée  dans  la  partie  extérieure 
du  rouleau  suivant. 

On  voit  donc  que,  dans  mon  appareil  à  triple 
effet  reproduit  dans  le  numéro  de  juin  de  cette 
Revue,  toute  partie  du  tissu  aura  passé  trois  fois 
à  l'extérieur  et  trois  fois  à  l'intérieur  des  rou- 
leaux. 

Considérons,  maintenant,  le  renouvellement 
de  la  lessive  dans  mon  appareil,  relativement 
à  l'appareil  de  .lacksm.  Dans  l'appareil  ,lack- 
son,  auquel  sont  parfaitement  applicables  les 
ligures  I,  II,  VI,  tout  pli  qui  passe  d'un  rou- 
leau à  l'autre  est  arrosé  avec  de  la  lessive  qui 
tombe  de  l:i  partie  inférieure  sous  forme  de 
pluie. 

Dans  la  ligure  IV,  qui  indique  la  marche  du 
lissu  dans  mon  ;i|i[)arcil,  le  [ili  /■,  qui,  venant  de 
l'extérieur  du  syslèmc,  s'enroule  sur  le  rouleau 
de  gauche,  a  été  imprégné  de  lessive,  moyen- 
nant immersion  en  plein  bain,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  plans  de  mon  appareil. 

Ouand  le  pli  S  qui  provient  du  rouleau  de 
droite,  vient  à  être  enroulé  sur  le  rouleau  de 
gauche,  pendant  son  passage  d'un  rouleau  à 
laulre,  il  pourrait  être  arrosé  par  la  lessive 
tombant  en  pluie  de  la  partie  supérieure,  mais 
ce  n'est  pas  nécessaire.  Donc,  connue  le  pli  ;' 
sortant    ilu    plein    bain    eiiipnrte    avec    lui  une 
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très  grande  quantité  du  liquide,  l'excès  de  ce 
liquide  vient  à  imprégner  aussi  le  pli  S  pro- 
venant du  rouleau  de  droite  qui  se  déroule.  On 
voit  donc  que  dans  chaque  chambre  d'enrou- 
lage  il  V  a  deux  imprégnations  pour  le  tissu. 

Dans  mon  appareil  à  double  chambre  d'en- 
roulage  appareil  à  double  effet  de  lessive),  on 
obtiendra  donc  quatre  imprégnations,  dont 
deux  sont  faites  avec  de  la  lessive  de  pureté 
croissante,    et,  dans  l'appareil    à    triple   effet, 


Fig.  VI 
Appareil  pour  le  blanchiment  continu  et  au  large  des 

c'esl-à-dire  à  trois  chambres,  on  obtient  six 
imprégnations  dont  trois  sont  faites  avec  de  la 
lessive  de  pureté  croissante. 

Entre  chacune  des  chambres,  on  dispose  un 
système  d'immer.-iion,  fuivie  d'un  très  éneri,'i- 
que  exprimage,  pour  éliminer  la  lessive  qui 
a  réagi  dans  la  chambre  antérieure,  moyen  de 
procéder  auquel  n'est  pas  comparable  la  circu- 
lation la  plus  active  des  appareils  autoclaves, 
même  en  supposant  une  homogénéité  parfaite 
dans  la  masse  des   tissus  et  dans  Tr^coulement 


de  la  lessive,  chose  qui,  d'autre  part,  laisse  tou- 
jours à  désirer. 

Dans  l'appareil  Jackson,  les  rouleaux  de  tissu 
pèsent  350  k.,  et  la  longueur  moyenne  est  de 
4000  m.  (7  k. 5  par  100  m.).  La  vitesse  du 
tissu  dans  l'intérieur  de  la  machine  ne  dé- 
passera pas  en  moyenne  6000  m.'  à  l'heure, 
c'est-à-dire  que  pendant  toute  la  durée  de  la 
cuisson,  qui  est  de  deux  heures,  on  obtiendra 
6000  X  2  :  4  000  =3  fois,  c'esl-à-dire  trois  pas- 
sages du  brin  du  tissu  d'un 
rouleau  à  l'autre,  ce  qui  veut 
dire  que,  pendant  toute  la 
durée  de  la  cuisson,  le  tissu 
sera  arrosé  trois  fois  avec  la 
lessive. 

En  ce  qui  concerne  l'appa- 
reil de  la  figure  Vil,  il  faut 
tenir  compte  que,  étant  don- 
née sa  disposition,  quoique  la 
lessive  tombe  sous  forme  de 
pluie  sur  le  tissu,  elle  doit  se 
déverser  complètement  par  les 
cotés,  comme  on  le  \oitdans 
cette  figure.  Si,  dans  les  appa- 
reils autoclaves,  et  malgré 
un  fort  entassement  du  tissu 
contre  les  parois  latérales, 
il  est  impossible  d'empêcher 
l'écoulement  de  la  lessive  le 
long  de  ces  parois,  on  com- 
prend que  dans  l'appareil 
considéré,  dans  lequel  il  n'y  a 
rien  qui  puisse  l'arrêter,  elle 
doit  prendre  de  préférence 
celle  route,  rendant  inutile 
l'effet  de  cette  circulation. 
D'autre  pari,  la  compression 

L'Q'  qui  s'opère  dans  la  formation 

des  rouleaux  par  contact,  dans 
'    ■  mon  appareil,  non  seulement 

n'est  pas  mauvaise,  comme 
l'affirme  M.  Mathesius,  mais, 
au  contraire,  elle  est  favo- 
rable et  nécessaire  pour  bien 
former  ces  rouleaux,  et  elle 
existe  aussi  dans  l'appareil  de 
Jackson,  dans  lequel,  entre  les 
deux  rouleaux  du  tissu,  on  a 
placé  un  fort  rouleau  en  fer  F  (fîg.  'VI),  qui  est 
toujours  en  contact  avec  ces  deux  rouleaux. 
Moi  aussi,  j'ai  adopté  celte  disposition  de  l'en- 
roulage  avec  pression  en  la  préférant  à  l'enrou- 
lage  sans  pression  que  j'avais  breveté  en  pré- 
cisant ainsi  son  but. 

Les  afiirmations  d'infériorité  de  mon  appa- 
reil par  rapport  aux  autres  et  l'incompalibilité 
qu'il  y  aurait  entre  mon  appareil  et  celui  de 
Jackson  ne  pouvaient  provenir  que  de  l'igno- 
rance de  la  nature  de  mon  enroulage. 
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RECHERCHES   SUR  LES   ROSANH.INES 

Par   M.  Jules   SCHMIDLIN. 


NO.MENCl.ATLRE   DliS    ROSANILINES  (i) 

l'ouï-  les  rosaniline:-  il  manquait  jusqu'à  présent 
une  ndnienelaturo  précise  et  M.  Raeyer,  après  avoir 
trouve  les  vraies  bases  colorées,  vient  de  créer  une 
nomenclature  scientilique  (2).  Choisissant  comme 
point  de  départ  le  ternie  fucltsonimine  pour  la 
base  anhydre  de  l'aminotilphénylcarbinol,  ce  sys- 
tème ariive  pour  les  vraies  matières  colorantes 
telles  que  le  chlorhydrate  de  rosaniline  au  terme  un 
peu  plus  conqiliquè  :  CIdontre  de  diaminomélhyl- 
pichsoniiiioniui».  Quoique  cette  nomenclature  nou- 
velle doive  rendre  ceituineuient  des  services,  on  ne 
peut  guère  admettre  qu'elle  remplacera  les  noms 
historiques.  A  côté  du  nom chhtuvede diaminométhijl- 
fiichxonimoniuin.  on  emploiera  sûrement  encore  le 
terme  historique  de  chlorhydrate  de  rosaniline. 

Rien  qu'inexacts,  il  faut  admettre  que  les  noms 
anciens  existeront  encore  à  coté  des  autres  et,  au  lieu 
de  les  remplacer,  on  peut  conserver  le  terme  rosa- 
niline, ialvodu'd  pa.v  A.-W.  llol'mann,  en  apportant 


quehjues  modilications  qui  rendent  l'ancienne  no- 
menclature parfaitement  exacte. 

(^omme  base  de  nomenclature,  soit  la  pararosani- 
line.  ie  me  permets  de  su|>primer  la  syllabe  poîYj 
qui,  aujourd'hui,  a  perdu  sa  signification  et  j'a|)pel- 
lerai  celte  substance  simi)lenient  rosaniline.  Par 
suite  son  premier  homologue,  anciennement  appelé 
rosaniline,  devient  rosamonololuidine,  et  les  bases 
des  fuchsines  en  C-'  et  (',--  (neufuchsine)  s'appelle- 
ront 7'osaditoluidine  el  rosalritolniiline.  De  même  on 
appellera  les  leucobases  correspondantes  leuca- 
nilinc,  leucomono-,  leucodi-  et  leiicotriloluidine. 

Sous  le  nom  de  chlorhydrate  de  rosanitiiie,  on  a  tou- 
jours compris  la  fuchsine,  le  sel  coloré,  et  je  n'hésite 
pasàrendrejustice  aux  vraies  bases  coloréeset  anhy- 
dres qui  maintenant  sont  connues,  en  leur  attribuant 
le  nom  de  rosanilincs.  Les  carbinolbases  hydrates, 
que  l'on  appelait  à  tort  les  bases  des  rosanitines,  on 
les  dénommera  comme  autrefois  rosanilinecarbinols. 

.le  me  servirai  de  cette  nomenclature  modifiée  dans 
la  Note  suivante.  Le  petit  tableau  suivant  servira 
pour  une  comparaison  des  dilTérentesdénominations. 


iilorOcs  fl  anhydres  ronfermanl  If 


lés  pa,-  M.  Baeye 


l'iirarosauiliue Uiauiinofuchsonimiue. 

liosaniliiie Diaminométtiylfuchsoniaiiue. 

l''ui-hsine  G-' Diaminodiiuétliyiriichsonimine. 

Neufuchsine ...  Diaminotriuiéthylfuchsouioiiue. 

Bleu  d'aniliue Diphénylaminofuchsonphényliiuiiie. 

Violet  cristallise llexaphényldiaminofuclisouimine. 


.Nomenclature  modifiée. 

Rosaniline. 

ilosamonotoluidine. 

Rosadiloluidine. 

RosatritoUiidine. 

Triphénylrosauiliue. 

Ilexaphênylrosaniliue. 


TÉTRAOXYCYCLOHEXANE-ROSAMLINES, 
NOUVELLE  SORTE  DE  DÉRIVÉS  INCOLORES 

Dans  mes  Notes  antérieures  (3),  j'ai  fait  voir  que 
les  sels  des  rosanilines  sont  capables  de  fixer  :  soit 
4  mol.  de  gaz  chlorhydrique,  soit  4  mol.  d'ammo- 
niaque, en  se  transformant  en  dérivés  incolores  de 
l'hexahydrobenzène  que  j'ai  dénommés  tetrachlor-  et 
tétramino-cyclohcxane-roscnilines.  .\  ces  deux  caté- 
gories vient  s'en  ajouter  une  nouvelle,  comprenant 
les  létraoxycyclohexane-rosanilines,  formées  par 
l'absorption  de  4  mol.  d'eau. 

La  formation  de  ces  produits  nouveaux  repose  sur 
une  simple  hydrolyse  qu'éprouvent  les  sels  de  rosa- 
niline en  solution  acide,  et  je  montierai,  dans  une 
prochaine  Note,  qu'elle  est  aussi  la  cause  de  la  déco- 
loration des  solutions  de  fuchsines  en  présence  d'un 
excès  d'acide. 

Les  conditions  de  solubilité  de  ces  corps  el  des 
sels  des  rnsanilincs  ne  permettent  de  préparer  que 
quelques  représentants,  bien  que  leur  existence  soit 
générale  jiour  toutes  les  rosanilines. 

.\insi  les  Irii'hlorhydrates  de  rosaniline  et  rosamo- 
notoluidine  siinl  très  peu  solublesdans  l'acide  chlor- 
hydrique chaud  et  ils  ciislallisent  en  sels  noirs,  fait 
constaté  déjà  par  A.-\V.  Ilofmann  en  I8()2. 

(1)  C.  fl.  .icad.  Se,  139,  p.  iOl. 

(2)  Berichte  der  deulsch.  chem.  Ges.,  37,  l'.Wl, 
p.  3856. 

(.S)  Comptes  rendus,  138,    l'J04,  p.  1608,  ICIô  et  1709. 


Tout  au  contraire,  les  sels  de  rosadiloluidine  et 
rosatriloluidine  sont  extrêmement  solubles  dans 
l'acide  chlorhydrique  concentré  et  restent  en  solu- 
tion après  le  refroidissement.  Pendant  un  repos  de 
24  à  48  heures,  par  une  hydrolyse,  la  liqueur  rouge 
foncé  s'est  décolorée  et  transformée  en  une  masse 
de  cristaux  qui,  lavée  à  l'alcool  et  l'éther  et  séchée 
au  vide,  est  paifaitement  blanche. 

Les  propriétés  de  ces  deux  composés:  le  trichlohy- 
drate  de  tétraoxycycloltexane-rosaditoluidinc  et  le  tri- 
chlorhydrate  de  tétraoxycyclohexane-rosatriloluidine, 
sont  des  plus  intéressantes.  Pour  les  analyses  je 
renvoie  au  Mémoire  détaillé. 

Stables  à  la  température  ordinaire,  les  composés 
blancs  perdent,  à  .'iO"C;.,  1-  mol.  d'eau  et  fournissent 
les  trichlorhydrates  noirs  qui  se  dissolvent  dans 
l'eau  avec  coloration  rouge;  chauffés  à  iOO»  G.  on 
obtient  les  sels  monacides  de  couleur  verte,  carac- 
téristique pour  les  fuchsines. 

Oes  dérivés  nouveaux  sont  extrêmement  solubles 
dans  l'eau:  la  solution  concentrée,  incolore  d'abord, 
se  dissocie  lentement  et  donne  un  précipité  abon- 
dant de  fuchsine.  A  chaud  la  solution  se  dissocie  et 
se  colore  instantanTment.  L'extrême  solubililé  de 
ces  produits  leur  donne  aussi  une  importance  in- 
dustrielle. 

Le  tribromhydrate  et  le  carbinoltribromhydrale 
du  violet  hexaméthyle    (1)  fourni.ssent,  par  exposi- 

(1)  lierilche  deutsch.  chein,  (Jes.,  33,  l'JOO,  p.  Tôî. 
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lion  à  l'air  liumide,  une  poudre  blanche  :  le  iri- 
cldorhydrate  de  tétraoxymjcloltexane-rosaniliiie  hexa- 
mélhylé  qui  se  dissout  sans  couleur  dans  l'eau 
froide;  à  chaud  la  dissolution  devient  violette. 

Ces  dérivés  inco'ores  lournissenl  la  clef  de  la 
constitution  des  sels  des  rosanilines.  Ils  démontrent 
que  ce  sont  des  corps  non  saturés  et  le  fait  que  la 
saturation  se  fait  également  avec  un  acide,  une 
base  ou  un  corps  neutre,  accuse  un  élément  indiffé- 
rent qui  cause  l'état  de  non  saturation  qui  en  l'es- 
pèce ne  peut  être  que  le  carbone.  Par  iixation  de 
4  mol.  HCl,  NIP,  ou  11-0 la  molécule  devient  satu- 
rée, soit  alors  par  huit  groupes  monovalents  tels 
que  H,  Cl  ou  NH^H  ou  OH, H. 

L'état  non  saturé  du  carbone  étant  représenté  par 
doubles  liaisons,  ces  huit  groupes  monovalents  ré- 
pondent à  quatre  doubles  liaisons  qui  se  défont  faci- 
lement et  qui  sont  par  suite  aliphatiques. 

On  arrive  ainsi  à  la  conclusion  importante  : 

La  molécule  des  sels  des  rofanilincs  renferme  quatre 
doubles  liaisons  aliphatiques. 


CARBINOLSELS   ET  CYCLOHEXANE- 

ROSANILINES, 

PHÉNOMÈNES     DE    DECOLORATION       i 

Ma  dernière  note  (2|  amène  à  la  conclusion 
que  la  molécule  des  sels  des  rosanilines  ren- 
ferme quatre  doubles  Imisons  aliphntiquex. 

H  en  résulte  que  la  formule  de  M.  Rosenslielil 
ne  renfermant  que  des  noyaux  benzéniques  et, 
par  suite,  seulement  des  doubles  liaisons  aro- 
matiques, n'entre  plus  en  question.  Quant  à  la 
formule  quinonique  de  MM.  Fischer  et  Nietzki, 
elle  a  pu  prévoir  l'existence  de  ces  cyclohexane- 
rosanilines  et  si  celte  formule  n'existait  pas 
encore  il  aurait  fallu  la  créer  maintenant. 

L'expérience  importante  qui  permet,  en  chauf- 
fant, de  transformer  les  corps  blancs  en  sels 
noirs  par  perte  de  2  mol.  d'eau  est  une  preuve 
directe  pour  la  constitution  quinonique.  De 
même,  il  semble  inutile  d'insister  davanlage  sur 
les  relations  étroites  entre  la  couleur  et  les  dou- 
bles liaisons  en  vue  de  cette  expérience  : 

[iNll-^Cl  NH^CI 

.,'  Il 

/l\  /\ 


\  / 

Il      II 

OU  OH 
/  \ 

\   OH    / 


/ 


CIH3NC«H4— C— CeH*.NH''Cl      CIH3NC6H>-  C-C6H4NH3CI 
H  Trichlorhydrate  de  rosaniline, 

Trichlorhydrale    de    tétraoxycy- 
clohexane-rosaniline. 

Ensuite,  j'ai  étudié  le  phénomène  de  décolo- 
ration qu'éprouvent  les  fuchsines  avec  un  excès 

(1)  C.  R.  Ac(id.  Se.  139.  p.  6'2I. 

(2)  Comptes  rendus,  139,  lOO'i,  p.  60(). 


d'acide  minéral.  M.  Otto  Fischer  (1)  le  regarde 
comme  un  phénomène  des  ions,  tandis  que 
d'autres  savants  admettent  la  formation  du  car- 
biaolsel  hydraté  et  incolore.  C'est  une  hypo- 
thèse énoncée,  il  y  a  déjà  longtemps,  par  Lo- 
thar  Meyer  (2j  et  elle  m'a  servi  pour  l'explica- 
tion des  phénomènes  curieux  que  j'ai  décrits  il 
y  a  un  an  (3). 

La  dissolution  du  trichlorhydrate  de  rosani- 
line  d.ms  les  acides  minéraux,  qui  est  d'abord 
rouge,  donne  un  phénomène  secondaire  durant 
H  minutes,  qui  décolore  le  liquide  et  dégage  de 
la  chaleur  :  environ  5  cal.  On  observe  une  réac- 
tion analogue,  mais  en  sens  inverse,  en  dissol- 
vant le  rosanilinecarbinol  dans  l'acide  acétique; 
le  liquide  incolore  se  colore  durant  8  minutes 
et  absorbe  de  la  chaleur  :  aussi  5  cal.  environ. 

L'analogie  complète  des  deux  phénomènes 
prouve  que  les  composés  incolores  sont  dans 
les  deux  cas  identiques  et  j'ai  admis  que  ce 
soient  les  carbinosels  (HClNH'^C'Hij'COH. 

.Mais,  de  l'étude  de  ces  carbinosels,  il  résulte 
que  ce  sont  des  corps  très  instables,  surtout  en 
présence  d'eau.  Celui  de  la  rosatritoluidine 
n'existe  pas  et  le  premier  représentant,  décou- 
vert par  M.  Hantzsch  (i),  le  tribromhydrate  du 
violetcarhinol,  se  dissocie  lentement  au  vide. 
Le  seul  carbinosel  qui  m'a  donné  des  analyses 
exactes  était  le  trichlorhydrate  de  l'hexaméthyl- 
rosanilinecarbinol,  mais  il  renferme  déjà  du  sel 
anhydre,  ce  qui  lui  rend  une  teinte  bleue.  Ces 
rarbinolsels  sont  remarquables  par  les  propriétés 
hygrométriques.  Dès  qu'on  les  expose  à  l'air, 
ils  se  transforment  en  une  masse  noire  fondue 
qui,  sur  un  buvard,  s'est  transformée,  après 
deux  jours,  en  une  poudre  blanche  :  le  tribrom- 
hydrate de  létraoxycyclohexane-hexaméthyl- 
rosaniline. 

Ceci  explique  peut-être  une  contradiction  dans 
laquelle  je  me  trouve  avec  M.  Hantzsch,  qui 
indiquait  que  les  carbinolsels  se  dissolvent  à 
froid  presque  incolores  dans  l'eau;  la  couleur 
apparaît  quand  on  échauffe.  Ce  carbinolsel  a 
dû  probablement  renfermer  des  dérivés  inco- 
lores du  cyclûhexane  qui  se  sont  formés  à  l'air. 
Les  carbinolsels  ble/idfres,  maintenus  à  l'abri 
de  toute  humidité,  donnent,  au  contact  de  l'eau 
glacée,  immédiatement  la  rouleur  dans  l'inten- 
sité dé/initire. 

Par  suite  de  cette  instabilité  des  carbinolsels, 
dont  l'existence  dans  les  dissolutions  incolores 
des  fuchsines  est  à  redouter,  il  m'est  venu  l'idée 
que  ce  soient  peut-être  les  cyclohcranesels  nou- 
veaux. 

Pour  une  expérience  décisive  il  a  fallu  recou- 
rir à  la  therniochimie.  Le  trichlorhydrate  an- 
hydre et  noir  donne,  comme  la  fuchsine,  dans 
l'acide  minéral  étendu  (HC1-|-  lOOH'O),  un  phé- 

(1)  '/.eilsctir.  fin-  Faibeii-u.  Texlihltemie,  1902,  p.  1281. 

(2)  Bericlite  cliem.  Ges.,  28,  1895,  p.  519;  Zeitschr.  fur 
pliysili.  Cliem.,  11,  1893,  p.  227. 

(î)  Comptes  rendus  137,  1903,  p.  331. 

|4)  Bericlile  der  deut.  citem.  Ges  ,  33,   1900,  p.  752. 
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noinène  secondairn  qui  décolore  le  li(]iiide  ol 
dégaine  environ  ?  cul. 

l'ar  suilu,  ce  /irai/iii/  iiicdhirc  nxislanl  dans 
celle  solution  doil,  dissous  dans  le  même  li- 
quide, ilt'iiain'r  .')  cal.  de  moins. 

L'e.xpôrieiice  démontre  que  le  rurliiniillvi- 
rlih)rliijilr(ite  ilc'i/iigi',  <iH  roit/rniri',  5  cal.  t/r 
/i/iis,  tandis  que  le  cijciohe.vancsi-l  déf/age  3  cal. 
(le  moins  et  donne  tout  de  suite  une  solution 
incolore  sans  aucun  phénomène  secondaire. 

rUKMIKUlCCONCLUSION.  —  /.rs / tir/is i /l l's  /'or/ncil / . 
ihins  un  c.fcrs  triicidr  miiK'rii/,  ilrs  solutions 
incolores  en  li.runi  l  /nul .  d'eau ,  le  nni/uu.  (/ui- 
iwnii/ue  se  Iruns/'or/ne  en  noi/uu  île  l' liexuhtj- 
di'o()en:ène  et  forme  le  t rirlilorinidrule  de 
létruoxgegelohe.vane-rosuniline. 

Mais,  lorsque  ce  composé  est  reconnu  le 
même  que  celui  <jui  existe  comme  intermédiaire 
dans  l'aclioa  de  peu  d'acide  sur  les  rosanilinc- 
carbinols,  il  en  résulte  ceci  : 

DKU.MKMli  CONCLUSIO.N.  —  Diins  lu  neulrulisu- 
linn  des  rosttnUineearhinoh  pur  un  uride,  le 
noijuu  lien:enii/ue  jiusse  toujours  jiitr  le  noi/uu 


lie  l' iie.rulnidrohen-zène  comme  inlermédiuire, 
iijin  detuhlir  le  noijuu  i/uinonii/ue  comme  terme 
fi  nul 

COMPARAISON    TIII-'.KMOCHIMIQUE 
ENTRK  ROSANILlNIiS   ET   LEb'CANILlNES  (i) 

Bien  (juc  les  rosanilinecarbinols  soient  des 
triamines,  ils  se  comportent  comme  des  bases 
monoacides  excessivement  fortes.  A.-W.  Ilol- 
inann  a  déjà  révélé  \es  prédilections  monoueides 
et  M.  Ilanlzsch,  en  faisant  l'étude  de  la  conduc- 
libililé  électrique  des  sels,  est  arrivé  à  la  con- 
clusion que  les  trois  groupes  aminés  concentrent 
leurs  charges posit ires  en  une  seule  qui  devient 
par  suite  très  forte.  De  même  M.  Haeyer  invo- 
que un  pouvoir  activant  spécial  qui  distingue 
ces  individus  chimiques  et  leur  donne  des  pro- 
priétés extraordinaires. 

Mes  mesures  lliei'moc/iimii/ues  ([ue  j'ai  pu- 
bliées en  partie  il  y  a  un  an  rJ.)  et  que  j'ai  main- 
tenant complétées  donnent  une  nouvelle  confir- 
mation précise  de  celte  faculté  de  cumuler  les 
propriétés  basiques  dans  un  seul  groupe  favo- 
risé. 

Iia|,i„„l  enlre 


Hosauiline  cirbinol     - 

Rosamonotokiidiue 

rtosadiloluidiiie 

Kosatritoiuidiae 

Uexauiéthylrosanilint' 

Carljinol  <li 


-  IICI  (liss   9,9 

-         9,(5 

-         10,9 

11,1 

-       i;i,7 

■f  lllir 11,4 

vert  nialîicbite  +  Il-SO'  diss. 


.hydre. 

(l'ncicle. 

d'acide. 

ii;,i 

;i,i 

1   :  3,2 

ici 

3,4 

1  :  2,8 

iG,:i 

3,7 

1   :  4,0 

IC,3 

2,C 

1   :  4,3 

18,2 

î,2 

1  :  f.,0 

1.^,3 

1,9 

1  :  5,9 

igcal.o 

sulfate  diacide. 

Kemurque.  —  Contrairement  à  ce  que  l'on  a 
admis  jusqu'ici,  les  monochlorhydrates  des  rosa- 
nilines  renferment  1  mol.  d'eau  de  cristallisa- 
lion. 

Si  l'on  chaufl'e  deux  jours  k  140"C.  cette  molé- 
cule d'eau  reste  et  ce  n'est  qu'à  230"  C.  qu'elle 
commence;!  partir.  On  se  rend  facilement  compte 
de  ce  fait,  en  refroidissant  le  ballon  :  on  voit 
que  les  paroisse  couvrent  de  j^outtelettes  d'eau. 

MM.  Kchrmann  et  Wonzel  (H)  ont  voulu  dé- 
montrer que  le  monochlorhydrate  de  rosanilinc 
ne  renferme  plus  d'eau.  Mais  les  analyses  don- 
nées par  ces  auteurs,  bien  qu'elles  soient  con- 
cordantes pour  l'hydrogène  et  le  carbone,  don- 


nent dans  certains  cas  pour  le  chlore,  l'élémeut 
le  plus  exact  à  doser,  une  valeur  inférieure  de 
0,5  °/o  environ,  valeur  que  j'ai  retrouvée 
dans  toutes  mes  analyses  (4)  et  qui  accuse  la 
présence  de  1  mol.  d'eau.  Aussi  mes  analyses 
du  carbone  et  de  l'hydrogène  répondent  à  la 
molécule  hydratée.  Les  chlorhydrates  de  la 
rosatritoluidine  et  hexaméthylrosaniline  renfer- 
ment aussi  1  mol.  d'eau.  Ce  n'est  pourtant  que 
de  l'eau  de  cristallisation  qui  n'inllue  nullement 
sur  les  propriétés  générales,  car  en  chaulfant  le 
trichlorhydrate  anhydre  on  obtient  le  sel  mono- 
acide anhydre  possédant  toutes  les  propriétés 
des  fuchsines. 


l'hdlcui-  iriii/ilialatioii  du  nwiwchlorliijdrate  de  rosaiiiliiie. 
Chlorhydrate  de  rDsaniliiic  sol.  -f  ll-û  lif|.  =  rosanilinechlorhydrate  :  11-0  sol. 


-I-  0':«i,7 


Les  carbinols  peuvent  donner  en   dehors  des  l   les     carbinolsels     Iriacides     découverts 
sels  colorés,    si    l'on  évite    la  présence  d'eau,  |  M.  Hantzscli. 


par 


t'heleiir  de  iieulralisidion  dans  la  /'ormalion  des  cart)inols(dt 
ilc.xaméthylrosaiiiliiiecarhinol  sol.  4-  3HCI  diss.  =  Ciirliinolsei  sol.  +  M'^U)...    . 


l'onr  IIIC:. 
5  cal 


(1)  C.  II.  .Icad.  Se,  3  oct.  1904,  p.  642. 

(2)  Compte.i  rendus,  137,  p.  331. 

(3)  Berickte  der  deutsch.  cliem.  tjes.,  34,  1901.  p.  1810. 


(4)  Les  dillerentes  fuchsines  synthétiques  et  pures 
furent  mises  fjracieusemeiit  à  ma  disposition  par  les  ëta- 
blissemenls  de  Meister,  Lucius  et  Brûning,  à  llœchst. 
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KTLUE  SUR  LtS  APPRÊTS  DES  TISSUS  POl  R  RELILRE. 


Chaleur  de  neutralisai  ion  des  leucanilines. 

J'our  IHQ. 

rai  ra] 

Leucaniline  sol- -+- nHCI  diss.  =  trichlorhydrate  sol +1^,0  4,0 

Leucoiuouotoluidine  sol. -r  SHG  diss.  =  trichlorhydrale  sol  +12,4  4.1 

Leucoditoluidiae  sul.  +  3UC1  diss.  =  Irichlorhydratc  sol +13,1  4.3 

LeucoIritoiuidinesol.-fSHCl  diss.  =  lrichlorhydratesol +  lî,8  4,î 

Hexamétbylleucaniliue  sol.  +  3HC1  diss.  =  trichlorhydrale  sol +14.3  4, S 

Ou   remarque  tout  d'abord  que  le  carbinol.  rapport  de  la  première  acidité  aux   deux  sui- 

pour  donner  le  carbinolsel  Iriacide,  dégage  eu-  vanles  qui  est  pour  la  rosaniline  3  :  1,  s'élève 

viron  la  même  (junniité  de  chaleur  que  les  leu-  dans  Ihexaméllivlrosaniline  à  G  :  1. 

canilines  pour  former  le  leucosel  Iriacide.  I       M.   Baeyer  a   énoncé  dernièrement  (i:   l'idée 

La  clialeur  dégagée  par  la  fixai  ion  de  3  mol.  I  importante  que  celte  favultv  de  cumul  pourrait 

d'acide  sur  le  rarl/inol  pour  former  les  sels  être  en  relation    avec  le  noyau  r/uinonitjue  et 

colorés  est  toujours  supérieure  à  celle  produite  jiar  suite  arec  la  foulcur. 

par  la  formation  des  carl/inolsels  ou  leucosels  Eu  effet,  nous  remarquons  une  certaine  rela- 

correspondanls    II  en  résulte  Tinslabilité   des  lion  entre   les  propriétés   basiques  des  rosani- 

carbinosels  et  leur  tendance  à  former  en  déga-  Unes,  leur  faculté  de  cumul  et  l'énergie  emma- 

geant  de  la  chaleur  les  sels  colorés.  j  gasinée  dans  le  noyau  quinonique:  la  f/uanlite 

Dans  les  sels  colorés  la  première   molécule  de  chaleur  dégagée  par  la  fixation  des  4  mol. 

d'acide  dégage  beaucoup  jdus  de  chaleur  que  \  d'eau    qui    détruit    le  noyau  quinonique  est 

les  molécules  suivantes  et  ce  cumul  semble  s'ac-  aussi  plus  grande  pour  V hexaméthylrosaniline 

cenfuer  dans  les  bases  plus  fortes.   Ainsi   le  que  pour  la  rosal'ritoluidine. 

Trichlorhydrale  de  rosaditolaidiae  +  illK)  liq.  =  tétraoxycyclohesanesel +5.6 

—  rosatritoluidiue  —  =  —  +â,ô 

Tribroinhydrale  de  hexaméthylrosaniline       —  =^  —  +1,0 

Toute  la  caractéristique  thermochimique  i  sur  un  autre  point  un  groupe  endothermique 
repose  sur  le  fait  que  la  molécule  colorante  chromophore.  La  formation  d'une  matière  colo- 
renfermeà  la  fois  un  groupement  très  exolher-  rante  ressemble  beaucoup  à  ce  genre  de  réac- 
mique  et  un  groupe  endothermique  :  la  sali  fi-  lions  que  .M.  Berlbelol  [i\  appelle  des  réactions 
cation  de  certains  groupes  appelés  par  par  entrai'nemeni,  seulement  avec  la  différence 
J/.  Witt  (I  )  o.xochromes  amène  une  disposition  que  le  fournisseur  et  le  percepteur  d'énergie  se 
spéciale  delà  molécule  qui  la  force  d'établir  •   trouvent  unis  dans  la  même  molécule. 


ETUDE    SUR    LES   APPRETS    DES   TISSUS    POUR  RELIURE 


Les  toiles  pour  reliure,  comme  leur  nom 
l'indique,  servent  principalement  pour  la  reliure 
des  livres  de  toute  espèce,  carnets,  registres, 
cahiers,  etc.,  mais  on  en  emploie  aussi  des  quan- 
tités considérables  dans  la  gainerie  et  la  maro- 
quinerie fines  et  ordinaires,  seules  ou  associées 
avec  le  cuir  ou  le  papier. 

La  reliure  se  faisait  autrefois  presque  exclu- 
sivement avec  des  peaux  de  veau  ou  de  mouton; 
si  ces  matières  pouvaient  suflire  dans  les  siècles 
passés,  on  ne  voit  guère,  avec  l'essor  prodigieux 
qu'a  pris  la  librairie  au  \i  /  siècle,  comment 
on  aurait  pu  se  procurer  facilement  et  à  bon 
compte  les  matériaux  nécessaires  à  la  reliure  des 
innombrables  ouvrages  publiés.  Le  cuir,  maro- 
quin, chagrin,  veau  glacé,  basane, etc.,  etc.,  n'est 
plus  empluvé  que  dans  la  reliure  de  luxe  ou  dans 
les  cas  où  l'on  a  besoin  d'une  grande  solidité. 

On  se  sert  souvent  dans  la  reliure,  et  en  parti- 
culier pour  les  registres,  de  toile  de  lin  cylindrée, 
sans  aucunapprèt  autre  que  le  parement  naturel 
du  tissu.  On  fait  aussi  des  toiles  noires  dites 
«  toile  à  registre  »  qui  sont  simplement  calan- 

(I)  Bericfite  der  deutsch.  citem.  Ges..  21,  p.  3îô. 


drées  avec  ou  sans  apprêt.  La  fabrication  de  ces 
articles  n'offre  rien  de  particulier  et  nous  ne 
faisons  que  la  signaler. 

Pour  imiter  les  cuirs  chagrinés  ou  maroquinés, 
il  a  été  nécessaire  de  donner  au  tissu,  calicot  ou 
cretonne,  un  apprêt  suffisamment  ferme  pour 
prendre  et  retenir  le  gaufrage,  qui  ne  pourrait 
pas  s'appliquer  sans  apprêt. 

Le  lissu  doit  en  outre  être  bien  bouché  pour 
ne  pas  laisser  passer  la  colle;  il  doit  réunir  un 
certain  nombre  de  conditions  que  nous  énumé- 
rerons. 

Les  premières  toiles  pour  reliure,  connues  dès 
le  début  sous  le  nom  de  toile  anglaise,  étaient 
d'abord  teintes,  puis  apprêtées  plusieurs  fois 
en  plein  avec  de  l'apprêt  ordinaire  sans  colora- 
tion :  on  se  servait  de  farine  cuite  avec  addition 
d'alun.  Les  pièces  étaient  séchée~  à  l'étendage 
tiède,  puis  humectées,  cylindrées  et  gaufrées. 

C  est  ainsi,  par  exemple,  que  se  faisait  la  toile 
rouge,  qui  a  de  tout  temps  été  la  plus  employée. 
Le  lissu.  une  belle  cretonne  fine  bien  régulière, 

(I    Berichle  der  deutscli.  cliem.  Ges.,  1904,  p.  ÎS7î. 
(3|  Berttielot,  Essai  de  Mécanique  citimique,  2,  p.  460 
et  464. 


Supplément  à  la 

Revue  Générale  des  Matières  Colorantes. 


Indones  Immédiats 

brev.  s.  g.  d.  g. 

employés  en  remplaeement  de  l'Indigo. 


Tissu  de  coton 

teint  avec  : 
Indone  Immédiat  R  conc, 

brev.  s.  g,  d.  g. 
Indone  Immédiat  RR  conc, 

brev.  s.  g.  d.  g. 
Bleu  Immédiat  direct  B, 

brev.  s.  g.  d.  g. 


Toile  métisse 

teinte  avec  : 
Bleu  Immédiat  direct  JB, 

brev.  s.  g.  d.  g. 
Indone  Immédiat  3B  conc 

brev.  s.  g.  d.  g. 


Toile  de  lin 

teinte  avec: 
Indone  Immédiat  B  F  conc, 
^  {  brev.  s.  g.  d.  g. 

'  Indone  Immédiat  R  conc, 
brev.  s.  g.  d.  g. 


MANUFACTURE  LYONNAISE   DE  MATIÈRES   COLORANTES,   LYON. 


Indone  Immédiat 

brev.  s.  g.  d.  g. 

employé  en  remplacement  de  l'Indigo. 


Les  marques  les  plus  importantes  sont: 

Indone  Immédiat  R  conc,  brev.  s.  g.  d.  g.  ;  pour  nuances  indigo  moyennes  et  foncées,  dans  toutes  les 
variations. 

Indone  Immédiat  RR  conc,  brev.  s.  g.  d.  g.  ;  plus  rouge  et  plus  vif  que  le  R  conc. 

Indone  Immédiat  BF  conc,  brev.  s.  g.  d.  g.  ;        . 

j    ,         T'j-i-nrjT^  i  ]  (  plus  verdâtres   et   plus   vifs   que   le  R  conc;    employés 

Indone  Immédiat  BBF  conc,  brev.  s.  g.  d.  g.;    >  '^  ^  ^  <         f    ^^^ 

l  pour  nuances  indigo  claires  et  moyennes. 

Indone  Immédiat  3B  conc,  brev.  s.  g.  d.  g.  ; 

Indone  Immédiat  RB  conc,  brev.  s.  g.  d.  g.  ;  un  peu  plus  terne  que  le  R  conc. 

Les  Indones  Immédiats  peuvent  être  nuancés  à  volonté  entre  eux  et  avec 
les  Bleus  Immédiats  directs  B  et  JB. 

Les  Bleus  Immédiats  directs  JB  et  B  s'emploient  beaucoup  soit  pour  obtenir  directement  des  nuances 
bleues  intenses,  soit  en  combinaison  avec  les  Indones  Immédiats  pour  obtenir  des  tons 
plus  vifs. 

Teinture  au  Jigger. 

On  se  sert  de  deux  Jiggers:  l'un  destiné  à  la  teinture,  l'autre  seulement  au  rinçage: 


A  la  partie  frontale  du  jigger  (a)  on  adapte  deux  coussinets  (c)  dans  lesquels  on  introduit  un  axe  tournant  ici). 
L'axe  (d)  est  muni  aux  deux  extrémités  de  deux  leviers  (e)  servant  de  supports  au  rouleau  presseur  (h).  Les  leviers  (ej  reçoivent 
un  prolongement  (_0  destiné  à  recevoir  les  poids  {t/J.  Au  repos  cette  disposition  prend  la  place  indiquée  en  pointillé,  et  elle 
est  maintenue  dans  cette  position  par  un  crochet  ou  une  goupille  comme  le  croquis  l'indique  sommairement. 


Pendant  la  teinture  le  rouleau  presseur  reste  au  repos  au  dessus  du  milieu  du  jigger  et  la 
teinture  s'effectue  comme  d'habitude;  ce  n'est  que  pour  le  dernier  passage  qu'on  rabat  le  rouleau 
presseur,  sous  lequel  on  fait  passer  le  tissu.  On  oxyde  ensuite  en  faisant  passer  le  tissu  à 
l'air  sur  deux  ou  trois  rouleaux  conducteurs,  puis  on  rince. 


Premier  bain: 


2,5  - 15  gr.  d'Indone  Immédiat 

5    —30    ,,    de  sulfure  de  sodium  crist. 

2    —  4    „     de  soude  caustique  40"  B^  ^    p.ir  litre  de  bain. 

5    — 20    „    de  sel  marin  ou  de  sulfate 

de  soude  cale. 


du  poids  du  tissu. 


On  ajoute  en  outre: 

1,5—  8o/o  d'Indone  Immédiat 

3    —  16  0o  de  sulfure  de  sodium  crist. 

Vieux  bains.     On  les  renforce  avec: 

1,5—    8",o  d'Indone  Immédiat  -i 

3    —  16  0o  de  sulfure  de  sodium  crist.        { 

.  /     du  poids  du  coton. 

1      -  2o/o  de  soude  caustique  40"  B'=  l 

0,5  —   1  0  0  d'huile  pour  rouge  turc 

On  teint  en  bain  chaud  dans  un  jigger  muni  de  rouleaux  presseur  s.  Il  est  bon  de 
terminer  la  teinture  en  4^6  passages.  Il  est  inutile  et  même  plutôt  unisible  d'en  donner  d'avantage, 
vu  la  bonne  pénétration  de  l'Indone  Immédiat. 

Après  teinture  et  rinçage  on  lave  la  marchandise  et,  s'il  y  a  lieu,  on  savonne. 


Teinture  au  foulard. 

On  se  sert  d'un  foulard  muni  d'un  bac  en  bois  d'une  contenance  de  100  à  200  litres  environ. 
L'appareil  ne  doit  présenter  aucune  partie  en  cuivre.  Les  rouleaux  presseurs  sont  garnis  d'un  doublier 
comme  d'habitude. 


Premier  bain: 


3    — 15  gr.  d'Indone  Immédiat 
6    —20    „     de  sulfure  de  sodium  crist. 
2    —  4    ,,    de  soude  caustique  40"  B^ 
1     —   2    „    d'huile  pour  rouge  turc 
5    — 20    „    de  sel  marin  ou  de  sulfate 

de  soude  cale. 


On  ajoute  en  outre: 


1,5—   SOfl  d'Indone  Immédiat 

3    —  lOOfl  de  sulfure  de  sodium  crist. 


par  litre  de  bain. 


du  poids  du  tissu. 


Vieu.\  bains.     On  les  renforce  avec; 

1,5 —  8    o/q  d'Indone  Immédiat 

3    -  16    0,0  de  sulfure  de  sodium  crist.         / 

1  2    0/0  de  soude  caustique  40"  Bé  (    <*"  P""*'  ''"  «^«"- 

0,5—  1,50/0  d'huile  pour  rouge  turc  ' 

On  donne  2-4  passages  en  bain  chaud.    Après   chaque  passage  on   oxyde  en  faisant  passer 
le  tissu  à  l'air  sur  2-3  rouleaux,  puis  on  le  met  en  plis. 

On  peut  rincer  à  volonté  à  l'eau  froide  ou  à  l'eau  chaude. 


Teinture  à  la  continue. 


Lorsqu'il  s"agit  d'une  forte  production,  il  est  recommandable  de  teindre  à  la  continue;  Nous 
reproduisons  ci-après  un  croquis  représentant  une  machine  continue  qui  a  donné  de  très  bons  résultats 
pour  la  teinture  de  l'Indone  Immédiat. 


\ 


\ 


\ 


-p-p-û-û- 


•àMWa-,,-Si 


mimîli 


al  a*  a' 

a'  et  a-  sont  deux  grandes  caves  à  roulettes  dans  lesquelles  se  trouve  le  bain  de  teinture.  La  capacité  de  chacune 
d'elle  est  d'env.  5000  litres.  La  paroi  qui  les  sépare  est  en  partie  perforée,  de  façon  à  pennettre  au  niveau  du  bain  de  s'éçaliser 
dans  les  deux  cuves,  a^  est  une  petite  barque  en  bois  ser^'ant  au  rinçage;  entre  a-  et  a^  se  trouvent  de  petits  rouleaux  sur 
lesquels  passe  le  tissu  au  sortir  du  bain  de  teinture  pour  recevoir  un  court  passage  à  l'air. 

La  marche  de  la  machine  est  réglée  à  raison  de  20  mètres  de  tissu  par  minute,  de  sorte  que 
la  production  journalière  atteint  env.  12000  mètres  pour  une  journée  de  10  heures. 

A  l'entrée  de  chaque  cuve  des  extenseurs  tiennent  le  tissu  au  large  et  empêchent  la  formation 
de  pUs. 

Les  deux  premiers  compartiments  contiennent  le  bain  de  teinture  et  le  3^  l'eau  de  rinçage. 
Chaque  compartiment  est  muni  de  rouleaux  presseurs  fonctionnant  régulièrement.  Au  sortir  de  la  barque 
de  teinture,  le  tissu  passe  (comme  l'indique  la  croquis  ci  dessus)  sur  quelques  rouleaux  pour  faciliter 
l'oxj'dation,  et  passe  seulement  alors  dans  la  troisième  cuyc  pour  y  être  rincée. 

Les  barques  de  teinture  sont  garnies  avec: 
5  — 15  gr.  de  colorant 

10  —  30    „    de  sulfure  de  sodium  crisL       / 
de  soude  caustique  40"  B* 
de  glucose  (sucre  de  raisin) 
de  sel  marin 


1  -  2 
1—  2 
5-15 
Pendant  la  teinture  on  renforce  avec: 

3       8  0,0  de  colorant 

6  — 16  Oo  de  sulfure  de  sodiimi  crist. 


par  litre  de  bain. 


I 

Vï—   lOfl  de  soude  caustique  à  40<'  B'    ( 
i/i —  lo/o  de  glucose  (sucre  de  raisin) 


du  poids  du  coton. 


On  teint  le  tissu  en  donnant  un  passage  à  40-50"  C.  mais  s'il  est  nécessaire,  on  peut  aussi 
teindre  à  une  température  variant  de  80  "  C.  au  bouillon,  ce  qui  se  recommande  surtout  pour  l'Indone 
Immédiat  RB  conc. 

Lorsqu'on  emploie  l'Indone  Immédiat  en  combinaison  avec  le  Bleu  Immédiat  direct,  on  garnit 
les  bains  avec  les  mêmes  additions  et  dans  tous  les  cas  la  teinture  doit  se  faire  à  80"  C.  ou  au  dessus. 
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éUiit  leinl  en  rouge  d'Andrinople,  puis  apprëlù 
à  la  farine.  Le  prix  élevé  do  celte  Icinluro  a  élé 
iaprincipalecausederahandon  presque  complel 
de  cel  article;  mais  comme  il  arrive  souvent,  le 
bon  marché  n'a  élé  obtenu  qu'au  détriment  de 
la  qualité.  Si  on  compare  des  reliures  rouges 
laites  avant  la  découverte  des  ponceaux  a/.oïquos 
fnous  pouvons  citer  la  /iib/i<il/ir(jin-  rosi'  de  la 
librairie  Hachette',  avec  les  rouges  ordinaires 
actuels,  on  est  étonné  delà  conservation  parfaite 
de  la  couleur  datant  de  (|uaranle  ans,  tandis 
que  des  ouvrages  tout  récents  sont  rapidement 
défraîchis. 

La  plupart  des  toiles  de  reliure,  ou  ralico,  se 
font  actuellement  par  le  moyen  d'apprêts  colo- 
rés, soit  sur  tissu  préalablement  teint  iCot/tmoii 
colora),  soit  sur  tissu  blanchi  {i:rlr<i  fo/ors\. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  opère  par  voie  d'impres- 
sion, et  le  tissu  présente  toujours  un  envers  plus 
ou  moins  blanc. 

C'est  en  Angleterre,  où  l'article  a  pris  nais- 
sance (1),  que  la  fabrication  des  toiles  pour  reliure 
a  acquis  la  plus  grande  perfection,  ce  qui  est  dil 
k  plusieurs  causes.  Il  est  d'abord  naturel  qu'une 
induslrie  très  importante  se  soit  perfectionnée 
par  le  fait  mémo  de  son  grand  développement, 
et  en  vertu  de  l'expérience  acquise.  La  netteté 
du  tissu  joue  un  grand  rôle  dans  la  beauté  de 
l'article,  et,  lorsque  l'on  examine  les  toiles  de 
provenance  anglaise,  on  est  autant  frappé  de  la 
régularité  du  tissu  que  de  la  perfection  de 
l'apprèl;  la  réunion  de  ces  deux  éléments  est 
la  garantie  du  succès  final. 

Depuis  plusieurs  années,  les  fabriques  an- 
glaises c|ui  se  faisaient  concurrence  se  sont 
syndiquées,  chacune  conservant  les  spécialités 
dans  lesquelles  elle  pouvait  avoir  une  supériorité 
quelconque. 

On  apprête  aussi  pour  la  reliure  des  tissus 
imprimés;  on  emploie  alors  un  apprêt  transpa- 
rent à  la  farine  ou  à  la  fécule.  Ce  genre,  autrefois 
très  limité,  parait  devoir  prendre  depuis  quel- 
ques années  un  assez  grand  développement,  et 
il  est  probable  que  son  succès  actuel  ne  fera  que 
s'étendre.  On  n'imprime  que  des  couleurs  très 
solides  à  la  lumière,  telles  que  des  bleus  d'indigo 
ou  des  rouges  d'alizarine  rongés  ou  en  impres- 

(1)  Cepemlant  c'ctt  à  Troyes,  dans  l'usine  Journé 
—  disparue  aujourd'hui  —  que  se  sont  fabriquées  les 
premières  toiles  pour  nliurc.  Mais  le  iiialoriel  ne  pou- 
vait façonner  que  des  toii>"s  de  0  m.  no  de  large,  alors 
que  le  commerce  réclamait  du  I  m.  de  large;  aussi  les 
toiles  anglaises,  qui  avaient  préci.*ément  cette  largeur, 
prirent  rapidement  la  place  des  toiles  françaises  et  les 
désignations  se  Grent  eu  anglais. 

.Mais  aujourd'hui  l.i  fabrication  française  a  repris  Ir 
dessus  et  ne  le  cède  en  rien  à  la  fabrication  anglaise  pour 
le  fini  et  la  qualité,  far  exemple,  les  produits  de  la  mai- 
son française  bien  connue  :  Esuault-l'elterie-Barbet- 
Jlassiu  et  C'«,  pour  ne  citer  que  celle-ci,  jouissent  d'une 
excellente  réputation  et  nous  avons  été  lieiiie'.ix  d'ob- 
tenir de  cette  maison  un  certain  nombre  de  lonseigue- 
uients  pour  l'élude  que  nous  publions  aujourd'hui. 

Nous  la  remercions  de  son  amabilité  et  de  l'empres- 
sement qu'elle  a  mis  à  répondre  à  notre  désir. 

L.   L. 


sion  directe,  des  noirs  d'aniline,  des  bistres  au 
manganèse,  etc.,  etc. 

La  fabrication  des  toiles  pour  reliure,  long- 
temps localisée  en  Angleterre,  s'est  développée 
aussi  sur  le  continent  Kn  France,  en  Alsace,  en 
Allemagne  et  en  Autriche,  on  a  monté  cette 
intéressante  induslrie,  qui  partout  est  annexée 
aux  apprêts  ordinaires. 

.Notre  regretté  ami  Horace  Kœchlin  avait 
réuni  d'importants  documents  relatifs  aux 
divers  procédés  en  usage  tant  dans  l'article  teint 
que  dans  l'article  imprimé.  Les  notes  qu'il  a 
bien  voulu  nous  communiquer  autrefois  seront 
amplement  mises  à  profit  dans  la  suite  du  pré- 
sent travail. 

Observations  générales.  —  La  fabrication 
complète  des  toiles  pour  reliure  comporte  à  la 
lois  le  genre  teint  \roininon  rolors]  et  le  genre 
imprimé  ii'.r/ra-rolors).  Le  matériel,  sauf  la 
machine  à  imprimer,  est  le  même  pour  les  deux 
genres. 

I!  comprend  : 

1"  .Unc/iini'  à  inijiriincr  à  deux  couleurs,  ne 
présentant  pas  de  ditl'érence  notable  avec  les 
machines  ordinaires.  Les  rouleaux  doivent  avoir 
1  m.  10  de  table,  afin  de  permettre  d'obtenir 
une  largeur  finale  de  1  mètre,  exigée  pour  ce 
genre  de  lissu.  Lamachine  à  imprimer  comporte 
une  course  avec  plaques  à  vapeur,  terminée  par 
une  série  de  quatre  tambours  en  cuivre  étamé. 

2°  Machine  l't  apprêter  et  à  sécher.  —  Dans 
une  falirication  importante,  il  est  nécessaire 
d'avoir  une  machine  à  sécher  ordinaire,  en  plus 
lie  la  machine  qui  sert  à  la  fois  à  l'apprêt  et  au 
séchage.  L'apprêt  se  donne  à  la  racle,  d'un  seul 
côté  de  tissu,  et  non  en  plein  comme  dans  les 
apprêts  habituels  au  foulard.  On  emploie  à  cet 
effet  des  dispositifs  variés,  qui  tous  donnent  de 
bons  résultats  lorsqu'ils  sont  bien  réglés. 

Le  nombre  des  tambours  à  vapeur  du  séchoir 
est  proportionné  à  la  vitesse  désirée  :  il  est  rare- 
ment au-dessous  de  douze  et  peut  être  notable- 
ment plus  élevé.  Chaque  tambour  est  muni  de 
deux  rouleaux  de  détour,  afin  que  l'envers  de  la 
pièce  porte  seul  sur  le  métal.  En  général,  toutes 
les  parties  métalliquessurlesquelles  doit  passer 
le  tissu  humide  sont  en  cuivre  étamé. 

'i"  Machine  à  é/ari/ir,  soit  à  courroies  (Palmer), 
soit  à  pinces  automatiques,  ce  qui  vaut  mieux. 

■i"  Métier  à  enrouler. 

5°  Métiers  â  humecter.  —  On  se  sert  soit  du 
métier  ordinaire  à  tamis  de  soie,  soit  du  métier 
à  pulvérisateurs  marchant  à  l'air  comprimé.  Ce 
dernier  système  a  un  avantage  particulier  en 
lO  qu'il  permet,  par  un  simple  jeu  de  robinets, 
de  n'humecter  en  cas  de  besoin  que  la  lisière 
des  pièces,  qui  sèche  plus  rapidement  que 
l'intérieur. 

6°  .Machine  à  tondre.  —  Xe  serl  que  pour  les 
tissus  destinés  à  l'impression. 

7°  Foulards  i\  teindre,  préparer  ou  apprêter. 

8"  Ji'.K/ers  pour  la  teinture. 

9°  Cylindres  ou  calandres  à.  friction,  le  canon 
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ou  rouleau  d'acier  esl  chauffé  à  la  vapeur  ou  au 
gaz. 

10°  Mrtiers  à  r/aiifrer.  —  Il  rau|,  autant  de 
métiers  que  de  rouleaux  gravés.  ^Voir  plus  loin 
i.  gaufrage  ".)  On  peut  se  contenlerau  besoin  des 
huit  ou  dix  dessins  les  plus  courants,  mais  la 
collection  complète  comporte  près  de  cinquante 
dessinsclassiques,  sanscompter  les  articles  fan- 
taisie, qui  sont  innombrables. 

11"  }Ié/iers  à  veri/irr.  —  Ces  métiers  sont 
destinés  à  l'examen  minutieux  de  la  pièce,  qui 
se  déroule  lentement;  on  enlève  au  grattoir,  ou 
avec  une  lame  tranchante,  les  plaques  d'apprêt, 
les  boulons,  gros  fils,  etc. 

12°  Machine  à  métrer.  —  Cette  machine  doit 
enrouler  la  pièce  et  non  la  plier. 

13V,7(rt(/r//è/T.sàcuirclescouleurs.  — Ces  chau- 
dières sont  semblables  à  celles  qui  servent  dans 
les  cuisines  d'impression;  on  les  remplace  sou- 
vent par  des  cuves  en  bois  chauffées  par  un 
barboleur. 

H"  Moulina  à  entonnoir  pour  broyer  les  cou- 
leurs minérales  :  ocres,  outremer,  alumine,  etc. 

15°  Accessoires  dicers  :  lamis,  baquets,  pin- 
ceaux, etc.,  etc. 

La  production  d'une  machine  à  imprimer 
est  difficile  à  évaluer  exactement  :  cela  dé- 
pend naturellement  du  nombre  de  passages  et 
du  temps  perdu  à  changer  de  couleur.  En 
.Angleterre,  où  on  s'arrange  de  manière  à  faire 
une  seule  couleur  pendant  des  journées  entières, 
ou  arrive  à  produire  quotidiennement  une  cen- 
taine de  pièces  (de  34  m.i  par  machine. 

Tissu. —  Les  pièces  écruesont  102  m.  de  lon- 
gueur; elles  s'allongent  au  traitemeiil,  mais  la 
suppression  des  iiouts  tarés  compense  ce  gain, 
déserte  que  chaque  pièce  donne  (rois  coupes 
de  34  mètres. 

La  largeur  doit  être  de  11.5  cm.  pour  obtenir 
une  laize  finale  de  1  mètre. 

On  emploie  de  la  chaîne  32  et  de  la  trame  3-4; 
le  tissu,  en  chaîne  comme  en  trame,  a  16  fils 
au  quart  de  pouce. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  qualité  du 
tissu  est  très  importante  dans  cet  article,  qui 
doit  être  complètement  exempt  de  défauts  de 
tissage  tels  que  trous,  nœuds,  gros  ou  doubles 
fils,  etc. 

Les  lisières  ne  doivent  pas  être  trop  fortes, 
sans  quoi  elles  marqueraient  sur  les  rouleaux 
en  papier  des  cylindres  et  des  métiers  à  gau- 
frer. 

Il  faut  que  la  torsion  des  fils  soit  aussi  faible 
que  possible,  afin  que  le  tissu  s'imprègne  plus 
facilement,  ne  fasse  pas  ressort  au  cylindrage 
et  se  prête  mieux  au  gaufrage,  évitant  ainsi  les 
efl'ets  de  moirage  qui  se  produisent  avec  cer- 
tains dessins  à  rayures  fines,  et  en  particulier 
avec  le  <<  grain  de  soie  »  (dessin  S'i. 

On  vérifie  le  tissu  avec  le  plus  grand  soin, 
après  le  blanchiment  total  ou  partiel;  on  en- 
lève avec  des  pincettes,  des  ciseaux  ou  une 
petite  tondeuse  de  coiffeur,  toutes  les  aspérités, 


en  prenant  la  précaution   de  ne  pas  remplacer 
i   une  saillie  par  un  trou. 

i       Couleurs.   —  Dans  la  classification  anglaise 

j   généralement  adoptée,   et  que    nous  conserve- 

l'ons  dans  la  présente  élude,  on  indique  le  des- 

I   sin  par  une   lettre  (nous  donnerons  plus   loin 

la  nomenclature  des  principaux  dessins),  et  la 

couleur  par  un  numéro. 

L'étiquette  porte  en  outre  la  qualification  p./7/r/ 
pour  les  articles  imprimés,  et  rominon  pour 
les  articles  teints.  Les  numéros  simples  n'ayant 
pas  suffi  pour  ces  désignalions,  on  a  quelque- 
fois intercalé  entre  deux  numéros  des  nombres 
fractionnaires,  qui  représentent  souvent  des 
nuances  très  différentes  de  celles  des  numéros 
entiers.  Exemple  :  bleu  2S,  gris  28  1  4,  bleu 
28  1/2,  bleu  28  3  4,  violet  29. 

Les  couleurs  doivent  contenir  non  seulement 
des  matières  colorantes  proprement  dites,  mais 
aussi  des  substances  plastiques  destinées  à 
assurer  le  bouchage  du  tissu  et  sa  résistnnce 
au  passage  de  la  colle. 

Les  couleurs  solubles  sont  additionnées  de 
gelée  d'alumine  lorsqu'elles  ne  sont  pas  préa- 
lablement transformées  en  laques.  L'outremer, 
les  ocres,  le  jaune  de  chrome,  le  vert  Guignei. 
le  bleu  de  Prusse,  etc.,  peuvent  se  passer  de 
cette  addition  s'ils  sont  employés  en  quantité 
suffisante. 

Bien  que  le  nom  de  couleurs  solides  ne 
puisse  pas,  dans  les  toiles  de  reliure,  être  con- 
sidéré dans  son  acception  ordinaire,  il  y  a  ce- 
pendant certaines  conditions  spéciales  de  soli- 
dité dont  il  convient  de  tenir  compte. 

La  solidité  au  frottement  est  indispensable  ; 
elle  est  facilement  obtenue  sans  précautions  par- 
ticulières :  la  nature  même  de  l'apprêt  réalise 
cette  condition.  La  solidité  au  lavage  ne  sau- 
rait être  exigée.  Toutefois  il  importe  que  l'on 
puisse  essuyer  sans  trop  de  dommage  une  re- 
liure qui  serait  accidentellement  mouillée.  11 
est  malheureusement  peu  d'apprêts  qui  résistent 
sans  laisser  de  traces  à  ce  genre  d'accident. 

On  a  essayé  de  vernir  les  toiles  de  reliure; 
on  y  a  appliqué  soit  des  vernis  à  la  gomme 
laque  ou  aux  résines  servant  habituellement  ; 
soit  des  dissolutions  de  celluloïd  dans  l'acétone 
ou  l'acétate  d'amyle  dans  le  genre  du.  pe'f/amoïd. 
On  arrivait  ainsi  à  obtenir  la  solidité  à  l'eau, 
et  en  même  temps  la  solidité  à  la  colle;  cette 
dernière  est  fort  importante,  cnr  les  toiles  qui 
se  laissent  traverser  au  collage  ne  peuvent  pas 
servir  pour  les  travaux  quelque  peu  délicats; 
il  se  forme  des  plaques  mates  d'un  aspect  désa- 
gréable, et  le  gaufrage  esl  détruit  aux  parties 
traversées.  Mais  l'avantage  de  l'imperméabilisa- 
tion relative  obtenue  par  le  vernissage  a  pour 
contre-partie  un  grave  inconvénient  :  les  toiles 
ainsi  traitées  ne  prennent  plus  la  dorure,  qui 
ne  se  fixe  plus  que  par  places  et  sans  solidité. 
Il  est  probable  qu'une  dorure  à  sec  (dans  le  genre 
des  procédés  nouveaux  de  collage  des  épreuves 
photographiques'!   permettrait   de    trancher   la 
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dirficullé  au  grand  avantage  de  la  solidité  des 
reliures.  Signalons  cependant  un  autre  défaut 
des  enduits  à  base  de  celluloïd  :  c'est  Todeur 
légèrenicnl  écœurante  que  leur  donne  l'addi- 
tion d'huile  do  ricin,  généralement  employée 
pour  leur  communiquer  la  souplesse  indispen- 
s^able. 

La  solidité  à  la  lumière  a  aussi  une  impor- 
tance qui  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée. 

I^es  couleurs  minérales  sont  presque  toutes 
solides  à  la  lumière,  mais  les  couleurs  d'aniline 
sont  d'une  fugacité  regrettable;  on  doit,  dans 
tous  les  cas,  choisir  les  plus  résistantes  :  il  est 
bon  de  faire  un  essai  comparatif  direct  alin 
d'opérer  dans  les  meilleures  conditions  pos- 
sibles. Les  laques  ont  une  solidité  quelquefois 
suffisante  comme  la  laque  de  garance  par 
exemple,  mais  en  général  plus  elles  sont  vives 
et  moins  elles  sont  solides  à  la  lumière. 

Dans  les  formules  qui  suivent,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  de  trouver  des  mélanges  souvent 
complitiués;  mais  tous  les  teinturiers  savent  que 
dans  les  nuances  composées  on  obtient  presque 
toujours  les  meilleurs  elVets  par  le  mélange  de 
plusieurs  couleurs  dont  chacune  apporte  son 
rabattement  spécial,  ce  qui  fait  paraître  la 
nuance  plus  pleine,  plus  nourrie,  et  lui  donne 
à  la  fois  une  profondeur  et  un  relief  moins 
faciles  à  obtenir  avec  des  couleurs  plus  simples. 

Couleurs  d'impression  iExtra-colorsi. 

Rouge  3  (1). 

18  k.  gelée  d'alumine. 
1  —  ponceau  K. 

0  —  ponceau  3  I?. 

18  —  amidon  blanr  surfin. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 

Bleu  4. 

10  k.  outremer  EDN. 

3  —  blanc  de  zinc. 

18  —  amidon  blanc  ordinaire. 

Moudre  les  colorants. 
Mettre  k  123  litres  et  cuire. 

/lieu  3. 

18  k    oulremcr  EIIN. 
",'0  k.  amidon  blanc. 

Mettre  à  I2."j  litres  et  cuire. 

Litax  .')  Iii'. 

U  k.  blanc  de  zinc. 

4  —  (iOO  outremer  violet. 

1  —  150  outremer  rose. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 

(1)  Comme  il  a  été  dit  plus  liaut,  les  numéros  des 
couleurs  sont  les  mêmes  dans  toutes  les  fabriques,  et 
désignent  toujours  la  miîme  nuance,  que  chacun  établit 
naturellemeut  à  sa  convenance,  mais  en  s'en  rappro- 
chaut  le  plus  possible. 


Le  blanc  de  zinc  est  moulu  à  part  ainsi  que 
les  outremers;  on  moud  ensuite  le  mélange. 
Cette  précaution  a  pour  but  d'éviter  les  points 
blancs  qui  ont  tendance  à  se  produire  dans  toutes 
les  couleurs  claires  coupées  au  blanc  de  zinc. 

.Xdir  <>. 

20  à  '}:>  k.  laque  nuire  d'aniline. 
18  k.  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 

Ce  noir  est  peu  employé,  et  est  remplacé  par 
le  noir  pleiu  n"  -'i(i  (voir  plus  loin  aux  «  Com- 
mon  colors  »i;  le  prix  assez,  élevé  de  la  laque 
d'aniline  le  rendait  tiop  cher,  mais,  au  prix  ac- 
tuel de  l'huile  d'aniline,  le  noir  d'impression 
peut  parfaitement  se  mettre  en  concurrence 
avec  le  noir  par  teinture. 

/Ir/in   1(1. 

1  k.  (iOO  bordcau.\  It. 

0  —  BOO  ponceau  SU. 
18  —  gelée  d'alumine. 

4  —  laque  de  uuli'  d'aniline. 
18  —  amidon  blanc. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 

Jtoii;/c  II. 

20  k.  gelée  d'alumine. 

0  —  200  alun. 

1  —  300  ponceau  R. 

18  —  amidon  blanc  surfin. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 

Ce  rouge  est,  avec  le  rouge  3,  la  couleur  la 
plus  employée  (rouge  du  BaedecUer,  etc.,  etc.). 
Les  plus  grandes  précautions  sont  indispen- 
sables pour  olUenir  un  produit  parfait.  Le  pon- 
ceau doit  résister  aux  acides  sans  jaunir;  ce 
sont  les  ponceaux  ordinaires  11,  RIl  et  KIlH,  qui 
se  comportent  le  mieux,  même  avec  une  colle 
quelque  peu  aigrie. 

Gris  Ji\ 

6  k.  400  outremer  EDN. 
n  —  600  ocre  N. 

0  —  400  laque  de  noir  d'aniline. 
18  —  amidon  ordinaire. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


/{iihis  13  7,2. 

0  k.  'm  bordeaux  R. 

0  —  2110  ponceau  3R. 

0  —  700  ponceau  2R. 

0  —  020  jaune  naphtol. 
18  —  gelée  d'alumine. 
18  —  amidon  blanc. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Cramoisi  l'>. 

0  k.  150  fuchsine  diams ut. 

0  —  1*5  rhodamine. 
18  —  gelée  d'alumine. 
18  —  amidon  blanc. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 
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Grenat  foncé  16. 


1  k.  600  bordeaux  R. 
0  —  200  poDceau  3R. 
0  —  050  vert  naphlol. 

18  —  gelée  d'alumine. 
18  —  amidon. 

Mellre  à  125  litres  et  cuire. 

Grenat  moyen  Itj  1/2. 

0  k.  300  fuchsine  diamant. 

0  —  100  ïiolet  170. 
18  —  gelée  d'alumine. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  12b  litres  et  cuire. 

Grenat  16  A. 

2  k.  200  bordeaux  R. 

0  —  âôO  fuchsine  diamant. 

15  —  gelée  d'alumine. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 

Le  reflet  mordoré  qui  caractérise  cette 
nuance  est  produit  par  la  combinaison  du  bor- 
deaux (couleur  acide)  avec  la  fuchsine  (couleur 
basique). 

Il  va  sans  dire  que  ces  deux  produits  doi- 
vent être  dissous  séparément,  et  mélangés  seu- 
lement dans  la  couleur.  Celte  précaution  est  à 
observer  chaque  fois  que  l'on  dissout  des  cou- 
leurs de  nature  différente. 

Vert  11. 

10  k.  vert  soie  en  pâte  clair). 

6  —  gelée  d'aiumine. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 

Le  vert  de  soie  [Seidenfjrun)  est  un  mélange 
fait  directement  de  bleu  de  Prusse  et  de  jaune 
de  chrome.  On  doit  le  conserver  en  pâle  pour 
obtenir  le  ma.ximum  de  vivacité,  cur  la  dessic- 
cation lui  enlève  une  grande  partie  de  son  éclat. 

Vert  18. 

16  k.  250  vert  soie  en  pâte   clair  . 

2  —  500  bleu  Milorj'  eu  pâte  n"  1. 

7  —  500  gelée  d'alumine. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 

Vert  19. 

11  k.  500  vert  soie  en  pâte  (foncé). 
5  —  500  —  (clair). 
5  —  gelée  d'alumine. 

18  —  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 

0/ice  20. 

16  k.  ocre  (oxyde  ferrique  . 

1  —  vert  soie  en  pâte  (clair). 

0  -  250  bleu  Milory  pâle  n»  1. 

0  —  250  orangé  de  chrome. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 


(Jlive  20  1  2. 

16  k.  jiiune  de  chrome  en  pâte. 

5  —  vert  sole  en  pâte  (claii;. 

■4  —  250  brun  acajou. 

2  —  250  bleu  .Milory . 
18  —  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 


Brun   21. 

1  k.  600  bordeaux  R. 

0  —  400  ponceau  3R. 

U  —  100  vert  naphlol    dinitroso-. 
18  —  gelée  d'alumine. 
18  —  amidon. 

.Mettre  à  125  litres  et  cuire. 


liiibi.s  21  1,2. 

1  k.  bordeaux  R. 

0  —  450  ponceau  3R. 
18  —  gelée  d'alumine. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 


Bleu    22. 

6  k.  outremer  EON. 
8  —  blanc  de  zinc. 

18  —  amidon  blanc. 

Moudre  avec  soin,  mettre  à  125  litres  et  cuire. 
Le  bleu  22  est  le  plus  employé,  avec  les  cou- 
leurs 4  et  0. 

Gris   23. 

l.i  k    blanc  de  zinc. 
1  —  400  laque  de  noir  d'aniline. 

1  —  ocre  -N. 

(I  —  200  orange  de  chrome. 
18  ~  amidon  blanc. 

Moudre  avec  soin  les  divers  éléments  de  la 
couleur,  seuls,  puis  mélangés,  mettre  à  125  litres 
et  cuire. 

Bleu   mode  24. 

7  k.  500  blanc  de  zinc. 

8  —  outremer  FFF. 

2  —   vert  Guignet  en  pâte. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 

01  ire  2.5. 

16  k.  jaune  de  chrome  en  pâte. 
8  —  outremer  EDN. 

3  —  750  vert  soie  en  pâte    clair  . 
18  —  amidon. 


Mettre  à  125  litres  et  cuire. 


O/ii-e  25  1/2. 

8  k.  jaune  de  chrome. 
i  —  outremer  EDN. 

0  k.  500  hrun  acajou. 

1  —  orange  de  chrome  en  pâle. 
18  —  amidon. 

.Mettre  à  125  litres  et  cuire. 
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Orange  i'7. 

15  k.  orange  de  clirome  en  pâle. 
(1  —  sulfale  de  baryte  précipité 
18  —  amidon  blanc  siirQii. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 

B/eii    -JS. 

li  k.  oulrcnier  EDN. 

i  —  500  vert  Gui^'iiet  en  pàtc. 

G  —  .">00  blanc  de  zinc. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 


aris    'JS  Ijl. 

12  k.  blanc  de  zinc. 

G  —  "50  ocre  N. 

2  —  300  outremer  EDN. 

0  —  000        —  FKK. 

18  —  amidon  blanc. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Bli-u    -JH  1   -J. 

■\  k.  oulreiuer  EDN. 
10  —         —        NV  iverdàlre), 

4  —  blanc  de  zinc. 

0  —  750  laque  de  noir  d'aniline. 

18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


B/rii    Î'.S  3i4. 

7  k.  outremer  EDN . 

2  —  500  laque  noire  d'aniline. 

1  —  ,i00  vert  Guigneten  pâle. 
0  —  600  criiîtau.t  de  soude. 

4  —  250  blanc  de  zinc. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 

Viole!  2i>. 

18  k.  gelée  d'alumine. 
0  —  300  violet  cristallisé  SB. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 

liniii   r/dir   'U>. 

0  k.  500  brun  acajou  . 

8  —  orange  de  chrome  en  pâte 

2  —  jaune  — 
4  —  500  blanc  de  zinc. 
0  —  250  outremer  EDN. 

18  —  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 


Lcwallière  30  1/i'. 

2  k.  250  brun  acajou. 
11  —  minium  de  fer  (rouge  anglais). 

G  —  orange  de  chrome  eu  pâle 
18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


/Iniii  3i'. 

17  k.  brun  acajou. 
0  —  500  orange  de  chrome. 
is  —  amidon. 

Mettre  ;i  123  litres  et  cuire. 


Bronze  33. 

18  k.  jaune  de  chrome  en  pâte. 
10  —  orange  — 

G  —  outremer  ED.N. 

2  —  laque  noir  d'aniline. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Bronze  33  l/i'. 

18  k.  jaune  de  chrome  en  pâte. 

8  —  orange  — 

3  —  bruu  acajou. 

3  —  outremer  EDN  . 
18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Vieil  or  34. 

17  k.  ,=iOO  jaune  de  chrome  en  pâte. 
1  —  250  orange  — 

0  —  700  outremer  EDN. 

18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Vieil  <,r  3t  I/'?. 

C  k.  ocre  .N. 

12  —  orange  de  chrome  en  pâle. 
9  —  jaune  — 

1  —  600  outremer  KKK. 

18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Mode  35. 

8  k.  blanc  <le  zinc. 

0  —  875  orange  de  chrome  en  pile 

2  —  350  brun  acajou. 

3  —  250  ocre  N. 

0  —  375  outremer  EDN. 

1  —  500  jaune  de  chrome  en  pâte. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


(Iria   30. 

15  k.  blanc  de  zinc. 

2  —  200  laque  noire  d'aniline. 

1  —  500  brun  acajou. 

0  —  200  orange  de  chrome  en  pâle. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Bleu  37  l/l'. 

9  k.  blanc  de  zinc. 
G  —  GtiO  vert  Guignet  en  pâte. 
G  —  outremer  ED.N. 
3  —  laque  noire  d'aniline. 
18  —  aœiduD. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Gris    3fi. 

20  k.  blanc  de  zinc. 

2  —  ocre  N. 

2  —  outremer  EDN. 

1  —  100  outremer  VR. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 
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Gris  3S  11'. 

10  k.  blanc  de  zinc. 

1  —  500  outremer  £DN. 

1  —  ocre  N. 

4  —  G50  oxyde  ferrique. 
IS  —  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire 


Gris    3S  3/4. 

30  k.  blanc  de  zinc. 

1  —  500  outremer  ED\. 

2  —  ocre  N. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  1:23  litros  et  cuire. 


Cuir 


H  k.  ocre  .N. 

1  —  brun  acajou. 

2  —  200  orange  do  chrome. 
5  —  blanc  de  zinc. 

Il  —  050  outremer  EDN. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Vcri    H). 

C  k.  500  sulfate  de  baryte  précipité 

1  —  blanc  de  zinc. 
-2  —  bleu  Milory. 

G  —  750  vert  soie  en  ]'àte  (clair;. 
18  —  amidou. 

.Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


liriin    11. 

'  k.  ocre  .N. 

4  —  outremer  EDN. 

5  —  brun  chocolat. 

4  —  cachou  minéral, 
20  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Larallii're  -11'. 

5  k.  ocre  N. 

1  —  250  satinober. 

2  —  500  brun  acajou. 

1  —  250  blanc  de  zinc. 

2  —  jaune  de  chrome  en  paie 
0  —  750  orange  — 

0  —  125  bleu  Milory  en  pâte. 
20  —  amidou. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Lai-n/lii-rr  12  J!4. 

2  k.  125  brun  acajou. 
2  —  500  ocre  .N. 
7  —   500  satinober. 
0  —  s25  outremer  EDN. 
0  —  125  jaune  de  chrome. 
2  —  250  orange        — 
18  —  amidon. 

Mettre  à  125  litres  et  cuire. 


Luvallivre   42  1   2. 

2  k.  400  satinober. 
n  —  400  brun  acajou. 
0  —  800  jaune  île  chrome. 
0  —  800  bruu  Van  Dyck. 
0  —  GOO  blanc  de  zinc. 
.3  —  200  ocre  N. 
0  —  530  outrem-r  EDN. 
18  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Carmélile  4'^  3  4. 

8  k.  bruu  acajou. 
8  —  ocre  N. 
2  —  satinober. 

0  —  5110  orange  de  chrome  en  pâle. 
18  —  amidou. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


lih-ii    43. 

12  k.  blanc  de  zinc. 

C  —  250  outremer  FFF. 

0  —  .500  verl  Gulirnet. 
18  —  amidon. 

.Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Brun  rliiir44  314. 

12  k.  blanc  de  zinc. 

3  —  outremer  rose  RF. 

2  —  outremer  violet  VU. 

2  —  500 rouge  anglais  (minium  de  fer). 
IS  —  amidon. 

Mettre  à  123  litres  et  cuire. 


Blanc. 

15  k.  blanc  de  zinc. 
0  —  005  outremer  EDN . 
20  —  amidon. 

.Metire  à  123  litres  et  cuire. 


Les  matières  colorantes  indiquées  dans  les 
lormules  qui  précèdent  sont  celles  qui  servent 
en  Angleterre  et  en  .Mlemagne  ;  les  ocres,  qui 
jouent  un  nde  important  dans  cette  fabrication, 
portent  souvent  des  noms  de  fantaisie;  il  est 
d'ailleurs  un  grand  nombre  de  ces  couleurs  que 
le  fabricant  de  toile  peut  préparer  lui-même  ; 
en  particulier  celles  à  base  de  sesquioxyde  de 
1er.  11  existe  dans  la  commerce,  depuis  plusieurs 
années,  du  sulfate  ferrique  à  un  prix  très  bas, 
obtenu  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sortant 
des  chambres  de  plomb  sur  les  cendres  de 
pyrites.  C'est  le  plus  économique  de  tous  les 
sels  ferriques  :  il  contient  environ  10  0/0  de 
matières  insolubles  que  l'on  sépare  par  filtralion 
ou  par  décantation,  et  il  donne  des  laques  de 
colorations  diverses,  par  double  décomposition 
ou  par  l'action  des  alcalis  (soude,  chaux,  sili- 
cate de  soude,  etc.). 

Les  bleus  de  Prusse,  jaune  et  orange  de 
chrome,  et  la  plupart  des  laques  peuvent  aussi 
se  fabriquer  au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  On 
réalise  ainsi  une  notable  économie. 
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L'impression  des  exlra-colors  se  l'ail  à  la  ma- 
chine il  deux  couleurs  ;  les  deux  rouleaux  peu- 
vent êlre  gravés  au  picot  tin    ou  mille-poinls. 

On  se  trouve  bienaussi  de  combinerun  rouleau 
à  hachures  lines  avec  un  rouleau  à  picots  ;  dans 
tous  les  cas,  on  ne  peut  se  contenter  d'un  seul 
passage,  et  on  en  donne  jusqu'à  quatre  et  même 
(luelquefois   six. 

Les  pièces  sont  humectées  après  chaque 
impression  ;  il  est  bon  de  les  élargir  après  les 
deux  ou  trois  premiers  passages,  afin  (ju'elles  ne 
perdent  pas  trop  en  largeur,  mais  il  ne  faut  pas 
compter  sur  cette  opération  pour  compenser  de 
grands  écarts  de  laize  :  la  couverture  du  tissu  en 
soufl'rirait. 

11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  recommander 
aux  ouvriers  la  propreté  la  plus  parfaite  dans 
toutes  leurs  manipulations;  les  mains  grasses 
ou  sales  font  sur  les  pièces  des  taches  indélé- 
biles; il  est  bon  d'habituer  les  hommes  à  ne 
saisir  le  tissu  que  par  son  extrême  lisière. 

Lorsque  l'impression  a  suffisamment  couvert 
la  pièce  de  couleur,  on  apprête  l'envers  à  la 
racle  avec  un  apprêt  blanc  composé  de  : 

M't  k.  amidon  blanc. 
I  —  500  gélatine. 
;î  —  suif  ou  saindoux 

Pour  2(10  litres,  cuire  l/'i  d'heure. 

Lorsque  la  pièce  est  très  chargée  de  couleurs 
minérales,  on  atténue  sa  dureté  en  ajoutant  à 
l'apprêt  ci-dessus  un  litre  de  glycérine. 

Ou  donne  deux  ou  trois  lames  d'apprêt  blanc, 
puis  (m  humecte  les  pièces,  on  les  laisse  enrou- 
lées au  moins  vingt-quatre  heures,  et  on  les 
cylindre  à  chaud  avec  l'riction.  On  donne  un 
nombre  sul'lisaiilde  passages  pour  que  l'apprêt 
soit  bien  écrasé  et  que  le  tissu,  regardé  par 
transparence,  ne  présente  plus  le  moindre  jour. 

Le gaufrages'exéculo  comme  n(uis  In  décrirons 
[iliis  juin,  aux  iiiiiiiiiDit  ciifiirs. 

Couleurs  par  teinture   iCommon  colors) 

Les  roinmon  colors,  qui  pendant  longtemps 
ont  été  les  seules  toiles  de  reliure,  se  font  sur 
tissu  préalablement  teint.  La  nuance  de  la  tein- 
ture n'est  pas  nécessairement  la  reproduction 
exacte  de  la  nuance  finale  ;  elle  est  toujours 
moins  vive  :  elle  est  surl(uit  destinée  à  soutenir 
rai)prèt  coloré  et  à  lui  donner  du  fond  Nous 
indiquerons  pour  chaque  couhnir  la  teinture  du 
tissu  et  la  composition  de  l'apprêl. 

Viiilcl    ir>. 

Ti'iuiiirr.  —  Mordancer  au  foulard  en  sumac 
à  l/i"  R.,  tixer  en  émétique  à  îi  gr.  par  litre, 
et  teindre  par  trois  pièces  de  lOO-lOi  mètres 
avec  : 

30  gr.  fuclisine  diamant. 

30  —  violet  170. 

1/2  lit.  acide  acétii|iie. 

5Î  lit.  eau  (contenu  du  jigger). 


Aji/irc'f.  —  Pour  200  litres: 

32  k.  amidon. 
8  —  fécule. 
3  —  gélatine, 
li  —  gelée  d'alumine. 
2  lit.  extrait  de  sumac  à  i:,". 
300  gr.  fuchsine. 
l.^O  —  violet  170. 
21)  —  clirysoidine. 

On  apprête  deux  fois  avec  l'apprêt  pur 
doux  l'ois  avec  l'apprêt  mélangé'  avec  son  \i 
d'apprêt     incolore     et   additioniii'   de    I 
mélange  gras  (i  par  100  litres. 


m  k.  suif. 
20  —  saindoux. 
10  —  huile  de  coco. 
-  cire  végétale. 

iXiiir  l(S. 


30 


'oiiilre 
dans 

fhaudii 
tami: 


,  puis 
)lume 
k.   de 


Ir   tout 
une 
re   et 


Le  noir  4(5,  ou  noir  liilile,  est  employé  en 
quantités  considérables  pour  la  reliuredes  livres 
de  piété  communs.  L'Angleterre  en  consomme 
k  elle  seule  plus  que  tous  les  autres  pays  réunis. 

Teinture.  —  Les  pièces  débouillies  et  séchées 
sont  mises  en  paquets  par  trois,  puis  passées: 

1  "  Au  foulard  en  extrait  do  sumac  à  if",  2  tours 
à  froid. 

2"  Au  jigger  en  couperose.  Lejiggerest  monté 
avec  : 

âO  lit.  eau. 
2  —  sulfate  ferreux  à  100  gr.   par  lilrc. 

On  passe  une  fois  à  froid,  on  ajoute  2  litres  de 
solution  ferreuse,  on  passe  à  nouveau  à  froid, 
puis  on  donne  2  tours  de  rinçage  à  l'eau. 

:}"  On  teint  avec  : 

195  gr.  vert  solide  O. 
90  —  fuchsine  cristallisée. 
1/2  lit.  acide  acétique. 
52  —  litres   eau. 

On  donne  0  tours  à  froid  au  jigger,  on  exprime 
au  foulard  sans  laver,  on  sèche  au  tambour  et 
les  pièces  sont  réunies  par  l'apprêt. 

Ajipre/.  —  Les  trois  premières  lames  se 
donnent  avec  l'apprêt  suivant  : 

32  k.  amidon. 
8  —  fécule. 

2  —  gélatine. 

10  —  j;elée  d'alumine. 

3  lit.  extrait  de  sumac  à  15"  B. 
0  k.  9011  noir  Coupler. 

0  —  120  chrysoïdine. 
12  lit.  savon  de  colophane  i  "/j. 
0  k.  200  alun. 

Pour  201)  litres. 

Pour  les  deux  dernières  lames,  on  emploie 
un  apprêt  sans  savon  de  colophane  et  sans  alun  ; 
on  y  ajoute,  par  100  litres,  1  litn;  mélange 
gras  G,  dans  le  but  de  faciliter  l'opération  du 
cylindrage.  La  gelée  d'alumine  doit  être  moulue 
afin  d'éviter  les  écailles  et  les  picots  blancs  ;  on 
la  mélange  avec  soin  à  l'amidon  et  à  une  partie 
de  l'eau  avant  d'y  ajouter  l'extrait  do  sumac, 
et   le    tout    est     bien     mélansi'  avant    l'intro- 
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duclion  des  matières  colorantes.  Oa  admet 
que  la  cuisson  détermine  la  formation  d'une 
laque  aUimino-lannique  insoluble  de  noir 
Coupler  qui  contribue  ;i  la  couverture  et  au 
bouchage  du  tissu.  La  couleur  est  ainsi  plus 
solide  que  lorsque,  comme  cela  se  fait  en 
Angleterre,  on  y  met  simplement  le  colorant 
d'aniline  dissous  dans  l'eau. 

Lesavonde  colophane  (voir  l'article  similicuir) 
est  ajouté  à  la  fin  de  l'opération  ;  on  termine  par 
l'addition  de  l'alun  préalablement  dissous  dans 
l'eau;  il  se  produit  ainsi  une  émulsion  très  fine 
de  résinate  d'alumine  dans  l'apprêt;  l'elTet  obtenu 
est  analogue  à  celui  que  l'on  réalise  dans  le 
collage  du  papier. 

L'apprêt  pour  les  deux  derniers  passages  est 
cuit  à  moitié  avant  l'addition  du  mélange  gras 
(j,  qui  doit  être  préalablement  fondu  afin  de 
faciliter  son  incorporation  dans  la  niasse. 

[ai valli (''!■('  48. 
Ti'hilufp.  —  PoiirSpiècesde  100  à  102  mètres. 
1°  Cachoutage. 

90  lit.  eau. 

5  —  bain  de  caclioii  l/GO. 

Un  tour  au  jigger  à  GO"  C;  on  ajoute  1  litre 
de  bain  de  cachou  et  on  donne  3  tours. 

2°  Passage  en  couperose. 

75  lit   eau. 
:,  —  sulfate  ferreux  à  100  gr.  par  litre. 

3"  Passage  au  bichromate. 

60  lit.  eau. 
3  —  bichromate  de  potasse  à  lUO  gr.  par  litre. 

3  tours  au  jigger  à  50°  C. 
Laver  2  fois  au  jigger. 

4°  Rafieurage  en  couleur  d'aniline  avec  : 

3fi  gr.  clirysoïdjne. 

16  —  fuchsine. 

35  —  brun  Bismark  l'"K. 

6  —  violet  170. 

l/i  lit.  acide  acétique. 
52  lit.  eau. 

ApjJî-êt.  —  Pour  200  litres  • 

32  li.  amidon  ordinaire. 
»  —  fécule. 
2  —  gélatine. 

7  —  gelée  d'alumine. 

1  lit.  1/2  extrait  de  sumac  li". 
0  k.  360  brun  Bismark  FF. 
0  —   lOi)  chrysoïdine. 
0  —  60  noir  (ioupier. 
0  —  25  violet  170. 
12  lit.  savon  de  colophane  4  o/o- 
0  k.  200  alun. 

Même  observation  que  pour  le  noir  40  pour 
les  deux  dernières  lames  :  suppression  du  savon 
de  colophane  et  de  l'alun,  remplacés  par  le 
mélange  gras  G. 


]'ioli't  51'. 

Tf'in/iire. — Mordancerau  foulard  1 2  tours i  en 
extrait  de  sumac  à  1/2°  B.  Fixer  en  éméli([ue 
et  teindre  au  jigger,  après  lavage,  avec  : 

4.->  gr.  violet  170.  - 

1/2  lit.  acide  acétique,    i  Pour  300  m.  de  tis-u. 

.'i2  lit.  eau.  ) 

Apprc'L  —  Gomme  l'apprêt  du  violet  45,  m  is 
on  employant  seulement  : 

400  gr.  violet  170  sans  autres  couleurs. 
Le  reste  comme  violet  Ao. 

Vert  ôr>. 

Ti'hihiri'.  —  Le  pied  comme  au  vert  .")"  ci- 
après  ;  après  sumac  et  fer  on  teint  par  3  pièces 
avec  : 

70  gr.  bleu  méthylène. 
10  —  chrysoïdine. 
.'«  —  noir  Coupler. 

Aji/iri'l.  —  Comme  vert  .'jT,  en  employant 
comme  matières  colorantes  d'aniline  : 

75  gr.  bleu  méthylène, 
no  —  vert  solide  0. 

Vert  50. 

Teinture.  — Comme  pourle  vert  57  ci-après  : 
on  rafieure  avec  60  gr.  vert  solide  sans  autre 
addition. 


ipprCi 

-  Pour  200  litres  : 

32 

k. 

amidon. 

8 

_ 

fécule. 

2 

— 

gélatine. 

10 

— 

gelée  d'alumine. 

2 

_ 

extrait  de  sumac  15". 

'.) 

— 

160  brun  Bismaik  FF 

0 

— 

40  auramine. 

0 

— 

12  vert  solide. 

Traitement  comme  pour  le  vert  57. 

Vert  57. 

Teinture.  —  Le  tissu  débouilli  ou  blanchi  est 
séché,  mis  par  paquets  de  3  pièces  et  passé  au 
foulard  en  extrait  de  sumac  à  1°  H.,  2  tours 
à  froid.  On  passe  cnsuiteen  couperose  au  jigger, 
avec  1  litre  de  sulfate  ferreux  à  100  gr.  par 
litre  pour  80  litres  d'eau;  on  donne  un  tour 
à  froid,  on  ajoute  1  litre  de  solution  de  sulfate 
ferreux,  on  donne  un  second  tour,  on  lave 
2  fois  à  l'eau  froide,  puis  on  teint  au  jigger 
avec  : 


75  gr.  vert  solide  0. 
10  —  violet  170. 
1/3  lit.  acide  acétique,  l 
52  lit.  eau. 


/c 


Six  tours  à  froid. 


On  exprime  au  foulard  sans  laver,  et  on  sèche 
au  tambour. 
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A/)j)re/.  —  Pour  :200  litres  : 

:\'î  k.  amuiou. 

S  fécule. 

2  —  gélalinp. 
10  —  gelée  d'aliiiiiine. 

2  —  extrait  île  sumac  15°. 

0  —  100  ohrysoïUiiie. 

0  —  :J2  violet  170. 

0—10  vert  solide  0. 

Pour  les  deux  deinières  laines  d'apprêt,  on 
ajoute  1  p.  "/„  de  mélange  gras  G. 

Pour  le  tout  dernier  passage,  on  coupe 
souvent  Tapprêt  avec  son  volume  d'apprêt  non 
coloré.  Ce  vert  est  très  employé,  ainsi  que  les 
deux  précédents.  On  les  fait  quelquefois  sur 
des  tissus  très  communs,  qui  exigent  jusqu'à 
six  lames  d'apprêt.  C'est  au  fabricant  à  calculer 
exactementson  prix  de  revient  ;  ilarrive  souvent 
que  pour  ces  articles  spéciaux  on  arrive  à  un 
prix  global  moins  élevé  avec  des  tissus  suffisam- 
ment duités  qu'avec  des  calicots  très  clairs  qui 
paraissent  coûter  moins  cher,  mais  absorbent 
en  main-d'œuvre  et  en  produils  plus  que  la 
ditl'éronce,  tout  en  donnant  dos  résultats  moins 
satisfaisants. 

/Jn/n  (io. 

Teinlitre  —  Cachoutago  comme  le  Laval- 
lière 48,  mais  en  employant  pour  le  ralleurage  : 

50  gr.  fuclisine  diamant. 
2o  —  brun  Bismarlv  FF. 
30  —  chrysoïdine. 
10  —  violet  170. 
1/2  lit.  acide  aeéti(|ue. 
ô2  lit.  eau. 

La  couleur  se  donne  on  deux  ou  on  plusieurs 
fois;  on  donne  tî  tours  à  froid,  on  exprime  au 
foulard  sans  laver  et  on  sèche  au  tambour. 

Ap/jn'/.  —  Pour  200  litres  : 


32  k. 

amidon. 

8  — 

fécule. 

2  — 

gélatiue. 

10  — 

gelée  d'alumine. 

2  — 

extrait  de  sumac  l.'i» 

30  ?r 

violet  170. 

10  — 

fuclisiue. 

20  — 

noir  Coiipier. 

20  - 

brun  Bismark  KF. 

12  lit. 

savon  de  colophane  4 

200  gr 

alun. 

Uni  II  01. 

Teititiire.  —  Comme  pour  le  brun  IIU. 
Appri'l.  — Pour  tJOO  litres  : 


il  k. 

amidon. 

8  — 

fécule. 

2  — 

gélatine. 

10  — 

gelée  d'alumine. 

2  — 

e.xtrait  de  sumac  li" 

B 

120  gr 

chrysoïdine. 

00  - 

violet  170. 

12  — 

fuchsine  diamant. 

12  lit 

savon  de  colophane 

200  gr 

alun. 

lUois  as  el  04. 

Ti'hitiirc  — La  même  pour  les  deux  bleus. 

On  foularde  en  sumac  à  1  2",  on  fixe  en  émé- 
tique  et  on  teint  avec  73  gr.  bleu  marin  pour 
3  pièces. 

Appri't.  —  Pour  200  litres  : 

63  64 

.\midon    32  k.  — 

Fécule 8—  — 

Gélatine 3  —  — 

Gelée  d'alumine  ...  .  G  —  — 

Sumac  15" 2  —  — 

Violet  170 150  gr.  50  bleu  méthylène. 

lîleu  marin 150  —  100  gr.  bleu  marin. 

Rouge  00. 

Teinture.  —  Passer  en  extrait  de  sumac  à 
12°  B.  au  foulard,  fixer  en  émétique  à  5  gr.  par 
litre,  et  teindre  par  3  pièces  avec  : 

05  gr.  fuchsine  diamant. 
1/2  lit.  acide  acétique. 
52  lit.  eau. 

Apprêt.  —  Pour  200  litres. 

32  k.  amidon. 
8  —  fécule. 
2  —  gélatine. 
8  —  gelée  d'alumine. 
2  —  sumac  15''. 

0  —  300  fuchsine  diamant. 

Vert  OiK 

Teinture.  —  Mordancer  au  foulard  en  sumac 
à  1  2".  Fixer  en  émétique,  et  teindre  par  3  pièces 
avec  63  gr.  vert  solide  0. 

Apprêt.  —  Pour  200  litres  : 

32  k.  amidon. 
8  —  fécule. 
2  —  gélatine. 

4  —  gelée  d'alumine. 

1  —  sumac  15" 

0  —  IGO  vert  solide  0. 
0  —  10  auramiue. 

Ruljia  70. 

Teinture.  —  Passer  au  foulard  en  extrait  de 
sumac  à  1"  B.  Fixer  au  jigger  en  acétate  de  zinc 
ou  en  émétique. 

Laver  au  jigger  et  teindre  par  3  pièces  avec  : 

80  gr.  brun  Bismark  FF. 
55  —  fuchsine  diamant. 
40  —  chrysoïdine. 

5  —  violet  cristallisé. 
1  2  lit.  acide  acétique. 
52  lit.  eau. 


Exprimer  au  foulard  sans 
tambour. 

Apprêt.  —  Pour  200  litres  : 

32  k.  amidon. 

8  —  fécule. 

2  —  gélatine. 
10  —  gelée  d'alumine. 

2  —  extrait  de  sumac  15° 

0  —  1  ,S0  fuchsine. 

0  —  lôU  chrysoïdine. 


laver,  et  sécher  au 


22 
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]'erl  11. 

Tcinfufi'.  —  Comme  verl  69,  mais    on    leinl 
avec  : 


40  gr.  vert  solide  0. 
■40  —  bleu  mêthviéne. 


Pour  300  mètre?. 


Apprtft.  —  Comme  verl  69,  en  mettant,  comme  j 
matière  colorante  : 

75  gr.  verf  soliJe  0. 
80  —  bleu  méthylèue. 

Bouge  88. 

Le  Ronge  88  «  common  color  »  est  destiné  à 
concuri-encer  les  «  extra  colors  »  3  et  11;  il  est 
meilleur  marché  et  est  tout  aui^si  solide  et  tout 
aussi  brillant,  lorsqu'il  est  fabriqué  avec  soin. 

Teinture.  —  Le  tissu  blanchi  et  absolument 
net  de  toute  tache  ou  salissure  quelconque,  est 
passé  au  foulard  par -4  pièces  avec: 

180  gr.  ponceau  R. 
4j||  —  sel  de  cuisine. 
Vl  lit.  eau. 

On  donne  deux  tours  à  froid  et  on  sèche  au 
tambour. 

Disons  en  passant  que  la  grande  consomma- 
tion du  rouge  a  fait  étudier  de  meilleurs  procédés 
de  teinture;  il  est  certain  que  le  procédé  ci-des- 
sus indiqué  donne  plutôt  une  peinture,  une 
simple  imprégnation,  qu'une  teinture  réelle, 
fixée  et  solide.  On  a  cherché  à  remplacer  cette 
préparation  par  un  fond  plus  résistant,  par 
exemple  du  rouge  de  paranitraniline  ou  autres 
analogues.  Le  résultat  est  beaucoup  meilleur, 
maison  n'y  a  pas  en  général  donné  suite,  car 
les  consommateurs  habituels  se  contentent  de 
l'article  ordinaire  et  refusent  de  payer  plus  cher 
un  avantage  qui  les  laisse  indifférents. 

Apprêt.  —  Pour  200  litres  : 

35  k.  amidon  blanc  surlla. 

î  —  gélatine. 
25  —  gelée  d'alumine. 

1  —  alun. 

1  —  glycérine  blanche. 

1  —  ponceau  R. 

Pour  les  deux  dernières  lames,  on  ajoute 
1  "  0  de  mélange  gras. 

L'alun  a  pour  objet  de  donner  au  rouge  un  Ion 
plus  vif  et  légèrement  orangé. 

Les  formules  que  nous  avons  indiquées 
répondent  exactement  aux  nuances  des  numéros 
correspondants;  il  est  néanmoins  indispensable 
de  les  essayer  en  petit  avant  de  les  appliquer, 
car  il  arrive  très  souvent  que  les  produits  et  les 
matières  colorantes  varient  d'un  pays  à  l'autre. 
Les  laques,  dont  l'intensité  varie  considérable- 
ment suivant  la  teneur  en  eau,  peuvent  dififérer 
non  seulement  d'un  fabricant  à  un  autre,  mais 
encore  suivant  la  date  de  leur  fabrication  ;  il  est 
prudent  de  s'en  rendre  compte  par  un  essai  très 
simple.    On    conserve   généralement  dans    un 


cahier  spécial  les  louc/ies  faites  sur  papier  blanc 
avec  la  laque  additionnée  d'une  quantité  connue 
d'épaississant  :  ces  touches  permettent  d'appré- 
cier à  la  fois  la  nuance  et  l'intensité. 

H  y  a  lieu  aussi  de  tenir  compte  de  la  modi- 
fication que  subissent  les  nuances  au  gaufrage, 
qui  édaircil  les  couleurs  foncées  dans  une  pro- 
portion variable  suivant  les  dessins. 

La  cuisson  des  couleurs  d'apprêt  se  fait  dans 
des  cuviers  en  bois  d'une  hauteur  plus  grande 
que  leur  diamètre.  Ces  cuviers  contiennent  envi- 
ron 250  litres.  On  se  trouve  bien  de  préparer 
pourcliacun  d'eux  une  jauge  formée  d'une  simple 
latte  où  les  hauteurs  sont  marquées  de  10  en  10 
litres  par  une  ligne  de  clous  en  cuivre. 

Le  chaufTage  se  fait  parla  vapeur  directe,  au 
moyen  d'un  barboteur  amovible. 

On  commence  par  cuire  sans  couvrir  la  cuve, 
en  brassant  énergiquemenl  la  masse  avec  une 
spatule.  Lorsque  l'apprêt  est  épaissi,  on  couvre 
avec  un  couvercle  en  bois,  que  l'on  peut  au 
besoin  charger  d'un  poids  pour  éviter  les  pro- 
jections (dans  certaines  usines,  l'ouvrier  monte 
simplement  sur  le  couverclei.  On  cuit  alors  à 
pleine  vapeur;  deux  à  cinq  minutes  suffisent 
pour  parachever  la  cuisson. 

On  enlève  ensuite  le  couvercle  et  on  agile  la 
masse  jusqu'à  ce  qu'elle  soil  parfaitement  homo- 
gène. 

Dans  celte  opération,  comme  dans  toutes  celles 
qui  ont  trait  à  ce  genre  de  fabrication,  l'expé- 
rience de  l'ouvrier  ou  de  son  contremaître  est 
préférable  aux  plus  minutieuses  indications. 
Comme  l'apprêt  s'amincit  notablement  par  la 
cuisson,  il  faut  arrêter  la  vapeur  au  moment  où 
la  consistance  est  suffisante  ;  pour  les  premières 
lames,  l'apprêt  très  épais  convient  mieux  parce 
qu'il  traverse  moins  le  tissu,  tandis  que  pour  les 
dernières  lames,  il  prend  mieux  sur  le  tissu 
déjà  apprêté  lorsqu'il  est  plus  fluide,  c"esl-à- 
dire  plus  cuit. 

Ou  passe  toujours  l'apprêt  au  tamis  de  laiton 
avant  l'emploi;  on  se  sert  au  besoin  dune  série 
de  tamis  à  numéros  croissants. 

L'apprêt  s'emploie  toujours  à  chaud;  on  ne 
doit  en  préparer  que  la  quantité  nécessaire  et 
immédiatement  employable  ;  s'il  en  reste  d'une 
opération  précédente,  on  enlève  la  peau  qui  s'est 
formée  à  la  surface,  et  on  le  mélange  à  de  l'apprêt 
neuf. 

Les  pièces  apprêtées  sont  humectées  à  la 
machine  :  l'apprêt  prend  mieux  lorsque  les 
pièces  subissent  cette  préparation  entre  chaque 
lame.  Lorsque  l'on  veut  remettre  la  pièce  en 
laize  pendant  le  traitement,  l'humectage  doit 
être  poussé  à  fond. 

On  met  généralementlespiècesparpaquelsde 
deux  ou  de  trois  :  comme  elles  ne  doivent  subir 
aucun  arrêt  pendant  leur  passage  sur  la  machine 
à  apprêter,  on  colle  au  bout  de  chaque  paquet 
une  avant  ou  arrière)  pièce  pouvant  occuper 
un  peu  plus  que  le  parcours  du  séchoir.  On  peut 
aussi  adopter  un  dispositif  spécial  permettant 
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de  dérouler  la  fin  de  la  pièce  el  de  coller  la  sui- 
vante sans  interrompre  la  marche.  Le  collay;e  se 
fait  au  moyen  d'un  empois  d'amidon  que  l'on 
sèche  rapidement  au  fer  sur  une  plaque  chaufl'ée 
à  la  vapeur. 

On  vérifie  avec  soin  la  pièce  apprêtée,  et  on 
enlève  à  la  main,  avec  des  oulils  appropriés,  les 
grumeaux  ou  pellicules  d'amidon,  les  ntruds,  les 
(ils  traînants,  el  autres  iuiperi'eclions. 

On  passe  plusieurs  fois  il  la  machine  à 
humecter,  el  on  laisse  au  repos  au  moins  une 
nuit,  en  enveloppant  les  rouleaux  ou  paquets 
dans  un  garât  ;  ce  n'est  que  lors(]ue  la  pièce  est 
bien  uniformément  impri'gnée  qu'on  la  soumet 
au  cylindrage. 

l'.fllinilrdfii'. 

Les  pièces  doivent  être  convenahlemeni 
humectées  avant  le  cylindrage;  le  degré  d'humi- 
dilé  nécessaire  se  reconnaît  au  toucher.  Elles 
s'échautVent  spontanément  lorsque  l'humectage 
est  trop  abondant  et  trop  prolongé  :  il  s'établit 
alors  une  véritable  fermenlation,  accompagnée 
de  taches  dues  au  trésalage. 

Lp  cslindrage  à  chaud  atténue  et  peut  même 
faire  disparaître  complètement  les  taches 
légères. 

L'humectage  exagéré  peut  produire  un  autre 
accident  :  l'apprêt  se  détache  du  tissu  et  se  colle 
en  larges  plaques  sur  le  cylindre  chaulTé. 

Comme  d'autre  part  les  pièces  insuffisamment 
humectées  restent  raides,  et  que  le  tissu  ne  se 
bouche  pas  entièrement  au  cours  de  cette  opéra- 
tion, on  voit  do  (juelle  imporlance  est  l'apprécia- 
tion exacte  du  degré  d'humidité  qu'il  est 
nécessaire  d'obtenir  et  de  maintenir. 

On  commence  par  cylindrer  les  pièces  à 
l'envers,  pour  éviter  un  lustre  trop  accentué  à 
l'endroit. 

On  ne  cylindre  l'endroit  (sur  le  cylindre  d'aciei-) 
qu'au  dernier  passage,  à  moins  qu'un  brillant 
spécial  ne  soit  exigé,  comme  cela  se  produit 
quelquefois  pour  les  pièces  destinées  à  être 
livrées   unies,  sans  gaufrage  final. 

Les  pièces  ne  sont  séchées  complètement  au 
cylindrage  que  dans  le  cas  où  elles  doivent 
être  livrées  telles,  ou  lorsqu'on  veut  les  con- 
server en  magasin  avant  le  gaufrage.  Les  pièces 
qui  doivent  être  gaufrées  immédiatement  après 
le  cylindrage  se  comportent  mieux  lorsqu'elles 
conservent  une  certaine  dose  d'humidité,  giàce 
à  laquelle  le  gaufrage  donne  une  empreinte  plus 
nette  et  plus  durable  que  si  les  pièces  étaient 
gaufrées  à  l'état  sec. 

Les  pièces  sont  vérifiées  à  nouveau  entre  le 
cylindrage  et  le  gaufrage;  on  ne  doit  y  laisser 
aucune  épaisseur,  aucun  pli  qui,  en  s'incrustant 
sur  le  rouleau  de  papier  du  miHier  à  gaufrer, 
produiraient  des  c.  blessures  ■>  dont  l'empreinte 
se  répéterait  d'une  façon  régulière  sur  toute  la 
pièce.  . 

Les  enrouloirs  sur  lesquels  se  fait  cotte  vérifi- 


cation sont  munis  d'un  dispositif  permettant  de 
soumettre  les  pièces  à  l'action  de  la  vapeur,  afin 
de  les  ramollir  quelque  peu  et  de  les  mieux  pré- 
disposer au  gaufrage.  Ce  léger  vaporisage  a 
égalementpourbutd'alténuer  l'excès  de  brillant 
occasionné  par  le  cylindrage. 

(I(nifr(i</i'  i/ùii/)i)ssin(/) 

Le  gaufrage  est  la  dernière  opération  subie 
par  les  toiles  pour  reliure  ;  comme  il  a  pour  etl'et 
de  masquer,  en  partie  tout  au  moins,  les  défauts 
des  pièces,  lorsque  dans  une  même  partie  on  a 
à  la  fois  des  pièces  à  gaufrer  et  d'autres  à  livrer 
en  uni,  on  choisit  de  préférence,  pour  ce  dernier 
lot,  les  pièces  les  plus  parfaites,  comme  il  a  été 
dit  déjà  à  propos  du  similieuir. 

Le  métier  à  gaufrer  se  compose  essentiellement 
de  deux  'rouleaux  :  l'un  en  cuivre  ou  en  acier, 
portant  gravé  en  creux  le  dessin  de  gaufrage, 
l'autre  en  papier  ou  en  colon  comprimé,  formant 
la  contre-partie.  Le  diamètre  du  cylindre  métal- 
lique est  partie  aliquote  du  diamètre  du 
cylindre  en  papier,  afin  que  l'empreinte  une  fois 
établie  reste  nette  el  ne  s'écrase  pas.  La  pression 
est  donnée  par  leviers  ou  par  des  vis.  On  ne  peut 
pas  changer  de  rouleaux  gravés  dans  un  métier  à 
gaufrer  ordinaire  comme  dans  une  machine  à 
imprimer:  chaque  rouleau  est  fixé  dans  un  métier 
spécial,  ce  qui,  dans  les  usines  importantes, 
entraîne  l'immobilisation  d'un  capital  qui  n'est 
pas  négligeable  II  existe  pourtant  des  métiers 
à  gaufrer  à  rouleaux  interchangeables;  leur 
adoption  peut  procurer  une  notable  économie. 

La  vitesse  des  métiers  à  gaufrer  est  d'environ 
4  mètres  par  minute;  on  ne  peut  pas  l'augmenter 
sensiblement,  carie  gaufrage  serait  moins  net  et 
moins  régulier. 

11  arrive  fréquemment  que  l'on  ait  à  gaufrer 
des  pièces  déjà  couvertes  d'un  dessin.  Lorsque 
le  dessin  primitif  est  plus  fin  que  celui  qui  doit 
le  remplacer,  on  peut  gaufrer  sans  autre  opé- 
ration ;  mais,  en  général,  il  vaut  mieux  cylindrer 
d'abord  les  pièces  préalablement  humectées. 

Le  gaufrage  fait  perdre  les  pièces  en  longueur  ; 
plus  le  dessin  est  profond  et  plus  celle  perte  est 
sensible.  Le  genre  de  dessin  a  aussi  une  influence 
sur  ces  variations  :  un  mille-raies  en  long 
modifie  à  peine  la  longueur  de  la  pièce,  tandis 
que,  s'ilesl  entravers,  il  diminue  très  notable- 
ment  celte  longueur. 

Lesdessins  qui  travaillent  beaucoup  ont  besoin 
d'être  ralraichis  de  temps  en  temps,  car  le 
rouleau  de  papier  s'efface  assez,  rapidement;  on 
mouille  alors  ce  dernier  avec  de  la  colle  tiède 
à  1  "/„,  et  on  le  fait  marcher  en  rhauffanl  le 
rouleau  mélalli(jue. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les 
détails  de  la  préparation  el  de  l'application  des 
apprêts  colorés.  Nous  dirons  seulement,  pour 
terminer,  que  les  indications  qui  précèdent 
peuvent  être  modifiées  suivant  les  besoins  et 
d'après  l'expérience. 
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Les  épaississants  les  plus  variés  peuvent 
s'appliquer  à  ces  articles,  et  leur  donner  quel- 
quefois des  qualités  spéciales  ;  c'est  ainsi  que,  par 
exemple,  on  a  pu  appliquer  avec  succès  des 
apprêts  à  lalbumine,  à  la  caséine,  aux  amidons 
solubles,  etc.,  etc. 

Nous  pensons  queles  renseignements  contenus 
dans  notre  travail  suffiront  amplement  à  guider 
tous  ceux  qu'intéresse  celte  industrie,  un  peu 
limitée  jusqu'à  ces  derniers  temps,  mais  qui 
devient  de  jour  en  jour  plus  importante. 

Xoinenclature  des  principaux  dessins 
de  gaufrage. 

Ak.    Moire  antique. 

B.  Échelle. 

BB.     Petit  chagrin. 

C.  Sable. 


u. 

Ecaille. 

F. 

MlUe-raies  poinlitlé  en  largeur 

f:-. 

Poudre. 

G. 

Maroquin  anglais. 

GG. 

Grain  de  soie  moyen. 

H. 

Quadrillé. 

I. 

Moire  fr:incaise. 

LL. 

Quadrillé  fantaisie  diagonale. 

M. 

Chagrin. 

X. 

.Maroquin  du  Levant. 

NN. 

Grain  Ions. 

0. 

Reps  pointillé. 

00. 

.Maroquin. 

F. 

Gros  quadrillé. 

U. 

Gros  uiilleraies  brisé  largeur. 

R. 

Ravure  en  lonirueur. 

S. 

Grain  de  soie  fin. 

T. 

-Millerajcs  fin  en  longueur. 

V. 

Grain  de  toile  gros. 

W. 

Chagrin  alleuianJ. 

z. 

Petit  maroquin. 

0.     l'iEiilET. 
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Par    M.    Francis-J.-G.  BELTZER, 

Iiigénieur-Chimiste. 
lO""  article.) 


2    Rouges  d'Andrinople  de  qualités 
ordinaires. 

Nous  diviserons  ce  chapitre  en  deux  autres 
traitant  : 

P  Des  rouges  d'alizarine  indégorgeables. 
'/.  Sur  coton  ordinaire. 
b.  Sur  coton  mercerisé. 

i°  Des  rouges  d'alizarine  bon  marché. 

Comme  nous  l'avuns  vu  déjà  précédemment, 
ils  sont  surtout  employés  par  les  tissages  méca- 
niques qui  exigent  surtout  des  rouges  de  qualités 
moyennes,  assez  bon  marché  pour  être  avanta- 
geusement employés. 

En  général,  les  rougfs  indégorgeables  sur 
cotons  mercerisés  sont  employés  pour  trame, 
pour  obtenir  des  elTets  brillants  fantaisies,  avec 
d'autres  fils  mercerisés  ou  ordinaires.  Les  rouges 
sur  cotons  ordinaires  sont  employés  en  chaîne, 
ils  doivent  être  aussi  indégorgeables  et  ne  pas 
tomber  dans  la  colle-gélatine  ou  les  apprêts 
destinés  à  l'encollage  de  ces  fils. 

Les  rouges  absolument  ordinaires  et  bon 
marché,  non  indégorgeables,  sont  surtout  em- 
ployés pour  gros  tissus:  ils  visent  surtout  les 
genres  étoffes  à  carreaux  rouges  et  blancs  ordi- 
naires pour  tabliers  ou  pour  tissus  d'exportation . 

1      ■     Rouges  d'alizarine  indégorgeables  sur 
coton  ordinaire. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  marche  type  à 
suivre  pour  ce  genre. 


Les  cotons  sont  débouillls  l'orlement  aux  les- 
sives de  soude,  bien  lavés  et  essorés. 

On  les  passe  en  huile  isull'oricinate  d'ammo- 
niaque) 8  "  „,  on  les  essore  à  fond  et  on  les 
sèche. 

On  les  passe  ensuite  à  la  machine  à  mordancer, 
mordant  d'alumine  habituel  sans  tarlrale  d'étain, 
on  essore  et  sèche  fortement. 

On  lave  à  grande  eau  pour  imbiber  fortement. 
et  on  teint  avec  : 

8  ou  10  "  0  alizarine. 

3  ou    4  —  pâte  de  bioxyde  d'étain. 

2  ou    3  —  sulforicinate. 

0,î  à  1   —  d'acide  acétique  à  40  "/q. 

On  vaporise,  savonne  et  sèche  fortement.  On 
passe  ensuite  au  savon  de  dégorgeage.  lave  à 
grande  eau.  essore  et  sèche. 

Remarque.  —  .\u  lieu  d'employer  le  sulforici- 
nate d'ammoniaque, on  peut  également  employer 
d'autres  huiles  sulfonées  meilleur  marché,  telles 
que  les  huiles  d'arachnide,  de  colza,  l'oléiue 
commerciale,  etc. 

Dans  le  cas  d'oléine  commerciale,  il  faut  ré- 
duire la  proportion  à  employer  de  S  %  *  -^"U- 
car,  dans  ce  cas,  cet  acide  sulfo  gras  est  beau- 
coup plus  concentré,  et  avec  une  proportion  de 
8  "  „  Il  deviendrait  presque  impossible  de  passer 
les  Cotons. 

Prix  de  revient  aux  JOO  k. 

Débouillage ô  » 

Huilage 5  • 

Mordançage 5  ,. 

Teinture 2ô  -  à  30    • 

Vaporisage,  savonnage,  dégorsease. . .    .  2.S  >■      30    • 
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Avec  des  huiles  meilleur  marché,  le  ])r'\\  do 
revient  peut  être  baissé  de  I  ou  2  l'r.  envirmi. 

Dans  la  production  de  ces  rouges  il  n'y  a 
aucune  remarque  spéciale  à  faire.  Il  Faut  tou- 
jours avoir  soin  d'éviter  la  présence  du  fer  dans 
les  produits  que  l'on  emploie,  de  façon  à  obtenir 
le  plus  de  vivacité  possible.  On  ajoute  quelque- 
fois un  peu  de  tartrate  d'étain  au  mordant  d'alu- 
mine, mais,  dans  ce  cas,  le  prix  de  revient  est 
majoré  d'autant. 

Pour  avoir  des  rouges  bien  unis,  il  est  urgent 
de  bien  sécher  sur  l'huile  sulfonée,  et  laisser 
quelque  temps  sur  le  mordant  d'alumine.  De 
plus,  il  faut  bien  laver  et  bien  imbiber  les  colons 
sur  mordants,  si  on  veut  obtenir  une  teinture 
régulière. 

h.    Rouges  d'alizarine  indégorgeables 
ordinaires  sur  cotons  mercerisés. 

Si  on  veut  appliquer  cette  méthode  sur  cotons 
mercerisés,  on  opère  d'abord  le  déferrage  éner- 
gique à  l'acide  sulfurique  et  sel  d'étain,  on  lave 
ensuite  à  grande  eau  et  passe  en  huile  de  compo- 
sition suivante  : 

l'our  100  k.  de  coton  : 

s  k    sulforiciûatc  d'aiumoiiiaquc. 
i  —  huile  tournante  oxyli(|uc. 
2  lit.  ammoniaque. 

bien  mélangés,  de  façon  à  former  une  pâle 
homogène;  on  ajoute  ensuite  le  mélange  sui- 
vant : 

1  k.  aci(ii>  taririque. 

1  —  sel  d'étain. 

2  —  ammoniaque,  comme  nous  l'avons  vu 

précédemmeut. 

On  parfait  au  volume  de  100  litres  si  les  cotons 
à  passer  sont  secs,  ou  50  litres  s'ils  sont  simple- 
ment essorés.  On  reponchonne  par  litre  ou 
1-2  litre. 

On  essore  et  sèche  fortement. 

On  passe  ensuite  en  mordant  d'alumine  habi- 
tuel avec  ou  sans  tartrate  d'étain;  on  essore  et 
sèche  fortement.  On  laisse  séjourner  les  cotons 
quehjues  jours  sur  le  mordant  sec  pour  qu'il  se 
forme  des  oxydes,  adhérant  forlcment  à  la  libre, 
pouvant  supporter  le  savon  de  dégorgeage  sans 
inconvénient  pour  l'unisson  de  la  teinture. 

On  lave  ensuite  à  grande  eau  pour  bien  abreu- 
ver les  cotons,  et  on  procède  à  la  teinture  en 
alizarine  avec  : 

8  OU  10  »/o  alizarine  2AG. 

3  ou    -4  —  pâte  d'étain. 

2  ou    3  —  sulforicinate  d'amuioni.uiur. 
0,7  ou  1  —  acide  acétique. 

On  vaporise  2  heures  à  2  k.  de  pression,  on 
savonne  et  sèche  fortement.  Les  colons  sont 
ensuite  passés  au  savon  de  dégorgeage  et  lavés 
à  grande  eau,  essorés  et  mis  à  sécher  à  l'air. 

Remarque  I.  —  On  peut  également,  pour  ces 
rouges,  employer  des  huiles  sulfonées  de  plus 


basse  (|ualité,  ainsi  (|ue  des  huiles  tournantes 
ordinaires  d'arachide;  mais  il  faut  toujours 
avoir  soin,  dans  la  préparation  de  l'huile,  d'ef- 
fectuer le  mélange  de  sulforicinate  ou  de  sulfo- 
oil  avec  une  huile  non  sulfonée  ou  tournante 
naturelle.  De  ce  mélange,  employé  en  propor- 
tions convenables,  dépend  l'unisson  et  la  viva- 
cité de  la  nuance. 

Plus  la  proportion  d'huile  naturelle  tournante 
est  forte,  plus  l'uni  de  la  nuance  est  parfait;  mais 
cependant,  il  ne  faut  pas  dépasser  une  certaine 
limite,  car  la  vivacité  diminue  à  mesure  que  celle 
proportion  augmente,  et  le  ton  devient  plus 
violacé. 

Si  au  contraire  le  sulfo-oil  est  en  trop  grande 
proportion  par  rapport  à  l'huile  naturelle,  l'uni 
de  la  nuance  est  moins  bon,  mais  la  vivacité 
plus  belle,  et  le  Ion  tire  plus  sur  le  rouge  pon- 
ceau  vif.  Pour  rester  dans  une  bonne  mesure, 
on  peut  employer  2/3  de  sulforicinate  pour  1/3 
d'huile  tournante  naturelle,  en  ayant  soin  de 
sécher  fortement  sur  l'huile,  et  laisser  les  cotons 
quelque  temps  à  l'air. 

/{e/iiart/iw  II.  —  Lors(iue  les  cotons  ont  été 
dégorgés  au  bain  de  savon  stanneux,  bien  lavés 
et  essorés,  il  faut,  autant  que  possible,  les  sécher 
à  l'air  dans  un  endroit  abrité,  pour  que  la  dessic- 
cation de  la  iaquo  ne  soit  pas  poussée  ttop  loin. 
De  cette  façon  on  conserve  une  belle  vivacité  à 
la  nuance.  En  elTet,  une  laque  trop  séchée  aux 
séchoirs  devient  terne  et  perd  son  brillant;  il 
faut,  pour  lui  faire  reprendre  sa  vivacité  et  son 
éclat,  exposer  les  colons  à  l'air,  dans  un  endroit 
frais,  où  ils  puissent  reprendre  l'humidité  favo- 
rable à  la  beauté  de  la  nuance. 

Cette  remarque  est  d'un  intérêt  capital,  car 
bon  nombre  de  teintures  de  ce  genre,  qui  sont 
très  belles  et  très  vives  au  sortir  de  l'essorage 
et  encore  humides,  deviennent  ternes  et  piquées 
lorsqu'elles  sont  séchées  trop  fortement  (points 
qui  sont  d'une  grande  importance). 

/'/•/.;■    lie   rcrifliU    aux    lOO   k. 

Débouillage,  morcerisage,  défeiToge 00  » 

Huilage 7  " 

Mordançogc 5  » 

Teinture. 25  » 

Vaporisage,  savonnage  et  dégorgeage 25  » 
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Pour  ces  qualités  de  rouges,  on  peut  encore 
combiner  plusieurs  procédés,  dont  quelques-uns 
ont  éti'  donnés  dans  le  chapitre  précédent,  en 
passant  les  cotons  en  aluminate-oils  pour  hui- 
lage et  mordançant  en  mordant  habituel.  On 
peut  également  passer  en  acide  tannique  et 
mordant,  etc.,  etc. ,  tous  ces  procédés  sont  d'ail- 
leurs plus  coûteux,  et  ne  visent  pas  le  lion 
marché  que  l'on  cherche  surtout  à  obtenir,  tout 
en  conciliant,  autant  que  pos»ble,  la  qualité 
moyenne  que  l'on  s'iuipose. 

Pour  quelques-uns  de  ces  rouges,  deman- 
dant une  grande  vivacité,  on  fait  précéder  les 
opérations  du  huilage  et  mordançage,  d'un  pas- 
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sage  au  tannin  ol  sel  d'élain  au  sortir  de  fes- 
sorage,  el  suivant  les  opérations  du  merceri- 
sage  el  du  déferrage. 

Les  cotons  déferrés,  lavés  et  essorés  sont 
passés  dans  une  solution  tiède  de  l  p.  "/„  de 
tannin  en  poudre,  50" C,  on  toid  et  essore,  puis 
on  passe  en  solution  de  1  "/^de  sel  d'élain  bien 
limpide  et  tiède  50°  C,  on  tord  et  essore.  On 
passe  alors  en  huile  comme  d'habitude,  mais 
sans  ajouter  le  lartrale  d'élain  ammoniacal  : 

8  "  „  sulforicinate  d'amnioniaquc. 
'i  —  huile  tournante. 
2  —  atumoniaque. 

On  essore,  sèche,  et  on  continue  les  opéra- 
tions comme  précédemment. 

On  peut  encore  passer  en  tannin  et  émétique, 
au  lieu  de  tannin  et  sel  d'élain,  et  on  procède 
delà  même  façon  pour  les  autres  opérations; 
seulement,  la  composition  de  l'huile  contiendra 
cette  fois  le  lartrale  détain  ammoniacal. 

Ces  tannages  primitifs  ont  surtout  pour  but 
de  combattre  l'influence  du  fer,  et  d'introduire 
un  tannale  d'élain  favorable  à  la  vivacité  de  la 
nuance  rougo-ponceau  elà  son  unisson.  Mais  ils 
ont  l'inconvénient  de  nuire  à  l'effet  brillant  du 
mercerisage  qui  ne  revient  pas  aussi  bien,  après 
le  dégorgeage,  comme  par  l'emploi  des  pre- 
miers procédés  sans  tannin. 

Observations  sur  la  pratique   de   la  teinture 
en  rouge  ordinaire. 

Moili/iraliona. 

Les  cotons  débouillis  comme  à  l'habitude, 
lavés  et  essorés,  sont  passés  en  huile  sulforici- 
nate AzU'  1  "/i,  liède,  en  cuve  et  piétines  de 
façon  à  les  imprégner  parfaitement.  On  essore 
el  sèche  à  60°  C.  ou  70°  C. 

Ils  sont  ensuite  passés  au  mordant  d'alumine 
tiède  à  35°('.,  de  la  même  façon,  el  piétines  pour 
que  l'imprégnation  soit  parfaite.  On  laisse  sé- 
journer les  cotons  une  nuit  dans  le  mordant, 
puis  on  essore  el  sèche  à  60°  C.  environ. 

Les  cotons  séchés  sur  mordants,  sont  exposés 
quelque  temps  à  l'air  pour  que  l'acide  acétique 
s'évapore  complètement,  puis  on  les  passe  en 
émulsion  de  craie  à  30-35°  C.  a  la  machine,  pour 
bien  les  mouiller  el  fixer  le  mordant  d'alumine. 

L'émulsion  de  calcaire  ou  de  craie  est  ob- 
tenue en  délayant  du  calcaire  en  pains  dans 
de  l'eau  tiède;  on  maintient  constamment  en 
suspension  par  une  agitation  mécanique.  Dans 
ces  conditions,  le  colon  mordancé  a  l'alumine 
se  mouille  de  suite,  et  le  mordant  se  fixe  par- 
faitement. On  lave  à  grande  eau  el  on  teint  en 
barque  avec: 

7  à  8  0/(1  ajizariae. 
0,5  à  1  —  tannin  dissous,  et 
0,5  à  1  —  suiroricinate. 

1/2  heure  à  froid. 

1  heure  pour  monter  la  température  du  bain 


(le  teinture  jusqu'à  70°  C.  à  75"  C;  on  lève  les 
colons,  essore  el  sèche. 

On  vaporise  et  on  avive  dans  une  cuve  à  les- 
siver sous  pression  avec  une  solution  de  sel 
Solvay  el  savon,  dans  l'eau  distillée. 

Itcmarquc  I .  —  Dans  ce  procédé,  le  passage 
en  craie  a  pour  but  de  fixer  le  mordant  d'alu- 
mine et  mouiller  les  colons  facilement,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  lorsqu'on  lave  simplement  les  mor- 
dants séchés  à  l'eau  fioide. 

Remarque  II.  —  Dans  quelques  cas,  on  ef- 
l'ectue  des  teintures  sans  huilages  préalables. 
Un  simple  mordançage  à  l'acélo-sulfale  d'alu- 
mine et  une  teinture  jusqu'à  ébullilion.  Le  va- 
porisage  est  alors  inutile,  car  la  laque  ne  s'a- 
vive pas  plus  d'une  façon  que  de  l'autre  ;  elle 
reste  mate,  terne  el  sans  aucun  brillant. 

Comme  nous  l'avons  vu,  le  vaporisage  ayant 
surtout  pour  but  d'opérer  la  fusion  avec  l'huile 
de  la  laque  alizarate  d'alumine,  il  est  à  prévoir 
que  sans  huile,  celle-ci  doit  paraître  terne  el 
sèche.  Dans  le  cas  contraire,  elle  oll're  l'aspect 
d'une  couleur  mate  que  l'on  aurait  passée  au 
vernis.  I>'efTet  physique  de  la  lumière  la  pré- 
sente, vue  comme  à  travers  un  corps  transpa- 
rent. C'est  pour  celle  cause  également,  que  les 
cotons  en  rouge  d'ali/.arine  paraissent  beau- 
coup plus  vifs  lorsqu'ils  sont  à  l'état  mouillé, 
que  lorsqu'ils  sont  secs.  Aussi,  on  devra  éviter 
de  les  sécher  Irop  forlemenl  à  la  fin  et,  autant 
que  possible,  sécher  à  l'air,  pour  que  la  laque 
conserve  un  léger  élal  d'hydratation  qui  lui 
donne  l'aspect  uni  qu'elle  doit  présenter.  En 
sortant  de  la  séchcrie,  au  contraire,  les  rouges 
paraissent  toujours  barrés,  mal  unis,  sans  viva- 
cité et  sans  brillant;  aussi  doit-on  leur  laisser 
reprendre  leur  état  hygrométrique  à  l'air  hu- 
mide, avant  de  les  empaqueter  pour  les  livrer 
au  commerce. 

^1"  Rouges  d'alizarine  bon  marché. 
l'rorcdés  rapides. 

i"'  procédé,  basé  sur  les  procédés  habituels. 

Les  cotons  sont  débouillis  comme  d'ordi- 
naire au  sel  Solvay,  et  un  peu  de  sulforicinate. 
Lavés  à  grande  eau  el  essoiés. 

On  les  passe  en  huile  sulfonée,  2  "/„  sulfo- 
oléine-ammoniacale,  essore  et  sèche  fortement, 
puis  en  mordant  d'alumine  facilement  décom- 
posable;  on  essore  simplement  et  laisse  séjour- 
ner les  colons  24  heures  environ  sur  le  mor- 
dant, sans  les  sécher;  ce  mordant  se  décom- 
pose à  l'état  humide,  on  lave  el  on  teint  avec  ; 

7  à  8  «/„  alizarine  2AG. 
3  —   pâte  d'étain. 
2  —  sulforicinate. 
0,5  —  acide  acétique. 

on  vaporise,  lave  et  sèche. 

Mudi/iralions.  —-  l"  On  peut  supprimer  le 
débouillage  et  obtenir  des  rouges  à  35  fr.  les 
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100  k.  ;  2"  Le  pi-océdé  leinl  préciklominunl 
donne  d'assez  bons  rùsultals,  amis  malgré  l'écu- 
nomie  de  main-d'œuvre  qu'il  procure,  si  on 
veut  obtenir  un  rouge  bien  uni  et  bien  vif,  il 
faut  au  préalable  passer  les  colons  en  solutions 
lannitjues.   La  solution    de    tannin   est  faite   à 

I  °/„  et  on  terrine  à.'>0"C.,  on  lord  et  essore; 
on  passe  ensuite  dans  le  mordanl-luiile.  On 
obtient  alors  un  précipité  de  lannate  d'aluniine- 
stanneux,  d'un  beau  jaune  doré  bien  uniforme, 
qui  possède  beaucoup  plus  d'affinité  pour  l'ali- 
zarine,  et  permet  d'obtenir  une  laque  bien  plus 
vive,  plus  uniforme  et  plus  solide. 

Aidrcf  proccdrs   nijtit/cs. 

Certains  procèdes  consistent  ii  opérer  sans 
teinture  proprement  dite;  on  imprègne  les  co- 
tons avec  une  dissolution  ammoniacale  d'builc 
sull'oricinatc  et  d'ali/.arine  en  proportion  con- 
venable, pour  obtenir  sur  la  fibre  une  laque  à 
à  7  ou  8  "/u  d'alizarine  ;  on  essore  fortement  et 
on  sèclie.  On  passe  ensuite  en  mordant,  onsùcbe 
et  vaporise;  la  nuance  se  développe,  et  on  ob- 
tient ainsi  un  rouge  sans  teinture. 

Dans  d'autres  cas,  on  imprègne  un  aluminate- 
oil  contenant  en  dissolution  la  quantité  d'aliza- 
rine convenable,  on  sècbe,  laisse  à  l'air  et  on 
vaporise,  on  obtient  encore  dans  ce  cas,  un 
rouge  sans  teinture  préalable.  Mais  ces  procédés 
ne  s'appliquent  pas  avantageusement  sur  lils 
de  coton,  et  on  obtient  toujours  des  rouges 
maigres,  mal  unis,  et  de  nuances  ternes.  A  mon 
avis,  je  pense  qu'il  faut  toujours  mieux  s'en 
tenir  aux  procédés  avec  teinture. 

Ih'Mfirtji/cs.  —  II  est  évident  qu'on  peut,  avec 

II  grande  quantité  de  combinaisons,  élaborer 
un  nombre  incommensurable  de  procédés.  Cer- 
tains teinturiers  font  subir  aux  cotons  mordan- 
cés,  une  opération  spéciale  appelée  dégommage, 
qui  a  pour  but  de  précipiter  l'alumine  sur  la  fibre 
avant  la  teinture,  soit  par  un  passage  au  lait  de 
carbonate  de  chaux,  ou  en  arséniate  de  soude, 
ou  même  en  chlorhydrate  d'ammoniaque,  mais 
si  on  peut  éviter  celle  opération  (jui  complique 
encore  la  manutention  des  cotons,  je  pense 
qu'elle  n'est  pas  indispensable,  et  les  rouges 
obtenus  sont  aussi  beaux  que  ceux  qui  ont 
subi  ces  opérations. 

Dans  d'autres  cas,  un  procédé  consiste  à 
passer  les  cotons  mordancés  à  la  presse  hydrau- 
lique pour  mieux  faire  pénétrer  les  mordants 
et  mieux  les  fixer;  de  ce  fait,  ils  doivent  obtenir 
ainsi  un  rouge  indégorgeable  ;  mais  jusqu'à 
présent,  les  rouges  ainsi  obtenus  dégorgent 
tout  autant.  Seul,  le  procédé  de  les  savonner 
dans  un  savon  de  composition  spéciale  avec 
l'étain  ou  un  oxyde  métallique  approprié  les 
rend  pratiquement  indégorgeablcs.  On  a  essayé 
également  un  savon  composé  de  colophane,  sel 
d'étain  et  lessive  caustique  pour  le  dégorgeage: 
mais  ce  dernier  savon,  quoiqu'il  satisfasse  à  ce 
but,  rend  les  colons  durs  au  loucher  et  acres. 


.le  terminerai  ici  celte  étude,  qui  certainement 
n'a  pas  la  prélenlion  de  donner  la  foule  de  pro- 
cédés et  conditions  à  réaliser  pour  atteindre  la 
perfection,  mais  comme  toujours,  et  en  pratique, 
c'est  en  exécutant  les  opérations  elles-mêmes 
c]ue  le  teinturier  peut  s'assurer  de  l'accomplis- 
sement parfait  des  conditions  indispensables  h 
la  bonne  marche  des  mises. 

Pour  les  rouges  bon  marché,  celle-ci  a  moins 
d'importance,  attendu  qu'on  arrive  toujours  ix 
faire  du  rouge.  Mais  pour  les  belles  qualités,  et 
surtout  pour  les  rouges  à  G  ou  7  bains  d'huile, 
la  surveillance  des  opérations  doit  être  très  mi- 
nutieuse, et  malgré  cela,  bien  souvent,  les  pre- 
mières mises  ne  sont  jamais  aussi  belles  que 
celles  qui  suivront. 

11  faut  suivre  cependant  et,  peu  à  peu,  les 
huiles  se  font,  elles  vieillissent  ;  les  bains 
blancs  ou  émulsions  sont  plus  chargés  en 
avances,  et  l'oxydalion  se  l'ait  plus  facilement. 

/'/•/,/■  (le  rcricn/  aux  lOO  k. 


Dôbouillage,  etc .'> 

Huilage 2 

Mordanoage 3 

Teinture 20 

Vaporisage,  lavages,  etc 10 

Total 40 

2"  procédé  rapide. 

1  seul  mordançage. 

Les  cotons  débouillis  et  lavés  sont  passés 
en  mordant  aluminate-oil  de  composition  ci- 
dessous. 

Pour  100  k.  de  coton  : 

I.^  le.  alun  ilauiinoniaque. 

22  lit.  500  lessive  caustique  i  3G"  B. 

10  —  siilforicinate  d'auimoniar|iic. 

.\jouter  une  pâle  d'oxyde  stanneux,  obtenu  en 
précipitant  : 

1  k.  sel  d'étain  par 

1  lit.  d'ammoniaque  et  faire  uu  volume  de  100  lit. 

en  ajoutant  de  l'eau. 

Les  colons  sont  passés  dans  ce  mordant- 
huile  bien  tordus  et  essorés  fortement;  on 
sèche  et  laisse  quelques  jours  ii  l'air,  les  cotons 
séchés.  On  lave  à  grande  eau  et  teint  avec  : 

7  à  8  ",  u  alizarine  2AG. 

;i  à  4  —  pâte  de  bio-tyde  d'étain. 

2  à  3  —  de  sulforicinate  de  Nll^. 
I  à  1,6  "/o  acide  acétique. 

On  vaporise,  lave  et  sèche  fortement.  On  ob- 
lient  ainsi  un  rouge  bien  uni  et  d'exécution 
rapide. 


Prix  (If  rcvifiil  aux  l(H>  k. 


Détiouitlage 

tluilage,  mordançage 

Teinture 

Vaporisage,  lavages,  etc.... 

TO|tal. 
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Enfin,  une  foule  de  considérations  analogues, 
dont  j'ai  indiqué  autant  que  possible  dans  le 
courant  de  cette  étude  le  desideratum,  sont  à 
fixécuter.  A  cette  condition  seule,  on  parviendra, 
avec  un  peu  de  patience,  à  exécuter  de  très 
belles  nuances  vives,  solides  et  indégorgeables  ; 
mais  il  est  nécesseire  de  poursuivre  le  but  avec 
persévérance  si  on  veut  aboutir  à  un  bon  ré- 
sultat, quand  même  les  deux  ou  trois  premières 
mises  ne  seraient  pas  bien  conditionnées. 

Pour  les  teintures  sur  cotons  mercerisés,  il 
est  nécessaire  et  indispensable  que  le  merceri- 
sage  soit  beau  et  exécuté  bien  régulièrement, 


sans  quoi  il  devient  difficile  d'obtenir  l'unisson  ; 
les  rouges  ressortent  barrés.  .Vu  contraire,  un 
mercerisage  k  forte  tension  bien  égale  sur  tous 
les  filaments  donne  des  rouges  de  toute  beauté. 
Enfin,  malgré  le  nombre  incommensurable  de 
procédés  élaborés  ou  que  l'on  peut  élaborer, 
le  champ  est  encore  très  vaste  aux  recherches 
pratiques,  et  il  reste  ouvert  à  la  sagacité  des 
chimistes  pour  les  perfectionnements  écono- 
miques ou  les  perfectionnements  dans  la  qua- 
lité, ou  même  la  réunion  de  ces  deux  conditions 
ce  qui  est  encore  mieux. 

(Fin.) 
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Indigo  au  Soufre  B  [Aciien.  lies.  Berlin). 

{Ér/i.  n"  131.) 

Ce  colorant,  dont  les  nuances  se  rapprochent 
beaucoup  de  celles  de  l'indigo,  se  teint,  pour 
bleu  foncé,  de  la  manière  suivante  : 

•4  k.  .'lOU  indigo  ou  soufre  B. 

0  —  ibO  soude  caustique  W»  \'. 
1-3  —  450  sulfure  de  sodium  orist. 

4  —  ;.00  soude  Solvay. 
27  —  sulfate  de  soude  cale. 

On  délaye  le  colorant  avec  la  soude  caustique 
et  un  peu  d'eau  bouillante  ;  on  ajoute  le  sulfure 
de  sodium  et  fait  bouillir  jusqu'à  dissolution 
complète,  .\jouter  le  carbonate  de  soude,  faire 
bouillir  et  verser  dans  le  bain  de  teinture,  qui 
renferme  en  liquide  20  fois  le  poids  du  coton. 

On  teint  1  heure  à  00-95°  ;  on  essore  et  lave 
immédiatement  à  l'eau  froide  3  ou  4  fois. 

Passer  en  : 

1  o/o  bichromate  de  potasse. 
3  —  sulfate  de  cuivre. 
1  —  acide  acétique. 

1/2  heure  au  bouillon,  rincer  2  fois,  dont  la 
seconde  avec  3  "/„  de  carbonate  de  soude,  esso- 
rer et  sécher. 

La  solidité  du  bleu  ainsi  traité  est  bonne  au 
lavage,  à  l'eau  bouillante,  au  foulon.  Les  acides, 
la  transpiration  le  rougissent  légèrement.  La 
solidité  à  la  lumière  et  au  frottement  est  bonne. 
Le  magasinage,  par  suite  de  la  présence  de  ga/. 
acides,  rougit  les  parties  en  contact  avec  l'air. 
Mauvaise  solidité  en  chlore. 

Sel  d'lndigo  T  [Kalle). 

[Éch.  n"  132.) 

Ce  sel  d'indigo  s'emploie  comme  les  précé- 
dentes marques;  notre  échantillon  a  été  im- 
primé avec  23  gr.  sel  d'indigo  T. 

Flavofucspuine  g,  2G,  GC,  4G,  R  et  HP 
[Mesteir,  Luciiis,  et  Driining). 

[Éch.  n°'  133  à  136.) 

Les  nuances  de  cette  nouvelle  série  de  colo- 
rants basiques  vont  du  jaune  d'or   à  l'orangé. 


Ils  teignent  le  colon  mordancé  au  tannin  et 
servent  k  l'obtention  de  l'article  tannin  rouge. 
Ils  teignent  aussi  le  cuir. 

Pour  les  tissus,  on  lesfoularde  aujiggerdeux 
fois  dans  une  solution  de  tannin  à  20  gr.  par 
litre  et  chauffée  à  80°  C,  on  laisse  reprendre  2  h., 
puis  on  passe  en  tartre  émétique  k  10  gr.  par 
litre,  on  rince  bien  et  teint  avec  1  "/„  colorant 
et  3  "/y  acide  acétique  en  entrant  k  froid  et  mon- 
tant lentement  à  80°  C. 

On  peut  associer  aux  tlavophosphines  d'autres 
colorants  basiques. 

Les  nuances  obtenues  résistent  bien  au  lavage 
et  au  foulon;  colle  aux  alcalins  laisse  k  désirer, 
aussi  faut-il  éviter  les  savons  alcalins  si  l'on  veut 
savonner.  La  solidité  de  la  lumière  est  suffisante 
ainsi  que  celle  au  chlorage  nécessaire  aux  blancs 
d'impression. 

Anturacyanines  DL,  RL,  FL  et  3FL  {F.  Bayer). 
[Éch.  W'  131  ù  1-10.) 

Ces  colorants  pour  laine  se  teignent  avec 
addition  de  15  "  o  de  bisulfate  de  soude  :  on 
prend  4  "/o  de  colorant.  La  marque  DL  donne 
un  bleu-marine  très  plein  :  la  marque  BL  un 
bleu-marine  rappelant  l'indigo  et  la  marque  FL 
un  bleu-marine  verdàtre. 

La  résistance  à  la  lumière  est  bonne  ;  celle 
aux  acides,  alcalis,  décatissage  et  repassage,  est 
convenable. 

Ces  colorants  peuvent  être  employés  dans 
l'impression  directe  sur  laine.  Les  teintures  sur 
laine  sont  rongées  en  bleu  vert  parle  sel  d'étain, 
en  rouge  par  la  poudre  de  zinc. 

NOIH    .MAI'UTAMI.NE    SE,    NOIRS  NAPIITAMINES    SOUDES 
BE  ET  GE,  NOIR  NAPDTAMINE  DIRECT  FF(A'rt//('). 

[Éch.  n"  112.) 

Le  noir  naphtamine  SE,  en  teinture  directe, 
fournit  un  noir  verdàtre  sans  intérêt  ;  mais, 
par  diazotation  et  copulation  avec  le  p-naphtol 
ou  la  »i.-toluylènediamine,  il  fournit  des  noirs 
bleutés  dans  le  premier  cas,  foncés  dans  le 
second,  qui  sont  très  solides  à  la  lumière. 
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Les  noirs  BE  ol  CiE  donnent  de  holles  nuanies 
par  dovoloppeiiienl  fi-naphlol. 

Le  noir  naphiainine  direct  EF  se  Icinl  sur 
liain  de  sol  marin  (K  gr.  par  litre)  ou  de  sulfate 
lie  soude  (10  "  „  avec  :2  à  ÎJ  gr.  de  soude).  Ce 
n.iir  supporte  bien  le  décatissage  sans  diminuer 
d  intensité  et  sans  cliaDger  de  nuance. 

Nom  rouH  laink  DN  [h'tillf]. 

11  s'emploie  comme  le  noir  D(i,  mais  en  dou- 
lilant  la  dose  de  colorant. 

.\/.o  Bluus  a  l'acide  3  BO  i:t  H  B  co.nc.  .Mcish'r, 
/.iiriiis  cl  /irûiiiiif/). 

La  marque  .'iC  conc.  possède  la  concentration 
double  de  la  marcjue  .i  BO.  On  teindra  donc  avec 
I..")  "  „  du  premier  ou  .'!  "  „  du  second,  avec 
addition  de-  sulfate  de  soude  et  d'acide  sulfu- 
ri(iue. 

Les  teintures  sont  solides  au  frottement  et  au 
lavage;  mais  la  résistance  à  la  lumière  est  ordi- 
naire et  celle  à  l'acide,  médiocre.  En  résumé,  ce 
colorant  semble  loin  d'être  bon  teint.  Les  tein- 
tures se  rongent  bien  à  l'Iiydrosullite  Nl'\ 

Noir  pouh  laine  DG  {h'alle). 

La  teinture  se  fait  avec  : 

a  »;o  noir  DG. 
III  —  sulfate  de  souiie. 
G  —  acide  acétique  bO  ",(,. 
I  —  acide  sulfurique. 

On  peut  ronger  en  couleuis  au  moyen  du  sel 
d'étain  associé  à  la  chromine  G  pour  le  jaune,  à 
un  mélange  de  safranine  AG  et  de  rosindu- 
liiie  i  G  pour  le  rouge,  etc.;  on  vaporise 
I  heure. 

On  peut  aussi  imprimer  le  noir  sur  laine 
chlorée  teinte  en  uni,  en  écarlate  crocôine  -'i  B\ 
ii  'z,,!,  par  exemple.  La  couleur  renfermera  : 

300  gr.  britistigum. 

10  -  noir  DG. 

10  —  oxalate  d'aïuinoiiiainic. 
(i.iO  —  eau. 

On  vaporise  1  heure  en  vapeur  liumide  et 
lave.  La  même  couleur  peut  s'employer  sur  fond 
blanc,  ou  pour  le  chinage  des  écheveaux  :  la 
laine  est  chlorée  dans  les  deux  cas. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
MLLIlOUSli.  —  Séance  du  o  octobre  IHili. 

La  séance  est  ouverte  à  "1  heures  3,  t. 

Présents:  MM.  .Mbcit  Scheuier.  seciiHaire,  l''él. 
Iliiider.  Léon  RIoch,  Alpli.  ilrand,  ('..-!•'.  Brandi,  .Iules 
Brandi,  .los.  Dépioirc,  Georges  l'orol,  .Mberl  Kiey, 
B,d).  ll.TtTely,  Alheit  Keller-Dorian,  Lrnesl  Keller, 
Kdiiuard  Kopp,  Éinilio  N(elting,  Paul  Bichai-d,  Henri 
Scliniid,  Giisl.  SchiiMi,  Aug.  Thierry-Mieg,  C.h.  Vau- 
ciicr.  l'.li.  Wciss,  Georges  \Vyss,  Louis  Zuber,  Ferd. 
Uswald;  total  :  23  membres. 


Le  in'orès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el 
adopté. 

Gommes  solubles  et  hisoluliles,  leur  décoloration  : 

\.  Slo'cklin.  —  Dissolution  de  la  gomme  dans 
l'eau  acidulée  (IICl)  el  liaileincnl  jjar  un  comant  de 
chlore.  —  l'ii  cacheté  N"  7;il,  du  i't  octobre  IKDl, 
renvoyé  à  l'exameii  d(^  M.  Ferdinand  Scheuier. 

E.  Guérin.  —  Les  gommes  solubles  sont  traitées 
par  le  chlore  gazeux  ;  on  neutralise  ensuite  l'acide 
IICl  formé. 

Les  gommes  insolubles  sont  mises  à  l'état  de 
mucilage  et  traitées  de  même,  mais,  avec  l'aide  de 
la  chaleur,  la  décoloration  et  la  dissolution  sont 
simultanées.  —  Pli  cacheté  N»  703,  du  \i  février 
IS'.ii,  renvoyé  à  l'e.xanien  de  M.  Ferdinand  Scheurer. 

Uèrivés  diazoiijues  de  l'acide  (jallique  el  du  tannin. 
Gh.  Gassmann  et  U'  G.  Weiss.  —  L'auteur  décrit  un 
nouveau  mode  do  formation.  -  Pli  cacheté  N"  loi), 
du  G  décembre  I8'.I3,  renvoyé  à  l'examen  de 
.M.\l   Georges  Fore!  et  .l.-lî.  Geigy. 

Kntevages  colorés  aur  rowje  de  paranilraniline  mi 
iiioijen  de  l'hydrosulfite  fonnaldéhydc  ihydraldi(e). 
Kuiv..  —  Pli  cacheté  N"  IIH,  du  13 janvier  1904. 

Chromate  de  plomb  enlevaije  sur  rou(jo  de  panini- 
Iraiiilini'  : 

I.  Impression  d'une  couleur  à  la  gomme,  hydral- 
dite  et  nitrate  de  ploiidi,  vap.,  passage  Cal),  chro- 
inage. 

II.  Couleur  à  l'albniiiinc,  hydialdilc  et  riniiinate 
do  plomb. 

III.  liose  à  l'albumine.  Kose  F  (Thann-Mulli),  albu- 
mine el  hydraldite,  vap.,  laver. 

L'outremer,  el  presque  toutes  les  autres  laques, 
sont  détériorés  par  l'hydraldite. 

I\'.  Eideca(/es  (couleurs  biisiquesi  sur  romje  île  para- 
iiitraniline.  On  imprime  sur  rouge  lini  les  couleurs 
à  la  gomme,  hydraldite  et  matièies  colorantes  sii- 
vantes  ; 

l'ileu  méthylène  N,  Auraniine  (t,  Bhoduniine  lig. 

Ces  couleurs  sont  imprimées  sur  ronge  de  )iara  — 
Iiré|)aré  en  tannin,  —  passage  hnal  en  émélique. 

Ou  bien  on  les  imprime  sur  tannate  d'antimoine. 

On  peut  également  —  el  c'est  la  méthode  la  plus 
expéditive  —  les  imprimer  sur  rouge  de  para,  vapo- 
riser et  passer  en  émélique. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Henri  Schmid. 

Fi'.brifuye  nouveau,  la  diaeéthijldijihéni/léllii/lidéne- 
di'iminc.  Gassmann.  —  Pli  cacheté  N"  7;j.S,  du  4  dé- 
cembre 1803,  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Nodling. 

Matières  colorantes  de  la  famille  des  o.vazincs. 
E.  Nœlting.  —  Pli  cacheté  N»  742.  du  28  août  1893, 
renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Vaucher  et  de  la  Harpe. 

Procédé  pour  la  jiréparation  d'une  matière  preiniùre 
pour  colorants.  Jean  Walter.  —  Pli  cacheté  N"  746, 
(lu  10  octobre  1893,  renvoyé  k  l'examen  de  M.  Nœl- 
ling. 

La  séance  est  levée  à  0  heures  t/2. 

ROUEN.  —Séance  du  9  septembre  l'.lUi. 

La  séance  est  ouverle  à  !5  heures  l.i  sous  la  prési- 
dence de  M.  Beber  père,  président. 

Sont  piéseiils  :  MM.  lialanche,  lilondel,  Broc, 
Gasiy,  .Instiii-Mueller,  Lecceur,  Le  Roy,  Masure  lils, 
L.  liouei).  II.  Schullz;  total  :  Il  membres. 

Absent  et  excusé:  .M.  F.  Miray. 

Hiorjraphic  de  M.  lienner.  —  Adressée  à  notre  So- 
ciété par  son  auteur,  M.  Léon  de  \'esly,  M.  le  Prési- 
dent en  donne  lecture  et  adresse  au  nom  duGomité 
ses  remerciements  à  l'auteur.  Cette  biographie  a  été 
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faite  pour  la  Sociélé  libre  d'Éniulaliou  duCuinmerce 
et  de  l'Industrie  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure dont  M.  Cenuer  faisait  partie,  et  elle  fait 
principalement  ressortir  le  vif  intérêt  pour  les  arts 
qu'avait  ce  dernier. 

M.  le  Président  rafipelle  que  deux  de  nos  collè- 
iîues,  MM.  Balancbc  et  E.  Cloudel,  préparenl  une 
biographie  de  la  vie  industrielle  de  ce  regretté  col- 
lègue, qui  fut  pendant  longtemps  un  membre  très 
actif  de  notre  (^x)mité  et  en  outre  un  bienfaiteur  de 
la  Société  Industrielle  à  laquelle  il  fit  plusieurs 
donations. 

Congres  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  dépar- 
tements. —  La  Société  a  reçu  un  programme  de  ce 
Congrès  qui  se  tiendra  à  Alger  eu  i;»0o. 

C-e  programme  a  été  déposé  au  secrétariat  où  les 
membres  peuvent  en  prendre  connaissance. 

Boite  aux  Utlres.  —  Le  Comité  examine  les  der- 
nières questions  posées,  d'abord  la  question  n"  111 
concernant  le  moyen  de  liquélierune  gelée  de  lichens 
et  la  possibilité  de  gélifier  à  nouveau  un  extrait  de 
liciiens  liquéfié. 


Une  discussion  trésinléressante s'est  engagée  à  ce 
sujet  à  laquelle  prirent  principalement  part  MM  Ba- 
lanche,  E.  Blondel.  Le  Roy  et  Justin-Mueller.  Ce 
dernier  dit.  au  sujet  de  la  possibilité  de  gélifiera 
nouveau,  qu'un  colloïde.  lorsqu'il  a  été  traité  chimi- 
quement ou  bactériologiquement  pour  être  liquéfié, 
subit  une  transformation  complète  et  que  le  produit 
qui  en  résulte  ne  peut  pas,  du  moins  par  nos  con- 
naissances actuelles,  être  ramené  à  l'état  primiUf, 
soit  ne  peut  pas  être  gélifié  à  nouveau.  Le  Cvomilé. 
fmur  l'ensemble  de  la  réponse  estime  que  la  question 
posée  n'est  pas  suffisamment  explicite  et  prie  le 
demandeur  de  la  préciser. 

La  question  n"  16.  demandant  quel  est  le  moyen 
le  plus  pratique  d'extraire  l'alcool  des  mélasses  de 
cannes  à  sucre,  est  ensuite  examinée.  Elle  f>r«voque 
également  une  discussion  très  animée  et  le  (x>mité 
conclut  qu'une  réponse  pourra  plus  aisément  être 
donnée  par  une  Société  s'occupant  spécialement  de 
ces  questions,  telle  que  l'Association  des  Chimistes 
de  sucreries  et  de  distilleries. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  20. 


REVUE   DES   JOURNAUX 


ANALYSE 

ACIDE  HYDROFLIOSILICIOIE  Action 
de  1'  sur  la  soie  chargée,  par  M.  R.  GXEHU 

iZeits.  Farben  u.  Textil-Industrie.  1904.  p.   258;. 

L'auteur  rappelle  ses  précédentes  recherches  1 
relatives  à  l'action  des  acides  hydrofluosilicique  et 
fluorhydrique  sur  la  soie.  U  a  reconnu  que  les  deux 
acides  se  comportent  fort  différemment,  surtout  vis- 
à-vis  de  la  soie  chargée  pour  noir,  que  l'acide  hydro- 
fluosilicique dépouille  de  sa  charge  beaucoup  plus 
difficilement  quel'acide  fluorhydrique.  Un  traitement 
répété  8  fois  sur  100  grammes  de  soie  laisse  avec 
l'acide  hydrofluosilicique  un  résidu  de  68  gr.  95,  avec 
28  gr.  23  de  cendres,  et  avec  l'acide  fluorhydrique 
un  résidu  de  36  gr.  Oi,  avec  2  gr.  92  de  cendres. 
L'auteur  a  repris  ces  essais  et  est  arrivé  aux  résultats 
suivants  : 

1°  L'acide  hydrofluosiUcique  ne  retire  que  de 
20  à  65  »/„  de  la  charge,  suivant  les  conditions 
d'expérience,  et  jamais  la  totalité  ; 

2"  Des  modifications,  en  apparenc*  peu  impor- 
laales.  dans  l'ordre  des  opérations,  comme  un 
séchage  de  la  soie  avant  un  nouveau  traitement  à 
l'acide,  ont  une  action  très  grande  sur  les  résultats. 

3°  La  charge  ordinaire  isilicophosphate  d'étain 
semble  se  comporter  autrement  que  la  charge  ren- 
fermant de  ralumine. 

B. 

FIBRES   TEXTILES 

SOIE  ARTIFICIELLE  Développement  de 
l'iudustrie  de  la    ,^2  . 

On  annonce  de  Lyon,  à  la  date  du  18  août  1904  : 
Li  Société  de  Chardonnet  pour  les  Éials-Uiiis  du  Sord 
s'est  constituée  au  capital  de  5  millions  de  francs, 
divisés  en  50  000  actions  de  100  francs.  Le  siège  de 

(1)   Voir  «.  G.  M.  C.  ISO-Î,  p.  n»  et  ÎTC. 

(î)  Nous  résumons  dans  cet  article  les  documents  pro- 
venant de  diverses  publications  française;  et  étrangères. 
Voir  aussi  fi.  G.  .V.  C,  1904,  p.  269. 


la  société  est  Lyon.  Les  fondateurs  reçoivent 
250  000  francs  en  actions  et  750  ODO  francs  en 
espèces.  La  Société  de  Chardonnet  reçoit  t    million 

en  espèces,  600  0(tO  francs  en  actions  et  se  réserve 
le  droit  de  vendre  par  au,  en  Amérique,  par  l'inter- 
médiaire de  sa  filiale,  louOiX»  k.  de  soie.  Un 
comptoir  de  vente  en  commun  doit  être  organisé. 
La  Société  Chardonnet  de  Besançon  prend 
4000  actions  de  la  filiale,  quelle  ofl're  à  ses  action- 
naires pour  leur  valeur  nominale.  11  reste  ainsi 
37  500  actions,  qui  seraient  reprises  par  un  s}~ndicat 
à  200  francs  et  offertes  en  Bourse  à  ce  prix. 

Les  actions  de  la  Société  hon'jroisf  pour  la  fabri- 
cation de  la  soie  Chardonnet  Ungarische  CJïardon- 
nel  Seidenfabrik  Actien-Gesellschaft  in  Sarvar 
se  traitent  régulièrement  sur  la  place  de  Paris  et 
sont  déjà  cotées  445  francs.  On  dit  que  la  Société 
de  Besançon  s'est  engagée  à  monter  sa  succursale 
hongroise,  de  manière  à  lui  permettre  de  produire 
journellement  150  k.  de  soie  la  première  année, 
350  k.  la  seconde  et  C>00  k.  la  troisième. 

On  sait  qu'il  existe  déjà  en  Allemagne  une 
Société  qui  emploie  les  brevets  Chardonnet.  sous 
le  nom  de  YereinxjjU  Kuiutseidtnfabriken  Actien- 
Gesellschaft  ,  et  possède  des  usines  à  Kelsterbach 
près  Francfort,  Bobingen  près  Augsburg,  et  Spreit- 
tenhach,  en  Suisse. 

La  banque  Renauld  et  C"  a  récemment  annoncé 
la  formation  d'une  nouvelle  .Mjcâété  avec  un  capital 
de  1  000  000  de  francs,  pour  établir  une  fabrique  de 
soie  artificielle  à  .Nivone.  en  Belgique.  Le  procédé 
au  collodion  y  sera  employé,  avec  des  perfection- 
nements brevetés  pour  la  récupération  de  1  alcool 
et  de  l'éther. 

On  annonce  aussi  qu'une  faJirique  de  soie  artifi- 
cielle établie  à  Tùbingen  Allemagne  va  fonder 
une  succursale  en  Russie,  au  capital  de  6  millions 
de  francs.  Enfin  on  apprend  qu'un  syndicat 
d'Elberfeld  va  établir  une  fabrique  de  soie  artili- 
cielle  à  Sankt-Polten,  près  de  Vienne  Autriche'. 
La  soie  artificielle  y  serait  tissée  avec  le  coton,  et 
l'on  y  emploierait  2(K)iJ  ouvriers. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


347 


KPAISSISSANTS 

AMID«»I\  8OLritM0  et  dexliiiic  lOi/u  ,ii,d  Ct- 

lico  Priiilcr,  lOOt.  p.  1 1 1  . 

Un  procédé  do  préparation  d'amidon  soliii)lc  et  de 
dexlrine  a  été  breveté  par  la  Calico  Prinlers'  Asso- 
l'ialioii  Ltd.  On  pari  d'amidon  ordinaire,  (pi'on  sou- 
riiel  à  l'acliiin  d'un  acide,  à  l'état  de  gaz,  de  vapeur 
ou  de  liiiuide  pulvérisé,  dans  un  convcrLisseur  en 
liiiis  ou  en  métal,  doublé  avec  une  substance  résis- 
lante  à  l'acide,  et  tournant  sur  «les  coussinets.  Un 
des  tourbillons  est  creux  et  donne  passage  à  un  tube 
de  veire  ou  <le  [)orcelaine,  qui  |)énètre  à  l'intéiieur 
du  convertisseur,  suit  sa  péripiiérie,  et  vient  se  ter- 
minera son  autre  extrémité'  :  ce  tube  peut  étie  lioué 
ou  ouvert  à  son  extrémité. 

Le  conveitisseur  est  renfermé  dans  une  |iiéc(^ 
cbaulTée  à  la  temi)érature  voulue  par  la  vapeur  ou 
l'ail-  chaud.  L'amidon,  (|ui  renlernic  normalement 
de  II  à  21  "  I,  d'eau,  est  desséché  jusqu'à  un  cer- 
tain degré  dans  les  appareils  convenables,  à  la  tem- 
pérature <le  ."i!i",  puis  mis  dans  le  convertisseur,  qui 
est  cliaull'é  de  bli  à  Gli",  au  moyen  d'un  serpentin  à 
vapeur  place  au-dessous. 

Par  exemple,  90  k.  de  fécule  de  pommes  de  terre, 
partiellement  desséchée,  sont  mis  dans  le  conver- 
tisseur, ([ui  est  aussi  chaulTé,  et  dans  lequel  on 
iniroduit,  pendant  qu'il  touine,  environ  T.'iO  gi-. 
d'acide,  à  l'état  de  gaz,  de  vapeur  ou  de  liipiide  pul- 
vérisé. On  emploie  un  acide  minéral,  de  préférence 
l'acide  chlorhydrique,  mais  on  peut  aussi  employer 
les  acides  sulfuri(]ue,  sulfureux  et  nitrique. 

L'acide  est  débité  à  l'étal  de  gaz,  de  vapeur  ou  de 
lii|uide  pulvérisé,  au  moyen  d'une  bouteille  en 
verre,  placée  en  dehors  de  la  chambre  cliaulT(''e  et 
piés  du  converlisscur  :  le  goulot  de  la  bouteille  est 
relié  au  lube  de  veirc  qui  entre  dans  le  convertis- 
seur. Celui-ci  tourne  lentement  pendant  une  heure 
environ,  la  température  étant  de  ;i;i  à  O'i". 

On  obtienl  ainsi  l'amidon  soluble,  corps  soluble 
dans  l'eau  bouillante  et  non  dans  l'eau  froide,  qui 
se  prend  en  empois  par  le  refroidissement. 

Pour  obtenir  de  la  dexlrine,  on  élève  la  tempé- 
rature entre  7;>  et  100".  On  jieul  saturer  l'excès  d'a- 
cide lenl'eiiné  dans  l'amidon  soluble,  du  dans  la 
dexlrine  au  moyen  de  vapeur  d'ammoniaque,  mais 
ce  n'est  généralement  pas  nécessaire. 


M.VTIKHLS   COLORANTES 

COLOK.\.\TS  AU  SOIIFISK  iCoiisUliidon 
(lcs>       I  ,     par     M\l.     I'.    FHIEDLAKXDKIt     e» 

F.  MAI'TIIXEU  iZci7,v.  Fwtcii  ii.  Tviiit  liHluf,liic, 
lîKH,  p.  33:ij. 

L'étude  des  matières  colorantes  soufrées,  Icdies 
que  les  livre  le  commerce,  présente  les  plus  grandes 
diflicullés.  Il  est  préféi'able  de  prépaier  synthéli- 
<iuenient  les  colorants  .soufrés  les  plus  siniples,  dont 
la  constitution  peut  être  établie  avec  sûreté,  et 
(l'arriver,  par  l'étude  de  leurs  propriéiés,  à  une  con- 
naissance plus  complète  de  leur  constitution. 

.\ctuellement,  un  colorant  soufré  se  trouve  carac- 
lérisé  par  les  coefdcients  suivants  :  1"  |iréparation, 
en  chaufîant  un  corps  organique  avec  du  soufre  et 
du  sull'uie  desodium  ;  2"  solubilité  dans  le  sulfure  de 
sodium    (ou   dans  les    réducteurs  alcalins  ,  d'où  la 

(Il  Voy.  /i.  <;.  .V.  C.   1904,  p.  272. 


niajeui'e  parlie  est  préci|)ilée  par  suite  de  l'oxydation 
à  l'air;  :i"  propiiélé  dt!  teimire  directement  en 
piésence  d(^  sulfui'e  de  sodium,  le  colon  min  mor- 
dancé. 

Les  matièies  premières  |(Our  la  prépaiation  des 
colorants  soufrés  comprennent  presque  exclusive- 
ment les  composés  aromaticjues,  qui  renferment  des 
groupes  on  ou  NIL-,  ou  les  deux  à  la  fois.  La  faci- 
lité avec  la(|uelle  ces  corps  se  soufrent  déjà  par  la 
simple  ébullition  avec  des  solutions  de  polysulfun^s 
de  sodium  est  liée  à  la  facilité  avec  laquelle  ils 
absorbent  l'oxygène  en  solution  alcaline.  Le  nombre 
et  la  position  des  groupes  substitués  ont  aussi  leur 
iiniiortance,  et,  d'après  les  conditions  où  l'on  opère, 
le  nombre  des  atomes  d'hydrogène  du  noyau  benzé- 
ni(iue,  remplaçables  par  le  soufre,  peut  évidem- 
ment augmenter. 

L'exemple  de  l'aniline  et  du  phénol  montre 
([u'avec  le  sulfure  de  sodium  le  soufre  se  lixe  sur 
les  groupes  Nil-  ou  011,  de  préférence  en  ortho,  et 
les  o.,-amino  ou  D.-oxyinercaptans  ou  |)olyniercap- 
tans  formés  doivent  être  considérés  comme  les  élé- 
ments les  plus  importants  dans  la  formai  ion  des 
colorants  soufrés.  Ces  mercaptans  sont  Tiiodiliés  par 
le  cours  de  la  réaction:  il  se  produit  des  condensa- 
tions, en  partie  intramoléculaiies,  avec  formation 
de  thiazols  complexes,  union  de  plusieurs  molé- 
cules, et  production,  en  particulier,  do  dérivés  de  la 
I  h  iodiphény  lamine. 

Le  soufre  entré  dans  le  noyau  de  ces  combinai- 
sons reste  indifférent  vis-à-vis  du  sulfure  de  sodium. 
La  solubilité  des  colorants  soufrés  doit  donc  être 
attribuée  à  la  présence  du  soufre  sous  un  étal  parti- 
culier, probablement  à  l'état  de  SU  ou  de  disulfure, 
(]u'on  sait  être  ramené  par  le  sulfure  de  sodium  a 
l'état  de  mercaptans  solubles.  Ceux-ci,  lors  de  la 
teinture,  sont  transformés  par  l'oxydation  de  l'air 
en  (lisulfures  insolubles. 

La  faculté  de  teindre  directement  le  coton  non 
mordancé  n'est  pas  une  proi)riété  caractéristique 
des  colorants  soufrés.  La  pré[)aratioii  de  ces  colo- 
rants a  permis  de  constatei'  que  cette  faculté  dé- 
pend énormément  des  conditions  de  la  réaction,  et 
souvent  on  obtient  des  colorants  qui  présentent 
les  pro[)riétés  typiques  du  gr()U[ie  et  n'ont  cependant 
([ue  peu  de  valeur  au  point  de  \ue  tinctorial.  L'é- 
tude de  Colorants  poui'  coton,  a|)partenant  à  d'au- 
tres classes,  a  aussi  montré  (juil  n'y  a  pas  de  rela- 
tion entre  le  pouvoir  tinctorial  et  la  constitution 
du  colorant. 

.Même  (piand  la  faculté  do  teindre  le  colou  non 
mordancé  serait  favorisée  par  l'inlroduction  du 
soufre  dans  un  composé  aromatique,  connue  c'est 
le  cas  pour  la  déhydrolhiotoluidine,  il  ne  faudrait 
pas  considérei-  cette  présence  du  soufre  connue  uni' 
condition  indispensable. 

Le:-;  colorants  soufrés  pourront  donc  être  consi- 
dérés comme  devant  satisfaire  aux  règles  sui- 
vantes : 

1"  Provenii-  d'une  molécule  avec  un  ou  plusieurs 
grouiies  chromopliores,  ipù  peuvent  appartenir  à  des 
catégories  variées  de  matières  colorantes; 

2"  Posséder  dans  la  mob'cule  colorée  des  groupes 
disulfurés,  qui  déterminent  par  la  décomposition 
en  SU,  la  solubilité'  dans  le  sulfure  de  sodium,  puis 
se  régénèrent  promptement  et  provoquent  lasolidité 
de  la  tcintuie  au  lavage; 

'3°  I>a  propriété  de  teindre  le  coton  non  mordancé 
en  présence  du  sulfure  desodium  n'est  pas  forcément 
liée  aux  conditions  1"  et  i". 
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Les  exemples  suivants  serviront  à  monlrer  le  bien 
fondé  de  ces  hypothèses. 

Colorants  azoiqucs  soufrés.  —  Pour  préparer  des 
colorants  azoïqucs  disulfurés,  on  peut  jiarlir  des 
aniidomercaptans  diazolables  (ou  des  disulfurés)  et 
(les  amido  ou  des  oxysulfures,  susceptibles  de  copu- 
lations. 

Les  auteurs  décrivent  quelques  dérivés  azoïques, 
obtenus  avec  la  seconde  méthode,  en  partant  de  l'o.- 
dioxydiphényldisulfure. 


Celui-ci  a  été  préparé  en  portant  de  l'acide  orLlio- 
sulfanilique,  qui,  soumis  à  la  réaction  de  Sand- 
meyer,  a  donné  l'acide  o.-chlorobenzène.  Ce  dernier 
fut  transformé  en  o.-chli)robenzène  chlorosulfo- 
nique,  qui,  réduit  par  l'élaiii  et  l'acide  chlorhydri- 
que,  donna  l'o.-chlorophénylmercaptan.  L'addition 
d'une  goutte  de  chlorure  de  platine  régularise  cette 
réduction.  Enfin  l'oxydation  par  l'iode  en  solution 
alcaline  donna  le  corps  cherché,  qui,  crislaliisé,  dans 
l'alcool,  fonda  89-90°. 

Colorant  azoique  :  2  mol.  diazo  d'acide  naphtionique 
-+-  I  mol.  dioxydiplicnijledisitlfure.  —  La  réaction, 
sans  excès  de  nitrite,  se  fait  bien  en  solulion  alca- 
line. L'acide  acétique  précipite  de  la  solution  chaude 
rouge-orange  le  colorant  azoique  en  aiguilles  brun 
.jaune.  L'acide  libre  est  obtenu  en  faisant  cristalliser 
le  colorant  sec  en  présence  d'acide  chlorliydriquc 

En  réduisant  le  colorant  avec  l'étain  et  l'acide 
chloihydrique,  ou  à  l'ébuliition  avec  la  poudre  de 
zinc  el  la  soude,  on  le  décompse  en  acide  naphtio- 
nique et  en  .imidolhiopyrocatéchino,  dont  le  chlor- 
hydrate peut  être  obtenu  en  cristaux  incolores.  Los 
solutions  alcalines  les  colorent  en  bleu,  et  l'an- 
hydride acétique  donne  un  dérivé  acétylé.  La  for- 
mule du  colorant  azoïquc  est  donc  : 


^^o"-l^Y^ 


Les  alcalis  el  l'ammoniaque  donnent  facilement 
des  .sels  solubles  brun  orange.  De  faibles  quantités 
de  sulfure  de  sodium  donnent  lentement  à  froid, 
rapidement  à  chaud,  une  coloration  violette,  qui, 
sous  l'action  de  l'oxygène  de  l'air,  retourne  au  brun 
orange.  Il  est  donc  hors  de  doute  que  le  groupe  SS 
se  scinde  et  qu'il  se  forme  un  dérivé  azoique  de  la 

thiopyrocaléchine  CMl''( 

\sii 

Un  peut  faire  bouillir  longtemps  ce  dernier  avec 
un  excès  de  sulfure  de  sodium,  sans  qu'il  se  d('com- 
pose. 

L'aflînité  pour  la  libre,  ni  en  solution  alcaline,  ni  en 
présence  de  sulfure  de  sodium,  n'est  sensiblementplus 
grande  que  pour  le  colorant  diazo  d'acide  naphtio- 
nique et  phénol,  de  sorte  que  la  présence  du  soufre 
ne  semble  pas  influencer  les  propriétés  tinctoriales 
du  colorant. 

Le  colorant,  Eenzidim  -\-  1  mol  dioxijdiphéwjldi- 
sulfurc  est,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  un  colo- 
rant direct  pour  coton  ;  la  solution  alcaline  en  est 
orange  biunàtre,  celle  dans   le  sulfure  de  sodium 


violette,  (julle  dernière  re\ient  lentement  à  l'air  à 
l'orange  brunâtre.  Par  suite  de  la  présence  de 
groupes  ()H,  la  solidité  au  lavage  est  faible. 

Le  colorant  Benzidinc  anaplttijlaminc  +  o.-dioxy- 
dlphciiijldisulfure  est  presque  insoluble  dans  les 
alcalis:  les  sulfures  alcalins  ne  le  dissolvent  pas 
suffisamment  (en  rouge  violet)  pour  qu'on  puisse 
l'appliquer  pratiquement.  La  présence  d'un  groupe 
SS  ne  suffit  pas  à  conférer  à  cette  molécule  de  poids 
lourd  la  solubilité  nécessaire. 

Colorants  soufrés  dérivi's  de  la  ijuinonimide.  — 
F.  Kehrmann  a  montré  que  le  produit  d'oxydation 
de  la  thiodiphénylamine  réagit  facilement  sur  l'ani- 
line, |iour  former  du  violet  de  Laulh  mono  et  diphé- 
nylé.  Les  auteurs  (mt  trouvé  que  le  chlorure  double 
do  fer  et  de  phénazthionium  se  fait  nellement  en 
aiguilles  mordorées,  quand  on  ajoute  à  une  solulion 
de  thiodiphénylamine  dans  l'acide  acétique  un 
excès  de  perchlorure  de  fer,  dissous  dans  l'acide  acé- 
tique. En  cliaufl'ant  quelques  heures  au  bain-marie 
un  excès  d'o.-diamidodiphényl-disulfure,  en  pré- 
sence d'un  dissolvant,  il  se  forme,  à  côté  d'un  peu 
d'un  colorant  bleu,  une  grande  pro|)ortion  d'un  leu- 
codérivé  jaune  brun,  qui  donne  un  colorant  bleu, 
lentement  si  on  oxyde  pai'  l'air,  rapidement  si  on 
se  sert  d'un  oxydant.  Ce  colorant  se  distingue  du 
violet  de  Laulh  phénylé  par  sa  manière  de  se  com- 
porter avec  la  solution  alcaline  de  sulfuie  de 
sodium,  qui  ne  le  réduit  que  difTicilement  :  l'agila- 
tioii  de  la  solution  en  présence  de  l'air  donne  lieu 
à  un  départ  de  flocons  violets.  La  présence  de 
groupes  SS  ne  suffit  donc  pas  à  déterminer  une 
solubilité  convenable  dans  le  sulfure  de  sodium. 

Comme  second  exemple,  les  auteurs  indiquent 
le  colorant  provenant  de  l'action  de  l'o.-diamidodi- 
phényldisulfure  sur  la  gallocyaninc.  La  réaction  de 
celle-ci  sur  l'aniline  donne  lieu  au  remplacement 
d'un  groupe  carboxyle  par  le  reste  de  l'aniline  :  elle 
se  passe  au  cas  particulier  de  façon  analogue.  Le 
colorant  obtenu  n'a  aucune  affinité  pour  le  coton, 
se  dissout  dans  la  soude  en  violet  rouge  et  presque 
sans  coloration  dans  le  sulfure  de  sodium,  et  donne 
en  solulion  acétique  une  coloration  un  peu  plus 
bleue  que  le  produit  sans  soufre.  La  constitution 
des  deux  colorants  dérivés  de  la  quinonimide  jiouria 
être  représentée  par  les  formules  : 
N 


(CI|))^N  0 

où  on  a  laissé  <le  côté  le  doublement  de  la  formule 
due  au  groupe  S-S. 

Colorants anthraquinoniques  soufres.  —  La  lladische 
Anilin  u.  Soda-Fabrik  a  préparé,  il  y  a  longtemps, 
un  colorant  soufré  de  la  série  de  l'anlhraciuinone 
en  chauffant  la  dinitroanlhraquinone  avec  du 
soufre  el  du  sulfure  de  sodium.  Les  auteurs  ont 
mis  à  profit  la  réaction  bien  connue  qui  consiste  à 
remplacer  dans  l'anlhraquinone  ou  la  déhydroan- 
Ihraquinone  différents  groupes  par  des  bases  aroma- 
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li(|ues.  Ils  ont,  au  lii'U  de  colles  ri,  employé  des  disul- 
fiii-es  aminés. 

l'ai-  exemple,  ils  ont  lail  réagir  le  diaminodiphé- 
nyldisullure  sur  l'hydrure  de  quinizarine.  I.a  réac- 
lion  se  passe  au  liain-marie  en  présence  d'acide 
acéli(|ue  el  d'un  |ieu  d'aciile  liorique,  en  employant 
un  excès  de  la  liase.  Le  leucodi'rivé,  qui  se  produit 
d'abord,  s'oxyde  rapidement  pendant  la  conden- 
sation et  donne  un  colorant  insoluble  bleu  foncé, 
(pie  des  lavages  répétés  à  l'acide  acétique,  à  l'alcool 
et  à  l'eau  débarrassent  de  l'excès  de  base,  et  (lu'on 
peut  obtenir-  pur  et  ciistallisé  au  nioyen  d(;  létlier 
iM.Mi/.oïipii'  et  de  la  quiiioléine.  Les  cliin'ies  d'analyse 
montrent  que  les  deux  groupes  liydroxyles  ont  été 
remplacés  par  des  restes  aminés.  I^a  lormule  de  ce 
c(d(iianl  pouri'a  s'écrire  : 


Ml- 


Le  colorant  n'est  pas  soluble.  pour  ainsi  dire,  dans 
les  dissolvants  ordinaires  :  les  corps  à  jioint  d'ébulli- 
tion  élevé,  comme  la  nitrobenzine,  le  naphte,  etc., 
se  colorent  eu  bleu  à  la  température  de  l'ébulli- 
tion.  L'acide  sulfuiique  concentré  donne  une  solu- 
tion vei'le,  (b)nt  l'eau  précipite  des  flocons  bleus. 
La  solution  alcaline  de  sulfure  de  sodium  ne  dissout 
rien,  mais  l'hydrosullite  alcalin  donne  une  cuve 
jaune  d'or  avec  fleurée  bleue,  analogue  à  celle  de 
l'indigo,  et  le  coton  s'y  teint  en  gris  bleu  solide. 

Ces  pi'opriétés  tiennent  à  la  présence  des  deux 
groupes  SU,  produits  par  la  réduction,  car  la  ditolui- 
d(ianthra(iuinone,  même  1res  divisée,  n'est  pas  atta- 
ipiée  par  l'hydrosullite  alcalin.  11  est  probable  que 
les  deux  groupes  SU  ne  suflisent  pas  à  déterminer 
la  solubilité  dans  lesulfure  de  sodium,  et  quel'action 
de  rhydrosuKile  est  de  réduire  les  groui)es  C(l  et  de 
favoriser  ainsi  le  dissolution. 


GLYCEUliVE  (Aotiou  de  la)  lîsur  les  niiiiiics. 
Séries <le  nouveaux  colorants, par  M.  L.  P.VL'L 

{Chem.  7.,-it.,  tOOV,  p.  702). 

Les  aminés  cliaulFées  vers  220"  avec  de  la  glycé- 
rine déshydratée  à  230-240"  donnent  naissance  à 
trois  classes  de  corps:  I"  des  bases  solubles  dans 
l'acide  chlorhydriquc  et  dia/.otables;  2"  des  bases  so- 
lubles dans  l'acide chlorhydrique  et  non  diazotables  ; 
:i"  des  corps  (pii  semblent  être  de  faibles  colorants, 
ne  sont  pas  scdubles  dans  l'acide  chlorhydrique  et  m- 
sont  pas  diazotables. 

La  base  de  la  première  classe,  dérivé^e  de  l'aniline, 
a  probablement  pour  forn)ule  : 

.r.lia  — CIl-C'ilI'.NIl-' 
C>11<  I 

\nii— ClI^ 

liiazolée  et  combinée  au  sel  R,  elle  donne  un 
ponccau  qui  teint  la  laine  comme  les  ponceaux 
azoïques  ordinaires.  La  résorcine,  comme  dévebq]- 
pateur,  donne  un  dérivé  azoïque  jaune. 

La  même  base  peut  être  obtenue  au  moyen  du 
chlorhydrate  de  phénylbydrazine  et  de  la  glycériin'. 

La  base  de  la  première  classi',  déi-ivée  de  la  benzi- 
dine,  diazolée  et  combinée  avec  les  phénols,  les  ami- 
nés, etc.,  donne  des  composés  plus  solubles  et  plus 


jaunes  que   ceux  qui   proviennent  de  la  benzidine 
elle-même. 

Les  produits  de  la  première  classe  obtenus  avec  la 
/).-nilranilinc,  l'a-naphtylamine,  la  diméthylani- 
line,  la  m.-  et  la  /).-phénylènedianiine,  etc.,  sont 
généraleiuent  plus  solubles  (pie  les  bases  dont  ils 
dérivent.  Dans  le  cas  de  la  »i.-phénylènediamine,  la 
glycérine  ne  semble  pas  prendi-o  part  à  la  réaction 
et  agit  seulement  comme  dissolvant. 

Les  pi'oporlions  les  plus  convenables  pour- prépa- 
rer' les  bases  de  la  seconde  classe  sont  30  ce.  de  gly- 
cérine et  3  gr.  0  du  chlor'hydrate  de  la  base. 
En  prenant  plus  de  ce  dernier-,  soit  2o  gr.  pour 
50  ce  de  glycérine,  jrar  exemple,  la  réaction  se  fait 
autrement.  Il  se  dégage  de  l'acide  chlorhydrique  et 
de  ramrnonia(iue,  et  il  se  forme  une  base  cliazotable, 
qui  se  dissout  facilement  dans  l'acide  acétique:  le 
coton  ruordancé  au  tatuiin  se  teint  dans  cette  solu- 
tion en  brun,  très  solide  à  la  lumière. 

La  base  sulfonée  donne  deux  dérivés  sulfonés. 

Si  l'on  chaulfe  2.')  gr.  de  résorcine  ave(^  .'>  gr. 
de  chlorure  de  zinc  et  de  la  glyci'rine,  on  obtient 
deux  colorants.  Celui  qui  se  produit  en  plus 
j.'rande  quantité  (00  »/„),  précipité  de  la  solution 
alcaline  par  le  bisulfate  de  potasse,  teint  la  soie  en 
rouge-saumon.  11  donne  deux  dérivés  sulfonés,  dont 
le  plus  soluble  teirrl  la  laine  en  l'ouge-oi'ango.  Avec 
|)lus  de  chlorure  de  zinc,  23  gr.,  le  colorant  qui 
se  produisait  en  plus  faible  quantité  (i,'à  "/„)  se 
produit  abondamment.  Il  teint  la  laine  et  la  soie  en 
brun  jaunâtre.  Les  dérivés  bromes  des  deux  colo- 
rants sont  des  colorants  louge  bleuâtre;  leui's 
dérivés  sulfonés  teignent  la  laine  en  écarlate. 
Lu  ajoutant  dans  la  réaction  7  gr.  de  chlorhydrate 
(le  îH.-phénylènediamine  à  14  gr.  de  résoi-cine, 
el  en  chauffant  un  peu  au-dessous  du  point 
d'ébullition,  on  obtient  un  corps  soluble  dans  les 
alcalis.  L'addition  d'un  sel  acide  à  la  solution  alca- 
line précipite  le  colorant  à  l'état  très  divisé,  qui  teint 
la  laine  et  le  coton  en  orange. 

Le  chlorliydrate  de  dimétbyle-m.-phénylènedia- 
riiine  donne  avec  la  résorcine  un  colorant  peu  solu- 
ble, bleuâtre. 

ri. 

ÉTIIYLI$EI\ZYLAi\ILIi\EiSui-  I),  par  .MM.  G. 
SCIIULTZ,   O.  KOIIDE   el   E.BOSCH  lAniialcn, 

r.Mit,  p.  23:i). 

En  ajoutant  à  une  solution  alcoolique  d'éthylben- 
zylaniline  de  l'acide  chloidiydrique  et  du  nitrite  de 
soude,  on  obtient  le  dérivé  paranitr-osé,  qu'on  extrait 
par  l'étber.  après  l'avoir  mis  en  liberté  par  le  cai'bo- 
nate  de  soude.  L'éther  prend  une  coloration  verte, 
tandis  qu'il  est  l'ouge  foncé  lors  d'un  second  traite- 
ment. Le  i-endemcnt  est  d'environ  70  °/„  et  il  se  forme 
toujours  dans  la  réaction  de  la  benzaldéhyde.  La 
;).-r]iti-osiiélhylberizylaniline  se  comporte  comme 
la  (i.-nitros()(iiméth\  laniline  :  elle  se  condense,  par' 
exemple,  avec  !e  ^-naphtol  ponr'donnncr  un  colorant 
de  la  classe  des  oxazines,  qui  est  d'une  nuance  bleue 
plus  pui'e  ipie  le  bleu  de  M(dd(da. 

En  trailarrt  l'éthylbenzylarrilirre  dissoute  darrs 
l'acide  suiruric|ue  concentré  au  moyeir  de  l'acide 
nilr'osulfurirpie  à  froid,  on  obtient  surtout  de  la 
m.-nitr-obenzyléthylaniline,  avec  un  \\ru  du  dérivé 
par'a.  Le  dérivé  ortho  a  été  ()bl('nrr  au  moyen  du 
chlorur'e  de  benzyle  urthonitré  et  de  l'éthylairiline. 
(les  trois  corps  donnent  des  chlorhyilrales  incolor-es, 
décomposés  par-  l'eau. 

L'o.-nitroétliylbenzylarriline     a    été    obtenue    jiar- 
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laclion  de  l'o.-nilrobromobenzène  sur  lélLylben- 
zylaniline  :  elle  c.-t  de  propriétés  plus  basiques  que 
l'o.nilrobenzjléihvlaniline. 

Les  auteurs  ont  tenlé  de  transformer  la  p.-nilro- 
soélh>lbenzyIaniline  en  dt'rivé  paranitré.  Parmi  les 
nombreux  agents  oxydants  employés,  seul  l'acide 
nitrique  étendu  leur  a  donné  un  rorps  cristallisé, 
qui  se  tmuve  èlre  le  dérivé binitré.  t.e  corps  se  forme 
aussi  en  faisant  r-^agir  l'acide  nitrique  fumant 
surl'éthylbenzylaniline  dissoute  dans  un  peu  d'acide 
acétique  cristallisable.  La  ;).-nilroéthylbenzylaniline 
a  pu  pourtant  èlre  préparée,  mais  en  ajoutant  à 
1  élhylbenzylaniline.  dissoute  dans  30  fois  son  poids 
d'aride  acétique  glacial,  la  quantité  théorique  d  acide 
nitrique  fumanl.  Lamine  correspondante,  obtenue 
par  réduction,  donne  la  réaction  du  bleu-méthyléne. 
ce  qui  montre  que  le  groupe  nitro  est  en  position 
para. 

Les  auteurs  ont  trouvé  que  la  préparation  des  ami- 
nobenzylélhylanilines,  en  faisant  réagir  sur  l'aniline 
le  chlorure  de  benzyle  nitré.  puis  en  réduisant  le 
produit  formé  par  le  fer  et  l'acide  clilorhydrique,  ne 
réussit  pas  et  qu'il  se  forme  de  l'aniline  et  de  la 
toluidine  par  suite  de  la  destruction  de  la  molécule. 
La  /«.-aminoéthylbenzyîaniline  a  été  obtenue  en 
réduisant  par  la  poudre  de  zinc  et  l'acide  sulfurique 
étendu  la  p.-niirosoéihylbenzylaniline  :  cette  base 
donne  la  réaction  du  bleu-méthyléne.  Elle  s'oxyde 
à  l'air  et  donne  des  dériv.  s  acétylés  et  benzoyiés 
bien  définis.  Diazolée,  elle  se  combine  au  p-naphlol 
pour  former  un  colorant  azoïque.ijui  peut  cristalliser 
en  cristaux  noirs  à  reflet  vert,  et  paraissent  rouges 
par  transparence. 


ACIDE  .XAPHTOQUIXOXESI'LFOXIQIE 
(Sur  Ij',  par  MM.  P.  EHRLICH  et  C.  A.  HERTER 

[Chem.  Ctniral.,  I»tii4.   p.  H-2i. 

L'acide  1.  2  naphtoquinone-4.-sulR>nique  se 
combine  avec  les  mono  et  diamines  aromatiques. 
en  donnant  le  plus  souvent  des  colorants  oranges 
avec  les  premières.  Un  groupe  amino-diméthylé  en 
para  fait  virer  la  nuance  de  l'orange  au  violet. 

Avec  les  acides  dits  méthyléniques,  avec  la  réso- 
cine,  la  phloroglucine,  les  aminés  secondaires 
(pipéridine.  diamylainine.  niélhylaniline),  et  avec 
des  corps  comme  la  peptone.  la  lyrosine  et  l'acide 
urique,  il  donne  de  même  des  matières  colorantes. 

Dans  le  cas  des  aminés,  la  réaction  se  formulera  : 

O  O 

11 


n 

NR 


Les  produits  de  condensation  sont  insolubles  dans 
l'eau,  mais  l'introduction  d'un  groupe  acide  C.O-ll  ou 
Su 'H  les  rend  solubles  dans  les  alcalis;  celle  d'un 
groupe  aminé  les  rend  solubles  dans  les  acides. 

Parmi  les  acides  méthyléniques  qui  ont  permis 
de  préparer  des  colorants,  on  citera  le  nitrométhane, 
le  nitrotoluéne,  l'acétylacélone,  la  benzoylacélone, 
l'éther  acélo-acétique,  la  désoxybenzome,  la  cyaoa- 
célamide,  la  phénylpyrazolone  et  l'acide  sulfocva- 
nique. 


MI-SOIE    Teintare    de    la  ,  par  M,  J,  XO.\- 

XEXMl'HLEX    FàrbcrZeitung,  1904,  p.  250  . 

Quand  la  mi-soie  a  été  nettoyée  à  fond,  on  la 
teint,  comme  la  mi-laine,  en  un  ou  deux  bains.  Les 
procédés  pour  la  rai-laine  et  la  mi-soie  se  ressem- 
blent fort  et  ne  différent  que  dans  la  mesure  où  la 
nature  dilTérente  des  fibres  unies  au  coton  l'exige. 

C'est  ainsi  qu'on  teint  la  mi-soie  en  colorauis 
directs  avec  le  moins  possible  de  sulfate  de  soude  : 
pour  les  tons  clairs,  on  le  laisse  même  complètement 
de  Coté.  Il  nuit,  en  effet,  au  brillant  de  la  soie,  et  par 
l'addition  de  savon,  de  carbonate  ou  de  phosphate 
de  soude,  on  rend  le  bain  de  teinture  plus  alcalin 
que  dans  le  cas  de  la  mi-laine.  Le  savon  agit  tout 
particulièrement  d'une  manière  favorable  pour  con- 
server le  brillant  de  la  soie. 

Si  la  teinture  se  fait  sur  un  bain,  la  marchandise 
est  introduite  à  tiède  dans  le  bain,  et  l'on  monte  len- 
tement au  bouillon,  (in  teint  à  80-i»(><'  environ  pen- 
dant une  heure,  en  ajoutant  2  à  3  gr.  de  savon, 
0  gr.  1  à  II  gr.  2  de  soude  el  I  gr.  2  à  2  gr.  de  savon. 
<iu  bien  0  gr.  S  à  1  gr,  2  de  phosphate  de  soude  et 
'I  gr,  s  à  1  gr.  2  de  savon  par  litre  de  bain,  jmjuf 
nuances  claires.  Pour  nuances  foncées,  on  ajoute  en 
plus  4  à  ri  gr,  de  sel  marin  par  litre. 

On  laisse  le  coton  tirer  encore  dans  le  bain  pen- 
dant le  refroidissement,  et  l'on  diminue  la  quantité 
d'alcalis  ajoutés,  dans  le  cas  où  l'on  veut  que  la  soie 
se  teigne  plus  foitemenl.  Si,  comme  cela  arrive  avec 
beaucoup  de  colorants,  la  soif  n'est  pas  suffisam- 
ment couverte,  il  faut  la  reteinJre  avec  des  colo- 
rants acides  ou  basiques,  en  bain  frais,  et  sous 
addition  de  -3  à  0  "  „  d'acide  acétique:  avec  les  colo- 
rants acides,  on  teint  de  30  à  riO",  et  avec  les  colo- 
rants basiques  à  froid 

Pour  obtenir  des  effets  changeants  à  double 
nuance,  on  peut,  dans  certains  cas.  teindre  ensemble 
le  colon  el  la  soie.  Par  exemple,  on  teint  en  un 
mélange  de  bleu  alcalin  et  de  jaune  direct  sur  bain 
alcalin  ;  on  lave  et  acide.  Pourtant  on  teint  le  plus 
souvent  le  colon  de  la  mi-soie  avec  des  colorants, 
qui  laissent  la  soie  bien  blanche,  et  la  soie  est  teinte 
ensuite  sur  bain  frais  avec  des  colorants  acides. 

Pour  obtenir  des  nuances  bien  vires,  ou  teint  sur- 
tout sur  deux  bains,  La  soie  est  teinte  en  colorants 
acides  ou  basiques,  qui  laissent  le  coton  blanc,  et 
l'on  mordance  ensuite  le  coton  en  tanin  el  éméti- 
que.pourle  teindre  ensuite  en  c<jloranls  basiques. 

Si  l'on  veut  charg-r  en  même  temps  les  pièces, 
on  donne  après  le  raordançage  un  passage  en  lélra- 
chlorure  d'étain  à  14"  D.,  nettoie  el  teint. 

Les  tissus  laine  et  soie,  dits  Gloria,  peuvent  être 
teints  sur  un  seul  bain  avec  des  colorants  acides  el 
quelquefois,  mais  rarement,  avec  des  colorants  basi- 
ques. L'affinité  des  deux  fibres  pour  les  colorants  est 
souvent  fort  différente.  Ainsi,  tandis  que  la  jduparl 
des  colorants  acides  ne  tirent  sur  laine  qu'au  bouil- 
lon, ils  teignent  la  soie  le  mieux  à  liO-00°, 

Les  colorants  qui  teignent  également  la  laine  et  la 
soie  au  bouillon  sont  d'avance  exclus.  On  ne  peut 
employer  que  des  matières  cokirantes  qui  ont  pour 
la  soie  plus  d'affinité  que  pour  la  laiue,  comme  le 
violet  méihyle.  le  bleu  Victoria,  ou.  au  contraire, 
plus  d  artinité  pour  la  laine  que  pour  la  soie,  comme 
le  ponceau.  la  fuchsine  acide,  etc....  ou,  enfin  celles 
qui  au  bouillon  ne  teignent  que  la  laine,  citronine, 
fuchsine  acide,  etc..  Avec  les  couleurs  qui  leignenl 
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plus  la  laine  (lue  la  soie,  on  peut,  par  un  léger  sa- 
vonnage, enlever  la  couleur  de  la  soie  el  teindre 
ensuite  celle-ci  avec  des  colorants  appropriés. 

I.r's  coliiraiils  substantifs  s'emploient  aussi  beau- 
coup pour  ti>sus  Cloria,  et  les  aflinités  de  la  laine  el 
de  la  soie  par  rapport  à  eux  dilTèront  beaucoup. 

Les  jaunes,  connue  la  cUrysopliénine.  l'orangé,  loi- 
gnenl  très  foricincnl  la  soie  en  bain  acide,  et  à  peu 
près  pas  la  laine  ;  aussi  doit-on  les  employer'  avec  du 
sulfate  de  soude,  en  bain  légèrement  alcalin.  Celte 
propriété  permet  d'obtenir  un  certain  nombre  d'cllets 
spi'ciaux.  l'ai' exemple,  on  teindra  la  laine  avec  de  la 
fuclisine  aci<le,  en  présence  de  ;>  ",  „  <run  composé 
d'acide  larlriiiuc,  jusqu'au  bouillon  :  ou  lavera  cl 
savonni'ia  ii  ilo-7()",  avec  3gr.  desavon  par  lilre  pour 
nelloyer  la  soie,  (|ui  sera  teinte  ensuite  sur  bain 
fiais,  à  froid  ou  à  tiède,  avec  du  vert  acide,  en  bain 
neutre  ou  légèieuionl  alcalin,  juscpi'à  la  nuance 
voulue.  On  lavera,  acidcra  à  l'acide  acéti(iue  l'I 
séchera.  "• 

PIÈCES  TEINTKS  (Effels  hiaiios  siii)  />//<  i 
nnd  Caliro  Piiiilrr,  l'.tOi-,  p.   llii). 

Le  principe  du  procédé  consiste  à  incorporer  au 
lissage  des  lils  d'acélate  de  cellulose,  soie  artificielle 
spéciale,  dans  la  chaîne,  ou  dans  la  trame,  consti- 
tuées par  les  libres  textiles  ordinaires.  Aprèsteinture, 
ces  lils  resleni  non  ieinls.  Il  faut  faire  grande  atlen- 
lion  à  ce  que  le  bain  de  teinture  ne  soit  pas  trop 
alcalin,  s.Tus  peine  «le  décomposer  l'acétate  de  cellu- 
lose. Les  meilleurs  colorants  à  employer  poui'  le 
colon  sont  lescolorants  substantifs  et,  en  particulier, 
les  colorants  au  soufre  et,  pour  la  laine,  les  coloranis 
acides.  Dans  certains  cas,  ou  peut  iiroli'ger  les  lils 
d'acétate  de  cellulose  par  un  enduit  de  collodion  : 
beaucoup  de  couleurs  acides  n'agissent  pas  sur  eux, 
après  l'application  du  collodion. 

R. 

IMPRESSION 

IJLEU  DE  iXITKOSO  sur  i-oiigc  «le  parani- 
Irnniliiie.par  SI.  RACKOWSKI  {'/.cils.  Farbcn  iind 
ri:ilil  IiKliKliic.  mOi,  p.  27(ii. 

La  base  du  procédé  est  le  rôle  ipu'  joue  la  [irépa- 
ration  en  naphlol  dans  la  formation  du  bleu.  Le 
na|iblol  se  trouve  réservé,  et  le  passage  en  bain  de 
diazoKpie  est  sans  action  sur  les  places  réservées. 
A  ce  point  de  vue  la  (piantilé  de  base  nitrosée  indi- 
quée par  'SI.  V.  l'dock  (Il  (environ  8  gr.  de  base  à 
1)0  "  ,1  par  lilre  de  couleur  d'impression)  est  trop 
faible,  tandis  (pic  la  proiiorlion  de  couleur  de  nuan- 
çage  (t'i  gr.  par  lilre)  est  trop  forte.  Si  le  rouge  est 
réservé,  cela  lient  eu  partie  à  la  graiule  ([uanlité 
de  tanin  l'U  ])résence,  qui  présente  certains  incon- 
vénients. Aussi  .M.  V.  Block  croit-il  qvu;  la  uiarcbaii- 
dise  doit  être  lavée  avec  les  plus  grands  soins  el  au 
large,  si  l'on  veut  éviter  des  places  tachées. 

L'auleur  travaille  au  conlraiie  avec  iin(\  qiianlilé 
d{"  base  niirosée  ronsidérableinenl  su|iérieure,  et 
avec  moins  de  couleur  de  nuançagc.  De  même  que 
dans  l'impression  d'un  bleu  nitroso  nuancé  à  côté 
de  contre  para,  l'auteur  a  observé  (pie  le  colorant 
l>a-icpie  de  nnan(;age  est  rendu  solide  par  le  bleu  de 
iiiiiiiso.  (In  obtient  ainsi  une  très  bonne  n'servo,  el 
les  pièces  peuvent  être  savonnées  en  boyaux.  Il  est 
vrai  (pi'il  suffit  de  fort  peu  de  bleu  pour  salir  le 
rouge  :  mais  un  b'-ger  chlorage  suflit  pour  obtenir 
un  rouge  vif,  sans  défauts. 

(1)  Voir  même  sujet  (i(.  '.'.  M.  C,  lOOT. 


Vn  autre  défaut  de  la  inidliode  de  M.  v.  iilock  iw| 
le  ])assage  en  émétique,  qu'il  donne  immédiatemenl 
après  le  bain  de  dia/.oïque.  (lelui-ci  se  salit  rapide- 
ment et  ne  donne  plus  un  bon  blanc.  De  plus,  ce 
passage  en  éméti(ine  est  inutile,  car  la  réserve  est 
insoluble  dans  l'eau  froide.  Aussi  l'auteur  laisse-l-il 
arroser  la  marchandise  par  des  tuyaux  percés  de 
trous,  avant  de  la  faire  passer  dans  les  cuves  à  eau, 
el  en  émétique  dans  la  dernière  cuve.  On  lave 
ensuite  en  boyaux,  savimne  légèrement,  puis  for- 
tement. 

L'émélique  nuit  aussi  au  placage  en  naphlol,  en 
jouant  probnlilenieiil  le  rôle  d'une  réserve.  .\u  cou- 
traire,  l'emplni  d'Iniile  préparéi>  semble  très  avan- 
tageux. 

11  est  inutile  d(!  laisser  les  pièces  séjourner 
•2i  heures  après  le  vai)orisage. 

II. 

APPRtvTS 

f.llLOlUHKS  MÉ  I  AI.I.IOlïES  (Les)  au  point 
(le  vue  «le  leurs  emplois  pour  eliarj;»'!'  l«'s 
eotous,  par  >L  ADOI.rilK  Kl-AK  {Itntl.  Soc.  iiid. 
Houen,  l'.iOi,  p.  ii'il). 

Sous  le  nom  de  rhlurnicti  Du-liiUirjui'f:  on  désigne 
généralement  les  chlorures  de  magnésium,  de  zinc 
el  d'aluminium.  Mais  rien  n'empêche  de  ratlacher 
à  ce  groupe,  tout  arbitraire,  les  chlorures  de  baryum 
el  de  calcium,  également  employés  pour  charger  les 
cotons. 

Lorsqu'on  se  propose  uniquement  d'augmenter  le 
poids  du  coton,  sans  faire  intervenir  son  encollage, 
il  semble  à  priori  que  seules  des  considéralions 
d'ordre  économique  doivent  décider  en  faveur  de 
l'un  de  ces  sels;  le  meilleur  rendement  étant  pour- 
tant fourni  |iar  le  chlorure  hygroscopique  le  |dus 
soluble  (1).  .Mais  on  sait  que  les  libres  végt'lales  in^ 
résistent  pas  à  l'action  directe  de  tous  les  cblorores, 
aussi  il  convient  d'y  faire  une  sélection.  Le  chlorure 
de  zinc  en  particulier,  en  solution  à  40  "/„,  à  la  tem- 
pérature de  00- 100"  (1,  transforme  la  cellulose  en 
iiydrates  gélatineux  qui  linalement  se  dissolvent 
dans  la  liqueur.  Le  pouvoir  dissolvant  du  chlorure 
de  zinc  est  encore  exalté  s'il  est  additionné  d'acide 
chloi  hydrique  ;  on  obtient  alors  des  produits  solubles 
ri'sullaut  de  l'hydrolyse  de  la  cellulose. 

Or,  du  coton  imprégné  d'une  solution  de  chlorure 
de  zinc  pur,  ou  mélangé  de  chlorure  d'aluminium 
ou  de  magnésium,  et  soumis  à  la  dessiccati(jn,  sera 
placé  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  son 
altération.  Car,  à  l'action  propre  du  chlorure  de  zinc, 
vient  s'ajouter  l'action  destructive  de  l'acide  chlor- 
hydiique  mis  en  liberté  par  la  dissociation  de  cha- 
cun de  ces  chlorures  sous  l'inlluence  de  la  chaleur. 

Celle  pro|)riété  est  d'ailleurs  appliquée  à  la  des- 
Iruction  des  libres  végétales  mélangées  accidentel- 
lement aux  tissus  de  laine.  L'opération  connue  sous 
les  noms  d'èpaillage  chimii]ue,  épouillage...  consiste 
à   imprégner  les  tissus  d'une  solution  de  chlorure 

l'I)  A  f  Iii°  C,  les  Sdlntions  saltuées  île  {.h/eiitlii  du 
rhiuii'ile)  : 

Chloruip  do  zinc  contioiinent  environ  (;0''/ode  sel  anhydre. 

—  d'alimiiniuni  —  il,l:!"  o         — 
de  calcium             —  iO.'iG  —         — 

—  (le  magni^sium        —  :(,'>, 31;  —         — 

—  de  baryum  —  25,97  —         — 

Ces  sels  sont  hygroscopiquc's.  à  l'exception  du  chlurure 
de  baryum. 
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d'aluminium  et  à  Jes  chauffer  à  125-150*0.  ,ce  sel 
est  déjà  dissocié).  L'acide  mis  en  liberté  transforme  les 
fibres  végétales  en  hydrocellulose  très  friable,  qu'on 
élimine  aisément  du  tissu  par  un  battage  approprié. 

A  l'appui  de  ces  faits,  il  convient  de  rappeler  des 
expériences  instituées  dans  le  but  d'étudier  l'in- 
fluence exercée  par  certains  sels  sur  le  coton,  aux 
températures  auxquelles  les  tissus  sont  exposés  au 
cours  de  leur  préparation.  .M.  A.  Scheurer  a  cons- 
taté que  des  échantillons  imbibés  d'une  solution  de 
chlorure  de  zinc  à  10-50  gr.  par  litre,  puis  dessé- 
chés à  des  températures  variant  enli-e  110  et 
UO"C.,  pendant  une  heure,  sont  déjà  affaiblis  parla 
solution  à  10  gr.  par  litre  et  que  pour  la  solution  à 
50  gr.  par  litre,  le  coton  était  complètement  détruit. 

Le  chlorure  de  magnésium  affaiblit  le  tissu  entre 
flO    et    l-ÎO^C,    au  titre  de    50  gr.    par  litre;   à 

10  gr..  l'attaque  ne  commence  qu'à  130"  (".. 

Le  chlorure  de  calcium  n'agit  pas  au-dessous  de 
130»  C,  et  l'affaiblissement  n'est  pas  proportionnel 
à  la  concentration. 

.M.  E.  Engel  d'autre  part,  essaya  l'influence  com- 
binée des  sels  métalliques  et  du  flambage  sur  le 
coton.  11  fit  passer  à  la  griileuse.  sur  trois  flammes, 
des  tissus  imprégnés  de  plusieurs  solutions  salines. 
Le  tissu  était  porté  à  une  température  de  70-10(>»C., 
—  le  chlorure  de  zinc  et  le  chlorure  de  magnésium 
à  50  gr.  par  litre  produisirent  une  diminution, 
le  premier  des  ^  5  et  le  second  du  1  5  de  la  résis- 
tance initiale.  Du  coton  pur  peut  être  porté  à  ISO^C. 
I>endant  une  heure,  sans  perdre  sensiblement  de  sa 
résistance. 

La  charge  aux  chlorures  métalliques  est  d'autant 
moins  rccommandable  que  le  colou  n'est  qu'excep- 
tionnellement manufacturé  dans  unt-  seule  usine. 

11  peut  arriver  que  des  écheveaux  charsés  après  la 


teinture  le  soient  encore  sous  forme  de  chaîne  à 
l'encollage  et  ensuite  aux  apprêts.  De  sorte  que  la 
flbre  ne  peut  se  trouver  en  présence  de  doses  mas- 
sives de  chlorures,  capables  de  produires  de  graves 
accidents. 

Pour  les  tissus  de  couleur,  l'action  de  l'acide  mis 
en  liberté  ne  se  borne  pas  à  une  altération  plus  ou 
moins  profonde  de  la  fibre,  elle  peut  aussi  produire 
un  virage  de  certaines  nuances  et  détraire  l'har- 
monie du  coloris  primitif.  Le  noir  d'aniline,  en  par- 
ticulier, verdit  sous  l'influence  de  l'acide  chlorhy- 
drique. 

Enfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  l'hygroscopie  de  ces  sels 
qui  n'ait  des  inconvénients  :  une  même  quantité 
d'un  chlorure  donnera  une  charge  variable  avec 
l'état  hygrométrique  de  l'air.  Par  les  temps  humides, 
nn  coton  fortement  chargé  prend  un  toucher  peu 
agréable.  Et  d'ailleurs,  au  point  de  vue  hygiénique, 
les  étoffes  saturées  d  humidité  ne  paraissent  pas  très 
recomniandables. 

En  résumé,  les  propriété  des  c'i'onires  tnëttUiqu^i 
proprement  dits  ne  plaident  pas  en  faveur  de  leur 
emploi  comme  corps  de  charge.  Toutefois,  pour  les 
articles  courants,  et  en  particulier  pour  le  coton 
teint  en  noir  d'aniline,  la  préférence  semble  devoir 
être  donnée  au  chlorure  de  calcium,  qui  ne  se  dis- 
sociequ'à  une  température  rarement  atteinte  pendant 
le  traitement  des  tissus. 

Le  seul  chlorure  stable,  celui  de  baryum,  ne  sau- 
rait être  appliqué,  car,  se  cristallisant  sur  la  libre,  il 
perd  toute  adhérence  et  donne  un  toucher  rugueux 
au  colon.  On  pourrait  atténuer  ce  défaut  en  l'em- 
ployant en  mélange  avec  le  chlorure  de  calcium, 
mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  le  chlorure  de 
calcium,  en  solution  concentrée,  précipite  le  chlo- 
rure de  baryum.  .\  noter  que  ce  sel  est  vénéneux. 


REVUE     DES     BREVETS 


BREVETS  FRANÇAIS 

-XPPRÉTS.     —     .Vppareil     élar^issear     ponr 
luaeliine  d  apprêt    Blin    rt  Bliu    (b.  f.  SSgâSj, 
12  janv.-ll  juin  190*  . 
Cet  appareil  se  compose  d'un  arbre  central  a, 

fretté  sur  sa  plus  grande  longueur  d'une  gaine  en 
Fis.  I. 


Ëlargisseur  pour  machine  d'apprêt. 


cuivre  6;  deux  douilles  en  bronze  f,  d  sont  fixées 
avec  excentrage  sur  celle  gaine  fc.  et  leurs  bases  se 
trouvent  dans  un  plan  normal  de  l'arbre  a:  un  tube 
lisse  g  recouvre  ces  douilles. 


Deux  cylindres  en  bronze  e,  f  mobiles,  tournent 
respectivement  autour  d'axes  xx  et  yy  perpendicu- 
laires aux  deux  plans  obliques  des  pièces  c  et  J,  en 
prenant  appui  sur  des  douilles  fixes  h,  i  en  bronze, 
qui  ont  pour  axe  d'alésage  l'arbre  a  et  pour  axes  des 
parties  extérieures  xx  et  yy. 

Deux  rondelles  jt  permettent,  par  leur  inclinaison, 
le  serrage  normal  de  l'ensemble,  qui  s'effectue  au 
moyen  des  écrous  n.  o. 

Le  fonctionnement  est  le  suivant  : 

L'étoffe  p  figurée  par  un  gros  trait  noir  .  avant 
son  passage  sur  le  cyUndre  à  chardons,  présente  son 
envers  à  l'élargisseur  et  le  contourne  en  partie,  elle 
rentre  en  contact  avec  lui  en  /  et  l'abandonne  en  m 
fig.  2  . 

La  traction  longitudinale  exercée  par  les  rouleaux 
d'appel  sur  l'étoffe  fait  glisser  celle-ci  sur  le  tube 
lisse  <;,  tandis  qu'elle  entraine  dans  sa  marche  les 
cylindres  mobiles  e.  f;  chacun  de  ces  cylindres  en 
tournant  produit  une  traction  transversale;  les 
deux  tractions  étant  égales  et  de  sens  inverse,  l'élar- 
gissement de  l'étoffe  esl  assuré. 

En  garnissant  les  cylindres  f,  f  d'une  feuille  de 
laiton  rugueuse,  on  obtient  un  élargissement  très 
énergique. 


Le  Direcleur-Gérant  :  L.  Lefétre. 

Impnoic  à  Corbatl    pu  Éd.  Catit.  sur  papier  fabriqoé 
spèrialeaemt  pour  U  Bewmt. 


REVUE  GÉNÉRALE 

DES 

MATIÈRES    COLORANTES 

ET  DES  INDUSTRIES  QUI  S'Y  RATTACHENT 


8    Aimée 


N°  96.  —  Tome  VIII 


l"  décembre  1904 


L'HVDROSULFITE    DE   SOUDE-FORMALDÉHYDE 

Par    MM.    Luc     BAUMANN.     G.    THESMAR    et     Jos.     FROSSARD. 


I.  —  Sa  constitution  chimique. 

Rien  que  la  découverte  des  hydrosulfiles  par 
M.  SfliiiUcnljcri^cr  (1)  remorile  à  plus  de  Irenle 
ans  et  que,  depuis  longtemps  déjà,  ces  com- 
posés aient  quitté  le  domaine  de  la  théorie  pour 
trouver  des  applications  importantes  en  pra- 
tique, on  constate  le  fait  curieux  que,  jusqu'à  nos 
jours,  la  chimie  moderne  n"a  pas  été  à  même  de 
(lélenniner  d'une  façon  certaine  et  définitive  la 
constitution  de  l'acide  hydrosulfureux.  Non  pas 
que  des  essais  entrepris  dans  ce  but  aient  fait 
défaut,  car,  au  contraire,  l'étude  des  hydrosul- 
litcs  lit  l'objet  de  nombreux  travaux  et  donna 
lieu  à  de  vives  polémiques.  Mais  la  difficulté 
principale  à  latiuelle  se  heuitèrent  tous  les 
efforts  furent  le  manque  de  stabilité  de  ces 
corps  et,  on  peui  dire,  l'impossibilité  de  les 
préparer,  même  en  solution,  à  l'état  de  pureté 
absolue. 

La  formule  NaHSO-  émise  par  M.  Schiitzen- 
beryer,  de  même  que  sa  formule  de  réaction  : 

Zn  -t-  3i\'allS03=  Na-!S{)3  +  ZqS03  +  NiiUSO'i  +  H-'O 

furent  d'abord  contestées  par  M.  Bernlhsen  (2). 
Dans  son  travail,  ce  savant  se  base  sur  le  fait 
que,  pour  l'oxydation  de  l'hydrosullile  en  sul- 
fate : 

2S  e.xigeut  6J  =  .lO 

et  (jue,  pour  l'oxydation  en  sulfite  : 
2S  exigent  2Cun  =  1  0 

Il  en  conclut  que  l'hydrosulfite  ne  peut  se 
déduire  que  de  l'oxyde  S-0',  car  on  a  : 

Sif)3  -j-  30  =  2S03 

el 

S-'03  +1»    =2SCr^ 

D'après    lui,   la    formation    de   l'hydrosulfite 
s'exprime  comme  suit  : 
■£a  +  4NuHSU3  =  ZnSO^  +  Na-'SO»  +  Na^S-O'  H  2ll-() 

(1)  Comples  nenditx.  G3,  I9(i. 

(2)  Berl.  lier.,  U,  438,  et  Aiiiml.,  208,  1 12. 


!  En  réponse,  M.  Schiitzenberger  (1)  proteste 
contre  la  manière  de  voir  de  M.  Bernthsen,  en 
faisant  remarquer  que  la  relation  du  pouvoir 
réducteur  d'une  solution  de  bisulfite  avant  et 
après  contact  avec  des  copeaux  de  zinc  est  de 
liois  à  quaire,  en  conformité  avec  sa  formule. Il 
croit  possible  que  M.  Bernthsen  qui,  de  son  côté, 
a  constaté  expérimentalement  la  relation  -4  à  o, 
ait  eu  entre  les  mains  un  sel  composé  donnant 
le  rapport  Na'S-O*,  qui  serait  intermédiaire 
entre  l'hydrosulfite  Na-S^O^  +  aq  (=2NaHS0-) 
et  le  hisullUe  Na-S^O^-  -f- aq  (=:2NaHS0^'). 

M.  Bernthsen,  dans  un  travail  ultérieur  (2), 
déclare  fausses  les  bases  expérimentales  de 
M.  Schiitzenberger,  en  particulier  sa  méthode 
d'analyse  au  permanganate.  Mais  ce  dernier  (3), 
d'autre  part,  maintient  formellement  l'exacti- 
tude de  ses  manipulations,  de  sorte  que,  en 
définitive,  la  discussion  des  deux  savants  n'a- 
boutit à  aucune  conclusion. 

Dans  un  travail  plus  récent,  MM.  Bernthsen 
et  Ba/.len  (-4),  en  opérant  sur  de  l'hydrosulfite 
de  soude  préparé  par  précipitation  par  le  sel 
marin,  établissent,  pour  ce  produit,  la  constitu- 
tion Na^S-O'-f  2H^0,  et  prétendent,  par  ce  fait, 
avoir  tranché  la  ()uestion  de  la  constitution 
de  l'acide  hydrosulfureux,  qui  serait  donc 
ll-S-()'. 

Il  nous  a  paru  intéressant  d'examiner  si  la 
constitution  de  l'hydrosullile  de  soude-formal- 
déhyde  confirmerait  la  formule  de  M.  Bernthsen 
ou  si,  au  contraire,  elle  viendrait  à  l'appui  des 
vues  de  M.  Schiitzenberger. 

En  sa  qualité  de  premier  dérivé  réellement 
stable  de  l'acide  hydrosulfureux  que  l'on  ait 
découvert,  l'hydrosulfite  de  soude-formaldé- 
hyde,  dont  la  préparation  à  l'état  de  pureté  ne 
pouvait  faire  aucune  difliciillé.  paiaissait  tout 


m  Comptes  neiulu.1,  '.)■>,  87;,, 
(21  Aiinul.,  211.  285,  et  Compte 
(3)  Comptes  Keiulus,  93,  151 , 
(4|  Uerl.  Ile,:,  IflOO.   127 


lienUus.  93,  74. 
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désigné  pour  mettre  en  lumière  cette  question 
toujours  pendante. 

Comme  constilution,  il  pouvait  donc  entrer 
en  ligne  de  compte  : 

1"  Comme  l'a  admis  M.  Henri  Schmid  (1),  un 
produit  conl'orme  à  la  formule  de  M.  Bernthscn  : 

Na2S-^0'  +  -'CII-0 

2"  Comme  il  est  indiqué  dans  le  pli  cacheté 
n"  l'.iM  de  la  Société  de  la  Manufacture  Emile 
Zundel  (2),  en  conformité  avec  la  formule  de 
M.  Schutzenlxrger,  un  produit  constituant  un 
biliydrosullite  de  soude-i'ormaldéhyde  : 

/OH 
NallSO-'  +  C\IK)  =  UH:( 

\.SO^Na 

L'hydrosulfite  de  soude-formaldéhyde  néces- 
saire pour  nos  expériences  fut  préparé  d'après 
le  procédé  suivant  (3)  : 

Le  mélange  de  bisulfite  de  soude  et  de  glace 
est  additionné  simultanément  et  en  remuant 
énergiquement  des  quanlités  correspondantes 
de  poudre  de  zinc  et  d'acide  sulfurique  refroidi 
par  de  la  glace.  La  réaction  terminée,  on  pré- 
cipite la  totalité  du  zinc  par  addition  de  soude 
Solvay  tamisée;  on  passe  le  liquide  neutre  au 
(iltre-presse  et  précipite  le  liquide  filtré  par  le 
sel  marin.  L'hydrosulfite  de  soude  précipité  est 
filtré,  forlemenl  exprimé  et  combiné  avec  la 
quantité   nécessaire  de  formaldéhyde  à  40  "/„. 

C'est  ce  liquide  épais  et  transparent  que  nous 
prîmes  comme  point  de  départ  pour  la  prépara- 
lion  de  l'hydiosulfite  de  soude-formaldéhyde 
pur  que  nous  comptions  obtenir  par  des  cristal- 
lisations répétées. 

Par  simple  refroidissement  de  cette  liqueur, 
on  constate  déjà  une  cristallisation  abondante 
d'un  produit  qui  semble  bien  défini  et  qui  cris- 
tallise en  plaques  ou  prismes  clinorhombiques 
avec  formation  fréquente  de  macles  bien  déve- 
loppées. 

La  méthode  d'analyse  que  nous  avons  em- 
ployée pour  le  dosage  de  l'hydrosulfite-formal- 
déhyde  dans  ce  produit  est  basée  sur  le  fait 
qu'à  une  chaleur  modérée,  et  en  présence  d'un 
grand  excès  d'ammoniaque,  cette  combinaison 
est  scindée  avec  mise  en  liberté  de  l'hydrosul- 
fite, qui  réduit  quanlilalivement  l'oxyde  de 
cuivre  ammoniacal  et  s'oxyde  lui-même  en  sul- 
fite, d'après  la  formule  : 

(iNa^S^O*  -t-  2CI|2()|  -t-  2CuO  +  ?NH''OH  =  2NaNH4SOa 
-f2CHiO-|-Cu20ffr-!0. 

La  formaldéhyde  mise  en  liberté  se  combine 
avec  l'excès  d'ammoniaque  sous  formation 
d'hexamétliylùne-amine. 


de  Mulhouse,  1904,  p.  63. 


(1)  Uull.  (/(■  ta  S,H-.  iiutusli 

(2)  Ibid.,  p.   4U. 
Ci)   La  description  détaiflée  de  ce  procédé  fait  l'objet 

du  pli  cacheté  n»  H:j8,  non  encore  publié,  déposé  à  la 
Soi-iélé  iniliLsli-iHI,.  de  Mulhouse  par  la  Société  Emile 
Zuudel. 


L'analyse  s'exécute  dans  un  courant  d'hydro- 
gène. L'appareil  se  compose  d'un  petit  flacon 
Krlenmeyer  muni  d'un  bouchon  en  caoutchouc 
à  quatre  trous  livrant  passage  :  à  un  thermo- 
mètre plongeant  dans  le  liquide,  aux  tubes 
d'entrée  et  de  sortie  de  l'hydrogène  et  au  tube 
effdé  en  pointe  communiquant  avec  la  burette 
contenant  la  solution  aqueuse  d'hydrosulfite- 
formaldéhyde,  à  raison  de  15  gr.  de  produit  à 
analyser  dans  100  c.  c.  d'eau.  On  verse  dans  le 
flacon  Erlenmeyer  50  c.  c.  de  solution  cuivrique 
ammoniacale  1/2  N  : 

124, 7S  gr.  CuSO»  4-  5  aq. 

40;i  ce.  ammoniaque  2.')  "/a   Ml'  avec   eau  dis- 
tillée. 


et,  en  outre,  40  c.  c.  d'ammoniaque  25  "/(,.  L'air 
étant  complètement  chassé  de  l'appareil,  on 
chauffe  la  liqueur  cuivrique  à  55°  C.  et  y  laisse 
coulerrhydrosulfite-formaldéhyde  jusqu'à  déco- 
loration complète.  Vers  la  fin  de  l'opération, 
il  est  recommandable  de  travailler  lentement, 
la  réduction  n'étant  pas  instantanée.  L'oxyda- 
tion de  l'hydrosulfite  ne  va  jamais  au-delà  du 
sulfite,  si  on  travaille  dans  les  conditions  indi- 
quées. Si  le  produit  à  analyser  contient  des 
sulfures,  on  les  précipite  en  incorporant  à  sa 
dissolution  aqueuse  de  petites  quantités  de  sel 
de  zinc  ou  de  cadmium  et  filtre  avant  de  remplir 
la  burette. 

En  admettant  la  formule  de  M.  Henri  Schmid, 
on  aurait  donc  : 


Si  t  signifie  le  nombre  de  centimètres  cubes 
de  solution  de  formaldéhyde-hydrosulfite  em- 
ployée, on  a  donc  : 

^•'^^■^'""  =  g.deNa^S^0>-f2CllH. 


contenus  dans  le  poids  de  substanc(\  pesé. 

En  travaillant  d'après  celte  méthode,  il  se 
trouva  que  la  première  cristallisation  obtenue 
en  cristaux  bien  définis  correspondait  à  peu 
près  à  la  formule  indiquée,  mais  qu'au  fur  et  à 
mesure  des  recristallisations  ce  produit  aug- 
mentait constamment  de  titre,  au  point  d'indi- 
quer bienti'il  un  pouvoir  réducteur  de  beau- 
coup supérieur  à  celui  que  posséderait  une 
combinaison  Na^S-O'-  +  2CH-Û. 

Il  résultait  de  ce  fait  avec  certitude  que  les 
cristaux  en  question  ne  constituaient  pas  un 
corps  unique,  mais  qu'ils  devaient  être  compo- 
sés d'un  mélange  variable  de  combinaisons 
probablement  isomorphes  et  cristallisant  en- 
semble dans  des  proportions  quelconques. 
L'explication  la  plus  naturelle  nous  fil  supposer 
qu'au  moment  de  sa  combinaison  avec  la  for- 
maldéhyde l'hydrosulfite  de  soude  solide 
Na'-S-O'  se  dédouble  en  bihydrosulfite  et  en 
bisulfite,  en  donnant  ainsi  naissance  à  un  mé- 
lange équimoléculaire   de  deux    combinaisons 


Luc.   BAUMANN,  etc.    —  LHYDROSULFITE   DE  SOUDE-FORMALDKHVDE.  3o5 


distinctes  et  de  solubilité  différente,  d'après  la 
formule  : 

Na^S^OV  +  2CH20  +  H^O  =  |NaHSO-i  +  CH^O] 
+  fNanS0:i+CH201 

Cette  hypothèse  se  confirma  en  tous  points, 
car  nous  avons  réussi  à  isoler  à  l'état  de  pureté 
les  deux  combinaisons  formaldéhydiques  cons- 
tituant le  mélange. 

Le  bisulfite-formaldéhyde  n'exerçant  aucune 
action  réductrice  sur  le  cuivre  ammoniacal  dans 
les  conditions  de  notre  analyse,  nous  avons  donc 
modifié  la  formule  de  cette  réaction  comme  suit  : 

NallSO-i  +  Cir^d  +  SCiiO  =  NallSO-  +  CII^O  +  Cu-^O 

Afin  de  pouvoir  déterminer  plus  exactemcnl 
dans  chaque  mélange  la  propurlion  de  chacun 
des  composants,  nous  avons  eu  recours  à  la  titra- 
lion  par  l'iode.  Comme  nous  avons  |)u  le  con- 
stater à  l'aide  des  corps  purs,  l'iode  oxyde  en 
solution  neutre  le  bihydrosullite-formaldéhyde 
directement  en  sulfate,  tandis  que  le  bisultile- 
formaldéhyde  n'est  oxydé  de  celte  façon  qu'en 
présence  de  bicarbonate,  d'après  les  formules  : 

NaliSOJ  +  CU^O-(-  4J  -f-t!ll-0  =  NaHS()'4-CH-'(>  +  Ul.) 
et 
NallS0'-+-C[1^0  +  -ii  +  mO  =  NalISO^  +  CH'ÏO  -1-2IIJ 

20  c.  c.  de  la  solution  l5»/„  d'hydrosulfite-for- 
maldéhyde  sont  mis  à  500  c.  c.  Dans  20  c.  c.  do 
cette  nouvelle  solution,  on  laisse  couler  de  l'iode 
1/10  N,  jusqu'à  ce  que  la  coloration  jaune  per- 
siste. A  ce  moment,  le  bihydrosulfite-formal- 
déhyde  est  oxydé  en  sulfate.  Par  addition  de 
bicarbonate,  cette  coloration  disparaît  ;  puis  on 
continue  à  titrer  jusqu'à  ce  qu'elle  reparaisse 
d'une  façon  définitive.  Le  bisulfite-formal- 
dchyde  est  alors  également  oxydé  en  sulfate. 
Pendant  celle  seconde  phase  de  la  titration, 
la  réaction  est  lente.  Il  convient  d'employer  un 
assez  grand  excès  de  bicarbonate  et  d'agiter 
sans  cesse. 

N 
Par  addition   d'un  excès  d'iode  (30  c.  c.  —  J  I 

à  20  c.  c.  de  cette  même  solution  d'hydrosulfite- 
formaldéhyde  (20  c.  c.  de  la  solution  13  "/„  mis 
à  300  c.  c),  puis  de  potasse  jusqu'à  coloration 
jaunc-cilron,  on  peut,  d'autre  part,  d'après  la 
méthode  de  M.  Romijn  (1),  déterminer  la  totalité 
du  hihydrosullite,  du  bisulfite  et  de  la  formal- 
dchyde  d'après  les  formules  : 

.NaHSOi  +  CIPO  -f-  CJ  f  3Hi!0  =  NaHSO'  +  Cll^O-'  -f  CHJ 
et 
N,ill.>i|i  I-  CH»0-l-  IJ -1-11120  =  NalISOi-|-C11202-f  4IIJ. 

On  laisse  reposer  10  minutes,  sursalure  fai- 
blement d'acide  chlorhydrique  et  retitre  par 
l'hyposultite  I  10  N. 

En  comparant  les  chifiFres  de  ces  trois  tilra- 
tions  à    l'iode,  on  peut  exactement  se  rendre 

(1)  Zeilschr.  f.  Anal,  i.'hemie,  36  (1897),  p.  19. 


compte  de  la  composition  d'un  mélange  quel- 
conque. 

Comme  exemple,  nous  indiquerons  les  ré- 
sultats d'une  cristallisation  fractionnée  de  notre 
hydrosullite-formaldéhyde  brut. 

La  liqueur  primitive  titrait  : 


Ail  cuivre  ammoni.Tcnl. . . 
A  l'iode  san.s  bicarbonalo 

—       avec           — 
Iode  total 


;!!),:!  ce. 
10,2  - 
l;>,C  - 
26,1  — 


La  relation  des  trois  titralions  à  l'iode  étant 
sensiblement  de  2  :  3  :  5,  il  en  résulte  que  la 
liqueur  primilive  contient  elfectivement  un  mé- 
lange équimoléculaire  de  : 

iNallS»^  -l-Cll-.'Ol  -h  [NaIIS(P-(-CI|.i01 

exigeant  : 

2  0       10  1 o       I  o 

La  cristallisation  fractionnée  donna  les  résul- 
tats suivants  : 


Ki'cristallisalions. 

Bisuinic- 
fornialdé- 

PioiluMs  crUlallisés. 

1 

hydc  is..lc 

1 
24,5 

11 
22, Cl 

III 
17,0 

IV 
13,5 

V 

mèrcH   II. 

An 

cuivre  auimoniacal. 

12,9 

„ 

A  1 

iode  sans  bicarbou. 

1C.,.S 

17,  i 

22,8 

29,5 

30,7 

u 

—       avec      — 

23,9 

24,1 

27.2 

30,1 

30,7 

15,8 

lud 

■  l.il.al 

:i8,« 

:!9,1 

42,3 

44,8 

46,1 

31,2 

Les  ciiiu-mèrL-s 

IV 

V 

d-s  rccrislallisalloiis. 

An 

luivre  amuioiiiacal. 

i;'l,2 

.S2,ft 

43,5 

38,0 

„ 

A  1 

iode  sans  bicarbon. 

(;,(! 

7,,1 

8,2 

10,0 

•. 

—      avec      — 

10,1 

12,3 

14,3 

14,4 

•■ 

lod 

e  total  

17,4 

20,5 

24,0 

24,0 

" 

La  séparation  des  deux  combinaisons  formal- 
déhydiques peut  se  faire  plus  rapidement  à 
l'aide  de  l'alcool.  Le  bisulfite-ronnaldéhyde, 
moins  facilement  soluble  dans  l'alcool  dilué  que 
la  bihydrosullite-formaldéhyde,  cristallise  en 
premier  lieu,  l'ar  précipilation  fr;ictionnée  des 
eaux-mères  de  larecrislallisation  11,  nous  avons 
pu,  par  cette  méthode,  isoler  des  quantités 
considérables  de  bisulfite-formaldéhyde  que 
nous  avons  puritié  par  recristallisalion.  Le  titre 
trouvé  correspond  à  la  formule  généralement 
admise  NallSO^  +  CIl^O  4-  H'O. 

Par  une  nouvelle  recristallisalion,  le  litre  du 
produit  V  n'augmente  plus.  Il  constitue  donc  le 
/)i/ii/i/r().<ii//ifi'  lie  s(iitdi'-l'(inii(tl(lrlnjil<'  pur, 
dont  la  formule,  d'après  les  chiffres  qui  suivent, 
se  calcule  à  NnlIS(P  -f  CJPO  -)-  2U-0. 

Doxnt/c  par  lu  riiirrc  (itiiiiioniimi/  : 
M  ce.  p CuSO'  -I-  5  aq.  =  1 ,925  fl.  NalISO-  -|-  CH^O  +  211^0 
1,925x100 


12,9 


=  14,92  g., 


soit  : 


99,47  o/o  de  NallSO^  4-  CH^O  +  2H''0. 
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Dosat/e  total  par  l'iode  : 

I  ce.  —  J  =  0,00257  g.  NaHS02  +  CH^O  +  2H*0 
4GI  X  25  X  5  X 0,00257  =  M,8I  g.. 

soit  : 

9i,73  »  o'de  NaHSO^  +  CH^O  +  2H20. 

Dosinjf  (lu  xndiiDit  par  calcina  lion  en  creuset 
de  plaline.  après  addition  de  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  concentré  : 

0.5564  g   de  substance  donnent  0,2561  g.  de  iNa^SO'. 
Calculé  ;  NaHSO-!  +  CII^O  +  211^0 

I4,9i  0  0  Na. 
Trouvé  :  14,92  »/o  Na. 

Dns(ii/i'  (lu  soufre  par  oxydation  à  l'ioJe  et 
précipitation  par  le  chlorure  de  barium  : 
0,8060  g.  de  substance  donnent  1,194  g.  de  BaSO'. 
Calcule  :  NaHSO-  +  CH^O  ^-  ÎH^^O 

20,78  0  0  S. 
Trouvé  :  20,35  »  o  ^. 

L'hydrosulfite  de  soude  formaldéhyde  priniitit 
ayant  ainsi  été  séparé  en  ses  composants,  nous 
avons  essayé  de  le  rétablir  par  le  mélange  même 
des  corps  purs. 

En  fusionnant  ensemble  parties  égales  de 
bihydrosullite-formaldéhyde  et  de  bisulfite-for- 
maldéhyde  purs,  et  en  cristallisant  dans  très 
peu  deau,  nous  avons  préparé  un  produit  par- 
l'aitemenl  cristallisé,  semblable  en  tous  points 
au  produit  1  et  dont  la  composition,  comme  celle 
de  ce  dernier,  correspondait  très  approximative- 
ment à  un  mélange  équimoléculaire  des  deux 
composés  formaldélivdiques,  c'est-à-dire  à  la 
formule  brute  :  Na-S'U*  +  2CH^'0  +  4H^0. 
Comme  résultat  d'analyse,  ce  produit  nous 
donna  en  efTet  : 

Au  cuivre  ammoniacal 24,3  ce. 

.\  l'iode  sans  bicarb 16,0  — 

—      avec    —     23,5  — 

Iode  total 39,0  — 

Quant  aux  hydrosultites-formaldéhydes  four- 
nis actuellement  par  le  commerce,  ils  ne  con- 
tiennent pas  parties  égales  des  deux  compo- 
sants formaldéhydiques,  mais  un  excès  plus  ou 
moins  grand  de  bisulfite-formaldéhyde.  Un  de 
ces  produits,  analysé  comme  indiqué  précé- 
demment, nous  a  fourni  le  résultat  suivant  : 

Au  cuivre  ammoniacal. . .  .30.5  ce. 

A  l'iode  saus  bicarb 12,5  —   )  „.„  „ 

-        avec       -     21,1-  |  Diff.  8.6  ce 

Iode  total 30,3  — 

Il  résulte  de  l'analyse  de  cuivre  que  ce  corps 
contient  i:^;  f  „  de  NaHSO- +CH-0-}- 2H-0. 
D'autre  part  : 

N 
1    c.  c.  -  J  étante  0,0076  NaHSO=  +  CH-0 

-\-  H-0,  on  obtient  par  la  différence  de  8,0  c.  c. 
des  litrations  à  l'iode  avec  et  sans  bicarbonate  : 

8,6x25x5x0,0076=8,17  g., 

suit    54.3  ",  0  de  NaHSO'  -1-  CH^O  -f  H^O.  alors 
qu'on  ne  devinait  trouver,  pour  le  mélange  équi- 


moléculaire, que  41,6  "/(,.  Les  3,4  "/o  1*ii  'es- 
tent sont  constitués  d'impuretés  (sulfite,  sul- 
fate) et  d'tiumidité. 

Le  biliijdrosul/ite  de  soude- foriiifilde'liijdc  pur 
cristallise  de  l'eau  sous  forme  de  grands  prismes 
qui  semblent  appartenir  au  système  clinorhom- 
bique.  On  peut  facilement  obtenir  des  cristaux 
pesant  jusqu'à  30-  iO  gr. 

Le  produit  n'est  pas  hygroscoplque.  Il  est 
facilement  soluble  dans  l'eau,  moins  facile- 
ment, toutefois,  que  le  bisulfite-formaldéhyde, 
ce  qui  permet  la  séparation  de  ces  deux  corps 
par  cristallisation  fractionnée  dans  l'eau.  11  se 
dissout,  en  outre,  assez  bien  dans  l'alcool  dilué, 
mais  est  insoluble  dans  l'alcool  absolu,  l'éthor, 
la  benzine,  le  sulfure  de  carbone,  etc. 

Il  fond  assez  nettement  et  sans  décomposition 
vers  bS-O'i"  C.  et  peut  sans  inconvénient  être 
maintenu  pendant  plusieurs  heures  à  une 
température  de  I08-]  10"  C.  .\  120",  il  commence 
à  perdre  son  eau  de  cristallisation,  dégage  à 
125"  de  la  formaldéhyde  et  de  l'hydrogène  sul- 
furé et  se  décompose  complètement  à  mesure 
de  l'élévation  de  la  température.  Le  résidu  est 
constitué  par  du  sulfure  de  sodium. 

Le  bihydi'osulfite-formaldéhyde  est  très  sen- 
sible aux  acides  qui  le  décomposent  rapide- 
ment avec  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  et 
précipitation  de  soufre.  .\  froid,  il  semble  ré- 
sister aux  alcalis  un  peu  mieux  que  le  bisulfite- 
formaldéhyde,  tandis  qu'à  une  chaleur  modérée 
déjà  la  scission  en  hydrosulfite  et  en  formaldé- 
hyde est  rapide.  11  est  très  probable  que,  par 
addition  de  1  molécule  de  NaOH  et  d'ammo- 
niaque en  excès,  on  arriverait  à  préparer  le  sel 
Na-SO-,  la  formaldéhyde  étant  éliminée  comme 
hexaméthylène-amine. 

Le  bihydrcisuUite-formaldéhyde  forme  un  sel 
de  plomb  complètement  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  peu  d'acide  nitrique  ou  dans  l'acide 
acétique.  Ces  solutions  acides  possèdent  des 
propriétés  fortement  réductrices,  mais  qui, étant 
donnée  la  présence  d'acide,  disparaissent  natu- 
rellement au  bout  de  peu  de  temps.  Le  préci- 
pité blanc  obtenu  avec  des  sels  mercuriques 
noircit  rapidement  avec  réduction  successive 
jusqu'au  mercure  métallique. 

Le  bihydrosulfite-formaldéhyde  est  un  réduc- 
teur puissant,  mais  qui.  grâce  à  sa  stabilité,  ne 
réagit  guère  en  solution  neutre  à  la  température 
ordinaire.  Pour  activer  son  pouvoir  réducteur, 
il  est  nécessaire,  soit  de  le  chauffer  à  une  tem- 
pérature élevée,  soit  de  l'additionner  d'ammo- 
niaque ou  de  bisulfite  qui  favorisent  la  scission 
de  la  combinaison  en  s'emparant  de  la  formal- 
déhyde. 

Une  application  intéressante  et  qui  pourrait 
rendre  des  services  dans  le  laboratoire,  consiste 
dans  l'emploi  du  bihydrosulfite-formaldéhyde 
pour  la  réduction  de  groupes  nilro  en  groupes 
amido.  Le  composé  nilro  est  dissous  à  chaud 
dans  l'alcool  ;  on  ajoute  la  quantité  théorique 
de    bihydrosulfite-formaldéhyde    dissous  dans 
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peu  d'eau,  puis  du  bisulfite  de  soude  à  2(1  "  „ 
SO'.  Il  se  produit  un  échaulTemenl  spontané,  et 
la  réaction  est  lorminée  au  bout  de  quelques 
minutes.  On  isole  très  l'acilement  l'aminé,  soit 
en  précipitant  par  l'alcali,  soit  en  acidant  et  en 
évaporant  le  chlorhydrate  à  sec  et  en  isolant  la 
base  par  les  procédés  ordinaires. 

De  celte  façon,  nous  avons  pu  réduire  facile 
ment  le  nitrobenzène  et  la  meta  et  /<  -nilra- 
niline.  Le  procédé  s'applique  naturellement 
aussi  à  la  réduction  des  a/.oïques.  Il  a  l'avantage 
d'éviter  la  précipitation  de  métaux. 

Il  résulte  du  présent  travail,  au  point  de  vue 
de  la  constitution  de  l'acide  hydrosulfureux, 
que  la  formule  H-S-0'  préconisée  par  M.  Bern- 
thsen  ne  saurait  être  adoptée.  Si,  d'une  pari, 
l'exactitude  de  la  formule  établie  par  ce  sa- 
vant (1)  pour  ses  hydrosulfites  solides  préci- 
pités par  le  sel  marin  est  inconte>lable,  il  n'en 
est  pas  moins  certain  que  ces  produits  ne  con- 
stituent nullement  des  sels  purs  de  l'acide  hydro- 
sulfureux, mais  qu'ils  doivent  être  considérés, 
comme  l'indique  déjà,  avec  beaucoup  de  per- 
spicacité, M.  Schiitzenlterger  (2),  comme  des 
composés  ou  sels  doubles  de  bisulfites  et  de 
bihydrosulfites,  ces  derniers  dérivant  de  la  for- 
mule H-'SO-. 

La  formule  Na-S'0'  +  2H'^Û  de  M.  Bernthsen 
peut,  en  etTet,  être  écrite  : 

=  NaHSO^  +  NalISO'  +  H-O 

et  c'est  précisément  sous  cette  forme  que  l'hy- 
drosulfile  de  soude  salé  semble  réagir  avec  la 
formaldéhyde.  La  séparation  des  deux  compo- 
sants que  M.  Bernthsen  n'a  pu  exécuter  par 
d'autres  moyens  réussit  à  l'aide  de  la  formal- 
déhyde. 

La  nature  acide  de  la  combinaison  double 
explique,  d'autre  part,  pourquoi  MM.  Bernthsen 
et  Bazlen  ['.i,  n'ont  pas  pu  confirmer  les  consta- 
tations de  M.  Grossmann  (4)  concernant  l'exis- 
tence de  deux  séries  d'hydrosulfites,  l'uneacide, 
l'autre  neutre,  conformément  aux  formules 
MelISO-  et  Me-SO-.  On  comprend  facilement  que 
la  moindre  addition  d'acide,  dans  le  but  d'obte- 


nir le  corps  hypothétique  iNallS'-O*,  ail  entraîné 
la  décomposition  rapide  du  sel  double,  comme 
le  mentionnent  les  auteurs. 

Contrairement  à  l'opinion  de  ces  auteurs 
mêmes,  non  seulement  la  formule  de  l'hydro- 
sulfite  de  M.  Schiit/.enberger  n'est  pas  définiti- 
vement réfutée,  mais  elle  reprend  au  contraire 
tous  ses  droits.  La  constitulion  du  bihydrosulfite 
de  soude  formaldéhyde  démontre  que  les  vrais 
hydrosulfites  se  déduisent  inccmlestahlement  de 
l'oxyde  de  soufre  SO,  de  sorle  que  la  seule  con- 
stitulion que  l'on  puisse  attribuer  de  bon  droit  à 
l'acide  hydrosulfureux  est  exprimée  par  la  for- 
mule Il-SO». 

En  nous  basant  sur  les  faits  sus-mentionnés, 
nous  admettons  donc  pour  la  formation  de  l'hy- 
drosultite  et  de  l'hydrosulfile-formaldéhyde,  les 
formules  suivantes  : 

I.  Zn  -f2NallS03-(-H2S()l  =  [ZnSiO'-t-2Il-!0]-t-i\ai'SO* 
H.      [ZnS^O'  -I-  211201  +  Na^CO^  =  [Na-!S-^0''  -H  SIl^O] 

+  ZiiC()3 
III.  |Na-!S-!0*  -t-îlPO]  +  2CH20  +  21120 

=  |N!illS()2-l-Cll20-f2H201-f|NaHS03-l-CIi20-t-l|20i 

Selon  nos  expériences,  l'emploi  du  zinc,  de 
l'acide  sulfurique  et  du  bisulfite  dans  les  pro- 
portions fournissant  nettement  la  combinaison 
double  ZnS'O*  donne  les  meilleurs  rendements. 
Si  l'on  essaie,  par  augmentation  du  zinc  et  de 
l'acide  sulfurique,  de  transformer  la  totalité  du 
bisulfite  en  hydrosulfite  correspondant  à  la  for- 
mule ll-'SO-,  le  rendement  devient  plus  mau- 
vais. L'hydrogène  naissant  semble  s'attaquer 
aussi  bien  au  bihydrosulfite  qu'au  bisulfite  de 
zinc  constituant,  comme  on  peut  l'admettre,  le 
sel  double  : 

2[ZaS-0'-|-3II20]  =  ZQH2(S02)2-|-ZnHqS03)2+2ir''0 

de  sorte  qu'il  y  a  réduction  jusqu'au  sulfure, 
précipitation  de  soufre  et,  en  général,  forma- 
lion  de  produits  secondaires  entravant  la  net- 
teté de  la  réaction  et  abaissant  le  rendemeni 
final. 

Manufacture  Euiile  Zuudel. 

.Moscou,  octobre  190i. 


L.\  CONSTITUTION   DES  SELS  DES  ROSANILINES   ET  LE  MECANISME 
DE    LEUR    FORMATION  (5) 

Par  M.  Jules  SCHMIDLIN. 


Dans  lecours  de  mes  travaux,  qui  se  rattachent 
à  la  constitution  des  rosanilines  et  qui  paraî- 
tront en  détail  dans  les  Aniuih-x  <!<■  Chimif  cl 
(Ir   J'/ii/si(/iii',  j'ai    fait  ressortir    ([uc    l'un    des 

(Il  Annal..  208,  141,  et  Iterl.  Ile,:.  HIOll.  i;7. 
(■2|  Compli's  Reiiilus.  03,  p.   1;>2. 
\;i)Ueri.  lit;:,  1900.  p.  i:il. 

(Il  Jount.  of  the  Soc.  ofCliem.  Iniluslri/,  1898,  1109,  et 
1890,  452  et  ibi. 
(i)  C.  /(.  Acacl.  (les  sciences,  t.  133. 


trois  noyaux  benzéniques  du  rosaniline  carbinol 
joue,  au  moment  de  la  salilication.un  rôle  dilTé- 
ren  Ides  autres  et  se  transforme,  suivant  les  cir- 
constances, en  noyau  du  cyclohexane  ou  en 
noyau  quinonique.  En  même  temps  apparais- 
sent les  prédilections  monoacides,  et  les  trois 
groupes  aminés  concentrent  leurs  forces  ba- 
si(iues  en  une  seule. 

Tout  l'ensemble  de  ces  considérations  conduit 
à  une  conséquence  nécessaire  en  ce  qui  concerne 
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la  lejiiosentation  des  faits  par  l'image,  c'est-à- 
dire  par  la  formule  de  configuralioa.  Je  crois 
utile  d'apporter  à  la  formule  quinonique  de 
MM.  Fischer  et  Nielzki  une  petite  modification, 
qui  permet  l'intelligence  complète  du  méca- 
nisme de  ces  phénomènes  qui  produisent  et 
délrui^enl  la  coloration. 

1"  Formation  du  sel  colitrc  à  jinrlir  du  rosa- 
niliiteaiibinol.  —  Je  rappelle  l'expérience 
importante  de  la  dissolution  du  rosanilinecar- 
hinol  dans  l'acide  acétique  étendu.  On  y  aperçoit 
deux  phases  bien  séparées  :  une  première,  pro- 
duisant avec  un  fort  dégagement  de  chaleur  un 
liquide  incolore,  et  une  seconde  phase  qui,  en 
absorbant  de  la  chaleur,  fait  naître  la  colo- 
ration. 

Première  phase.  — Aussitôt  que  le  rosanili- 
nerarhinol  se  trouve  au  rimiacl  d'un  aride,  /es 
trois  i/roujie.^  amine's  jierdeni  Irur  é;/olite'  par 
suite  d'une  liaison  speriale  qui  s'établit  entre 
les  atomes  d'azote,  et  que  j'appellerai  chaîne 
triazine-,  en  même  temps  2  atm.  d'hydrogène 
changent  leur  ji/acc. 


-4H=0 


Mais  au  même  moment  le  noyau  Oenrenique 
intérieur  se  trouve,  par  cette  cbaine  Iriazine. 
pour  ainsi  dire  écrase'.  Les  doubles  liaisons 
aromaliyues  brusquement  rompues  se  saturent 
avec  de  l'eau  pour  former  le  sel  incolore  mono- 
acide de  la  tétraoxycyclohej-anerosnniline. 

Tout  ce  TaécaM\s,Tae  se  déroule  instantanément 
et  conduit  à  un  produit  intermédiaire  et  ins- 
table. Par  la  rupture  instantanée  des  doubles 
liaisons  aromatiques,  il  s'est  produit  une  réac- 
tion qui  fut  en  quelque  sorte  précipitée  et  qui 
dépasse  le  point  d'équilibre  définitif  et  stable, 
auquel  elle  rerient  dans  une  .seconde  phase. 

Deu.rième  phase.  —  L'expérience  nous  «lé- 
montre  que  le  dérlTé  incolore  fie  l'hexahydr».- 
ben/ine  est  instable  sous  l'iiifluence  de  la 
chaîne  triasine,  c'est-à-dire  en  solution  renfer- 
mant peu  d'acide  ou  un  acide  faible.  Le  noyau 
benzénique  détruit  ne  peut  évidemment  plus  se 
former,  mais,  par  le  déport  de  4  mol.  d'eau,  se 
forme  le  système  quinonique.  le  seul  qui  parait 
stable  en  soluiion  d'acidité  faible,  c'est-à-dire 
tant  que  la  chaîne  triaiine  subsiste. 


Deuxième-  phase 


i"  Déroloration  des  sels  par  un  excès  d'acide. 
—  Tant  que  la  chafne  triasine  subsiste,  le 
noyau  quinonique  est  le  seul  stable  ;  mais,  dès 
que  l'on  écarte  cette  chaîne,  le  noyau  quinoni- 
que fait  valoir  ses  doubles  liaisons  aliphati 
ques,  qui  se  saturent  avec  de  l'eau. Les  fuchsines 
étant  des  sels  monoacides  donnenl  avec  un  excès 
d'acide  d'abord  les  sels  triacides,  qui  ont  con- 


Première  phase 
-h  2HCI 


Chlorhydrate  de  n>5.âniliDe 
ifuchsioe)  erlore  cl  itable 
»  léut  monoacÂxie 


serve  les  propriétés  colorantes,  et  par  suite  aussi 
le  noyau  quinonique.  Stables  à  l'état  solide,  ils 
se  dissocient  dans  l'eau,  formant  le  sel  mono- 
acide; mais,  si  {'excès  d'acide  est  suffisant  pour 
compen.<er  cette  di.<tsociation.  ce  sel  trinride  if 
renfermant  plus  la  chaîne  triaxine  ne  peut  plus 
e.rister  en  jtrésence  del'eau  et  se  transforme  dans 
le  dérivé  hydraté  et  incolore  du  cyclohexane. 


N  H» 


MonochlorhydraU  (fuchsine) 
colore 


Deuxième  phase 


Trichlorbydrate  de  rosanilinr 
coloré  et  inslabU 


CIH'.X 
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3"  /)l.fs(i/ii/iiiii  (lu  rarliiiKil  ihinx  un  l'.ri-rs 
f/'(fii/i\  —  Oa  oblit'iU  ici  aussi,  uu  /irrmit'r 
iiKiiiirnl.  le  sel  mnnoarido  de  loi riiti.n/cijchi- 
/if'.riiiif/()sniii/iiii\  qui  renferme  la  rhiinic 
tri<i:iiii'  :  mais  iihilinil'i/irnirnl  lierres  (l'iicidc 
[xirricnt  à  enlever  la  i-Ikiikc  iriasine  et  rend 


le  dériri'  inroluvc  de  l' lii'.rdli  ijd ndicn cène  alithlf 
comme  sii  Iriacidr. 

Dans  l'expérience,  on  observe  en  effet  la 
formation  in. -il /m  lu  née  d"uno  dissolution  inro- 
lore  el  sliilili'  sans  micun  i>hihu<niriie  .■recon- 
duire. 


RECHERCHES   SUR   LES   ROSANILINES 

Par  M.   Jules  SCHMIDLIN. 


LES  TÉTRAOXVCYCLOUKXANE-ROSA- 
NILINES  (I) 

J'ai  fait  voir  que  les  sels  colorés  des  ro- 
sanilines.  en  fixant  4  mol.  d'eau  sur  les  quatre 
douilles  liaisons  alipli;itiques  du  noyau  quino- 
nique,  se  Irausforment  en  dérivés  incolores  de 
l'hexahydrobenzine. 

MM.  Lambrecht  et  W'eit  (2)  viennent  de  dé- 
crire un  oxalate  incolore  du  vert  malachite, 
ayant  pour  formule  : 

C"H2CON2.ÎC.^II-'()>.3l|2(). 

Ce  sel  incolore  perd,  chaulle  à  70°,  4  mol. 
d'eau  et  se  transforme  dans  l'oxalate  coloré  du 
vert  malachite  de  formule  C"H"AN-.-2C-H-0-. 
Vu  l'instabilité  des  carbinolsels,  il  est  évident 
que  les  3  mol.  d'eau  qui  changent  complète- 
ment les  propriétés  de  ces  corps  ne  sont  pas 
simplement  de  l'eau  de  cristallisation,  mais 
appartiennent  àla  constitutionproprementdite. 
Le  fait  que  ces  produits  incolores  prennent  une 
coloration  aussi  tôt  qu'ils  perdent  de  l'eau  prouve 
que  ces  molécules  d'eau  sont  en  relation  intime 
avec  la  coloration  et  doivent  jouer  un  nde  im- 
portant dans  la  constitution  de  la  molécule.  Cet 
oxalate  incolore  se  range  par  sa  composition  et 
toutes  ses  propriétés  parmi  les  tétraoxycyclo- 
hexane-rosanilines  comme  représentant  du  vert 
malachite  et  possède  la  formule  : 

)C.C'>II«i01l)*.N(CI|i)-.C-^ir-n^ 
C^ll'0-i.(CIl',-NC6|li/ll 

Sans  nous  préoccuper  de  la  position  relative 
des  hydroxyles,  il  est  cependant  fort  probable 
qu'un  des  liydroxylcs  soit  fixé  au  carbone  mé- 
thanique,  parce  que  l'on  obtient  ce  sel  incolore 
directement  par  l'action  de  l'acide  oxalique  sur 
le  malachite  carbinol. 

Ce  fait  est  une  nouvelle  confirmation  pour  la 
constilution  quinonique  el  démontre  directe- 
ment que  le  noyau  benzénique  du  barbinol 
passe  d'abord  par  le  noyau  de  l'hexahydro- 
benzine avant  de  former  le  noyau  quinonique. 


(1)  C.  B.  Acad.  dex  Se,  t.  139,  p.  676. 
(î)    Rerichte    (1er   cleul.sc/i.   C/iem.  Ges..    t.  37,    Ifni, 
p.  .1058. 


ACTION   DES    BASSES  TEMPÉRATURES   SUR 
LES  MATIÈRES  COLORANTES  (i) 

11  existe,  surtout  en  chimie  minérale,  de  nom- 
breux cas  où  l'on  observe  une  influence  de  la 
température  sur  la  coloration.  Tel  est  le  cas  de 
l'oxyde  de  zinc  et  de  beaucoup  d'autres  sub- 
stances qui,  chauffées,  prennent  une  nuance 
plus  foncée.  D'autre  part,  on  a  constaté  que  cer- 
tains corp«  éprouvent  à  basse  température  une 
décoloration,  et  l'on  a  déjà  énoncé  l'hypothèse 
qu'à  la  températures  du  zéro  absolu  tous  les  corps 
deviennent  blancs. 

Il  y  avait  donc  intérêt  à  étudier  l'action  des 
bases  températures  (air  liquide)  sur  les  matières 
colorantes. 

Ni  à  l'état  solide,  ni  fixée  sur  la  libre  textile 
telle  que  soie  ou  laine,  on  n'a  pu  constater  un 
affaiblissement  bien  sensible  de  la  coloration. 
Mais  il  en  est  autrement  à  l'état  dissous.  L'al- 
cool forme  en  se  solidifiant  des  dissolutions 
solides  et  permet  ainsi  d'observer  l'influence  de 
la  basse  température  sur  la  matière  colorante. 
Beaucoup  de  matières  colorantes  n'éprouvent 
en  solution  alcoolique  aucun  changement  de 
couleur  (bleu  de  méthylène  et  vert  malachite). 
Mais  il  se  manifeste,  par  contre,  surtout  chez 
les  rosanilines,  une  influence  considérable.  Dès 
que  l'on  plonge  un  tube  renfermant  une  disso- 
lution alcoolique  de  chlorhydrate  de  rosaniline 
dans  l'air  liquide,  on  constate  un  alpiiblisar- 
inenl  luduhle  de  l'inlensilé  de  lu  eouleur  ruiufe; 
il  apparaît  en  même  temps  une  belle  jluitreseenre 
de  couleur  jaune  vert,  el  la  dissolution  solidifiée 
prend  l'aspect  d'une  dissolution  d'éosine. 

Les  sels  d'hexaméthylrosaniline  présentent  le 
même  phénomène;  la  couleur  violette  s'affaiblit 
sensiblement,  el  l'on  observe  une  fluorescence 
de  couleur  brune. 

Ceci  doit  s'expliquer  par  le  fait  que  les  fu- 
chsines possèdent  déjà,  A  température  ordi- 
naire, une  faible  fiuorescence  rendue  visible  k 
cause  de  l'extinction  de  la  coloration  rouge. 

De  même,  dans  les  dissolutions  alcooliques 
d'éosine,  l'intensité  de  la  couleur  rose  vue 
par  transparence  diminue  à  basse  tempéra- 
ture, tandis  que  la  couleur  de  fluorescence  reste 
inaltérée. 

(1)  C.  R.Acad.  des  Se,  t.  139,  p.  731. 
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Ces  ûhservalions,  qui  montrenl  que  la  cou- 
leur de  fluorescence  se  comporte  différemment 
de  la  couleur  vue  par  transparence,  sont 
d'accord  avec  la  théorie  de  Slokes,  qui  admet 
que  la  couleur  de  fluorescence  se  produit  tout 
autrement  que  la  couleur  de  transparence. 

La  Ûuorescence  consiste  dans  une  transfor- 
mation des  raies  de  longueurs  d"ondes  courtes 
en  raies  de  longueurs  d  ondes  plus  grandes, 
l.indis  que  la  couleur  de  transparence  résulte 
de  I  absorption  des  raies  complémentaires,  qui 
consiste  dans  une  transformation  du  mouve- 
vement  des  ondes  lumineuses  en  mouvement 
irrégulier  des  molécules  p'indérables  :  c'est-à- 
dire  en  chaleur. 


CHALELRS    DE    CO.MBL  STION 

DU  TRIPHE.XYL.METHYLE  ET  DE  QUELQUES 

DERIVES   DU   TRIPHENYL.METHAXE  (i) 

Les  mesures  thermochimiques  suivantes  doi- 
vent servird'orienlation  pour  Uétude  de  l'énergie 
mise  en  jeu  dans  la  synthèse  des  rosanilines  : 

Triintrophénijlméthane  :  'NO^C'H'i'.CH  =  37.3.  —Pré- 
paré J'après  les  indications  de  MM.  Fischer.  Point  de 
fusion  :  ^03". 

Chaleur  de  cumbustion  :  '7  exp.)  2Î72  cal.  8  à  vol. 
const..  2Î7Î  cal.  9  à  press.  coDst. 

Chaleur  de  formalioii  :  19C  +  13H  -p  3.\  -1-  CO 
=  C'ni".\:iO«  sol.  —  32  cal.  7. 

Tiinih-olriphénylcarbinol  :  (.NOîCsH'i'C.OH  =  395.  — 
Préparé  d'après  la  méthode  de  JIM.  Fischer.  Poinl  de 
fusion  :  178». 

Chaleur  de  combustion:  3  exp.  2218  cal.  3  à  vol. 
const.,  2218  cal.  2.  à  pression  const. 

Chaleur  de  formation  :  I9C  -h  19H  +  3N  -f  70 
=  C'»H<3.N30-  sol.  +  22  cal. 

Triamidotriphénylcarbinol:  (NH*C«H»)5C.0H  =  305.  — 
Préparé  avec  du  chlorhydrate  de  rosaniline  pur  et  syn- 
thétique. 

Chaleur  de  combustion  :  (4  exp. i  2  481  cal.  0  à  vol. 
const.,  2483  cal.  5  à  press.  const. 

Chaleur  de  formation  :  19C  -|-  19H  -H  3N  +  0 
CHH's.VO  — 36cal.  3. 

Chlorhydrate  de  rosaniline  :  (.^"H-C«^^)- :  C  :  C«Hi  : 
.\H2CI  +  H^O  =341,0. 

Ce  sel  renferme,  séché  à  120»,  encore  1  molécule  d'ean 
de  cristallisation. 

Chaleur  de  combustion  :  (4  exp.  2  468  cal.  6  à  vol. 
coBst.,  2471  cal.  1  à  press.  const. 

Chaleur  de  formation  :  I9C  +  20H  -|-  3N  +  Cl  -!-  0 
=  Cli^'-NsClO  sol.  -f  lu  cal.  6. 


Chlonne'lhylale  tl'liejamélhylrosatiiliiie  : 

[(CH'iiN.CMl'  2  :  c  :  C«H'  :  N(CH3)2CI  -|-  H^O 

Chaleur  de  combustion  :  (4  exp.}  3446  cal.  0  à  vol. 
const..  3  4.JO  rai.  2  à  press    const. 

Chaleur  de  formation  :  2oC  +  32H  +  3N  -|-  Cl  -f-  0 
=  C"IP^-V»CIO  sol.  -H  II  cal.  3. 

Ce?  mesures  ue  peuvent  donner  cependant  qu'une 
idée  approchée  sur  les  énertries  mises  enjeu;  car,  dans 
les  circonstances  présentes,  eu  raison  des  poids  molécu- 
laires très  élevés,  l'erreur  d'expérience  peut  atteindre 
une  dizaine  de  calories.  Néanmoins  ces  données  per- 
mettent de  concevoir  que  l'opinion  qui  considère  les  ma- 
tières colorantes  comme  corps  1res  endofhermiques  doit 
être  inexacte. 

Bien  que  la  molécule  colorante  renferme  des 
groupes  endnthermiques,  ceux-ci  sont  com- 
pensés par  d'autres  groupements  exothermi- 
ques  consolidant  la   molécule    aiixochroines). 

Pour  les  chaleurs  de  combustion  suivantes, 
.M.  Comberg  a  mis  gracieusement  les  produits 
purs  découverts  par  lui    I    à  ma  disposition  : 

Triphënylméthyle  :  {CHV-  ^C...  =  243.  État  solide. 

Chaleur  de  combustion  :  (5  exp.)  2  377  cal.  7  à  vol. 
const.,  2380  cal.   à  press.  const. 

Chaleur  de  formation  :  I9C  4-  I5H  =  C'»ll'â  sol.  — 
71  cal. 

UUrlphéiv/lmelhylperoxyde  :  (CSH^  ^  (;.  0.0.  C.  (C«U»)» 
=  518.  État  solide. 

Chaleur  de  combustion  :  (5  exp.)  4632  cal.  8  à  vol. 
const.,  4  636  cal.  à  press.  const. 

Chaleur  de  formaUon  :  38C  4-  30H  x  20  =  C^HsoQî 
sol.  —  18  cal. 

Élher  éthylacélKjue-dilriphénylmélhyle  : 

(C«H5  3C..    yCm' 

^0 
;C«H»jSC/    \C0CH3 

Chaleur  de  combustion  :  (4  exp.)  5 27 '>  cal.  9  à  vol. 
const..  5281  cal.  à  press.  const. 

Chaleur  de  formation  :  42C  -i-  38H  -1-  20  =  C'^H^'O^ 
sol.  =  9  cal 

On  constate,  par  ces  expériences,  que  le  tri- 
phénylméthyle  est  un  hydrocarbure  fort  endo- 
thermique,  ce  qui  se  voit  surtout  si  l'on  fait  la 
comparaison  entre  les  dégagements  de  chaleur 
qui  l'accompagnent,  d'une  part,  l'oxydation  du 
triphénylméthyle  (  ditriphénylmétylperoxyde  ; 
et.  d'aiitre  part,  celle  du  triphénylméthane  itri- 
phénylcarbinol)  : 

2  C6H5,3C  ..  +  0«  =  (C«H5;3C.0.0.C(C6H5j  -1-  124  cal. 
2:;C«H^»CH+0î  =  2(C'H5jC.0H +  91  cal. 


574.  Solide. 
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Par  MM.  R    MOEHLAU  et  STEIMMIG. 


En  1885,  Liebermann  et  v.  Kostanecki   ont   i  2  hydroxyles,   ou    bien   1   hydroxyle  et  1   car- 

étalili   la  règle   que  les  mordatits  métalliques  boxyle,  en  ortho. 

sur   coton   ne    se    teignent    bien    qu'avec   des  !  En    1901.  Bunlrock   montre  que    des  dérivés 

oxyanthraquinones,  qui  renferment  au   moins  j  de  l'anthraquinone.    qui    ne    renferment    pas 

[  d'hydroxyles  en  ortho,  teignent  les  tissus  mor- 

)<!*  ^' *!  "l""^' 1"  ^^"  ';  ^^^   I"   '■'""-                          i  dancés  n.La  même  année.  Noelting  établit  qu'il 

(2;  Zeilschnfl   fur  Farben    u.    Tertil  Induxlrie,  1904,  o  t 

P-  "'^^-  '       (I)  B.  fi.  .W.  C  1901.  p.  99. 
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oxistedes colorants  comme  rhyslazarineetlaqui- 
nizarine  (dioxyanthraqiiinones  2.3  el  1.4),  l'an- 
ihrachrysoiie  (teiraoxyanthraquinone  1.3.5.7), 
leurs  dérivés  di-  el  télranitrés,  ainsi  que  les 
dérivés  disulfonésdela  dinitroanlhrachrysono  el 
lalétranitrochrysazine  (l.Sdioxy,  2.4.5.7 lélra- 
nilrochrysazino),  qui  possèdent  la  propriété  de 
teindre  les  mordants.  Au  contraire,  l'antliraru- 
fine  (dioxyantlira([uinone  1.5),  l'acide  antlira- 
llavique  (dioxyantliraquinone2.7!,  la  clirysazine 
(dioxyanllira(iuinone  1.8)  el  l'acide  chrysopha- 
nique  (1.8  dioxy,  2  mélliylanthraquinone),  ne  la 
possèdent  pas. 

En  190!2,  Liebermann  fait  remarquer  que,  dans 
la  teinture  sur  mordants  métalliques,  il  faut 
tenir  compte  de  la  nature  du  métal  et  du  degré 
de  teinture  de  la  libre.  Les  essais  de  nouveaux 
mordants  rares,  exécutés  par  MM.  Scheurer  et 
Brylinski,  ont  élargi  le  domaine  des  mordants, 
et  descolorants,  qui  ne  teignent  pas  les  mordants 
usuels,  se  trouvent  teindre  à  un  certain  degré 
plusieurs  des  nouveaux  mordants.  Les  conclu- 
sions de  Liebermann  sont  formulées  ainsi  : 
«  Les  composés  orlhohydroxylés  sont  des  colo- 
rants qui  teignent  à  fond  tous  les  mordants,  el 
peuvent  être  considérés  comme  de  véritables 
colorants  à  mordants,  tandis  que  les  autres 
dérivés  hydroxylés  ne  sont  des  colorants  tirant 
bien  que  sur  certains  mordants  privilégiés,  les 
autres  mordants  ne  se  teignant  que  faiblement.  » 

M.  V.  Georgievics  a  montré,  en  1902  (1),  que 
certaines  oxyantliraquinones,  qui  ne  remplissent 
pas  les  conditions  de  la  règle  de  Liebermann  et 
V.  Kostanecki,  teignent  bien  pourtant  la  laine 
mordancée. 

En  1887  et  1889,  v.  Kostanecki  a  élargi  la 
règle  établie  par  lui  et  Liebermann  : 

1°  Les  nitrosophénols  sont  des  colorants  pour 
mordants,  quand  ce  sont  des  orthoqui- 
noximes; 

2"  Les  colorants  phénoliques  tirent  sur  les 
mordants  métalliques  quand  ils  ont  deux 
hydroxylés  en  ortho; 

3"  Les  orthoquinonedioxi  m  es  sont  des  colorants 
à  mordants; 

4"  Les  orthoxyoximes  sont  des  colorants  à 
mordants. 

Les  règles  de  Liebermann  et  v.  Kostanecki 
rendent  suflisamment  compte  de  la  propriété  de 
teindre  les  mordants  pour  un  grand  nombre  de 
colorants  phénoliques  ;  mais  il  en  existe  d'autres, 
qui  teignent  les  mordants,  et  pourtant  ne  satis- 
font pas  à  ces  règles. 

Une  étude  attentive  de  ces  colorants  montre 
qu'ils  renferment  toujours  au  moins  un  liy- 
(Iroxyle  dans  la  position  voisine  de  celle  du 
chromophore.  D'où  la  nouvelle  règle,  qu'une 
série  d'exemples  vont  illustrer  : 

(Jiinnil ,  (/lins  lin  i/rrirr  iirninii/ ii/iir  /ii/i/ri).ri//i\ 
un  !/iiiiij)i'  /iiji/rii.rij/i' SI'  troiiri'iliins  lu  jinsiliun 


/a  plus  prorhr  i/ii  r/iranio/ifinri',  rr  ror/is  i\i/  un 
ii)/nrant  pour  inonliiiils. 

Le  colorant  pour  mordants  pourra  être  défini  : 
celui  qui  teint  la  libre  mordancée  avec  une 
aulre  nuance  ou  un  autre  ton  que  la  fibre  non 
mordancée,  et  cela  quels  que  soient  le  mordant 
et  la  fibrcî.  Il  est  bien  entendu  que  la  question 
d'application  pratique  reste  réservée  dans  cette 
(li'linition. 

1.  Cit/iiriin/s  nilri's.  —  L'o.-nitrophénol  et 
l'acide  picrique  ne  teignent  pas  les  mordants, 
car  leurs  sels  sont  très  solubles.  Pourtant 
l'acide  slyphnique  (Irinitrorésorcine)  : 

011 


iNO^ 

qui  remplit  doublement  la  condition  posée,  teint 
la  laine  mordancée  au  chrome  en  vert  jaunâtre 
et  au  fer  en  jaune  foncé,  très  solide  au  savon  : 
le  coton  mordancé  au  chrome  se  teint  bien 
aussi.  Les  teintures  sur  laine  non  mordancée 
sont  p;iles. 

Le  nitroamidophénol  sulfoi.é: 

un 

()2n/\nII-' 


teint  la  laine  mordancée  au  chrome,  au  fer  el  à 
l'alumine,  en  nuances  ocre,  tandis  que  la  laine 
non  mordancée  devient  orange  :  bonne  résis- 
tance au  savon  de  ces  nuances,  surtout  de  celle 
de  chrome. 

II.  Cohirnnls  (icoïijurs.  —  E.  Erdmann  et 
0.  Borgmann  ont  indiqué,  en  1893,  toute  une 
série  de  colorants  azoïques  provenant  de  l'f*.- 
amidophénol,  ou  de  ses  dérivés  sulfonés  et 
carboxylés,  qui  teignent  la  laine  mordancée  en 
d'autres  nuances  que  la  laine  non  mordancée. 
On  sait  depuis  longtemps  qu'il  en  est  de  même 
des  colorants  azoïques  dérivés  de  l'acide  salicy- 
lique,  de  la  dioxynaphtaline  1.8  ou  de  l'acide 
chromoiropique.  Un  des  corps  les  plus  simples 
renfermant  un  OH  en  ortho  par  rapport  au 
groupe  N  =  N  est  ro.-oxyazobenzol-/j.-sulfoné  : 
011 
,N  =  N.C6I1'> 


Sur  laine  chromée,  il  donne  un  jaune  foncé  : 
le  jaune  est  plus  clair  sur  la  laine  mordancée 
au  fer.  Les  nuances  sont  solides  au  savon. 

La  résorcine-disazobenzène  : 


(1)  H.  G.  M.  C.  1903.  p.  iS. 


renferme  deux  groupes  oxyazo. 
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Les  nuances  sur  laine  mordancée  ne  sont  pas 
plus  foncées  qu'avec  le  corps  précédent,  mais 
plus  solides. 

D"après  v.Koslanecki  et  Ganelinjes  mordants 
ne  se  teindraient  pas  avec  la  benzénazo-/;.-oxy- 
quinoléine  : 

f;qi->.\  =  .\ 

011/ 


Le  pouvoir  tinctorial  de  ce  corps  n'est  pas  en 
effet  très  accentué,  mais  existe  pourtant.  Sur 
laine  non  mordancée,  on  obtient  un  orange  pâle  ; 
sur  laine  chromée,  la  nuance  est  plus  foncée  et 
la  résistance  au  savon  très  grande,  tandis  que 
l'eau  bouillante  enlève  presque  tout  le  colorant 
à  la  laine  non  mordancée. 

Le  nitrophénol  sulfo-azo-^-naphtol  : 


teint  la  laine  mordancée  au  chrome  ou  au  for 
en  noir  grisâtre,  que  le  savon  rend  plus  pâle 
sur  chrome  et  plus  rouge  sur  ter.  Sur  laine 
mordancéeen  alumine,  on  obtient  un  brun  rouge 
très  peu  solide  au  savon,  mais  qui  diffère  nette- 
ment du  violet  foncé  obtenu  sur  laine  mor- 
dancée, que  l'eau  bouillante  démonte.  Le  coton 
mordancé  en  chrome  se  teint  aussi. 

111.  Colorants  dn   triiilK'nijhni'Ilianf.  —  Le 
vert  malachite  hydroxylé  en  ortlio  : 


./ 


C6H*-0H  (2) 


(1)    C^C'H*— .N(CH»)2 


'^ 


CBH'— N(CH')2 
I 
Cl 


donne  sur  mordants  un  vert  plein  et  sur  la  fibre 
non  mordancée  un  vert  pâle,  qui  résiste  moins 
bien  au  savon  que  le  premier.  Ce  colorant  teint 
du  reste  moins  bien  les  mordants  que  le  vert 
malachite  o.-dihydroxylé  de  Liebermaan. 

IV.  Cnhiraiils  n.riiirioiii(jiics  ' hi'iizophi'noncx 
et  .i-(inlltones).  —  Les  dioxybenzophénones  1.1' 
et  2.4',  qui  renferment  un  groupe  hydroxylé 
dans  la  position  voisine  du  groupe  chromophore 
carbonyle,  CO,  teignent  la  laine  chromée  en  un 
jaune  foncé  :   la  résistance  au  savon  est  faible. 

Dans  le  groupe  des  xanthones,  on  connaît  des 
oxydérivés  renfermant  deux  hydroxyles  en 
ortho,  comme  la  3.4  dioxyxanthone  et  la  tetra- 
oxyxanthone,  qui  teignent  les  mordants.  Mais  il 
y  a  aussi  des  monoxyxanthones  et  des  dioxy- 
xanlhones,  dont  un  seul  hydroxylé  est  dans  la 
position  voisine  du  carbonyle,  capables  de 
teindre  les  mordants. 


Par  exemple  la  gentiséine  : 
œ  OH 


.A 


qui  teint  le  mordant  d'alumine  en  jaune  et  la 
laine  chromée  en  jaune  «  kaki  •>  foncé. 

L'acide  euxanthinique.  combinaison  de  l'acide 
glycuronique  et  de  l'euxanthone  le  sel  de 
magnésie  de  cette  dernière  constitue  le  jaune 
indien)  teint  les  mordants.  Il  en  est  de  même 
de  l'euxanthone,  qui,  d'après  Kostanecki.  est 
une  dioxyxanthone   1.7  : 


CO  (IH 

et  ne  renferme  qu'uu  OH  près  du  groupe  CO. 
Il  teint  la  laine  chromée  en  un  jaune-ocre 
foncé,  ainsi  que  le  colon  mordancé  en  chrome. 
Les  autres  mordants  ont  donné  un  résultat 
négatif. 

L'a-oxyxanllione  : 

0 


CO  OH 

teint  la  laine  chromée  en  un  jaune-ocre  plus 
pâle  que  celui  de  l'euxantiione,  ainsi  que  le 
coton  mordancé  en  chrome.  Les  autres  mordants 
ne  donnent  rien.  Toutes  ces  teintures  résistent 
très  bien  au  savon. 

V.  Colorants  anthraquinoniqites.  —  Les 
dioxvanthraquinones  ont  été  essayées  sur  laine 
mordancée  en  alumine,  fer  et  chrome,  et  sur 
coton  mordancé  en  Cr,  Ur,  Ce,  Fe,  Ni,  Co,  Sn, 
Al,  Fe  +  Al. 

La  xanthopurpurine  1.3  teint  sur  laine 
l'alumine  en  jaune,  passant  au  rose  sale  par  le 
savonnage;  le  chrome  en  brun  jaune,  que  le 
savon  fait  virer  au  rouge  brun  ;  le  fer  en 
jaune  sale,  donnant  par  le  savon  un  brun 
clair.    Résultats  analogues   sur  coton. 

La  quinizarine  (1.4j  donne  un  rose  bleuâtre, 
que  le  savon  pâlit  un  peu  et  avive,  avec  la 
laine  mordancée  en  alumine.  La  laque  de 
chrome  est  bleu  violet  et  passe  au  bleu  pur 
sous  l'influence  du  savon.  La  laque  d'alumine 
ne  se  forme  pas  bien.  Sur  coton,  à  remarquer 
les  laques  de  Ce,  Fe  et  Al. 

La  benzdioxyanthraquinone  (1.7;,  dont  les 
hydroxyles  sont  répartis  dans  les  deux  noyaux 
benzéniques,  teint  très  bien  le  mordant  de 
chrome  :  la  laque  d'alumine  est  d'un  rose 
jaunâtre  faible  et  celle  de  fer  d'un  brun  jaune 
clair.  Sur  coton,  les  nuances  sont  un  peu  plus 
pâles. 

La  chrysazine(1.8.  donne  avec  le  mordant  de 
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chrome  un  rouge-brique  faible,  que  le  savon 
avive  un  peu  :  l'alumine  et  le  fer  ne  se  teignent 
pas.  Sur  colon,  le  chrome  seul  donne  une 
laque,  d'ailleurs  très  peu  colorée. 

L'iinthrarutine  ^1.5)  teint  bien  sur  colon  le 
chrome  et  le  fer  et  plus  ou  moins  tous  les  autres 
mordants.  Sur  laine,  l'alumine,  le  chrome  et 
le  fer  se  teignent  en  d'autres  nuances  que  sur 
coton. 

L'hystazarine  (2.3)  donne  une  laque  d'alu- 
mine rouge-brique,  que  le  savon  avive.  La 
laque  de  chrome  est  brun  rouge  :  le  savon  ne 
la  modilie  pas.  La  laque  de  fer  est  rouge 
violacé  et  fonce  au  savon.  Sur  colon,  les 
mêmes  mordants  se  teignent   bien. 

L'acide  anlhraflaviquc  (2.6)  donne  des  résul- 
tats négatifs.  M.  v.  Georgievics  avait  trouvé  (1) 
que  ce  corps  teint  les  mordants  mieux  même 
que  l'anthrarufiae.  Le  corps  qui  lui  a  servi 
pour  ses  essais  devait  renfermer  de  la  flavo- 
purpurine. 

En  résumé,  la  quinizarino,  dont  les  deux 
hydroxyles  sont  dans  un  même  noyau  et 
voisins  d'un  carbonyle  chromophore,  a  les 
propriétés  tinctoriales  les  plus  accusées.  Puis 
vient  la  xanthopurpurine,  dont  les  deux 
hydroxyles  sont  dans  le  même  noyau,  un  seul 
des  deux  étant  voisin  d'un  carbonyle.  L'anthra- 
rufine,  qui  possède  deux  hydroxyles  voisius 
d'un  carbonyle,  mais  dans  deux  noyaux  dilTé- 
rents,  occupe  le  troisième  rang.  La  chrysazinc 
renferme  deux  hydroxyles  voisins  d'un  même 
carbonyle  dans  deux  noyaux  différents  : 
l'inlluence  du  chromophore  serait  en  quelque 
sorte  partagée.  Pour  cette  raison,  la  benzdioxy- 
anthrai|uinone  teindrait  mieux  que  la  chry- 
sazine. 

11  en  est  de  même  avec  les  benzophénones  : 
la  (2.4')  teint  mieux  que  la  (1.1'). 

Deux  corps,  qui  sont  des  exemples  frappants 
en  faveur  de  la  règle  nouvelle,  sont  la  1-oxyan- 
Ihraquinone  et  ralizarine-2-mélhylélher.  Le 
premier  donne  sur  laine  chromée  un  rouge- 
brique,  et  le  second  un  rouge  :  ils  teignent 
aussi  le  coton  mordancé  en  chrome. 

M.  Buntrock  a  signalé  (2)  des  colorants 
dérivés  de  l'anthraquinone  qui,  avec  un  seul 
hydroxyle  ou  avec  deux  hydroxyles,  non  en 
ortho,  teignent  les  mordants.  Le  produit 
sulfoné  de  la  condensation  de  la  quinizarine 
avec  1  molécule  d'aniline  lalizarine  irisol)  : 


CO  NH  — CMIVSOMI 

teint  la  laine  non  mordancée  en  blou  rougeâtre 
et  la  laine  chromée  en  bleu  vert. 

Sur  colon,  on  obtient  de  mêini!  une  laque  de 
chrome  bleu  vert. 


(1)  /(.  i;.  M.  c 
(i)  n.  G.  M.  r 


i9o:î,  p.  .in. 
,  moi.  p.  1(10. 


Le  mono-anilide  sulfoné  de  la  purpurine  : 


Nlt.C'll'-.SOMI 


CO  OH 

teint   la  laine  non  mordancée  en   rouge    et  la 
laine  chromée  en  violet   foncé. 

Sur  colon,  l'alumine  se  teint  en  rouge  et  le 
chrome  en  violet. 

Les  difTérences  de  nuances  sont  plus  accen- 
tuées encore  avec  l'isomère  : 
00  on 


IlO^'S.CMI'.II.N    CO  un 

La    diamidoanlhrarufine   disulfonée    (alizarine 

saphirol)  : 

Nli^  CO  oir 

"  iSO^n 


et  son  analogue  la  diamidochrysazine  disulfonée 
teignent  aussi  les  fibres  mordancées  ou  non 
mordancées. 

VI.  Cnlorantx  île  ht  lUironc  l'I  <lii  /hironol. 
—  Parmi  les  oxyllavones,  aucune  des  quatre 
monoxytlavones  obtenues  synthétiquement  ne 
teint  les  mordants.  La  1-oxyflavone,  non 
encore  préparée,  répondrait  à  la  règle,  un  OH 
et  un  CO  devant  s'y  trouver  voisins.  Des  sept 
dioxyflavones  synthétiques,  une  seule,  la 
chrysine  (1.3),  qui  constitue  aussi  un  produit 
naturel,  répond  à  la  règle  : 


l^«<I> 


011     CO 

Des  six  Irioxyflavones  connues,  trois  doivent 
teindre    les    mordants.   L'apigénine    (1.3.4')   : 


teint  la  laine  chromée  en  jaune  intense  et  très 
solide  au  savon.  Les  deux  autres  n'ont  pas  été 
essayées  sur  laine. 

Des  deux  télraoxyflavones,  seule  la  lutéoline 
(1.3.3'4')  se  montre  apte  à  suivre  la  règle. 
Mais  l'existence  de  deux  hydroxyles  en  orlho 
est  suffisante  pour  justifier  ses  propriétés  tinc- 
toriales. 

Le  llavonol  : 

o 


CD 
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est  déjà  par  lui-même  un  colùranl  pour 
mordant.  L'existence  d'un  hydroxyle  voisin  du 
carl)onyIe.  comme  cela  a  lieu  dans  la  galangine, 
le  kaempferol  et  le  morin,  accroît  encore  les 
propriétés  tinctoriales  des  flavonols.  Dïds  la 
quercétine,  la  rhamnétine,  la  fisétine  et  la 
mvrirétine,  il  existe  même  deux  hydroNvles  en 
position  ortlio. 

Vil.     Colorants     qiiinonhjues.     —    De     ce 

que  le   {;ronpement  „.^„  >^.  est   équivalent   au 

.  NOH  <\)  .   ,  ,  ,•     ,     ■   , 

groupement  .-„„  -^f  ,  au  point  de  vue  tinctorial. 

M.  V.  Kostanecki  a  conclu  que  Ihydroxyle  et  le 

}n"Oupe    isonitroso  peuvent   se  remplacer  l'un 

1-     .  r  .OH  (-2!  , 

1  autre.    Le    groupement     /->   .   i  analogue  au 

OH  '2 

I)' 

rants  la  propriété  de  teindre  les  mordants.  C'est 
bien  ce  qui  a  lieu  pour  la  ^-oxy-a-napht<iqui- 
none  : 


groupement  ,-X|j    7\''^oit  donneraussiauscolo- 


,011 


la  dioxyquinone 


et  l'oxyjuglone  : 


liH     I) 

tandis  que  la  juglone  et  l'oxylhymoquinone 

1 

OHi 

ne  possèdent  pas  cette  propriété,  d'après 
V.  Kostanecki.  La  juglone  teint  pourtant  le 
coton  mordancé  en  alumine,  en  rose  et  la  laine 
mordancée  en  chrome,  fer  ou  alumine  en  jaune 
brun,  plus  ou  moins  intense  ;  la  laine  non  mor- 
dancée se  teint  bien  en  jaune-orange. 
La  dioxytbymoquinone  : 

0 
HJc/NoH 

O 
teint  fort  bien  les  mordants  :  sur  coton,  gris 
avec  alumine,  noir  avec  fer,  gris-olive  avec 
chrome,  olive  avec  cérium,  jaune-olive  avec 
nickel,  brun  avec  cobalt,  gris  bleu  avec  étain. 
Sur  laine,  l'alumine  a  donné  un  gris  violacé, 
le  fer  un  noir  et  le  chi-oiue  un  gris  violet  foncé. 


La  diamidorésorcine  ou  amidooxyquinoni- 
mide: 

NH 

tl 

I 

011 

qui  renferme  un  hydroxyle  en  ortho  par  rapport 
au  chromophore  NH,  teint  la  laine  mordancée 
en  brun  et  la  laine  non  mordancée  en  gris. 

Vlll.  C<)/ornnl.'<  do  qiiinoléine.  —  MM.  Noel- 
ting  et  Traulmann  ont  montré  que  l'o.-oxyqui- 
noléine  : 


et  ses  dérivés  sont  des  colorants  pour  mordants. 
Les  trois  oxytoluquinoléines  qui  ont  l'hydroxyle 
en  ortho  par  rapport  à  l'azote  en  sont  aussi. 
Pourtant  le  carbo?tyrile  ne  teint  absolument  pas 
les  mordants,  mais  aussi  se  comporte-t-il  sou- 
vent comme  une  déhydrocétoquinoléine  : 


NH 

et  par  exemple  ne  se  combine  pas  aux  diazoïques 
Quant  aux  nitrosooxyquinoléines.  elles  tirent 
sur  mordants,  qu'elles  dérivent  d'une  orlhoqui- 
none.  ne  tirant  pas  sur  mordants,  ou  d'une  para- 
quinone,  comme  dans  la  série  de  la  naphtaline. 
Un  hydroxyle  en  péri  par  rapport  à  l'azote  con- 
fère la  propriété  de  teindre  les  mordants  :  il  en 
est  de  même  du  groupe  oxime  NUH.  La  dioxime  : 
NOH 


CH'i 
XOH     N 

teint  les  mordants  de  fer  en  vert. 

L'orthonitroso-anaoxy-y'.-toluquinoléine 

0 
CHV 


teint  de  même  sur  mordants. 

Comme  conclusions,  ce  sont  les  colorants  ren- 
fermant le  chromophore  CO,  les  colorants  ortho- 
oxyazo,  lesoxyquinoléines  et  les  dérivés  nitroso 
qui  vériBent  le  mieux  la  nouvelle  règle.  Le  chro- 
mophore (carbone  méthanique)  de  la  série  du 
triphénylméthane  ne  semble  pas  susceptible  de 
nantir  l'hydroxyle  de  la  propriété  de  bien 
teindre  les  mordants.  Les  deux  chromophores 
—  CH  =  CH  —  CO  —  et  —  CH  =  N  ne  semblent 
pas  non  plus  assez  actifs  pour  déterminer  celte 
propriété  dans  l'hydroxyle  voisin. 


Maurice  PRUD'HOMME.  —  LA  TEINTURE  SUR  MORDANTS. 
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LA  TEINTURE   SUR    MORDANTS 

Par   M.    Maurice    PRUD'HOMME. 


Depuis  quelque  annt'cs,  la  lointure  sur  mor- 
dants métalliques  a  fait  le  suiel  d'études  fort 
intéressantes.  MM.  Moelilau  et  Sleinimig  les  ont 
rappelées  et  commentées  dans  un  récent  tra- 
vail (i);  ils  ont  même  apporté  une  importante 
contribution  à  la  (juestion,  en  posant  pour  les 
colorants  hydroxylés  une  nouvelle  rè^le,  qui 
peut  s'énoncer  ainsi  :  «  Quand,  dans  un  dérivé 
aromatique  hydroxylé,  un  groupe  liydroxyle  se 
trouve  dans  la  position  la  plus  proche  du  cliro- 
mophore,  ce  corps  est  un  colorant  pour  mor- 
dants. » 

Celte  règle  est-elle  d'une  généralité  absolue? 
Peut-on  la  considérer  tomme  une  extension  de 
celle  de  Kostanecki  et  Lieborinann,  ou  bien 
au  contraire  comme  un  cas  particulier  d'une 
règle  plus  générale,  qui  comprendrait  aussi  cette 
dernière  ? 

Il  est,  croyons-nous,  hors  de  doute,  que  la 
fixation  des  coloiants  hydroxylés  sur  les  mor- 
dants métalliques  se  l'ait  par  suite  d'une 
déshydratation,  qui  s'opèie  aux  dépens  des 
hydroxylés  de  l'oxyde  et  de  ceux  du  colorant. 
On  sait  en  eiïet  que  les  mordants  déshydratés 
ou  polymérisés  sont  incapables  de  se  teindre. 
Il  suflira  de  rajipeler  la  notable  expérience  de 
M.  Alb.  Scheurer,  qui,  par  l'action  de  l'eau  à  1^0", 
déshydrate  en  nuMne  temps  un  mordant  pour 
rouge  turc,  et  le  rouge  turc  leinl  sur  ce  même 
mordant.  Le  premier  devient  incapable  de  se 
teindre  après  cette  opération  ;  le  second  se 
trouve  avivé  et  acquiert  son  maximum  de  soli- 
dité aux  acides.  Les  expériences  de  .M.  Léo 
Vignon  sur  l'acide  slannique,  qui  se  teint  bien 
en  rouge  avec  la  safranine,  tandis  que  l'acide 
niélastannique  reste  incolore,  sont  aussi  carac- 
téristiques. 

On  conçoit  donc  a  priori  qu'une  matière 
colorante  renfermant  un  seul  hydroxylé  soit 
capable  de  saturer  un  mordant,  l'hydrate  d'alu- 
mine par  exemple.  Il  suffira  théoriquement  de 
faire  entrer  en  jeu  3  molécules  du  colorant 
HO.R  pour  1  molécule  d'alumine  AI(OH)'. 

.Vl(0Uj3  +  3.II  iK  =  k.\(OW  +  3.HH) 

En  réalité,  les  choses  ne  se  passent  pas  aussi 
simplement,  et  l'hydroxyle,  supposé  unique 
dans  les  colorants  oxycétoniques,  doit,  comme 
l'ont  observé  MM.  Kostanecki  et  Liebermann, 
être  accompagné  d'un  second  hydroxylé  ou  d'un 
carboxyle  en  orllio  par  rapport  à  lui-même, 
pour  que  le  colorant  tire  sur  mordants. 

Récemment  (2),  M.  Liebermann  a  émis  l'idée 

(1)  Nous  prions  le  lecteur  de  se  reporter  à  ce  travail, 
dont  nous  donnons  une  Iniduction  pres(|ue  in  v.ilensu 
(«.   (;.  .1/.  r  ,  1904,  n"  12,  p.  3G0i.  Rki). 

(■'.   /!.  (;.  .1/.  C-,  l'-ioi,  p.  ISO. 


que  le  groupe  sulfuryle  pouvait  jouer  le  même 
rôle  que  le  groupe  cari)oxylc.  Elle  semble  juste 
et  digne  d'attention,  car  il  existe  entre  SO^H  et 
SO'*H-  la  même  relation  qu'entre  GO-H  et  COMl-. 

Ces  préliminaires  posés,  deux  hypothèses 
sont  admissibles  pour  définir  le  rôle  des 
hydroxylés,  du  carboxyle  et  du  sulfuryle: 

1°  Les  2  hydroxylés  en  ortho,  l'hydroxyle  et 
le  carboxyle  en  ortho,  l'hydroxyle  et  le  sulfu- 
ryle en  ortho,  réagissent  xiiniill<nirmcnl  sur  les 
hydroxylés  du  mordant; 

2"  Un  seul  hydroxylé  réagit  sur  le  mordant, 
par  suite  de  l'influence  ((u'exercent  sur  lui 
l'autre  hydroxylé,  le  carboxyle  ou  le  sulfuryle, 
dont  le  voisinage  détermine  un  surcroît  d'acti- 
vité chimique,  ou  plutôt  l'état  exact  d'activité 
chimique  le  plus  favorable  à  une  action  réci- 
pruque  du  colorant  et  du  mordant. 

C'est  cette  deuxième  hypothèse  qui  semble  la 
plus  plausible  pour  justifier  la  nouvelle  règle  de 
MM.  Moehlau  et  Steimmig;  car,  si  les  chromo- 
phores  produisent,  comme  l'a  fait  remarquer 
M.  Nietzki,  une  augmentation  considérable  des 
propriétés  acides  des  hydroxylés  auxochromes 
dans  lesoxyquinones,  les  phtàléines,  etc.,  ils  ne 
semblent  pouvoir  réagir  directement  sur  les 
hydroxydes  du  mordant,  en  exceptant  peut-être 
le  cas  où  ils  renferment  le  groupe  NU. 

MM.  Moehlau  et  Steimmig  font  eux-mêmes 
remarquer  que  certains  chromophores,  tels 
que—  CH  =  Cll  — CO  et  —  CH=:N— ,  ne  sont 
pas  assez  puissants  pour  transformer  les  corps 
ortholiydroxylés,  dans  la  composition  desquels 
ils  entrent,  en  colorants  [)Our  mordants.  C'est 
reconnaître,  nous  semble-t-il,  que  le  chromo- 
phore  n'agit  sur  l'hydroxyle  que  par  une  in- 
fluence de  voisinage. 

Les  dilférentes  règles  émises  pour  spécifier  les 
colorants  hydroxylés,  capables  de  teindre  les 
mordants,  l'ourraient  donc  se  ramener  à  celle-ci  : 

Quand,  i/iin.'i  nitii<'riri'tir(i/itfiti(ji/t>.  iiiujroiipi' 
Inidrd.ri/li'  ■<(•  I ronce  dans  la  ponitian  la  plies 
liriirlic  du  chniinnpliorc  ou  d'un  (/roupe  sali- 
lîablcuu.vorhromf  (O//,  6'00//,  SŒIl,  etc.),  ce 
corji.i  pourra  être  un  colorant  pour  mordants. 

Colorants  teignant   la  laine  directement 
et   sur  mordants. 

Ces  colorants  présentent  des  propriétés  fort 
intéressantes,  que  M.  Buntrock  a  fait  ressortir 
tout  spécialement  pour  certains  d'entre  eux, 
relativement  récents,  qui  sont  des  dérivés  de 
l'anlhraquinone.  Nous  lui  empruntons  sa  divi- 
sion des  anthraquinonos  en  trois  classes  (1)  : 

(I)  fi.  G.  M.  C,  lUOI,  p.  M  et  193. 
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1°  Les  anthraquinoneshydroxylées,  dont  seuls 
les  dérivés  renferment  2  hvdroxvles  en  ortho. 
sont  capables  de  teindre,  mais  ne  teignent  que 
sur  mordants  : 

i"  Les  anlhraquinones  aminées,  qui  ne  teignent 
que  les  ûbres  animales  non  mordancées; 

3°  Les  anthraquinones  hvdroxylées  et  aminées 
à  la  fois,  qui  teignent  les  fibn's  végétales  mor- 
dancées et  les  fibres  animales  mordancées  ou 
non. 

Ces  propriétés  desdifférentesclasses  d"anlhra- 
quinones  permettent  de  jeter  quelque  lumière 
sur  les  exemples  cités  par  M.  Buntrock. 

Le  phénomène  de  la  teinture  sur  laine  non 
mordancée  est  dû.  en  grande  partie  du  moins, 
à  une  action  chimique  développée  entre  les 
groupes  basiques  ou  acides  du  colorant  et  les 
groupes  inversement  correspondants  de  la  fibre. 
Dans  le  cas  des  anthraquinones  simplement  ami- 
nées, ce  n'est  évidemment  que  par  les  NH-  du 
colorant  que  peut  se  faire  la  liaison.  .\vec  les 
.mthraquinones  aminées  et  hvdroxylées  à  la 
fois,  teintes  sur  laine  mordancée,  il  est  alors 
plus  que  probable  qu'une  première  liaison  se 
fait  par  les  NH-  et  que  les  OH  réagissent  simul- 
tanément ou  ultérieurement  sur  le  mordant, 
comme  ils  le  font  dans  les  aniliraquinones  pure- 
ment hydrosylées. 

Ce  serait  le  cas  del'alizarine  irisol  : 

CO  OH 


CO  NB.OH*.SO>H 

OÙ  le  groupement  NH.  C'H'.  SG^Hdoil  permettre 
la  fixation  sur  la  laine  non  mordancée,  pour  une 
double  raison,  car  il  est  basique  et  acide  à  la 
fois. 

L'alizarine  saphirol  : 


renferme  dans  chaque  noyau  un  groupe  NH-. 
LOH  étant  accompagné  d'un  SO'H  en  ortho, 
cette  particularité  suffirait  à  expliquer  la  fixation 
sur  mordants.  11  en  est  de  même  de  la  diamino- 
chrysazine  disulfacide. 

Les  corps  suivants,  qui  ne  renferment  pas 
d  hydrosyle  du  tout,  teignent  la  laine  directe- 
ment el  sur  mordants  (1)  : 


Vert  d'alizarine  cyanine 


CO  XH.C*U*.sO»H 


œo 


(I)  B.  G.  M.  C,  19(W,  p.  47  et  ît:. 


Vert  d'anthraquinone  G\  : 

i;.i  .\H.C«H».SO>H. 


CO  NU.C'HS 


Bleu  pur  d'alizarine 


CO  Nl|î 
Br 


CO  NH.C'H'.SOiH 

La  teinture  de  la  laine  non  mordancée  peut 
être  attribuée  aux  groupes  NH-  el  NH.  C^H\  tan- 
dis que  le  groupe  NH.C'H'.SO'H doit  réagir  sur 
le  mordanld'une  manière  analogue  à  Ihydroxyle 
des  trois  colorants  cités  précédemment  (1).  On 
pourra,  si  l'on  veut,  admettre  que  ce  sont  les 
groupes  snlfonés  qui  déterminent  la  teinture  de 
la  laine  non  mordancée  et  que  les  groupes  fran- 
chement basiques  réagissent  sur  le  mordant.  Le 
seul  point  important  à  noter  est  la  différence  de 
fonctions  entre  les  deux  sortes  de  groupe- 
ments. 

L  ne  remarque  générale  qui  s'applique  aux  six 
colorants  précités,  c'est  que  les  deux  groupe- 
ments s'y  trouvent  en  position  para,  l'un  par 
rapport  à  l'autre. 

En  revenant  à  la  règle  de  .MM.  Moehlau  et 
Steimmig.  nous  constatons  que  la  majorité  des 
colorants  azoïques,  provenant  des  dérivés  sulfo- 
nés  des  x  et  ^-naphtols,  semble  y  faire  excep- 
tioo.  On  ne  connaît  en  effet  qu'un  assez  petit 
nombre  de  ces  colorants,  qui  teignent  la  laine 
mordancée,  malgré  la  présence  d'un  groupe 
livdroxyle.  situé  en  ortho  par  rapport  au  cliro- 
mophore  —  N  :=  N  — .  Il  semble  donc  que  dans 
ces  corps  le  chromophore,  par  son  voisinage 
avec  l'hydroxyle,  ne  modifie  pas  suffisamment 
les  propriétés  de  celui-ci  pour  qu'il  s'unisse  au 
mordant. 

Si  nous  examinons  les  colorants  azoïques 
cités  en  exemples  par  MM.  Moehlau  el  Steimmig, 
comme  se  conformant  à  leur  règle,  nous  remar- 
(juons  que  rorlhooxyazobenzène-/).-sulfoné  et 
le  nitrophénolsulfoazo-S-naphtol  se  trouvent 
avoir  un  SO  H  en  para  par  rapport  à  un  groupe 
OH. 

Parmi  les  colorants  azoïques  anciens,  tirant 
sur  mordants,  qui  proviennent  des  dérivés  sulfo- 
nésdes  i  et  3-naphtols,  nous  citerons  les  rouges 
pour  drap  de  Oehler  et  de  Bayer,  dont  la  molé- 
cule renferme  les  acides  S,  R  et  NW,  lesquels 
ont  un  OH  et  un  SO'H  en  1.4  ou  en  2.6,  ou 
l'acide  Br.  qui  a  un  NH-  en  2  et  im  SO'H  en  6, 
c'est-à-dire  dans  les  positions  les  moins  proches. 
Il  en  est  de  même  du  violet  solide  bleuâtre  de 
Bayer,  qui  dérive  de  l'acide  S. 


(I)  La  fonction  acide  du  SO^H  engagé  dans  un  NH* 
doit  être  atténuée  et  comparable  à  celle  d'un  UU. 
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Tome  VIII.  -  N'  95 


CARTE  D'ÉCHANTILLON  N"  16 


l"  Drcrjl.biv    11)01. 


N»  U...  —  Jaune  thiogene  G  i6  o  oi  [M.  !..  /!.]. 


N"  UT.  —  Noir  dlej  katiguéne  extra  B  il'i  n  m  [Di/.]- 


N»  I4'i.  —  Benzo  jaune  solide  5  G  L  u  n  in  [/ly.]. 


N*  151.  —  Orangé  thiogene  R  G  ('•  "  "■  ^M.  !..  B.]. 


.N«  1  i,;.  —  Chrysophénine  H  :  I  »  ")  [Hij.]. 

(1 

^H 

1 

N"  111.  —  Jaune  thiogene  GG  iii"  "i  [.!/.  L.  11. 


S'  I  !•;.  —  Orangé  thiogene  O  G  l'i  "  ")  [M.  /,.  II.''. 


.N"J^s   —  Vert  méthylène  B  (i  n  O)  [Hy 


.N-  l.-)ii.  —  Brun  katiguéne  2  B  (lu  "  Oi  {lUj.' 


.\"  1.".;.  —  Orangé  thiogene  R  H  ci  "  "i  ;.'/   L.  /I.l. 


N»  I5:i.  —    Bleu  brillant  pour  drap  G  |A 


.N»  loi.  —  Noir  au  soufre  T  V  extra      o  uj  [.1. 
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Parmi  les  colorants  a/.oïques  récents,  nous 
mentionnerons  ceux  qui  dérivent  du  phéiiolami- 
nosuH'onique  1.2.4  ou  du  pliénolaniinonitro- 
suifonique  1.2.6.4  et  du  naphloinitroauiino- 
sulfonique  1.  6.  2.  4. 

II  senilile  donc  ([u'on  soit  en  droit  d'énoncer 
la  rèirlc  suivante  : 


(Jiinnd  iiii  niloriiiil  h'int  la  laine  non  ninr- 
(liinri'r  iKir  siillr  ilr  lu  jirc'seiire.  flans  sa  nialv- 
(iilc.  tliin  iji-Diiftc  ItdSKiHt'  <iii  ariiJe,  il  teimlru 
aussi  la  litinc  mnrdanrér.  s'il  renferme  un 
lii/>/rii.ri//i-  lin  i/nt/roa/H'  aniinosiilfoné dans  la 
/jositid/i  lu  moins  pror/ie  du  groupe  basique 

(ni    dcillf. 


NOUVELLES     COULEURS 


CuRVSOi'UÈiNiNE  R.    {Farli('n/'a//ril<en    rorm. 
F.  Bayer). 

[Éch.  n"  US.) 

Voir  n.  G.  M.  C  l.  8,  p.  267. 
L'échantillon  a  été  obtenu  avec  1   "  „  de  co- 
lorant. 

J.MNEsTuiOGKNE  C  ET  GG.  i Far'bwerke  r.  .Veis/er, 
Lucius  et   Briining). 

{Érh.   «"    m  cl  llô.) 

Comme  leurs  noms  l'indiquent,  ces  colorants 
appartiennent  à  la  série  des  colorants  soufrés. 
Pour  teindre,  on  dissout  le  colorant  avec  son 
poids  de  sulfure  dans  la  quantité  d'eau  néces- 
saire, et  verse  la  solution  dans  le  bain  de  tein- 
ture renfermant  5  k.  de  soude  calcinée  et  30  ii 
■40  k.  de  sel  marin  ;  on  reste  1  heure  à  80-8.")°  C. 
Kviter  dans  les  appareils  la  présence  du  cuivre 
et  du  laiton.  On  peut  teindre  sur  vieux  bains. 

Les  sels  de  cuivre  augmentent  la  solidité  des 
nuances,  mais  font  virer  au  brun.  La  solidité  au 
lavage  et  au  savon  est  bonne  ;  la  résistance  à  la 
lumière  est  médiocre,  et  celle  au  chlore  est 
mauvaise. 

Orangés  Tuiogène  OG,    RG  et  RR,  {Farhwerl.e 
c.  .Veister,  Lucius  et  Brunin;/). 

[Éch.  n"  IM.  151  et  152.) 

Ces  couleurs  ont  les  mêmes  propriétés  et 
s'emploient  de  la  même  façon  que  les  précé- 
dentes. 

Noir  bleu  Katiguè.ne  B  extka  [F.  Bayer). 

[Ech.  n"  147.) 

Ce  noir  pour  coton  se  teint  dt;  la  manière  sui- 
vante : 

1  "/g  coloraat. 

U  —  sulfure  de  sodium  crist. 
8  —  soude  calcinée. 
30  —  sulfate  de  soude  crist. 

Il  diffère  de  la  marque  B  [B.  (1.  M.  C,  1903, 
p.  13'i)  par  sa  concentralioa  double. 

Vert  Métuylène  B  [Farbenfabriken  o.  Bayer). 

{Éch.  n"  14H.) 

Le  vert  méthylène  B,  comme  tous  les  colorants 
basiques,  teint  le  coton    mordancé  au  tannin  ; 


il  convient  pour  l'impression  et  les  genres  ron- 
gés sur  tannin;  il  est  recommandé  pour  la  tein- 
ture de  la  soie. 

liE.\zo-.iAi\E    SOUDE   5  GL  [Farbenfabriken 
r.  Bayer). 

[Frh.  n"    119.) 

Ce  colorant  substantif  teint  le  colon  sur  bain 
de  sulfate  et  de  phosphate  de  soude  additionné 
de  savon.  Sa  nuance  est  pure  ;  sa  solidité  à  la 
lumière  est  bonne;  les  alcalis  rougissent  la 
nuance;  la  résistance  au  lavage  est  médiocre  et 
la  solubilité  du  colorant  dans  l'eau  est  faible. 

En  impression,  les  nuances  sont  rongées  en 
bleu  par  la  poudre  de  zinc  ou  l'hydrosullite. 

Bleu  bhu.lant  poih  prai'  li(h'alle). 

[Frh.    n"    l.-jS.) 

Le  bain  de  teinture  se  monte  avec  10  "/„  sul- 
fate de  soude  et  2  "  „  acide  acétique;  on  entre 
la  marchandise  à  .jO"  C,  et,  après  un  quart 
d'heure,  on  porte  à  l'ébuUition,  que  l'on  main- 
tient une  demi-heure  ;  après  quoi  on  ajoute 
3  "  ■„  d'acide  acétique  et  fait  bouillir  encore 
pendant  une  demi-heure. 

Noir  au  soufhe  TV  extra  [Arlien  Ges.  Berlin). 

[Frh    n'  loi.) 

Ce  noir  continue  la  série  des  noirs  au  soufre  T, 
2B,  4B  extra,  et  se  teint  comme  eux  (1).  Il 
donne  sur  le  coton  et  les  autres  fibres  végétales 
un  beau  noir  noir,  dont  la  résistance  au  lavage, 
à  la  lumière,  aux  acides,  au  magasinage,  est 
bonne.  Ce  colorant  étant  très  soluble  convient 
bien  pour  la  teinture  du  coton  mercerisé:  on 
en  emploie  7  "  ,  du  poids  du  colon. 

Noir  paradiamine  B  [Casselta   et  Man.   lyon.). 

On  teint  le  colon  avec  5  à  6  °/„  de  colorant, 
I  "  ,)  de  carbonate  de  soude  et  20  à  30  "/„  de  sel 
marin,  pendant  une  heure  au  bouillon. 

La  solidité  à  la  lumière  est  passable;  la  soli- 
dité au  lavage  et  aux  acides  est  bonne,  ainsi 
qu'au  soufre  et  au  fer  cnaud. 

I         1)  Voir/i.  0.  M.  c,  l.  7,  iau3.  p.  17  et  297. 
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ANALYSE 

TANKICHE  ET  GALLIQI E  (Dosage  îles 
acides^  par  M.  W.-l>.   DREAPER    [Chem.  Seus, 

1904,  p.  m  . 

L"aiiU'ui-  cunsidère  l'emploi  Je  la  colline,  proposée 
par  MM.  Parker  et  l'ayne  (1)  pour  précipiter  le  tan- 
nin, comme  défectueux.  Son  procédé  met  en  œuvre 
trois  liqueurs  : 

I"  Sulfate  de  cuivre  à  O5'',0:i  par  c.  c.  ; 

2°  .iO  gr.  carbonate  d'animoniaque  et  50  gr.  sul- 
fite de  soude  dans  1  litre  ; 

3"  20 gr.  acétate  de  chaux  et  60  c.  c.  acide  acétique 
cristal,  dans  1  lilrc. 

Pour  doser  à  la  fois  le  tannin  et  l'acide  gallique, 
on  prend  'M)  c.  c.  de  la  solution  de  tannin  renfer- 
mant 10  à  lo  gr.  de  matières  tannantes  par  litre,  cl 
on  titre  avec  la  solution  de  sulfate  de  cuivre,  après 
avoir  chauffé  la  liqueur  à  essayer  avec  un  excès  de 
Co^Ca  et  avoir  refroidi.  Le  réï^ultat,  exprimé  en  (^uO, 
représente  la  totalité  des  acides  tannique  et  gal- 
lique, c'est-à-dire  pour  les  teinturiers  la  valeur 
comme  mordant.  Un  se  sert  de  prussiate  jaune 
comme  indicateur  :  une  goutte  de  la  solution  de 
tannin  est  déposée  sur  une  feuille  double  de  papier 
à  filtrer,  et  la  solution  claire  qui  mouille  la  feuille 
inférieure  est  essayée  avec  l'indicateur. 

Pour  doser  le  tannin  seul  à  oO  c.  c.  de  la  liqueur 
tannante,  on  ajoute  io  c.  c.  de  la  solution  n°  2,  puis 
la  solution  n"  I.  Le  tannale  de  cuivre. qui  se  forme 
est  exempt  d'acide  gallique.  Vers  la  lin,  la  précipita- 
tion du  sel  de  cuivre  est  lente,  et  il  faut  deux  à  trois 
minutes  pour  que  la  coloration  finale  se  produise.  Le 
prussiate  jaune  doit  être  fortement  acidulé  à  l'acide 
acéti(|ue.  Dans  le  cas  d'un  extrait  inconnu,  le  préci- 
pité doit  être  liltré  et  pesé  à  lO'J"  :  on  calculera 
facilement  le  tannin,  d'après  la  quantité  de  CuO. 

Pour  doser  l'acide  gallique  à  aO  c.  c.  de  la  liqueur 
tannante,  on  ajoute  10  c.  c.  de  la  solution  n'^  3  et 
du  sulfate  de  baryte.  On  agite  bien,  filtre  et  ajoute 
un  ]ieu  de  sulfate  de  soude  au  liquide  filtré,  pour 
éliminer  la  chaux.  Au  bout  de  cinq  minutes,  on 
filtre  à  nouveau.  On  prélève  10  c.  c,  chauffe  avec 
Co^Ca  et  titre  avec  la  liqueur  n"  i.  On  obtient  ainsi 
l'acide  gallique  et,  par  dilférence,  l'acide  tannique. 
Le  chiffre  obtenu  coïncidera  ou  non  avec  celui  du 
second  essai  et  permettra  de  juger  de  la  quantité 
des  acides  tanniques,  soluble  ou  insoluble  dans  la 
liciuenr  ammoniacale. 

B. 

FIBRES   Tb;\TlLES 

SOIE  La  et  la  laiue,  ooniiue  jjéiiéraleurs 
(le  matière!»  colorantes,  par  MM.  11.  PAULY  et 

A.    Bl\/     7.eitg.    Fuiben   ii.    TextH  Industrie,   l'J04, 
p.  37i;. 

On  sait  que  la  peau  et  les  ongles  se  colorent  au 
contact  des  solutions  alcalines  des  diazo'iques,  et  que 
la  soie  se  teint  en  nuances  solides,  quand  on  la 
manœuvre  à  froid  dans  les  solutions  de  certaims 
bases  diazotées.  La  soie  se  comporte  donc  comme  un 
phénol  de  la  série  benzénii|ue,  avec  cette  restriction 
que  ces  nuances  sont  toujours  jaunes. 

ii;  \\>h  II.  n.  M.  c,  I90i,  p.  270. 


Les  auleuis  ont  trouvé  qu'il  existe,  dans  les  pro- 
duits de  décomposition  de  l'albumine  d'oeuf,  deux 
corps  capables  de  s'unir  aux  diazoïques  pour  donner 
des  matières  colorantes  : 

1"  La  tyrosine  : 

Clli  — CH.NIl^  — C'JOH 


2"  L'histidine  : 
N-Ctl 

Il         ""^^C-Cll^  — CH.NH-  — COOll 
CH— NH 

La  première  doit  cette  faculté  au  reste  phénolique 
qu'elle  renferme,  et  la  seconde,  selon  toute  vraisem- 
blance, à  un  noyau  imidazol.  La  tyrosine  donne,  en 
solution  sodique,  avec  le  diazo  de  l'acide  sulfanilique. 
une  coloration  rouge  foncée,  et  l'histidine  une  colo- 
ration rouge-cerise.  En  milieu  acide,  les  deux  matières 
colorantes  sont  jaune-orange  :  celle  qui  provient  de  la 
tyrosine  prend  facilement  une  nuance  bronze,  tandis 
que  celle  qui  provient  de  l'histidine  est  d'un  jaune- 
orange  pur.  Les  deux  corps  teignent  la  laine  en  bain 
acide,  mais  celui-ci  ne  s'épui?e  jias.  La  couleur  de  la 
tyrosine  donne  les  mêmes  nuances  que  prend  la 
fibre  animale  dans  le  bain  de  dlazoïque.  A  cause  de 
leur  nature  d'amido-acides,  ces  colorants  sont  extra- 
ordinairement  solubles  et  ne  peuvent  èti-e  précipités 
par  le  sel. 

.\ucun  des  autres  corps  qui  proviennent  de  la 
décomposition  de  l'albumine  n'est  capable  de  donner 
des  colorants,  tandis  que  la  tyrosine  et  l'histidine  en 
donnent,  même  si  ces  corps  se  trouvent  engagés  dans 
une  combinaison  albuminoïde.  On  obtient  des  colo- 
rations rouges  avec  les  diazoïques  et  les  corps  albu- 
minoïdes,  qui  par  hydrolyse  donnent  naissance  à  lu 
tyrosine  ou  à  l'histidine:  mais  ceux  qui,  comme  la 
salmine,  la  scombrine  et  la  clupéïne,  ne  donnent  pas 
naissance  à  ces  deux  corjis,  ne  fournissent  pas  de 
colorations. 

La  kératine,  principal  constituant  de  la  peau,  des 
ongles  et  des  poils,  renferme  plus  ou  moins  de  tyro- 
sine, que  décèle  le  réactif  Millon.  De  même  la 
libroïne  de  la  soie  cuite  et  le  grès  de  la  soie  sont 
riches  en  tyrosine,  tandis  qu'on  n'y  a  pas  trouvé 
d'hystidine.  C'est  donc  la  tyrosine  qui  produit  la 
coloration  des  ongles,  des  poils  et  de  la  soie  avec  les 
diazoïques. 

La  laine  renferme  aussi  de  la  tyrosine,  mais  moins 
que  la  soie,  et  donne  avec  les  diazoïques  des  colo- 
rations de  même  nuance  que  celles  de  la  soie,  mais 
plus  pâles.  Si  l'on  fait  bouillir  la  laine  dans  de  l'acide 
sulfurique  étendu  4  "/n  du  poids  de  la  laine  ,  les 
nuances  sont  plus  foncées.  Tous  les  essais  ont  été 
faits  de  manière  que  les  quantités  de  diazoïijue 
employées  et  la  durée  de  la  teinture  correspondent 
au  maximum  d'intensité  des  nuances. 

Il  est  à  remarquer  que  la  soie  grège  prend  une 
teinte  plus  foncée  que  la  soie  cuite  avec  le  diazo  de 
l'acide  sulfanilique.  On  ne  peut  pas  conclure  avec 
certitude  de  ce  fait  que  la  soie  grège  renferme  plus 
de  tyrosine  que  la  partie  interne  de  la  fibre  (lïbroïne), 
car  il  est  jiossible  que  celle-ci  cède  une  partie  de  sa 
tyrosine  à  la  cuite  :  la  tyrosine  se  retire  en  effet  rela- 
tivement avec  facilité  des  corps  albuminoïdes.  Le 
savon  de  décreusage  de  la  soie  grège  donne  avec  la 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


369 


siiliilion  de  (liazdiquo  une  l'orle  coloralioii  de  lyro- 
sini'. 

Sachant  que  la  soie  et  la  laine  réairissent  avec  les 
diazoïi]ues  comme  des  phénols,  en  raison  de  leur 
leneur  en  lyrosine,  on  conçoit  d'autres  possibilités 
(le  Lrénération  de  matières  colorantes.  (Juand  on 
oxyde  un  mrlanj;e  de  paradiamincs  et  de  phéncds,  il 
se  l'orme  des  indophénols  et  i|uelquefois  desoxazimes, 
comme  le  bleu  de  Meldola,  (pii  provient  de  l'oxyda- 
tion simultanée  du  ^ii-naphtol  et  de  la  diméthyl-p.- 
piioiu  lénediamine.  Une  solution  de  chlorhydrate  de 

dimélhyl-^).-phénylènediamineùO,!j"/(joi'id'i'''i"""'*' 
d'acétate  de  soude  et  d'acide  acétique  étendu,  l'ut 
oxydée,  en  présence  de  laine  et  de  soie,  en  y  versant 
goutte  à  goutte  une  solution  étendue  de  brome.  La 
liqueur  se  teignit  en  rouge  cramoisi,  tandis  que  les 
fibres  prenaient  une  nuance  grise,  qui  ne  se  pro- 
duisait pas  si  l'oxydation  était  elfectuée  en  l'absence 
de  laine  et  de  soie,  ou  si  les  libres  avaient  été  traitées 
au  pitalable  par  l'eau  de  brome.  Si,  dans  cette  expé 
rience,  on  remplaçait  les  fibres  animales  par  de  la 
lyrosine,  il  se  séjiarait  une  matière  colorante  foncée, 
dont  la  nuance  était  la  même  que  celle  acquise  par 
les  fibres.  Mais  le  phénomène  ne  se  produit  que  si 
l'oxydation  des  corps  a  été  simultanée  et  non  si  elle 
a  été  effectuée  isolément  sur  l'un  ou  l'autre. 

Laniidonaphtol  1.4  donnades  résultats  analogues. 
Dans  tous  les  cas,  la  réaction  des  diazoï.|ues  donna 
des  nuances  plus  foncées  sur  la  soie  que  sui'  la  laine. 

Toutes  ces  colorations  ressemblent  à  celles  qui  ont 
été  obtenues  par  Erdmann  sur  les  poils  et  les  plumes 
avec  des  solutions  de  ;).-(liamines  el  de  ?).-aniido- 
phénols,  ([u'on  oxydait  ensuite.  Les  auteurs  croient 
qu'on  peut  ramener  ce  procédé  technique  aux 
réactions  de  la  lyrosine. 


PRODL'ITS    CHIMIQUES 

ROl'GE  DE  PARAXITl{.\MLIXE(.\otioii  des 
amincM  sur  le  mordant  pour),  par  M.  CA- 
MILLE FAVKE  (Bull.  Soc.  ind.  Mulhouse,  1904, 
p.  208). 

Oertaincs  aminés  additionnées  au  mordant  de 
[î-naphlol  pour  rouge  de  paranitianiline  ont  la 
propriélé  de  faire  virer  ce  dernier  pour  donner  des 
nuances  qui  varient  entre  le  rouge-brique  et  le  brun 
foncé,  selon  le  dérivé  aminé  employé  et  la  (|uantilé 
de  ce  dernier.  Les  plus  intéressants,  parmi  ceux 
que  j'ai  eu  l'occasion  d'essayer,  sont  :  l'a-naphtyl- 
amine,  donnant  déjà,  ;'i  raison  de  ;>  grammes  par 
litre  de  mordant  de  naphtol,  un  brun  foncé  solide 
au  savon,  mais  fugace  à  la  lumière;  la  ,^i-naphtyl- 
amine,  dans  les  mêmes  proportions,  donnant  un 
brique  très  solide  au  savon  et  à  la  lumière,  et. 
enfin,  la  métatoluylendiamine,  avec  les  quantilés 
indiquées  ci-dessus,  donnant  un  chocolat  très 
solide  également,  des  nuances  se  laissent  convena- 
blement réserver. 

C.i-joiut  quehiues  échantillons  (I)  mordancés 
comme  suit  : 

N"  I  : 

25  gr.  3-naptitol. 
25  —   soude  caustique  38°  B. 
3/4  lit.  eau. 
5  gr.  a-naphtylamine  dissoute  dans 
(  1/30  lit.  sulforicinate  de  soude. 

I      I/l    -   PilU. 

(I)  Ces  échantillons  sont  déposés  aux  archives  de  la 
Société  iudustrielle. 


N"  11.  mêmes  proportions,  en  rem|)laçanl  l'a- 
naphtylamine  par  ;i  gr.  fi-naphtylaminc  ; 

N"  III,  par  I  gr.  métatolujlendiamine; 

N"  IV,  même  mordant  que  N"  III; 

N"  V,  par  S  gr.  mélatoluylendiamine; 

N"  \'l,  même  mordant  (|ue  N'"  V,  mais  épaissi  à  la 
gomme,  ce  ([ui  rend  la  nuance  un  jieu  plus  claire. 

Le  N"  VII  est  du  rouge  de  pai'anitranilinc  ordi- 
naire. Le  blanc  est  au  sulfite  de  potasse,  sauf  pour 
le  N"  VI,  ijui  est  de  la  réserve  au  tannin,  el  les  enlu- 
miiiages  sont  à  l'étain. 

Les  échanlillons  fabriqués  avec  le  mordant  à  la 
métatoluylendiamine  sont  pris  sur  des  pièces. 

RAPPORT  sur  le  travail  précédent,  par 
■M.  CA.MILLE  SCIIOE.\  {llull.  Suc.  iml.  Mulhouse, 
lOOV,  p.  20'.l). 

Le  pli  cacheté  de  M.  Camille  l''avre,  que  vous  avez 
remis  à  mon  examen,  Iraite  de  l'obtention  de 
nuances  brun  rouge,  brique,  etc.,  par  l'addition  de 
,;-naphtol  sodium.  Le  tissu  mordancé  avec  cette 
préparation  est  passé  dans  un  bain  de  paranitro- 
iliazoben/.ène. 

M.  Oamille  K(echlin  avait  signalé  la  propriéh' 
qu'avait  l'eau  de  savon  de  dissoudre  d'assez  fortes 
quantités  d'aniline.  .M.  Camille  l-'avre  a  étendu 
cette  observation  à  d'autres  aminés  et  a  eu  l'idée 
ingénieuse  de  l'appliquer  à  la  préparation  de 
mordants  composés,  aminé  el  naphtol,  en  dissolvant 
l'aminé  dans  le  sulforicinate  de  soude  du  bain  de 
foulardage. 

Les  essais  que  j'ai  faits  ont  donné  les  résultats 
iudi(iués  par  M.  Favre.  N'ayant  pas  trouvé  d'anté- 
riorités à  ce  travail,  je  vous  en  proposerai  la 
publication  au  Bulletin,  suivie  du   présent  rapport. 

MATIÈRES  COLORANTES 

ÉRYTIIRIXK  (Sur  l'Up^v  M.  PAIL  .11  ILLARI) 

(«!(//.  Soc.  CIdin.,  190V,  t.  31,  P-  6IOi. 

D'après  l'auteur,  l'érythrine,  pour  être  pure  el 
inallêréc,  doit  être  extraite  des  lichens  à  orseille, 
lavés  |iréalablement  à  l'éther,  au  moyen  d'un  dis- 
solvant neuire  froid,  l'acool,  l'acétone  ou  encore 
l'acide  acétique!  :  le  rendement  esl  de  lii  à  2.ï  "  „ 
snivanl  l'origine  du  lichen.  Celte  érylhiine  diffère 
nettement  de  l'érythrine  à  la  chaux,  fusible  à  i'.M", 
décrite  pasSienhouse,  liesse,  etc.,  qui  est  facilement 
soluble  dans  l'alcool  :  elle  cristallise  aisément,  fond 
à  140-1 't8'>  el  est  peu  solulile  dans  les  dissolvants 
habituels.  Elle  s'hydrale  sons  l'inlluence  des  alcalis, 
et  donne,  apiès  traitement  par  un  acide,  un  corps 
1res  soluble  dans  l'acètoni'  et  l'alcuol,  (pii.  en  solu- 
tion saturée  dans  l'alcool,  perd  peu  à  lieu  I  molé- 
cule il'eau  el  se  scinde  en  2  molèi'ules  d'érylhrine, 
fusible  à  ['.M".  Ces  trois  corps  offrent  une  [iropriété 
commune,  celle  de  fournir  en  dissolution  dans  le 
phénol,  déjà  au  dessous  de  60",  ou  dans  l'alcool  à 
i'ébullition,  molécules  égales  de  picroérylhrine  et 
d'orsellate  de  phényle  ou  d'orsellate  d'élhyle,  stables 
dans  l'eau  bouillante. 

L'érythrine  naturelle,  fusible  à  Mô-liS».  apparaît 
comme  un  dianhydride  dérivé  de  l'acide  anhydro- 
orlhodicarbonii|ue  et  fixé  à  l'orcine  ou  à  la  picro- 
érythrine.  Elle  s'hydrate  pai'  Irailement  à  la  chaux 
et  donne  de  l'acide  aiiliydi-odiérythriniquc,  très 
soluble  dans  l'alcool. 

L'érythrine  classique,  fondant  à  1.37",  est  consti- 
tuée par  l'érythrine  simple  mélangée  avec  ce  der. 


■JIO 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


nier  acide.  L'auteur  n'a  pas  réussi  à  isoler  Tacide 
lécanorique  des  lichens  du  commerce  :  il  le  consi- 
dère comme  de  lerythrine  simple  ou  double,  où 
l'éryllirile  a  disparu,  oxydée  par  le  champignon  du 
lichen  :  l'acide  orsellique  y  remplace  la  picro- 
érylhrine  ou  acide  picroérylhrinique,  acide  mono- 
basique. 

R. 

PYRIDIXE  fSur  la  méthode  «laoylalion  en 
|(i-éseiioede  ,  par  :M.  P.  FREIWDLER  (Bu//.  Soc. 

Chim.,  l'.iui,  t.  31,  p.  616  et  021). 

Bcnzoïjhlion  en  présence  de  pyridine.  —  On  admet 
que  la  pyridineel  toutes  les  bases  tertiaires  forment 
avec  le  chlorure  de  benzoyle  des  combinaisons 
moléculaires  qui  sont  détruites  par  l'eau,  avec  for- 
raalion  du  chlorhydrate  de  la  base  et  d'anhydride 
benzoïque  :  le  dérivé  pyridique  a  été  isolé  à  l'état 
cristallisé.  La  benzoylation  s'efleclue  toujours  sui- 
vant l'équation  : 

XH  +  C6H5.C0CI  -i-  Pyr  =  P} r.ltCl  +  CSH^CO.X. 

11  ne  se  forme  jamais  de  dérivé  chloré  du  type 
\{'.\.  En  trénéral,  les  dérivés  monosubstitués  se 
préparent  à  froid  et  les  dérivés  di  ou  polysubstitués 
à  ciiaud,  au  bain-niarie. 

D'après  l'auteur,  la  méthode  de  benzoylation  à  la 
pyridine  est  supérieure  à  la  méthode  à  la  soude  et 
permet  d'obtenir  une  benzoylation  totale  de  tous  les 
groupements  hydroxylés,  en  opérant  à  chaud,  en 
présence  de  pyridine.  C'e^t  ainsi  que  dans  le  cas  de 
î'érythrile  on  obtient  un  dérivé  tétrabenzoylé  et,  dans 
le  cas  de  la  mannite,  un  dérivé  décabenzoylé.  au  lieu 
des  dérivés  di  et  hexabenzoylés  fournis  par  la 
méthode  à  la  soude. 

La  méthode  à  la  pyridine  s'applique  bien  aussi  à 
la  préparation  des  amides  à  radicaux  iiras  et  surtout 
à  celle  des  amides  à  radicaux  aromatiques. 

L'introduction  des  radicaux  aïoimilùjues  vrais  se 
failavec  une  extrême  simplicité  :  il  suflit  de  mélanger 
I  molécule  de  chlorure  avec  2  à  .'î  parties  de  pyridine 
sèche  et  d'introduire  le  dérivé  aminé  soit  en  une 
fols,  soit  peu  à  peu  en  refroidissant,  si  réchauffement 
est  trop  fort.  En  opérant  à  froid,  on  fixe  générale- 
ment un  radical  acide  par  atome  d'azote,  la  substi- 
tution totale  seffecluant  à  chaud  au  bain-niarie. 

Les  radicaux  aromatiques  déjilacent  avec  la  plus 
grande  facilité  des  radicaux  gras.  Ainsi,  en  traitant 
l'acétamide  par  le  chlorure  de  benzoyle  à  froid,  on 
obtient  de  la  dibenzamide  :  l'acétanilide  a  été  de 
même  transformée  à  chaud  en  dibenzanilide. 

La  substitution  des  radicaux  gras  est  plus  difficile 
que  celle  des  groupements  aromatiques,  à  cause 
de  réactions  secondaires. 

L'auteur  a  préparé  les  corps  suivants:  benzoyl-p.- 
toluylaniline,  benzoyl-benzène-sulfanilide,  diben- 
zène-sulfanilide,  p.-toluyl-o.-hydrazotoluène,  ben- 
zoyl-p.-toluyl-o.  hydrazotoluène,  isobutyrylbenzani- 
lide,  isobutyrylacétanilide,  isobutyrylacélamide, 
benzanilide,  dibenzanilide,  etc..  Il  a  établi  qu'il 
n'exislequ'une  dibenzaniliile  cristallisant  en  prismes 
fusibles  à  163-164  . 

R. 

TRIPIIÉ.WKMKTH.WE  Piépaïaliou  des 
colorants  du)  au  moyen  du  ooiuposé  dinié- 
tliylaniline  et  bromure  de  ma^nésiuiu,  par 
M.M.  P.  ElIRLlCil  et  F.  S.Vf;llS  {lierl.  Ber., 
l'.1o:i.  p.  42flij;. 

En  faisant  agir  le  magnésium  sur  la  bromodimé- 
thylaniline,  d'après  la  méthode  de  Grignard,  c'est- 


à-dire  en  dissolvant  la  base  dans  l'éther  absolu  et 
ajoutant  du  magnésium,  on  n'observe  pas  d'action, 
même  si  l'on  chauffe  plusieurs  jours.  La  n'action  se 
passe  bien,  au  contraire,  si  l'on  arrose  du  magnésium 
en  poudre  avec  de  l'éther  absolu  el  ajoute  ensuite  du 
bromure  d'éthyle.  Quand  la  réaction  est  terminée, 
on  décante  la  [ilus  grande  partie  du  liquide  et  on 
introduit  sur  le  magnésium  une  solution  de  bromo- 
diméthylaniline  dans  l'élher.  En  chauffant  légère- 
ment, on  obtient  une  solution  de  bromure  dedimé- 
thylaminophénylmagnésiun,  renfermant  encore  un 
peu  de  bromure  d'élhylmagnésium. 

En  faisant  réagir  ce  liquide  sur  une  solution 
éthérée  de  la  lélramélhyldiaminobenzoi)hénone,  on 
obtient  par  l'action  de  l'air  et  en  aridulant  par 
l'acide  acétique  le  violet  hexaméthylé.  Avec  la  ben- 
zophénone,  on  obtient  le  diméthylaminolriphényl- 
carbinol,  et,  en  faisant  réagir  2moléculesdebromure 
de  diniéthylaminophénylmagnésium  sur  1  molécule 
d'éther  benzoïque  ou  d'élher  naphtoïque,  on  obtient 
le  vert- malachite  ou  son  homologue. 


SVXTIIÈSES  dans  la  série  antliraeénique, 
par  MM.  \.  H.VLLEK  et  A.  Gl'YOT  butl.  de  la 
Soc.  Chim.,  1904,  t.  31,  p.  70o  et  97'J  . 

M.  Grignard  a  montré  que  les  combinaisons  orga- 
nomagnésiennes  de  la  forme  K-Mg-Br  réagissent 
sur  les  groupes  carbonyles  des  cétonespour  donner, 
après  décomposition  par  l'eau  des  carbinols  corres- 
|)ondants  : 

IKi        li 

\/ 

—  C  — 

Les  auteurs  ont  fait  réagir  le  bromure  de  phényl- 
magnésium  sur  un  excès  d'anihraquinone  et  obtenu 
le  pitényloxanthranol,  d'après  l'équation  : 


CO 


C^H 


HO  CHl- 


■-^^C6H'  -f  C6H-..Mg.Br=  /  C  (^  -I-  MgBrOH 

eu  cm^\    /f^'H^ 

CO 


En  employant  un  excès  de  bromure  de  phénylma- 
gnésium,  on  obtient  le  dihydnire  d'antliracéne--^-dili>j- 
droxylé-f-diphénylc  symétrique  : 

HO  CCII5 

\  P  / 
/     \ 

C6H<  )C6H5 


110 


CfiH' 


L'acide  sulfurique  dissout  ce  diol  avec  une  colora- 
tion bleu-indigo  très  intense  et  très  caractéristique; 
tous  les  phénylcarbinols  donnent  des  solutions 
sulfuriques  fortement  colorées,  en  orangé  dans  le 
cas  du  tri|)hénylcarbinol  el  en  vert  dans  le  cas  du 
naphtyldiphénylcarbinol .  Le  phényioxanlhranol  se 
dissout  avec  une  coloration  rouge  fuchsine. 

Le  diol  se  forme  aussi  quand  on  remplace  l'anthra- 
quinone  par  le  phényloxanthranol  ;  mais  le  rende- 
ment n'atteint  pas  :;0  "  „  de  la  théorie. 

Si  l'on  remplace  le  phényloxanthranol  par  son 
étlier  méthylique  : 

CHM)^  f;6H5 

\c/ 

C6I1'/     \c'H' 
CO 
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on  obticiil   avec  un    rendiMnenl    |mos(|ui'    llu'iiriiiue 
1  ciller  indiioriH'lli)  liquc  (lu  iliol  : 

CII^O  C61|-> 

\  P  / 
/     \ 

/^\ 
110  C«II' 

L'rlliL'i'  tlirliloiliyiliii|iic  se  |in''ci|)ite  en  l'euillels 
nacrés,  (iiuuul  mi  tiailc  pai-  l'acide  chlorliydiiquo 
une  solulion  du  dinl  dans  l'acide  acéliquc  ciislal- 
lisahle  bouillaiiL  Cet  éther  a  une  tendance  à  se 
Iransfornier,  en  perdant  du  chlore,  en  dipliényian- 
tliracène.  C'est  un  oxydant  éncigiciue,  et  il  trans- 
forme i)ar  exemple  la  diméthylaniline  en  colorants 
violets. 

Dans  presque  toutes  ces  réactions,  les  auteurs  ont 
pu  isoler  du  diphéni/ltinthracéne  ; 


cqi 


C'dli 


Ce  carbure  s'obtient  plus  lacilement  et  très  pur, 
en  traitant  une  solution  acétique  et  bouillante  du 
diol  par  du  zinc  en  poudre  ou  de  l'iodure  de 
potassium  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  mise  en  liberté 
d'iode. 

Il  prend  encore  naissance  par  réduction  de  l'étlicr 
monométbyli(iue  du  diol,  par  simple  fusion  de 
l'élber  dichlorliydri(iuc  et  par  oxydation  à  l'air  du 
diliydrurc  coirespondanl . 

Le  dipliénylantluacène  mis  en  suspension  dans 
l'alcool  et  traité  longufMnent  par  l'amalgame  de 
sodium  donne  le  dUojdrure  d'anllirarcnc  diplu'nylc 
syinctriijuc  : 

,  ce  113 


■<- 


'<„ 
< 


C6H5 
CM15 


Le  dihydnirc  d'anthracùiie--(-hydroxyliJ-j-tripliciiijli' 
a  été  obtenu  en  faisant  réagir  goutte  à  goutte  une 
solution  benzéni(iue  de  dipliénylaiitbronc  sur  une 
solution  éthérée  de  bromure  de  pliénylmagnésium  : 

C'di'      cnn    ■  cqis     c«H' 

c  c 

C'iir'(^^C6ir>  +  Br.  Mg.c«iii  =  C6H'<^')c«ir- 

co  c 

/\ 

Br.MgO  C'H' 
L'action  de  l'eau  introduit  IIU  à  la  place  de  Ur.Mg(  ) 
et  donne  le  corps  cherché.  Celui-ci  se  dissout  dans 
l'acide  sulfuii(|ue  concentré  avec  la  coloration  l'ouge 
orangé'  du  tripliénylcarbiiiol  et  se  condense  avec  le 
phénol  et  l'aniline. 

Les  élhers  métliylique  se  préparenten  versant  une 
solulion  toluéniiiue  concentrée  et  bouillante  du  car- 
binol  dans   l'alcool  correspondant   bouillant,   addi- 
tionné de  quelques  gouttes  d'acide  chloihydrique. 
Le  dihydrurc  d'iintliiacènc-y-lnpliniyhj  : 
CHl'       CMl^ 
\/ 
C, 

C 
/\ 
H       GH\' 


se  précipite  (juand  on  traite  par  la  poudre  de  zinc 
une  solution  acétique  bouillante  du  carbinol  ou  de 
ses  étiiers.  Ce  corps  se  dissout  dans  S()'>11-'  sans  le 
colorer. 

\j',''licr  mi'lliyli'iuc  de  l'acide  ti  i]dii'nylin(Uhane-o-  car- 
lionii/iie  s'obtient  ou  agitant  une  solution  alcaline  de 
l'acide  avec  du  sulfate  neutre  de  méthyle  en  léger 
excès  :  le  bromure  de  pliénylmagnésium  réagit  sur 
lui  et  donne  un  corps,  (luel'acide  sulfurique concen- 
tré dissout  cil  louge  orangé. 

La  solution  se  décolore,  par  suite  de  la  lormalion 
lie  diliydrure  d'anlliracène-y-tripliénylé. 

■t. 

IMIXES  (Condensation  des)  avec  les 
oétones-a-étlijléni«iiies,   [lar    M.    Cil.    MAYKK 

yllntl.  Sue.  Ckim'.,  lOUV,  t.  U  1 ,  p.  m:>  . 

Le  produit  de  la  condensation  de  labcnzylidène-ani- 
line  soit  avec  l'acétone,  soit  avec  laben/ylidène-acé- 
tone,  est  identique.  Le  corps  est  la  triphénylpipéri- 
done  : 

CO 

ClIi/\cH- 


CH-C0H5  L  yCMls-CH 

N 


GAI.LOIU  IJI.MC  (Sur  la),  par  MM.  \V.  FEl'KH- 
STEIX  et   K.  BKASS  {licrl.  Bec,  190i,  p.  827). 

La  gallorubine  provient  de  la  condensalion  au 
bain-marie  d'isatiiie  cl  de  dioxycoumarone  dissoutes 
dans  l'eau,  en  présence  d'un  grand  excès  d'acide 
chlorhydrique  fumant  (30  fois  le  poids  de  l'isatine). 
Ce  corps  cristallise  dans  l'alcool  absolu,  avec  1  molé- 
cule d'alcool  de  cristallisation,  qu'il  jierd  à  120-130"  : 
exemiit  d'alcool,  il  se  présente  en  cristaux  rouge 
brun,  insolubles  dans  l'eau,  mais  solubles  dans 
les  alcalis  étendus  en  rouge  violet,  ou  en  bleu  s'il  y 
a  excès  d'alcali.  Les  solutions  alcalines  verdissent  à 
l'air,  puis  se  décolorent.  La  solution  de  la  galloru- 
bine dans  l'acide  sulfuiique  concentré  est  violet 
foncé.  La  gallorubine  teint  les  mordants  métalliques 
en  violet  brunâtre,  peu  solide  au  savon. 

Chauffée  à  l'ébullition  avec  di;  l'aniline  en  excès, 
elle  donne  des  cristaux  jaune  vert,  (jui  constitue- 
raient l'anilinediliydrogallorubine.  Ce  corps  se  dis- 
sout dans  les  alcalis  en  jaune  verdàtre  et  teint  fai- 
blement les  mordants  inétallii[ues  en  jaune  ver- 
dàtre ou  brunâtre.  ii. 

BE.XZLMIDAXOLS  (Mnr  qnelques)  et  colo- 
rants en  provenant,  par  M.  O.  KYAI  [lîcil.  Iter., 
litO'i,  p.   I07II). 

Lesamidobenzimidazols,  renfermant  deux  groupes 
Nil-  dans  deux  noyaux  benzéniques  ililférents,  don- 
nent des  Colorants  bisazoïques  directs,  tirant  1res 
bien  sur  coton.  Dans  ces  colorants,  le  groupe  imide 
reste  intact.  L'auteur  a  cherché  dans  quel  sens  les 
pro|)rièlés  de  ces  colorants  seraient  modiliées  par  la 
présence  d'un  nouveau  groupe  diazotable  dans  le 
noyau  benzimidazolique.  Il  a  préparé  dans  ce  but, 
par  réduction  de  la  trinilrobcnzoyl-triaminodiphé- 
nylamine,  la  base  suivante  : 

X       >^"' 


\ 
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Ûiazolée  el  combinée  à  divers  développeurs,  elle 
donne  des  colorants  direcls  qui  ne  nioulrent  pas 
daflinilé  plus  grande  pour  le  colon  que  la  première 
série  :  le  groupe  imide  semble  donc  devoir  rester 

intact. 

it. 

KTIIKIîS  dinilro|ilioiivli<nu'«s  ilu  3-clilor-4- 
nuiiiH>|tliôiiol     et      «lu     4-amiiiophénol.     par 

MM.  I  UKDKKic  i;i:vi:iîi>K\  .i  .\i  gi  sri:  um:- 

SEL  {Bull.  Sûc.  c.im.  P.ims  l'JOi,  p.  1079). 

Nous  avons  observé  que,  lorsqu'on  fait  réagir  lo 
chloroJinilrobenzène  C'Il  Cl. Nu-  1.  2.4  surlechlo- 
raminophénol  : 

C«H5-OII-CI-Nfl^  1.3.  4. 

il  se  forme,  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  se 
fait  la  réaction,  comme  produit  principal  l'éthcr 
dinilrophénylique  correspondant,  ou  bien  la  clilo- 
roxydinitrodiphénylamine  F.  ISîi".  cjue  l'un  de  nous 
et  (^répieux    I    avons  déjà  décrite. 

Nous  avons  étudié  spécialement  l'élher  en  ques- 
tion dans  le  but  d'examiner  les  colorants  azoïque.-- 
qu'il  pouvait  servir  à  préparer. 

L'éCher  dinitrophényli'iue  du  m.-chlor-p.-amino- 
phénol  : 

0C«H»i.N0*)2 


SH'- 

s'obtient  en  faisant  réagir  le  chlorodinitrobenzène 
sur  le  chloraminophénol  en  solution  alcoolique  en 
présence  d'un  excès  d'acétate  de  soude. 

fin  fait  bouillir  pendant  plusieurs  heures  une 
solution  de  20  gr.  de  chlorodinitrobenzène,  ili  gr. 
de  chloraminophénol,  30  gr.  d'acétate  de  soude  dans 
400  c.  c.  d'alcool:  puis  on  filtre;  il  se  dépose  par  le 
refroidissement  des  cristaux  jaune  brun,  qui  après 
purilication  sont  en  longues  aiguilles  jaune  brun 
F.  137". 

Analyse.  —  0  gr.  )82i  de  substance  ont  donné 
0  gr.  0838  AgCl  et  0  gr.  020731  Cl,  —  soit  en  cen- 
tièmes, calculé  pour  :  C'-H*0'N^CI  ;  Cl,  11,47;  — 
trouvé  :  Cl,  11,37. 

Ce  composé  est  facilement  soluble  dans  l'acétone, 
le  benzène  el  le  chloroforme  à  froid,  soluble  à 
chaud  dans  l'alcool  el  l'acide  acétique,  insoluble 
dans  la  ligroine  ainsi  que  dans  la  solution  de  car- 
bonate de  soude. 

On  a  retiré  des  eaux-mères  de  première  cristalli- 
sation une  petite  quantité  de  chloroxydinilrodiphé- 
nylamine,  qui  prend  en  même  temps  naissance  dans 
cette  réaction. 

Si,  au  lieu  d'opérer  comme  il  vient  d'èlre  dit,  on 
chauffe  simplement  la  solution  alcoolique  du  chlo- 
rodinitrobenzène et  du  chloraminophénol  sans  ad- 
dition d'acétate  de  soude,  on  obtient  non  plus  l'éther, 
mais  bien  la  chloroxydinitrodiphénylamine.  (iette 
dernière  se  forme  encore,  en  même  temps  que  des 
produits  résineux,  loi-squ'on  fond  au  bain  d'huile 
vers  loO»  les  deux  composés  en  présence  d'acétate 
de  soude. 

Lorsqu'on  opère  avec  le  chloraminophénol 
C«Hi(lll.Cl.NH-1.2.4,  on  obtient  toujours,  quel  que 
soit  le  procédé  em[doyé,  comme  produit  principal, 
la    chloroxydinitrodiphénylamine    2  ,     connue   de 

(1)  Bull.  Soc.  Chim.,  1903.  29.  p.  1061. 

(2)  Brevet  atleinand  n»  i287>5  du  2  mai  1900  ;  Bull.  Soc. 
Chim.,  1903.  29,  p.   lOCO. 


F.  183".  La  position  du  Cl  dans  le  voisinage  immé- 
diat du  .NH-  ou  du  011  oriente  donc  la  réaction  d'une 
manière  différente.  En  essayant  de  chlorer  l'éther 
dinilrophénylique  du  hi. -chlor-p.-aminophénol  en 
solution  acétique  au  moyen  du  chlorate  de  soude  et 
de  l'acide  chlorhydiique,  nous  avons  constaté  que  la 
molécule  se  scindait,  et  nous  avons  retiré  du  produit 
de  la  réaction  de  la  trichloroquinone  F.  lOo". 
L'éther  en  question  se  laisse  facilement  diazoter 
lorsqu'on  le  dissout  dans  l'acide  sulfurique  conc. 
et  qu'on  introduit  le  nitrite  dans  la  pâte  obtenue  en 
ajoutant  de  la  glace  à  la  solution  sulfurique.  Le 
dérivé  diazoique  facilement  soluble  nous  a  fourni 
avec  les  divers  copulants  ordinaires  (^-naphtul,  sul- 
fonaphtol  1.4,  sel  11,  acide  chromolrope,  etc.;  des 
matières  colorantes  assez  vives,  mais  qui,  en  paiti- 
cuiier  celles  qui  ont  été  préparées  avec  le  sel  1!  et  le 
sulfonaphlol  1.4,  ne  résistent  pas  à  l'action  des 
alcalis.  Il  en  est  de  même  des  colorants  obtenus  avec 
un  dérivé  sulfonique  de  l'éther  dinilrophénylique. 
Le  manque  de  solidité  aux  alcalis  des  colorants  en 
question  nous  a  engagés  à  examiner  concurremment 
ceux  qui  dérivent  de  r<;</i<;r  dinitrophénylique  du  p.- 
ainhioph(fnol  : 


NH2 

Nous  avons  obtenu  cet  (■tlier  en  faisant  réagir  le 
chlorodinitrobenzène  sur  l'acétylamidophénol,  puis 
saponifiant  le  produit  de  la  réaction.  On  a  fait 
bouillir  pendant  2  heures  une  solution  de  14  gr. 
d'acétylaminophénol,  20  gr.  de  chlorodinitroben- 
zène et  G  gr.  de  potasse  caustique  dans  4^0  c.  c. 
d'alcool,  puis  on  a  filtré.  Il  se  sépare  par  le  refroi- 
dissement de  jolis  cristaux  jaune  brun  qui,  après 
purilication  et  cristallisation  dans  le  benzène,  se 
présentent  sous  la  forme  de  feuillets  brillants  blanc 
jaunâtre,  F.  lOii".  Ce  composé,  qui  constitue  l'étlicr 
dinitrophénylique  du  p.-acétylamino[)hénol  : 

OC«U3;N02)î 


^<r 


est  facilement  soluble  dans  l'acétone,  l'acide  acé- 
tique cristallisable,  le  chloroforme  et  le  benzène  ; 
assez  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  la  ligroine 
ainsi  que  dans  la  solution  de  carbonate  de  soude. 
Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  chlor- 
hydrique,  il  se  saponilie  pour  donner  le  cltlorliydnttc 
de  l'éther  dinitropltinylinue  du  p.-aminophcnol  : 

0C«H»(N0=)2 


dont  la  solution  aqueuse  fournit  j>ar  addition  d'al- 
cali la  base  sous  forme  cristalline.  La  base  pure  ob- 
tenue par  cristallisation  dans  l'alcool  est  en  feuillets 
brillants  jaune  foncé,  F.  144".  Elle  est  facilement 
soluble  dans  l'alcool,  l'acétone,  l'acide  acétique  cris- 
tallisable. le  chloroforme  et  le  benzène  :  peu  soluble 
dans  l'eau  et  insoluble  dans  la  ligroine. 

Lorsqu'on  fait  réagir  sur  la  solution  alcoolique 
de  cette  base  le  chlorodinitrobenzène  en  présence 
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(l'arôlato  Je  soiiilo,  on  olilicril  un  rdiiiiHi-;^  ciislMlli- 
sanl  en  l'euillcls  ja\iMi'  d'or-,  !■'.  2-S.V\  iilcnlicinc  à 
l'i'llicr  (liiiiti'dphi'in  liqiio  de  la  ;i.-ii\\  ■(liiiilr(i(li|ili(''- 
nylaiiiiiii'  : 

oi;«ir\.N(i-')- 


N< 

re  inodiiit,  déciil  dans  le  bicvid  allemand  II 
n"  1 1 1  Si),>.  du  '.'  niivcmbre  IH'.lO  avait  élé  prépaie 
par  l'aclioii  du  cliloiodiniti'obenzène  sur  roxvillni- 
trodifdiénylaniine  en  présence  d'alrali. 

La  t'onnulc  indiquée  ci-dessus  pour  l'éllier  dini- 
Iropliényliipie  du  p.-aminophénol  se  trouve  donc 
prouvée  par  ce  l'ait. 

L'éther  en  que.slion  est  scindé  par  l'action  du 
chlorate  de  soude  et  de  l'acide  chlorliydri(|ue  en 
diinnanl  lieu  à  la  formation  de  quinone  chlorée. 

Diazolé  par  la  méthode  habituelle,  il  fournil  avec 
les  ilivers  copulanis  des  coloianls  azoi(|ues  qui  pa- 
raissent un  peu  plus  stables  envers  les  ali'alis  ipie  les 
colorarts  correspondants  obtenus  avec  l'éther  diiii- 
lro[>hénylique  du  chloraminophénol,  mais  pas  sul'li- 
samment  pour  présenter  de  l'intérêt  au  [)"int  de  vue 
prali(iue. 

La  sulfonation  de  l'éther  a  conduit  à  un  acide 
sulfonique  dont,  les  colorants  azoiques  dérivés  sont 
complètement  instables  envers  les  alcalis. 

I,M;iIF,\S  iSur  quelques  8iili.s(nii<-es  con- 
(eiiiH-N  il.-iiis  les)  à  Orseille,  (lar  M.  I{0.\CE- 
I!.\Y  {lliill.  Soc.  chim.  Paris,  lyi)4,  p.  U)'.)*). 

Pendant  le  cours  des  recherches  faites  au  labora- 
toire de  matière  médicale  de  l'École  su]iérieure  de 
pharmacie,  nous  avons  été  amené,  incidemment, 
à  nous  occuper  de  l'étude  chimique  des  lichens  à 
Orseille.  Ce  travail  était  à  l'impression,  lorsque 
nous  avons  eu  connaissance  des  recherches  de 
M.  .luillard  (2)  sur  le  même  sujet  :  ce  sont  nos  résul- 
lals  que  nous  exposerons  ici. 

l'icparalioH  de  l'acidr  Ivcnnorique.  —  Nous  avons 
essayé  successivement  la  méthode  de  Slenhouse 
par  la  chaux,  la  méthode  de  liesse  par  l'éther;  il 
vaut  mieux,  à  notre  avis,  employer  la  méthode  sui- 
vante : 

Les  lichens  sont  traités  par  l'alcool  à  911"  chaud  ; 
la  lii]ueur  verte  obtenue  est  traitée  tiède  |iar  le  noir 
animal  pondant  t /4  d'heure,  filtrée,  puis  addition- 
née d'eau  distillée;  l'acide  lécanorique  se  précipite 
à  rrtal  1,'élalineux,  mélangé  d'acide  roccelli(pie.  On 
reprend  ce  précipité  par  un  lait  de  chau\  qui  dissoul 
seulement  l'acide  lécanorique  ;  on  lillre.  La  lii|ucur 
est  additionnée  de  HC.I  jusqu'à  réaction  acide;  l'acide 
lécanorique  ])récipité  est  recueilli  sur  un  filtre  ;  on 
le  redissout  dans  l'alcool  à  00°  bouillant;  il  se  <lé- 
coiupose  par  refroidissement  de  longues  aiguilles 
prismatiques. 

l'iépiiralion  de  l'crythrinc.  —  Les  pré|)arations  de 
l'érylhrine  indiquées  jusqu'ici  ne  |)ermeltaien(  pas 
d'obleniL-  facilement  celte  substance.  Si,  en  eiïet,  le 
procédé  de  Schunck  la  donnait  pure,  c'était  en  pe- 
lile  ipianlilé  ;  (piant  au  procédé  de  lleeren.  modilié 
par    Slenhiiuse,   puis    par    liesse,   il    la    donnait   en 


(1)  Cliem.  Cenlralblall  (1).  liMlO.  p.  f.lO. 
(•>)  Juillard,  Sur  l'érythrine  {Bull,   .s'.-c.    r/,e 
31.  p.  (;iO). 
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grande  abondance,  mais  mélangée  d'une  impureté 
dont  il  est  à  peu  prés  impossible  de  se  débarrasser 
d'ajirès  Stenhouse  lui-même. 

C'est  pourquoi  nous  avons  chei'ché  une  méthode 
|)ermottant  de  préparer  l'érythiinc  pure  en  abon- 
dance. .Nous  allions  la  publier,  lorsipie  .M.  .luillard 
lit  connaiire  une  pn'paration  permettant,  dit-il,  de 
l'obtenir  facilement  cristallisée,  et  consistant  à 
traiter  à  froid  les  lichens  préalablement  lavés  à 
l'étliei-,  par  un  dissolvant  lel  que  :  l'alcool,  l'acé- 
lone,  ou  encore  par  l'acide  acétique.  M.  Juillard  ne 
lionne  pas  davantage  dedélails;  aussi  exposons-nous 
notre  procédé  qui,  au  suiplus,  n'a  de  re.sscmblance 
avec  le  sien  que  par  l'emploi  d'acide  acétique;  tn- 
coie  l'employons-nous  chaud  et  dilué  au  l/.'i.  sans 
le  lavage  préalable  par  l'éllier. 

Les  lichens  sont  traités  à  l'ébullilion  pai'  une  so- 
lution d'acide  acétii|ue  au  l/!i.  I^e  liquide,  liltré 
bouillant,  laisse  déposer  ])ar  refroidissement  des 
cristaux  microscopi(|ues.  Ces  cristaux,  essorés  à  la 
trompe,  doiiiieiit  une  masse  colorée  en  vert  par  la 
cliloro[diylle.  l'oui-  |>urilier  le  produit,  on  le  dissout 
dans  l'alcool  absolu  chaud;  la  liqueur  lillrée,  de 
Couleur  verte,  est  additionnée  de  chloroforme  jus- 
qu'à commencement  de  trouble.  L'érythrine  ne  tarde 
pas  à  se  déposer  sous  forme  de  cristaux  :  on  décante 
la  liqueur  verte  qui  a  retenu  la  chlorophylle,  et  le 
résidu  est  essoré  à  la  trompe.  Enfin  ce  résidu  es- 
soré est  redissous  dans  l'alcool  à  00°  bouil'ant;  par 
refroidissement,  on  obtient  des  aiguilles  prisma- 
ti(iues  que  l'on  essore  et  (pi'on  sèche. 

l'oints  de  l'usion  du  icvtjikvinc  et  de  l'acide  Iccano- 
i-iqne.  —  L'érythrine  obtenue  )iar  le  procédé  que 
nous  venons  d'indiquer,  et  desséchée  à  tOO°  jusqu'à 
poids  constant,  possède  un  point  de  fusion  différent 
de  ceux  indiqués  |)ar  les  auteurs;  les  uns,  en  effet, 
indi(iuent  t.'J'J",  liesse  US",  M.  .luillard  t  W",  tandis 
que  nous  avons  trouvé  lO't".  Ces  différents  chimistes 
n'indiquent  ]ias  le  mode  opératoire  suivi  par  eux  ; 
nous  avons  remarqué  qu'au-dessus  de  100"  l'érythrine 
se  décompose  lentement,  de  sorte  qu'il  nous  a  été 
impossible  de  prendre  le  point  de  fusion  en  chauf- 
fant graduellement.  Aussi  avons-nous  employé  le 
bloc  .Maquenne  en  observant  les  précautions  indi- 
quées jiar  cet  auteur,  et  nous  avons  trouvé  ICt" 
comme  point  de  fusion  instantanée. 

Nous  avons  été  amené  de  même  à  rectifier  le 
point  de  l'usion  de  l'acide  lécanorique.  liesse  donne 
100",  d'autres  chimistes  lot".  Cotte  substance  se 
décomposant  lentement  au-dessus  de  100",  nous 
avons  pris  son  point  de  fusion  au  bloc  Maquenne, 
après  l'avoir  desséché  à  100"  jusqu'à  poids  constant; 
nous  avons  ainsi  trouvé  201"  comme  point  de  fusion 
iiislantanée. 

Niilnre  de  la  substance  chromogène  contenue  dans  les 
IJiinripaux  lichens  à  Orseille. 

Les  chimistes  qui  ont  étudié  la  question  n'ont 
pas  toujours  déterminé  avec  exactitude  l'espèce  bo- 
tanique des  lichens  qu'ils  étudiaient;  il  s'en  est 
suivi  de  nombreuses  coniradictions  dans  les  résid- 
tats,  les  uns  trouvant  de  l'acide  lécanorique  dans 
un  lichen,  d'aulies  y  trouvant  de  l'érythrine. 

Et,  maintenant  encoie,  on  n'est  pas  complète- 
ment fixé  sur  la  nature  des  substances  chromogènes 
lontenues  dans  les  principaux  lichens  à  Orseille. 
Nous  avons  donc  été  conduit  à  reprendre  la  ques- 
tion en  ayant  soin  de  délerminer  d'une  façon  exacte 
chacun  de  nos  lichens.  Nous  avons  ainsi  confirmé 
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les  reclierches  de  Hesse  (1)  en  ce  qui  concerne  la 
présence  de  l'érylhrine  dans  le  Roccella  Montagnci 
bel.,  de  l'acide  lécanorique  dans  le  fi.  lincloria  DC; 
pour  le  Dendrographa  kucophaca  Darbish,  nous  y 
avons  déterminé  la  présence  de  l'érylhrine,  qu'on 
n'y  avait  pas  encore  signalée. 

Roccella  lincloria  DG.  —  Nous  avons  soumis  ic 
B.  lincloria  DC.  au  traitement  indiqué  plus  haut  pour 
obtenir  l'acide  lécanorique  pur.  Le  produit  obtenu 
se  présente  sous  forme  de  longues  aiguilles  très 
flexibles.  Nous  nous  sommes  assuré  de  la  pureté  de 
cette  substance  par  la  méthode  des  dissolutions 
fractionnées  de  la  façon  suivante  : 

Nous  avons  choisi  l'acétone  comme  dissolvant. 

lin  grand  excès  du  produit  a  été  traité  par  l'acé- 
tone à  chaud;  la  dissolution  obtenue  a  été  décantée 
et  exposée  au  refroidissement. 

Le  résidu  essoré  a  été  traité  de  la  même  façon  ;  on 
a  obtenu  ainsi  une  seconde  dissolution,  qui  a  été 
mise  dans  les  mêmes  conditions  que  la  première. 

Enlin,  sur  le  résidu,  on  a  fait  une  nouvelle  opéra- 
tion semblable,  et  la  S'  solution  a  été  mise  dans  les 
mêmes  conditions  que  les  deux  autres. 

On  a  laissé  les  solutions  prendre  la  tempémlure 
du  laboratoire,  soit  )3",.'J.  Une  partie  du  produit 
s'était  séparée,  et  nous  étions  sur  ainsi  d'avoir  3  so- 
lutions saturées  exactement  à  cette  température. 

On  a  prélevé  alors  B  ce.  de  chacune  de  ces  solu- 
tions saturées  ;  ces  prélèvements  ont  été  évaporés 
séparément  dans  3  vases  tarés.  On  a  desséché  en- 
suite à  100°  jusqu'à  poids  constant  puis  pesé.  Les 
poids  des  résidus  ont  été  les  suivants  : 

Gr. 

1^  capsule 0,3508 

I'        —       0..352G 

3'-         —        C,351G 

Dans  les  trois  cas,  la  solubilité  est  la  même;  on 
peut  donc  en  conclure  la  pureté  probable  du  pro- 
duit. 

Il  présente  d'ailleurs  les  propriétés  générales  de 
l'acide  lécanorique. 

Il  est  très  hygroscopique. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  soluble  dans 
l'alcool,  l'éther,  l'eau  bouillante,  l'acétone,  qui  en 
dissout  7  "/u  à  )3",H  d'apiès  nos  expériences. 

Il  se  dissout  dans  les  solutions  alcalines  el  en  est 
précipité  par  les  acides  à  l'état  gélatineux. 

Il  donne  une  coloration  rouge  fugitive  avec  les 
hypochlorites,  violacée  avec  le  perchlorure  de  fer. 

Traité  par  l'eau  de  baryte  à  l'ébullition,  il  donne 
de  l'orcine,  que  nous  avons  caractérisée  par  ses  pro- 
priétés générales. 

Enfin  le  produit  étant  desséché  à  100°,  nous  avons 
soumis  0  gr.  4121  à  la  combustion  et  obtenu  les  ré- 
sultats suivants  : 

I1^0  =  0,1G78  CO2=0,î)121 

ce  qui  donne  pour  100  gr.  de  substance  : 

11  =  4,52  C  =  GO,.37 

Les  chiffres  théoriques  pour  la  formule  C'^H'-Of' 
sont  : 

11  =  4,40  C  =  G3,37 

Le  Hoccella  lincloria  DC  contient  donc  de  l'acide 
lécanorique. 

(1)  0.  Hcsse,  Beitr/ige  zur  Kenntniss  der  Flecht.  iind 
ihrer  cliarakteristischen  Uestundtheile  (Joui-n.  f.  praki 
Chein.,  1838,  57,  p.  257  et  2G4). 


llocirtla  Monlaçinci  RéI.  —  Le  lichen  a  été  traité 
par  la  mélbode  (]ue  nous  avons  donnée  plus  haut 
pcjur  l'obtention  de  l'érythrine  pure. 

Li'  produit  obtenu  se  présente  sous  forme  d'une 
masse  blanche,  b'gère,  soyeuse,  présentant  les  pro- 
priétés suivantes  : 

11  est  soluble  dans  l'alcool,  l'acétone,  dans  l'eau 
bouillante,  d'où  il  se  précipite  par  refroidissement; 
peu  soluble  dans  l'éther  et  le  chloroforme  ;  s(duble 
dans  les  alcalis,  d'où  il  est  précipité  par  les  acides 
en  1res  léger  excès. 

Il  donne  une  coloration  rouge  intense  et  fugilive 
avec  les  hypochlorites,  une  coloration  violacée  avec 
le  perchlorure  de  fer. 

Enfin,  la  substance  primitive,  soumise  à  l'analyse, 
nous  a  donné  les  résultats  suivants  : 


Poids  de  substance 

11^0  =  0,1282 

Ce  qui  donne  pour  100  gr. 

II  =  5,3G 


Ogr.253G 

CO2  =  0,5->7S 


C  =  5G,78 


Les  chiffres  théoriques  pour  la  formule  C-'IU-O'" 
sont  pour  100  : 

11=5,21  C  =  50,87 

Il  existe  donc  bien  de  l'érythrine  dans  le  R.  Mon- 
Idijnci  lîél. 

Dcndrographa  leucophxa  Darbish.  —  Nous  avons 
caraclérisé  l'érythrine  de  la  même  façon  que  précé- 
denimcnl. 

Prrsence  de  l'orcine  libre  dans  les  principaux  liclicns 
à  Orseillc. 

La  présence  de  l'orcine  libre  n'a  été  signalée  jus- 
qu'ici que  dans  certains  Pertusaria.  Nous  avons  été 
conduit  à  supposer  sa  présence  dans  le  fi.  lincloria 
.\ch.,  le  /(.  Monlai/nci  Cél.,  le  Dendrograplia  Icuco- 
phsca  Darbish.  Nous  avons  pu  montrer  qu'elle  y 
existe  en  effet,  en  petite  quantité,  c'est  vrai,  mais 
cejiendant  en  quantité  suffisante  pour  intervenir 
d'une  façon  appréciable  dans  la  préparation  de  l'or- 
seille  et  la  faire  considérer  sous  un  jour  particulier, 
quant  à  son  origine  et  à  ses  transformations  dans 
la  ])lanle. 

Nous  avons  démontré  que  celle  substance  se 
trouve  surtout  dans  les  apothécies,  spermogonies 
et  sorédies,  mais  surtout  dans  les  apothécies.  Nous 
mellrons  cette  observation  à  profit,  en  choisissant 
des  rameaux  fructifies  abondamment. 

Tout  d'al)ord,  il  est  nécessaire  de  donner  quelques 
détails  sur  le  choix  du  procédé  d'extraction,  il  ne 
faut  pas  oublier,  en  efl'el,  que  nous  sommes  en  pré- 
sence d'érythrine  ou  d'acide  lécanorique,  tous  deux 
assez  facilement  dédoublables  en  acide  orsellique, 
puis  orcine.  On  ne  pourra  donc  employer  un  dis- 
solvant de  l'orcine  ayant  une  action  décomposante 
sur  ces  éthers  chromogènes. 

L'alcool  à  l'ébullition  ne  pourra  être  employé. 
L'alcool  froid  pouirait  l'être  à  la  rigueur,  mais  il 
présente  l'inconvénient  de  dissoudre  les  éthers  chro- 
mogènes en  grande  quantité. 

L'eau  bouillante  ou  froide  ne  peut  servir  davan- 
tage. 

Nous  nous  sommes  arrêté  à  l'éther,  qui  dissout 
facilement  l'orcine  et  ne  décompose  pas  les  éthers 
chromogènes,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes 
assuré. 

400  gr.  de  R.   Montagnci  Bel.  ont   été  passés  au 
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moulin  ;  la  poudre  s])ongieuse  obtenue  a  été  épuisée 
à  IT'thei'  par  macérations  successives  de  2i  heures. 
Les  liqueurs  obtenues  |>réseiitaient  une  coloration 
verte,  due  à  la  chlorophylle;  on  les  a  traitées  par  le 
noir  animal,  qui  a  enlevé  cette  dernière  et  laissé 
une  teinte  jaune.  Le  résidu  de  Tévaporation  de  cctie 
liqueur  a  été  séché,  pulvérisé  et  liiluié  avec  une 
pelilo  (|uaiitité  d'eau  froide;  ou  élimine  par  ce  dis- 
s(dvant  l'acide  roccellique  et  les  éthers  chromo- 
gènes.  La  liqueur  liltrée  présente  luie  saveur  sucrée, 
légèrement  amère,  premier  indice  de  la  présence  de 
l'orcine;  elle  a  élé  évaporée  dans  le  vide  sull'urique. 
I.e  résidu  sirupeux,  jaunâtre,  ne  ciislallise  pas  faci- 
lement de  lui-même,  mais  une  parcelle  d'orcine  dé- 
termine une  cristallisation  abondanle  en  aiguilles 
radiées. 

(";es  cristaux  ont  élé  puriliés  par  cristallisation 
dans  le  chloroforme. 

Nous  avons  reconnu,  au  produit  ainsi  obtenu, 
toutes  les  propriélés  de  l'orcine.  Par  suite,  l'orcine 
existe  donc  à  l'étal  libre  dans  le  /i.  Monlaijnei  licl.  ; 
nous  avons  constaté  de  même  sa  présence  dans  le 
H.  tincloria  DO.  et  le  Dciuhwjrupha  leucophsea  Dar- 
bish. 

Mode  de  [urinalion  de  l'acide  lécanorique  et  de  l'i'i-y- 
lltvine  dans  les  lichens. 

Pour  bien  se  figurer  cette  formation,  nous  rap- 
pellerons les  deux  faits  suivants  : 

1°  Certaines  algues  produisent  de  l'érytluite,  et 
c'est  justement  chez  l'une  d'elles  que  Lamy  (I)  l'a 
découverte  (Physcite)  ; 

2»  Nous  avons  montré  ailleurs  (i)  que  l'orcine 
libre  se  trouve  répandue  dans  le  champignon  de 
certains  lichens  à  Orseille  ifl.  linctoria  DC,  /{.  Mnit- 
Uifinei  Rél.,  Dendrogrupha  teucophaui  Dar])ish),  et 
qu'elle  est  produite  exclusivement  par  lui. 

Considérons  dès  lors  ce  ([ui  se  passe  chez  le 
/i.  linctoria  DC. 

L'algue  n'y  produit  pas  d'érythrite;  l'orcine  four- 
nie par  le  cliampignon  est  transformée  en  acide 
lécanorique  et  rejetée  au  dehors. 

Chez  le  Roccclta  Montaynei  lîél.,  l'algue,  qui  est 
d'une  espèce  difft'rente  de  celle  du  /?.  linctoria  DC, 
produit  de  l'érythrite;  cette  érythrite  se  combine  à 
l'acide  lécanorique  formé  comme  plus  haut,  au  mo- 
ment (le  sa  naissance,  et  c'est  du  k'canorate  d'éry- 
thrite ou  érythrine  qui  se  trouve  rejeté  au  dehois. 

Ainsi  s'explique  la  présence  d'acide  lécanorique 
dans  certains  lichens,  d'érylhrine  dans  d'autres. 

De  plus,  cela  nous  permet  d'apporter  un  nouvel 
argument  en  faveur  d'une  idée  récente  sur  la  con- 
stitution de  l'érythrine.  La  formule  de  De  Luynes, 
d'après  laquelle  l'érythrine  serait  de  l'éther  dior- 
selli(pie  de  l'éryllirite,  ne  permet  pas  d'expliquer 
toutes  les  réactions  de  ce  corps.  C'est  ce  qui  a  con- 
duit liesse  d'une  part,  M.  .luillard  de  l'autre,  à  en 
donner  un  autre  schéma. 

En  particulier  Hesse  (:i  en  a  fait  un  lécanoralo 
d'érythrite.  Or,  d'après  le  mode  de  formation  (lue 
nous  venons  d'expliquer,  cette  fa(;on  de  voir  serait 
très  rationnelle. 

En  résumé  :  1°  nous  donnons  une  méthode  pra- 
tique de  préparation  de  l'érythrine  pure  ; 

(1)  Lamy,  Mémoire  sur  deux  composés  organi(|ues 
nouveaux  {Ann.  C/tim.  l'/iys.,  .3"  s(;'rie.  1852,  p.  Xi). 

(•2|  Ronccray.  Contribution  à  l'étude  des  lictiens  à  Or- 
seille [Tliè.sede  Pharmacie,  1904,  p.  56). 

(3)  O.  liesse,  lue.  cit.,  57,  p.  Val. 


2°  Les  chilfres  donnés  jusqu'ici  comme  points  de 
fusion  de  l'érythrine  et  de  l'acide  lécanori(|ue  étaient 
gravement  inexacts;  nous  les  avons  rectifiés; 

lî"  Il  existe  de  l'acide  lécanorique  dans  le  Uoccella 
linctoria  DC,  de  l'érythrine  dans  le  R.  Montagnci 
I5él.  et  le  Dendroç/rapha  Icucopltxa  Darbish  ; 

4°  Il  existe  do  l'orcine  libre  dans  les  trois  lichens 
précédents. 

LES  COl'LFJ  HS  I)'.\.\IL1.\K  (l.a  olassirio.n- 
(ion,  les  pi'opi'ii'tés  <»(  le  mode  d'a<-U<»ii  sur 
l'oi-j^anismc  animal  des  couleurs  ai'lirî- 
c  ielles  ;  les  inétiioiles  «le  rcelicrclie  et  les 
lol.s  sanitaires  i-usscs  et  étraii^jères  rela- 
tives à  ces  couleurs  .  i;(uile  expérimentale, 
par  M.  KHLOPINE,  .luriclf  l)(H|.at  ,  l'Jii:i.  Ouvrage 
couronné  par  leOiiseil  Médii-al  du  Ministre  de  l'In- 
térieur, 298  pages,  avec  tableau  synopti(iuo  et  index 
complet  des  couleurs,  (d'après  le  HuHctin  de  l'Institut 
Pasteur,  t.  2,  1004,  p.  OS;. 

L'emploi  des  couleurs  d'aniline  se  répandant  de 
plus  en  plus,  leur  étude  au  point  de  vue  sanitaire 
présente  pour  les  médecins,  et  particulièrement  |iour 
les  hygiénistes,  un  intérêt  considérable.  L'ouvrage 
de  Khlopine  se  rapporte  justement  à  ce  sujet.  Il  peut 
être  divisé  en  deux  parties:  l'une  chimique  et  l'autre, 
plus  importante,  sanitaire. 

La  partie  chimiqtie  contient  un  exposé  complet 
des  propriétés  chimiques  des  couleurs  et  la  descrij)- 
tion  de  leurs  réactionscaractéristiques.  Les  tableaux 
synoptiques  de  Gnehm  et  Sourbeix  complètent  uti- 
lement cette  partie. 

La  partie  sanitaire  contient  tout  d'abord  l'exposé 
des  recherches  personnelles  de  l'auteur  relatives  à 
l'action  des  couleurs  d'aniline  sur  l'organisme  ani- 
mal. Khlopine  introduisait  les  solutions  et  les  émul- 
sions  des  couleurs,  dans  de  l'eau  distillée,  dans 
l'estomac  des  chiens  à  l'aide  d'une  sonde;  pourvoir 
l'action  de  ces  couleurs  sur  la  peau,  il  appliquait  des 
bandes  de  laine  imbibées  de  ces  solutions  sur  dilTé- 
rentes  parties  du  corps  chez  l'homme  et  les  faisait 
porter  ou  les  portait  lui-même  de  7  à  14  jours  sans 
les  enlever.  Il  a  pu  étudier  de  celte  fa(;on  30  cou- 
leurs appartenant  à  10  groupes  chimiques  différents 
en  les  choisissant  parmi  celles  ([ui  n'avaient  pas  été 
étudiées  auparavant.  De  ce  nombre,  il  a  trouvé 
tlj  couleurs  (30  "/o)  ncltemenl  loxiiiueset  20  (40  »/,,) 
suspectes,  c'est-à-dire  provoquant  quelques  troubles 
de  la  digestion,  de  la  fonction  rénale  ou  de  l'état 
général  (introduction  pev  os).  En  application  sur  la 
peau,  doux  seulement  (l'auramine  (Ici  l'oursol  ()) 
produisirent  une  dermatite;  toutes  les  autres  se 
sont  montrées  inotfensives.  Les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  cette  question  avant  Khlopine  ont  trouvé 
sur  08  couleurs  étudiées  22  toxiques,  ce  qui  donne 
une  proportion  de  IÎ0,7  "/g  bien  proche  de  celle  de 
Khlopine. 

Il  n'est  malheureusementpas  [jossible  d'établirun 
rapport  défini  entre  la  composition  chimique  et  la 
toxicité;  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  la  plupart 
des  Couleurs  toxiques  appartiennent  aux  groupes 
azo,  nitro,  et  triphényl-thyosine,  ainsi  que  aura- 
mine.  Les  couleurs  sulfureuses  i?)  dites  de  Vidal 
sont  toutes  très  toxiques.  Il  est  aussi  à  remarquer 
que  c'est  parmi  les  couleurs  jaunes  et  orange  que 
l'on  rencontre  le  plus  de  composés  toxiques;  il  yen 
a  beaucoup  moins  parmi  les  violettes  et  vertes  et 
pas  du  loul  parmi  les  rouges. 

Huant  au  mode  d'action  de  ces  couleurs  et  quant 
aux  lésions  provo(piées  par  elles,  Khlopine  a  constaté, 
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dans  la  plupart  des  cas,  la  mort  par  la  paralysie  du 
cœur  avec  dégénérescence  pareiichymateuse  du 
cœur  et  du  foie,  les  hémorragies  stomacales  et  la 
congestion  des  viscères.  11  faut  faire  une  exception 
pour  le  méthylorange  qui  provoque  des  phéno- 
mènes et  des  lésions  médullaires  et  pour  les  cou- 
leurs de  Vidal,  qui  donnent  un  tableau  très  caracté- 
ristiques correspondant  en  tous  points  à  la  forme 
apoplectique  de  l'intoxication  par  11-S. 

D'après  toutes  ces  données  et  en  prenant  en  con- 
sidération que,  dans  les  cas  d'une  action  prolongée, 
ces  couleurs  d'aniline,  même  celles  qui  d'après  les 
expériences  paraissent  inofTensives,  pourraient  pro- 
voquer des  troubles,  Khiopine  conclut  d'une  façon 
catégorique  contre  l'emploi  des  couleurs  d'aniline 
dans  la  préparation  des  produits  alimentaires  et  des 
boissons. 

A  la  lin  de  l'ouvrage,  nous  trouvons  un  recueil 
des  lois  et  des  décrets  sanitaires  réglant  l'emploi  de 
ces  couleurs  dans  presque  tous  les  pays  d'Europe 
(Allemagne,  Autriche,  Angleterre,  l'rance,  Italie, 
Suisse,  Roumanie,  Suède,  Itussiei,  et  un  index  de 
toutes  les  couleurs  se  trouvant  dans  le  commerce. 

En  somme,  ce  livre  présente  une  mise  au  point 
complète  de  la  questioa  traitée  et  peut  servir  utile- 
ment, non  seulement  aux  hygiénistes,  mais  à  toute 
personne  qui  voudrait  s'intéresser  à  l'étude  expéri- 
mentale de  cette  question. 

MÉTHI.XAMMOMUM  (Coiileurs  de],  par 
MM.  II.  RIPE  et  G.  SCHW.XHZ  (ZeiH.  Fàrbcm  u. 
Texlil  Industrie,  1904,  p.  397  . 

MM.  Rupe  et  Porai-Koschitz  ont  déjà  montré  que 
les  produits  de  condensation  de  l'aminobenzal- 
déhyde  avec  l'a-méthylbenzimidazol,  à  l'état  de 
sels  d'acides  minéraux,  sont  des  colorants  qui  peu- 
vent teindre  la  laine,  la  soie  et  surtout  le  coton 
mordancé  au  tannin.  Seuls  les  dérivés  aminés  en 
para  et  en  orlho  possèdent  cette  propriété  :  on  en 
conclut  que  les  sels  des  colorants  ont  une  constitu- 
tion quinoïde,  d'où  le  nom  de  colorants  de  métliin- 
ammonium  qui  leur  a  éti'  donné.  La  justesse  do 
cette  conception  est  corroborée  parla  jiri'paration  de 
la  couleur  la  plus  simple  de  cette  série,  le  chlorhy- 
drate de  ;).-amino-benzylidénacétophénone. 

Le  chromophore  des  dérivés  du  méthylbenzimi- 
dazol  est  le  groupe  : 


'\ 


C  —  CH  =  Cil  - 


Au  lieu  du  groupe  NU,  on  a  introduit  S  ou  0, 
c'est-à-dire  fait  des  thiazols  et  des  oxazols,  donnant 
des  colorants  analogues. 

o.-aininit-cinnaményl-l-,-napth6thiiizol.  — On  l'obtient 
en  réduisant  ledérivé  nitrépar  le  chlorure  stanneux, 
en  milieux  alcoolique.  Le  chlorhydrate  de  cette 
base  : 

S 

NH2.C1 
en  présence  d'un  petit  excès  d'acide,  donne  une  solu- 
tion rouge-orange  et  teint  le  coton  tanné  en  jaune. 
L'addilion  d'un  grand  excès  d'acide  fait  disparaître 
la  coloration  rouge  de  la  solution. 

La  base  diazotée  et  copulée  avec  l'acide  H  donne 
un  colorant  qui  teint  directement  le  coton  en  bleu, 
en  bain  faiblement  alcalin:  la  moindre  trace  d'acide 
ait  virer  le  bleu  en  rouge. 


m.-amino-cinnaményl-^i-naphtotfiiazol.  —  Il  se  pré- 
pare comme  le  précédent.  La  seule  formule  pos- 
sible : 

c'^Hoc:  ;5c-cii  =  cn-/      \hci 

Nil  2 

exclut  la  constitulion  quinonique.  Aussi  la  dissolu- 
tion de  la  base  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu 
est-elle  incolore  et  ne  teint  ni  le  coton  tanné,  ni  la 
laine. 

Y>.-amino-cinnatnényl-n(iphtothiazol.  —  Même  pré- 
|)aration  que  pour  les  deux  corps  précédents.  Le 
chloihvdrate  : 


C  'm 


;c  — CH2-CI1  =  < 


=  NI12.C1 


donne  une  dissolution  rouge  avec  l'eau  :  il  teint  le 
coton  en  rouge,  plus  fortement  que  le  dérivé  ortho. 

Dimi^tliyl-p.-aminii-cinniiint'ni/l-ynaplitothUizot.  — 
La  condensation  du  thiazol  et  de  la  para-amino- 
bonzaldéhyde  donne  un  rendement  presque  quan- 
titatif. 

L'introduction  du  groupe  auxochrome  N(CH';' 
reiid  le  colorant  plus  substantif;  un  ti<su  de  coton 
mordancé  au  tannin  et  rongé  en  blanc  à  la  soude 
leint  en  bain  acide,  prend  pour  le  fond  une  colora- 
lion  rouge,  tandis  que  le  blanc  devient  rose.  Les 
nuances  résistentau  savon,  mais  virent  à  la  moindre 
trace    d'acide. 

Le  chlorhydrate  de  la  base  est  dissocié  par  l'eau 
et  l'alcool,  qu'il  colore  en  rouge  foncé  :  cette  solu- 
tion renferme  probablement  un  monochlorhydrale, 
le  dichlorhydrate  étant  jaune. 

o.-amino-cinnaminyl-ï-naphtolhiazoL  —  On  réduit 
le  dérivé  nilré  en  solution  alcoolique  par  le  sel 
d'étain  et  l'acide  chlorhydrique.  Les  propriétés  tinc- 
toriales du  chlorhydrate  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  pour  les  dérivés  précédents  :  les  nuances  sont 
plus  pleines  et  moins  rouges. 

m.-amino-cinnum>'nyl-n-naphtùt}nazol.  —  Les  solu- 
tions, comme  pour  le  dérivé  correspondant  du  ii-na- 
phtothiazol,  sont  incolores  et  ne  teignent  pas. 

l).-amino-cinnaményl-7.-napht<.ilhiazol.  —  La  solu- 
tion chlorhydrique  est  rouge  foncée  et  teint  le  coton 
tanné  en  jaune  rouge. 

En  résumé,  les  dérivés  aminés  des  deux  cynna- 
ményl-naphtolhiazols,  à  l'état  de  sels,  sont  des  colo- 
rants, quand  le  groupe  Ml-  est  en  orlho  ou  en  paia 
vis-à-vis  du  groupe  CH  =  CH,  cas  où  l'on  peut  leur 
attribuer  la  forme  quinoïde. 

R. 

tiOUDItOX  Relations  entre  les  couleurs  du) 
et   les  flbres    textiles,    par   .M.  II.  BEHREXS 

[Cltein.  Zeit.,  1903,  p.  12:i2  . 

Les  libres  employées  pour  la  fabrication  des  tissus 
et  du  papier  présentent  le  phénomène  de  la  double 
réfraction.  Avec  le  lin,  le  chanvre  et  la  ramie,  la 
lumière  polarisée  s'étend  jusqu'au  veit  du  second 
degré  et,  avec  la  laine  et  la  soie,  jusqu'à  l'orange  du 
premier  degré.  La  double  réfraction  se  montre  le 
plus  faible  pour  le  coton  et  la  laine. 

Les  libres  végétales  peuvent  être  rendues  dichroï- 
ques  par  la  teinture;  mais  ce  dichroïsme  n'est  pas 
lié  à  la  structure  cristalline,  car  l'indigo,  qui  cris- 
tallise et  est  fortement  dichroïque,  ne  confère  pas 
cette  dernière  propriété  aux  tissus  teints  avec  lui. 
Lu  léger  dichroïsme  est  obtenu  en  teignant  avec  le 
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brun  Bismarr k,  la  safraninc  ou  le  bleu  niélhylène 
cil  solution  neutre;  mais  les  couleurs  do  bcnzidine 
soûl  les  seules  ([ui  donnent  un  Fort  dichroïsme  :  le 
rouge  (iongo  el  la  benzoa/.urine,  par  exemple, 
teintes  avec  le  carbonate  de  soude  et  les  chlorures 
ou  ioduies  de  zinc  et  l'acide  sulfuriiiue.  La  laine 
et  la  soie  ne  sont  pas  rendues  dichroi(|ucs  par  la 
teinture. 

Il  n'y  a  que  peu  de  couleurs  c[ul  confèrent  le  di- 
chroïsme aux  libres  végétales,  et  il  n'y  en  a  pas  qui 
le  donne  à  la  laine  et  à  la  soie,  (pii  possèdent  à  un 
plus  haut  degré  la  double  réfraction.  Le  lin  tcinl 
avec  la  benzoazurine  présente  un  fort  dichroïsme  : 
la  laine,  teinte  en  bleu  avec  la  môme  couleur,  n'en 
présente  point  du  tout.  Cela  porterait  à  penser  que 
le  colorant  est  déposé  d'une  manière  régulière  sur 
la  libre  végétale,  et  de  l'ai.oii  irrégulière  sur  la  libre 
animale.  La  teinture  des  libres  animales  peut  être 
considérée  comme  une  solution  solide,  ou,  si  on 
considère  la  teinture  comme  ïin  phénomène  chi- 
mique, à  la  structure  amorphe,  excluant  la  double 
réfraction,  de  la  laine  et  de  la  soie.  Pour  les  libres 
végétales  teintes  avec  les  couleurs  de  ben/.idiiie,  au- 
cune de  ces  théories  n'est  valable,  el  il  faut  adiueltre 
que  les  molécules  de  la  cellulose  ont  une  structure 
semblable  à  celle  des  cristaux  à  axes  inégaux,  et 
que  les  molécules  du  coloraiil  adhèrent  à  la  libre  de 
telle  manière  que  les  vibrations  de  la  lumière  pola- 
risée peuvent  èlre  transmises  des  molécules  de  la 
cellulose  à  celles  du  colorant,  seulement  dans  cer- 
taines directions.  L'adhérence  du  colorant  peut  être 
considérée  comme  provenant  d'une  cxlension  symé- 
trique suivant  les  lois  de  cristallographie  ou  d'une 
combinaison  chimique.  Mais  on  peut  objecter  à  la 
première  théorie  que,  jus  |u'à  présent,  on  n'a  pu  ob- 
tenir les  couleurs  de  Jjonzidine  cristallisées.  La  se- 
conde admet  implicitement  que  le  dichroïsme  dû  à  la 
teinture  est  la  preuve  que  le  colorant  a  contracté 
une  combinaison  chimique  avec  la  libre. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  si  ce  sont  les  groupes 
cétoniques,  c'est-à-dire  les  moins  actifs,  ou  lesgroupes 
hydroxyles  de  la  cellulose  qui  jouent  un  rôle  pré- 
pondérant dans  la  fixation  du  colorant.  Ces  derniers 
peuvent  être  remplacés  jiar  des  radicaux  acides,  ce 
qui  montre  que  les  éthers  de  la  cellulose  peuvent 
èlre  teints  aussi  fortement  el  aussi  solidement  que 
la  soie  et  la  laine,  tandis  que  la  faculté  de  la  cellu- 
lose de  fixer  les  couleurs  de  benzidine  est  abolie. 

L'hexaiiitrate  de  cellulose  préparé  avec  le  lin  ne 
ne  se  teint  pas  dans  une  solution  chaude  de  benzo- 
azurine, renfermant  un  peu  de  carlionale  (.h;  soude. 
Le  môme  résultai  fut  obtenu  avec  deux  échaiilillons 
de  coton-poudre  et  un  échantillon  d'hexaiii traie  de 
cellulose  préparé  avec  de  la  paille.  Des  fils  de  collo- 
dion  (penta-ettétranilrate)  se  teignirent  légèrement, 
avec  dichroïsme.  Le  dinitrate,  obtenu  en  chaulTaut 
avec  soin  le  colon-poudre  dans  une  solution  étendue 
de  soude,  jusqu'à  ce  que  le  coton  devint  brun  el 
commençât  à  se  dissoudre,  se  teignit  en  bleu  pâle, 
avec  léger  dichroïsme.  l  ne  paitie  des  lils  était 
teinte,  l'autre  non,  ce  qui  ten<lrait  à  prouver  ((u'il  y 
eut  saponification  du  dinitrate.  La  dénitritication 
complète,  avec  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  donna 
des  produits  qui  se  teignaient  plus  avec  le  benzo- 
azurine et  montraient  plus  de  dichroïsme  que  la 
cellulose  originelle.  La  structure  de  la  molécule  de 
cellulose  n'est  donc  pas  altérée  jiar  l'introduction 
de  groupes  nitro.  Le  benzoate  de  cellulose  se  prépare 
en  faisant  réagir  sur  le  lin  mercerisé  de  la  soude 
caustique  el  du  cliloruii'  ih'  bcnzovle.  D'après  Cross   ' 


el  Revan,  le  télrabenzoate  est  anKiiplie,  tandis  (pi(> 
h!s  fibres  prennent  leur  forme  et  leurs  paiiicuhirités 
microscopi(]ues  pendant  la  formation  du  dibenzoale. 
Ci'lui-ci  est  fortement  teint  par  la  safranine  et  le 
VL'it  malachite,  mais  sans  montrer  le  moindre  di- 
chroïsme. La  benzoazurine,  en  [irésence  du  carlio- 
nate  de  soude,  teint  faiblemenl  le  dibenzoale,  mais 
non  dans  le  cas  où  il  a  été  préparé  avec  le  benzène 
sulfochloré.  La  safranine  et  le  bleu  méthylène  le 
teignent  forteiiieiu,  mais  sans  dichroïsme.  Ces 
exemples  mollirent  comme  probable  la  lixalion  des 
colorants  jiar  Ips  groupes  hydroxyles  de  la  cellulose. 
Il  est  impossible  de  décider  s'il  en  est  ainsi  dans 
tous  les  cas;  mais,  avec  les  couleurs  de  benzidine, 
on  peut  considérer  comme  démonlré  que  les  deux 
groupes  hydroxyles  sont  les  premiers  à  èlre  affectés 
dans  la  formation  d'un  élher.  11  ne  faut  pas  con- 
clure que  la  teinture  correspond  toujours  à  une 
éthérilication.  Ce  n'est  pas  à  l'étiil  d'acides  sulfonés, 
mais  de  sels  de  sodium,  probablement  acides,  que 
les  colorants  soiil  déposés  sur  la  libre,  de  sorte 
iju'ont  peut  considérer  les  libres  de  la  cellulose, 
teintes  avec  le  rouge  Congo,  comme  le  sel  de  sodium 
de  l'éther  acide  de  la  cellulose. 

Les  expériences  suivantes  éclairent  considérable- 
ment le  rôle  des  alcalis  el  des  sels  alcalins  en  tein- 
ture. Si  les  fibres  du  lin  ou  du  coton  sont  plongées 
dans  de  la  soude  caustique,  renfermant  plus  de 
Iv)  "/o  d'alcali  caustique,  elles  sont  mercerisées  et 
transformées,  après lavfige,  en  hydrocellulose,  remar- 
quable par  son  affinité  pour  les  colorants  cl  pour 
les  nuances  pleines  et  pures  qu'elle  ac(iuierl.  A  ce 
point  de  vue,  la  fibre  inerrerisée  ressemble  beaucoup 
à  la  lignine,  qui  est  aussi  probablement  une  hydro- 
cellulose. 

Si  le  lin  est  mercerisé,  après  avoir  été  teint  en 
benzoazurine,  le  bleu  passe  au  rouge,  et  celui-ci 
dégorge  dans  la  soude.  L'eau  en  excès,  le  bicarbo- 
nate de  soude  et  l'ammoniaque  régénèrent  la 
nuance  bleue  et  fi.xent  au  contraire  le  colorant  dis- 
souls  par  la  soude.  L'examen  microscopique  de  sce- 
llons transversales  do  la  fibre  permet  de  suivre  la 
pénétration  de  la  couleur  due  à  l'excès  de  pression 
osmotique  de  la  souile  caustique. 

Si  le  lin  est  [ilmi^^é  dans  une  solution  chaude  de 
benzoazurine  dans  l'caii  dislilléo,  la  fibre  n'est  teinle 
que  faiblement  et  su|ierlicielloineul.  En  présence  de 
chlorure  ou  de  sulfate  de  sodium,  la  nuance  devient 
plus  foncée  ;  mais  il  n'y  pas  pénétration  de  la  fibre. 
On  observe  le  môme  phénomène  avec  l'indigo;  une 
cuve  neutre  ne  donne  pas  de  pénétration,  tandis 
qu'une  cuve  fortemont  alcaline  fait  pénétrer  le  colo- 
rant dans  l'intérieur  de  la  fibre.  On  explique  ainsi 
l'action  de  la  soude  dans  la  teinture  en  indigo, 
mais  non  la  teinture  des  couleurs  de  benzidine.  qui 
se  teignent  avec  le  carbonate  de  soude.  Pour  étudier 
ce  qui  se  passe  dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  employer 
la  benzoazurine  que  le  rouge  Congo. 

A  la  température  ordinaire,  le  carbonate  de  so- 
dium n'agit  pas  sur  le  benzoazurine  ;  mais,  si  l'on 
rliaiiHe,  la  couleur  devient  violette  el  rouge  vif  à 
l'ébiillilion,  comme  si  on  avait  ajouté  de  la  soude 
caustique.  Par  refroidissement,  la  couleur  retourne 
au  violet,  puis  au  bleu.  11  est  probable  ipie  le  carbo- 
nate de  soude  est  décomiiosé  à  l'ébullilion  et  ipi'il 
se  forme  de  la  soude  caustique  qui  gonfle  la  libre  el 
empêche  la  libre  d'être  recouverte  d'un  dép('it  de 
couleur,  (ioinnie  dans  la  teinture  en  indigo,  il  faut, 
pour  la  teinture  en  couleurs  de  benzidine,  distin- 
guer deux  phases.  Dans  la  première,  il  y  a  pénétra- 
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lion,  délermint'e  par  la  soude  caustique  dans  la 
seconde;  le  dépôt  du  colorant  se  produit  dans  un 
cas  par  suite  de  l'oxydation  par  l'oxygène  de  l'air, 
dans  le  second  par  suite  de  la  neutralisation  de  la 
soude  pendant  le  refroidissement. 

La  soie  et  la  laine  se  teignent  généralement  le 
mieux  sur  bains  acides.  Les  couleurs  de  benzidine 
ne  teignent  pas  ces  libres  sur  bain  alcalin,  mais 
bien  sur  bain  acide.  Les  nitrophénols  sont  de  bons 
coloranis  pour  soie,  sur  bain  d'acide  sulfuriquc  ou 
chloiliydrique  :  ils  teignent  nul  la  soie  sur  bain 
alcalin.  Les  colorants  basiiiuos  tirent  forlemcnl  sur 
la  laine  et  la  soie  en  bain  d'acide  acétique,  tandis 
que  la  présence  d'alcali  lilire  empêche  la  teinture. 
Beaucoup  de  colorants  teignent  la  soie  plus  vite  et  à 
tempéralure  plus  ba-se  que  la  laine.  Dans  une  solu- 
tion neutre  de  vert  malachite,  de  bleu  méthylène 
ou  de  safranine,  ou  bien  dans  une  solution  acide 
d'écarlate  crocéine  ou  d'éosinc,  on  peut  teindre 
la  soie  à  la  température  ordinaire,  tandis  que, 
pour  obtenir  sur  la  laine  la  même  nuance,  il  faut 
pousser  à  70". 

Si  un  tissu  niixle  de  laine  et  de  soie  est  plongé 
dans  un  bain  de  vert  malachite,  renfermant  un 
peu  d'acide  acétique,  la  soie  prend  en  2  minutes 
une  nuance  d'un  beau  vert,  à  la  température  ordi- 
naire, tandis  que  lu  laine  reste  non  teinte.  En 
chaulTant.  la  laine  commence  à  se  teindre  et  peut 
devenir  plus  foncée  que  la  soie.  Des  sections  trans- 
versales de  la  fibre  montrent  qu'elle  est  teinte  uni- 
formément, contrairement  à  ce  qui  se  passe  avec  le 
coton,  dont  la  teinture  est  superficielle  généralement. 
Ainsi  la  soie  et  la  laine  se  teignent  plus  facilement 
que  les  libres  végétales,  et  il  semble  que  la  teinture 
plus  lente  de  la  laine  n'est  pas  due  à  sa  nature 
même,  mais  à  la  résistance  à  la  pénétration  que 
présente  sa  surface  en  écailles.  Lobner  affirme  avoir 
vu  ces  écailles  blanches  sur  de  la  laine  bleue  et  eu 
conclut  (ju'elles  n'ont  pas  d'allinité  pour  les  colorants. 
Mais  il  a  pu  être  trompé  par  les  effets  de  réflexion 
produits  par  le  poli  des  écailles.  L'auteur  a  constaté 
avec  la  laine  teinte  en  indigo  que  les  écailles  étaient 
colorées,  bien  qu'à  un  moindre  degré  que  le  cylin- 
dre qui  constitue  la  |)artie  principale  do  la  libre. 
La  partie  centrale  était  bleu  pâle,  tandis  que  la 
partie  extérieure  était  d'un  bleu  noirâtre,  tandis 
que  les  écailles,  bien  que  nettement  plus  claires 
que  la  partie  centrale,  étaient  pourtant  aussi  bleu 
pâle. 

Des  (ils  de  laine  écrasés  furent  plongés  2  minutes, 
à  la  température  ordinaire,  dans  un  bain  neutre  de 
vert  malachite  el  lavés.  Les  parties  écrasées  étaient 
teintes  en  vert  vif,  tandis  que  les  parties  non  touchées 
restèrent  incolores.  Ce  tiaitement  mécanique  avait 
diminué  la  résistance  à  la  pénétration. 


BLANCHIjMEN'T 

BLANCHLME\T    au    pci-oxydc    de    soilitiin 

(Fàiber  leilunij ,  190't,  p.  ."ioi). 

Le  peroxyde  de  sodium  est  employé  pour  le  blan- 
chiment de  la  laine,  de  la  mi-laine,  de  la  mi-soie,  de 
la  soie,  du  feutre,  de  la  paille,  de  la  corne,  des  os,  de 
l'ivoire,  etc.  Le  blanchiment  au  peroxyde  de  sodium 
revient  plus  cher  pour  le  coton  que  le  blanchiment 
an  chlorure  de  chaux,  et  on  n'y  a  recours  que  lors- 
qu'on lient  à  ce  que  la  flbr.;  ne  soit  pas  attaquée. 

Tous  les  tissus  à  blanchir  (loi  vent  être  bien  nettoyés 
dans  des  bains  de  savon  ou  d'autres  corps  appropriés. 


Leau  employée  pour  le  lilanchiment  doit  être  jiropre 
et  aussi  fioide  que  possible,  car  l'eau  chaude  déter- 
mine en  pure  perle  un  dégagement  d'oxygène,  avant 
la  mise  en  œuvre  de  la  marchandise.  Pendant  le 
blanchiment,  il  faut  so  rendre  compte,  au  moyen  du 
papier  de  tournesol,  de  l'alcalinité  du  bain. 

Pour  la  laine  et  la  mi-laine,  on  emploie  la  quantité 
d'eau  nécessaire  pour  couvrir  complètement  lnO  k. 
de  marchandise,  soit  environ  1300  lit.,  dont  il  faul 
défalquer  l'eau  déjà  contenue  dans  la  marchandise. 
On  ajoute  au  bain  9,9  k.  d'acide  sulfurique  à  00"  R. 
et  ensuite  doucemeni,  en  remuant  bien,  7,3  k.  de 
peroxyde  do  sodium.  On  essaie  le  bain  bien  mélangé 
au  papier  de  tournesol  :  s'il  est  neutre,  on  peut  com- 
mencer l'opération.  Pour  la  mi-laine,  on  ajoute  un 
,  peu  d'ammoniaque,  jusqu'à  ce  que  le  papier  de  tour- 
nesol rouge  devienne  légèrement  bleu. 

Quand  la  marchandise  a  été  introduite,  on  ouvre 
la  vapeur,  et  l'on  monte  graduellement  en  I  heure 
à  ûU";  puis  on  ferme  la  vapeur  pendant  1  heure,  et 
l'on  monte  ensuite  à  80",  en  laissant  la  marchandise 
encore  3  heures  dans  le  bain.  On  l'exprime  enlre 
des  rouleaux,  de  manière  que  le  liquide  exprimé 
retombe  dans  la  cuve:  puis  on  la  plonge  dans  un 
bain  renfermant  'taO  c.  c.  d'acide  sulfurique  pour 
7"iO  lit.  d'eau,  et  enfin  on  la  lave  à  fond. 

La  marchandise  pour  nuances  claires  peut  être 
teinte  dans  cet  état  :  celle  qui  doit  rester  blanclie  est 
azurée  avec  un  peu  d'indigo,  de  bleu  ou  de  violet 
d'aniline. 


TEI.NTURE 

Tl.SSUfS  DE  SOIE  (Teinture  sur  i-ôservc 
grasse  «les],  par  M.  J.  HAAS  (QEsd'c.  Wollcn  u. 
Lciiicn  Ind.,  1904,  p.  H  35). 

Cet  article,  à  dessinsblancs  réservés  sur  fond  teint, 
est  presque  resté  une  spécialité  des  fabriques  de 
Lyon  et  de  Zurich. 

La  réserve  grasse  se  prépare  en  cliauiïanl  I  heure 
le  mélange  suivant  ; 

3  k.  coloiiliaue. 
2jii  gr.  cire. 

300  —  blanc  de  baleine. 
200  —  paraffine. 
20J  —  talc. 

Quand  la  masse  est  devenue  homogène,  on  la  laisse 
un  peu  refroidir  et  on  y  ajoute  1  lit.  I  ''2  de  térében- 
thine. On  obtient  ainsi  une  masse  jaunâtre,  fluide, 
qu'à  Lyon  on  appelle  par  abréviation  mastic  :  avec 
plus  ou  moins  de  térébenthine,  elle  devient  plus  ou 
moins  lluide.  L'impression  de  la  réserve  se  fait  à  la 
main  ou  au  rouleau.  Dans  le  premier  cas,  suivant  le 
dessin  et  Je  tissu,  on  rapplique  deux  ou  trois  fois  le 
coup  de  planche.  Quand  la  pièce  est  imprimée  sur 
la  longueur  totale  de  la  table  d'impression,  on  la 
saupoudre  de  terre  de  Sommières,  la  place  avec  soin 
sur  une  flanelle  blanche  sans  fin  recouverte  de  terre 
Je  Sommières  et  la  met  dans  un  étendage  à  lattes. 
11  faut  éviter  que  les  plis  des  pièces  ne  se  touchent, 
sous  peine  de  rapplicage. 

Dans  le  cas  Je  l'impression  au  rouleau,  les  pièces, 
en  quittant  la  machine,  vont  directement  sur  un  rou- 
leau, recouvert  d'une  flanelle,  qui  tourne  dans  un 
châssis  rempli  de  terre  de  Sommières.  Deux  hommes 
sont  de  plus  commis  à  saupoudrer  le  bon  côté  de 
la  pièce.  Pendant  l'impression,  le  mastic  doit  être 
chauffé  de  manière  à  conserver  sa  fluidité. 
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Après  2  ou  :!  joins,  les  pirros  soni  sèches  :  on  1rs 
passe  alors  dans  de  l'eau  léffèreinenl  acltluli'o  a 
l'acide  chlorln  diique,  pour  l'avoiiseï-  le  dépail  on  la 
dissolution  de  la  lei'i'e  de  Sonunières,  l'orlenienl  car- 
honatéo,  qui  reste  adhéreiile  au  tissu. 

I.,es  pièces  sont  alors  pi'ètes  poui'  la  IcintuM',  qui 
se  l'ail  Innjoiirsà  froid,  en  bain  légèi'cMnenl  acidulé  à 
l'acide  clilorliydii(|U(!.  Les  nuances  le  plus  usilées 
sont  le  Ideu-inarine  (IH)  "/„),  le  noir  (20  ",1,^  le  vei'l- 
myrte,  le  rouge,  etc.  (20  "/i,!.  Il  TTcxisle  pas  de  bleu 
donnant  direclcinenl  les  nuances,  donl  le  sociel  esl 
sévèrement  gardé,  à  Lyon  ou  à  /uiich  :  il  se 
fait  simplement  avec  un  mélange  de  fuchsine  dia- 
mant et  de  vert -malachite.  Les  rouges,  d'après  la 
nuance,  se  pratiquent  avec  des  mélanges  de  saCra- 
nine,  do  rhodamine  (Kl,  de  grenailine,  d'auramine 
el  de  pliospliine.  Les  myrtes  ei  les  verts  mousse 
sont  obtenus  avec  le  verl-inalachite,  la  phosphine, 
Tauramine  et,  si  c'est  nécessaire,  un  peu  de  salra- 
m'ne  ou  de  fuchsine  diamant. 

Après  teinture,  les  pièces  sont  lavéns  à  IVoid,  esso- 
rées, séchécs  dans  un  étendagc,  dont  la  lenipéia- 
lure  ne  doit  pas  dépasser  30".  Elles  passent  ensuite 
20   à  :iO    minutes  dans  la  cuve   à  benzine  el  sont 


cxpriniées  de  manière  à  recu(Mllir  la  benzine,  qui, 
salie  cl  color('e,  doit  être  distillée. 

La  teinture  en  noir  se  fait  ainsi  :  les  pièces  impri- 
mées au  mastic  et  séchécs  sont  passées  dans  un 
bain  do  mordant  de  fer  à  a"  lî,  I  à  2  heures,  bi(!n 
lavées  et  leint(!s  1  à  2  heures  à  froid  dans  un  bain 
i\i'.  campéche,  renfei'manl  im  peu  de  bois  jaune. 
Pour  obtenir  de  très  beaux  noirs,  on  répète  le  mor- 
dançage  en  fer  une  seconde  fois,  avant  déteindre  en 
campéche. 

K\\  teignant  la  mnrrliiimli'^e  en  rose,  en  bleu  claii', 

en  lila,  en  rouge,  cic avant  dinipiimer  la  n'seive 

grasse,  au  lieu  de  dessins  blancs,  on  iililii'ut  des  des- 
sins en  couleur. 

Les'  blancs,  nhleniis  par  enlerat/e  ax'ec  Ica  mélhodes 
ordinaires,  s'allèrent  en  quelques semaim s  au  muyitsin. 
Il  sera  inlcressanl  de  savoir  s'il  en  sera  de  inême  des 
blancs  sur  soie,  produits  au  mot/ea  de  l'Iiijraldile,  qui  est 
préi'anisce  dans  ce  but  par  la  maison  Cassela.  La  tein- 
ture se  fuit  en  couleurs  diamine  ou  en  colorants  acides  : 
les  premières  donnent  des  nuances  solides  à  l'eau,  an 
laïai/c,  à  l'apiort,  el  snul  particulièrement  rccomman- 
dnhlcs. 
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BREVETS  FRANÇAIS 

PnODUITS  CIIIMIQUKS. 

Pro<lnc(ioii  (l'éMier  siiiroiiK|iic  d'oxyluMizal- 
dôliydos    c(    d'acides    oxvbciizo'iiiiios   f/fir- 
disclie]  (u.  F.  338908,  4  juill.  1003-21  sept.  1004). 
Onfait  réagir,  àchaud.Ies  sulfochlorures  du  ben- 
zène sur  les  crésolate.'î  sodiques,  el  on  oxyde  ensuite 
pai'  ['acide  sulfoniquc  et  le  peroxyde  do  manganèse. 

l*i-<idii<-<ioii  d'acide  ro-cvaiiuiiiclhylaiithra- 
iiili(|iic  .liddisiiie]  (11.  r.  'ViSgo-i,  l"''  juill.  1003- 
21  sept.  iOOtl. 

On  traite  par  l'acide  cyanhydrique  ou  ses  sels,  le 
produit  insoluble  dans  les  alcools  étendus  el  froids, 
l'orniés  par  condensation  de  l'acide  anthranilique 
avec  la  lormaldéhyde.  On  peut  aussi  traiter  parles 
cyanures,  le  1;  sulfomélhylanthranilicpie  formé  pai' 
l'action  des  bisulliles  sur  le  produit  de  condensation 
formaldéhydique. 

I*fo«"C<lé  pour  olkl<-iiir  les  liaIoh,ydrliics  de 
In  «crie  aroiiiali(|iio  et  dc.s  aniiiio-alcouls 
<|iii  en  dériveiii  |  Utablissement  Poulenc  frères  et 
Ernest  Foi(rncau\  iii.  v.  33888ij,  23  juin  I0O3-2.T  août 
tOOti. 

ProducUoii  de   lliioraiis    liai<>K:eiii!s   \ll<uiischi\ 

(u.  I-.  34-i5i8,  21  avr.-O  sept.  tOOij. 

Le  rn.-chloropliénol  condensé  avec  l'anliydi'ide 
phtalique  fournit  le  bichlorofluoraiK?  ou  chlorure 
de  lluoiescéinc. 

Les  2-chlur.-4-oxy.-l-méthylbenzène  s'obtient  en 
diazotant  le  sulfate  d'o.-chloro-/i.-loluidine  el  dé- 
composant le  diazo  à  l'ébullition  ;  il  fond  !i '■>'■'}"  C; 
condensé  avec  l'anhydride  phtali(iue  el  du  chlo- 
rure de  zinc  à  liSo  à  lOO'C,.,  il  forme  le  biciilorodi- 
mélhyllluorane. 


Procédé  pour  pro<liiirc  de  l'acide  rornii(|iie 
concentré  à  l'aide  de  l'orniiatcs  lllanud] 
{11.  I-.  3417G4,  30  mars-10  août  1004). 

On  dissout  la  forniiate  dans  un  liquide  :  acide 
acétique  formique,  qui,  lors  do  la  dislillalion  en  pré- 
sence d'acide  sull'urique,  ne  dilue  pas  l'acide  for- 
mique. 

Fat)r:4-ation  dc.^  l'orniialcs  [II.  Koejip  et  r'| 
(11.  r.  34:iiG8,  G  avr.-l"' sept.  1904). 

Au  lieu  d'employer  l'alcali  sec  pour  la  synthèse 
des  l'ormiates  à  partir'  de  l'oxyde  de  carbone,  il  faut 
le  prendre  en  solution  et  agir  en  vase  clos.  Dans  un 
vase  clos,chaulféà  200"  ('..,  l'on  fait  couler  sur  du  coke, 
une  lessive  de  soude  à  40°  IL,  el  on  y  insntlle  par  la 
partie  inléricure,  de  l'oxyde  de  carbone  chaullé,  La 
réaction  se  |iroduil  rapidement  avec  un  rendement 
théoriiiue. 

Olileiilion  de  corps  iiidiislricls  noiiveanv 
[alcools  cl  leurs  dérives)  et  procédé  ;;é- 
iiéral  de  préparatiitns  d'alcools  primaires 

[L.   lUiiireanlt  et    G.   lilanc]  (ii.   r.  3388(j:"),   27  juin 

1003-20  août  1004). 

La  nouveauté  consiste  dans  la  rédiiclion,  par  le 
sodium  dans  l'acool  absolu,  des  l'Ihers  sels.  La 
réaction  est  générale  pour  les  élhers  sels  des  acides 
:diphalique  et  hydroaromati(iue.  P(mr  les  acides 
aromatiques,  seuls  .semblent  réagir,  les  acides  dans 
le  caiboxyle  n'est  pas  fixé  au  noyau. 

,11  AT  II':  ni':  s  coloiiantks. 

.\'/,OIQllES.  —  Procédé  pour  In  préparation  de 
la(|ncs  [nai/er]  111.  k.  3418(17,  2  avr.-22  août  1004). 

Le  coloiant  azoïque  3-na|ditylainini' 3.8  disuU'o 
X  ,';-na|ditol  est  tiansformé  eu  lai|ue  par  addition 
d'hydiate  d'alumine  et  de  chlorure  de  baryum. 
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Préparation  «l'acide  acétvldiaininopliénol 
«•arhoniqiic  et  de  colorants  azoïques  qui 
en  dérivent  [Cassella]  (n.  F.  3388-i.i,  j  juin  11)03- 
4  aoiil  lOOV  . 

UN 
Le  nouvel  acide  :  I10<^       ^MlCOr.H'     s'oblient 
IlO-'C. 

en   acétylant    l'acide    aminosalicylique,   niliant    el 

réduisant  l'acide  acétylé. 
L'acide  diazoté  el  copule  avec  le  ,'i-naphlnl  donne 

un  rouge  Bordeaux  devenant  violet  par  un  cliroma- 

tagc  ;  avec  l'acide  II,  la  nuance  violette  obtenue  passe 

au  bleu  foncé  par  le  bichromate. 

Ces    colorants    se   dilTerencient  de  ceux    de   ïo.- 

aminosalicylique   pur   1.2.6.   par  une  nuance  plus 

bleue,  un   meilleur  unisson   et    leur  solidité   à  la 

lumière. 

C(lLr)RANTS  SOUFRÉS.  —  Procédés  pour  la 
Tabrication  de  laques  à  l'aide  de  colorants 
soufrés  Arl.  Gcfi'l.  Iliilin  a.  r.  34i24''>  14  mars 
\'Myi--2  août  lii04l. 

On  dissout  dans  l'eau,  -H)  p.  colorant  :  noir  au 
soufré  T  extra  en  présence  de  sulfure  de  sodium. 
Un  y  ajoute  une  solulion  de  i'i  p.  chlorure  de  so- 
dium et  fait  passer  un  courant  d'air  jusqu'à  oxy- 
dation. La  laque  obtenue  est  liltrée,  lavée,  pressée 
sécliée  el  pulvérisée. 

Procédé  de  Tabrication  de  colorants  sou- 
frés jaunes  [Art.  Gescl.  Berlin  in.  F.  341798, 
31  mars-10  août  lOOi  . 

On  chauffe  à  220-230"  C.  uO  p.  de  soufre,  6  p.  1 
in.-loluylènediamine  et  S  p.  2.  diformly-p.-phény- 
lènediamine.  Quand  le  dégagement  d'hydrogène 
sulfuré  a  cessé,  on  pulvérise  le  produit.  Sa  solulion 
dans  le  sulfure  teint  le  coton  en  jaune  intense. 

ANTHRACLNE.  —  Production  de  colorants 
gris  de  la  série  de  l'autliracène  Badisihe] 
(b.  F.  341 12(),  12  janv.-30  juil.  1004  . 

Les  1.5,  1.8,  1.3,2.6  et  2.7  diaminoanlhraqui- 
nones  fondues  avac  de  la  potasse  causli([ue  donnent 
des  colorants  genre  indanthrène  et  flavanthrène. 
Les  nuances  vont  du  giis  bleu  au  gris  rouge;  ils  se 
teignent  et  s'impriment  comme  les  précédents. 

Nouveaux  dérivés  de  rantlira<|uinone  [Bayer] 
(b.f.  34/195,  H  avr.-l"  sept,  l'.iot  . 

GO  OH 
\0I1 


La  lnoxyantlirai|uiin>ne 


encore  in- 


110  CO 

connue,  s'obtient  en  traitant  l'alizarine  (80  k.)  par 
1  000  k.  SO'll^  à  80  "/„  SO^  et  12  k.  acide  borique  ; 
après  18-30  h.  à  30-3,ï»C.,  la  nouvelle  trioxyanlhra- 
(juinone  est  formée;  elle  teint  le  coton  mordancé. 

Production  de  colorants  de  la  série  de 
rantliracèno  [Radhcln;]  (add.  3092  du  2  mars-30 
août  1901  au  b.  f.  3385-29). 

La  pol\o\yanlhia(iuinone  monosulfonique  du 
brevet  principal  ri-agil  avec  l'ammoniaque  pour 
donner  une  nouvelle  aniinodioxyaiithraqiiinone- 
snlfo,  teignant  en  rouge  bleu  la  laine  mordancée  à 
l'alumine  et  en  violet  brun  la  laine  chromée. 


1)1\  ERS.  —  Procédé  de  faliricalion  de  nou- 
velles cyanines  .lt(.  Gc>;cl.  Berlin  (11.  r. 
34-2G5G,  20  avr.-l4  sept.  1904). 

Les  cyanines  dunnent  aux  émulsions  photogra- 
phiques une  sensibilité  optique  plus  grande  à  l'o- 
rangé el  au  jaune.  En  faisant  réagir  les  dérivés 
alcoyl-haloïdes  des  ,5-napliloquinaldines  sur  les 
dérivés  alcoyl-haloïdes  de  quinoléine,  on  a  un  mé- 
lange d'à  ou  de  ;î-naphto-quinoléine-alcoyl-haloïdes 
ou  de  benzoquinaldine-alcoyl-haloïdes. 

Production   de  sels    soluhles    de    colorants 

basiques  |^/!((disc/(e]  ^b.  f.  33885;,  11    juin   l'.Mi:!- 
20  août  1004). 

On  traite  la  base  du  colorant  par  un  acide  gras 
supérieur  insoluble  et  un  alcali. 

Ex.  :  On  chauffe  au  bain-marie  100  p.  acide  oléique 
avec  30  p.  violet  benzylé  (base'.  La  couleur  inso- 
luble est  additionnée  de  soude  causli(|ue  à  tO°  D.  ; 
puis  on  agite  quelque  lemps  le  colorant  sel  formé 
et  soluble  dans  l'eau. 

Encre  comniunicative  'ilorand]  [a.  f.  341 141, 
10  févr.-juill.  1004  . 

Pour  éviter  de  mouiller  les  feuilles  des  copies  de 
lettre,  il  suflisail  de  mélanger  à  une  bonne  encre 
ordinaire  2  parties  de  glycérine.  Une  simple  pression 
à  la  presse  avec  des  feuilles  minces  suffit  pour  obte- 
nir une  copie. 

On  peut  toujours  essai/er. 


BL.WCIIl.MEAT.    TEI.VIURE. 
ET  APPRÊTS. 


IMPKESSIOX 


IMPRESSIO.N.  —  Procédé  perfectionné  pour 
l'impression  de  l'indigo  à  l'aide  d'Iiydi'o- 
suinte.<«  C''  P'ir.]  (11.  F.  338834,  30  mai"  1003- 
4  août  1001). 

L'hydro^ullile  stable  en  présence  d'alcali  concentré 
permet  une  lixation  de  l'indigo.  Le  procédé  serait 
plus  avantageux  que  celui  au  glucose  (Schlieper 
et  Baum). 

t'oitleiir  (l'imiiressioii  bleu  d'iinHyu  vapeur. 

0  k.  130  de  ciinbinaison    d'aldéhyile   formiqiie   et 

i  d'hydro8ulfite  de    sodiuui    sont  dissous 

.   '  dans 

i  0  —  ôO    (i'oau   à   lO-ôO"  C.  ;  refroidir  et  introduire 

'  lentement  en  remuant  dans 

0  —  500  d'épaississant  alcalin. 

0  —  150  de    pâle   d'Indigo    (20    »/o)    sont   empâtés 

.  avec 

\  0  —  ISO  d'ép.nississant  alcalin,  refroidis:  puis  B  est 

1  introduit  dans  A  eu  remuant. 


Épaississant  alcalin. 

k.  120 de  gomme  industrielle  sont  dissous  dans 

—  430  d'eau  chaude.  Après  refroidissement,   on 

ajoute  lentement  en  refroidis-aut 

—  450  de  soude  caustique  solide. 


Le  coton  blanchi  (non  préparé)  ou  teint  en  rouge 
turc  est  imprimé  avec  la  couleur  d'impression  bleu 
d'indigo  vapeur,  bien  séché  et  ensuite  vaporisé  pen- 
dant 2  ou  3  minutes  dans  le  vaporisateur  Malher- 
Platl  à  99-100"  C.  On  lave  bien  :  le  blanc  d'indigo 
s'oxyde  alors  en  bleu  d'indigo;  on  acidilie  et  on 
savonne. 


liUEVETS   FRANÇAIS. 


;i8i 


.l(/</.  -.,700  (/((  22  juin   l!)0:i:i  ocl.  I!)0i. 
On  oblieiil  des  roiigeages  en  l)laiicou  l'ii  covileuis 
sur  indiiio  avec  les  combiiiaisuris  stables  d'Iiydro- 
sullites. 

APPIîKTS.  —  l'orroorioiiueineiil  «laus  la  raliri- 
caiioii    (les    élolTcs   de    laine   en    $;éiiéral 

IHi'ijncr  el   Mk/iell   [U.  v.  3iiijj>,  I"'   mai-:!:t  um'il 
i'Mr.i';. 

Pour  éviter  la  perte  de  tissu  au  foulage,  peiic 
provenant  de  brins  brisés  et  pulvérisés,  les  auteurs 
plongent  le  tissu  dansune  solution  a(|U('u>e  d'ainnio- 
niaque. 

Le  tissu,  sortant  du  mc'tier  à  lisser,  est  [ilongé 
dans  la  solution  précitée  placée  dans  une  ma- 
chine dégraisscusc-l'ouleuse  iid  hoc.  (",e  tissu  passe 
rapi<b'nuMit  entre  des  cylindres  exprinieurs,  qui  font 
jiénétrer  lorteinenl  le  liquide  dégraisseur  à  l'inlr- 
rieur  du  tissu,  tout  en  le  foulant. 

La  durée  de  Toijéralion  est  limitée  au  degré  de 
foulage  à  obtenir;  elle  donne  de  bons  résultats  pra- 
tiquement suffisants  en  une  demi-heure. 

Un  apprêt  spixial  de  ce  (issu  ainsi  fabri(iué  con- 
tribue enfin  à  lui  donner  tous  les  aspects  et  les  qua- 
lités d'un  tissu  fabriqué  par  les  procédés  ordinaires. 

Applloatloii  de  l'électrol.vse  aux  machines 
exprinieuses-dé^ïraisseuses  de  tous  genres 
et  sjstènies  permettant  l'emploi  du  cou- 
rant électrique  comme  moyen  ilc  pénétra 
tion  de  rédiK'lion  el  d<-  l'action  des  acides 
{;ras  dans  le  traitement  des  tissus  \IUiiidol\ 
(u.  F.  34^108,  {•■'■  avr.-31  août  190'f). 

L'auteur  ajoute  à  la  machine  décrite  dans  le 
u.  F.  33i95()  une  cuve  électroly tique  comme  moyen 
de  pénétration,  réduction,  etc.  (Voir  le  litn;). 

Dispositif  pour  sécher  les  tissus  par  aspi- 
ration d'air  [Klwj]  (11.  F.  340966,  4  mai- 
2Gjuill.  l'J04). 

Le  tissu  y  se  déroule  du  cylindre  ti  et  passe  entre 
les  rouleau.x-guides  bc  et  au-dessus  de  la  boite  i,  qui 
sert  à  la  fois  de  chambre  d'aspiration  el  de  chambre 


être  disposée  soit  coinnu^  il  est  indiqué  sur  le  dessin 
en  traits  pleins,  .soit  coniine  il  est  indiqué  en  traits 
ponctués. 

La  paroi  supérieure  de  la  boite  comporte  des  ori- 
fices h.  Il  agissant  connue  des  buses,  an-dessus 
desquels  passe  le  tissu,  qui  vient  s'appli(pier  sui- les 
orilires.  Les  ajutages  m  pour  l'air,  peuvent  être 
situés  auilessous  de  l'eniboucinne  du  tuyau  d'aspi- 
ration, pour  etnpèclier  que  des  petites  particules 
d'eau  soient  entraînées  par  l'air;  0  désigne  l'oii- 
tice  de  sortie  et  p  un  tampon  amovilile  (|ui  permel 
de  rclirer  la  bouc  ou  le<  petits  jioils  (|ui  peuvent 
s'accumuler. 

Procédé  d<'  calan<lra;;e   des  éloiTes  ]  IlaUgci-] 

[U.  F.  34i2(j(>,  Gjuin-3  août  I0Û1-). 

(I  désigne  un  rouleau  sur  lequel  est  enroulée  une 
certaine  longueur  de  salin  b,  de  préférence  en  une 
seule  épaisseur,  c'est-à-dire  non  doublé;  c  et  d  dé- 
signent des  rouleauv  de  papier  et  c  un  rouleau  iné- 
lalli(|uo,  en  lei- ou  aiilrc  niélal  ap|iinpi-ié  ;  ce  rouleau 


.M.icljiuc  .1  sécher  les  tissus  par  aspiration  d'air. 
Fig.  I,  vue  latérale;  (ig.  2,  vue  de  face. 


collectrice  pour  le  liquide,  passe  encore  dans  un 
système  de  calendrage  r,  s,  I,  u,  qui  a  pour  but 
d'aider  au  séchage  du  tissu  et  qui  peut  être  ilis- 
posé  soit  à  l'entrée  soit  à  la  sortie  île  ce  dernier-. 
A  la  boite  aboutit  la  conduite  d'aspiration  A-,  qrri  peut 


OisiHisiliuu  du  tissu  daus  uue  uiacliiue  à  catandrer. 

peut  être  chauffé  au  moyen  d'un  ou  de  plusieur-s  jets 
de  gaz  /ou  autre  agent  de  chauffage,  par  excrrrple 
de  la  vapeur-. 

Les  rouleaux  peuvent  être  de  la  conslrrrciiorr 
ordinaire  ou  autre,  el  ils  peuverrt  être  actionnés  de 
la  manière  voulue,  tous  les  r-oirleaux  tournant  de 
préférence  à  la  rrréme  vitesse  périjibérique. 

Dans  le  procédé  r-eprésenté  ligur-e  I ,  le  tissu  6 
enr-oulé  sur  le  r-ouleau  a  passe  sur-  un  rouleau 
de  guidage  appr'opr-ié  y  ; 
dans  ce  cas,  l'endroit  du 
satin  se  Ir-ouve  en  bas; 
le  tissu  passe  ensuite 
autour  du  rouleau  e  et 
autour  du  rouleau  c, 
sous  le  rouleau  du  gui- 
dage /(,  autour  des  rou- 
leaux de  guidage  ;'  et  j 
et  autour  des  rouleaux  d 
et  e  sur  le  dessus  de  la 
pr-emièi-e  épaisseur  de 
tissu,  l'envers  du  tissu 
i-eposant  confre  l'endroit 
de  la  première  épais- 
seur. Le  tissu  pa-^se 
alors  airtour  du  roulearr  c 
soirs  la  pr-emière  épais- 
si'ur-  de  tissu,  l'enver-s 
étant  placé  contre  l'en- 
dr-oil,  corrrrnc  |n-écédem- 
l'rrroulé    sur    le    rvlirrdr-e 


ment,  et    il    est    ensuite 
récepteur  /,. 


Étuve  à  séchci-les  lils  puui'\ue  de  chambres 
de  séchage  alternant  avec  des  chambres 
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REVUE  DES  BREVETS. 


«le  oli.-iiill'c  et  (lo  sii|»|)oi-(s  pour  la  pose  «les 
l);i;:^iieUes   porlaiit    les    lils    \Vrkdiirh    Haas] 
11.  r.  'Sir^yiS,  lij  inar.«-:)  aoi'il  lOOii. 
L'appareil   comprend   des  chambres   de  sùcliage 
A,l!.  ('..  I),  élal>lies  pour  recevoir  la  inalière  à  sécher 


Sclicuia  Je  l'appareil  à  sécher  les  fils. 

et  munies  de  suppoi-t  (c)  disposés  par  paires  eu  face 
l'\s  uns  des  aulrcs,  aux  parois  latérales  de  l'appareil 
jiour  chaque  rangée  de  haguetles  garnies  de  lils  en 
écheveau.x.  Ces  supports  sont  écartés  l'un  de  l'aulre 
et  pourvus  d'encoches  pour  poser  les  baguettes,  de 
telle  sorte  que  les  échcveaux  pendent  libi-ement  en 
une  masse  seiTée^  mais  compacte  et  sans  intervalles 
libres. 

A  côté  de  chaque  chambre  de  séchage  est  établie 
une  chambre  de  chaulle  inljcil),  dans  laquelle  l'air 
passant  sur  des  corps  calorifiques  est  chauffé  avant 
d'entrer  dans  la  chambre  de  séchage.  Les   cham- 
bres   de    cliaulfe    (6)   (ti   (i/j   sont   établies  chacune 
entre  deux   chambres  de  séchage,   les(iuellcs    sont 
reliées  à  la  chambre  qui   les  précède  et  à  celle  qui 
les  suit  par  une  ouverlun;  (une  à  l'extrémité  infé- 
rieure et  l'autre  à  l'extréniité  supérieure),  de  façon 
(jue    l'air   sécheur   passant    pai'   l'appaieil    traverse 
alterna  tivenien  t 
une    chambre     de 
chaulfe       et      une 
chambre      de     se  - 
chage     respective- 
ment  de  haut  en 
bas  et  en  sens  con- 
traire. La  dernière 
chambre    D    com- 
munique   jiar  son 
ouverture  1!  et  un 
tuyau  (/()   avec  la 
première  chambre 
de  chauffe  (a). 

Chaque  chambre 
de   cliaufle   a   une 
ouverture  communiquanl 
l'on    peut    fermer   à    l'aid 


de  telle  sorte  qu'il  arrive  de  l'extérieur  d'abord  dans 
la  chambre  contenant  les  fils,  qui  sont  déjà  le  plus 
avancés  dans  l'opération  du  séchage;  ensuite,  et 
dans  l'ordre  successif,  dans  les  chambres  conte- 
nant les  lils  giaduellement  plus  humides,  et  enlin 
dans  la  chambre  nouvellement 
remplie  de  lils  complètement  hu- 
mides, pour  en  être  aspiré  par  le 
ventilateur  à  l'aide  d'un  luyau  (il. 
Sur  le  dessin,  la  chambre  R  est 
supposée  être  celle  qui  vient  d'être 
remplie).  Pour  obtenir  la  circu- 
ation  d'air  qu'il  faut,  il  faut  ou- 
vrir le  registre  Se  (en  l'abaissanl), 
et  en  même  temps  ouvrir  et  fer- 
mer respectivement  les  soupapes 
()b  et  R6.  La  circulation  de  l'air 
est  indiquée  par  une  ligne  poin- 
tillée  avec  des  flèches.  Si  l'on 
rein[ilil  à  nouveau  la  chambre 
suivante  C,  on  ouvre  le  registre  Sd 
et  la  soupape  Oc  ;  on  ferme  la  sou- 
pape (le,  en  et  même  temps  on  re- 
ferme le  registre  Si-  et  la  soupape 
(l/j,  et  l'on  rouvre  la  sou|iape  \\b. 

Yentilntioii  des  laineuses  et  ^ratteuses  «les 
(issus  avec  récupération  «les  «luvcts  et 
|n>ussièrcs  [  Witsun  Chjni'i]  lu.  r.  34  i .[  1<),  22  mai'.s- 
8  août  1004). 

La  ligure  montre  une  vue  schématique  en  éléva- 
tion d'une  série  de  trois  laineuses  G,  G,  G,  sous  les- 
quelles se  trouvent  les  boites  d'aspiration  E,  E,  E, 
déjà  décrites,  communiquant  directement  par  leur 
partie  inférieure  avec  le  caniveau  F  aboutissant  au 
ventilateur  centrifuge  II,  lequel,  à  son  tour,  com- 
munique avec  le  séparateur  I  du  type  dit  cyclone, 
par  le  luyau  de  rcfoule;iient  J.  Sous  le  cyclone  I  se 
trouve  une  chambre  de  récupération  des  pous- 
sières K. 

A  la  mise  en  marche  du  ventilateur  H,  il  se  produit 
une  dépression  dans  la  conduite  K,  et,  comme  les 
appels  d'air  no  se  trouvent  qu'aux  orifices  c,  e,  e  des 


.Macliin 


ec  l'air  extérieur,  que 
d'un  registre  S.  Les 
chambres  de  chaulfe  communiquent,  en  outre,  par 
des  ouvertures  (pouvant  être  fermées  à  l'aide  de 
soupapes  0),  avec  un  tuyau  d'évacuation  <h  condui- 
sant à  un  aspirateur. 

L'appareil  fonctionne  d'une  façon  continue  d'après 
le  principe  du  contre-courant,  c'est-à-dire  (jue  les 
chambi'es  s  ont  vidées  chacune  dans  l'ordie  suc- 
cessif et  remplies  à  nouveau;  l'air  sécheur  est  di- 
rigé à  travers  toutes  les  chambres  successivement. 


boites  E,  E,  E,  placées  directement  sous  les  brosses 
rotatives  d,  d,  il  se  produit  à  cet  endroit  un  tirage 
violent,  aspirant  dès  qu'ils  se  dégagent  la  poussière 
et  les  duvets  provenant  de  la  rolation  des  brosses 
d,d  débouiranl  les  travailleurs  6,/), 6. Les  poussières 
et  les  du\els  étant  aspirés  à  l'endroit  même  où  ils  se 
dégagent  passent  parla  conduite  1'"  au  ventilateur  11 
qui  les  refoule,  par  le  tuyau  J  dans  le  séparateur  1, 
d'où  ils  s'échappent  par  le  bas  pour  se  déposer.dans  la 
chambre  de  récupération  K,  tandis  que  l'air  pur  s'é- 
chappe librement  par  la  partie  supérieure  du  cyclone. 


ÉCHOS  ET  KOUVELLIiS. 


;{.S3 


lîl.A.NCIIlME.NT.  —  A|>|>»i-<-il  >il>ô<i!»l  pour  lo 
blaiicliiinent  <>ii  «■iniliiiii  dans  loqiiol  le 
lessivîiifo.  I«'  va|>oi-isa;;c  et  le  lavjj^ïc  se 
font  ni«-tli<Mll<|iienicnt  M.  Muiitddiis  ij  liocini], 
(add.  Jojtj  du  2:!  niars-li  août  au  u.  v.  3a7g3i)- 
(Voii-  /;.  G.  M.  C.  l'.ioi-.) 

ïKIN'iriiK  :  l'UOCKDÉS.  —  Pi-oe«'dé  poiii- 
augmenter  la  rcsistaiiee  au  porter  «le 
lainages  teints  à  l'indigo  [Meist.er,  Luciiis  et 
Biiining],  (b.  f.  338907,  4  juil.  1903-21  sept.  lOOi). 

l*our  reiidie  plus  solide  au  frollemcnt  les  draps 
teints  à  l'indigo  et  éviter  l'aspect  blanehàtrc  aux 
endroits  râpés,  on  rnordance  la  laine  avec  des 
sels  métalliques.  Par  exemple,  on  fait  bouillirla  laine 
pendant  une  heure  ou  deux,  avec  13  "  „  liicliro- 
male  de  potassium  et  2,6°/„de  larlre  éméliiiue; 
0:1  rince  et  teint  en  bleu  comme  d'habitude. 

Crodiietiou  de  nuauees  bleues  et  noir  bleu 
résistant  au  foulon  et  à  la  lumière  [Badi- 
sche],  (u.  F.  3420-20,  S  avril-2o  août  lOut). 

Ce  brevet  utilise  le  faitbien  connu  qu'un  mélange 
de  deux  ou  plusieurs  couleurs,  qui  par  elles-mêmes 
ne  présentent  qu'une  résistance  médiocre,  donne 
souvent  une  nuance  composée  plus  solide.  Le  brevet 
cite  le  mélange  de  noir  palatin  au  chrome  F  et  de 
violet  alcalin  L(>N,  ou  d'autres  violets  connus  :  violet 
acide  4CL,  71!,  acide  extra  4C  {Bij.\,  formyle  SLC  (C). 

Procédé  pour  la  produeliou  de  noir  bleu  sur 
de  la  soie  eliargée  \Knup]  1  u.  F.  3414S2, 
19  mars-9  août  1904  . 

La  soie  chargée  par  des  passages  successifs  en 
chlorure  d'étain,  phosphate  de  soude  et  silicate  de 
soude,  est  ensuite  traitée  [lar  le  pyrolignite  de  fer. 
Le  noir  bleu  (pii  en  résulterait  serait  uniforme  et 
son  piix  de  revient  inférieur  à  celui  du  noir  au  cam- 
l>éche  ordinairement  em|il(>\é. 

Procédé  de    teinture  des   tissus    {t'aiiclunn/is- 

Pkilippc]  (u.  F.  341341,  l'i  mars-.")  avril  190J-). 

On  presse  le  tissu  à  teindre  entre  deux  plaques 
perforées  et  on  soumet  le  tout  à  la  teinture  soit  par 
immersion,  soit  par  aspersion.  Aux  endroits  où  le 
tissu  est  pressé  le  bain  ne  le  pénètre  [)as  et  il  se 
forme  des  réserves. 

Procédé  de  teinture  en  plusieurs  couleurs 
sur  un  seul  et  même  lil  de  coton  Soviclé  de 
la  leitUuiirii'  Cli'incHt-Manjl .  (add.  l'yA  du  2K  févr.- 
2.Ï  juill.  1904  au  B.  F.  337027). 

Ilevendicalion.  Teintures  partielles  successives  de  la 
bobine  recouverte  de  lil,suivant  des  génératrices  ou 
autrement,  de  façon  à  varier  considérablement  la 
multiplicité  des  couleurs  ou  leurs  effets  et  à  déter- 
miner un  chinage  sur  le  lil. 

Tube  perfectionné  destiné  à  être  utilisé 
dans  la  teinture,  le  blancliiiuent  et  autres 
opérations  analogues  'lirandwood  n.  f. 
342109,  l"avr.-31  août  1904  . 

(^e  lube  seit  à  renvider  les  (ils  destinés  à  être 
teints  ou  blanchis  en  remplacement  des  lubes  ordi- 
naires en  papier  ou  métal  percé  de  trous.  Il  est  tissé 
en  une  substance  quelcompie  :  poui'  renvidei'  le 
lil,  on  le  |(iace  sur  une  bobine  convenable,  que  l'on 
enlève  cnsuile  pour  procéder  à  la  tcinlure. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 

LliS    TKf.STS   DES  FABRIQL'KS   Al.l.K.\\ANI)i:;S 
DE  MATltKKS  COLOUA.NIKS 

Un  événement  do  haute  importance,  concer- 
nant l'industrie  des  matières  colorantes  arli- 
licielies,  se  passe  actuellement  en  .Mlemagnc. 
C'est  l'union  qui  se  conclut  entre  les  cinq  piin- 
cipales  l'aiiriques,  divisées  en  deu.\  |j;roupes  : 
d'une  part,  les  Farhwerke  de  lllœchst  (Meister, 
Lucius  et  Uriining)  et  Léopold  Cassella  et  O, 
de  Francfort;  d'autre  part,  la  Badische  anilin 
und  Soda  Fabrik,de  Ludvvigsliafen  ellesFarben- 
fahriken  d'Elberl'ed  (F.  Bayer),  auxquelles, 
d'après  nos  derniers  renseignements,  vient  se 
joindre  l'Actien  Ciesellschafl  fiir  Anilinifahrika- 
lion  de  Berlin.  Il  y  a  là  certainement  un  pre- 
mier pas  de  fait  vers  un  trust  général  des  fabri- 
cants de  matières  colorantes  d'Allemagne. 

Parmi  les  raisons  qui  ont  déterminé  la  pre- 
mière association,  on  met  en  avant  le  fait  que 
llœchst  produit  des  matières  premières  néces- 
saires à  la  fabrication  de  la  maison  Cassella, 
qui  se  trouverait  dans  l'obligation  d'établir  de 
nouvelles  inslallalions  pour  la  fai)rication  des 
acides  et  d'autres  produits  intermédiaires.  Les 
deux  maisons  se  seraient,  en  outre,  rencontrées 
en  concurrence  de  plus  en  plus  marquée  pour 
certains  produits  qu'elles  fabriquent  l'une  et 
l'autre.  Celte  considération  avait  déjà  amené 
u;ie  entente  entre  les  fabriques  de  Ikechst  et  de 
Ludwigshafen  sur  la  question  spéciale  de  l'in- 
digo arliliciel,  el  la  convention  intervenue  leur 
a\ail  permis  de  relever  les  prix  avilis.  Ce  sont 
cvideinmeni  des  raisons  du  même  ordre  qui 
ont  entraîné  la  f(U'malion  de  la  seconde  asso- 
ciation. 

Le  capital  actions  des  cinq  maisons  susdites 
peut  être  évalué  à  3".">  millions  de  marks,  aux- 
quels il  faut  joindre  environ  M  millions  pour  le 
capital  obligations  et  -'i.'J  millions  pour  les  ré- 
serves. Le  dividende  moyen  des  quatre  affaires 
par  action  (L.  Cassella  est  une  all'aire  parlicu- 
lière)  fut  de  2(t,S.".  "  „  en  1901  et  de  22,03  "  „ 
en  1!102,  tandis  que  pour  ces  deux  mêmes  années 
le  dividende  moyen  de  l'industrie  chimique 
prise  en  gros  ne  fut  que  de  10,93  et  10,89  ■/„, 
c'est-à-dire  inférieur  de  9,92  cl  de  11,14  °/|,  à 
ceux  de  l'industrie  des  matières  colorantes. 
Pour  l'.'03,  le  divid(Mide  moyen  des  qualre  affaires 
susdites  fut  de  22, (i2  "  ,,.  Nous  ne  connaissons 
pas  le  cliill're  correspondant  pour  l'industrie 
chimique,  en  général  ;  mais  il  doit  dilVérer  do 
ceux  de  1901  et  1902. 

Dans  l'espace  de  dix  ans  (I88S-189S),  le  divi- 
dende moyen  de  toutes  les  usines  chimiques 
par  action  fut  de  13  "  '„,  tandis  que  celui  des 
alVaires  de  matières  colorantes  montait  à21 ,4  "  „. 
VA  ces  résultats  furent  obtenus  malgré  une  forte 
baisse  de  prix  due  à  la  concurrence  des  diverses 
fabriques,  ou  à  des  phénomènes  comme  la  lutte 
entre  l'indigo  artificiel  el  l'indigo  naturel. 
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CORRESPONDANCE. 


Pour  ce  qui  concerne  l'indigo,  les  slalistiques 
officielles  donnent  pour  189'2  le  prix  \  075  marks 
pour  le  quintal  il'indigo  naturel  importé  et  de 
1 125  marks  pour  le  quiolal  d'indigo  artificiel 
exporté. 

L'importation  s'élevait  encore  à  17-'i3o  quin- 
taux,l'exportationn'élantque  defilOG  quintaux. 
La  lutte  entre  les  deux  produits  amena  une  baisse 
de  prix  rapide  :  en  1S!I9,  le  prix  de  lindigo  na- 
turel était  descendu  à  7oU  marks,  celui  de  l'in- 
digo artificiel  à  57;>  marks;  l'exportation  mon- 
tait à  13  643  quintaux  et  l'importation  était 
réduite  à  lli.78  quintaux.  En  1903,  l'impor- 
tation descendait  à  2  90(1  quintaux  et  l'expor- 
lalion  s'élevait  à  13  329  quintaux,  le  prix  étant 
de  fil8  marks  pour  l'indigo  importe  et  de 
286  marks  seulement  pour  l'indigo  exporté.  Les 
prix  ont  donc  baissé  de  1892  à  19U3  de  prés  de 
75  »  „. 

Les  couleurs  d'aniline  présentent  des  diffé- 
rences analogues,  quoique  moins  fortes.  L'ex- 
portation monte  de  107  231  quintaux  en  1892  à 
293  3(i2  quintaux  en  1903,  représentant  une  va- 
leur de  32  millions  1  2  à  88  millions  de  marks. 
La  valeur  du  quintal  a  baissé  dans  cet  inter- 
valle de  temps  de  190  à  300  marks.  En  outre, 
en  1903,  l'exportation  en  aniline,  sels  d'aniline 
et  autres  produits  du  goudron  fut  de  19  mil- 
lions 1  2  au  lieu  de  12  millions  en  1892. 

L'exportation  des  qualres  aifaires  précitées 
a  représenté  pour  1903  une  somme  de  144  mil- 
lions de  marks,  c'cst-à  dire  environ  37  "„  de 
l'exportation  totale  de  l'.Mlemagne  en  drogues 
et  produits  chimiques. 


CORRESPONDANCE 

Milan,  le  '•)  novembre  1904. 

Monsieur  Léon  Lefèvre, 
Directeur  général  de  la  Revue  des  Matières 
Colorantes,  Paris. 

Nous  avons  eu  connaissance  en  retard  de 
l'article  de  }\.  Muntadas  qui  nous  regarde  et 
qui  a  [)aru  dans  le  numéro  d'octobre  de  la 
/lecae  fjeiiéra/e  des  Matières  Colorantes.  Vous 
nous  obligeriez  en  publiant  la  déclaration  sui- 
vante : 

51.  Muntadas  doit  certainement  avoir  mal 
interprété  toute  la  partie  de  notre  article  qui 
traite  du  mouvement  de  la  lessive,  car  il  parle 
d'une  «  répétition  intéressante  du  cas  de  Ma- 
thésius  >.  ;  nous  ne  comprenons  pas  quelle 
relation  il  peut  avoir  avec  le  nôtre.  Nous  avons 
dit  que,  avant  de  construire  notre  première  ma- 
chine, nous  pensions  qu'il  fût  nécessaire  de 
décharger  continuellement  la  lessive  épuisée 
comme  le  croit  toujoursM.  Muntadas),  mais  que, 
dans  hi  seconde  maciiine,  nous  avons  atteint  la 
consommation  minime  de  soude  et  le  maximum 


de  l'efficacité  sans  verser  de  la  machine  la  plus 
petite  goutte  de  lessive.  Il  n'y  a  donc  pas  la 
moindre  contradiction,  mais  ))ien  un  cliange- 
menl  réel  de  procédé  entre  la  première  et  la 
seconde  machine,  comme  nous  l'avons  indiqué 
d'une  façon  assez  claire  dans  l'article  que 
M.  Munladas  a  voulu  réfuter. 

M.  Muntadas,  si  nous  ne  nous  trompons  pas, 
confond  le  c/iangenient  avec  la  rircalat'on  de 
la  lessive.  Nous  avons  supprimé  le  premier, 
mais  nous  avons  maintenu  la  seconde,  à  laquelle 
nous  tenons  beaucoup,  car  son  efficacité  dans 
la  pratique  est  résultée  encore  plus  grande  que 
nous  n'avions  prévu. 

Quant  à  la  capacité  et  à  la  production  de  la 
machine,  M.  Munladas  confond  encore  les  don- 
nées de  la  première  machine  petite]  et  celles 
de  la  seconde  machine  normale;,  et,  par  consé- 
quent, il  expose  des  chiffres  qu'il  aurait  mieux 
fait  de  laisser  de  ci'ité,  car  ils  n'ont  rien  à  voir 
avec  les  données  réelles. 

Si  donc  M.  Muntadas  veut  bien  avoir  l'obli- 
geance de  lire  à  nouveau  ce  que  nous  avons 
écrit  précédemment,  ilpourrase  convaincre  que 
les  "  contradictions  si  nombreuses  et  si  consi- 
dérables »  qu'il  a  crû  j'  trouver  s'expliquent  par 
la  fuusse  interprétation  qu'il  en  a  faite. 

Nous  pensons  avoir  répondu  aux  critiques 
essentielles  de  M.  Muntadas,  et  nous  glissons 
sur  le  reste  pour  ne  pas  continuer  une  discus- 
sion que  nous  voulons  arrêter.  Nous  avons  une 
première  fois  répondu  à  un  article  de  M.  Mun- 
tadas pour  rectifier  des  appréciations  inexactes 
faites  par  lui  à  notre  appareil  ;  nous  répondons 
une  seconde  fois  pour  la  même  raison  et  dans 
le  même  but,  mais  nous  nous  arrêtons  là,  car 
une  polémique  n'aurait  d'intérêt  pour  personne. 
Hue  M.  Muntadas  veuille  bien  considérer  que 
les  données  exposées  par  nous  sont  le  fruit 
d'une  pratique  assez  longue  et  non  de  simples 
prévisions.  Lorsqu'il  aura  construit  et  fait  fonc- 
tionner son  appareil,  s'il  veut  en  faire  autant, 
ses  données  pourront  avoir  de  l'intérêt  pour 
tous,  et  nous  nous  garderons  bien  de  les  discu- 
ter et  encore  moins  d'en  douter.  Mais,  en  atten- 
dant, qu'il  nous  permette  de  nous  arrêter  là, 
car  il  serait  tout  à  fait  inutile  (et  en  tous  les 
cas  nous  n'en  avons  aucunement  l'intention)  de 
continuer  une  discussion  sur  des  données  hypo- 
thétiques qui  seront  jugées  par  l'expérience 
mieux  que  par  n'importe  quelle  critique. 

Veuillez,  etc. 

C.   RlG.\M0NTl,  G.   Tagliani. 

Nous  partageons  l'avis  de  MM.  Higamontid  Tagliani; 
les  discussiuns  théoriques  sur  l'appareil  Muntadas  ont 
été  suffisantes  pour  éclairer  la  question.  A'oas  attendons 
maintenant  les  résultats  de  la  pratique. 

L.  L. 


Le  Direcleur-Gérant  :  L.  Lefêvrk. 


iiipriniv  à  Corheil    par  Éd.  CnÉrÉ.   sur  papier   fabriqué 
spécialement  oour  la  Reçue. 
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Clilorure  «le  chaux  (Préparation  des  solutions  de),  par 

M,  L.  Griffin,  \:,a. 
Cbroniatcs  (Voy,  Enlevnyes). 
r.lirysazine  (Dérivés   de   la)    et    de   l'iiystazarine,   par 

M,//,  Sclirohsdor/I',   19, 
Classilieatlon    «les   couleui-s      illiscrv.itions    sur    le 

système  dei,  proposé  par  M.  J.  d'iidine,  par  M.  //.  /,«- 

fl'rube,    I. 
Cocons    (L'éloiril'age    des)  par    le   froid    artificiel,    par 

.M .  J.  de  Loverdo,  200. 
Colorants  ortfaiiiqnes  (Voy.  Morlanls). 
Colorations  tt-uiinientaircs  (Itecherches  surles),  par 

M.  .1.  //.  M,ind„ul.   -lau. 
Ci>lorants  directs  appli((uéssur  colon,  par  M.M.  Edouard 

Kopp  it  Camille  F„vre,  218  (Voy.  aussi  Solidités). 
Colorants  à   mordants  (Nouveaux  i-apporis  entre  les) 

et  les  mordants,  par  .M.M.   H.  Mœklau  et  F.  Stcimmig, 

319. 
Colorants  pour  laine  (.Nouvelles  classes    de)  et  nou- 
veaux  réactifs    des   aldéhydes,    p.ir  .M.    Maurice   Pru- 
d'homme, 129. 
Colorants  suirurês  (l.a  produclion  des  articles  bleus, 

rongés  ou  réservés  avec  les),  par  M.  .1.  Sausone,  37. 

(Sur  les)  au  soufre  substantifs,  par  M.  F.  PoUach,  272. 

—  (Constitution  des)  au  soufre,  par  .M.M.  P.  Friedlaender 
et  /•'.  Mnuthner,  347. 

Corne  (Voy.  Teinture). 

Coton  (Allaiblissement  du)  par  l'action  du  malt,  par 
.M.  .Ilhert  Scheurer,  hO.  —  (AITaiblissement  du)  par 
les  acides  sous  l'intlueucc  de  l'air  chaud  et  du  vapori- 

23 
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sa.ve,  par  M.  Aibeii  Scheurrr,  308.  ;Le?  cliloiiires  iiii- 
talliques  au  poidt  de  vue  de  leurs  emplois  pour  charger 
le),  par  >I.  Adolphe  Beck,  351. 
Couleurs  «l'aniline.   La   classification,  les   propriétés 
et  le  mode   d'action  sur  l'organisme  animal  des  cou- 
leurs artificielles,  les  méthodes  de  recherches  et  les  lois 
sanitaires  russes  et  étrangères  relatives  à  ces  couleurs 
(Étude  expérimentale^,  par  M.  lilopine,  375. 
Cuirs  (Solidité  à  la    lumière   des    teints  avec  des  mé- 
langes de  couleurs  dérivées  du  goudron,  par  .\1.  C/i.is- 
Lamb,  5"?.  —  (Teinture  des     de  veau,  cliévre  et  mou- 
ton, I8"3.  —  Rapport  sur  les    travau.x  précédents,  par 
M.  0.  Michel,  218. 
Cyanine  ((Constitution    des   couleurs    de),   par  MM.   A. 

MicliUel  G.  Book,  31C. 
Diazobenzénc  (Limite  de  copulation  du)  et  du  phénol. 

par  .M.  Lco  Vignon,  204,  2U'.. 
niphénylamine  (Amino  et  aminohydroxy-),  par  MM.  (J. 
Gnetim  et  //.  Bols.  180.  —  (Amino  et  aminohydroxy-'. 
par  M.M.  R.  Gnelun  et  G.  W'ebei;  212.  —  Actiondu 
chlorure  de  diazobenzène  sur  la),  par  M.M.  Léo  Vignon 
et  A.  Simo7iel,  245. 
Uiphcnazonc    (Sur    la   3.8.  diamino-),   par    .MM.    /•')■. 

Fichier  et  I'.  Dieteile.  213. 
Kau    oxygénée   et    peroxyde  de   sodium,    par   .\1.    G. 
Wdchtel.   —    (Sur  l'analyse  de   1')    commerciale,   p:ir 
M.  P.  Sislei/,  164. 
Enlevages   au  chromate  et  à  l'oxalate  de   potasse  sur 
bleus  cuvés,  par  M.  M.  Prud'homme,  97.  —  (Contribution 
à  l'étude  des)  au  chromate  sur  bleu  cuvé,  en  présence 
des  oxalatcs  alcalins,  par  M.  A.  Bulard,  258.  —  sur  cou- 
leurs au  soufre,  par  M.  W.  Elbers,\bi.  (Voy.  Hi/drosiit  files  . 
Épaississant  (Nouvel)  et  succédané  de   l'albumine   1 1 

de  la  viscose,  330. 
Errata,   96,  224,  256. 

Êrytiiriuc  (Sur  1'),  par  M.  Pniil  Juillard,  3C9. 
Ëtliyllienzylaniline    (Sur    1'),     par    .M.M.    G.    Sihiillz 

0.  Hiihde  et  E.  Bosch,  349. 
Ëlouffage  (Voy.  Cocons), 
Plavantbrène  CV'oy.  Iitdanlhréne). 
Flavonols   (Synthèse    des  ,   par   le   nilrite  d'amyle    et 
l'acide  chlorhydrique,  par  .\1M.  de  Koslanecki  et  Lampe 
311. 
Fibres  textiles  (Notes  sur  la  nature  des).  Contribution 
à   l'étude  des   phénomènes  de   teinture   directe  et   ilu 
feutrage  de  la  laine,  par  M^   Ed.  Jitslin-Mueller,    isl. 
(Voy.  Goudron.) 
Fiséliue  (Syuthèse  de  la),  par  MM.  de  liostanecki.  Lampe 
et  Tambor,  312.  —  Rapport  sur  les  travaux  précédents 
par  .M.  E.  Nwllinrj,  312. 
Formiquc  (Emploi  de  l'acide)  dans  la  teinture  des  colo- 
rants acides,  par  M.M.  A.  Green  et  A.  Sleveii,  111. 
Fuchsine  (Sur  la  diazo-amino-)  et  la  diazo-am'inorosan'- 

biie,  par  M.M.  L.  Pelet  et  »'.  Hedard,  245. 
r.allarubine    (Sur    la),    par    MM.    IV.   Fewrslci)i    et 

A'.  Drass,  371. 
Callique  (Voy.  ranuiu\. 
tiaiin-ase    \oy.  Apprdis). 
Gallobrominc  (La\  matière  colorante  dérivée  de  l'acblc 

dibromogallique,  par  .M.  P.  SUley,  225. 
«lyccrine  (Action  de   la)  sur  les  aminés.  Séries  de  nou- 
veaux colorants,  par  M.  L.  Paul,  3 49. 
Coudron  (Relations  entre  les  couleurs  du    et  les  fibres 

textiles,  par  .M.  Behrun,  3T6. 
Huile  (Sur  l'i  pour  rouge  turc  et  l'aclion  de  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  sur  l'huile  d'olives,  par  M.  W.  Ilerbif/. 

ilyUrazoben/ène  (Transformation  de  1')  en  benzidino, 
par  M.M.  llollemann  et  Poler  van  Loon    181 

liy<Iro.,..inone  (Condensation  de  1')  avec  les  aldéhydes 
par  M.M.  t.  Liebermunn  et  G.  Lindenbaum    T^ 

IlyUrosuIIites  (Application  de  I')  formaldéh'yde""'con,nie 
enlevage  sur  le  rouge  de  paranitrauiliue  et  d'autres 
couleurs  par  M.  C.  A'»,;,  19,1.  -  (Applications  diverses 
en  grand  des)  en  solution  et  à  l'état  liquide,  195  - 
Histoire  (Pour  I')  dune  idée,  par  .M.  pelli--a  l'îO  — 
de  soude  aldéhyde,  par  MM.  Baumann,  Thèsmar  et 
i-,oss,;rd  3a3.  —  , A  propos  des)  stables,  «6.  (Voy.  aussi 
llydrosulfureux,  Indigo.)  ^    ^ 


HydrosuITureux  (Note  sur  les  dérivés  de  l'acide)  et 
leurs  applications  en  impression,  196.  — (Sur  l'acide), 
par  M.  ./.  Meijer,  18. 
Impression  (Application  par)  sur  coton  d'une  nouvelle 
série  de  colorants  directs  fabriqués  par  la  Société  pour 
l'industrie  chimique  à  Bàle,  par  MM.  Edouard  Kopp  et 
Camille  Favre,  217.  —  de  la  laine  peignée,  de  1861  à 
aujourd'hui,  par  M.  Henry  Giesler,  292. 
Intlantfarène  et    Klavauthrènc,    par   MM.  ft.  .^cboll  et 

//.  Berllint/er,  40. 
inilazols  (formation  d')  au  moyen   des  aminés  uitrées 

ortbométhylées.  par  .M.  E.  Noellinç/,  314. 
Indigo  (Progrès  réalisés  dans  l'emploi  de  1')  artificiel, 
par  .M.  IV.  Zanker,  88.  —  (Fabrication  de  1'  ,  par  M.  C. 
Ilawsou,  108.  —  (Essai  de  préparation  du  tétra-oxy-), 
par  M.  F.  Ilayduck,  245.  —  monobromé  en  teinture  et 
impression,  par  M.  Anlonio  Snnsotie,  321. 
luilustrics  (Les    chimiques  et    pharmaceutiques,  par 

.M.  Albin  llaller,  10,  66. 
Ivoire  végétal  (Voy.  Teinlure). 

Laine  (Ltiiisation  des  vieux  bains  de  teinture  de  la)  en 
noir,  277.  —  iMordançage  de  la)  au  moyeu  d'un  mé- 
lange de  sulfate  d'alumine  et  d'acide  lactique,  par 
-M.  le  Dr  Franiz  During,  82.  —  Rapport  sur  le  travail 
précédent,  par  M.  Alfred  Abt,  82.  (Voy.  aussi  Fibres  le.r- 
nies.  .Voi/'  d'aniline.  Matières  colorantes.) 
Lichens.  (Sur  quelques  substances  contenues  dans  les) 

à  orseille,  par  M.  Bonceray,  373. 
.Matières  colorantes.  La  laine  et  la  soie  comme  géné- 
rateurs de  Matières  colorantes,  368. 
Méthyammonium  (Couleurs  de),  par  M.M.  //.  Bupe  et 

G.  f^chwary,  376. 
.Mcrcaptans  (Réactions  entre  les)  et  les  nitrites,  par 

M.M.  U'.  Antenrielh  et  A.  Briininr/,  47. 
Mercerisage  du  lin  et  de  la  ramie,  271.  —  (Influence 
du)  sur    la  teinture,  par  MM.   W.  Schaposchnilcoff  et 
11'.  Minaieff.  251.  —  Allinité  pour  les  couleurs  et  chan- 
gements de   structure;  provenance  du  traitement  du 
colon  par   des    liquides    mercerisants  ou  autres,  par 
MM.  J.  llubner  et  W.  Pope,  219.  —  (Influence  du)  sur 
l'oxycellulose,  par  .M.  /'.  de  Micheli,90.  —  (Réaction  des 
tissus  mercerisés),  par  M.  //.  Lange,  18. 
.llordançage  (Étude  du)  en  étain,  fer  et  alumine  sur 
soie,  par  .M.  le  D'  Paul  Heennann.  —  !  Rapport  sur  ce 
travail  1,  par  M.  Léon  Bloch,  248. 
.Mordants.  Relation  entre  la  constitution  chimique  des 
colorants  organiques   et  leur   aptitude  à   teindre  les 
mordants,  par  .M.M.  Moethun  et  Weimmig,  360.  —  Tein- 
ture sur  mordants,  par  M.M.  Prud'liomme,  365. 
Xaere  (Voy.  Teinture). 
Xapbtol-monosuironiqucl  :4(Préparation  d'acide  a-), 

par  .M.  le  D''  Boberl  Lepelit,  45. 

.\aplitylaniine  (Préparation  de  dérivés  substitués  de 

la  Jj-)  au  moyen  d'aminés  aromatiques,  en  préseuce  de 

bisulfite,  par  M.M.  //.   Bucherer  et  A.  Slchmann,  149. 

.\itrite  de   sodium  (Action  de  l'acide   carbonique  sur 

les  solutions  de),  par  .M.M.  C.  Marie  et  R.  Marquis,  181. 

—    .Action  de   l'acide  carbonique   sur  les  solutions  de), 

par  M.M.  C.  Marie  et  /i.  Man/uis,  149. 
Nilrobenzène  (Diazolation  du),  par  M.M.  E.  Uauibcrgrr 

et  .1.  Weller,  148. 
.N'itrobonzoïque  (Voy.  Aldéhyde). 
.Xilrosophénol    (Colorants   du),  par  .M.M.    //.  Dickcr  et 

U.  ^olonina,  19. 
Xoir  d'aniline  (De  la  fabrication  du)  sur  tissu  de  laine 
et  mi-laine  et  du  noir  d'aniline  multicolore,  par 
.M.  .Jos.  Pokorny,  215.  —  (Rapport  sur  le  travail  précé- 
dent), par  .M.  Henri  ^chmid,  21G.  —  Sur  laine,  par 
M  r.  Kallab,  113. 
.\uplitoquinonesuironique  (Sur  l'acide),  par  MM.   P. 

Erlich  et  C.-A  Ilerler.  350. 
Xaphtyldiphénylmétlianc  (Colorants  des  séries  du) 
du   naphtylphénylméthane    et   du  tiiuaphlylniéthane, 
par  M.  E.  Noelliny,  313. 
Oxalates  (Voy.  Enlevage). 
Oxyazobcnzènes  isomères  (Propriétés  tinctoriales  des 

trois),  par  M.  C.  Prager,  214. 
O.xyccllulosc  (Voy.  Mcrceris'i(,e  . 
Ozone  (Voy.  Solidité). 
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Paille  ^Teiuture  de  la]  et  du  ligneux,  183. 

Papier  (Teinture  du),  par  M.  J.  NonnenmuUien,  278. 

Pai'anll l'aniline  ^Uouge  de)  et  bleu,  par  M.  G.  v. 
B'.ocli,  \h'i.  —  (lU'serves  et  enlevages  sur  rouge  de), 
par  M.  Oscar  A/lislon.  185.  —  (Méthode  d'évaluation 
par  teinture  de  la  pureté  de  la),  par  M.  ÉmUn  lllumlfl, 
(15.  —  (Action  des  auiines  sur  le  mordant  pour;,  par 
M.  Caiiiil/e  Favre.  —  Uapport  sur  ce  travail  par  M.  ('. 
Sc/iirn,  'M'i'i.  (Voir  aussi  Ili/diosul/ite.) 

reroxjHe  <le  sodium  (Voy.  Dlancltiment). 

Pâiênol|»litalêine  (Constitution  de  la,  par  M.M.  A.dreeii 
et  .1.   l'eikh),   li.S. 

Plit-nyliMietlianiine  ^^■ouvelle  base  de  la  p.-},  par  .M.  L. 
l'aiil.  ïli. 

l'ièees  teintes  (Kllets  blancs  sur),  351. 

PolytliiosuironiqiieK  (Acides)  des  p.-diamines,  par 
MM.  Cl efii  et  her/tiii,  4S. 

l'roerainnie  des  prix  proposés  par  la  Société  indus- 
trielle de  .Mulhouse  à  décerner  en  1004,  CO. 

l>rotuc:itéclii<|"c  (Colorants  dérivés  de  raldéhydel,  par 
.M.  C.  Liebermann,  246. 

l'iilvéri.xalion  (Voy.  Teinture). 

ryridiae  Nouvelle  classe  de  colorants  dérivés  de  la), 
p.ii-  M.    W.  l\oni(i.  148. 

yiiereétine  \Synthèsc  de  la),  par  M.  r.  Kosltinechi, 
/.,//»/,.' et  Tum'bor,  312. 

<^»iiinoléine  (Nouveaux  colorants  dérivés  des  acides  a- 
carlioniques-),  par  fc'.  Ilesl/iom  et  J.  /Aei/c,  21  i. 

(tuinooc  diiniinc  (Sur  la),  .M.M.  /{.  Wil/sluler  et 
K.  .U«yer,  215. 

ileliiire  (Voy.  Apfirét). 

Réserves  ,Demi-)  sur  émétique.  pli  cacheté  n»  \T\i  du 
22  juillet  l'.IOI,  par  M.  Henri  Bourri/  fils,  250.   —  Mèuic 

.  sujet,  pli  cacheté  n^  1503,  du  28  novembre  1!)01,  par 
.M.  Henri  Bourry  fils,  250.  —  Uapport  sur  les  travaux 
précédents,  jinrM.  Camille  Favre,'îit[.  —rose sous  bleu 
cuvé  par  M.  0.  Sn/iuynaclier,  110.  (Voy.  aussi  Coloranls 
soufrés.) 

llon<;caee  (Voy.  Colorants  sulfurés). 

Itnsaniline  (Sur  un  isomère  du  carbinol  de  la>,  par 
.MM.  A.  llislr:;/clii  et  ./.  G;/r,  214.  —  Les  sels  polya- 
cides  des),  par  .M.  .Iules  Sclimidlin,  208.  —  (Compo.-sés 
addilionnelsammoniacaux  des),  leur  dissociation  :  ther- 
niochimie  et  constitution,  par  .M.  Jules  ScUniidlin,  23'.>. 
—  (Kccherches  sur  les',  par  .M.  Jules  Sclnnidlin,  325, 
357,  359. 

noiijtc  d°.\ndrinople  (La  teinture  des  cotons  enV  par 
M.  Francis  J.-O  Bellzor,  C,  99,  132,  ICC,  23fi,  261,  2'J'i, 
310.  (Voy.  aussi  Huile.) 

Sociétés  industrielles  (Séance  des  Comités  de  chimie^ 
Mulhouse:  14  octobre  1903,  20;  Il  novembre,  21; 
9  décembre,  32;  13  janvier  1904,  79;  25  janvier,  81; 
3  février,  81;  2  mars,  107;  C  avril,  177;  l'^''  mai,  210; 
1''  juin,  213;  5  oclobre.  315.  —  lloueii  :  14  août  1903, 
22;  Il  seplcuibre,  23:  11  mars  1904,110;  15  avril. 
179;  13  mai,  211;  10  juin,  213;  8  juillet,  2G8;  12  août, 
307  ;  9  septembre.  345. 
Solidité  à  lalunniTC  Action  de  l'ozone  et  de  la  poussière 
sur  la)  de  certaines  couleurs  teintes  sur  coton,  150.  — 


(l'olyglucoside  de  zinc  pour  augmenter  la)  des  colorants 
basiques,  par  .M.M    H.  l'earson  et  A.  C.  Wilkinson,  182. 

Soie  (Les  soies  arliliciellcs),  par  M.  N.  Wilt,  3G7.  — 
(Développement  de  l'induslrie  de  la  —  artilicielle), 
34(i.  -  (Condilionnement  de  la  —  artificielle)  en  Alle- 
magne, 215.  —  (Mordançagc  de  la)  en  étain,  par  .M.  P. 
Ileerinnnn,  51.  —  chargée  (Couleurs  solides  au  lavage 
sur),  par  M.  /■-'(/.  Hurler,  1 10.  —  (Dégommage  de  la),  par 
i\l.  ';.  Ilursl,  ISI.  —  (filude  sur  le  mordauçage  de  la), 
par  M.  I'.  Ilernumn,  18G.  —  (A  propos  d'une  prétendue 
chlorophylle  île  la).  |)ar  M.  Jules  lillanl,  235.  —  natu- 
relles et  artilicielles  (Distinction  des),  par  .M.  Alois 
llerzoï),  2C9.  —  chargée  (Action  de  l'acide  hydrolluo- 
silieique  sur  la),  par  M.  /(.  Gnelim,  3iC.  —  Teinture  des 
tissus  de  —  sur  réserves  granués  parM.  J.  Haas,  378. 
(Voy.  Matières  colorantes.) 

Siiecinéitiucs  (Colorants)  dérivés  d'un  acide  alkyla- 
mino-oxybenzoylpropiouique,  par  .M.  .1.  Weinsclienl, 
18. 

Tannin  (Détermination  du)  sur  les  libres,  par  },].  A.  Men- 
(jer,  110.  —  (Dosage  du),  par  M.M.  J.  Gordon  l'arlter  et 
F.  Munro-l'ai/ne,  270.  —  (Dosage  du)  par  la  poudre  de 
peau,  par  M.  //.  Wislicenus,  271.  —  Dosage  des  acides 
tauniquc  el  gallique.   par  .M.  Orea/jer,  31'8. 

Teinture  (Laj  des  tissus  par  pulvérisation,  par  M.  l.éon 
Le  ferre,  33.  —  de  la  nacre,  de  l'ivoire  végétal,  de  la 
corni'  et  des  matières  analogues,  par  SI.  C.  Sellik,  39. 

—  Les  colloïdes  inorganiques  et  les  fibres  textiles  : 
théorie  de  la),  par  M.  II'.  Bilz,  215.  —  en  deux  nuances 
sur  mi-soie,  par  M.  A.  Sander,  277.  —  (Sur  un  nou- 
virau  procédé  de),  par  ,M.  Stranf/e,  277.  —  (Notes  con- 
cernant le  septième  mémoire  des  recherches  chimiques 
sur    In)  de   K.  Chevreul  par  M.    J.-B.  Weekerlin,   :117. 

—  de  la  mi-soie,  par  .M.  J.  Nonncnmilhlen,  3.50.  —  en 
nuances  changeantes  sur  mi-soie,  par  M.  Julian  Haas, 
80.  —  (Voy.  lioui/e  d'Andrinnple,  Indif/o,  Formique, 
Fibres  le.vtiles,  .Mercerisai)e,  l'aille.  Papier,  Mordants, 
Soie,  Colon,  Laine.) 

Titane  (Diverses  applications  des  composés  dii\  par 
.M.   Iloirurcl  Spcnce,  151. 
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de  la  soie,  235. 
■Vorlânder    (D.).    L'azobenzène   triméthylammonium 

hydroxyde  comme  colorant.  19. 
■Wachtel  (G.).  Eau  oxygénée  et  peroxyde  de  sodium, 

109. 

'Weckerlin  (J.-B.).  Notes  concernant  le  septième  mé- 
moire des    recherches  chimiques  sur  la  teinture  de 

E.  Chevrcul,  317. 
■Weinschenk  (A.).  Colorants  succinéiques,  dérivés  d'un 

acide  alkylamino  oxy-benzoyipropionique,  18. 
■Willstater  (R.     et   Mayer   (E.).    Sur   la    quinone 

diimine,  215. 
■Wisllcenus  (11.  .  Dosage  du  tannin  par  la  poudre  de 

peau,  27  I. 
■Witt    ii.-.N.  .  Les  soies  artilicielles,  269. 

—  et  Tœchemittler  (S.).  Nouvelle  méthode  de  prépa- 
ration du  chlnranile,  108. 

Zanker  \V.).  Progrès  réalisés  dans  l'emploi  de  l'indigo 
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TABLE  GÉNÉRALE  DES  COULEURS  DONT  IL  EST  FAIT  MENTION. 


III.  —  TABLE  GENERALE  DES  COILEUKS 
dont  il  est  fait  mention,  avec  indication  des  échantillons. 


Alizarine  asirol  B  ;6y.j.  éck. 

>r»  «f# ." 

AatliracyaBiae  DL  [Sy.i.  êek. 

«=  li» '. 

—  mv  [B^    .  fth.  m»  lis 

—  FL  "g.  .  èdt.  «•  ISg 

—  3FL  n-.:  écfi.  «♦  is: 

Azo  bien  a  1  acide  3KO    il.'. 

—  —     ;;B  conc      Jtf." 

—  rose  BB    .W.  .   ;c>i.  ■*  SI.. 

—  roege  â  I  acide  B  -V.'.œik. 

K'    S 

Base  poar  noir  dipbénTle  I, 
sar  filés  de  cotoa    M.'.. 

B«azo-azorine  3R  Ji^  .  éeM. 
■•  >i '....'. 

—  Uc-a  solide  âK  ^0jr.j,  ëek. 

»♦  te 

—  jaaae    solMe  3GL    [By.|. 

fci.  ■♦  m ." '. 

—  roase  solMe  FC    Bg.]... 

—  Tert  C  'Bg.'.  éeA.  »•  lô*  . 

—  riolet  KL  extra  [By.',  ëcJk. 


Blea  solide  diaiuiDC  ii 


Si4 

m 

314 
315 
3ij 
143 

là 

16 

342 

44 

36i 
30i 

Î4Î  i 

44 

44 
Î42 

2U 

245 

242 

2i2 

209 


—  FFG   C.  .  «-A.  ■•  «5 144 

—  tbJosèaeB  JV.'.r?^.  it*«f« 

'  «/  «4 '. 78,  145 

|—  —    ramcé»[il.\rch.iii' la.       16, 

—  —    —BT'JI.".  ««*.«•»?.    16.106     — 


—  Iriazol  B    O.',  ré*,  n*  IS.. 

—  —    »"..«•*.■•/* 

—  xylèae  BS  ^/.",  **.  ■•  iS. 

—  —     \S    l..écÂ.  n*  ie 

Bordeaax     rosaatlirèae     B 

lii.  .  ^-A.  ■•  SI 

—  toInvIcneB  ]0.\ëe*.  n»*5. 
Brun   Havane   S    C.  el  lÊ.  L.\, 

éh.  r.     55 ." 

katisnèae   SB   [By.],  ith. 

n-    101 '. 

PîTogêne    4R    f«rf.  ,    ré*. 


•»â  i 


Bistre  para.  éch.  «•  SS 

Blea    d  alizarîae   à    TacMe 
V    .  f-r,.  K*i-S 

—  anûaosèae    l.  C 

—  aathraeèae  aa  chrome 
B  ;,C.  el  il.  L-l.  éch.  jt»  l»S. 

—  — '  —    S»    [C.    el   H.   L'y 
«*.  ■*  /M '. 

—  —    —    G  [C.  e/  Jf.  U.  écJi. 
«•  /«W 

—  —    —    m  CelJf.  !,.;,«*. 
«•  IM 

—  axa  tmmcé  3B  [C.HM.L.'^ 
«*.  ir' 90' 

—  —    —    e'C.  el  il.  t.",  ré*. 
If  91 

—  —    —    *.    C.el  il.  L.'.  réA- 
K'Si 

—  brillaal  poar  drap  B  'K.'. 
éffi.K-   /ïï [..'. 

—  chromolrope  A    Jf.J,  éck. 

—  ciel  acêtylêac  TC.^.ré*. 
n»   «j .....' 

—  diajainosêae  XA   [C.  el  Jf. 
L.  .  éc*.  «*  ** ". 

—  —    -X»    C.  a  Jf.  £..!.'  éêk. 
>!'  il 

—  in>a>êdia(  OD    C.  et  Jf.  L.  . 
ê:-ii.  r,;t  7"  ei  Iti 145. 

—  marine  B»T    Imd.' 

—  —     HH    Ind......'. 

—  marinai  à  l'acide  B  'B.' . 

—  —     —     R    H..  êcA.  if'lii. 

—  mélaBosèae  Be  [Jf.] 

—  neaire  R    il.  .  éelu  m*  T... 

—  —     3tt    il.  .  ë-rk.tfS là 

—  palatin  aa  chroiacB  '8.'. 

î";''. .   r, -   ii^ '      266 

—  —   —    WB  B. 2a 

—  P««"  acéljrlêae  'liMf.T,  ré*. 
».*»*»,<(» ." 143 

—  p^rosèac  direct  rsage^ 

•re    I.  C   .  <ch.  »»  i3  el  Ji.     Iîi& 

—  rbodaliae  Cb  extra  [By.;. 
«f'v.  »'  li 41 

—  solaaûae  FF    J.],  êcL  «• 

■'f< ÏCT 


—  solide   diamiae  FFG    [C. 

el  Jf.  t;,  ré».  If  6S 144 

—  —    —    FFB  fC.    ei  Jf.  i.}, 
ré*.»**» 144 

—  thiosèBe.srjf.  .ré*,  a*  f*.      15 

—  triaxal  GOO  0.], ré*. n» i9.      78 
Cachas   ÔBBédiat    B    [C.   et 

H.  L.},êck.nfSI î9 

O  lC.eiy.L..ich.n»SS.      19 

—  aa    soafre    G    [.4-1,    ré*. 
"•-«7 106 

—  —    ■  '.4.J.  ré*.  »•  « 106 

—  pyrasèoe  R    '[.    C.  ré*. 
»t»«f I4t 

CUarîae  poar  pisaieats  GG 

;jf.".  ré*,  n»  //» 301 

CMrjsmpttémâmc  K  [Bjf.].  ré*. 

ft*  fXî 26î,  3ç; 

Como  Titan   B  'H.' 146 

—  -     -B    3    .:..'. |4« 

CoriDilie    aa    soafre  B    [J.i, 


367 
IÎ6 
143 
44 

4*1 

267  I 
79  I 
79 

3tâ 

3«5 

267  : 

IS 


Cvaiianilir.'l  EGA    B.' 

Eia^ù    klvu   iodiso  3M  [Bg.], 
edt.mf  7/ 

—  —    —   SRLBy.T.ré*.»»/**. 

—  —    —   4M.  [By  .],«*.»•<«. 

—  ■•îr  salide  SD  [By.],  ré*. 


106 
16 


Doubles  teintes  sur  tresses 
de  paille  arec  les  coa- 
lenrs  iniuiédiates  C.  ?' 
M.  C.- : 45 

EnleTOges  blancs  et  colorés 

à  Ihvdrosalfite  XF    il.].     209 

fiosiae  U.    à  Tacide  3B    B\ 

ré*.  *5  l*i 145,  303 

—  —     i*    B.' 145.  3»?  I 

Érioviridine  B  'i.'.êch.  »*!*'.     30» 
Flavopbospbine   G    Jf.'.  ré*. 

r.-  «->* '.   .'. 344 

—  SG  :  Jf.'.  ré*,  le  f-» 344 

—  GCrjf.i 314 

—  4G  [Jf.I.  ré*,  a»  ISS 344 

—  K  rif.],  ré*,  a* /2C 344 

—  »P[«.! 341 

Grfit    Baphljla^ae.    ré*. 

m»  iS 

ladaailu-èBe  Gi>  ea  impres- 

siaa  sar  roloa  B.' H» 

(■diso  avec  aoir  d'aailiae, 

ré*.  ••  «: 


Indigo  avec  noir  extra    f,.. 

e->i-  »-  n 175 

—  katisaèae   RL  'By.l,  ré*. 
n'.  lu» "....'. 242 

—  pvrogêne    /."_.  ré*.  «•«  3i  à 

*■ 105 

MLB  pondre  [Jf,] 305 

—  MLB  G  pondre    -W. 305 

—  MLC  pâte  20»  ,    .W.; 305 

—  MLB   R     M.  éch.  n'  ISO...     306 

—  MLB  RR     M    306 

—  au  soufre  BJ.",réA.w»  151.     344 
ladone    immédiat   BF    'C.  et 

Jf.  I.".  e'i^.  n»  "-I ." 175 

—  —     BBFeoBC.  rC.?/ Jl.  t.  . 
kH.  n'  76 175 

Jaaae     alizarine    à    l'acide 

RC    V.;.  ech.  n*  1*8.    304 

—  antbracène    C     B;/.],  éch. 

n     ii lîî 

—  Erio  an    cbrome   G   [O.]. 
ré*,  w»   ll.i 267 

—  —    —     3G    G.],  éch.  »»  lU.     267 

—  de    chrome    poar    pie- 
menlsLIV.] 303 

—  indien  J 'i7.' 145 

—  —    FF   ;C.    et  Jf.  £.].  ré*. 

If  37 106 

—  katisaèae    G    [By.],    ré*. 

If  19 44 

—  —    R  [fly.I.  ré*.  H»  HO 44 

—  aiercerol  R  [^If.' 145 

—  poar  papier  ARR  [C 266 

—  —    CP    C. s. ?66 

—  —     M.  éch.  H'  107 265 

—  —     MCC,  éch.  If  10» 265 

—  thiosêBe    G     [Jf.],      ré*. 

If  lii 367 

—  —     GG    V.;.  ré*,  n^   /:;...     367 
■arron    immédiat    B    conc 

T.  -.'  -1/.  i.  .  é:h.  n»  S 15 

Mélantbérine  JH    /ntf.; 17 

>oir  d  alizarine  à  l'acide  SE 

poudre    il.',  éch.  «*  ii 44 

—  —     —     S>    V.' 267 

—  —     —     SXT  [M.] 267 

—  zmido-acide   B  [A.],  ce*. 

If  117 J67 

—  —     IB    .1." 267 

—  —     6B    a: 267 

—  anthracèae  acide  SR[C], 
ré*  If  Si 

—  Biehrich    4B     [K.],.      éck. 
If  Itl 

—  blea  katisaèae    B  extra 

B       -:.:\.  -.-    !S7 3e7 

—  cbrome  TB    J.' 17 

—  coton  BG     B.[ 17 

—  diamant    Pr      By.".     ré*. 

/    . /...; 209 

—  —     PVB   [Bu.  ,  èch.  KO  »i..     20» 

—  dianile  foncé  BR  extra- 
conc.   \V  ' 1Î6 

—  —     —     BT  conc.  ;Jif.; 176 

—  —     —     FF  conc.    Jf.; 176 

—  —     —     T  conc.    'Jf.',  ré*. 

t      ? ^.. 1Î6 

—  —     —     TV  conc.    Jf.; 176 

—  éclipse  U    >i.  .  é<:/i.  «•>  //.       16 

—  iaiaiédiat  brillant    B  [C. 

el  V.  L  \c:h    >!.--  77 176 


TABLE  GÉiNËIlALE  DES  BREVETS  ACCOUDÉS  l'AR  ^NUMÉROS. 


391 


Noir    iuinicdiat    \BB    conc. 

[C.  et  M.L.].  éch.  n»  7S 17G 

—  —  sur  coton  eu  pièces, 
avec  elTcts  «le  soie  mul- 
ticolores [C.  et  M.  L.] 177 

—  pour  laiuc  IIG  [A'.' 3i.i 

—  —    -    1)X  [K.]....'. Ub 

—  merccrol  II  [//.] 1 15 

—  ua|>litan>inc  SE  [K'.J 3H 

—  —     solide  nii:  [A.] 31  i 

—  —     —     (JE  [A.] :ili 

—  —     «iirect     FF    [A.],     éch. 

Il"  l',i 311 

—  Xapiitol  n  pour  iuipres- 
sioH  sur  lainv'C.  rt  M.  L.'. 
ccli.  iio  IIS ÎC7 

—  d'oxaniine  U.\  |/;.] 17 

—  riuton  A  extra  1%.] 17 

—  —  T(;  extra  et  extra- 
conc.  Ifl'/.' 2CS 

—  soufre  TV  extra  [A.],  dc/i. 

Il"  IS'i 3(i7 

—  iiiiosènc     XB     [M.\.    êcli. 

Il"  3'> 1«,  7!) 

—  —     r  [M.[.  éch.  Il"  .-l'J 1«  70 

—  —     XA  ,.«.],  éc/i.  71"  96- m 

—  —     M  conc.  [.1/.] 2GX 


Xoir  Thion  TB  (A'.] 17 

—  Thion  TK  [A.] 17 

—  —    Tt;  [A'.] 17 

Orange    pour    pigments    R 

[.)/.],  éc/i.  Il»  lil) 303 

—  Tkiogèno    OG     [;W.],    éch. 

n"  l-'.G 367 

—  —     IIG  [W. ),(;<•/(.  H°  /■"'/....  3G7 

—  —     Rn[M.],éch.)i"ir,-2 3G7 

l>ourprc  pour    pigments    A 

M/.! 303 

Hluxlaniinc  MG  | By.],  éch.  n"  V-i.  157 
Kosanllirène    A     [Ind.],    éch. 

Il"  17 44 

—  K  Jnd.  ,  éch.  n"  IX 44 

Bouge  antiiracî-nc  cliroinc 

[Ind.],  i-ch.  n"  (17 144 

—  —     à   l'acide  G  \liij-].  éch. 

Il"  IU9 SGG 

—  pour  laques  C  [lU. 17 

—  mereerine   pour  laine  11 

et   lOB  [//.| 145 

—  naphtol  (;R  [II.] •2G7 

—  paranilraniline,  éch.    n"" 

■T.-!  à  r,!!:  t!;!  et  S-i lOG 

—  pour     pigments    G    [M.\ 
éch.  n"  m '.  303 


Ronge   triazol  lîn    [0.],    éch. 

H"  .-10 79 

—  —  KiK  |0.  ,  éch.  Il" -Ml.  79,  lOG 
Sol  <l  indigo  T  ;  A.],  éch.  n"  l-l:'.  344 
Toiiilurc  <lu    coton   en  noir 

dipliéuyle  I  ,,1/.] 45 

—  des  papiers  mêlés '.'6G 

Vert      (iXO      antliraquinonc 

[li.]    éch.  Il"  se 141 

—  ronce    immédiat  B    [C  et 

M.  L.],  éch.  n"  SU I7G 

—  méthylène    II    [Hy.],    éch. 

Il"  li,1 38G 

—  solide  Guinée  B  [A.],  éch. 

Il"  III 2G5 

—  Xeptune     SUN     [B.],    éch. 

n"  ^T 78 

Violet     à     l'acide     B\V.    [F. 

Bai/er],  éch.  n"  6 15 

—  aminogëue      H     [/.],    éch. 

Il"  ni 212 

—  —     —     diazoté   et    déve- 
loppé   au   jii-naplitol    [/.]. 

éch.  Il"  '.m 242 

—  triazol  B  [0.],  é</(.  H»  5/..      lOG 

—  —     R[0.\,  éch.  n"  SS 79 


TABLE  GENEBALE  DES  BREVETS  ACCORDES 


Brevets  /'laiiçais. 


A.  —  Par  numéros. 


92 


B.    K. 
241916 

add. 
274791 

add.  i85o    28 
2771 10 

add.  2235    9G 
292400 

add.  i838     2^ 
3o63o2 

add.  23o5  i  17 
3i 1644 

add.  1782  2H 
3i4o32 

add.  2077  157 
3 I 5658 

add. 2792  285 
317121 

add.  2144  93 
319018 

add.  2345  117 

321 121  92 

321 122 
add.  2092 

321183 

add.  2093 
321480 

add.  2118  <26 
321626 

add.  i3o8  117 
321640 

add.  2378  154 
322462  90 
322605  95 
323o35  94 
3238o8 

add.  2678  282 
32(>i68 

add.  2253  92 


93 


93 


1).  K. 
32G597 

add.  2O27  255 

327467  91 
327814 

add.  2i5i  125 
32793 1 

add.  2268  94 

add.  3o56  38.3 

327973  92 
327988 

add.  1298  117 

328013  27 

328053  24 

328063  25 

328069  24 

328086  5t 

32S092  54 

328100  59 

328110  03 

328120  91 

328122  93 

328 I 28  92 

328 i3o  91 

328i3i  91 

328137  91 

328139  92 

328 139 add.  118 

328146  91 

328148  92 

add.  i322  92 
328154 

add. 2594  254 

328 ii8  93 

3i8i59  95 

328170  91 
328182  126 
328714 

add.  1818  28 


B.  K. 

B.  F. 

B.  I-. 

B.  F. 

3>.885i 

100 

333(>()G 

54 

335oi3 

90 

337278 

Ibb 

329481 

333144 

53 

335204 

90 

33731G 

154 

add.  2049 

54 

333,44 

335238 

96 

337329 

154 

329529 

91 

add.  263 

'  253 

335306 

117 

337355 

1.54 

32970S 

192 

3332  12 

54 

335359 

117 

337449 

154 

329928 

333311 

254 

335383 

93 

337483 

159 

add.  1731 

20 

333365 

53 

335596 

118 

337530 

153 

330487 

333386 

56 

335725 

91 

337574 

157 

add.  1812 

20 

333598 

96 

335830 

156 

337634 

187 

33oH8i 

333667 

59 

335839 

150 

337704 

187 

add.  2141 

93 

333676 

56 

335949 

1.55 

337732 

189 

33II2I 

333677 

57 

336o6i 

157 

337744 

118 

add.  26G0 

282 

333678 

Dl 

336090 

IIG 

337803 

192 

33 1574 

26 

333720 

53 

336ii3 

160 

337891 

187 

33iGo2 

27 

333835 

59 

336215 

150 

337942 

187 

33iGiG 

25 

334<>32 

53 

336389 

117 

338 io3 

187 

331956 

0; 

334140 

91 

336423 

117 

338ii3 

224 

331980 

28 

334154 

91 

336433 

117 

338i83 

253 

332036 

30 

334192 

122 

330482 

159 

338212 

235 

3.32048 

29 

334300 

95 

336486 

117 

338360 

253 

332054 

28 

334369 

336559 

117 

338385 

233 

332104 

25 

add.  263 1 

255 

336594 

158 

338458 

253 

3321 14 

20 

334525 

90 

33663o 

118 

338478 

282 

332145 

24 

334576 

90 

336867 

154 

338494 

253 

332261 

25 

334636 

91 

336889 

158 

338529 

253 

332321 

26 

334636 

336903 

153 

add.  J092 

380 

33256o 

54 

add.  2445 

154 

336907 

154 

33853o 

254 

33256o 

334658 

93 

336938 

i;;4 

338531 

253 

add.  2266 

93 

334G67 

124 

336942 

153 

338566 

254 

332566 

57 

33 168 I 

H9 

337011 

154 

338658 

254 

332709 

53 

334702 

91 

337027 

155 

338756 

283 

332714 

54 

334796 

125 

337027 

338758 

285 

332807 

50 

334797 

95 

add.  2554 

187 

338761 

283 

332822 

58 

334828 

119 

add.  2956 

383 

338780 

283 

332884 

54 

334874 

95 

3)7113 

160 

338782 

283 

332885 

53 

334886 

124 

337.75 

153 

3388 14 

281 

332926 

54 

334890 

126 

337183 

1.54 

3.3881 5 

281 

333078 

54 

334945 

94 

337265 

159  1 

3388i8 

281 
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B.  r. 

B.    F. 

B.  r 

B.    F. 

B.    F. 

».    F. 

338810 

Î82 

33891.2 

379 

339869 

285 

340695 

283 

341296 

381 

341943 

381 

3388a I 

287 

358907 

383 

339880 

28< 

340719 

281 

341298 

382 

342026 

383 

338822 

287 

338908 

379 

339946 

283 

340736 

284 

341341 

383 

342168 

379 

338824 

283 

339322 

-283 

34o356 

280 

340792 

284 

3ii44o 

382 

342108 

381 

33883i 

380 

339470 

285 

340447 

282 

340966 

381 

341482 

383 

342195 

380 

338844 

380 

339504 

281 

34o5i7 

283 

341126 

sm 

341764 

379 

342109 

383 

338857 

380 

339537 

332 

34o563 

281 

34u4i 

380 

341798 

380 

34a5i8 

379 

338839 

379 

339564 

282 

341.G9C. 

282 

341246 

380 

341867 

379 

342656 

380 

3388g 5 

379 

339606 

28e 

B. 


Par  noms  d'auteurs. 


Acticn  Geiel.  Berlin. 

B.  F.  334140          91 

Caiur. 

B.  F.  321626 

334576          90 

B.  r.  328182        l±»S 

M.   i3o8  117 

334658          93 

Chambon    L.\ 

329481 

336433        117 

B.  F.  335839        156 

M.  2049    54 

336867        154 

Chem.  f.  r.  H-yâen. 

331121 

337574        157 

B.  F.  339504        281 

adJ.  2660  282 

337704        187 

Chemin  f.  Ladfnbwg. 

332104          25 

337942        187 

B.  F.  339880        281 

332145          29 

33960G        282 

Chem.  Werkr  Ua-naa. 

33S761        283 

340517        283 

B.  F.  3353o6        117 

341246        380 

341867        379 

Chischm  iL.-J.]. 

341798        380 

342195        379 

B.  F.  335238          96 

342656        380 

Bcauiol  {J.-M.-J.  . 

CipolUna    L.). 

Act.        Gc.v/.        fur 

B.  F.  331956          27 

B.  F.  333078          54 

chfmisch.  Ind. 

342108          38 

Cluyton  AnUin  Cy 

B.  F.  335359        l'~ 

Béraitger    I.). 

(The). 

Baiioil  i-l.    et  Vala- 

336482       159 

B.    F.    335204              90 

don   J.-E.  . 

lirrtraiid   F.    et  C". 

Cleff  p.. 

B.  F.  338478        282 

B.  F.  338821        287 

B.  F.  334300         95 

Daird  (B.). 

334890        126 

Clyma  Wilhon. 

n.  F.  337732       189 

338822        287 

B.  F.  341440       384 

Dtiilische  Aniiin  und 

Bitl    F:'  et  C". 

Coleli  it  Beutuer. 

Soda-fahiik. 

B.  p.  327467          91 

B.  F.  336215        156 

11.  F.  319018 

Blin  et  Blin. 

Compagnie  parisietme 

«dd.  2345  117 

B.  F.  339537        352 

B.  F.   3o63o2 

328063          23 

Baringer    {C.-F.)    et 

>dd.  2355    117 

328086         54 

Sôhnt. 

317121 

328120         91 

B.  F.  340447       282 

321121          92 

32S148         92 

B<jttger. 

add.  2144      93 

328148 

B.  F.  341296        381 

327973          92 

«dd.  1 322     92 

Bouffier    et    Pravaz 

328069          24 

333311        2:ii 

fils. 

328092          54 

336942        153 

B.  F.  337483        159 

328110          93 

338io3        187 

Bouveault  et    Blanc. 

328122          93 

338458       253 

B.  F.  338895        379 

328128          92 

338494        253 

Boy  eux  (.4.1  elPrud- 

328 i3o          91 

338529       253 

hon    F). 

328i3i          91 

»dd.  3092    380 

B.  F.  334886       124 

32S137          91 

338857        379 

Braiidirood. 

328139          ^"2 

338902       379 

B.  F.  342109       383 

328i39.dd.  118 

338908       379 

Braun  (.A.-/.). 

32Si58          93 

34 II 26        380 

B.  F.  336594       158 

328170          91 

34>.o26        383 

Bredt   0.)  C". 

336ii3        160 

342518        379 

B.  F.  336090       116 

336389        117 

33853o       254 

Burditk  [C.-L.).          ■ 

336423        117 

338782        283 

B.    F.    3l4o32 

336630        118 

338818        281 

«dd.2077    lï" 

336907        154 

388819       282 

328714 

337113        160 

Bayer  {P.  ]. 

idl  1838     l>8 

337355        154 

B.  r.  3238o8 

Burdici  et  Pervillac. 

337634        187 

îdd.2678    282 

B.  F.  334667        124 

338385        255 

331616          23 

Calieo  Print^s  .4sS(>- 

338531        253 

332261          25 

ciaiim   Hd  [The  . 

338566        254 

332321          26 

B.  F.  332822          58 

338756        283 

332926         54 

3369o3        153 

338780        283 

333144         53 

Cassella. 

338814        281 

•M. 2634    253 

B.  F.  338844       38(1 

33881 5        281 

c.  F.  838824  283 

338834  380 

add.  2700  38 
Courtot. 

B.    F.    327814 

ail.  2i5i    125 
334796        125 
Cross  \C.-¥.). 

B.  F.  336486        U7 
Ùarzfns  (G.j. 
B.  F.  337175        153 
Daurergnt. 
B.  F.  277110 

ait.  2235      96 
Decii{U.-C.-J..Decis 
(/.).    ft    Goodbody 
M.]. 
B.  F.  332054  28 

De$cAamps    L . 
B.  F.  337530        133 
met  et  C" 
B.  F.  338658        254 
Dêtrè. 
B.  F.  3336-6         56 

333677  57 

333678  57 
DiUmar  [C.-E'. 

B.  F.  3 1 5658 

add.  2792   285 
Dreher. 

B.  F.  328854        160 
Di-egfui^  vC.  et  B.). 
B.  F.  32616S 

add.  2xS3     92 
Pob.  Balaise. 
M.  F.  340695        283 
Fabriqut  de  Laire.  ■ 
*.  F.  328146  91 

Panchiomps. 
B.  F.  341341       383 
Fari'CnfabrikieH  x:  (r. 

Bayer). 
Farbwerke     r.      {e. 

Uei)ilcr\ 
Faure. 

333720  53 

FrenJkti  [M.]. 

B.  F.  334o32  53 

Gantier   tt      C"    et 
Boyeui. 

B.  F.  32801  327 

Gei^y. 
B.  F.  330487 

adil.  1812     26 
Grtnot  :F.-L.). 
B.  F.  334945  94 


GtuUtm-DoMgom 

(X.l. 

B.  F.  338758 

285 

Baas. 

B.  F.  341298 

382 

Bamel. 

B.  F.  341764 

379 

Beine. 

B.  F.    329529 

91 

Bewmtibert  [A.]  et  Lc- 

pcrsisS- 

B.  F.  3358ÎO 

156 

Jardin    L.-C.-P. 

)- 

B.  F.  35 1 574 

36 

Kalle. 

m.  F.  332714 

54 

335383 

93 

337178 

155 

Keefer. 

B.    F.    337744 

188 

Klvg. 

B.  F.  340966 

381 

««flp. 

B.   F.    34216$ 

379 

Knup. 

B.    F.  34 1481 

3S3 

Kurz. 

B.  F.  3i3o35 

94 

Laoourbal. 

B.  F.  328139 

95 

Laui4ird. 

B.  r.  338360 

253 

UiuVIier  [H.]. 

B.  F.  338 ii3 

224 

iMOtière  {.Auguste   cl 

Louis]. 

B.  F.  322462 

90 

Luftdebfrg    A.-F.). 

B.  F.  340Î56 

286 

Luthringer  \T.]. 

B.  F.  321480 

*U.2ii8 

126 

Jir<>^H«. 

B.  F.  33x566 

57 

itaHmfmelurt     Lgom- 

mnse. 

B.  F.  3 11644 

»«d.  «782 

2« 

321 122 

M.  2092 

93 

321183 

m.  2093 

93 

322605 

9» 

33701 1 

154 

337183 

154 

MartJ!wiild  iL.}. 

B.  F.  328o33 

24 

PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES. 


393 


155 


20 


119 


Marinier,    Navoit  cl 
Jeamon. 

11.  F.  33g47o        285 
.Uacof  (Cldmcnt). 
B.  F.  337027        155 
337027 
jild.  2554   187 
adJ.  2956   383 
Hldscelli  (t.). 
11.  K.  33r)«j49 
Mal/iesius  [W.). 
11.  F.  3321 14 
ilullei  (D.). 
li.  F.  334G81 
Mathieu,    Pi'ronnc  et 
Htimhcrt. 
B.  F.   337803        192 
Matmsell  Sinyth. 

11.  F.  328100         59 
Meister  Lui'i>i:i  et  Brii- 
niny. 

1!.  F.  338907        383 
Menmvey  [J.  et  D.). 
B.  F.  33487 1  95 

Merck. 
B.  F.  338 1 83 
il/i//s  (I).). 

B.    F.    336061 

Murund. 

M.  F.  341  i4ï 
Moller-Limsert 

B.  F.  335725 


253 
157 

380 
91 


Munladas  y    Hovira. 

Regruffe    (./.--l.)     et 

Sckœning,   Eisengies- 

B.  F.  327931 

Poryol  (P. -F.). 

serei  und  Wcrkseug 

add.  2268     94 

B.    F.    329928 

Maschinenfabrik 

add.  3o56      83 

add.  1731      20 

Aklieiigesclischaft. 

Nœyer  (T.  de). 

Iteid  (W.). 

{C). 

u.  V.  334828        119 

B.  F.  339322       283 

B.  F.  332o36          30 

Xuth  (G.),  Hold  (H  ) 

Reynaiid. 

334192        122 

el  Rufijq     ;/.). 

B.  F.  340719        281 

Société  Française  de 

B.   F.    333212              51 

Rcyner  et  Michel. 

la  Viscose. 

Oldroyd  et  Blakeley. 

B.  F.  341943       381 

K.  F.  333598          90 

B.  F.  333835         95 

Uobatelliii/fnudctC'-. 

334636          91 

OFJtler. 

B.   F.    326597 

334636 

B.  F.  334702         91 

adJ.  2627    255 

a.ld.2445     154 

(Esinger. 

Rolt  [W.)  et  Miillcn. 

339564        282 

B.  F.  327988 

B.  F.  332048          29 

34o563        281 

add.  1298     117 

Roivland  (C). 

340690        282 

Poulenc    frères    [So- 

B. F.  339869        285 

Société  Industrie  chi- 

ciété]  et  Fourneau. 

Ruch  (£.). 

mique  à  Bàle. 

B.  F.  338889       379 

n.  F.  333G67          59 

B.    F.    24'9'G 

333096          54 

Sandoz. 

add.                92 

334797          95 

B.  F.  33256o         54 

33o388 

337316        154 

add.  2266      93 

add.  2141      93 

337329        15't 

Seharmann  (E.). 

321640 

337449        154 

B.  F.  340736        284 

add.  2378     154 

337891         187 

340792        284 

332884           !i4 

Prud'homme. 

Seholi'icn. 

332885          53 

B.  F.  333386          56 

B.  F.  335oi3          90 

Société  Ladenburg. 

Rndzlszewsky   (L.   et 

Schrader    {J.-H.-F.). 

B.    F.    334525             90 

M.). 

B.  F.  33 1602          27 

Société  des    Rizeries 

B.  F.  33 1 980          28 

Sckwoli  frères  el  Wio- 

françaises. 

Ratignier  {.!/.). 

land  :.\.). 

B.  F.  334369 

B.  F.  337265        150 

B.  F.  339946        283 

add.  263 1    255 

Société    Saint-Denis. 

B.  F.  292400 

add.   i838 

25 

336559 

117 

Société  Stiichfai 

berci 

Zurich. 

B.  F.  274791 

add.    i85o 

28 

Vidal. 

B.  F.  333365 

53 

Viullet  et  C". 

B.  F.  328154 

add.   259^ 

254 

Wedekind. 

B.  F.  332709 

53 

336938 

154 

Wcymann. 

B.  F.  335596 

118 

Weiss. 

B.    F.    332807 

59 

.W"«  Witte. 

B.    F.    338212 

255 

W.   Wotherspoon. 

B.   F.    334154 

91 

nyight  (  v.-ii]. 

Poul- 

som  i\V.-K\ 

Mac- 

kiiitosk    [W. 

■M.). 

B.  F.  3368K9 

158 

Zacharias. 

B.  F.  329708 

192 

Par  ordre  de  matières. 


Achrooilcxtrinc.  Fabiic.ition  d'.\cniioiir>EXTRiNE  par  le 
trailcuieiit  Je  la  tourbe  [Reynaud],  k.  f.  S'io^ig,  281. 

Acriiliiio.  —  Préparatiûii  de  matières  colorantes  ba- 
siques en  partant  de  composés  formylés  [Geif/y],  b.  f. 
3.Î0 '|S;,add.  iSij,  "20. —  Production  de  colorants  jaune- 
orange  basiques  [Ind.  Cliim],  b.  f.  24191O,  add.  ;12. 

Alcools.  Obtention  de  corps  industriels  nouveaux 
(alcools. ET  i.EL'Bs  DÉRIVÉS)  et  pi'occ'dé  général  de  pn- 
par.ilion  d'alcools  primaires  [t.  Herneaull  el  fî.  Blanc], 
B.  F.  33SSi),  379. 

Alilébyclos.  Procédé  de  synthèse  des  aldéiiviies  [G.  Dar- 
zens],a.  F.  33717.'),  153. 

Aiuitlon.  Fabrication  de  I'amidon  soluble  [  H'.  lVo//ier- 
spoon],  B.  K.  33ii5'|>  9'.  —  Préparation  do  I'amidon 
10.  lire'll  fl  O"],  D.  F.  33()090,  lIC.  —  Procédé  et  appa- 
reil pour  la  production  de  I'a.mido.n  soluble  et  de  la 
dentrine  [The  Calico  prinlev  .Issociation,  jV.  Browning 
et  .l.-J.  Barluw].  B.  F.  336903,  1j3. 

Aiiiino-alcools.  Procédé  pour  obtenir  les  halohydrines 
de  la  série  aromatique  et  des  ami\o-alcooi.s  qui  en 
dérivent  [Élatlissemenl  Poulenc  frères  el  Ernest  Four- 
neau]. B.  F.  338889,  379. 

Autliracèiic.  Production  de  nouvelles  matières  colo- 
rantes de  la  série  de  l'AXTiinACÈNE  et  des  produits  inter- 
médiaires pour  celte  production  [Bayn-],  11.  v.  3333>f, 
2lj.  —  Épuration  de  rAXTiiiiACÈ.VE  brut  [Scliuloien],  u.  F. 
33joi3,  90.  —  Colorants  de  la  série  de  rANTiiRACK.NE 
[Badische],  b.  r.  31901S,  add.  334.i,  117.  —  Colorants  de 
la  série  de  I'anthracèxe  Badische],  a.  r.  338J2g,  253.  — 
Préparation  des  matières  colorantes  de  la  série  de 
I'antiibacéxe  [C"  Parisienne],  b.  f.  338701),  p.  233.  — 
Production  de  colorants  gris  de  la  série  de  I'axtuba- 
tÈ^E  [Badische],  b.  f.  3îii2(),  380.  —  Production  de 
Colorants  de  la  série  de  I'axtiiracéne  [Badische], 
add.  3u;)_',  b.  F.  3385!!9,  380. 

Antliraiiili<|uc.  l'abrication  des  éthers  de  l'acide  mé- 
thylANTiiBAXiLlijLE  [C'''  Parisienne],  B.  r.  3iiiji,  92.  — 
Fabrication  d'acide  astiibaniliqie  et  de  ses  dérivés 
[(■'"  l'arisienne],  b.  f.  33O907,  15i.  —  Producliou  d'acjue 


w-cyanométhyl  axthhanilkjue  [Badische],».  f.  33S90  >,37!). 

.Viitliraqiiinonc.  Proiluclion  de  nouveau.^  dérivés  de 
rAXTiiiiAQi'i.voNE  [tlayer],  b.  f.  33i(>iC,  25.  —  Production 
de  colorants  nouveaux  dérivés  de  I'antiihaql'ino.xe 
[Bayer],  b.  f.  33-)3()i,  25.  —  Préparation  d'ANTiiRAQUi- 
xone  a.-sulfonique  [Baypr],  b.  k.  333 i 4 'i.  53.— Nouveaux 
acides  nitro-ANTHRAQLiNONEs  sulfoniques  [F.  Bayer], 
a  F.  334')7G,  90.  —  Préparation  de  nouveaux  dérivés  de 
I'anthaqci.xone  [Bayer],  b.  f.  334'i,)8,  93.  —  Fabrication 
d'érythro-oxYANTiiuAQiiLWXE,  d'anthraruDne  et  de  chry- 
sazine  [Bayer],  n.  F.  331J.SG7,  154.  —  Fabrication  deso.- 
oxvANTiiuAQiiNONEs  ct  iles  acidcs  o.-oxyanlhraquinones 
')xysulfoni(|ues  [Wedekind],  b.  f.  33693S,  154.  —  Prépa- 
ration d'ANTHiiAQUiNoxES  a.-sulfoniques  [Bayer],  b.  f. 
333i4.'|.  add.  263  i,  253.  —  Matières  colorantes  vertes  de 
la  série  de  I'axthraquino.ne  [C''  Parisienne],  a.  f.  338,')66, 
254.  —  Procédé  nouveau  pour.la  préparation  des  dé- 
rivés de  I'axtiiraqlixone  [liayer],  k.  f.  3'|i)5i7,  283.  — 
Nouveaux  dérivés  de  I'anthraqui.xone  [Bayer\  b.  r. 
3I2195,  380. 

Aiilisc|>tiques.  Fabrication  de  dissolutions  d'ANTisEP- 
TiQUES  jusqu'ici  réputés  insolubles  ou  peu  solubles 
[Chem.  Werke  llunsa],  b.  f.  33j3q6,  117. 

Apprêt.  Procédé  de  baignages  successifs  pour  I'appbét 
des  tissus  avec  intervalle  de  sèche  entre  chaque  bai- 
gnage  sans  discontinuité  [.Soc.  /•'.  Bertrand],  n.  v.  33'|89a, 
130.  —  Application  de  l'Ai'pnÊT  sur  les  étoiles  [.Y.  Bé- 
ranger],  a.  v.  _>364'S2,  l.M).  —  Mouilleur  pour  apprêts 
[.W.  Raliynier],  11.  f.  337265,  15'.).  —  .Métier  continu 
pour  I'apprét  du  tulle  et  tissus  analogues  [Soc.  Bonffier 
et  Pravaz  fils],  b.  f.  337'|83,  159.  —  Mouilleur  ou  gom- 
nieur  au  large  pour  I'apprét  des  tissus  [.Soc.  .Mathieu, 
Péronne  el  Huinf-erl].  b.  f.  337803,  192.  —  .\ppareil 
élargisseur  pour  machine  d'APPBÉT  [Blin  el  Blin],  b.  f. 
339537.  33'..  —  Nouvelle  machine  pour  I'apprét  méca- 
nique du  tulle  [  ViiiUct  et  C"  ,  b.  f.  328154,  add.  3jg4, 254. 

.Vsphodèle.  .Matières  tinctoriales  obtenues  avec  les 
tubercules  d'AspnooÈLE  [A.  Iladoil  et  J.-E.  Valadon], 
B.  F.  338 '17S,  282. 


r:9i 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  BREVETS  ACCORDÉS 


A/.oïques.  Fabrication  de  colorants  nlOnoA/oÏQlK^^  des- 
tini:-s  spécialement  i  la  préparation  de  laques  rouges 
[Action  Gesellsc/iap],  B.  F.  332  1^5,  29.  —  Production  de 
nouveaux  colorants  monoAZOÏQUESf/;»/.  C/iim. Bdle],B.  F. 
33jSS,i,  h3.  —  Préparation  de  nouvelles  matières  pre- 
niii'res  et  de  nouveaux  colorants  azoïqies  [G.  Niitli, 
U.  Ilulil  cl  ll.liueç/g],  ii.  F.  3i33i>,  b'i-  —  Préparation  de 
niitii'res  colorantes  disAZOïoiRS  primaires  [Kallel.  v.  r. 
3.!'7ii,  ôl.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  nouveaux 
dérivés  du  phénol  et  de  matières  colorantes  insolubles 
daus  leau  qui  en  dérivent  [''■«  l'urisienne],  b.  f.  jjHog-!, 

5i.  Production  de  couleurs  pour  laiue  [Badische], 

B.  r.  3*foS6, 54.  —  Préparation  d'une  matière  colorante 
AZOÏQiE  rouge  [C'"  l'ai-isientie],  b.  f.  328i3i.  01.  — 
Production  de  nouvelles  matières  colorantes  et  de  pro- 
duits intermédiaires  pour  la  préparation  de  ces  colo- 
rants {Hayer]. 33'it  îo.h.f.  91.  —  Fabrication  des  matières 
colorantes  à  mordant  [Ofliler],  b.  f.  33'i7o>,  Ul.  —  Fa- 
brication de  nouveaux  dérivés  de  la  série  du  benzène 
et  leur  transformation  eu  une  matière  colorante  rouge 
[C"'  l'nrisien7ie.,  b.  f.  32Si3o.  91.  —  Fabrication  d'un 
colorant  azoïque  violet  [C'"  l'arisienne],  u.  F.  328137, 
■jl.  _  Nojvelles  matières  colorantes  azoïques  allant 
du  jaune  foncé  au  brun  foncé  [Soc.  Saint-Denis],  b.  f. 
3311.1.11),  11".  —  Matière  colorante  monoAzoÏQUEbleu  pur 
pour  laine  [C''-  l'urisienne],  b.  f.  33ijÎ23,  117.  —  Pro- 
duction de  nouveaux  colorants  polyAZOÏQiES  [Ad. 
Cesell.  Berlin],  b.  f.  Ssiiiafi,  add.  i3oS,  117.  —  Prépara- 
lion  de  matières  colorantes  en  partant  du  1-8  ami- 
nouaphtalène  sulfo  [C"'  Parisienne],  b.  f.  33C3S9,   117. 

—  Production  de  nouvelles  matières  colorantes  disA- 
znïQi'ES  primaires  teignant  directement  la  laine  en  noir 
[iUCsinger],  k.  f.  357988,  add.  1298,  117.  —  Productiou 
de  nouveaux  acides  nitroalphylacidjiaminonaphtolsul- 
foniques ,  nitroalphylaminoacidylauiinonaphtolsulfo- 
niques,  aminoalphylacidylaminonaphtolsul Toniques  ou 
auiinoalphylaminoacidylannnonaphtolsulfoniques  et  de 
nouvelles  matières  colorantes  azoïques  qui  en  dérivent 
[Soc /;i(/.  r/i/m.],  B. F. 32iG',o,  add.  23;8, 154.  —  Nouvelles 
matières  colorantes  subslantives  télrAzoïniEs  [S<  c. 
Inii.  C/iim.l,  B.  F.  337'ii9,  loi.  —  Production  d'un  acide 
acètyldiaminophénolsulfo  et  d'un  colorant  noir  bleuâtre 
piiur  laine  susceptible  d'être  chromaté  qui  en  dérive 

Manuf.  Lyon],  b.  r.  33701 1,  loi.  —  Produclion  de 
colorants  polyAzoÏQiES  au  moyen  de  la  2.4.8  naphly- 
lamine   disulfoniquo     Manu/'.  Lyon],  b.   f.  337183,   Iô4. 

—  Nouveaux  dérivés  aminothloalphylés  et  nouveaux 
colorants  azoïques  sulfurés  qui  eu  dérivent  [Soc.  Iml. 
Cliiin.],  B.  r.  337329,  lô4.  —  Production  de  colorants 
mouOAzo'iQUES  [Badische],  b.  f.  338io3,  187.  —  Piépara- 
tion  de  nouveaux  colorants  azoïques  et  production  de 
laqui'S  à  l'aide  de  ces  colorants  [Bayer],  b.  f.  3379'|2, 
187.  —  Nouveaux  colorauts  tétrAzoiQUES  teignant  du 
violet  au  bleu,  dérivés  2.5.1.7  amiuonaphtoldisulfo 
[Ind.  Cliim.],  b.  f.  337891,  187.  —  Colorant  monoAzoiQiE 
susceptible  d'être  chromé  sur  fibre  [Badisc/ie],  e.  f. 
33S|9'|,  2ô3.  —  .Matière  colorante  jaune  monoAzoÏQUE 
en  parlant  de  ro.-amino-/).-sulfobenzoïque  et  de  phé- 
nylméthyl  pyrazolon  [C"  Parisienne],  8.  f.  33853 i,  253. 

—  Production  de  nouveaux  colorants  monoAzoÏQiEs 
[Bayer],  a.  F.  3238oS,  add.  2678,  282.  -  Préparation 
cleclrolytique  de  matières  colorantes  azoïqles  [C.-F. 
Bwringer  et  Soline],  b.  f.  3îoi'i7,  382.  —  Fabrication  de 
matières  colorantes  monoAZOïyuES  sur  mordants  [AcI. 
Gesell.  Bertin],B.  f.33i  121,  add. 26Go,2S2.— Productiou  de 
colorants  o.-oxïAZoiQUEssusceptIblesd'être chromés  sur 
fibre  [Barfise/ie],  b.  f.  33S819,  28?.  —  Production  de  colo- 
rauts AzoiQUEs [Badische],  b.  f. 33S782, 28.3.  —  Préparation 
d'acide  acétyldiaminophènol  carbonique  et  de  colorauts 
AzoÏQi'Es  qui  en  dérivent  [Cassella],  b.  p.  3388ii,  380. 

Barbituriques.  Production  des  acides  c.c.-dialcoyl- 
BAiinrrtHiijLES    [Merck],   b.    f.    338i83,   253. 

Iluses.  Amélioration  dans  la  fabrication  de  bases  aro- 
matiques  [Tke   Claylon  Aniline  Cy],  b.  f.  3352o'|,  90. 

Bciizuininoscmicarbaziilc.  Préparation  de  la  be.nza- 
MiosEMiNCABBAZinE  (LumitW  Auguste  et  Louis],  b.  f. 
3..2i(l2.  no. 

Rcnzyllques.  Préparation  des  nouveaux  dérivés  benzv- 
LiguES  [C"--  Parisienne],  s.  F.  SaSi.o,  91. 


Bipliénol.  .Mouocarbonique  ou  />.-oxyphénylsalicylique, 
ses  sels  et  dérivés  et  son  procédé  de  fabrication  [Faure], 
8.  F.  3337'o,  53. 

Blaucbiment  du  lin,  du  chanvre,  du  coton,  du  jute,  de 
la  ramie,  de  la  paille,  etc.  [L.-C.-P.  Jardin],  b.  f. 
35i  jyi,  26.  —  Procédé  et  appareil  pour  le  blanchiment 
au  large  des  tissus  de  coton  iU'.  Malhesius],  b.  f. 
33(1  l'i,  20.  —  Appareil  spécial  pour  le  bi.anciiime.st  en 
continu  dans  lequel  le  lessivage,  le  vaporisage  et  le 
lavage  se  font  méthodiquement  [M.  Mnntadas  y  Ro- 
riraî,B.  f.  327931,  add.  11GS.  9i;  add.  3oJC,383.  —  Per- 
fectionnements aux  appareils  employés  pour  la  teinture 
et  le  BLANCHIMENT  [Soc.  Schwob  f'r'eres  et  A.  Wioland], 
B.  F.  3399)0,  283. 

Bornéo!.  Préparation  de  boknéol,  d'isobornéol  et  de  cam- 
phre [Them.  f.  r.  Heyden],  b.  f.  339Joî,28l. 

Calanilragc.  Procédé  de  calamibage  des  étoffes  [Bœll- 
ger],  B.  F.  3'|i29iî,  381. 

Carltoxylcs.  Production  d'anhydrides  et  de  chlorures 
d'acides  cahboxvlés  [Badische],  b.  f.  328120,  91. 

Cellulose.  Lessive  de  décoction  pour  préparer  de  la 
CELLi'LosE  et  pour  traiter  des  fibres  difficiles  à  blanchir 
[A  BraunJ.],B.  F,  336:>9'|,  158. 

Couleurs.  Fabrication  de  substances  colorées  à  conte- 
nance d'albumine  [AcI,  Gesel.  fiir  Chemisch.  ind],  b.  f. 
3.i53.')9,  117.  —  Procédé  et  appareil  pour  la  reproduc- 
tion en  corLEiRS  de  dessins  ou  de  motifs  quelconques 
sur  une  matière  quelconque  [Conriot  ,  b.  f.  32781^, 
add.  2i5i,  12Ô.  —  Procédés  permettant  d'obtenir  sur 
fibres  végétales  ou  animales,  ou  leur  mélange  des  coi- 
LELT.s  extra-solides  quelconques  et  notamment  du  bleu 
fixe  [Cati.r],  B.  F.  3281S2,  13G. 

Colorants  basiques.  Proiluction  de  sels  solubles  de 
COLORANTS  BASiQLES  [Badisclic],  B.  F.  338807,380. 

Couleurs  soufrées.  Fabrication  d'un  colorant  vert  con- 
teuautdu  soufre  [.'Ici.  Gesellschafl  Berlin],  b.  f.  332Io'|, 
25.  —  Production  décolorants  substantifs  bleus  [Badis- 
clie],  B.  F.  328003,  25.  —  .Nouvelles  matières  colorantes 
substaiitives  noires  [SocieVe'  Saint-Denis],  b.  f.  292)00, 
add.  i83S,  25.  —  Production  d'un  colorant  sulfcré  ^sou- 
fré)  noir  au  moyen  du  diuitrophénol  (OH. NO '.NO-  1.2.4. 
[.Soc.  pour  l'Ind.  l'hiM.ii  Bdle],  b.  p.  33309O,  51.  —  Pro- 
duction d'un  colorant  solfré  bleu  dérivant  de  la 
p  -oxy-/).-amino-ïn.-méthyldipliénylaminc  [Saniioz], 
B.  F.  3.i250o,  51.  —  Productiou  de  colorants  soi  fkks  jaunes 
[Aclien.  Gesell.  Berlin],  b.  F.  329Î81,  add.  ao'ig.  54.  — 
Produclion  d'un  nouveau  dérivé  soufré  de  la  ?».-toluy- 
lènediamine  et  de  colorants  soifhés  teignant  directe- 
ment le  coton  en  jaune  qui  en  dérivent  [Mannf.  Ly^m], 
B.  F.  321122.  add.  2092,93.  —  Productiou  de  colorants 
soiFBis  brun-or.inge  [Jt/«Ti(//'.  Lyon.],  b.  r.  32ii83.  add. 
2093.  93.  —  .Nouvelle  matière  colorante  sol'fréb  i  C'''  Pa- 
risienne], B.  F.  32S110,  93.  —  Fabrication  de  matières 
colorantes  bleues  solfrées  [L"'  Parisienne],  b.  f.  328122, 
93.  —  Préparation  d'une  matière  colorante  soufrée 
noir  bleuâtre  [C"'  Parisienne],  b,  f.  SaSiâS,  93.  —  Pro- 
cédé de  pfoductiou  d'un  colorant  solfré  bi.el-  dérivant 
de  la;j.-oxy-/j.-amino-»i.-mclhyldiphériilamine[Snnrfo:], 
B.  p.  332jGo.  add.226G,  93. —  Matières  colorantes  socfp.ée 
violet  rouge  [Katle],  b.  f.  33.^383,  93.  —  Procédé  de 
teinture  au  moyen  des  colorauts  sulfuré <  soufrés  [Soc, 
Ind,  Chim.  Bâte],  b,  p.  334797,  95.  —  Préparation  d'une 
matière  colorante  solfrée  teignant  le  coton  non  mor- 
dancé  en  noir  bleu  [€'•=  Parisienne],  b.  p.  33003o,  118. 

—  Production  de  colorants  sulfurés  bruns  [Soc.  Ind, 
Chim.],  B.  r.  3373 iG,  154.  —  Préparation  de  matières 
colorantes  soufrées  noires  [katle],  u.   F.   337278,  155. 

—  Production  de  colorants  bleus  sulfurés  en  partant 
de  l'indophénol  OH.C''.II'.N  =  C''H''  =  H  ou  de  ses  homo- 
logues (.-le/.  Gesel,  Berlin],  b.  f.  33S761,  283.  —  Procédé 
de  fabricatisn  de  colorants  soufrés  jaunes  [AcI.  Gesel. 
Berlin],  b.  p.  3^1798,  380. 

Crcsol.  Procédé  pour  produire  du  )n.-crcsol  à  l'aide  de 
CRÉsOL  brut  [Chemin  f.  Ladenburg],  b.  f.  339880,  281. 

Cuir.  Fabrication  du  cuir  au  moyen  de  matières  colo- 
rantes [Zuchitrias],  b.  F.  329708,  192.  —  Procédé  pour 
la  teinture  du  cuir  au  moyen  de  colorants  sulfurés 
[Mannf.  I.yonn.],  b.  p.  322000,  95. 

C}'anines.  Fabrication  de  nouvelles  ctanixes  pour  sen- 
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sibiliser  les  plaques  pholograpliiquo»  [T'''  l'itriiienne], 
11.   K.  .■!3S;Sii,  ïS:).  —  Divers  procédés  Je  fabrication  de 
nouvelles   cvaninks  \Art.    (iesel.    I!erli)i\,  n.  r.  .'i'i'ir.fi, 
380. 
Cyanures.  Production  de  cyamuks  d'acides  [liadisc/ie], 

it.  F.  .33S8iS,  381. 
Cyclolicxanecarbonif|iies.  Kabrication  d'acides  oxy- 
CYCLoiiKXANECABiioMQUBS  et  leur.s  éthcrs,  d'acides  cyclo- 
liexènccarboniqnes  et  leurs  élliers  d'oyy-cyclobcxnne 
carbinols  [C»  Parisienne],  u.   F.  3:iS,SiJ,  VSI. 
l>»'raîllcr.  Machine  à  déroniprc   et  hKiiAiLi.F.ii  les  tissus 
[Sociélé  l\  Veilmnd  el   C'%  n.    F.   :):iSS>i,  587.  —  .Ma- 
chine   à    DÉnvii.i.ER    et   déronipre    les    tissus    [Xociéiè 
/•'.  Bertrand  et  C"-\.  b.  f.   a.'ÎSSv.,  ni. 
Mê^raissagc.  Exprinieur  exlracteur  au  largo  à   triple 
elTi't  et  le  procédé  s'y  rattachant  pour  la  ri'cupération 
des  acides  firas  dans   les  opérations   du  héotiaissai^k, 
du    foulon  ou    dn    blanchissage    des   tissus     [./.-.l/.-./. 
neaudol].  b.  F.  33up6,  27. 
nérivi'.s  chlores.  Procédé  et  appareil  pour  obtenir  des 
iiKiuvÉs  CHLORÉS,  bromés,  etc.,  des   corps   organiques 
liquides  (t.  Marckwald],  a.  r.  3j8o.')3,  24. 
Iiioxyltonzônc.   Procédé  pour  préparer  des    composes 
solubles  dans  l'eau  avec  des  nioxvBEXZKNF.s.de  la  forinal- 
déhyde  et  de  l'ammoniaque  et  produits  qui  en  dérivent 
ISociélé  Moller  c/  Umserl],  k.  k.  33:.7>.'),  «I. 
Diapositir  distribiitoiir  d'un  ruban  de  matière  quel- 
conque enroulé  en  bobine  [A,.  Chambon],  b.  r.  33JS3i), 
I5C. 
Kaii  oxyaénée.  Préparalion   d'un  tissu  qui.  étant  hu- 
mecté d'eau,  ou  appliqué  sur  une  surface   humide,  dé- 
gage de  I'eau  oxygénék  [M.  Frenkel],  n.  F.  33'|o3>,  .-iM. 
Encre  coniinunicalive.  [Morund\,  B.  F.  3'|i  r^  i,  as8. 
Farines  de  riz.  Traitemcul  des  fabines  dk  biz  eu  vue  de 
les  substituer  aux  diverses  fécules  dans  les  apprêts  des 
filés  et  tissés    [Société   îles  Rizn'ies  françaises],   «.    f. 
33'|369,  add.  2S3i,  255. 
l'Iiioranes  halogènes.  Producteur  de  i  i.uobanm-.s  iialo- 

GÉxÉs  [Radisrhe]  B.  F.  3'|>'ii.S,  ;n'.l. 
Korniique.  Procédé  pour   produire  de   l'acide  roriMioUE 
concentré  à   l'aide  de   forniiales   illamel],  b.  F.3ii7(i'|, 
370. 
Fourrures.    Procéilé    de   production    de    dessins    sur 

FOI  lîBiRES  ' l.ucourhat],  n.  F.  3>Si.ï(j,  !)j. 
UauTrage.  Machine  à  décorer  les  tissus,  papiers,  etc., 
par  CAiFRAOE  ou  impression  [/,.  Ouetton-Uangon\ 
u.  F.  ,33S7.5S,  285. 
tioudron  minéral.  Procédé  pour  séparer  les  phénols 
contenus  dans  le  houiibon  jiinébai.  de  ses  éléments 
constitutifs  au  moyen  de  la  chaux  [Société  La  lenburg', 
B.  F.  33'|523,  30. 
Ilydro-sulfltes.  Production  d'iivniiosri.FiTEs  [Badisc/ie], 
B.  F.  33Cglj,  153.  —  .Nouvelle  famille  de  produits  chi- 
miques [L.  Drscitampi],  b.  f.  33;d3o,  153.  —  Kabrica- 
lioii  d'iivDiiosui.KrrES  et  leur  emploi  dans  la  teintuie  it 
l'impression  en  pièces [C''' /'d'isien/i''],  b.  F.  3383S.">,  255. 
Imperméabilisation.  Procédé  pour  impeii.mkaiui.iskii 
les  tissus  [J.-ll.-F.  Schrader].  «.  f.  33i(io!.  27.  —  hi- 
PEHMÉABii.isAriii.\  et  coloralion  du  papier  et  du  carton 
[E.  /i«c/i].  D^F.  3330r>7,  5'.l.  —  Nouveau  procédé  d'iMBEH 
JiKABiLiSATfox  des  tissus  [T.  Lul/iriiigcr],  b.  f.  3ji.'|So, 
add.  aii8,  12G.  —  Produit  et  machine  pour  imperméabi- 
liser les  étoiles  et  tissus,  fils,  cordes,  ficelles  ;  V.  II. 
Wright,  ll'.-A'.  l'oulson,  W.-iM.  Mackintosh],  b.  f. 
.336SS9,  158. 
Impression  des  textiles  en  modèles  de  couleurs  quel- 
conques (/..  el  il.  liadziszeirslii/  et  J,  Taleir.tki],  B.  F. 
3319S0,  28.  —  Procédé  et  moyens  perfeclionnés  pour 
l'iMPKEssio.N  des  tissus  [ll.-C.-J.  Oecks,  J.  Decks  et  M. 
Ooodhody],  «.  r.  33>aj'|,  28.  —  Disposilif  pour  trans- 
former une  machine  à  imprimer  les  étoffes  sur  un  seul 
coté  eu  une  machine  à  imprimer  sur  les  deux  ciMés 
[n.  Uott.  et  T.  Miil/en,».  F.  33-.'oi8,  2!1.  —  Procédé 
d'iMPBEssiox  sur  continu  [C.  Sclmminif,  liisengiesserei 
tind  Werkzeugmasrhinen  Falirik  A.  0.],  B.  F.  3331)3(1, 
30.  —  Table  à  imprimer  les  tissus,  papiers  et  produits 
analogues  [  Mngne],  w.  v.  33  >,î()ii,  57.  —  l'erfrctionne- 
meiils  apportés  aux  appareils  pour  imprhieu  et  colorer 
les  dessins  gaufrés  ou  en  relief  de.<  tissus  \Tke  Calico 


l'rinliri  .Isooeialion  /."i.l,  b.  F.  3:i'S..,  58.  —Obten- 
tion, par  iMi'BEssiON,  d'ell'ets  brillants  semblables  à  la 
fo'ic  [Société  autref.  Otdrn;/d  el  Blakeley],  b.  f.  33383J, 
59.  —  Perfectionnements  à  la  coloralion,  décors  et 
iMPBESsioNs  sur  la  surface  des  papier.-,  tissus  de  tout 
genre  ri  tous  autres  matériaux  bruts  ou  fabriqués 
[.Mannsell  Sm;;lli],  8.  F.  S^Sion,  .50.  —  Procédé  et 
appareil  pour  impbessions  sur  les  tissus  des  modèles  de 
coupe  pourvus  de  dessins  et  d'ornements  [ll'eiVsl,  b.  f. 
33j8ci7,  50.  —  Procédé  pour  obtenir  des  elTets  à  deux 
ou  Irois  nuances  sur  les  lissus  de  soie  ou  les  tissus 
soie  et  coton  par  I'impressio.n  d'un  seul  mélange  de 
couleurs  f./.  el  C.  ilennweg],  a.  r.  33ilS7'i,  05.  —  Pro- 
cédé de  fixage  des  impbessions  en  relief  de  tous  genres 
sur  tissu  [L.  J.  C/iischin],  K.  v.  335->3S,  9G.  —  Machine 
à  imprimer  nu  rouleau  [C.  Sckœning,  eisengiesserci  nnd 
Werlisnig  Maschinenfnbtik  Aktiengcsellscliaft],  B.  r. 
33'|ii)>,  122.  —  Procédé  d'iMPBEssioN  ou  décoration  .des 
tissus,  papier,  etc.  [Cil.  Burdick  el  II.  l'errillmc], 
B.  F.  33I6G7,  124.  —  Appareil  destiné  à  I'lmpbessio.n  par 
les  couleurs  à  l'étal  pulvérisé  [Courlol],  b.  f.  33'i796, 
125.  —  Nouvelle  disposition  dans  les  machines  à 
nipiiiHER  les  étoiles  \t>.  Mill.i],  b.  f.  33(1001,  157.  —  Pro- 
cédé d'iMPRESSioN  des  tissus  [Keefer],  a.  f.  3377'ii,  188. 

—  Machine  à  imprimeb  les  tissus  de  bonneterie  [B. 
Baird],  33773  i,  180.  —  Perfectionnements  aux  machines 
à  imprimer   les  patrons  [Dick  et  C'],   b.   f.  338658,  254. 

—  .Machine  à  imprimer  [Marinier,  Navoit  el  Jeatifon]. 
B.  F.  339170,285. 

Indigo.  Procélé  pour  la  préparation  des  isdigos  dérivés 
du  benzène  et  du  naplitnlène  et  produits  intermé- 
diaires [C.  et   II.   Drei/fiis],  k.  v.  3>6i(iS,  add.  2.53,  O'.'. 

—  Applications  pour  la  teinture  et  l'impression  du 
produit  obleiiu  par  la  précipitation  à  l'aide  du  tannin 
d'une  dissolution  d'iNDioo  quelconque  réduit  [lûiri], 
B.  F.  3j3o35,  04.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  l'iv- 
DiGO  (C'"  l'arisienne],  b.  f.  .33703'!,  187.  —  Purification 
d'i.N  Kiii  naturel  ou  synthéti(iue  [Bndisclie],  b.  f.  3333ii, 
254.  —  Purification  de  Ilmulo  synthétique  [Badisc/te], 
B.  F.  33853o,  254.  —  Procédé  perfectionné  de  produc- 
tion des  matières  colorantes  d'ixiuoo  des  fusions 
"  leuco  '1  obtenues  de  la  phéuylglycine  et  de  ses  déri- 
vés au  moyeu  d'amiduic  d'alcali  [C'«  l'arisienne],  b.  f. 
33.SSa'|,  283.  —  Procédé  perfectionné  pour  l'impression 
de  l'iNiiiGo  à  l'aide  d'hydropulfites  [t""'  Parisienne]  '.b.  v. 
338S3i),  380.  —  Procédé  pour  augmenter  la  résistance, 
au  porter,  de  lainages  teints  à  l'iMiioo  [Meister  Lticius 
el  llriining]  (b.  f.  33S907),  383. 

Indopliênol.  Production  de  quinonrs  phénolimides 
(ixiiopiiÉNOLS  les  plus  simples)  ihid.  Cliim.  liâle],  a.  f. 
33iS,s'|,  51.  —  Kabrication  de  produits  colorés  résul- 
tantde  la  condensation  des  nitrosooxys  composés  avec 
les  aminés  aromatiques  ainsi  que  de  leurs  inhopiiéxoi.s 
en  ilérivaut  [Industrie  Chimique],  11.  f.  33o3SS, 
add.    il  il,  03. 

Indoxyle.  Produclinn  d'i.MmxvLE  et  de  ses  dérivés  [/(»- 
dis'-lie],  R.  F.  3>Si'|S.  add.  i3!i,  02.  —  l'ioduclion  d'ix- 
iiuxvLE  et  de  ses  dérivés  [Badiselu-l,  a.  f.  32Si'|S,  92.  — 
Fabrication  de  Tixiioxyle  et  de  ses  homologues  [C" 
l'arisietitte],  u.  F.  3i7r>i,  add.  m'i'i,  03.  —  Production 
d'acide  indoxylique  et  d'i.xnoxYLE  [Badisclie],  b.  f. 
33S'|58,  253.  —  Produclioa  de  I'indoxyle  et  de  ses 
homologues  ainsi  que  de  leurs  dérivés  [l''ab.  Baloise], 
B.  F.  :i'i<>i],p,  283. 

I.aine.  Nettoyage  (!t  blanchiment  des  laines  [J.-A.  Itc- 
!/rit/fe  el  l'.-l'.  l'oni/ol],  (b.  f.  3  >99a8,  add.  1731),  2G.  — 
Pi-rfectiouncment  dans  la  fabrication  des  étofles  de 
i.MiXE  en  général  [lleyncs  et  Michel]  (b.  f.  3îi9'|3,  381. 

Lainage.  Ventilations  des  laineuses  et  gratteuses  des 
tissus  avec  récupérations  des  duvets  et  poussières 
]\\'ihnn-Cl;ima\  (b.  f.  3'|i','|o),  382. 

I.a<|ucs.  Préparation  de  laques  rouge  bleu  et  solides  à 
l'air  [€'•'  parisienne],  B.  F.  3>Si2S,  02.  —  Procédé  pour 
la  préparation  de  iai.hes  xouveli.es  [/•'.  Bayer],  b.  f. 
3.3(i'|33,  117.  —  Préparation  de  laques  nouvelles  [Bayer], 
B.  K.  339()o(i,  282.  —  Procédé  pour  la  fabrication  do 
LAyLEs  à  l'aide  de  colorants  soufrés  [Act.  Gesel.  Berti7i] 
(b.  F.  3/|ia/|fi),  380.  —  Piocédé  pour  la  préparation  de 
LAQUES  [Bayer]  ib.  f.  3.ii807i,  379. 
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TABLE  GÉNÉRALE  DES  BREVETS  ACCORDES  PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES. 


Matière    textile,    .\ppareil    pour    le    traitement    des 

«ATiiBES  TEiTiLEs    T.  de  Sityer',  b.  f.  33i82S,  119. 
Hercerisagc.  Machine  pour  le  hehcehisage  à  tension 

uniforme    pour   lilés  de    coton    [L.    Cipollina.,    b.  f. 

333078,  54. 
Mordançage.  Procédé  de  mokdakçaoe  du  coton  [F.  L. 

r.rcno!  .  E.   F.  33'i9'|.>,  :»i. 
MtropUcnyl.  Fabrication  de  préparations  solubles  dans 

l'eau   lie  Ï'o.-xitiiociié.'Sïl-^-lacto-siétiiylcéto.nk  et   de 

ses  homologues  [C  Parisienne  .,  b.  f.  327973,  92. 
Mlrosés.  Réduction  de  composés  aromatiques  sitkosés 

011   MTnÉs.  détruisant   la  production   d'oxyde  ferreu.x 
Vidal,.  B.  r.  3  i  3365.  5.3. 
Xoir  dàniline.  Procédé  d'obtention  du  hoir   d'awlixk 

sur  laiue    Prwf  homme  ,  b.  f.  333386,  5C. 
Noances  bleues.  Production  de  kuasczs  bleies  et  noir 

bl;u  résistant  au  fouloir  ut  à  la  lumière   ^Budische]. 

H.  F.  .i'iiOîC.  .3.<!i. 

Outremer.  Perfcclionnemeots  dans  la  fabrication  de 
r..rTBE>iEa    C.-F.  Cross],  B.  F.  336iS6,  117. 

(ixvlienzaldébydes.  Production  d'éthers  sulfoniqucs 
d'oxvBES/ALbtiiïiiE?  et  d'acides  oxybenzoïques  Ba- 
disc/ie,  B.  F.  33S90S.  -i^fl- 

Oxydation.  Procédé  pour  oitdeb  des  substances  orga- 
niques [C"  Parisienne],  B.  r.  328069,  2*. 

Papier.  Fabrication  de  tapieb  se  teignant  plus  facile- 

"  ment  et  dont  la  couleur  est  la  plus  résistante   Drelier  . 

b.  F.  32SS.')i,  ICO.  —  Procédé  pour  produire  des  effets 

multicolores  sur  i-apieks  peims  [C'«  Parisienne],  0.  F. 

357113.  ICO. 

ParCnnis.  Fahricition  des  rAhFLUS  de  fleurs  avec  cer- 
tains éthers  [F.  Bill  et  C''\  b.  f.  :}27',67,  91.  —  Fabri- 
cation d'un  alcool  C'JH'J'O  ayant  le  pahfcsi  de  roses  et 
de  parfums  synthéliques  de  llcnrs  avec  cet  alcool 
[Heine  .  B.  F.  329029,  91.  —  Obtention  d'une  substance 
oJorante  nouvelle  Fabriquede  f.aire],  s.  F.  32S146,  91. 
—  Fabrication  d'à  et  de  |i-cYCL0GÉBA.MOL-oDÉ.\ACÉT0SB 
C    Parisienne' .  b.  f.  337355.  154. 

Peinture.  Procédé  de  peixtcbe  sur  tissus  [A.  Boyeux  et 
F.  Prudhon,  b.  f.  331886,  121. 

PliéoTlglycine.  Fabrication  de  puén^xglycisb  o.-carbo- 
uique  'C''  Parisienne  .  b.  f.  3o63o2.  add.  2355,  117. 

Pliage.  Machine  à  plier  les  tissus  [Baiitergne],  b.  f. 
277 110.  add.   >235,  9C. 

néserves.  Procédé  pour  faire  des  réserves  sur  les 
t  sîus  teints  .ivec  des  colorants  sulfurés  'Hanufaclure 
Lyonnaise],  b.  f.  :\iif<i'i,  add.    17S2,  28. 

Hhodamines.  Prép.iration  de  rbodavises  de  nuance 
jaun'itre  et  dérivant  des  rhodamincs  tétraalcoylées 
[C"  Parisienne',  b.  f.  328139,  ^''-  —  Préparation  de 
KiioDAMiiiF.<i  de  nuance  jaunâtre  et  dérivant  des  rhoda- 
mincs tétraalcoylées  [C''  Parisienne],  b.  f.  328139,118. 

Kongeage.  Nouveau  procédé  de  rongeace  [Bayer]. 
b.  r.  33757 '|,  157. 

sëcliage.  Étuve  à  sécher  les  fils,  pourvue  de  chambres 
de  séchage  alternant  avec  des  chambres  de  chauffe, 
et  de  supports  pour  la  pose  des  baguettes  portant  les 
fils  [Friedrich  Haas]  (b.  f.  3^l298  ,  381.  —  Dispositif 
piiur  sÉCBEB  le*  tissus  par  aspiration  d'air  [Ktug'.  (b.  f. 
3v.9ii6,  381. 

.Sensibilisatiooa.  Préparation   de  colorants  nouveaux 
réagissant  comme   sensibiusatelbs  optiques  [Bayer', 
K.  F.  33770^,  187    Voy.  ausfi  cta.xi.ves). 
Soie  ebargce.  Procédé  pour  la  production  de  noir  bleu 

sur  de  la  soie  ciiakgée  ]knup]  (b.  f.  3)i.'|82  .  .383. 
Spectralographe.  Nouveau  sys'lème  de  teinture  mul- 
ticolore ou  ombrée  dit  ••  spectalocbaphe  •  [Soc.  Sluek- 
farberei  Zurich  .  b.  r.  27Î79i.add.  i85o,  p.  28. 
SuironiiiacK    acides;.  Fabrication   des   acides   silfo- 

Mf..iE5  organiques  [l\'erfeA-ind'.  b.  f.  332709,  53. 
Tannantes     matières).    Extraction  à    froid   des   ma- 
li.'rcs  TAKSA.VTES  des  bois  et  des  écorces  [Laulard],  b.  f. 
3i83ôo,   253. 
Tapis.  Appareil  pour  la  fabrication  des  tapis,  papiers 
peints  cl  autres  arlicles  semblables  en.  couleurs  à  in- 
crust.itioii  [.i.-F.  Lundeberg],  b.  f.  3}o356,  Î8C. 
Tapisserie.  Procédé  pour  fiver  sur  un  tissu  unis  for- 
mant fond  des  dessins  de  tapisserie  genre  Gobelins 
[.«"•  Wille],  E.  F.  338212,  255. 


Teinture.  Nouveau  système  de  teistire  [Sociélé  Garnier 
et  C"  et  Bayeux).  b.  f.  328oi3,  27.  —  Perfectionnement 
aux  appareils  servant  à  pulvériser  des  couleurs  liquides 
sur  du  papier,du  tissu,  etc.  [C.-i.  Burdick],  b.  f.  328714, 
add.  lî'iS,  28.  —  Tube  perforé  avec  diaphragme  pour 
la  tei.xtlre  des  fils  en  bobines  [Détré],  b.  f.  333676,  5C. 

—  Dispositif  pour  la  teinture  des  fils  en  pocbets  de 
renvideurs  et  canettes  [Détré'i,  b.  f.  333677.  ô7.  —  Dis- 
positifs permettant  l'échautillonuage  en  marche  dans 
laTEi.NTiRE  et  le  blanchiment  p.ir  circulation  dubaiu  en 
appareil  clos  et  sous  pressions  [L.  Détré],  a.  r.  333678, 
57.  — Dispositif  à  teindre,  blauchir,  mordancer,  laver 
ou  sécher  les  tissus  F.  Cl'fp.K.  r.  3'i!\'S(io,  95. —  Pro- 
cédé et  appareil  pour  tei.ndrb  le  coton  Société  Weg- 
mann],  b.f.  33j.'i96,  118. —  Perfectionnements  apportés 
aux  machines  à  teindre  le  coton  en  rubans  de  cardes 
[IJ.  Matlei].  b.  f.  33^68I,  119.  —  Procédé  de  tei.ntire 
en  plusieurs  couleurs  sur  un  seul  .et  même  fil  de  coton 
[Société  teinturerie  .Maco/l,  b.  F.  337027,  155.  — Appareil 
de  TEisTiRE  Société  Colelt  et  Beulner].  b.  f.  3362i5,  lâC. 

—  Machine  à  teindre  avec  mouvement  automatique  du 
bain  [L.  ila-icelli].  b.  f.  3359Î9,  155.  —  Appareil  à 
TEISDBE  les  textiles  '.4.  Hpnnehert  et  E.  Impers],  b.f. 
335S3o,  1.5';.  —  Appareil  dcsliué  à  faciliter  l'application 
de  couleurs  ou  de  liquides  sur  des  surfaces  telles  que 
le  papier,  la  porcelaine,  les  tissus,  les  bois,  etc.  [C- 
L.  Burdick^,  b.  f.  3i^o32,  add.  2077,  157.  —  Procédé 
pour  empêcher  le  dégorgement  de  matières  colorantes 
dans  les  tissus  teints  et  imprimés  [O"  Parisienne], 
B.  F.  336ii3,  IGO.  —  Procédé  de  telntcre  en  plusieurs 
couleurs  sur  un  seul  et  même  fi!  de  colon  ^Soci'e'/é  tein- 
turerie Slarot],u.  F.  337027, add.  205],  187. —  Nouveaux 
procédés  et  appareillage  pour  teindre  dans  une  atmo- 
sphère appropriée  [//.  Lhuillier],  b.  f.  33Sii3,  224.  — 
Machine  à  teindre  [Bobatel  Buffaud  et  C"' .  b.  f.  326597, 
add.  2627,  255.—  Méthode  etappareil  propres  au  trai- 
tement des  fibres  filées,  au  moyen  de  liquides  pour  la 
telmi're.  le  blanchiment  et  autres  opérations  similaires 
[W.  Beid',  B.  F.  339322,  283.  —  Appareil  servant  à  la 
tei.ntl're  et  au  blanchissage  de  matières  textiles 
[E.  Scharmann  ,  3^0736,  284.  —  Appareil  de  tei.ntube 
et  de  blanchissage  [E.   Scharmann],  b.    f.  310792,  281. 

—  Composé  solide  pour  la  teintcre  [C.  Bouland],  b.  f. 
339*^69,  285.  —  Machine  à  teindre  mécaniquement  les 
textiles  en  échevaux  [CE.  Dittmar'_,  b.  f.  3I.^658, 
add.  2792,  285.  —  Procédé  de  teintcbe  des  tissus  [Fan- 
champs-Philippe]  (b.  r.  34i34i;,  385.  —  Procédé  de 
tedstlre  en  plusieurs  couleurs  sur  un  seul  et  même 
fil  de  colon  [Société  de  la  Teinturerie  Clément  Marot] 
iadd.  2956  on  B.  F.  337027),  385.  —  Tube  perfectionné 
destiné  à  être  utilisé  dans  la*TELNTCBE,  le  blanchiment 
et  autres  opérations  analogues  [Brandirood]  (b.  f. 
3i2i09',  385. 

Tissas,  .application  de  l'éleclrolyse  aux  machines  ei- 
primeuses-dégraisseuses  de  tous  genres  et  systèmes 
permettant  l'emploi  du  courant  électrique  comme 
moyen  de  pénétration,  de  réduction  et  destruction  des 
acides  gras  dans  le  traitement  des  Tisses  [Baudot]  (b.  f. 
34210S  ,  381. 

Trîméthylcyclobexenone.  Fabrication  d'étber  de 
l'acide  tbiméthylcvcloiiexenonk  carbonique  [C"  Pari- 
sienne], B.  F.  3388i;.  281. 

Triphénylmétbane.  Préparation  de  colorants  nouveaux 
de  la  série  du  tbiphéstlïétiiane  [Bayer],  B.  F.  332926, 
54. 

Viscose.  .Vpprêt  formé  d'un  enduit  de  viscose  [Siviélé 
franraisede La  yiscose],B.r.  333J98, 96.— Perfectionne- 
ment au  traitement  de  la  viscose  [Société  La  Viscosei, 
B.  F.  3'|oi63,  281.  —  Cuiseur  pour  le  traitement  de  la 
viscose  [Sociélé  La  Viscose],  b.f.  33956),  282.  —  Extrac- 
lion  de  l'air  et  du  sulfure  de  carbone  libre  contenue 
dans  la  viscose    Société  [m   Viscose],  b.  f.  3Î0690,  282. 

Santhate.  Purification  du  XANTiiATede  cellulose  eu  vue 
de  la  préparation  de  la  viscose  [Société  française  La 
Viscose],  B.  p.  33'|636,  91.  —  Purification  du  xantiiate 
de  cellulose  en  vue  de  la  préparaliou  de  la  viscose 
[Société  de  La  Kisco«el,  b.  f.  33(6î6.  add.  2'ii''.  '54. 
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